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AVANT-PROPOS 


Le  deuxième  Congrès  bibliographique  international  s'est 
tenu  à  Paris,  du  3  aa  7  avril  1888,  sous  la  présidence  de  M.  le 
marquis  de  Beaucourt. 

Réuni  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique ,  il  a 
eu  pour  but,  comme  le  premier  Congrès,  réuni  en  1878,  de 
retracer,  dans  une  série  de  rapports,  le  mouvement  scientifique 
et  littéraire  qui  s'est  produit  depuis  dix  ans,  d'inventorier  les 
ressources  bibliographiques  dont  on  peut  disposer  pour 
tous  les  genres  de  recherches,  de  faciliter  enfin  le  développe- 
ment des  Sociétés  et  des  relations  internationales,  aussi  bien 
pour  rétude  que  pour  la  propagande. 

Par  le  nombre,  la  variété  et  l'importance  des  mémoires  qui 
lui  ont  été  présentés,  le  Congrès  de  1888  marque  un  progrès 
sur  son  devancier,  et  témoigne  d'une  remarquable  activité 
dans  les  travaux  d'érudition  comme  dans  les  œuvres  popu- 
laires. 

La  bénédiction  de  Sa  Sainteté  Léon  XIII,  les  hauts  encou- 
ragements de  Sa  Grandeur  Monseigneur  l'archevêque  de  Paris 
et  d'un  bon  nombre  de  cardinaux,  d'archevêques  et  d'évêques, 
l'adhésion  empressée  d'un  grand  nombre  de  savants  éminents 
appartenant  aux  pays  les  plus  divers,  sont  pour  le  Congrès 
bibliographique  international  de  1888  le  gage  assuré  de 
résultats  utiles  à  la  marche  de  la  science  et  à  la  diffusion  de 
la  vérité. 

L'abondance  des  mémoires  imposait  au  comité  de  publica- 
tion l'obligation  de  réclamer  des  auteurs  une  concision  indis- 
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pensable.  A  cette  condition,  la  plupart  des  rapports  présentés 
au  Congrès  ont  pu  trouver  place  dans  le  recueil,  et  chacun 
d'eux,  du  reste,  a  plutôt  gagné  à  la  précision  de  la  rédaction. 
Le  compte  rendu  du  Congrès  comprend  deux  parties.  La 
première,  sous  le  titre  d'Introduction,  en  offre  l'historique, 
c'est-à-dire  les  détails  relatifs  à  l'organisation,  les  statuts, 
les  programmes  des  sections,  la  liste  des  membres  et  les 
procès-verbaux  des  séances.  La  seconde  est  consacrée  aux 
Travaux  du  Congrès]  elle  forme  naturellement  quatre  subdi- 
visions, qui  répondent  aux  quatre  sections  :  mouvement  scien- 
tifique et  littéraire;  publications  populaires;  bibliographie 
proprement  dite;  sociétés  et  relations  internationales. 
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ORGANISATION  DU  CONGRÈS 


Par  décision  du  Conseil  de  la  Société  bibliographique,  un 
Comité  d'organisation  a  été  constitué  en  février  1887  pour  pré- 
parer la  réunion  à  Paris  d'un  second  Congrès  MMiographique 
international. 

Le  Comité  d'organisation  a  été  composé  ainsi  qu'il  suit  : 

MM.  le  marquis  de  BEAUCOURT,  préside^it, 

Alexis  DELAIRE  ,  secrétaire  général. 

J.  ANGOT  DES  ROTOURS,   G.  de  DUBOR,  L.  LEGESTRE, 
A.  LE  VAVASSEUR,  secrétaires. 

Le  baron  d'AYRIL  ;  Anatole  de  BARTHELEMY  ;  le  comte  de 
BIZEMONT  ;  le  comte  A.  de  BOURMONT  ;  le  comte  de  l'ÉPI- 
NOIS;  Léon  GAUTIER;  Claudio  JANNET;  Godefroid  KURTH; 
le  R.  P.  MARTINOY;  le  comte  de  MARSY;  le  comte  de  MOUS- 
TIER;  le  comte  de  PUYMAIGRE;  le  marquis  de  RAIGEGOURT: 
le  comte  RIANT;  le  comte  de  RICHEMONT;  Marius  SEPET;  le 
R.  P.  SOMMERYOGEL;  E.  de  YORGES,  memljres. 

Le  Comité  a  rédigé  les  Statuts  du  Congrès  et  préparé  le  Pro- 
gramme des  travaux  de  ses  quatre  sections. 


STATUTS 


Article  premier. 

Un  Congrès  Bibliographique  international  est  organisé  à  Paris,  sous 
la  direction  de  la  Société  bibliographique,  et  par  les  soins  d'un  Comité 
nommé  par  le  Conseil  de  la  Société. 

Art.  2. 

Le  Congrès  a  pour  objet  l'étude  de  tout  ce  qui  se  rattache  :  i°  au 
mouvement  scientifique  et  littéraire  depuis  dix  ans  ;  2<^  aux  publica- 
tions populaires  ;  3»  à  la  bibliographie  proprement  dite;  4°  aux  sociétés 
et  relations  internationales. 

Art.  3. 

Le  Congrès  se  tiendra  à  Paris,  à  l'hôtel  de  la  Société  de  géographie, 
184,  boulevard  Saint-Germain,  du  3  au  7  avril  1888. 
La  cotisation  de  membre  est  fixée  à  10  francs. 

Art.  4. 

Tous  les  membres  de  la  Société  bibliographique  qui  adresseront  au 
Comité  d'organisation  le  montant  de  cette  cotisation  feront  de  droit 
partie  du  Congrès. 

Seront  également  admisesàfaire  partie  du  Congrès, et  à  prendre  part 
à  ses  travaux,  les  personnes  et  les  associations  qui,  en  ayant  fait  la 
demande  au  Comité  d'organisation,  auront  reçu  une  carte  de  membre 
et  payé  le  prix  de  la  cotisation. 

Art.  5. 

Seront  nommées  membres  fondateurs  du  Congrès  les  personnes  qui 
auront  versé  une  somme  d'au  moins  50  francs.  Leurs  noms  seront 
inscrits  en  tête  de  la  liste  des  membres,  et  il  leur  sera  délivré  un  exem- 
plaire du  compte  rendu  sur  papier  vergé. 

Art.  6. 

Les  membres  du  Congrès  auront  le  droit  :  1^  de  présenter  leurs 
travaux  au  Congrès  ;  2"  de  prendre  part  à  ses  discussions  ;  3«  de  voter 
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sur  tcule  question  soumise  à  rassemblée  générale  ou  à  la  section  à 
laquelle  ils  auront  déclaré  vouloir  appartenir  ;  4*^  de  recevoir  le  compte 
rendu  du  Congrès. 

Art.  7. 

La  direction  du  Congrès  est  confiée  à  un  Conseil  composé  de  vingt 
membres. 

Art.  8. 

Le  Conseil  se  réunira,  pendant  la  durée  du  Congrès,  toutes  les  fois 
que  le  Président  du  Congrès  jugera  à  propos  de  le  convoquer. 

Il  examinera  les  vœux  présentés  par  les  sections,  et  décidera 
quels  sont  ceux  qui  pourront  être  soumis  au  vote  de  l'assemblée 
générale. 

Il  sera  chargé  de  statuer  sur  toutes  les  questions  qui  pourraient 
être  soulevées  pendant  le  Congrès,  et  qui  n'auraient  pas  été  prévues 
par  le  règlement,  qu'il  est  également  chargé  d'interpréter. 

Art.  9. 
Le  Congrès  est  divisé  en  quatre  sections  :  I.  Mouvement  scientifique 

ET    LITTÉRAIRE  ;     II.     PUBLICATIONS    POPULAIRES  ;     III.     BIBLIOGRAPHIE 

proprement  DITE  ;  IV.  Sociétés  et  relations  internationales.  Cha- 
cune des  sections  se  réunira  séparément,  sous  la  direction  d'un  bureau 
spécial. 

Art.  10. 

Le  Congrès  se  réunira  au  moins  deux  fois  en  assemblée  générale  : 
1°  le  jour  de  l'ouverture,  pour  l'installation  du  Conseil  et  des  diffé- 
rentes sections  ;  2°  le  jour  de  la  clôture.  Dans  cette  dernière  séance 
seront  présentés  les  vœux  proposés  par  les  sections  et  admis  d'après 
ce  qui  a  été  dit  à  l'article  8. 

Le  Conseil  pourra  décider,  en  outre,  qu'il  y  aura  d'autres  assemblées 
générales,  s'il  le  croit  nécessaire,  ainsi  que  des  conférences. 

Art.  il 

Les  sections  pourront  organiser,  dans  le  cours  du  Congrès,  des 
visites,  soit  aux  Archives  nationales,  soit  dans  les  bibliothèques,  les 
musées  et  autres  établissements  scientifiques. 

Art.  12. 

Des  cartes  d'invitation  seront  adressées  aux  représentants  de  la 
presse  et  des  places  spéciales  leur  seront  réservées.  Ces  cartes  ne  leur 
donneront  pas  le  droit  de  prendre  part  aux  discussions  du  Congrès, 
s'ils  n'en  sont  déjà  membres. 
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Art.  13. 


Des  invitations  pourront  être  adressées  également,  au  nom  du  Con- 
seil, pour  les  assemblées  générales. 

Art.  14. 

La  publication  du  compte  rendu  du  Congrès  sera  faite  par  les 
soins  d'une  Commission  désignée  par  le  Conseil,  et  sous  sa  sur- 
veillance. 

A  moins  de  circonstances  de  force  majeure,  elle  devra  avoir  lieu,  au 
plus  lard,  dans  le  délai  de  huit  mois. 

Art.  15. 

Cette  publication  comprendra  la  liste  des  membres,  les  allocutions 
et  discours  prononcés  dans  les  assemblées  générales,  les  procès-ver- 
baux des  séances,  et  un  choix  des  rapports  et  des  mémoires  présentés 
au  Congrès. 

La  Commission  d'impression  sera  chargée  d'examiner  les  travaux 
qu'elle  jugera  devoir  figurer  dans  cette  publication,  et  elle  présentera, 
à  cet  effet,  un  rapport  au  Conseil ,  qui  statuera  définitivement. 


PROGRAMME  DES  TRAVAUX 


*** 


PEEMIÈRE   SEOTIOlsr 
MOUVEMENT  SCIENTIFIQUE    ET  LITTÉRAIRE 

1°  Théologie. 

Exégèse  et  histoire  biblique.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé 
Apologétique.  —  Rapporteur,  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint- 
Projet. 

2°  Jurisprudence. 

Études  sur  le  droit  depuis  1878.  —  Rapporteur,  M.  B.  Terrât. 
Droit  public  international.  —  Rapporteur,  M.  le  baron  d'Avril. 

3°  Sciences  et  Arts. 

Philosophie.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  Léonce  Couture. 
Philosophie  thomiste.  —  Rapporteur,  M.  Domet  de  Yorges. 
Enseignement  secondaire.  —  Rapporteur,  M.  Silvy. 
Enseignement  primaire.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  Allain. 
Économie  politique    et  sociale.   —    Rapporteur,   M.   Claudio 

Jannet. 
Biologie.  —  Rapporteur,  M.  G-edoelst. 
Mathématiques.  —  Rapporteur,  M.  Humbert. 
Astronomie.  —  Rapporteur,  M.  Vicaire. 
Physique.  —  Rapporteur,  M.  Witz. 
Géologie.  —  Rapporteur,  M.  Emmanuel  de  Margerie. 
Anthropologie  et  archéologie   préhistorique.   —  Rapporteur, 

M.  Ad.  Arcelin. 
Médecine.  —  Rapporteur,  M.  le  docteur  Ferrand. 
Beaux-Arts.  —  Rapporteur,  M.  de  la  Tour. 

4°  Belles-Lettres. 

Littérature  ancienne.  -—  Rapporteur,  M.  Huit. 
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Études  celtiques.  —  Rapporteur,  M.  Emile  Ernault. 
Linguistique.  —  Rapporteur,  le  U.  P.  de  Gara,  de  la  Compa- 
gnie de  Jésus. 
Poésie  liturgique.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  E.  Misset. 
Le  roman  contemporain.  —  Rapporteur,  M.  Boissin. 
Littérature  ilamande.  —  Rapporteur,  M.  le  baron  Jean  Bè- 

THUNE  DE  ViLLIERS. 

Littérature  néerlandaise.  -—  RappoyHeîir,  M.  Brouwêrs. 
Littérature  Scandinave.  —  Rajjporteur,  M.  Beauvois. 
Littérature  slave.    —  Rapporteur,  le  R.   P.  Martinov,  de  la 

Compagnie  de  Jésus. 
Études  assyriologiques.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  Delattre,  de 

la  Compagnie  de  Jésus. 
Études  égyptiennes.  —  Rapporteur,  M.**'' 
Littératures  orientales.  —  Rapporteur,  M.*** 
Littérature  canadienne.  —  Rapporteur,  M.  E.  Rameau. 

5°  Histoire. 

Géographie  et  Voyages.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de  Bize- 

MONT. 

Antiquités  chrétiennes.  —  Rapporteur,  M.  P.  Allard. 
Histoire  ecclésiastique.  —  Rappoy^teur,  M    le  comte  de  l'É- 

PINOIS. 

Sources  de  l'histoire  de  France.  —  Rapporteur,  M.  A.  le  Va- 

vasseur. 
Histoire  mérovingienne  et  carolingienne.  —  Rapporteur,  M.  G. 

Kurth. 
Histoire  moderne.  —  Rapporteur,  M.  Baguenault  de  Puchesse. 
Histoire  de  la  Révolution.  —  Rap)porteur,  M.  M.  de  la  Roche- 

TERIE. 

Histoire  diplomatique.  —  Rapporteur  y  M.  le  comte  A.  Vandal. 
Paléographie  et  Diplomatique.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  A. 

DE  BOURMONT. 

Numismatique.  —  Rapporteur,  M.  A.  de  Barthélémy,  membre 

de  l'Institut. 
Épigraphie  romaine.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  Thédenat. 
Archéologie  du  moyen  âge  en  France.  —  Rapporteur,  M.  J. 

ViREY,  archiviste  paléographe. 
Congrès  scientifiques.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de  Marsy. 
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DEUXIÈME     SECTION- 
PUBLICATIONS  POPULAIRES 

1°  Livres. 

Littérature  populaire  eu  France.   —   Rapporteur,  M.   l'abbé 

BONNOT. 

Littérature  populaire  en  Angleterre.  —  Rapporteur,  M.  G. 
Masson. 

Littérature  populaire  dans  les  pays  Scandinaves.  —  Rappor- 
teur, M.  Fabbé  Braun. 

Littérature  populaire  belge.  —  Rapporteur,  M.  P.  Maes. 

2°  Publications  périodiques  populaires.  —  Rapporteur, 
M.  le  baron  de  Glaye. 

3°  Bibliothèques  populaires  en  France.  —  Rapporteur, 
M.  Léon  RoBELiN. 

4°  Imagerie  populaire.  —  Rapporteur,  M.  Léon  Gautier. 

5°  Publications    relatives  aux   œuvres   militaires.   — 

Rapporteur,  M.  l'abbé  de  Laval,  aumônier  de  la  place  de 
Vincennes. 


TEOISIÈME  SECTION 

BIBLIOGRAPHIE    PROPREMENT    DITE 

1°  Bibliologie. 

Le  Département  des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale. 
—  Rapporteur,  M.*** 

2°  Bibliographies. 

Travaux  bibliographiques  publiés  en  France.  —  Rapporteur, 
M.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  nationales. 

Travaux  bibliogia^)hiques  publiés  à  l'étranger.  —  Rapporteur, 
M.  Henri  Stein. 

Bibliographie  hongroise.  —  Rapporteur,  le  D''  Joseph  Danko, 
chanoine  de  l'église  métropolitaine  de  Gran. 

BibUographie  du  Monténégro.  — Rapporteur,  le  R.  P.  Tondini. 


14  INTRODUCTION. 

Biblio^Taphie  de  la  République  de  Costa-IUca.  —  Rapporteiw, 
D.  José  Maluquer  y  Salvador,  bibliothécaire  de  l'Académie 
royale  de  jurisprudence  et  de  législation  de  Madrid. 

3°  Revues. 

Revues  critiques  de  bibliog-raphie. —  Rap2)orteur,  M.  Ch.  Dejage. 
Revues  diverses  parues  depuis  dix  ans.  —  Rapporteur,  M.  Henri 
Stein. 

4°  Publications  et  bibliothèques  spéciales  aux  aveu- 
gles. Rapporteur,  M.  Maurice  de  la  Sizeranne. 


QUATEIÈME  SEOTIOIf 

SOCIÉTÉS  ET  RELATIONS  INTERNATIONALES 

1°  Sociétés  bibliographiques. 

La  Société  bibliographique  depuis  1878.  —  Rapporteiir,  M.  de 

DUBOR. 

Organisation  provinciale  de  la  Société  bibliographique.  —  Rap- 
porteur, M.  le  marquis  de  Beaugourt. 

Conférence  d'études  historiques  de  la  Société  bibliographique. 
Rapporteur,  M.  P.  Guilhiermoz,  sous-bibliothécaire  à  la  Bi- 
bliothèque nationale. 

Société  bibliographique  belge.  —  Rapporteur,  M.  H.  Francotte. 

2°  Société  des  Unions  de  la  paix  sociale.  —  Rapporteur, 
M.  Jules  Angot  des  Rotours. 

3°    Société    de    Saint-Thomas  d'Aquin.  —   Rapporteur, 
M.  l'abbé  Farces. 

4°  Société  de   Saint- Charles  Borromée.  —  Rapporteur, 
M.  le  comte  A.  de  Caulaingourt. 

5°  Sociétés  d'art  chrétien.  —  Rapporte nr,    M.   le  duc  de 
Brissac. 

6°  Catholic  Truth  Society.  —  Rapporteur,  M.  le  comte  de 
Bizemont. 

7°  Sociétés  d'étude  et  de  propagande. 

En  Espagne.  —  Rapporteur,  M.  Orti  y  Lara. 
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En  Irlande.  —  Rapporteur,  le  R.  P.  O'Mahony. 
Dans  les  pays  Scandinaves.  —  Rapporteur,  M.  l'abbé  Braun. 
Dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Rapporteur,  M.  E.  Michel. 
A  l'Ile  Maurice.  —  Rapporteur,  M.  Adam. 

8°  Les  Œuvres  de  moralisation  tentées  par  la  voie  de 
la  presse  dans  la  Suisse  romande.  —  Rapporteur,  M.  le 

D'"  DUFRESNE. 

90  Type  d'une  Société  d'étude  et  de  production.  —  Rap- 
porteur, M.  Marins  Sepet. 


LISTE  DES  MEMBRES 

BUEEAU    DU    CONGEÈS 


Président  cVhonneur  :  Son  Éminence  le  cardinal  Zigliara,  protec- 
teur de  la  Société  bibliographique  auprès 
du  Saint-Siège. 
Président  :  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président  de  la  Société 

bibliographique. 
Vice-présidents  :  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  ,  membre 

de   l'Académie   royale    de  Belgique  et 

,  correspondant  de  l'Institut  de  France. 

Le  commandeur  J.-B.  de  Rossi,  membre  de 

l'Institut. 
Le  marquis  de  Vogué,  membre  de  l'Institut. 
Le  baron  de  Witte,  membre  de  l'Institut. 
Secrétaire  général  :  M.  Alexis  Delaire. 
Trésorier  :  M.  Léon  Barbaut. 


MEMBRES    DU    CONSEIL 

MM.  le  baron  d' Avril,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 

Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'Institut. 

Le  marquis  de  Beaucourt,  président  de  la  Société  bibliogra- 
phique. 

Le  comte  de  Bizemont,  secrétaire  général  de  la  Société 
bibUographiquc. 

L'abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut. 

Le  comte  de  l'Ëpinois,  membre  de  l'Académie  romaine  de  la 
Religion  catholique. 

Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut. 

Claudio  Jann et,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Paris. 

Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 

Le  comte  de  Lambel. 
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MM.  Le  comte  de  Marsy,  directeur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie. 

Le  R.  P.  Martinov,  cousulteiir  de  la  Sacrée  Congrégation  de 
la  Propagande. 

Le  comte  de  Puymaigre,  membre  correspondant  de  l'Aca- 
démie royale  espagnole  et  des  Académies  de  Madrid  et  de 
Barcelone. 

Le  marquis  de  Raigecourt. 

Le  comte  Riant,  membre  de  l'Institut. 

Le  comte  D.  de  Righemont. 

Marins  Sepet,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 

Le  R.  P.  Sommervogel,  S.  J. 

B.  Tp:rrat,  professeur  à  l'Université  catholique  de  Paris. 

Domet  de  Vorges,  ancien  ministre  plénipotentiaire. 
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SÉA]:^CE  GÉNÉEALE  D'OUVERTUEE 

Mardi  3  Avril 

(La  séance  est  ouverte  à  9  heures)  * 

Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt. 


A  la  demande  de  M.  le  Président,  le  R.  P.  Martinov  récite  la 
prière  d'usage. 

M.  LE  Président,  après  avoir  donné  lecture  d'un  télégramme 
envoyé  à  Son  Émincnce  Monseigneur  le  cardinal  Zigliara  pour 
demander  la  bénédiction  du  Saint-Père,  prend  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs,  je  ne  suis  à  ce  fauteuil  qu'à  mon  corps  délendant. 

c<  Il  aurait  pu,  il  aurait  dû  être  occupé  par  un  membre  de 
l'Institut. 

«  Les  circonstances  ne  l'ont  pas  permis,  et  j'ai  été  contraint  de 
prendre  la  présidence,  quoique  cet  honneur  fût  pour  moi  bien 
immérité. 

«  J'ai  grand  besoin  de  votre  indulgence  et  je  fais  appel  à  toute 
votre  sympathie. 

«  Messieurs, 

«  Un  certain  nombre  d'entre  vous  assistaient,  il  y  a  dix  ans,  à 
notre  premier  Congrès.  Mais  combien  de  vides  se  sont  faits  depuis 
lors!  Si  nous  parcourons  la  liste  des  deux  cent  soixante-dix  adhé- 
rents de  1878,  nous  pouvons  constater  que  plus  de  cinquante  ne  sau- 

1.  A  huit  heures  du  matin,  dans  la  chapelle  de  rArchevèché,  une  messe  a  été  célébrée 
par  Monseigneur  l'Archevêque  de  Paris  pour  attirer  les  bénédictions  de  Dieu  sur  les 
travaux  du  Congrès.  Sa  Grandeur  a  daigné  adresser  ensuite  quelques  paroles  d'encou- 
ragement aux  membres  du  Congrès. 
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raient  répondre  à  l'appel.  Et  parmi  ceux-làmêmequiétaientinscrits 
pour  le  CongTès  de  1888,  et  sur  le  concours  desquels  nous  aimions  à 
compter,  la  mort  vient  déjà  de  faire  une  victime  :  la  place  du  comte 
de  Moustier  reste  vide  au  milieu  de  nous,  et  je  crois  être  Tinter- 
prète  des  sentiments  de  tous  en  rendant  un  chaleureux  hommage 
à  l'homme  de  bien  voué  à  toutes  les  bonnes  causes,  au  zélé  et 
expérimenté  confrère  qui  était  le  président  de  notre  section  des 
publications  populaires  et  dont  le  souvenir  sera  fidèlement  con- 
servé parmi  nous. 

«  Quand  la  Société  bibliographique  vous  conviait  à  son  premier 
Congrès,  qui  s'ouvrit  le  1°^"  juillet  1878,  elle  avait  inscrit  sur  ses 
listes  les  noms  de  trois  mille  trois  cent  seize  adhérents.  Dans  sa 
séance  du  Conseil,  tenue  le  1^'"  mars  dernier,  nous  arrivions  au 
chiffre  de  sept  mille  sept  cent  quatre-vingt  un.  En  ces  dix  années, 
nous  avons  donc  admis  quatre  mille  quatre  cent  soixante-cinq 
nouveaux  membres. 

«  C'est  un  résultat  dont  nous  devons  nous  féliciter  et  remercier 
la  divine  Providence. 

«  Mais,  j'ai  eu  l'occasion  de  le  dire  plus  d'une  fois,  ce  n'est  pas 
tout,  Messieurs,  d'être  le  nombre.  Une  armée  ne  vaut  que  par  ses 
cadres,  par  ses  corps  spéciaux,  par  sa  discipline. 

«  Il  faut  travailler  sans  relâche  à  former  ces  oadres,  à  perfec- 
tionner ces  corps  spéciaux ,  à  grouper  et  discipliner  toutes  ces 
forces. 

«  C'est  là,  Messieurs,  que  tendent  nos  efforts,  et  nous  espérons 
que  ce  Congrès  nous  viendra  pour  cela  puissamment  en  aide. 

«  Qu'attendons-nous  du  second  Congrès  bibliographique  inter- 
national ? 

'(  Une  impulsion  plus  vive  donnée  à  l'étude  ;  un  dévouement 
plus  actif  à  la  cause  de  la  Vérité;  une  action  plus  efficace  mise  au 
service  du  bien. 

«  Vous  allez  passer  en  revue  le  mouvement  scientifique  et  litté- 
raire depuis  dix  ans  :  quel  stimulant  ne  trouverez-vous  pas  dans 
ce  coup  d'œil  jeté  sur  l'état  de  la  plupart  des  branches  de  la 
science  î  Quel  désir  de  vous  tenir  au  courant,  de  prendre  une 
part  personnelle  à  ce  labeur,  de  vous  consacrer  à  une  étude 
spéciale  ! 

«  Vous  allez  vous  occuper  de  la  littérature  populaire  :  quel  vaste 
champ  offert  aux  hommes  du  monde  qui  veulent  moraliser  et 
instruire  les  masses,  répandre  autour  d'eux  cette  semence  si 
féconde  des  bonnes  lectures ,  au  moyen  de  laquelle  tant  d'âmes 
sont  ramenées  à  Dieu  ! 

«  Vous  allez  étudier  tout  ce  qui  se  rattache  au  progrès  de  la 
science  bibliographique  :  notre  œuvre  ne  se  préoccupe  pas  seule- 
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ment  du  mouvement  imprimé  à  la  production,  de  la  ditfusion  des 
saines  lectures;  un  de  ses  soins  les  plus  vigilants,  c'est  de  faciliter 
l'étude  des  sources,  de  mettre  tous  les  renseignements  à  la  portée 
des  travailleurs.  Ce  qui  touche  à  la  bibliographie  proprement  dite 
a  pour  elle  un  haut  intérêt. 

f<  Enfin,  vous  allez  dresser  une  sorte  de  statistique  des  Sociétés 
catholiques  vouées  tout  ensemble  à  l'étude  et  à  la  propagaride,  et 
travailler  à  nouer  des  liens  entre  ces  sociétés  au  delà  de  nos 
frontières.  Car  vous  n'oubliez  pas  le  caractère  international  de  ce 
Congrès ,  et  vous  voulez  marquer  un  nouveau  pas  sur  la  route 
tracée,  il  y  a  dix  ans,  soit  pour  l'action  de  la  Société  bibliogra- 
phique en  province,  soit  pour  ses  relations  avec  les  Sociétés 
étrangères. 

«  La  grandeur  et  l'importance  du  but  que  nous  poursuivons  n'a 
point  échappé  à  ceux  que  nous  regardons  avant  tout  comme  nos 
maîtres  et  comme  nos  guides.  Nous  avons  été  honorés  de  l'adhé- 
sion de  Son  Éminence  le  cardinal  Zigliara,  protecteur  de  la  Société 
bibliographique  auprès  du  Saint-Siège  ;  de  leurs  Éminences  le 
cardinal  Langénieux,  archevêque  de  Reims;  le  cardinal  Desprez, 
archevêque  de  Toulouse  ;  le  cardinal  Gapecelatro ,  archevêque 
de  Capoue  ;  le  cardinal  Haynald ,  archevêque  de  Kalocsa  ;  de 
Leurs  Grandeurs  Messeigneurs  les  archevêques  de  Paris  et  de 
Lyon ,  les  évêques  d'Annecy,  de  Bayeux ,  de  Gahors ,  de  Garcas- 
sonne,  de  Ghartres,  de  Nantes,  d'Orléans,  de  Pamiers,  de  Saint- 
Glaude,  de  Troyes,  de  Versailles;  de  Mgr  Palma,  archevêque  de 
Bucharest;  enfin  de  Mgr  Keane,  évêque  de  Richmo^d,  des  États- 
Unis.  » 

M.  le  Président  passe  ensuite  en  revue  la  liste  des  principales 
adhésions  recueillies  dans  le  clergé,  parmi  les  hommes  du  monde, 
dans  l'École  des  chartes,  enfin  en  Espagne,  en  Belgique  et  dans 
les  autres  pays  étrangers.  Il  termine  ainsi  son  discours  : 

((  Plusieurs  de  ceux  que  je  viens  de  nommer  sont  déjà  parmi 
nous;  d'autres  vont  arriver.  A  tous.  Messieurs,  je  souhaite  la  bien- 
venue et  j'adresse  un  chaleureux  remerciement.  Notre  réunion 
est  une  réunion  d'amis,  inspirés  du  même  esprit,  tendant  au  même 
but  :  elle  doit  donc  être  simple,  franche  et  cordiale.  Puisse,  Mes- 
sieurs, cette  semaine  que  nous  allons  passer  ensemble  porter 
d'heureux  fruits  el  laisser  de  bons  souvenirs  dans  tous  les  cœurs  !  » 

Après  avoir  indiqué  la  composition  des  bureaux  pour  chacune 
des  quatre  sections,  M.  le  Président  invite  les  sections  à  se  réunir 
immédiatement. 

La  séance  est  levée  à  10  heures,  après  la  prière. 
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PEEMIÈRE    SECTION 

Séance  du  mardi  3  avril  1888.  —  Présidence  de  M.  Léon  Gautier,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 

M.  le  docteur  Ferrand  lit  un  rapport  sur  la  BiUiograpliie  mé- 
dicale. 

M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  lit  un  rapport  ^wvV Apo- 
logétique ch7^étienne.  M.  l'abbé  Allain  rappelle  les  services  rendus 
à  l'Apologétique  par  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet.  M.  le 
Président  regrette  que  les  parties  faibles  de  l'œuvre  de  l'abbé 
Moigno  n'aient  pas  été  signalées.  Sur  une  question  qui  lui  est 
posée,  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet  revient  sur  l'heu- 
reuse tendance  des  catéchismes  à  donner  les  raisons  et  les  preuves 
de  la  foi.  M.  le  Président,  insistant  sur  la  pénurie  d'ouvrages 
catholiques,  signalée  par  M.  le  Rapporteur  dans  l'ordre  de  l'his- 
toire des  religions,  émet  le  vœu  qu'on  travaille  dans  ce  but. 

M.  le  baron  d'Avril  lit  un  rapport  sur  le  Droit  pudlic  interna- 
tional.  M.  le  Président  lui  signale,  à  propos  des  justes  sujets  de 
guerre,  une  série  de  textes  qu'il  a  recueillis  dans  les  écrits  des 
Pères  de  l'Église  et  des  Souverains  Pontifes. 

M.  le  comte  Vandal  présente  un  rapport  sur  V Histoire  diplo^na- 
tique.  M.  le  baron  d'Avril  rappelle  les  beaux  travaux  de  M.  le 
comte  Vandal  sur  la  Russie  et  l'Orient.  M.  le  Président  et 
M.  Lecestre  signalent  les  recherches  de  M.  Gérin  sur  les  relations 
entre  Innocent  XI  et  Louis  XIV.  M.  Bertrand  exprimant  le  regret 
de  n'avoir  pas  entendu  mentionner  le  récent  ouvrage  de  M.  Fr. 
Delaborde  sur  l'Expédition  de  Charles  VIII  en  Italie,  M.  le  comte 
Vandal  répond  qu'il  n'a  point  voulu  remonter  dans  son  rapport 
au-delà  du  xvi«  siècle,  époque  où  la  diplomatie  devient  véritable- 
ment une  fonction  royale. 

M.  Huit  lit  un  rapport  sur  la  Littératn7^e  ancienne,  et  M.  le 
comte  de  Bizemont  sur  les  PiiUications  géographiques. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  mercredi  4  avril  1888.  —  Présidence  de  M.  Léon  Gautier,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Domet  de  Vorges  sur  la  Philosophie 
scolastique.  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  appelle  l'attention 
sur  un  manuscrit  conservé  à  la  Bibliothèque  des  Augustins  de 
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Rome.  Il  y  a  vingt-cinq  ans ,  sa  curiosité  fut  éveillée  sur  ce  ma- 
nuscrit qui  portait  pour  toute  mention  l'indication  qu'il  était 
illisible.  Un  examen  rapide  lui  montra  qu'il  contenait  un  cours 
en  notes  tironiennes,  pris  à  l'Université  de  Paris.  Le  nom  du 
professeur  semblait  être  Thomas,  celui  de  l'élève  Jacques.  Si 
l'on  se  trouvait,  comme  le  pense  l'éminent  érudit,  en  présence 
d'une  rédaction  par  Jacques  de  Viterbe  des  cours  professés  par 
saint  Thomas,  ce  document  serait  fort  précieux  pour  l'édition  du 
Docteur  Angélique  entreprise  sous  les  auspices  de  Sa  Sainteté 
Léon  XIIL 

Mgr  de  Kernaeret,  à  propos  d'un  passage  où  M.  de  Yorges 
prononçait  le  mot  de  scolastiques  exagérés,  se  range  lui-même 
parmi  eux.  Il  se  raille  avec  esprit  des  philosophes  modernes  qu'il 
déclare  atteints  d'aliénation  mentale.  Depuis  près  de  deux  siècles, 
dit-il,  on  ne  peut  plus  faire  de  philosophie  sans  admettre  quelque 
chose  qui  répugne  au  bon  sens  :  les  idéalistes,  par  exemple,  qui 
nient  la  réalité  objective  de  la  couleur  et  ne  lui  accordent  qu'une 
existence  purement  subjective,  théorie  qui  révolte  le  bon  sens 
d'un  simple  paysan.  La  première  condition  pour  faire  de  la  saine 
philosophie,  c'est  de  s'établir  dans  le  bon  sens  et  de  n'en  pas 
sortir;  et  c'est  comme  un  retour  au  bon  sens  qu'il  salue  la  renais- 
sance de  la  philosophie  du  moyen  âge.  —  M.  de  Vorges  répond  que 
sans  défendre  les  idées  de  beaucoup  de  philosophes  modernes , 
il  voudrait  seulement  que  l'on  se  préoccupât  davantage  d'envi- 
sager les  questions  au  point  de  vue  où  elles  sont  posées  par  l'es- 
prit moderne,  et  de  se  tenir  au  courant  des  résultats  scienti- 
fiques. 

M.  le  Président  aurait  voulu  entendre  mentionner  le  P.  Ventura, 
qui,  le  premier  dans  la  chaire,  a  révélé  le  Thomisme  en  1851. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Terrât  sur  la  Législation  comparée  et 
su7^  l'Histoire  du  Droit.  —Lecture  des  rapports  de  M.  Baguenault 
de  Puchesse  sur  Y  Histoire  modeime;  —  de  M.  l'abbé  Allain  sur 
VEnseignement primaire;— de  M.  Godefroid  Kurth sur  les  Études 
relatives  aux  périodes  mérovingienne  et  carolingienne.  A  ce 
propos,  M.  le  Président  mentionne  l'apparition  de  la  deuxième 
livraison  de  l'Atlas  historique  de  M.  Longnon,  qui  va  jusqu'à  la 
fin  de  l'époque  carolingienne ,  et  la  préparation  de  la  troisième 
livraison. 

M.  le  Président  lit  le  rapport  de  M.  Boissin  sur  le  Roman  con- 
temporain, 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  après  la  prière. 


32  INTRODUCTION. 

Séance  du  jeudi  5  avril  1888.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  l'Épixois, 
vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Claudio  Jannet  sur  V Économie  poli- 
tique et  sociale.  —  M.  de  MaroUes  signale  le  premier  volume  des 
Questions  sociales  et  ouvrières ,  publié  par  le  Conseil  des  cercles 
catholiques  d'ouvriers,  et  la  publication  des  Discours  du  comte 
Albert  de  Mun. 

Lecture  des  rapports  de  M.  l'abbé  Couture  sur  la  Philosophie, 
et  de  M.  Gedoelst  sur  la  Biologie  cellidaire.  —  Mgr  de  Kernaeret 
signale  comme  dangereuse  l'opinion  d'après  laquelle  «  la  vie  or- 
ganique d'un  être  supérieur  n'est  que  la  résultante  de  la  vie  indi- 
viduelle des  cellules  »,  et  demande  le  changement  de  cette  phrase 
si  ce  n'est  pas  une  simple  citation.  Quant  à  lui ,  il  pense  plutôt 
que  la  vie  de  la  cellule  n'est  qu  un  effet  de  la  vie  totale.  — M.  Ge- 
doelst répond  qu'il  n'est  ici  question  que  de  la  vie  matérielle  et 
organique.  Mgr  de  Kernaeret,  d'accord  avec  M.  de  Vorges,  regarde 
cette  pensée  comme  fausse,  et  demande  que  le  rapporteur  se 
tienne  au  moins  sur  la  réserve.  Mais  M.  Gedoelst  maintient  sa 
phrase,  citation  exacte  du  savant  chanoine  belge  M.  l'abbé 
Carnoy. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Paul  Allard  sur  V Archéologie  chré- 
tienne. 

M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président  du  Congrès,  convoque  la 
première  section  pour  le  lendemain ,  9  heures ,  malgré  la  clôture 
solennelle  qui  a  lieu  forcément  le  soir  même. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  après  la  prière. 


Séance  supplémentaire  du  vendredi  6  avril  1888.  —  Présidence  de   M.  le  marquis 
DE  Beaucourt,  président  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

Lecture  du  rapport  du  R.  P.  Delattre  sur  les  Études  assyriolo- 
giques. 

Lecture  du  rapport  de  M.  Silvy  sur  V Histoire  de  l'enseignement 
secoiidaire  en  France.  M.  de  Bernon  signale  les  Monumenta  Ger- 
maniœ  pœdagogica.  Cette  collection  contient ,  dit  M.  Godefroy 
Kurth,  un  travail  qui  peut  fournir  d'utiles  renseignements  même 
pour  la  France;  c'est  un  travail  sur  l'enseignement  des  Jésuites, 
œuvre  hors  ligne  d'un  Jésuite,  et  tellement  remarquable  qu'on  l'a 
acceptée  dans  cette  collection  protestante. 

Lecture  du  rapport  de  M.  A.  de  Barthélémy  sur  la  Numisma- 
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tique.  M.  G.  Kurth  signale  l'important  ouvrage  de  M.  Gerexhe  sur 
les  Monnaies  de  ChcnHeniagne  (Gand,  1887). 

Lecture  du  rapport  de  M.  de  Marsy  sur  les  Congrès  des  sociétés 
savantes.  M.  de  Bourmont  exprime  le  désir  de  voir  les  Sociétés 
françaises  se  constituer  par  groupes  au  moins  provinciaux,  comme 
le  font  les  Sociétés  de  Belgique. 

La  séance  est  levée  à  11  heures,  après  la  prière. 


DEUXIÈME     SECTIOI^ 

Séance  du  ^  avril.  —  Présidence  de  M.  le  comte  de  Lambel,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures,  par  la  prière. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  de  Laval,  aumônier  de  la  place 
de  Yincennes,  pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  PiMications 
relatwes  aux  œuvres  militaires. 

M.  de  Laval  offre  à  la  Société  bibliographique ,  de  la  part  de 
M.  l'abbé  Profillet,  qui  en  est  l'auteur,  un  ouvrage  intitulé  :  Le 
Martyrologe  des  Saints  militaires. 

M.  le  Président  remercie  M.  l'abbé  de  Laval  de  son  rapport, 
qui  a  vivement  intéressé  ses  auditeurs. 

La  parole  est  donnée  à  M.  l'abbé  Bonnot,  directeur  de  la  Pro- 
pagande, pour  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  Livres  populaires 
piiUiés  depuis  dix  ans. 

Après  la  lecture  de  ce  travail,  M.  le  Président  félicite  M.  l'abbé 
Bonnot,  qui  non  seulement  a  étudié  ces  questions  en  théorie, 
mais  les  a  mises  en  pratique,  en  fondant  une  œuvre  de  publica- 
tions populaires.  —  Quelques  observations  de  détail  sont  faites 
par  M.  l'abbé  Golombet  et  M.  de  Marolles. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  L.  Robelin,  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  les  BlNiothèques  populaires.  M.  Robelin  ex- 
prime, en  terminant,  le  vœu  que  la  Société  bibliographique  fasse 
faire  une  statistique  de  toutes  les  bibliothèques  populaires.  —  Ce 
vœu  est  adopté  à  l'unanimité. 

M.  l'abbé  Hamard,  du  diocèse  de  Rennes,  annonce  qu'il  vient 
d'être  fondé  à  Rennes  des  bibliothèques  populaires  circulantes. 

La  séance  est  levée  à  4  heures  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  4  avril.  —   Présidence  de  M.  le  baron  de  l'Espée,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures  1/2,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  de  MM.  G.  Masson  sur  la  Littérature  po- 
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pulaire  en  Angleterre  ;  P.  Maës,  sur  les  Publications  populaires 
belges,  et  l'abbé  Braun,  sur  la  Litté^^ature  populaire  dans  les  pays 
Scandinaves. 
Après  la  prière,  la  séance  est  levée  à  4  heures. 


TEOISIÈME    SECTION 

Séance  du  mardi  3  avril  1888.  —  Présidence  de  M.  A.  de  Barthélémy. 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures,  par  la  prière. 

M.  le  comte  de  Bourmont  lit  un  rapport  sur  le  Département 
des  imp7Hmés  de  la  Bibliothèque  nationale,  remis  par  un  auteur 
anonyme ,  qui  regrette  la  lenteur  avec  laquelle  sont  rédigés  les 
catalogues  et  les  inventaires,  mais  n'indique  pas,  comme  le  fait 
remarquer  très  justement  M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  les 
remèdes  à  apporter  à  l'état  de  choses  existant. 

M.  Kervyn  de  Lettenhove  insiste  sur  la  nécessité  de  renseigner 
le  lecteur  en  mettant  à  sa  disposition  des  catalogues  détaillés 
dont  les  fiches  reproduiraient  en  vedettes  tous  les  mots  typiques 
de  chaque  titre  ;  ce  qu'il  serait  possible  de  réaUser  en  faisant  rédiger 
les  fiches  avec  une  encre  sympathique  permettant  d'en  obtenir 
plusieurs  exemplaires,  ou  en  les  faisant  imprimer,  comme  le 
demande  M.  de  Bourmont.  M.  Nizet  fait  alors  ressortir  longue- 
ment les  avantages  de  ce  procédé  de  classement  qu'il  appelle 
catalogue  idéologique.  On  rappelle  que  le  système  qui  vient  d'être 
préconisé  est  appliqué  depuis  1882  à  la  Bibliothèque  nationale  de 
Paris,  où  les  lecteurs  ont  à  leur  disposition  un  double  catalogue 
sur  fiches,  les  unes  classées  d'après  les  mots  typiques  du  titre  de 
chaque  ouvrage,  les  autres  classées  par  ordre  alphabétique  des 
noms  d'auteurs  ou  du  premier  mot  du  titre  des  ouvrages  ano- 
nymes. On  ajoute  que  les  ressources  relativement  modiques  de 
la  Bibliothèque  nationale  ne  permettent  pas  d'appliquer,  en  ce 
moment,  ce  système,  dont  on  reconnaît  les  avantages,  aux 
ouvrages  entrés  antérieurement  à  1882.  M.  Kervyn  de  Lettenhove 
regrette  que  l'on  ne  mette  pas  à  la  disposition  des  lecteurs  les 
catalogues  dont  se  servent  les  bibliothécaires.  M.  de  Bourmont 
montre  combien  cette  mesure  serait  imprudente  et  combien  elle 
est  irréalisable.  M.  Kervyn  de  Lettenhove  insiste  sur  la  nécessité 
de  mettre  à  la  disposition  des  lecteurs  un  catalogue  tenu  à  jour 
par  l'intercalation  des  fiches  des  volumes  nouvellement  acquis. 
Plusieurs  membres  du  Congrès  font  remarquer  avec  quelle  faci- 
lité l'on  obtient  communication  des  volumes  au  British  Muséum 
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et  demandent  que  des  mesures  soient  proposées  pour  arriver  au 
même  résultat  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris. 
La  séance  est  levée  à  11  heures  1/2,  après  la  prière. 


Séance  du  1  avril.  —  Présidence  de  M.  iV.  de  Barthélémy. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

M.  G.  Kurth  résume  un  rapport  adressé  par  D.  J.  Maluquer  y 
Salvador  qui  a  fait  une  notice  très  détaillée  sur  la  Bibliothèque  de 
V Académie  royale  de  jii7nsprudence  et  de  législation  de  Madrid. 
Cette  bibliothèque  spéciale,  qui  compte  actuellement  10,000  vo- 
lumes environ,  possède  un  triple  catalogue  ;  le  premier  systéma- 
tique, le  second  idéologique,  le  troisième  alphabétique. 

L'auteur  du  rapport  exprime  l'espoir  que  cette  bibliothèque , 
si  elle  continue  de  s'enrichir  de  pubhcations  relatives  au  droit 
hispano-américain,  pourra  devenir  le  meilleur  instrument  de 
travail  pour  ceux  qui  étudient  le  droit  des  divers  peuples  de 
langue  espagnole. 

M.  de  Bourmont  lit  ensuite  la  brochure  relative  à  la  confec- 
tion des  cartes  des  volumes  imprimés  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale et  fait  remarquer  que  la  multiplicité  des  règles  imposées 
au  rédacteur,  règles  variant  selon  que  le  volume  catalogué  doit 
être  compris  dans  telle  ou  telle  des  vingt-quatre  divisions 
adoptées ,  rend  cette  tâche  d'une  exécution  difficile.  M.  de  Bour- 
mont voudrait  que  l'on  pût  établir  une  règle  unique  pour  tous 
les  volumes. 

M.  de  Bernon  regrette  que  les  volumes  ne  soient  pas  commu- 
niqués plus  rapidement.  Plusieurs  membres  du  Congrès  demandent 
qu'un  catalogue  universel  des  volumes  conservés  à  la  Bibliothèque 
nationale  soit  mis  à  la  disposition  des  lecteurs ,  afin  de  leur  faci- 
hter  la  rédaction  exacte  des  bulletins  de  demande.  A  ce  propos, 
M.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove  dit  qu'à  la  Bibliothèque  royale 
de  Bruxelles  le  lecteur  peut  et  doit  donner  le  numéro  d'ordre  des 
volumes  qu'il  désire ,  ce  qui  épargne  toute  recherche  aux  biblio- 
thécaires. Il  regrette  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  à  la  Bibliothèque 
nationale  de  Paris. 

Le  R.  P.  Tondini  donne  lecture  de  son  remarquable  mémoire 
sur  la  Bibliographie  du  Monténégro. 

La  troisième  section  renvoie  à  la  première  un  vœu  présenté 
par  le  R.  P.  Tondini  pour  l'unification  du  calendrier. 

La  séance  est  levée  à  11  heures,  après  la  prière. 
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Séance  du  jeudi  5  avril.  —  Présidence  de  M!  Godefroid  Kurtii,  vice-président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 
Lecture  du  rapport  de  M.  Stein  sur  les  Travaux  bibliogra- 
phiques en  France  et  à  V étranger. 

La  séance  est  levée  àll  heures,  après  la  prière. 


QUATEIÈME    SEOTIOlSr 

Séance  du  mardi  3  avril.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucocrt,  président 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures,  par  la  prière. 

M.  de  Dubor  donne  lecture  d'un  très  intéressant  rapport  sur  le 
mouvement  de  la  Société  MUio graphique  depuis  dix  ans. 

M.  de  Beaucourt  remercie  M.  de  Dubor,  et  le  prie  d'insister  éga- 
lement dans  le  rapport  final  sur  les  travaux  et  l'organisation  inté- 
rieure de  la  Société,  le  rapport  qui  vient  d'être  lu  ne  parlant  spé- 
cialement que  des  travaux  de  la  Société. 

M.  de  Ghamborant  donne  des  détails  sur  le  but,  le  caractère  et 
les  règlements  du  Salon  bibliographique. 

M.  Anthyme  Ménard  fait  remarquer  que  l'action  de  la  Société 
bibliographique  n'est  pas  assez  connue  et  sentie  en  province.  On 
y  croit  trop  généralement  que  les  cotisations  de  province  servent 
à  alimenter  le  Salon  bibliographique.  C'est  une  erreur,  puisque  les 
deux  administrations  sont  distinctes.  De  plus  le  Salon  est  à  la  dispo- 
sition de  tous  les  membres  de  la  Société,  qui  peuvent  y  être  admis 
temporairement  à  des  conditions  très  avantageuses. 

M.  de  Beaucourt  insiste  sur  la  nécessité  de  faire  connaître  en 
province  le  but,  le  caractère  et  l'esprit  de  la  Société,  et  émet 
l'idée  de  tenir  des  assemblées  régionales  bibliographiques  pour 
favoriser  son  action  en  province.  Il  est  bon  de  faire  connaître 
aussi  à  ceux  qui  l'ignorent,  et  le  nombre  en  est  grand,  que  chaque 
année  une  somme  de  7,000  francs,  indépendamment  des  sommes 
recueillies  par  le  Comité  des  dames  patronnesses ,  est  consacrée 
à  mettre  gratuitement  à  la  disposition  du  public  des  livres  choisis. 

MM.  Léon  Gautier  et  Digard  appuient  ce  vœu,  et  M.  de  Vorges 
propose  qu'on  répande  ces  idées  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
d'une  façon  aussi  large  que  possible. 
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Séance  <lu  mercredi  4  avril.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

M.  Guilhiermoz  lit  un  rapport  sur  la  Conférence  d'études  his- 
toriques de  ta  Société  MM lo graphique. 

M.  de  Ghamborant  rappelle  que  les  renseignements  par  lui 
donnés  au  cours  de  la  précédente  séance  sur  le  Salon  bibliogra- 
phique se  trouvent  reproduits  dans  une  Notice  spéciale  et  dans 
les  Afinuaires  du  Salon. 

Lecture  du  rapport  de  M.  le  comte  de  Gaulaincourt  sur  la 
Société  de  Saint-Charles  Bor?^omée. 

M.  le  D'"  Dufresne,  de  Genève,  remercie  M.  le  comte  de  Gau- 
laincourt des  services  que  rend  à  Genève  la  Société  de  Saint- 
Charles  Borromée,  par  l'envoi  de  livres  aux  écoles  et  paroisses  ; 
il  signale  la  haute  utilité  de  toute  propagande  de  cette  sorte;  il 
rappelle  la  crise  difficile  que  traverse  le  catholicisme  ,  surtout 
dans  quelques  cantons  suisses.  Genève  ne  possède  pas,  comme 
Fribourg,  le  Piusverein,  association  politique  qui  groupe  les 
forces  catholiques ,  mais  qui  ne  peut  agir  partout  avec  succès ,  se 
trouvant  en  butte  aux  hostilités  du  gouvernement.  A  Genève,  il 
existe  trois  cercles  qui  luttent  difficilement  contre  l'action  protes- 
tante; ils  s'occupent  de  toutes  les  questions  politiques  et  natio- 
nales. Ge  qui  rend  l'action  plus  difficile,  c'est  que  la  population, 
assez  restreinte ,  du  canton  de  Genève ,  compte  3,700  Français, 
non  électeurs,  partant  indifférents.  Enfin  c'est  à  Genève  que  les 
loges  maçonniques  de  Suisse  viennent  tenir  leurs  assises  avec 
l'aide  secrète  du  gouvernement.  Quelque  considérable  donc  que 
soit  le  progrès  accompli,  le  parti  catholique  a  encore  de  puissants 
obstacles  à  renverser  dans  sa  propagande  moralisatrice.  M.  le 
D''  Dufresne  entretient  ensuite  la  section  des  moyens  mis  en 
œuvre  par  les  protestants.  Ils  ont  fondé  l'Union  chrétienne  ana- 
logue à  notre  Société  de  Saint- Vincent  de  Paul  ;  —  l'Ordre  des 
diaconesses  qui  correspondent  à  nos  Sœurs  de  charité  ;  —  enfin 
une  Société  bibliographique,  semblable  à  la  nôtre,  publiant  un 
index  intelligemment  rédigé,  mais  où  l'erreur  prend  place  à  côté 
de  la  vérité.  Son  organe  est  une  feuille  appelée  la  Lecture. 

Néanmoins  le  Piusverein  de  Fribourg  étend  son  influence  et 
exerce  son  action  sur  les  catholiques  répandus  dans  les  cantons 
protestants  mêmes. 

Au  point  de  vue  de  l'enseignement  religieux,  presque  tout  reste 
à  faire.  Pour  la  philosophie  et  la  théologie,  les  élèves  vont  étudier 
à  Rome  ou  à  Innsbrûck;  il  y  aurait  nécessité  de  créer  une  faculté 
de  théologie  ;  autrement  les  évêques  sont  forcés  d'envoyer  les 
jeunes  étudiants  travailler  au  loin  pour  les  soustraire  à  l'action 
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locale.  Les  élections  tournent  presque  toujours  dans  un  sens 
favorable  au  gouvernement. 

De  ces  observations ,  il  ressort  que  des  milliers  d'àmes 
échappent  en  Suisse  à  l'influence  catholique;  aussi  le  D'"  Du- 
fresne  termine-t-il  sa  communication  en  souhaitant  que  les 
catholiques  de  Suisse  apportent  à  la  lutte  la  même  éner^^ie  que 
les  catholiques  d'Allemagne. 

M.  le  Président  remercie  chaleureusement  le  D'"  Dufresne  de 
cette  communication  si  intéressante  et  propose  la  création  à 
Genève  d'une  succursale  de  la  Société  bibliographique. 

M.  J.  Angot  des  Retours  donne  lecture  d'un  très  intéressant 
rapport  sur  les  Unions  de  la  paix  sociale  en  France.  M.  le  Prési- 
dent demande  si  l'on  ne  pourrait  réunir  à  la  même  date  les 
membres  des  Unions  de  la  paix  sociale  et  de  la  Société  bibliogra- 
phique. M.  A.  Delaire  croit  que  cette  idée  serait  féconde  en 
résultats,  chacune  des  deux  Sociétés  conservant  d'ailleurs  l'auto- 
nomie distincte  qui  lui  est  nécessaire. 

La  séance  est  levée  à  5  heures,  après  la  prière. 


Séance  du  jeudi  5  avril.  —  Présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  président. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures,  par  la  prière. 

Lecture  des  rapports  de  M.  Braun  sur  les  Sociétés  d'étude  et  de 
%)ropagande  dans  les  Pays  Scandinaves  ;  —  de  M.  Orti  y  Lara  sur 
les  Sociétés  d'étude  et  de  propagande  en  Espagne.  M.  Rodriguez 
de  Gepeda,  qui  a  communiqué  le  mémoire  de  M.  Orti  y  Lara,  donne 
quelques  renseignements  complémentaires. 

M.  Marins  Sepet  lit  un  travail  sur  le  Type  d'une  société  d'étude 
et  de  production  dont  il  demande  la  création  au  sein  de  la  Société 
bibliographique.  Le  Conseil  de  la  Société  bibliographique  s'occupe 
de  réaliser  ce  projet.  A  ce  propos,  M.  G.  Kurth  émet  un  vœu  ten- 
dant à  grouper  dans  le  monde  entier  les  efforts  des  catholiques 
par  la  fondation  à  l'étranger  de  sociétés  analogues  à  la  nôtre, 
s'occupant  de  tout  ce  qui  intéresse  la  science  et  la  défense  catho- 
lique en  général.  Le  vœu  de  M.  G.  Kurth  sera  proposé  à  l'assem- 
blée générale. 

M.  Anthyme  Ménard  remarque  que  la  Société  bibliographique 
s'occupe  à  la  fois  d'étude  et  de  propagande.  Au  point  de  vue  de  la 
propagande,  le  but  premier  de  la  Société  est  de  répandre  dans  les 
masses  le  résultat  des  travaux  de  quelques-uns.  A  ce  point  de 
vue ,  aucun  résultat  satisfaisant  n'est  obtenu  dans  les  départe- 
ments. Il  faudrait  donc  fonder  des  comités  départementaux;  la 
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Société  établirait  sur  son  budget  un  prorata  proportionnel  au 
nombre  des  membres  de  chaque  comité  départemental ,  destiné  à 
leur  envoyer  des  livres;  ils  auraient  droit  à  tant  pour  cent  de 
livres  sur  le  montant  de  leurs  cotisations  :  ainsi  l'action  de  nos 
confrères  des  départements  serait  vivement  stimulée ,  et  le  but 
premier  de  la  Société  serait  atteint. 

M.  le  Président  remercie  M.  Ménard  de  cette  proposition  très 
pratique.  Le  Conseil  de  la  Société  sera  saisi  de  la  proposition  de 
M.  Ménard. 

M.  G.  Kurtli  parle  de  la  Société  bibliographique  qu'il  a  fondée  à 
Bruxelles.  C'était  en  1877  :  la  nouvelle  société  a  tout  emprunté  à 
la  Société  de  Paris ^  même  ses  premiers  membres.  On  établit  à 
Namur  un  comité  provincial;  on  créa  une  librairie;  on  s'occupa 
de  la  diffusion  des  brochures,  surtout  des  almanachs,  admirable- 
ment accueillis.  Mais  les  fonds  manquaient;  un  déficit  énorme 
avait  contraint  d'arrêter  le  travail,  quand  la  Société  de  librairie 
catholique  belge  vint  au  secours  de  la  Société  bibliographique 
belge.  Tout  fut  réorganisé.  La  Société,  de  locale  qu'elle  était,  de- 
vint nationale.  Le  siège  central  est  à  Bruxelles;  le  bureau  com- 
prend des  représentants  de  toutes  les  classes  de  la  société;  le 
Conseil  se  compose  de  vingt  membres.  Le  Bulletin  de  MMiogra- 
phie,  organe  de  la  Société,  se  restreint  à  la  production  belge. 
Désormais  l'œuvre  est  assurée  de  l'avenir. 

M.  le  comte  de  Bizemont  lit  un  rapport  sur  la  Catholic  Truth 
Society. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures  et  demie,  après  la  prière. 


SEANCE  GENERALE  DE  CLOTURE 

Sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  assisté  par  le  bureau 
et  le  Conseil  du  Congrès. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2,  par  la  prière. 
M.  le  Président  prononce  l'allocution  suivante,  qui  est  accueillie 
par  de  vifs  applaudissements. 

Mesdames, 
Messieurs, 

Votre  affluence  est  la  meilleure  preuve  de  l'intérêt  que  vous  voulez 
bien  prendre  à  l'œuvre  qui  vous  convie  à  cette  fête  de  l'intelligence  et 
du  labeur,  élevés  et  vivifiés  par  la  pensée  qui  nous  domine  tous  :  la 
foi! 
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La  foi,  Messieurs,  il  faut  Favoir  active,  pleine  d'énergie  et  de  con- 
fiance pour  se  consacrer  d'une  façon  absolue,  permanente  à  ce  travail 
qui  a  ses  consolations  et  ses  charmes,  mais  qui  a  aussi  ses  amertumes 
et  ses  difficultés;  à  cette  action  intellectuelle  mise  au  service  de  la 
vérité ,  et  qui  tend  à  faire  pénétrer  dans  tous  les  esprits  la  connais- 
sance du  Beau  et  du  Bien,  dans  toutes  les  ^mes  le  règne  de  Dieu. 
Comment  entreprendre,  comment  poursuivre  une  telle  tâche,  si  Ton 
n'avait  le  droit  d'attendre  ce  secours  d'en  haut  que  la  divine  Providence 
accorde  aux  hommes  de  bonne  volonté  ?  Si  ceux  qui  ont  fondé  il  y  a 
vingt  ans  la  Société  bibliographique  n'avaient  compté  que  sur  leurs 
propres  forces,  s'ils  n'avaient  consulté  que  leurs  goûts  et  leurs  apti- 
tudes, ils  ne  se  seraient  point  lancés  résolument  sur  la  route  qui  s'ou- 
vrait devant  eux;  ils  se  seraient  arrêtés  plus  d'une  fois  devant  les 
aspérités  du  chemin  ,  les  épreuves  que  rencontre  toute  entreprise 
humaine,  les  nombreux  obstacles  qu'ils  ont  eu  à  franchir.  Ils  ont 
obéi  à  ce  qu'ils  considéraient  comme  le  plus  impérieux  des  devoirs, 
ils  ont  cédé  à  cette  impulsion  irrésistible  qui  pousse  les  chrétiens 
dignes  de  ce  nom  à  ne  point  rester  des  serviteurs  inutiles,  à  mettre  à 
profit  ce  talent  que  Dieu  donne  à  toute  créature  humaine  et  dont  cha- 
cun devra  rendre  compte  au  Juge  suprême. 

La  Société  bibliographique  est  donc  avant  tout  une  œuvre  de  foi. 

Elle  est  aussi  une  œuvre  de  science. 

La  science  n'est,  pour  les  catholiques,  ni  une  ennemie,  ni  une  étran- 
gère; c'est  un  terrain  où  ils  ont  longtemps  régné  en  maîtres.  En  vain 
voudrait-on  les  en  exclure  au  nom  d'une  prétendue  science  qui  se 
décore  du  titre  de  Science  moderne  et  qui  est  parfois  aussi  éloignée  de 
la  raison  que  de  la  révélation;  en  vain  voudrait-on  les  reléguer  hors 
du  temple,  les  exclure  des  aréopages  et  des  académies.  Les  catholiques 
ont  le  droit  d'avoir  partout  la  tête  haute  ;  ils  n'ont  rien  à  redouter, 
rien  à  dissimuler.  Le  vaste  champ  ouvert  aux  intelligences  n'a-t-il  pas 
été,  à  l'origine  de  notre  ère,  défriché  par  les  moines  ;  a-t-il  cessé 
d'être  cultivé  par  l'Église  catholique  dont  nous  sommes  les  enfants 
dévoués?  Nous  avons  sucé  la  science  avec  le  lait  de  notre  mère,  et  nous 
avons  appris,  dès  l'enfance,  à  puiser  aux  sources  les  plus  pures,  les 
plus  vivifiantes. 

La  science,  Messieurs,  doit  être  la  passion  de  ceux  qui  ont  le  culte 
de  la  vérité. 

Ils  doivent  l'aimer  pour  eux-mêmes;  ils  doivent  l'aimer  pour  ceux 
qui  sont  leurs  frères  et  auxquels  il  faut  en  faire  partager  le  bien- 
fait. 

Les  érudits  sont  parfois  un  peu  égoïstes  :  ils  se  cantonnent  volon- 
tiers dans  leurs  recherches  ;  ils  s'isolent  du  reste  du  monde  ;  ils 
oublient  qu'il  y  a  autour  d'eux  des  intelligences  avides  de  lumière, 
affamés  de  cette  nourriture  intellectuelle  non  moins  indispensable  que 
le  pain  de  chaque  jour.  En  créant  la  Société  bibliographique,  nous 
avons  voulu  les  arracher,  à  cet  égoïsme,  les  faire  sortir  de  cet  isole- 
ment; nous  avons  dit  aux  érudits  :  Soyez  des  savants,  mais  soyez 
aussi  des  vulgarisateurs  ! 
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Et  c'est  ainsi  que  notre  Sociélé,  œuvre  de  foi,  œuvre  de  science,  est 
aussi  une  œuvre  de  vulgarisation. 

Faire  pénétrer  la  lumière  dans  toutes  les  couches  sociales,  prendre 
l'erreur  corps  à  corps,  répandre  à  profusion  la  vérité  dans  les  diffé- 
rentes branches  du  savoir  humain,  religion,  science  sociale,  histoire, 
etc.,  voilà  la  tâche  qu'elle  s'est  donnée,  voilà  la  grande  et  noble  mis- 
sion qu'elle  poursuit  depuis  vingt  ans. 

A  la  fin  de  sa  période  décennale,  la  Société  bibliographique  vous  a 
conviés  à  prendre  part  à  un  Congrès  bibliographique  international  qui 
se  proposait  ce  quadruple  but  : 

1»  Jeter  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  mouvement  de  la  produc- 
tion, dans  l'ordre  scientifique  et  littéraire; 

2o  Étudier  tout  ce  qui  se  rattache  aux  publications  populaires  et  à 
leur  diffusion  ; 

3*^  Se  livrer  à  l'étude  de  la  bibliographie  proprement  dite,  qui  est 
comme  la  clé  de  toutes  les  investigations  et  sans  laquelle  tout  labeur 
resterait  incomplet  ; 

4*5  Former  comme  un  faisceau  de  toutes  les  forces  intellectuelles  au 
service  de  la  vérité. 

La  tentative  était  hardie.  Grâce  à  Dieu,  nos  modestes  efforts  ont  été 
couronnés  de  succès  et  d'heureux  résultats  ont  été  obtenus. 

Aujourd'hui,  nous  venons  affermir  ce  succès,  étendre  ces  premiers 
résultats.  Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  sans  forfanterie ,  sans 
vaine  complaisance,  un  pas  nouveau  et  décisif  a  été  fait. 

A^ous  allez  entendre.  Mesdames  et  Messieurs,  l'exposé  de  ce  qu'a  été 
noire  second  Congrès  bibliographique  international.  Comme  il  y  a 
dix  ans,  notre  savant  et  éloquent  ami  M.  Léon  Gautier  va  vous  le 
faire  apprécier  dans  le  tableau  vivant  qu'il  placera  sous  vos  yeux,  avec 
sa  parole  si  chaleureuse,  si  pénétrante,  dont  les  échos  vibrent  encore 
au  fond  de  bien  des  cœurs. 

Mais  auparavant,  nous  aurons  la  bonne  fortune  d'entendre  un  maître 
dans  l'art  de  la  parole,  l'habile  et  sympathique  auteur  du  livre  magis- 
tral qui  s'intitule  :  Origines  de  la  Civilisation  moderne.  M.  Godefroid 
Kurlh,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  va  vous  entretenir  d'un 
sujet  qui  domine  en  quelque  sorte  les  travaux  de  ce  Congrès  :  il  va 
faire  apparaître  la  grande  figure  du  Pontife  suprême,  du  Pape  infail- 
lible qui  excite  l'admiration  et  commande  les  hommages,  non  seule- 
ment de  tous  les  catholiques,  mais  du  monde  entier.  N'entendez-vous 
pas.  Messieurs,  ce  concert  universel  qui,  de  tous  les  points  du  globe, 
s'est  élevé  pour  saluer  le  pape  Léon  XIII,  et  n'avez-vous  pas  ressenti 
une  indicible  émotion,  un  véritable  transport  d'allégresse  en  consta- 
tant que  la  splendide  figure  du  Vicaire  de  Jésus-Christ  apparaît  tou- 
jours rayonnante  aux  yeux  des  nations ,  qu'elles  soient  restées 
croyantes  ou  qu'elles  soient  obscurcies  par  les  ténèbres  de  l'erreur  ? 
Grande  et  consolante  leçon!  Présage  de  jours  meilleurs!  Aurore  du 
triomphe  prochain  des  éternels  principes  sans  lesquels  il  n'y  a  point 
de  vie  pour  les  peuples  et  qui  seuls  peuvent  les  préserver  d'un  retour 
à  la  barbarie. 
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Espoir  et  confiance  donc  !  Ce  sont  les  mois  par  lesquels  je  termine  ; 
ce  sont  les  sentiments  qui  doivent  nous  soutenir  en  livrant  les  bons 
combats  de  la  vérité  ! 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  des  vœux  suivants,  ex- 
primés par  les  différentes  sections  du  Congrès  : 

Première  Section. 

I.  —  Le  Congrès  émet  le  vœu  :  1«  Qu'il  soit  fait  appel  aux  éru- 
dits  et  aux  sociétés  savantes  pour  la  publication  de  monographies 
scolaires  départementales,  diocésaines  et  communales;  a)  pour 
l'ancien  régime ,  d)  pour  la  Révolution  ; 

2^^  Qu'on  dresse  une  bibliographie  méthodique  de  l'histoire  de 
l'enseignement  primaire  ; 

S"^  Qu'on  publie  un  recueil  ;  a)  des  décrets  des  conseils  provin- 
ciaux français  ;  t>)  des  ordonnances  synodales  des  diocèses  de 
France ,  relativement  à  l'enseignement  populaire  ; 

4°  Qu'on  réimprime  certains  ouvrages  rares  relatifs  à  l'histoire 
et  à  la  pédagogie  des  petites  écoles  en  France  sous  l'ancien  régime. 

IL  —  Le  Congrès,  considérant  les  nombreux  inconvénients  que 
présente  pour  l'étude  des  sciences  historiques,  et  pour  celle  de  la 
diplomatique  en  particulier,  la  diversité  des  calendriers  employés 
en  Europe,  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  intéressés 
adoptent,  pour  la  mesure  du  temps,  le  calendrier  grégorien. 

IIL  —  Le  Congrès,  considérant  qu'il  importe  de  porter  à  la  con- 
naissance de  tous,  et  spécialement  des  membres  du  clergé  et  des 
élèves  des  séminaires,  le  véritable  état  des  esprits  et  le  caractère 
de  la  lutte  sur  le  terrain  de  l'apologétique ,  émet  le  vœu  qu'il  soit 
publié ,  chaque  année ,  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliogra- 
phique, un  volume  in-12,  intitulé  ï Année  apologétique,  résumant 
méthodiquement  les  travaux  parus  annuellement  pour  la  défense 
du  christianisme. 

Deuxième  Section. 

IV.  —  Le  Congrès,  considérant  qu'il  est  très  important  de  por- 
ter à  la  connaissance  du  public  les  résultats  du  travail  poursuivi 
depuis  de  longues  années,  soit  par  la  Société  bibliographique,  soit 
par  la  Société  des  publications  populaires,  maintenant  réunie  à  la 
Société  bibliographique,  émet  le  vœu  : 

1°  Qu'il  soit  publié  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  de  liv?'es 
choisis  à  l'usage  des  gens  du  monde  qui  veulent  travailler  et  suivre 
le  mouvement  des  idées,  avec  l'indication,  dans  chaque  branche 
de  la  science,  des  meilleurs  ouvrages  parus,  et  quelques  mots  sur 
la  valeur,  la  doctrine,  l'autorité  scientifique,  etc. 


PROCÈS-VERBAUX   DES   SÉANCES.  43 

2^  Qu'il  soit  publié  un  catalogue  des  ouvrages  classiques  à 
l'usage  de  la  jeunesse  (garçons  et  filles)  avec  indication  sommaire 
de  la  valeur  morale  et  scientifique,  de  l'orthodoxie,  etc. 

V.  —  Le  Congrès,  considérant  que  l'établissement  de  biblio- 
thèques circulantes  est  l'un  des  moyens  les  plus  puissants  de  lut- 
ter contre  l'envahissement  des  mauvaises  lectures,  et  que  sur 
plus  d'un  point  l'expérience  a  été  faite  à  cet  égard  de  la  façon  la 
plus  satisfaisante,  émet  le  vœu  que,  dans  tous  les  départements, 
il  se  forme,  sur  un  plan  méthodique,  des  bibliothèques  circulantes 
par  canton ,  et  invite  tous  les  membres  de  la  Société  bibliogra- 
phique à  se  consacrer  activement  à  cette  tâche. 

VI.  --  Le  Congrès, 

Considérant  l'importance  que  prennent  chaque  jour  les  biblio- 
thèques populaires  et  les  services  que  la  Société  bibliographique 
pourrait  rendre  à  ces  bibliothèques,  trop  souvent  ignorées  d'elle, 
et  à  l'état  d'isolement. 

Émet  le  vœu  qu'une  statistique  complète  de  toutes  les  biblio- 
thèques populaires  soit  entreprise  et  que  la  Société  bibliogra- 
phique soit  mise  à  même  d'en  dresser  un  répertoire  aussi  complet 
que  possible. 

VIL  —  Le  Congrès, 

Considérant  que  V  Œuvre  des  militaires  est  le  couronnement 
naturel  des  œuvres  de  la  jeunesse,  parce  qu'il  importe  essentiel- 
lement à  l'avenir  de  la  Patrie  et  de  la  Famille  de  procurer  dans 
l'armée  la  conservation  de  la  Foi  et  de  la  morale. 

Émet  le  vœu  que  les  membres  de  la  Société  bibliographique 
s'intéressent  à  la  propagation  des  publications  spécialement  des- 
tinées aux  soldats  et  les  informe  qu'ils  trouveront,  à  cet  égard, 
tous  renseignements  utiles  en  s'adressant  à  M.  l'abbé  de  Laval , 
aumônier  de  la  place  de  Vincennes. 

VIII.  — Le  Congrès  émet  le  vœu  que  la  Société  bibliographique 
fasse  l'acquisition  d'appareils  à  projections  pour  conférences, 
avec  vues  sur  verres,  de  manière  à  contrebalancer  la  campagne 
entreprise  par  la  Ligue  de  l'enseignement  en  vue  du  centenaire 
de  1789. 

IX.  —  Le  Congrès,  considérant  que  les  œuvres  vouées  à  la  pro- 
pagande des  bons  écrits  à  bas  prix  répondent  au  but  principal  de 
la  Société  bibliographique  qui  se  consacre  à  la  diffusion  des  véri- 
tés historiques,  morales  et  religieuses,  émet  le  vœu  : 

1°  Que  les  journaux  religieux,  les  livres  et  les  brochures  hon- 
nêtes et  populaires  à  bon  marché  pénètrent  en  grand  nombre  dans 
les  villes  et  les  campagnes  ; 

2*'  Que  les  brochures  illustrées  de  64  pages  à  5  et  à  10  centimes 
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de  l'œuvre  dite  de  la  Propagande  catholique,  imprimées  par  les 
RR.  PP.  Chartreux  de  Montreuil-sur-Mer  (Pas-de-Calais),  soient 
répandues  dans  les  conférences,  les  patronages,  les  confréries, 
les  paroisses,  conformément  aux  désirs  des  dix-sept  archevêques 
et  évêques  qui  ont  daigné  approuver  cette  œuvre. 

Troisième  Section. 

X.  —  Le  Congrès,  reconnaissant  que  les  systèmes  compliqués 
de  classement,  suivis  dans  nos  bibliothèques,  n'ont  pas  donné  de 
résultats  satisfaisants,  exprime  le  vœu  qu'on  adopte  pour  toutes 
les  bibliothèques  un  système  de  classement  uniforme,  consistant 
à  placer  les  volumes  dans  Tordre  d'entrée  et  d'après  leur  format, 
et  à  faire  imprimer  les  fiches  à  un  nombre  d'exemplaires  suffisant 
pour  un  classement  très  détaillé. 

XI.  —  Le  Congrès  exprime  le  vœu  : 

1«  Que  toutes  les  bibliothèques  publiques  mettent  à  la  dispo- 
sition de  leurs  lecteurs  le  catalogue  des  ouvrages  qu'elles  con- 
tiennent; 

2°  Que  ce  catalogue  soit  rédigé  d'une  manière  aussi  détaillée 
que  possible,  pour  faciliter  les  recherches  par  ordre  alphabétique, 
méthodique  et  idéologique; 

3°  Que  les  rédacteurs  prennent  exemple  principalement  sur  le 
catalogue  du  British  Muséum  et  le  système  adopté  pour  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Paris,  depuis  1882. 

XIL  —  Le  Congrès  exprime  le  vœu  : 

Qu'en  France  et  à  l'étranger,  il  soit  dressé  des  bibliographies 
par  pays,  par  province  et  par  région ,  et  qu'en  même  temps  des 
bibliographies  individuelles  soient  consacrées  aux  personnages 
qui  se  sont  illustrés  dans  l'histoire  aussi  bien  que  dans  la  carrière 
des  sciences,  des  lettres  et  des  arts. 

Quatrième  Section. 

XIIL  —  Le  Congrès, 

Considérant  l'importance  qu'il  y  aurait,  pour  défendre  la  vérité 
religieuse  et  répondre  à  cet  égard  aux  intentions  souvent  expri- 
mées de  Sa  Sainteté  le  pape  Léon  XIII,  à  grouper  les  efforts  des 
savants  et  des  écrivains  catholiques  du  monde  entier,  au  double 
point  de  vue  du  mouvement  scientifique  et  des  publications  po- 
pulaires. 

Émet  le  vœu, 

1°  Que,  pour  arriver  à  ce  résultat^  des  Sociétés  analogues  à  la 
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Société  bibliographique  de  Paris  se  constituent  dans  les  différents 
pays  où  il  n'en  existe  pas  encore  ; 

2°  Que  ces  Sociétés,  afin  d'assurer  à  leurs  travaux  respectifs 
une  plus  grande  publicité,  entretiennent  entre  elles  des  relations 
régulières. 

XIV.  —  Le  Congrès, 

Considérant  que  l'action  de  la  Société  bibliographique  ne  sau- 
rait être  vraiment  efficace  sans  une  forte  organisation  provin- 
ciale. 

Emet  le  vœu  que,  dans  tous  les  départements,  des  comités 
soient  formés  pour  s'associer  activement  à  la  tâche  qu'elle  pour- 
suit, et  en  particulier  pour  travailler  au  développement  de 
la  propagande  des  saines  lectures  sur  la  plus  vaste  échelle. 

XV.  —  Le  Congrès, 

Constatant  avec  satisfaction  les  heureux  résultats  obtenus 
par  la  Société  bibliographique  depuis  qu'elle  est  entrée  dans 
la  voie  des  dons  de  livres  et  écrits  de  propagande  de  toute 
nature. 

Émet  le  vœu  que  la  Société  multiplie  ces  dons  de  la  façon  la 
plus  large,  en  y  consacrant  chaque  année  une  bonne  partie  de 
ses  ressources. 

M.  LE  Président  donne  ensuite  la  parole  à  M.  G-.  Kurth,  qui 
avait  choisi  pour  sujet  de  son  discours  :  Léon  XIII  et  le  rôle  de 
la  Papauté  au  XIX^  siècle^.  L'enthousiasme  qui  l'animait  s'est 
communiqué  à  la  nombreuse  et  brillante  assistance,  qu'il  a  tenue 
pendant  près  d'une  heure  sous  le  charme  de  sa  parole ,  d'une 
vibrante  éloquence.  Les  applaudissements  unanimes  qui  souli- 
gnaient à  tout  moment  les  passages  les  plus  remarquables  de  ce 
magnifique  discours  ont  été  la  manifestation  de  la  vive  impression 
produite  sur  tous  ceux  qui  l'écoutaient. 

M.  Léon  Gautier,  membre  de  l'Institut,  avait  consenti  à  se 
charger  du  rapport  sur  les  travaux  des  sections.  Il  s'en  est  ac- 
quitté avec  cet  art  qu'il  possède  si  bien  de  donner  de  l'agrément 
au  travail  le  plus  ingrat.  Il  a  su  résumer,  avec  sa  verve  et  son 
esprit  accoutumés,  tous  les  rapports  entendus  dans  les  diverses 
sections  ;  faisant  ressortir  l'intérêt  et  l'importance  de  chacun 
d'eux,  mettant  en  relief  les  points  capitaux,  marquant  ce  qui  est 
fait  et  ce  qui  reste  à  faire.  Ce  n'était  point,  d'ailleurs,  un  simple 
résumé  que  l'on  euundait.  A  l'exposé  des  travaux,  M.  Léon  Gau- 


1.  Ce  discours   a   été    imprimé  dans  le    Bulletin  de  la   Société  bibliographique, 
no  de  juillet  1888. 
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tier  a  su  mêler  des  encouragements  et  des  conseils,  faisant  honte 
aux  Français  des  progrès  accomplis  par  les  étrangers  en  dehors 
d'eux,  montrant  aux  cathoUques  les  protestants  près  de  les  dé- 
passer sur  bien  des  points;  faisant  appel  à  la  jeunesse,  l'excitant 
à  secouer  sa  torpeur  et  sa  mollesse;  cherchant  à  faire  pénétrer 
dans  toutes  les  âmes  ce  feu,  cette  ardeur  pour  le  bien  et  pour  la 
science  qui  l'anime  lui-même.  L'auditoire  a  certainement  mis  à 
profit  les  paroles  du  maître,  dont  l'esprit  et  l'éloquence  lui  arra- 
chaient tour  à  tour  des  rires  et  des  applaudissements. 
La  séance  est  levée  à  10  heures  1/2,  après  la  prière. 


Le  vendredi,  dans  l'après-midi,  les  membres  du  Congrès  ont 
visité  les  Archives  nationales,  sous  la  direction  de  M.  Léon 
Gautier. 

Le  lendemain,  M.  L.  Delisle  a  bien  voulu  se  mettre  à  la  dispo- 
sition des  membres  pour  leur  faire  visiter  la  BibUothèque  natio- 
nale. 

Le  samedi  soir,  à  7  heures,  un  banquet  a  réuni  les  membres  du 
Congrès  dans  les  salons  de  la  Société,  195,  boulevard  Saint- 
Germain,  sous  la  présidence  de  M.  le  marquis  de  Beaucourt, 
ayant  à  sa  droite  M.  l'abbé  Connelly,  et  à  sa  gauche  M.  le  baron 
Kervyn  de  Lettenhove. 

Au  début  du  repas,  M.  le  Président  a  donné  lecture  du  télé- 
gramme suivant  venu  de  Rome  : 

«  Saint-Père  accorde  de  grand  cœur  aux  membres  du  Congrès 
bibliographique  international  la  bénédiction  sollicitée. 

Cardinal  Rampolla.  » 

Plusieurs  toast  ont  été  portés  :  par  M.  Léon  Gautier,  au  pape 
Léon  XIII  et  à  la  papauté  ;  —  par  M.  le  marquis  de  Beaucourt  à 
l'École  des  chartes  ;  —  par  M.  Delaire  aux  membres  du  Congrès 
venus  de  province  et  de  l'étranger;  —  par  M.  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove  à  M.  le  marquis  de  Beaucourt  et  à  la  Société  bibliogra- 
phique; —  par  M.  G.  Kurth,  à  l'extension  des  Sociétés  bibliogra- 
phiques à  l'étranger;  —  par  M.  le  comte  de  Bizemont,  aux  Uni- 
versités catholiques;  —  enfm  par  M.  le  comte  de  l'Épinois  au 
Congrès  scientifique  des  catholiques ,  dont  l'ouverture  avait  lieu 
le  lendemain. 


TRAYAUX  DU  CONGRÈS 


PREMIERE  SECTION 

MOUVEMENT    SCIENTIFIQUE    ET    LITTÉRAIRE 


EXÉGÈSE    ET    HISTOIRE    BIBLIQUE 


L'APOLOGÉTIQUE  CHRÉTIENNE 

Par  le  chanoine  F.  Duilhé  be  Saint-Projet, 
I 

«  L'apologétique  a  pour  objet  de  défendre  le  christianisme  »  par 
la  science  ;  la  Société  bibliographique  a  été  fondée  pour  «  réunir 
les  hommes  d'intelligence  et  de  cœur...  au  service  de  la  religion 
et  de  la  science.  »  Ce  sont  là  les  définitions  officielles.  L'apologé- 
tique est  donc  le  but  principal,  je  pourrais  dire  le  but  unique  de 
notre  œuvre  et  de  nos  congrès.  Le  rapport  dont  on  a  bien  voulu 
me  charger,  devient,  par  sa  nature  même,  une  sorte  de  préface  ou 
d'introduction  à  nos  travaux. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'importance  de  la  défense  religieuse  à 
l'heure  où  nous  sommes  :  sa  mesure,  c'est  la  violence  même  et  les 
puissants  moyens  de  l'attaque. 

La  dernière  période  décennale,  sur  laquelle  doivent  principale- 
ment se  concentrer  nos  études,  correspond  exactement  aux  dix 
premières  années  du  pontificat  de  Léon  XIII,  «  le  pape  des  croi- 
sades intellectuelles,  »  c'est-à-dire  de  l'apologétique  chrétienne 
dans  le  grand  sens  de  ce  mot.  Nous  sommes  des  croisés,  nous 

1.  Ce  rapport,  arrivé  trop  tard  pour  prendre  place  ici,  est  renvoyé  à  la  fin  du  volume. 
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devons  être  tiers  d'occuper  uq  poste  d'honneur,  à  l'un  des  plus  ar- 
dents foyers  de  la  lutte,  sous  un  tel  chef. 

En  1878  —  je  cite  un  témoignage  qui  ne  saurait  être  suspect  :  la 
Revue  des  Deiiœ-Mondes  —  l'exaltation  du  nouveau  pontife  se  fit 
dans  l'effacement  et  dans  la  tristesse,  mais,  depuis  lors,  la  figure 
du  vieux  prêtre  a  démesurément  grandi.  Dans  cet  espace  de  dix 
ans,  Léon  XIII  n'est  pas  seulement  devenu  un  arbitre  respecté  dans 
les  affaires  d'État,  dans  les  conflits  entre  nations,  il  s'est  emparé 
de  la  maîtrise  des  idées  si  puissantes  et  si  troublées  à  cette  fin  de 
siècle  ;  son  influence  souveraine  s'est  fait  sentir  sur  le  domaine 
entier  des  connaissances  humaines.  Sciences  sacrées,  sciences 
philosophiques,  sciences  sociales,  sciences  historiques,  sciences 
de  la  nature,  il  les  domine  toutes,  il  donne  à  toutes  l'impulsion  et 
la  direction,  il  les  pousse  devant  lui  dans  la  voie  large  et  lumi- 
neuse qui  conduit  à  la  vérité,  à  l'éternelle  destinée.  Dans  le  tableau 
de  nos  luttes  doctrinales  actuelles  pour  la  défense  de  la  foi  catho- 
lique, c'était  là  sans  doute  le  premier  grand  fait  à  signaler. 

II 

Ce  rapport  est  le  premier  qui  ait  été  présenté  dans  nos  con- 
grès bibliographiques  sur  l'Apologétique  chrétienne  ;  quelques 
préliminaires  me  paraissent  indispensables.  Pour  plus  de  brièveté 
et  de  clarté,  qu'on  veuille  bien  attacher  avec  moi  un  sens  précis 
et  distinct  à  ces  trois  mots  :  apologie,  polémique,  controverse. 

Apologie  :  défense  de  la  foi  contre  les  incrédules,  toTç  â'ço);  elle 
offre  un  caractère  purement  scientifique,  rationnel.  —  Polémique: 
défense  de  la  foi  contre  les  dissidents ,  contre  les  hérétiques  ;  son 
caractère  est  surtout  théologique,  elle  s'appuie  sur  des  arguments 
d'autorité.  —  Controverse  :  discussions  entre  catholiques  sur  des 
matières  libres. 

Dans  la  suite  des  temps,  ces  trois  genres  de  luttes  doctrinales 
sont  constamment  représentés,  mais  très  inégalement.  Pendant 
les  trois  premiers  siècles,  c'est  l'apologie  qui  domine.  Pendant  les 
quatre  suivants,  c'est  la  polémique.  La  controverse  règne  pendant 
les  sept  ou  huit  siècles  du  moyen  âge  —  on  comprend  qu'il  ne 
s'agit  pas  ici  de  dates  précises ,  on  peut  avancer  ou  reculer  les 
frontières.  — Dans  les  temps  modernes,  avec  la  grande  hérésie  de 
la  Réforme,  la  polémique,  la  théologie  militante  reprend  le  dessus 
jusqu'aux  xvni^  et  xix^  siècles,  où  l'apologétique  se  retrouve  en 
face  de  l'incrédulité  comme  au  début. 

Ainsi,  les  premiers  et  les  derniers  combats  offrent  les  mêmes 
caractères  dominants,  c'est  l'apologie  proprement  dite;  seulement, 
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l'incrédulité,  la  négation  des  dernières  années  est  plus  radicale  et 
surtout  plus  savante  que  celle  des  premiers  temps. 

Concentrons  maintenant  nos  regards  sur  ce  siècle  près  de  finir, 
notre  patrie  dans  le  temps.  Au  point  de  vue  de  l'apologétique 
chrétienne,  le  xix*^  siècle  offre  deux  aspects  qui  contrastent  assez 
nettement,  deux  parties  d'inégale  étendue  qu'il  importe  de  distin- 
guer l'une  de  l'autre.  Dans  les  soixante  premières  années,  la  mis- 
sion de  l'apologiste  a  été  presque  toujours  d'amener  les  esprits  de 
l'affirmation  spiritualiste,  déiste,  à  l'affirmation  chrétienne,  de  la 
religion  naturelle  à  la  religion  révélée,  de  l'ordre  métaphysique  à 
l'ordre  surnaturel.  La  base  de  l'édifice  doctrinal,  les  premières 
assises  logiques  étaient  communes  entre  lui  et  son  auditoire  ra- 
tionaliste. En  psychologie,  en  anthropologie,  en  morale,  en  théo- 
dicée,  il  avait  à  compléter,  à  éclairer,  à  vivifier,  mais  rarement  à 
contredire ,  à  renverser.  Les  thèses  historiques  de  la  démonstra- 
tion évangélique  avaient  une  bien  plus  grande  importance  que 
les  thèses  purement  scientifiques;  celles-ci  sont  à  peine  représen- 
tées dans  les  meilleures  apologies. 

Dans  la  seconde  moitié  du  siècle,  dans  les  dernières  années 
principalement,  la  tâche  est  plus  rude,  plus  laborieuse,  mais  aussi 
plus  belle,  peut-être  sera-t-elle  plus  durable.  Il  faut  creuser  plus 
profondément ,  mettre  à  nu  la  couche  de  granit  sur  laquelle  tout 
repose,  l'analyser  dans  ses  éléments  constitutifs,  afin  d'en  cons- 
tater la  structure  intime,  l'indestructible  solidité.  Ce  n'est  pas 
seulement  l'ordre  surnaturel  qui  est  brutalement  nié,  c'est  l'ordre 
immatériel  dans  toutes  ses  manifestations;  ce  n'est  pas  seulement 
la  refigion  révélée  qui  est  repoussée,  c'est  toute  religion  naturelle 
et  jusqu'aux  deux  termes  essentiels  à  l'idée  même  de  religion, 
Dieu  et  l'âme. 

La  logique  semble  avoir  perdu  tout  point  d'appui.  Les  premiers 
principes  de  la  métaphysique,  les  axiomes  de  la  géométrie  ont  été 
mis  au  rang  des  vérités  relatives,  des  vérités  d'expérience  qu'une 
expérience  nouvelle  peut  changer.  En  morale,  on  a  détruit  jusqu'à 
la  notion  de  droit  et  de  devoir.  En  psychologie,  la  raison  et  la 
liberté  ne  sont  que  des  actes  réflexes  plus  longuement  élaborés, 
plus  heureusement  transformés.  Nous  en  sommes  là  ;  il  ne  faut  pas 
l'oubUer  si  l'on  veut  apprécier  justement  les  efforts  et  les  progrès  de 
l'apologétique  dans  ces  derniers  temps,  ce  qui  a  été  fait  et  surtout 
ce  qui  reste  à  faire. 

III 

Dans  les  dix  années  qui  viennent  de  s'écouler,  nous  avons  vu 
tomber  les  armes  à  la  main ,  des  apologistes  d'une  grande  dis- 
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tinction;  leurs  rôles  et  leurs  œuvres  diversement  caractéristiques 
mettront  en  plus  vive  saillie  ces  considérations  générales  et  un 
peu  abstraites  sur  les  luttes  doctrinales  au  xix^  siècle.  Nous  ac- 
complirons en  même  temps  un  devoir  sacré,  nous  rendrons  un 
juste  et  pieux  hommage  à  nos  morts. 

Le  premier  qui  se  présente  à  nous  dans  l'ordre  chronologique 
des  publications,  est  celui  dont  le  deuil  est  le  plus  récent, 
M.  Auguste  Nicolas.  Il  serait  difficile  de  montrer  sous  un  jour 
plus  heureux  et  plus  vrai  la  méthode  apologétique  en  honneur 
pendant  les  soixante  premières  années  de  ce  siècle.  C'est  une 
fidélité  scrupuleuse  au  plan  traditionnel  qui  n'exclut  nullement 
l'originale  beauté  de  l'exécution.  L'existence  de  Dieu,  la  nature 
de  l'âme,  la  nécessité  d'une  religion  sont  des  vérités  constatées 
plutôt  que  prouvées  dans  l'œuvre  de  M.  Nicolas,  parce  qu'elles 
étaient  des  vérités  régnantes  K  —  Les  questions  de  Dieu  et  de 
l'âme  occupent  à  peine  la  quarantième  partie  de  l'ouvrage.  —  On 
voit  par  cela  même ,  comment  les  Études  philosophiques  sur  le 
Christianisme  ont  pu  largement  suffire,  de  même  qu'elles  suffi- 
raient encore,  pour  conduire  un  esprit  droit  et  sincère,  des  convic- 
tions spiritualistes  aux  certitudes  de  la  foi  ;  mais  on  voit ,  en 
même  temps,  pourquoi  elles  seraient  moins  efficaces,  ou  même 
insuffisantes,  pour  sauver  un  de  ces  malheureux  naufragés,  plus 
nombreux  qu'on  ne  pense,  qui  se  débattent  au  sein  des  ténèbres 
amoncelées  par  la  science  positiviste. 

Tôt  ou  tard,  lorsque  les  doctrines  extrêmes,  les  négations 
totales  du  monisme  contemporain  seront  discréditées  par  leurs 
excès  mêmes,  l'esprit  humain  se  ressaisira,  et  ces  excellentes 
apologies  n'auront  rien  perdu  de  leur  valeur,  de  leur  fécondité. 

Le  Bon  sens  de  la  foi,  du  P.  Gaussette,  représente  assez  bien  la 
transition  de  la  première  à  la  seconde  manière  de  ce  siècle. 
Lorsque  le  livre  fut  conçu,  l'état  des  esprits  appelait  la  forme 
déductive  depuis  longtemps  en  usa^e  ;  pendant  qu'il  était  com- 
posé, la  nécessité  des  explorations  scientifiques  devenait  de  plus 
en  plus  évidente.  Gela  ressort  très  nettement  d'un  passage  de  la 
préface  qui  mérite  d'être  signalé.  «...  La  deuxième  partie  de  cet 
ouvrage,  dit  l'auteur,  n'est  pas  seulement  la  plus  opportune,  elle 
est  la  moins  explorée.  Aussi,  nous  conseillons  au  lecteur  qui 
n'aurait  ni  le  besoin  ni  l'envie  de  nous  suivre  d'un  bout  à  l'autre 


1.  On  n'a  pas  oublié  avec  quelle  vivacité  d'expression  le  P.  Lacordaire  repousse  le 
matérialisme  et  se  défend  de  s'attarder  à  une  «  réfutation  inutile.  »  Quant  à  la  question  de 
l'existence  de  Dieu,  il  s'excuse  de  l'aborder  et  «  ne  veut  pas  laisser  penser  qu'il  a  pour 
but  de  satisfaire  au  besoin  du  siècle  où  nous  vivions  »  (v.  45^  Conférence, 
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de  notre  idée,  de  prendre  le  second  volume  avant  le  premier  ». 
(p.  xxxv).  La  transformation  est  ici  prise  sur  le  fait. 

Dans  le  cours  de  cet  apostolat,  qui  n'a  guère  duré  plus  d'un 
quart  de  siècle,  un  grand  mouvement  de  curiosité  pousse  les 
esprits  vers  les  recherches  expérimentales  ;  avec  une  merveil- 
leuse facilité  d'assimilation,  le  P.  Gaussette  aborde  les  problèmes 
soulevés  autour  de  lui,  improvise  de  larges  thèses  apologétiques, 
et  fait  oublier  par  un  brillant  revêtement  oratoire  ce  qu'elles 
offrent  d'incertain  ou  d'incomplet. 

Les  quatre  noms  qui  suivent  représentent  plus  nettement  encore 
les  différents  aspects  de  nos  luttes  doctrinales  actuelles  dans  les 
divers  domaines  de  la  philosophie,  de  la  science,  de  l'histoire  et 
de  l'exégèse. 

Entre  tous  les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste,  M.  E.  Garo 
mérite  une  place  d'honneur.  Sans  doute  le  critique  littéraire, 
sinon  le  philosophe,  appellerait  quelques  réserves;  il  n'en  fut  pas 
moins  un  des  soldats  de  la  première  heure,  sincère,  éloquent, 
constamment  fidèle,  obstiné  même  à  sa  tâche,  jusqu'au  jour  où 
elle  fut  interrompue  par  la  mort.  A  la  Sorbonne  comme  à  l'École 
normale,  pendant  plus  de  trente  années,  son  enseignement  n'a 
jamais  varié  ni  dans  ses  principes,  ni  dans  le  but  qu'il  s'était 
proposé  d'atteindre  :  le  triomphe  du  spiritualisme  philosophique, 
préambule  indispensable  de  la  foi  chrétienne.  Par  sa  prompti- 
tude à  découvrir,  à  démasquer  chaque  nouvelle  transformation 
de  l'erreur  matérialiste,  à  signaler  la  nature  et  la  gravité  du  péril, 
«  il  étonnait  les  Allemands  habitués  à  une  plus  longue  incuba- 
tion. » 

Dans  une  note  qu'il  a  laissée ,  M.  Garo  avait  esquissé  lui-même 
le  plan  de  son  œuvre.  Elle  devait  comprendre  deux  parties  dis- 
tinctes; l'une  qu'il  appelle  polémique,  achevée  et  publiée,  com- 
prend trois  ouvrages  bien  connus  :  L'Idée  de  Dieu  ;  —  Le  Maté- 
rialisme et  la  Science;  —  Les  Théories  contemporaines  sur  la 
morale.  L'autre  qu'il  appelle  doctrinale,  abordée  seulement  dans 
ses  cours,  pourrait  être  résumée  par  ces  deux  formules  :  La 
Nature  et  Dieu; — La  Nature  et  l'Ame;  c'est-à-dire  le  problème  cos- 
mique et  le  problème  anthropologique,  étudiés  et  résolus  par  les 
procédés  les  mieux  accrédités  dans  le  monde  de  la  science  con- 
temporaine. 

Il  est  d'autant  plus  regrettable  que  M.  Garo  n'ait  pu  rédiger 
avant  de  mourir  la  seconde  partie  de  son  œuvre  que  ce  travail 
tout  doctrinal  eût  atténué  par  sa  nature  même  les  défauts  de  sa 
polémique  :  une  urbanité  excessive,  des  allures  un  peu  molles. 
La  richesse,  l'élégance  de  la  phrase  semblent  ralentir  son  argu- 
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mentation,  émoiisser  le  tranchant  de  sa  dialectique  très  réelle  et 
puissante  au  fond  ;  ce  qui  donne  parfois  à  ses  conclusions  des 
apparences  vagues  et  ondoyantes.  Ainsi  qu'il  l'avait  confié  à  l'un 
de  ses  plus  cliers  disciples,  M.  Caro  «  voulait  entrer  dans  une  pé- 
riode de  recueillement,  et,  dans  un  dernier  livre,  affirmer  et  jus- 
tifier ses  croyances  religieuses.  » 

L'abbé  Moigno,  comme  il  nous  l'a  dit  lui-même  avec  une  can- 
deur charmante,  a  enrichi  l'apologétique  chrétienne  d'une  «  col- 
lection unique  de  documents  précieux  ».  Sa  démonstration,  ce  sont 
encore  ses  propres  paroles,  est  «  plutôt  excessive  qu'incomplète.  » 
Tout  cela  est  vrai.  Dans  son  principal  ouvrage,  Les  Splendeîo\s 
de  la  foi,  commencé  en  1831,  publié  en  1880,  ce  travailleur  infa- 
tigable a  réuni  pendant  un  demi-siècle  les  «  faits  et  les  témoi- 
gnages »  scientifiques  en  faveur  de  la  foi  chrétienne.  Ces  immen- 
ses richesses  sont  coordonnées  avec  soin,  mais  elles  ne  sont  pas 
systématisées  dans  le  grand  sens  de  ce  mot.  Il  y  a  classification, 
il  n'y  a  pas  fusion.  Il  s'est  donné  à  lui-même  le  titre  de  «  précur- 
seur »,  il  a  très  laborieusement  et  très  utilement  préparé  les  voies 
aux  synthèses  futures,  aux  formules  définitives. 

M.  François  Lenormant  fut  un  maître  dans  le  vaste  domaine 
de  l'histoire  savante,  de  l'archéologie  monumentale  et  figurée, 
des  investigations  de  l'orientalisme.  Il  convient  de  distinguer  en 
lui  le  chrétien,  l'érudit,  l'exégète.  Le  chrétien  est  irréprochable  ; 
la  profession  de  foi  qu'il  a  mise  en  tête  de  sa  grande  Histoire  an- 
cienyie  de  VOrient  est  d'une  noble  fierté  et  d'une  admirable  sincé- 
rité. Comme  savant,  il  est  un  de  nos  plus  utiles  auxiliaires.  Ses 
contributions  à  l'apologétique  sont  d'une  grande  richesse,  d'une 
valeur  incontestable.  Avec  quelle  pénétrante  érudition  il  sait  dé- 
mêler les  traditions  les  plus  anciennes  sur  la  création  de  l'homme, 
la  chute,  les  générations  des  patriarches,  la  dispersion  et  la  table 
ethnographique  des  peuples. 

Grand  chrétien  et  grand  érudit,  François  Lenormant  se  montra 
exégète  incomplet  quoique  toujours  de  bonne  foi,  comme  il  le 
dit  lui-même.  Sa  théorie  sur  la  formation  du  Pentateuque,  ses 
découpures  de  l'œuvre  de  Moïse  en  fragments  élohistes  et  jého- 
vistes,  son  allégorisme  exagéré,  et  surtout  son  système  sur  l'é- 
tendue et  la  nature  de  l'inspiration  des  Écritures  ne  sauraient  être 
maintenus.  Mais  la  condamnation  des  Origines  de  Vhistovre  est 
suivie  d'un  hommage  solennel  à  cet  esprit  de  soumission  et  de 
piété  profonde  qu'il  manifesta  d'une  façon  si  touchante  sur  son 
lit  de  mort. 

François  Lenormant  n'était  pas  suffisamment  préparé  à  l'exé- 
gèse biblique,  f<  son  pas  ne  fut  ni  assez  lent  ni  assez  sûr  en  tra- 
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verscint  la  région  des  Écritures  »  ;  voici  un  exégète  de  vocation 
et  de  profession.  L'esprit  qui  l'a  inspiré,  qui  l'a  dirigé  dans  ses 
travaux  est  bien  celui  qui  convient  à  notre  époque  :  un  esprit 
éminemment  scientifique,  profondément  catholique,  en  parfaite 
harmonie  avec  les  nécessités  de  l'apologétique  actuelle.  L'abbé 
Motais  n'eut  pas  la  notoriété  des  écrivains  dont  je  viens  de  par- 
ler. Il  était  connu  dans  le  monde  ecclésiastique  par  d'excellents 
travaux  scripturaires,  sa  renommée  déborda  ce  cadre  restreint 
grâce  à  la  discussion  biblio-scientifique  sur  l'universalité  du  dé- 
luge. Peu  importe  à  l'honneur  de  l'exégète  mort  à  la  peine,  la  vé- 
rité ou  la  fausseté  de  la  thèse  qu'il  a  soutenue  avec  une  science 
et  une  bonne  foi  incontestables  et  incontestées.  Voici  ce  qu'il 
écrivait  dans  la  préface  de  son  dernier  livre  : 

ce...  Pour  lui  garder  et  lui  donner  des  enfants,  nous  profitons 
avec  respect  de  la  liberté  que  l'Église  nous  laisse,  tout  prêt  quand 
elle  le  voudra  à  nous  incliner  devant  sa  parole.  Nous  ne  la  crai- 
gnons point.  Qu'elle  parle  contre  notre  exégèse,  nous  la  bénirons 
encore,  nous  la  bénirons  tout  autant.  En  nous  apportant  la  con- 
tradiction elle  nous  apportera  la  vérité  ;  et  la  vérité  est  toujours 
une  délivrance  —  Veritas  IWeradit  r)OS  (Év.  saint  Jean,  lit,  20)... 
Ce  ne  sont  pas  les  défenseurs  de  lafoi  qui  soulèvent  ces  problèmes 
inattendus,  qui  agitent  les  premiers  ces  questions  nouvelles,  ils 
les  trouvent  debout  devant  eux...  Il  est  nécessaire  que  toutes  les 
solutions  possibles  et  licites  soient  mises,  avec  les  raisons  qui  les 
appuient,  à  la  disposition  de  la  conscience  des  croyants  troublés 
parles  objections  de  la  science...  Si  l'Église  se  tait,  elle  n'or- 
donne pas  à  ses  champions  de  se  taire,  car  elle  sait  que  les  chocs 
extérieurs,  comme  ceux  qu'elle  provoqua  dans  l'enceinte  conci- 
liaire de  Trente,  sont  le  moyen  de  dégager  à  ses  yeux  la  lumière 
où  resplendira  le  mot  de  l'Esprit  saint.  » 

Quel  est  celui  qui  n'applaudirait  pas  à  de  telles  paroles  ^  ? 


IV 


Le  domaine  de  l'Apologétique  est  immense;  on  a  pu  en  juger 
par  sa  définition  même.  En  bonne  logique,  il  comprendrait  l'en- 
semble des  travaux  destinés  plus  ou  moins  directement  à  dé- 
fendre la  foi  chrétienne.  Mais  grâce  à  la  division  du  travail  établie 
par  l'heureuse  économie  de  ce  congrès,  les  diverses  branches  de 


1.  M.  l"abbé  Le  liir  a  publié  sur  François  Lenormant  et   sur  l'abbé  Motais  deux  no- 
tices fort  intéressantes  à  tous  ésards. 
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connaissances,  les  différents  groupes  d'ouvrages  qui  font  l'objet 
d'un  rapport  spécial  doivent  être  retranchés  de  mon  programme; 
par  exemple,  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'exégèse,  à  la,  philosophie, 
à  l'histoire  ecclésiastique ,  aux  antiquités  chrétiennes,  à  l'archéo- 
logie préhistorique,  à  la  plupart  des  sciences  sociales.  La  tâche 
est  ainsi  très  simplifiée,  du  moins  pour  les  détails;  son  impor- 
tance n'en  est  pas  moins  réelle,  les  questions  qu'elle  soulève  n'en 
sont  pas  moins  difficiles  et  délicates. 

Une  classification  des  écrits  relevant  plus  directement  de  l'Apo- 
logétique me  paraît  ici  nécessaire;  elle  est  du  reste  fort  simple, 
elle  comprend  quatre  groupes  d'ouvrages  suffisamment  distincts  : 

l'^  Ouvrages  théoriques  traitant  des  règles  de  l'apologétique 
chrétienne,  des  principes  et  des  méthodes; 

2°  Ouvrages  d'apologétique  générale,  depuis  les  catéchismes, 
les  expositions  élémentaires  de  la  Doctrine  jusqu'aux  démonstra- 
tions les  plus  savantes,  jusqu'aux  grandes  synthèses  catholiques; 

3°  Ouvrages  d'apologétique  spéciale  se  rapportant  plus  ou 
moins  exclusivement  soit  aux  sciences  historiques,  soit  aux 
sciences  physiques  et  naturelles,  dans  leurs  rapports  avec  la  foi 
religieuse  ; 

4°  Publications  périodiques  comprenant  les  revues  spéciales, 
historiques  ou  scientifiques,  et  les  revues  polygraphiques. 


Les  écrits  du  premier  groupe,  ceux  qui  traitent  la  question  de 
principes  et  de  méthode,  méritent  une  attention  particulière.  Ils 
sont  peu  nombreux,  ordinairement  d'une  étendue  restreinte,  mais 
ils  offrent  par  leur  nature  même  un  intérêt  puissant  ,  ils  peuvent 
exercer  une  influence  sérieuse  sur  l'apologétique  contemporaine. 
Un  très  intéressant  volume  du  R.  P.  Fontaine  \  divers  articles  de 
revues  —  de  Mgr  d'Hulst,  de  l'abbé  de  Brogiie,  des  Révérends  Pères 
Gorluy,  Largent,  Brucker  —  bien  des  pages  rapides,  parfois  très 
explicites,  dans  des  préfaces  d'ouvrages,  dans  les  publications 
périodiques  ou  quotidiennes,  forment  l'ensemble  des  travaux  sur 
ces  graves  matières  -. 

Les  questions  de  principes  et  de  méthode  ont  justement  préoc- 


1.  La  chaire  et  l'apolor/efiquc  au  xix''  siècle. 

2.  Annales  de  philosophie  chretienJie,  Correspondant,  Controverse  et  Contemporain, 
Études  religieuses... ,  Science  catholique ,  Revue  du  monde  catholique,  Revue  des 
sciences  ecclésiastiques,  etc. 
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cupé  les  catholiques  dans  ces  derniers  temps;  nous  devons  nous 
efforcer  de  faire  disparaître  à  tout  prix  les  malentendus  qui  pour- 
raient les  diviser.  Tout  notre  temps,  toutes  nos  forces  étroite- 
ment unies  ne  sont  pas  de  trop  pour  tenir  tête  à  l'ennemi  dans  la 
formidable  crise  que  nous  traversons. 

Je  vais  donc  essayer  de  résumer  avec  autant  d'impartialité,  de 
brièveté,  de  précision  qu'il  me  sera  possible,  les  conclusions  ré- 
cemment exposées  ou  discutées,  les  principes,  les  règles,  la  mé- 
thode qui  pourraient  et  qui  devraient,  ce  me  semble,  unir  et  diri- 
ger tous  les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste  et  chrétienne. 

Une  première  distinction,  d'apparence  prétentieuse,  dont  on  a 
souvent  abusé,  devient  ici  très  opportune  sinon  indispensable. 
Nous  devons  nous  placer  successivement  aux  deux  points  de  vue 
objectif  et  subjectif. 

Et  d'abord  au  point  de  vue  objectif,  c'est-à-dire  de  la  doctrine 
elle-même,  des  interprétations  de  la  Bible  ou  de  la  nature,  des 
conclusions  exégétiques,  des  enseignements  de  la  foi  et  de  la 
tradition. 

Une  division  essentielle  est  acceptée  par  l'ensemble  des  apolo- 
gistes sans  exception  :  les  certitudes  et  les  non-certitudes  (proba- 
bilités, hypothèses,  opinions,  etc.).  Pour  tout  catholique,  les 
certitudes  comprennent  :  l*^  les  définitions  dogmatiques,  parles 
conciles  ou  par  les  papes;  2°  les  vérités  rendues  certaines  soit  par 
l'évidence  des  textes  sacrés,  de  la  parole  divine,  soit  —  en  ce  qui 
concerne  la  foi  et  la  morale  —  par  la  tradition  constante  et 
unanime  de  l'Église  universelle. 

En  dehors  des  certitudes,  les  doctrines  peuvent  offrir,  on  le 
comprend ,  les  caractères  les  plus  divers  de  probabilité.  Il  est  des 
théologiens  très  autorisés  qui  semblent  désirer  une  subdivision 
de  ce  groupe  :  —  les  doctrines  plus  conformes  au  sentiment  tra- 
ditionnel-sans  être  absolument  certaines,  —  les  doctrines  simple- 
ment probables.  Assurément,  il  est  permis  à  chacun  de  proposer, 
d'établir  pour  son  propre  compte  des  classifications  de  ce  genre , 
mais  je  crains  que  les  lignes  de  démarcation  ne  paraissent  trop 
souvent  arbitraires  et  je  n'en  comprends  pas  la  nécessité. 

11  est  en  effet  une  règle  supérieure  que  personne  ne  conteste, 
et  qui  suffît  pleinement  :  une  doctrine  doit  être  discutée  avec 
d'autant  plus  de  sollicitude  qu'elle  paraît  plus  autorisée  par  la 
tradition.  On  doit  exiger  du  côté  de  la  liberté,  du  côté  de  la  science 
des  preuves  et  des  faits  en  proportion  avec  la  probabilité  de  la 
croyance  traditionnelle  qu'il  s'agit  de  modifier  ou  d'abandonner. 
Sur  cette  règle  fondamentale,  l'accord  est  certain,  et,  je  le  répète, 
elle  me  paraît  suffisante  pour  prévenir  tout  danger. 
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Un  principe  aussi  ancien  que  l'apologétique  et  qu'il  importe  de 
maintenir,  c'est  la  liberté  des  recherches  pour  tout  ce  qui  n'est 
pas  certitude.  Ce  principe  en  soi  est  universellement  reconnu. 
Gomme  on  vient  de  le  voir,  il  ne  s'ensuit  nullement  qu'on  soit 
libre  de  laisser  d'avance,  indifféremment  et  en  bloc ,  «  à  la  discré- 
tion des  savants,  les  conclusions  et  les  explications  auxquelles 
il  manque  la  certitude,  si  probables  qu'elles  puissent  être  d'ail- 
leurs. »  Jamais  que  je  sache,  personne  n'a  soutenu  cela.  11  y  a  des 
degrés  dans  la  Hberté,  c'est-à-dire  dans  le  respect  du  aux  opi- 
nions traditionnelles  plus  ou  moins  probables,  dans  les  exigences 
concernant  les  faits,  les  découvertes,  les  doctrines  nouvelles.  La 
liberté  des  recherches  doit  être  réglée,  elle  ne  doit  pas,  elle  ne 
peut  pas  être  niée. 

Cette  méthode  si  franche  et  si  nette  offre  dans  la  pratique  des 
avantages  immenses.  Entre  les  certitudes  de  la  religion  et  les  cer- 
titudes de  la  science,  l'accord  se  manifeste  de  lui-même  et  avec 
éclat.  Pour  tout  le  reste,  pour  tout  ce  qui  n'a  pas  une  valeur  ab- 
solue et  définitive,  le  savant  et  l'apologiste  sont  appelés  à  unir 
loyalement  et  librement  leurs  efTorts,  afin  de  découvrir  la  vérité, 
toute  la  vérité,  quelle  qu'elle  soit;  dès  lors,  plus  d'anxiété  de 
conscience,  puisqu'il  s'agit  de  question  n'intéressant  pas  essen- 
tiellement la  foi. 

Et  maintenant,  plaçons-nous  au  point  de  vue  subjectif;  consi- 
dérons, non  plus  les  doctrines,  mais  les  docteurs,  les  apologistes, 
les  exégètes,  les  savants. 

On  a  cru  pouvoir  diviser  et  grouper  les  défenseurs  de  la  foi  en 
deux  écoles  :  —  l'une  plus  large,  c'est  l'épithète  consacrée,  on  la 
désigne  aussi  sous  les  noms  d'école  progressive,  d'école  yioiivelle; 
-r-  l'autre,  plus  étroite,  qu'on  appelle  encore  école  conservatrice, 
école  ancien7ie.  Cette  division  présente  les  mêmes  difficultés  que 
je  signalais  tout  à  l'heure  pour  la  distinction  des  doctrines  plus 
ou  moins  probables.  Comment  discerner  les  caractères  suffisam- 
ment tranchés,  les  traits  génériques  de  chacun  des  deux  groupes? 
Comment  déterminer  le  degré  de  hardiesse  ou  de  timidité  qui 
doit  faire  entrer  tel  ou  tel  apologiste  dans  l'école  large  ou  dans 
l'école  étroite?  Il  me  paraît  difficile  et  heureusement  inutile  d'éta- 
blir une  classification  rigoureuse  à  cet  égard. 

Ce  qui  est  incontestable,  c'est  la  diversité  des  tendances.  En 
exégèse  comme  en  morale,  les  mêmes  principes  ne  sont  pas  tou- 
jours compris  et  appliqués  de  la  même  manière  ;  de  l'esprit  à  la 
lettre,  il  a  toujours  été  possible  et  permis  de  se  mouvoir  dans  de 
certaines  limites.  Ces  tendances,  plus  ou  moins  marquées,  pro- 
viennent du  tempérament,  de  l'éducation,  des  habitudes,  du  mi- 
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lieu  intellectuel,  du  milieu  national.  Les  divers  corps  enseignants 
ou  religieux,  et  même  les  différentes  provinces  dans  une  même 
congrégation,  ont  parfois  des  allures  qui  leur  sont  propres, 
ici  plus  lentes,  plus  mesurées,  là  plus  avancées  et  plus  intré- 
pides. 

Est-ce  un  mal  qu'il  en  soit  ainsi  ?  Je  suis  loin  de  le  penser; 
j'aime  à  voir  là  des  harmonies  providentielles.  Avec  les  retar- 
dataires nous  ne  serions  jamais  à  la  tête  du  mouvement  in- 
tellectuel, comme  il  convient  aux  tenants  de  la  foi  catholique. 
Avec  les  aventureux,  nous  serions  exposés  à  faire  fausse  route, 
à  verser  dans  quelque  fondrière.  Dans  un  train  en  marche,  le 
chauffeur  et  le  serre-frein  ont  chacun  leur  rôle;  supprimez  le 
chauffeur  :  vous  ne  bougerez  pas;  supprimez  le  serre-frein  :  vous 
risquez  une  catastrophe.  Que  chacun  reste  libre  de  suivre  les 
inspirations  de  sa  conscience,  d'obéir  à  ses  convictions,  sans  se 
croire  obligé  de  les  imposer  aux  autres.  Les  deux  tendances,  les 
deux  influences  en  sens  opposés  se  contrebalancent,  et  l'Église, 
selon  les  belles  paroles  de  saint  Thomas  d'Aquin,  marche  entre 
les  deux  extrêmes,  à  pas  lents  et  toujours  sûrs.  Sancta  catholica 
et  apostolica  Ecclesia  inter  erî^ores  contrmHos  média  lento  passa 
incedit  *.  Les  scories  sont  rejetées  à  droite  ou  à  gauche  et  le  trésor 
des  vérités  s'enrichit  sans  cesse. 

Il  est  une  confusion  de  mots  contre  laquelle  il  me  sera  bien 
permis  de  protester,  au  nom  de  l'histoire  entière  de  l'antiquité 
chrétienne  et  du  moyen  âge.  L'école  dite  progressive,  celle  qui 
a  conscience  de  ses  droits  en  même  temps  que  de  ses  devoirs, 
qui  entend  user  d'une  liberté  légitime,  avec  la  ferme  et  sincère 
volonté  de  se  soumettre  aux  décisions  de  l'autorité  infaillible.  — 
Cum  animo  décréta  sedls  apostolicœ  obedienter  accipere  parato  ^, 
—  n'est  pas  une  école  nouvelle,  il  s'en  faut.  Elle  est  tout  au  con- 
traire la  véritable  école  traditionnelle,  l'école  ancienne,  constam- 
ment, universellement,  glorieusement  représentée  dans  l'Église. 
Ce  serait  l'école  étroite  —  si  tant  est  qu'une  école  existe  méritant 
et  acceptant  ce  nom  —  qui  devrait  être  appelée  nouvelle  ;  elle  ne 
remonte  pas  au-delà  des  temps  modernes,  il  en  est  qui  la  datent 
de  l'époque  de  Bossuet. 

Ce  serait  donc  une  école  nouvelle,  celle  qui  prétendrait  résoudre 
les  difficultés,  les  problèmes  récemment  soulevés,  déterminer  le 
sens  des  textes  non  encore  certains,  avec  les  seules  données  de  la 


1.  Opusc.3,  co7it.  Grœcos,  c.  9. 

2.  Encycl. ,  Immorlale  Del. 
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théologie  et  de  la  tradition,  sans  se  préoccuper  des  incessantes 
découvertes  de  la  science. 

C'est  une  école  véritablement  ancienne  et  traditionnelle,  celle 
qui  compte  parmi  les  éléments  de  solution,  qui  tient  pour  de 
vraies  sources  de  lumière,  ainsi  que  l'ont  toujours  fait  les  Pères 
et  les  Docteurs  les  plus  illustres,  toutes  les  données  sérieuses  de 
la  science  humaine. 

Parmi  les  théologiens,  les  exégètes,  les  apologistes  catholiques 
de  notre  temps,  ceux  qui  ont  pénétré  plus  profondément  les 
sciences  physiques,  naturelles,  historiques,  ceux  qui  ont  étudié 
de  plus  près  les  formidables  problèmes  soulevés  dans  ce  dernier 
quart  de  siècle,  ne  cachent  pas  leur  prédilection  pour  cette  école 
traditionnelle,  faussement  appelée  nouvelle. 


VI 

Je  me  suis  arrêté  sur  cette  question  de  principes  et  de  mé- 
thode, parce  qu'elle  est  d'une  importance  exceptionnelle.  Je  ne 
saurais  d'ailleurs  oublier  que,  dans  la  pensée  des  organisateurs 
du  Congrès,  les  divers  rapports  spéciaux  doivent  être  bien  moins 
des  «  compilations  bibliographiques  »,  que  des  considérations 
pratiques  sur  les  progrès  réalisés  ou  à  réaliser,  sur  les  moyens  de 
faire  avancer  la  science,  de  rendre  la  défense  religieuse  plus 
active  et  plus  féconde. 

Le  second  groupe  comprend  les  ouvrages  d'apologétique  géné- 
rale, les  expositions  et  les  démonstrations  de  la  doctrine  catho- 
lique dans  son  ensemble,  depuis  les  résumés  les  plus  simples, 
jusqu'aux  synthèses  magistrales  les  plus  élevées.  Dans  ces  sortes 
de  travaux,  la  forme  didactique,  explicative  domine;  le  dévelop- 
pement plus  ou  moins  étendu  des  thèses  doctrinales  constitue 
l'objet  principal.  Les  solutions  des  difficultés,  la  réfutation  de 
l'erreur,  suivent  ordinairement,  pour  le  compléter,  l'enseigne- 
ment direct  et  positif. 

Ce  qui  frappe  tout  d'abord  dans  les  travaux  de  ce  genre,  publiés 
dans  ces  derniers  temps,  c'est  l'importance  croissante  de  l'élé- 
ment apologétique  proprement  dit,  de  la  discussion  rationnelle  et 
scientifique.  Cette  tendance  se  manifeste  même  dans  les  bons  livres 
élémentaires  destinés  aux  enfants.  J'ai  sous  les  yeux  deux  édi- 
tions du  catéchisme  de  Toulouse.  Dans  la  plus  ancienne,  datant 
d'une  dizaine  d'années,  les  demandes  et  les  réponses  témoignent 
d'un  enseignement  purement  affîrmatif  ou  explicatif.  Dans  la 
plus  récente  (1884)  entièrement  refondue  par  S.  E.  le  cardinal 
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Desprez,  on  remarque  des  questions  ainsi  formulées  :  Pour- 
quoi croyez-vous  qu'il  y  a  un  Dieu?  —  Comment  la  raison  vous 
dit-elle  qu'il  y  a  un  Dieu?  —  Qu'est-ce  que  l'âme  de  l'homme?... 
Quand  on  songe  à  ce  qui  se  dit,  à  ce  qui  se  lit  habituellement 
dans  les  écoles  laïques,  les  ateliers,  les  familles  d'ouvriers,  on 
apprécie  les  grands  avantages  d'une  telle  éducation  intellectuelle 
qu'un  sage  catéchiste  peut  approprier  aux  besoins,  à  la  portée  de 
son  auditoire. 

Le  progrès  de  l'élément  apologétique  est  plus  sensible,  dans  les 
traités  d'étendue  moyenne,  dans  les  cours  de  religion  destinés 
aux  élèves  de  l'enseignement  secondaire,  aux  jeunes  gens,  aux 
hommes  du  monde.  Quelques  exemples  choisis  parmi  les  ouvrages 
récents  ou  les  dernières  éditions  d'ouvrages  plus  anciens,  feront 
mieux  comprendre  ces  transformations  progressives,  et,  en  même 
temps,  ce  qui  reste  à  faire  pour  atteindre  l'idéal,  dans  ces  heu- 
reuses adaptations  aux  nécessités  de  notre  époque. 

Mgr  Rutten  consacre  les  premières  pages  de  son  Cours  élémen- 
taire cC apologétique  chrétienne  aux  questions  fondamentales  sur 
Dieu,  sur  l'âme  et  sur  la  religion  naturelle.  Après  ces  prélimi- 
naires, traités  avec  beaucoup  de  soin,  il  recherche,  dans  une 
première  partie  «  quelle  religion  est  la  vraie  w.  Dans  la  seconde, 

—  près  de  la  moitié  du  volume,  —  sous  ce  titre  :  «  L'Église  et  la 
civilisation  »,  il  étudie  l'action  bienfaisante  exercée  par  le  chris- 
tianisme «  dans  le  passé  et  dans  le  présent».  Les  principales  diffi- 
cultés historiques,  politiques  ou  sociales  sont  abordées  et  résolues. 
Si  l'on  ajoutait  une  troisième  partie  :  «  L'Église  et  la  Science,  »  où 
seraient  développées,  avec  une  compétence  égale,  les  thèses 
scientifiques  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  le  plan  actuel ,  le 
livre  formerait  un  ensemble  complet,  un  manuel  modèle. 

Dans  le  Cornas  d'apologétique  chrétienne,  du  P.  W.  Duvivier, 
de  nombreux  et  excellents  chapitres  sont  consacrés  à  l'apologie 
scientifique  et  historique  :  La  Bible  et  la  Géologie,  —  la  Bible  et  la 
Biologie,  —  la  Bible  et  les  découvertes  archéologiques  en  Orient, 

—  l'Église  et  la  Civilisation,  etc.  Mais  ici  encore,  nous  croyons 
devoir  signaler  une  lacune  d'autant  plus  facile  à  combler  que  les 
éditions  de  ce  livre  hautement  encouragé  se  succèdent  rapide- 
ment. Le  savant  auteur  passe  dès  le  début  de  son  «  Exposition 
raisonnée  des  fondements  de  la  foi  »,  à  la  religion  natu- 
relle, à  la  religion  révélée,  sans  toucher  aux  questions  d'origine, 
si  passionnément  agitées  de  nos  jours,  à  l'existence  de  Dieu,  à  la 
nature,  à  l'immortalité  de  l'âme  humaine. 

Ces  notions  préliminaires  et  vraiment  fondamentales  me  pa- 
raissent désormais  absolument  indispensables.  Je  pourrais  citer 
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bien  des  témoignages  ;  il  suffira  de  rappeler  une  correspondance 
publiée  par  la  Controverse  du  15  décembre  1886  :  «  ...  Étudiant  à 
l'Université  de  X***,  j'entends  constamment  des  raisonnements 
d'où  naissent  les  doutes  qui  m'assaillent.  On  n'attaque  plus  tel  ou 
tel  fait  de  la  religion,  on  l'attaque  à  sa  base  en  niant  Dieu...  On  m'a 
engagé  à  lire  Frayssinous,  Mgr  de  Ségur,  Auguste  Nicolas,  ce  que 
j'ai  fait  depuis  longtemps  sansy  trouver  de  réfutation...  Je  me  sens 
isolé,  ne  sachant  plus  à-qui recourir...  Il  n'est  pas  rare  d'entendre 
des  enfants  de  douze  à  quinze  ans  dire  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu...  » 

Les  Éléments  raisonnes  de  la  Religion,  de  Mgr  van  Weddingen, 
ne  sont  plus  à  louer,  cet  ouvrage  magistral  a  fait  ses  preuves,  mais 
l'auteur  s'applique  constamment  à  discerner  l'état  des  esprits, 
à  répondre  à  leurs  besoins.  Si  l'on  compare  par  exemple  la  pre- 
mière et  la  huitième  éditions,  séparées  par  un  espace  de  dix  ans 
(1875-1885),  on  constatera  des  passages  intercalés,  des  additions 
et  des  éclaircissements  concernant  «  la  religion  dans  ses  rapports 
avec  la  science,  —  le  transformisme  et  le  darwinisme,  —  l'antiquité 
de  l'espèce  humaine  »,  etc.,  destinés  à  maintenir  la  démonstration 
au  niveau  des  discussions,  des  découvertes  et  des  solutions  nou- 
velles de  l'apologie  scientifique. 

L'Exposé  de  la  doctrine  chrétienne,  de  M.  l'abbé  Girodon',  ne 
paraît  guère  destiné  à  servir  de  texte  dans  un  cours  de  religion. 
Ce  livre,  d'une  lecture  aussi  attachante  qu'instructive,  est  émi- 
nemment propre  à  procurer  l'apaisement  par  la  lumière  dans 
l'obscurité  du  doute  ou  de  l'ignorance.  M.  Girodon  ne  croit  pas  à 
l'eflicacité  de  la  discussion,  de  la  controverse;  cependant,  il  com- 
pare les  révélations  naturelles  de  la  raison ,  les  enseignements  de 
la  vraie  science  avec  la  révélation  surnaturelle ,  avec  les  ensei- 
gnements de  la  foi  ;  les  réponses  implicites  aux  objections  les 
plus  troublantes  résultent  de  ce  simple  rapprochement.  Ce  qui 
donne  à  cet  exposé  de  la  doctrine  un  attrait  particulier,  c'est  que 
l'auteur,  comme  il  le  dit  lui-même,  «  a  passé  par  ces  heures  d'an- 
goisse où  tout  s'effondre,  où  le  néant  semble  attirer  et  fasciner 
l'esprit,  comme  les  abîmes  attirent  le  voyageur  pris  de  vertige... 
Ceux-là,  ajoute-t-il,  ignorent  ce  que  c'est  que  souffrir,  qui  ne 
connaissent  pas  ces  tortures  et  ce  déchirement...  Mon  Dieu,  aidez- 
moi  à  montrer  comment  votre  lumière  dissipait  ces  ténèbres.  » 

Ces  démonstrations  religieuses,  expositions  doctrinales ,  caté- 
chismes expliqués,  se  multiplient  dans  les  pays  de  langue  fran- 
çaise, et  plusieurs  de  ces  publications  récentes  présentent  une 
physionomie  propre,  des  caractères  dignes  d'être  notés*.  Je  dois 

1.  Par  exemple  :  Les  Espérances  chrétiennes,  d'Augustin  Cocliin ,  précieux  frag- 
ments d'un  chef-d'œuvre  inachevé. 
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pourtant  m'arrêter  sous  peine  de  tomber  dans  la  nomenclature. 
Il  est  inutile  d'insister  dans  ce  rapport  sur  les  conférences  apo- 
logétiques, sur  ces  larges  conceptions,  œuvres  de  longue  ha- 
leine, connues  et  admirées  de  tous,  qui  se  produisent  sur  les 
plus  hautes  chaires  chrétiennes,  se  complètent  d'année  en  année, 
et  qui  seront  l'honneur  de  notre  'Église  de  France  et  de  notre 
siècle.  Je  ferai  simplement  remarquer  que  les  titres  seuls  révèlent 
plus  d'une  fois  les  préoccupations  des  orateurs  en  harmonie  avec 
les  besoins  des  âmes  et  le  mouvement  des  idées  :  V Exposition 
scientifique  et  oratoire  du  dogme  catholique,  du  P.  Monsabré  ;  — 
Le  Christianisme  et  les  temps  présents,  de  Mgr  Bougaud,  etc. 

Il  serait  aisé  de  constater  les  mêmes  tendances,  les  mêmes  préoc- 
cupations chez  les  catholiques  des  pays  étrangers,  dans  les 
nations  placées  en  tête  des  courants  intellectuels  et  de  la  civilisa- 
tion. En  Allemagne,  il  suffit  de  comparer  Y  Apologie  du  Christia- 
nisme,  de  Reilingev,  jusqu'ici  l'une  des  plus  répandues  et  des 
mieux  accréditées,  avec  V Apologétique  noiiYeWe,  du  docteur  Cons- 
tantin Gutberlet.  Dans  son  premier  volume,  —  le  seul  qui  a  paru, 
—  le  savant  professeur  de  l'Académie  épiscopale  de  Fulda  appré- 
cie très  justement  l'importante  place  que  doit  occuper  dans  nos 
discussions  doctrinales  la  question  de  l'évolution  et  du  transfor- 
misme biologique. 

En  Angleterre,  on  semble  même  avoir  dépassé  la  mesure.  Une 
trop  grande  importance  attachée  à  certains  systèmes  géologiques, 
le  désir  poussé  à  l'excès  d'éviter  toute  apparence  de  conflit  entre 
la  science  et  la  Bible  ont  donné  naissance  à  la  théorie  exégétique 
de  Mgr  Glifford,  à  son  interprétation  des  vingt-quatre  premiers 
versets  de  la  Genèse,  combattue  par  l'immense  majorité  des  apo- 
logistes. Cette  longue  et  savante  controverse  témoigne  de  la  li- 
berté que  l'Église  laisse  à  ses  défenseurs.  En  Espagne,  où  les  tra- 
ditions de  la  grande  théologie  catholique  se  sont  conservées  sans 
interruption,  les  progrès  de  l'apologétique  suivent  une  marche 
sûre,  qui  se  manifeste  par  la  traduction  et  la  dilTusion  des  meil- 
leures publications  contemporaines,  et  par  des  ouvrages  origi- 
naux tels,  par  exemple,  que  l'éloquent  travail  du  P.  Mir,  sur 
l'Accord  de  la  science  et  de  la  foi,  le  piquant  volume  sur  la 
Descendance  de  Vhomme,  par  le  professeur  Polo  y  Peyrolon,  etc. 
Rome  et  l'Italie  ouvraient  largement  la  voie  vers  le  milieu  de  ce 
siècle  ;  on  n'a  pas  oublié  les  leçons  du  P.  Pianciani  \  Dans  son 
Expositioyi  de  la  doctrine  chrétienne,  Mgr  Gapecelatro,  archevê- 
que de  Capoue,  montre  l'ÉgHse  «  développant  la  vérité  dont  elle 

1.  In  historiam  creationis  mosaicam  commentatio,  1851. 
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possède  tous  les  germes,  la  revêtant  de  formules  correspondantes 
à  l'état  rationnel  et  scientifique  des  âges  qu'elle  traverse  ;  procla- 
mant des  décisions  nouvelles  chaque  fois  qu'elle  le  croit  utile  à 
l'unité,  à  la  stabilité  de  la  doctrine,  en  même  temps  qu'au  pro- 
grès légitime  de  la  science  humaine  ^  »  En  Amérique,  enfin,  dans 
cette  Église  si  ardente  et  si  féconde,  les  Pères  du  Concile  de  Bal- 
timore considérant,  selon  l'expression  de  Mgr  Spalding  «  qu'il  est 
bon  de  savoir  comme  il  est  bon  de  croire,  d'espérer  et  d'aimer  »  ; 
qu'il  importe  de  se  préparer  aux  luttes  de  la  pensée  par  une  cul- 
ture intellectuelle  élevée  à  sa  plus  haute  expression,  ont  décidé 
la  fondation  d'une  université  modèle.  Le  collège  théologique  doit 
comprendre  deux  chaires  consacrées  à  l'enseignement  de  l'his- 
toire et  des  sciences  dans  leur  rapport  avec  la  religion.  L'ou- 
vrage de  théologie  polémique,  la  Foi  de  nos  pères,  par  Mgr  Gib- 
bons, cardinal-archevêque  de  Baltimore,  arrivé  en  moins  de  dix 
ans  à  la  vingt-huitième  édition,  rappelle  tout  à  la  fois  le  rare 
mérite  et  la  grande  popularité  du  chef-d'œuvre  de  Bossuet,  V Ex- 
position de  la  doctrine  catholique. 


Vil 


Dans  les  ouvrages  du  troisième  groupe  le  caractère  scientifique 
domine.  On  suppose  déjà  connues  l'exposition  et  la  démonstration 
de  la  foi  chrétienne  ;  il  s'agit  surtout  de  dégager  les  certitudes  de 
l'histoire  et  de  la  science  et  de  montrer  par  des  discussions  spé- 
ciales, techniques,  par  une  critique  rigoureuse,  leur  accord  avec 
les  enseignements  de  l'Église.  Les  travaux  de  ce  genre  se  multi- 
plient et  se  perfectionnent  de  jour  en  jour,  ils  forment  une  ri- 
che littérature  déjà  féconde  en  résultats  heureux,  gage  le  plus 
sûr  du  triomphe  de  la  vérité  religieuse  en  face  de  l'esprit  mo- 
derne. 

Les  ouvrages  d'apologétique  spéciale  sont  ordinairement  divi- 
sés en  deux  catégories,  selon  qu'ils  traitent  des  sciences  du  passé 
ou  des  sciences  de  la  nature.  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  plusieurs 
autres  rapports  ont  pour  objet  les  différents  travaux  d'histoire 
publiés  pendant  ces  dix  dernières  années.  Je  n'ai  donc  pas  à  inter- 
venir-. J'insisterai  toutefois  sur  un  seul  point  devenu  d'une  im- 


1.  Le  cardinal  archevêque  de  Palerme  vient  de  fonder  une  Académie  catholique  qui  a 
été  inaugurée  par  un  discours-programme  sur  les  Rapports  de  la  foi  chrétienne  avec 
les  sciences  expérimentales^  par  le  professeur  Crisafulli. 

2.  Pour  ce  qui  concerne  la  question  de  méthode  en  ces  matières,  voir  les  Principes 
de  critique  historique,  du  P.  de  Smedt. 
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portance  capitale  en  matière  d'apologétique  :  la  mythologie  com- 
parée et  l'histoire  des  religions.  A  Londres,  à  Berlin,  à  Bruxelles, 
à  Leyde,  à  Genève,  à  Rome,  des  chaires  spéciales  ont  été  fondées 
pour  l'enseignement  de  cette  science  prétendue  nouvelle  ;  à  Paris, 
toute  une  section  des  Hautes  Études  a  été  chargée  de  la  professer 
sous  la  direction  de  M.  Ernest  Havet,  elle  est  officiellement  instal- 
lée, en  Sorbonne,  dans  les  propres  chaires  de  la  théologie  catho- 
lique expulsée.  Le  but  hautement  avoué,  c'est  la  guerre  au  chris- 
tianisme, assimilé  aux  religions  les  plus  fausses,  à  toutes  les 
mythologies.  Eh  bien  !  du  côté  de  la  défense ,  on  peut  citer  l'ex- 
cellent petit  volume  de  M.  l'abbé  de  Broglie  :  P7'oUèmes  et  Conclu- 
sions de  Vhistoire  des  religions  ;  de  très  savants  articles  de  Mgr  de 
Harlez,  quelques  autres  peut-être  d'un  genre  analogue,  et  voilà 
tout.  Je  tenais  à  dire  qu'il  y  a  là  beaucoup  à  faire,  et  que  le 
temps  presse. 

Dans  le  domaine  des  sciences  exactes  ou  expérimentales,  phy- 
siques ou  naturelles,  les  travaux  d'apologétique  sont  nombreux 
et  quelques-uns  de  premier  ordre.  Les  confins  de  la  science  et  de 
la  philosophie,  par  le  P.  Carbonelle  ;  La  Religion  en  face  de  la 
science,  par  l'abbé  Arduin;les  ouvrages  du  P.  de  Bonniot,  de  l'abbé 
Hamard,  de  l'abbé  Méric,  de  M.  deKirwan  (Jean  d'Estienne),  tou- 
jours très  remarqués,  toujours  en  harmonie  avec  les  questions 
les  plus  actuelles,  avec  les  aspirations  de  l'heure  présente. 

A  ce  même  groupe  se  rattachent  certaines  productions  très  auto- 
risées de  la  science  pure,  où  l'intention  apologétique  est  moins  ap- 
parente, et  néanmoins  pleines  de  faits  et  d'arguments  précieux  pour 
les  défenseurs  de  la  foi  spiritualiste  et  chrétienne.  Les  éloquentes 
professions  de  foi  de  MM.  Pasteur,  Chevreul,  de  Quatrefages,  Gau- 
dry,  Faye,  etc.  ;  les  écrits  du  marquis  de  Nadaillac,  de  M.  Adrien 
Arcelin,  etc,  qui  ont  puissamment  contribué  à  renverser  l'échafau- 
dage de  M.  deMortillet,  abandonné  peu  à  peu,  même  par  ses  plus 
fervents  disciples  ;  l'Évolution  et  la  vie,  de  M.  Denys  Gochin, 
charmante  et  très  instructive  lecture  ;  la  Physique  moderne,  de 
M.  Ernest  Naville,  admirable  revendication  du  spiritualisme  scien- 
tifique ;  les  Souvenirs  entomologiqiies ,  de  M.  Henri  Fabre,  trois 
volumes  d'un  style  attrayant  qui,  sous  ce  titre  bien  modeste, 
accumulent  des  faits  et  des  conclusions  contre  lesquels  ont  échoué 
jusqu'à  présent  les  théories  de  Darwin,  de  Romanes,  de  H.  Milne- 
Edwards,  de  M.  Edm.  Perrier,  pour  expliquer  la  genèse  positiviste 
de  l'instinct  et  de  la  pensée  ;  le  Traité  de  géologie,  de  M.  de  Lap- 
parent,  où  «  domine  l'idée  d'ordre  »  —  ce  sont  les  expressions  de 
l'auteur  —  c'est-à-dire  l'idée  de  finalité  élevée  à  la  seconde  puis- 
sance, et  dont  il  est  difficile  d'imaginer  la  contrefaçon  par  la  se- 
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lection  naturelle  et  par  l'hérédité!...  Je  suis  condamné  par  la 
nature  et  les  limites  de  ce  rapport,  aux  énumérations  incom- 
plètes; je  dois  me  résigner. 


VIII 

Les  publications  périodiques  et  principalement  les  revues,  qui 
tiennent  le  milieu  entre  le  livre  et  le  journal,  sont,  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  une  arme  nécessaire  et  d'une  efficacité  toute- 
puissante  dans  les  luttes  doctrinales.  Indépendamment  des  tra- 
vaux longuement  préparés  qu'elles  provoquent,  elles  permettent 
les  vives  et  justes  représailles,  les  réfutations  promptes,  souvent 
décisives,  qui  perdraient  leur  valeur  en  perdant  leur  opportunité. 
Elles  sont,  d'ailleurs,  pour  l'apologiste,  le  meilleur  ou  plutôt 
l'unique  moyen  de  se  tenir  au  courant  des  progrès  et  des  transfor- 
mations de  l'erreur,  des  manifestations  incessantes  de  la  pensée 
humaine. 

En  France  et  à  l'étranger  on  compte  bien  des  publications  ca- 
tholiques auxquelles  ni  le  savoir,  ni  le  talent  ne  font  défaut  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  n'étendent  guère  leur  action  au-delà 
du  public  croyant.  Sauf  de  trop  rares  exceptions,  «  elles  ne  sont 
pas  de  celles  qui  forment  l'opinion  générale  et  dont  la  lecture  est 
regardée  comme  obligatoire  dans  ce  qu'on  appelle  le  monde  sa- 
vant. »  C'est  là  une  cause  douloureuse,  non  d'infériorité  réelle, 
mais  d'inégalité  dans  le  combat.  Quels  triomphes  assurés  si  tant 
de  forces  éparses  pouvaient  se  concentrer  dans  une  revue  vrai- 
ment catholique  d'esprit  et  d'action,  dont  l'autorité  scientifique 
s'imposerait  à  tous,  croyants  ou  incroyants  î  Puisse  notre  siècle, 
avant  sa  fin,  voir  se  fonder  une  telle  œuvre,  et  la  léguer  vi- 
vante et  prospère  au  siècle  suivant*. 

On  ne  me  pardonnerait  pas  de  terminer  ce  rapport  sans  rappe- 
ler certains  faits,  certains  actes  récents,  éminemment  propres  à 
favoriser  les  progrès  de  l'apologétique  chrétienne.  —  C'est,  en 
première  ligne,  la  résolution  prise  à  la  dernière  assemblée  des 
catholiques  de  Normandie  (1885),  touchant  la  fondation  des  Congrès 

1.  Deux  publications  trimestrielles  «  spéciales  «  la  Revue  des  questions  historiques 
et  la  Revu'^  des  questions  scientifiques ,  jouissent  d'une  réelle  autorité.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  renouveler  ici  le  vœu  formulé  au  Congrès  de  Rouen,  1885,  concernant  la 
fondation  en  P'rance  d'une  Revue  des  questions  bibliques.  Il  serait  également  à  désirer 
qu'une  revue  «  scientifique  hebdomadaire  »,  comme  le  Cosmos,  dont  le  rôle  peut  devenir 
par  là  même  plus  militant,  fût  largement  répandue,  et  soutenue  par  les  savants  catho- 
liques. 
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scientifiques  internationaux  des  catholiques.  «  Un  tel  dessein,  «  a 
dit  Léon  XIII,  «  présente  aujourd'hui  plus  d'à-propos  peut-être 
qu'à  aucune  autre  époque...  En  unissant  leurs  forces  et  en  les  or- 
ganisant, les  défenseurs  de  la  foi  pourront  facilement  donner  à 
leur  action  et  plus  d'étendue  et  plus  d'efficacité.  »  On  sait  que, 
grâce  à  la  persévérante  activité  de  Mgr  d'Hulst  et  de  ses  collabo- 
rateurs de  la  commission  organisatrice,  les  résultats  ont  dépassé 
les  meilleures  espérances  ^ 

—  Dans  l'assemblée  générale  de  l'œuvre  des  Cercles  catJiollques 
d'ouvrières,  tenue  à  Paris  en  1886,  il  a  été  résolu  que,  à  l'instar 
du  Congrès  de  Rouen,  on  constituerait  une  commission  d'apolo- 
gétique populaire.  Ce  serait  là  un  complément  des  plus  heureux, 
des  plus  opportuns,  et  certainement  des  plus  féconds,  d'une  œuvre 
au  dessus  de  tout  éloge,  au  double  point  de  vue  social  et  chrétien. 

—  Plusieurs  évêques  de  France  ont  institué  dans  leurs  diocèses 
un  Diplôme  d'instructmi  religieuse,  destiné  aux  jeunes  gens  et  aux 
jeunes  filles  qui  désirent  témoigner  d'une  éducation  solide,  d'une 
connaissance  sérieuse  et  raisonnée  de  la  doctrine  chrétienne.  Des 
commissions  d'examen  ont  été  nommées,  les  programmes  ont  été 
rédigés  avec  soin,  et  comme  les  matières  sont  ici  limitées  dans 
une  juste  mesure,  elles  peuvent  être  approfondies.  Une  telle  ins- 
titution, qui  n'a  rien  de  commun  avec  le  luxe  puéril  et  dangereux 
des  brevets  de  capacité,  est  de  nature  à  exercer  une  action  pré- 
servatrice et  réparatrice,  à  conserver  au  sein  des  familles  la  foi 
des  aïeux 

IX 

Pendant  les  vingt  dernières  années  qui  correspondent  à  l'exis- 
tence de  notre  Société  bibliographique,  que  de  recherches,  que  de 
fouilles,  quelle  activité  fiévreuse  !  Que  de  révélations  inattendues 
dans  le  champ  immense  des  connaissances  humaines,  et  quelle 
ardente  hostilité  contre  la  foi  chrétienne  !...  Et  malgré  tout,  pas 
une  découverte  philosophique,  historique  ou  scientifique  qui  puisse 
arracher  aux  âmes  une  seule  de  nos  croyances,  une  seule  de  nos 
certitudes  traditionnelles  ;  qui  puisse  troubler,  sur  un  seul  point 
essentiel,  la  divine  harmonie  de  la  vraie  science,  de  la  vraie  méta- 
physique, de  la  vraie  foi. 

1.  On  a  bien  voulu  rattacher  avec  la  plus  bienveillante  insistance  la  fondation  des 
'(  congrès  internationaux  des  savants  catholiques  »  à  une  bien  timide  initiative  et  à  la 
publication  d'un  modeste  volume  sur  V Apologie  scientifique  de  la  foi  chrétienne 
(M.  Paul  Allard,  Assemblée  des  catholiques  de  Normandie  ;  Mgr  d'Hulst,  dans  son 
premier  Rapport  à  la  commission  d'organisation,  et  dans  son  Mémoire  à  Léon  XIII  ; 
le  R,  P.  Fontaine,  Prédicateurs  et  apologistes  contemporains,  etc.).  Ces  nombreux 
témoignages  ont  été  pour  celui  qui  écrit  ces  lignes  une  grande  joi^  et  un  grand  honneur. 
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Par  M,  B,  Terrât,  professeur  à  rUniversité  catholique  de  Paris. 


Chargé  de  vous  présenter  le  rapport  sur  deux  branches  du 
droit,  la  législation  comparée  et  l'histoire  du  droit,  je  m'occuperai 
principalement  de  cette  dernière,  à  raison  de  l'importance  du 
sujet  et  de  l'abondance  des  matériaux. 

Ce  n'est  pas  que  le  droit  comparé  des  divers  peuples  n'occupe 
aujourd'hui  une  place  importante.  L'école  de  M.  de  Savigny  avait 
méconnu  un  peu  l'utilité  des  études  de  législation  comparée,  et 
avait  voulu  borner  le  mouvement  scientifique  au  rapprochement 
du  droit  romain  et  du  droit  germanique.  Notre  époque  a  compris 
que  les  divers  systèmes  législatifs  s'éclairaient  les  uns  par  les 
autres,  et  fournissaient  de  précieux  enseignements.  Aussi  est-il 
peu  de  nations  qui  n'aient  leur  revue  de  droit  comparé.  —  En 
France,  la  Société  de  législati07i  comparée  a  poursuivi  dans  son 
Annuaire  la  publication  des  principaux  textes  publiés  à  l'étran- 
ger, et  dans  son  Bulletin,  la  série  des  articles  sur  les  points  les 
plus  importants  des  diverses  législations.  —  En  Allemagae,  se 
fondait,  en  1878,  un  recueil*  plus  spécialement  consacré  à  l'his- 
toire du  droit  comparé.  Il  faudrait  citer  l'œuvre  de  nombreux  sa- 
vants, de  Bernhôft,  Cohn,  surtout  de  Joseph  Kohler,  dont  les  livres 
et  les  brochures  ont  passé  en  revue  les  droits  et  les  sujets  les 
plus  divers,  depuis  le  droit  assyrien  jusqu'à  son  travail  sur  Sha- 
kespeare, travail  dans  lequel,  à  propos  de  chaque  pièce  du  poète, 
il  traite  le  point  de  droit  qui  ressort  de  Tœuvre,  par  exemple,  le 
droit  de  vengeance  à  propos  d'Hamlet,  etc.  Mais  nous  retrouve- 
rons la  plupart  de  ces  travaux  à  propos  de  l'histoire  du  droit,  à 
laquelle  je  tiens  à  passer  immédiatement. 

Il  y  a  dix  ans,  quand  la  Société  bibliographique  me  fit  l'hon- 
neur de  me  confier  le  rapport  sur  le  mouvement  juridique,  après 
avoir  montré  l'importance  de  l'histoire  du  droit,  je  constatais  avec 
un  profond  regret  combien  cette  étude  avait  été  négligée  en 
France,  et  combien,  sur  ce  point,  nous   étions  inférieurs  aux 

1.  Zeistchrift  fur  Verrjkichende  Rechtswissenschaft. 
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autres  nations.  Je  terminais  en  émettant  le  vœu  que  notre  école 
française  prît  sa  revanche,  et  rendît  cà  l'histoire  du  droit  la  place 
qu'elle  mérite. 

Ce  vœu,  je  le  dis  avec  bonheur  en  commençant,  s'est  en  grande 
partie  réalisé.  On  a  compris  enfin  que  cette  étude  n'était  pas  une 
pure  curiosité  scientifique;  que  l'histoire  du  droit,  entendue  d'une 
façon  large,  était  l'histoire  même  de  la  vie  normale  d'un  peuple, 
puisqu'elle  nous  révèle  la  constitution  des  pouvoirs  publics,  l'or- 
ganisation de  la  famille,  le  régime  de  la  propriété  et  du  travail, 
les  conventions  journalières,  qui  forment  le  fonds  commun  de 
l'activité  sociale.  Cette  étude  n'est  point  seulement  utile  au  juris- 
consulte qui  veut  sainement  interpréter  la  loi  actuelle,  elle  est 
indispensable  à  l'historien  qui  désire  connaître  le  passé  de  son 
pays,  et  au  législateur  qui  cherche  à  assurer  son  avenir. 

Aussi  s'est-il  produit  chez  nous  un  mouvement  sérieux  vers  les 
études  d'histoire  juridique,  et  ce  mouvement  se  manifeste  de 
toutes  parts. 

D'abord,  dans  nos  facultés,  l'histoire  du  droit  est  entrée  dans 
les  matières  du  programme  de  licence.  Un  cours  est  professé  sur 
ce  sujet  aux  étudiants  de  première  année.  On  peut  regretter  que 
l'on  n'ait  pas  créé  pour  ce  cours  des  chaires  magistrales  qui  retien- 
draient le  professeur  et  lui  permettraient  de  consacrer  utilement 
sa  vie  à  cette  science.  Avec  l'organisation  actuelle,  l'agrégé  qui 
occupe  cette  chaire  se  voit  trop  souvent  contraint  de  l'abandonner 
au  moment  où  il  aurait  acquis  l'expérience  et  pourrait  pousser 
plus  avant  ses  recherches  et  ses  travaux.  Mais  le  progrès,  pour 
être  limité,  n'en  existe  pas  moins. 

L'école  pratique  des  hautes  études  a  fait  elle-même  une  large 
place  à  l'histoire  du  droit,  surtout  du  droit  canonique,  qui  a  laissé 
une  empreinte  profonde  sur  notre  législation  française.  On  ne 
comprend  vraiment  pas  que  les  Universités  de  l'État  ne  suivent 
point  cet  exemple. 

En  second  lieu,  l'on  a  créé  des  revues  qui  ont  pour  objet  spé- 
cial l'histoire  du  droit,  et  qui  rendent  d'importants  services  à 
cette  science.  Je  citerai  surtout  la  Nouvelle  Revue  historique  de 
droit  français  et  étranger,  fondée  en  1877.  D'autres  revues  anté- 
rieures, sans  avoirpour  objet  exclusif  les  études  juridiques,  leuront 
consacré  une  part  de  plus  en  plus  large,  ainsi  la  Revue  historique, 
même  la  Revue  des  Questions  histoy^iques ;  enfin  la  Revue  celtique, 
qui  est  aujourd'hui  sous  la  direction  si  compétente  de  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  et  qui  est  si  précieuse  pour  les  origines  de  notre 
droit. 
En  troisième  lieu,  les  ouvrages  d'histoire  du  droit  proprement 
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dits  se  sont  multipliés  depuis  dix  aus.  La  magistrature  elle-même 
semble  prendre  part  à  ce  mouvement,  et  emprunte  à  l'histoire  le 
sujet  de  la  plupart  des  discours  de  rentrée. 

Aussi,  de  1877  à  1888,  une  telle  multitude  de  documents  ont 
paru,  qu'il  me  serait  impossible  de  citer  tous  les  ouvrages  publiés, 
et  surtout  de  mentionner  tous  les  articles  fort  importants  qui  ont 
paru  dans  les  diverses  Revues.  Je  me  bornerai  donc  à  parcourir 
les  sommets  et  à  esquisser  les  traits  généraux  de  mon  sujet.  Pour 
plus  de  clarté,  pour  ne  pas  multiplier  les  divisions  dans  une  ma- 
tière si  vaste,  et  surtout  pour  ne  pas  m'exposer  à  des  redites,  je 
ne  ferai  que  deux  parties  principales  :  1°  le  droit  de  l'antiquité  : 
droit  hindou,  égyptien,  grec,  romain,  etc.;  2°  le  droit  de  la  France 
et  de  quelques  nations  modernes.  A  propos  de  cette  seconde 
partie,  j'ai  deux  ou  trois  observations  à  présenter.  Je  donnerai 
naturellement  une  place  prépondérante  au  droit  français.  En 
second  lieu,  je  suivrai,  autant  que  possible,  l'ordre  des  diverses 
périodes  que  l'on  a  coutume  de  distinguer  dans  notre  droit  :  la 
période  celtique  et  romaine  ;  la  période  germanique  du  v*'  au 
X"  siècle  environ  ;  la  période  coutumière  et  féodale  du  x"  au 
xix'^  siècle.  Enfin,  dans  chacune  de  ces  périodes  je  signalerai  les 
principales  œuvres  historiques  des  législations  étrangères. 


I.  —  Droit  de  l'Antiquité. 

Sur  le  droit  de  l'Orient,  je  citerai  d'abord  les  travaux  importants 
deM.  Révillout,  le  Droit  des  Égyptiens .  T.  I.  Les  Personnes,  1884.  — 
M.  l'abbé  Barges  nous  a  donné  en  1878  un  volume  sur  ^^5  Colonies 
phéniciennes.  Ces  études  pourront  nous  apporter  de  nouvelles 
clartés  sur  le  droit  grec. 

Le  droit  hindou  qui  nous  intéresse  davantage,  puisque  l'Inde 
est  le  berceau  de  la  race  aryenne  (il  est  vrai  qu'une  opinion  toute 
récente  le  conteste  et  prétend  que  les  Aryens  sont  venus  de  l'Eu- 
rope), le  droit  hindou,  dis-je,  a  donné  naissance  à  plusieurs 
œuvres  de  valeur.  Je  mentionnerai  seulement  :  1°  celle  de  Sumner- 
Maine,  l'Ancien  droit  et  la  Coutume  primitive,  1883;  ouvrage 
composé  d'une  série  d'études  dans  lesquelles  l'auteur  défend  sa 
thèse  familière,  à  savoir  que  l'origine  des  sociétés  est  dans  la 
famille  patriarcale,  et  non  pas,  comme  le  voudrait  une  théorie 
nouvelle,  dans  cette  tribu  primitive  où  aurait  régné  la  promis- 
cuité des  sexes,  où  la  parenté  par  les  femmes  aurait  constitué  les 
droits  ;  2°  les  Leçons  de  droit  hindou  (1884),  de  M.  de  Langlard  ; 
le  Droit  de  punir,  deM.  Guillet-Desgrois,  qui  continuent  à  Pondi- 
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chéry  les  traditions  de  nos  anciens  et  savants  magistrats,  Gibelin 
et  Orianne  ;  3"  le  Traité  sur  la  loi  et  les  usages  hindous,  de 
J.-D.  Mayne  (London,  1883)  ;  4^  l'étude  de  Gathrein  sur  la  Pro- 
priété foncière  chez  les  plus  anciens  peuples  de  VOrient,  1883  ; 
5°  les  travaux  de  M.  Kollier  sur  les  Obligations  et  le  Droit  de  gage 
chez  les  Hindous  [Zeltschrift  fur  vergleich.  Rechlsw,  1883). 
Signalons  en  passant,  du  même  auteur,  dans  la  même  revue,  les 
Documents  juridiques  sur  le  droit  assyrien  ;  6*^  enfm,  la  Loi  sur 
les  successions  dans  le  droit  hindou,  de  M.  Grémasy  [Nouv.  Rev. 
hist.  (le  dr.  fr.,  1879). 

Droit  grec.  —  Le  droit  grec,  lui  aussi,  a  été  l'objet  de  sérieuses 
recherches. 

Signalons  d'abord  et  d'une  façon  générale,  pour  ne  pas  y 
revenir,  une  heureuse  tendance  de  notre  école  française,  c'est  de 
traduire  les  œuvres  capitales  des  savants  étrangers  pour  les 
mettre  à  la  portée  de  tous.  Ainsi,  M.  Galuski  a  traduit  de  l'alle- 
mand le  bon  ouvrage  de  Schœmann,  les  Antiquités  grecques.  — 
M.  Morel  a  traduit  l'œuvre  si  considérable  de  Madvig,  l'État 
ro7nain  et  sa  constitution.  —  M.  M.  Fourrier  nous  a  donné  la 
traduction  de  l'excellente  Histoire  du  droit  et  des  Institîdions  de 
l'Allemagne,  de  Schulte.  —  M.  Meulenaere  a  traduit  l'ouvrage 
classique  de  Ihering,  l'Esprit  du  droit  roynain.  On  commence  la 
traduction  de  l'œuvre  si  considérable  de  Janssen,  qui  touche  à 
tant  de  points  de  droit.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette 
tendance,  dont  les  résultats  ne  tarderont  pas  à  se  faire  sentir. 
Mais  je  reviens  au  droit  grec. 

Il  faudrait  citer  toute  une  série  d'articles  fort  importants  de 
Revues,  pour  donner  une  idée  des  travaux  qui  ont  été  faits  :  1*^  de 
Szante  sur  le  Jury  athénien,  qui  avait  été  déjà  l'objet  de  remar- 
quables études  de  Frœnkel  (  Wiener  Studien,  1881)  ;  2"  de  Schenkl 
sur  le  Droit  de  Cité  dans  l'Attique  (  Wiener  Studien,  1883)  ;  3^^  de 
M.  Barrilleau  sur  la  Constitution  de  dot  à  Athènes  {Nouv.  Rev. 
hist.  de  dr.  fr.,  1883)  ;  4^  de  M.  Dareste  surtout,  sur  la  Transcrip- 
tion des  ventes,  sur  V Discription  hypothécaire  et  Athènes  [Nouv. 
Rev.  hist.,  1885)  ;  5°  de  M.  Kœhler  sur  l'Hypothèque  foncière  et 
Athènes  {Mittheil.  des  deutschen  archœolog,  1882). 

Et  enfin  le  livre  remarquable  de  M.  Gaillemer,  le  Droit  de  suc- 
cession et  Athènes,  1879;  livre  dans  lequel  il  aborde  de  front  les 
difficultés  nombreuses  de  cette  matière. 

Droit  romain.  —  Le  droit  romain  a  été  l'objet  d'études 
encore  plus  nombreuses,  aussi  je  devrai  me  borner  aux  plus  im- 
portantes. 

Tout  d'abord  nous  trouvons  deux  ouvrages  de  grande  valeur  : 
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1^  celui  de  M.  Willems,  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  le 
Sénat  de  la  République  romaine,  1878-1883  :  l'éloge  de  cet  ouvrage 
n'est  plus  à  faire;  il  a  mérité  l'attention  du  monde  savant;  2o  celui 
de  M.  Mispoulet,  les  Institutions  des  Romains,  1883  ;  il  comble 
une  lacune  de  notre  histoire  juridique,  car  il  nous  donne  pour  la 
première  fois  une  étude  d'ensemble,  tout  à  la  fois  élémentaire  et 
exacte,  sur  le  droit  public  de  Rome.  Sans  avoir  la  valeur  origi- 
nale des  travaux  de  Marquardt  ou  de  Madvig,  il  résume  parfaite- 
ment les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour. 

A  côté  d'eux  se  placent  d'autres  écrits  de  mérite  :  M.  Humbert, 
dans  son  Essai  sur  les  finances  et  la  com])tahilité  puUique,  a  fort 
bien  étudié  le  mécanisme  financier  de  Rome. 

M.  Esmein,  dans  son  étude  sur  le  Délit  d'adultère  [Nouv.  Rev. 
hist.,  1878),  nous  fournit  de  précieux  renseignements  sur  les 
mœurs  romaines  et  sur  le  droit  pénal  de  Rome.  M.  Mayns  a  con- 
sacré un  article  au  Droit  criminel  dans  l'ancietine  Rome  [Nouv. 
Rev.  hist.,  1881),  qui  nous  permet  de  faire  d'utiles  comparaisons 
avec  le  droit  germanique. 

La  condition  des  personnes  a  fait  l'objet  de  sérieuses  recherches  : 
1*^  de  M.  Allard,  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première 
moitié  du  ni®  siècle  (voir  aussi  ses  études  sur  l'Esclavage)  ;  2°  de 
M.  Gide  sur  la  Condition  de  l'enfant  nalurel  [Nouv.  Rev.  /U5^,  1881  ). 
Je  passe  à  regret  les  études  de  MM.  Kruger,  Dareste,  sur  des  frag- 
ments nouveaux  de  droit  romain,  —  de  M.  Dubois  sur  la  Saisine 
héréditaire  en  droit  roynabi,  —  de  M.  Flach  sur  les  Tables  de 
bronze  d'Aljustrel,  si  importantes  pour  la  législation  des  mines,  — 
et  je  termine  en  constatant  avec  plaisir  que  la  science  du  droit 
fait  de  plus  en  plus  appel  à  l'épigraphie  qui  lui  a  rendu  de  grands 
services  et  lui  en  rendra  de  plus  grands  encore  :  M.  Michel,  dans 
le  Droit  de  Cité  romaine,  1885,  --  M.  Guq,  dans  l' Épigraphie  juri- 
dique [Rev.  hist.,  t.  XVII),  le  prouvent  surabondamment. 


II.  —  Histoire  du  droit  de  la  France  et  de  quelques  autres 

NATIONS    modernes. 

Avant  de  parler  des  travaux  consacrés  plus  spécialement  à 
telle  ou  telle  époque  du  droit,  je  dois  parler  des  ouvrages 
généraux  sur  l'histoire  du  droit.  On  peut  les  diviser  en  deux 
catégories. 

L'enseignement  de  l'histoire  du  droit  dans  nos  facultés  a  fait 
éclore  une  série  de  Manuels,  de  Précis,  d'Essais  sur  l'histoire  du 
droit.  MM.  Gautier,  Guétat,  G.  Bois  se  sont  mis  à  l'œuvre.  Je  sais 
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les  (iifticiiltés  que  l'on  rencontre  pour  faire  un  bon  Manuel,  et  les 
services  qu'il  peut  rendre  aux  étudiants.  Mais  en  matière  d'his- 
toire du  droit,  il  est  dangereux  d'improviser,  et  la  plupart  de  ces 
précis  se  ressentent  de  la  hâte  de  leur  confection. 

Je  dois  cependant  une  mention  spéciale  :  1<^  à  celui  de  M.  de 
Ginouilhac,  en  regrettant  que  l'auteur  ait  volontairement  laissé 
de  côté  les  travaux  si  importants  qui  ont  été  faits  depuis  une 
vingtaine  d'années  ;  2°  au  Précis  des  soitrces  du  droit  français,  de 
M.  Fresquet  ;  3°  plus  encore  à  celui  de  M.  Viollet,  Précis  sur  l'his- 
toire du  droit  français,  1884.  C'est  une  œuvre  originale  et  person- 
nelle dans  laquelle  M.  Viollet  déploie  ses  qualités  d'érudition  et 
dont  je  signale  surtout  le  livre  premier  :  les  Sources  ;  4*^  enfin,  aux 
deux  livres  de  M.  H.  Beaune,  Introduction  au  droit  couiimiier, 
—  la  Condition  dès  personnes.  Écrits  avec  une  remarquable  faci- 
lité, ils  donnent  une  idée  complète  et  exacte  du  sujet  difticile 
qu'ils  traitent,  et  font  honneur  au  savant  professeur  de  la  Faculté 
catholique  de  Lyon. 

Enfin,  au  dessus,  je  mentionne  deux  œuvres  de  longue  haleine, 
toutes  les  deux  de  M.  Glasson,  membre  de  l'Institut  :  1*^  L'histoire 
du  droit  et  des  institidions  de  l'Angleterre,  en  6  volumes,  1882  : 
les  deux  premiers  volumes  (la  période  anglo-saxonne  et  la  con- 
quête normande),  otïrent  un  intérêt  particulier  pour  notre  droit 
français  *  ;  2''  L'histoire  du  di^oit  et  des  institidions  de  la  France, 
1887.  Par  les  deux  premiers  volumes  qui  ont  paru,  on  peut  juger 
déjà  de  la  valeur  de  cette  œuvre  considérable.  L'auteur  résume 
avec  une  grande  clarté  et  une  profonde  érudition  les  résultats  ac- 
quis jusqu'à  ce  jour  par  la  science.  Connaissant  à  fond  tous  les 
travaux  allemands,  il  nous  fait  profiter  des  savantes  et  patientes 
recherches  de  nos  voisins.  Je  me  garderai  bien  d'aller  discuter 
les  points  de  détail,  je  suis  trop  heureux  d'applaudir  à  cette  gé- 
néralisation qui  est  le  premier  essai  vraiment  sérieux  tenté  pour 
nous  donner  une  bonne  histoire  du  droit. 

L'Allemagne,  qui  nous  a  longtemps  précédés  dans  les  études 
d'histoire  juridique,  tient  encore  la  première  place,  comme  nous 
le  verrons  en  parcourant  les  diverses  périodes  de  notre  droit. 
Elle  aussi  compte  un  grand  nombre  d'ouvrages  généraux  parus 
depuis  dix  ans,  —  je  ne  puis  malheureusement  les  énumérer,  et 
me  borne  à  citer  les  noms  et  les  travaux  de  Brunner,  de  Schrœ- 
der,  de  Gierke,  Stinzing,  Richtofen,  Sturm,  Winter,  Schulte,  etc., 
qui  ont  écrit  des  œuvres  remarquables,  soit  sur  l'histoire  du  droit 


1.  Voir  aussi  l'étude  de  M.  Caillemer,  Le  droit  civil  dans  les  provinces  anglo-nor- 
mandes. 
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allemaud  privé  ou  public,  soit  sur  les  sources  et  la  littérature  ju- 
ridique. 

J'aborde  à  présent  l'étude  des  travaux  plus  spécialement  con- 
sacrés à  l'histoire  d'une  période  ou  d'une  institution  particu- 
lière. 

Pour  la  période  celtique  et  romaine,  nous  trouvons,  entre 
autres,  l'ouvrage  de  M.  de  Valroger,  les  Celtes  et  la  Gaule  celtique, 
1879  ;  celui  de  M.  Lefort,  les  InstUiitions  et  la  législation  des  Gau- 
lois, 1881,  mais  surtout  les  nombreux  travaux  de  M.  d'Arbois  de 
Jubainville  sur  tout  ce  qui  touche  au  droit  celtique.  Ces  travaux 
se  trouvent  soit  réunis  dans  des  livres^  Étude  sur  le  droit  cet- 
tique.  Le  Senchus  Mor,  1881,  soit  disséminés  dans  de  nombreux 
articles  de  plusieurs  revues  [Revue  historique,  —  Nouvelle  revue 
historique  du  droit,  --  Revue  celtique,  etc.).  Malgré  l'importance 
scientifique  de  ces  études,  on  n'a  pu  encore  démontrer  que  le 
droit  celte  ait  survécu  dans  notre  pays  à  la  conquête  romaine,  et 
qu'il  ait  été  une  des  sources  de  notre  droit  au  moment  des  inva- 
sions barbares. 

Signalons  encore  le  travail  de  M.  Klipffel  sur  le  Régime  munici- 
pal gallo-romain,  publié  après  sa  mort  dans  la  Nouvelle  revue 
historique,  1878. 

La  période  gallo-franque,  du  v°  au  x«  siècle  environ,  a  plus  par- 
ticulièrement attiré  les  savants.  Il  faudrait  un  volume  pour  citer 
et  apprécier  même  sommairement  les  travaux  qui  ont  paru  en 
Allemagne,  en  France  et  en  Angleterre.  Je  ne  puis  que  donner 
une  idée  du  mouvement  qui  s'est  produit. 

Et  d'abord,  on  a  continué  la  publication  des  sources,  et  cette 
publication  a  donné  lieu  à  de  savantes  critiques.  Je  citerai  simple- 
ment :  les  publications  nouvelles  faites  dans  la  vaste  collection 
des  Monumenta  Germaniœ  historica,  la  Lex  Ribuaria  et  la  Lex 
Francorumchaniavorum,  par  Sohm, — les  Formulœ  Merovingiciet 
Carolini  œvi,  par  Zeumer,  avec  l'article  si  intéressant  de  M.  Tardif 
sur  la  Date  du  formulaire  de  Marculfe  [Nouvelle  Revue  historique, 
1884),  — les  Capitula  regum  Francorum,  par  Boretius,  pour  re- 
nouveler la  publication,  déjà  vieillie,  de  Pertz,  etc.  Brnnner  a 
montré  qu'il  faudrait  faire  la  même  chose  pour  la  Lex  Alamanno- 
rwn,  publiée  par  Merckei.  D'autre  part,  la  loi  salique,  qui  avait 
déjà  suscité  tant  de  travaux  de  premier  ordre,  ne  cesse  de  préoc- 
cuper les  savants,  Holder  en  a  publié  plusieurs  textes,  Lex 
Salica,  1879  et  1880;  —  et  Hessels  revenant  à  la  méthode  de 
Pardessus,  a  édité  des  textes  différents,  placés  en  regard  sur 
dix  colonnes,  en  choisissant  pour  chacun  de  ces  textes  le  manus- 
crit qui  lui  a  paru  le  plus  ancien  et  le  meilleur.  Le  savant  Hollan- 
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dais  Kern  y  a  ajouté  des  notes  précieuses  sur  les  gloses  malber- 
giques  dans  lesquelles  il  croit  reconnaître  Tidiome  saxon  [Lex 
Salica,  by  Hessels  and  Kern,  1880.) 

Je  suis  obligé  de  passer  les  travaux  de  Rockinger  et  de  Ri- 
naudo,  sur  la  loi  des  Wisigoths  ;  de  Brunner,  sur  la  loi  des  Ma- 
mans ;  de  Fustel  de  Goulanges,  sur  la  loi  des  Francs  Ghamaves, 
cette  loi  qui  a  fait  commettre  tant  de  curieuses  méprises  aux  sa- 
vants, depuis  Baluze  jusqu'à  Pertz. 

Si  des  sources  nous  passons  au  droit  lui-même,  nous  voyons 
que  les  points  qui  ont  le  plus  vivement  attiré  l'attention,  sont  : 
l^^  Le  droit  public,  qui  nous  a  valu  \q^  Institutions  politiques  et 
administratives  de  la  France.  Période  mérovingienne,  de  M.  J. 
Tardif,  ouvrage  malheureusement  interrompu  par  la  mort  ; 
2°  l'organisation  judiciaire  à  l'époque  franque  :  MM.  Sohm,  Tho- 
nissen,  Fustel  de  Goulanges*,  ont  dans  leurs  beaux  travaux, 
cherché  à  résoudre  les  problèmes  nombreux  et  ardus  sur  les  pou- 
voirs du  comte,  du  centenier,  du  vicarius,  sur  le  rôle  exact  des 
rachimbourgs  et  des  scabini  (voir  les  articles  de  M.  Beaudoin 
dans  la  Nouvelle  Revue  historiqîie  de  droit  français,  1887),  —  sur 
les  pouvoirs  de  l'assemblée  du  peuple  dans  la  confection  de  la 
loi  et  dans  les  jugements,  etc.;  3°  en  troisième  lieu,  dans  la. 
condition  des  personnes,  les  questions  sur  les  colons,  sur  les  af- 
franchis, sur  le  rôle  de  la  royauté  et  de  l'Église  dans  les  affran- 
chissements, ont  ravivé  des  controverses  intéressantes  et  appelé 
l'attention  de  M..  Fustel  de  Goulanges  [op.  .cit.),  de  M.  llavet, 
Uhomo  Romamis  [Revue  Mstorique,  t.  Il),  de  M.  Allard,  Es- 
claves, serfs  et  mainmortables,  1881,  qui  a  vivement  mis  en  re- 
lief les  services  rendus  par  l'Église  à  la  cause  de  la  liberté  ;  de 
M.  Marcel  Fournier,  Les  affranchissements  du  v°  au  xni"  siècle 
[Revue  historique,  t.  XXI.  —  Voir  Bibliothèque  de  r École  des 
liauies  études,  1883);  ¥  en  matière  de  biens,  les  problèmes  si 
délicats  de  la  constitution  de  la  propriété  primitive,  de  la  co-pro- 
priété  familiale,  de  la  Marche  germanique,  du  partage  des  terres 
eutre  les  barbares  et  les  Gallo-Romains,  de  la  précaire,  ont  donné 
lieu  à  d'importantes  recherches  de  MM.  Fustel  de  Goulanges, 
d'A^rbois  de  Jubainville,  d'Épinay,  Havet,  etc.,  en  France;  de 
Ilanssen  et  de  Brunner,  en  Allemagne  ;  5°  les  contrats  nous  ont 
valu  deux  études  fort  importantes,  l'une  de  M.  Esmein,  Étude  sur 
les  contrats  dans  le  très  ancien  droit  français  [Nouvelle  Revue 
historique  du  droit  français,  1880),  Fautre  de  M.  Thévenin,  Con~ 


\.  Recherches  sur  (juelques  prohbhnes  d'histoire,  1885. 
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trUndions  à  lliisiolre  du  droit  gennanique  {Nouvelle  Revue  his- 
torique, 1880  et  suiv.). 

Il  faudrait  encore  mentionner  les  travaux  de  M.  Drioux  sur  la 
Gliikle  germanique  ;  de  M.  Stobbe,  sur  la  Personnalité  et  la  réa- 
lité des  lois;  de  M.  Prost,  sur  Vimmuniste,  et  de  beaucoup 
d'autres,  mais  je  me  vois  obligé  de  passer  à  notre  dernière  pé- 
riode, la  période  coutumière  et  féodale  du  x"  au  xviii"  siècle. 

Avant  de  l'aborder,  si  je  voulais  résumer  mon  impression  sur 
notre  seconde  période,  je  dirais  simplement  :  au  fond,  la  question 
de  savoir  si  l'élément  prépondérant  dans  la  formation  de  notre 
civilisation  a  été  l'élément  romain  ou  l'élément  germanique,  si 
l'envahissement  de  la  Gaule  par  les  barbares  a  eu  lieu  par  masses 
conquérantes  ou  par  infiltrations  successives,  est  toujours  vi- 
vante et  discutée.  Les  travaux  des  érudits  allemands  et  des  sa- 
vants français,  même  ceux  de  M.  Fustel  de  Goulanges,  ont  moins 
apporté  de  solutions  que  multiplié  les  problèmes  et  déplacé  les 
difficultés  ;  mais  ajoutons  qu'il  était  presque  impossible  de  faire 
mieux  avec  les  matériaux  dont  ils  disposaient. 

C'est  dans  notre  troisième  période,  je  crois,  que  l'on  a  acquis 
le  plus  de  résultats  définitifs  pour  notre  histoire  du  droit. 

Et  d'abord ,  nous  constatons  un  eflbrt  considérable  pour  la 
publication  et  la  critique  des  sources.  Citons  en  premier  lieu 
M.  Adolphe  Tardif,  professeur  à  l'École  des  chartes,  qui,  avec  sa 
haute  compétence  et  son  érudition  sûre,  a  commencé  un  recueil 
de  textes  parfaitement  choisis  pour  servir  à  l'enseignement  du 
droit.  11  a  déjà  successivement  fait  paraître  le  Coutumier  d'Ar- 
tois, les  Coidumes  de  Toidouse,  les  Coidumes  de  Lorris,  un  volume 
sur  les  Sources  du  droit  canonique. 

Ces  publications  étaient  pour  lui  l'occasion  de  nous  exposer  le 
Droit  privé  au  xin«  siècle,  d'après  les  Coutumes  de  Toulouse,  et 
la  Procédure  civile  et  criminelle  aux  xiii"  et  xiv°  siècles,  époque 
si  bien  choisie  pour  montrer  la  transformation  de  notre  procé- 
dure. Plaçons  à  côté  de  lui  son  fils,  M.  Joseph  Tardif,  qui  com- 
mence la  publication  des  Coutumiers  de  Normandie,  et  qui  nous 
a  donné  déjà  le  texte  latin  du  Très  ancien  Coutumier,  et  des 
études  sur  Vaideur  présumé  du  grand  Coutumier. 

Deux  autres  ouvrages  de  grande  valeur  ont  paru  :  1*^  celui  de 
M.  VioUet,  sur  les  ÉtaUissements  de  Saint-Louis ,  si  important 
pour  l'étude  de  la  vieille  coutume  de  Paris.  Dans  son  Introduc- 
tion, il  a  très  bien  approfondi  la  nature  de  ce  monument  juridique 
et  précisé  le  rôle  qu'il  a  joué,  prouvé  la  part  prépondérante  des 
influences  germaniques  dans  cette  œuvre,  et  montré  l'action 
qu'il  avait  exercée  au  moyen  âge.  C'est  un  des  travaux  qui  font 
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honneur  à  l'érudition  française  ;  2*^  celui  de  M.  Beautemps- 
Beaupré,  les  Couhimes  de  V Anjou  et  du  Maine  (4  volumes),  œuvre 
de  longue  haleine.  L'auteur  a  réuni  jusqu'à  douze  textes  diffé- 
rents, officiels  ou  émanés  de  praticiens,  textes  qui  nous  per- 
mettent de  suivre,  sans  interruption,  l'histoire  du  droit  Angevin  du 
xnr  au  xvi°  siècle.  11  a  fait  de  précieuses  découvertes  et  nous  ne 
pouvons  qu'admirer  les  résultats  obtenus  par  lui.  Notons  en  pas- 
sant son  dédain  pour  l'influence  germanique. 

Je  ne  voudrais  point  passer  sous  silence  les  études  de  M.  Bûche 
pour  reconstituer  l'ancienne  coutume  de  Paris  du  xni®  au 
xv*^'  siècle  —  ni  la  publication  de  M.  de  Maulde  sur  des  textes 
inédits  ou  rarissimes  du  xv*"  siècle. 

Des  savants  étrangers  nous  ont  (ionné  une  leçon,  en  restituant 
à  la  France  la  paternité  d'ouvrages  sur  lesquels  planait  une 
grande  obscurité.  Fitting,  comme  M.  Caillemer,  montre  que  le 
droit  Romain  n'a  cessé  d'être  enseigné  en  France,  que  le  Brachij- 
logus  est  un  livre  français  et  non  pas  italien.  Ficker,  élucidant 
les  problèmes  si  délicats  que  soulève  le  livre  des  Exceptiones 
Pétri,  pense  qu'il  revient,  lui  aussi,  à  la  France. 

Enfin,  il  faut  signaler  deux  autres  séries  de  publications  très 
intéressantes  pour  l'histoire  du  droit  :  1"  celle  des  Gartulaires; 
2»  celle  des  Coutumes  locales  propres  à  une  ville  ou  à  un  bourg. 
Nombre  de  savants  et  d'archivistes  se  sont  voués  à  la  tâche, 
qui  paraît  aride  d'abord,  de  nous  donner  des  textes  d'importance 
toute  locale.  Il  m'est  impossible  de  les  citer,  mais  je  me  plais  à 
reconnaître  ici  que  leurs  recherches,  dont  l'intérêt  semble  secon- 
daire, présentent  néanmoins  une  utilité  de  premier  oixlre.  Ils 
amassent  les  matériaux  qui  permettront  plus  tard  d'élever  un 
édifice  solide  sur  des  bases  inébranlables  (voir  les  travaux  de 
MM.  Bonnardot,  Moulencq,  J.  Finot,  Gabié,  Thomas,  Rebouis,  Pas- 
quier,  l'abbé  Guillaume,  l'abbé  Haristoy,  Ghassang,  Ramon\  etc.). 

Le  droit  public  n'a  pas  été  une  mine  moins  féconde  pour 
nos  érudits.  Et  d'abord,  je  signalerai  deux  ouvrages  d'une  valeur 
considérable  :  celui  de  M.  A.  Luchaire,  œuvre  d'un  maître,  dans 
lequel  il  s'efforce  de  montrer  que  la  royauté  de  Hugues  Gapet 
ne  fut  pas  une  royauté  nouvelle,  créée  par  la  féodalité  triomphante. 


1.  Bonnardot  :  Documents  pour  l'histoire  du  droit  coutumier  de  Metz.  —  P"l\ot  : 
Les  Franchises  municipales  de  Faverney.  —  Moulenq  :  Coutumes  de  Villemade  dans 
le  Tarn-et-Garonne .  —  Cabié  :  Coutumes  de  la  ville  de  l'Isle  Jourdan.  —  RaxMOn  : 
Coutumes  de  la  ville  de  Pe'ronne.  —  Rebouis  :  Coutumes  de  Clermont-Dessus  —  de 
Castel-Amouroux .  —  Abbé  Haristoy  :  Fors  et  coutumes  des  trois  provinces  Basques. 
—  Pasqlier  :  Coutumes  de  Saint-Bauzeil.  —  Abbé  Guillaumu  :  Coutumes  Embrun- 
naises  des  xuic  et  .xiv«  siècles.  —  Ghassang  :  Coutumes  de  Chapteuil. 
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mais  qu'elle  fut  entre  ses  mains  ce  qu'elle  avait  été  entre  les 
mains  de  ses  prédécesseurs  ;  les  Institutions  monarchiques 
sous  les  pr^eniiers  Capétiens  ;  celui  de  M.  Flach,  les  Origines  de 
Vancienne  France;  le  Régime  féodal,  une  des  œuvres  les  plus 
considérables  et  les  plus  consciencieuses  qui  aient  été  faites  sur 
l'origine  des  fîefs. 

Je  mentionne  en  passant  une  étude  intéressante  de  M.  Lucas 
sur  la  vénalité  des  charges. 

Mais  l'origine  et  l'organisation  du  régime  municipal  dans  notre 
droit  coutumier  ont  plus  particulièrement  encore  été  l'objet  de  tra- 
vaux nombreux  et  importants.  —  Il  m'est  impossible  de  tous 
les  signaler,  mais  je  dois  au  moins  parler  de  quelques-uns  : 
1*^  M.  Oliver,  en  Espagne,  nous  a  laissé  une  œuvre  considérable, 
Histoire  du  droit  municipal  de  Tortose,  4  volumes,  avec  un 
exposé  général  du  droit  Catalan  :  c'est  un  véritable  modèle  à  sui- 
vre ;  2^  M.  Bonvalot ,  dans  le  Tiers  État  d'après  la  charte  de 
Beaumont,  a  montré  l'influence  de  cette  charte  modèle,  objet 
d'envie  pour  les  populations  du  Nord-Est  de  la  France  ;  3^  M.  Giry, 
dans  les  Établissements  de  Roueïi,  etc.,  a  prouvé  le  rayonne- 
ment de  l'organisation  municipale  de  Rouen,  dans  de  nombreuses 
villes  de  France;  4*^  M.  Wauters  a  étudié  les  Libertés  coynmunales 
en  Belgique  et  dans  le  Nord  de  la  France;  5°  M.  de  Maulde  traite  de 
V Organisation  municipale  coutumière  au  moyen  âge.  Mais  que  de 
noms  je  devrais  ajouter  à  cette  liste  ^  :  MM.  Lambert,  l'abbé  De- 
iburny,  Flammermont,  Grassoreille,  Guyaz,  Gardevacque,  etc. 
Toutes  ces  études  établissent,  d'une  façon  péremptoire,  de  quelle 
large  liberté  jouissaient  nos  communes  du  moyen  âge,  et  nos  ma- 
gistrats municipaux  d'aujourd'hui,  qui  croient  avoir  été  émanci- 
pés en  1789,  seraient  bien  étonnés  de  l'étendue  des  pouvoirs 
conflés  à  leurs  prédécesseurs. 

Notre  ancienne  organisation  judiciaire,  avec  toutes  les  questions 
qui  s'y  rattachent,  a  été  l'objet  d'études  non  moins  sérieuses. 

Je  commence  par  l'ouvrage  de  M.  Paul  Fournier,  les  Officia- 
ntes, un  des  livres  les  plus  substantiels  qui  aient  paru  de  notre 
temps.  On  ne  peut  que  louer  la  rigueur  de  la  méthode,  la  netteté 
des  divisions,  la  sobriété,  je  dirais  presque  l'austérité  scientifique 
de  l'exposition.  Sous  des  questions  de  compétence  l'auteur  traite 
les  plus  hauts  sujets,  les  conflits  entre  la  papauté  et  les  monar- 

1.  Lambert  :  Le  Régime  municipal  et  V affranchissement  des  communes  en  Provence. 
—  Abbé  Defourny  :  Le  Re'gime  municipal  d'après  la  loi  de  Vervins.  —  Flammermont  : 
Histoire  des  Institutions  municipales  de  Sentis.  —  Grassoreille  :  Établissement  du 
re:gime  municipal  dans  le  Bourbonnais.  —  Guyaz  :  Histoire  des  Institutions  muni- 
cipales de  Lyon.  —  Cardevacquk  :  Histoire  administrative  et  ?nunicipale  d'Arras. 
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chies.  Son  livre  montre  bien  rintluence  du  droit  romain  sur  la 
procédure  canonique,  de  la  procédure  canonique  sur  la  procé- 
dure civile  :  il  comble  une  véritable  lacune  de  notre  droit  et  remet 
en  honneur  les  études  de  droit  canon  pour  lesquelles  la  France 
avait  trop  longtemps  montré  un  dédain  bien  injuste  et  bien  pré- 
judiciable à  la  vraie  science  (voir  aussi  son  article  sur  les  Fausses 
clécrétales). 

M.  Beauchet  entreprend  de  nous  donner  une  histoire  générale  de 
notre  organisation  judiciaire,  Histoire  de  T organisation  judiciaire 
de  la  France.  Le  premier  volume  nous  prouve  qu'il  conduira  à 
bonne  fin  cette  œuvre  considérable.  Il  a  surtout  insisté  sur  les 
problèmes  que  soulève  l'époque  Carolingienne. 

M.  Aubert,  dans  le  Parlement  de  Paris,  a  mis  à  profit  son  ex- 
cellente thèse  de  l'École  des  chartes,  et  nous  donne  un  travail 
précieux,  composé  de  documents  inédits.  A  son  livre  j'en  ratta- 
cherai trois  autres  qui  le  complètent  :  celui  de  M.  Delachenal, 
Histoire  des  avocats  de  Paris,  l'étude  la  plus  complète  que  nous 
ayons  sur  le  barreau  et  qui  a  permis  à  l'auteur  de  montrer  la  vie 
intérieure  du  parlement  ;  celui  de  M.  Brunner  sur  les  Procu- 
reurs et  les  Avoués,  et  enfin  celui  de  M.  Schwalback,  Procé- 
dure du  parlement  de  Paris  d'après  le  style  de  DuWe^iil. 

M.  Noël  Valois,  dans  son  étude  sur  ^^  C07iseil  du  roi  et  le  Grand 
Conseil  sous  le  règne  de  Charles  VIII,  dans  sa  savante  introduc- 
tion à  Y  Inventaire  des  Arrêts  du  Conseil  d'État,  a  fait  œuvre  per- 
sonnelle et  originale,  rectifiant  bien  des  erreurs  sur  cette  institu- 
tion complexe  entre  toutes. 

MM.  Yaesen,  dans  la  Juridiction  commerciale  de  Lyon,  œuvre 
si  bien  accueillie  du  monde  savant;  —  Tanon,  dans  ses  études 
sur  les  Justices  seigneuriales  de  Pa^ns  et  sur  les  Justices  des  égli- 
ses de  Paris  [Nouv.  Rev.  hist.  1882-1884),  écrites  avec  la  plus 
scrupuleuse  conscience  de  l'érudit,  et. qui  ont  fait  accomplir  un 
véritable  progrès  à  la  connaissance  du  droit  criminel  au  moyen 
âge  ;  —  Esmein,  dans  son  Histoire  de  la  Procédure  crimiJielle  en 
France  depuis  le  xiii*^  siècle  ;  —  Detourbet,  Histoire  de  la  Procé- 
dure criminelle  au  xvii°  siècle  ;  —  Prost,  dans  les  Institidions  Ju- 
diciaires, l'Ordonnance  des  Maiours  à  Metz,  ont  établi  des  jalons 
précieux,  qui  serviront  de  guide  dans  une  histoire  générale. 

Comme  études  spéciales  sur  la  Condition  des  persomies,  il  faut 
surtout  remarquer  :  1°  les  recherches  faites  sur  les  classes  inter- 
médiaires entre  la  liberté  et  la  servitude  ;  le  livre  de  M.  Richard 
sur  les  Collidei^ts,  ces  parias  de  la  France,  que  l'on  retrouve  dans 
la  plupart  de  nos  provinces  du  Midi  et  de  l'Ouest.  L'auteur  montre 
qu'ils  existaient  dans  le  Poitou  et  les  pays  voisins,  et  voit  en  eux 
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un  reste  du  colonat  (noter  l'étude  de  M.  Guillouard  sur  le  même 
sujet)  ;  2°  le  travail  important  de  M.  Bardinet,  sur  la  Condition 
des  Juifs  dans  le  Comtat  venaissin  [Nouv.  Rev.  Jiist.,  1880  à  1883). 
Voir  aussi  Stobb,  des  Juifs  en  Allemagne  ;  >  un  article  intéres- 
sant de  M.  Brutails  sur  une  particularité  curieuse  du  Roussillon, 
l'Esclavage  en  Roussillon  au  xm^  siècle  [Nouv.  Rev.  hist.,  1886)  ; 
4^^  l'éternelle  question  du  droit  du  seigneur,  à  propos  de  laquelle 
il  faut  bien  toujours  rétablir  la  vérité,  puisqu'on  l'altère  toujours  : 
(Le  comte  de  Foras,  le  Droit  du  seigneiœ  ;  Schmidt,  Jus  iirimœ 
noctis;)  5°  enfin  et  surtout  les  recherches  sur  le  servage  et  l'aiTran- 
chissement  des  serfs.  J'ai  parlé  déjà  des  travaux  de  MM.  Allard  et 
Marcel  Fournier.  —  La  question  de  savoir  quel  a  été  le  rôle  exact 
du  pouvoir  et  de  l'Église  dans  les  affranchissements  a  été  étudiée 
localement  sur  diverses  parties  de  la  France  par  MM.  de  Maulde, 
Finot,  Raymond,  Combes  et  Ghassin  ^  Nous  ne  pouvons  qu'ap- 
plaudir à  ces  études  locales  :  elles  révéleront  bon  gré  malgré  ces 
deux  faits  acquis  à  la  science  sérieuse  :  d'une  part,  l'influence  in- 
déniable de  l'Église  pour  l'amélioration  de  l'esclavage,  sa  trans- 
formation en  servage  ;  de  l'autre,  l'extension  des  affranchisse- 
ments sous  l'impulsion  de  l'esprit  religieux  qui  voyait  en  eux  la 
grande  aumône  à  faire,  Pro  remedio  animœ.  Oui,  des  ab- 
bayes, jusqu'aux  derniers  jours,  ont  possédé  des  serfs,  ou  leur  ont 
vendu  la  liberté  à  prix  d'argent  :  mais  il  ne  faudrait  pas  oublier 
que  le  servage  s'était  considérablement  adouci  et  modifié  dès  le 
xiii*^  siècle,  que  le  serf  avait  une  famille,  une  véritable  person- 
nalité juridique,  et  que  dès  lors  l'affranchissement,  au  moyen  âge, 
fut  bien  plus  une  question  économique  et  financière  qu'une  ques- 
tion de  liberté  véritable. 

Sur  les  biens  j'aurais  à  signaler  nombre  d'études  remarquables; 
mais  j'ai  déjà  dépassé  de  beaucoup  les  limites  assignées  à  ce  rap- 
port. Je  me  bornerai  donc  à  citer  :  d'abord  quelques  travaux  de 
savants  étrangers  :  1°  La  Lettre  de  change  au  moyen  âge  à  Bru- 
ges, de  M.  Gilliods  ;  2°  Le  Contrat  d'assura7ice  au  moyen  âge,  de 
M.  Benza  ;  3°  L'Fngageme7ît  moUlier  et  îmmoUlier  au  moye?i 
âge,  de  M.  Franken  ;  4°  enfin,  surtout,  le  travail  important  que 
M.  Brunner  a  bien  voulu  donner  à  la  Nouvelle  Revue  historique 
du  droit,  1886,  sur  les  Titres  au  porteur  au  moyen  âge.  L'auteur 
montre  qu'on  retrouve  ces  titres  au  porteur  dès  l'époque  méro- 

1.  De  Maulde  :  Les  Rachats  de  servage  en  Savoie,  en  Sologne.  —  Finot  :  Sur  les 
Mainmortables  de  l'abbaye  de  Luxeuil;  de  fabbaye  de  Charlieu  ;  sur  les  Habitants 
d'Amoncoiir  (Nouv.  Rev.  hist.,  1880  à  1883).  —Raymond  :  Enquête  sur  les  serfs  dans 
le  Béarn.  —  Combes  :  La  Question  des  serfs  sous  les  premiei^s  Capétiens.  —  Chassin  : 
L'Église  et  les  derniers  serfs. 
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vingienne,  et  qu'ils  servirent  alors  à  remplacer  la  représentation, 
la  procuration  qui  était  prohibée  ou  tout  au  moins  limitée  en  jus- 
tice. Le  porteur  du  titre  se  présentait  en  son  propre  nom  devant 
le  tribunal. 

En  France,  M.  Jobbé-Duval  nous  a  donné  une  étude  bien  com- 
plète et  bien  exacte  sur  la  Revendication  des  nieuUes  (Nouv.  Rev. 
hist.,  1880).  —  M.  Garsonnet,  dans  son  livre  des  Locatairies  pe7^- 
pétuelles,  a  rassemblé  avec  une  merveilleuse  érudition*  les  no- 
tions et  les  détails  qui  se  rattachaient  de  près  ou  de  loin  à  ce 
sujet  difficile  et  important  ;  —  M.  Prost  a  étudié  longuement  le 
Régime  ancien  de  la  propriété  à  Metz  [Nouv.  Rev.  hist.,  1880).  — 
Enfin  M.  Planiol,  dans  un  bon  travail  sur  l'Assise  au  comte  Gef- 
froy,  nous  montre  l'influence  qu'elle  eut  dans  les  successions 
féodales,  et  se  plaint,  avec  raison,  qu'on  vei]|ille  ramener  toute 
notre  histoire  du  droit  à  celle  de  la  coutume  de  Paris. 

Malgré  la  longueur  de  ce  rapport,  il  m'est  impossible  de  passer 
sous  silence  le  mouvement  scientifique  considérable  qui  s'est 
produit  à  propos  du  droit  Scandinave ,  et  bien  plus  encore  à  propos 
du  droit  slave.  Il  a  pour  nous  une  importance  particulière;  il  nous 
aidera  à  dégager  les  origines  de  notre  propre  droit  coutumier,  à 
séparer  l'élément  barbare  de  l'élément  romain  qui  s'y  est  grande- 
ment mêlé  dans  notre  pays.  Nous  trouverons  dans  ces  législations 
la  solution  de  bien  des  problèmes  qui  nous  arrêtent  encore.  Seule- 
ment je  ne  puis  donner  que  des  noms. 

Pour  le  droit  Scandinave,  outre  les  travaux  de  M.  Olivecrona, 
que  tout  le  monde  connaît,  et  dont  les  éditions  successives 
attestent  la  valeur,  mentionnons  :  1«  le  Corpus  juris  Suegotliorum 
antiqui,  de  MM.  Schlyter  et  Gollin;  2°  les  études  de  M.  Lehmann 
sur  la  transmission  de  la  propriété  dans  l'ancien  droit  Scandi- 
nave; 3°  les  études  de  MM.  Lehmann  et  Schnorr  sur  la  Saga  de 
Niais  en  Islande;  4*^  En  France,  les  Mémoires  (dans  le  Journal  des 
Savants,  1881  et  suiv.)  de  M.  Dareste  sur  les  a?iciennes  lois  sué- 
doises, —  sur  les  anciennes  lois  Scandinaves;  5<^  enfin  l'étude  de 
M.  Beauchet  sur  la  loi  de  Vestrogothie,  la  plus  ancienne  de  la 
Suède  [Nouv.  Rev.  hist.,  1887). 

Quant  au  droit  slave,  malgré  mon  incompétence,  je  ne  puis 
omettre  le  mouvement  qui  s'est  produit  en  Russie  depuis  1861, 
pour  réunir  les  diverses  Coutumes  des  peuples  de  ce  vaste  empire. 
Nul  pays  ne  possède  des  éléments  plus  riches  et  plus  divers  pour 
l'histoire  du  droit  coutumier.  M.  Bogisic,  dont  les  travaux  sont  bien 
connus,  nous  a  donné  lui-même  dans  la  Nouvelle  Revue  historique 
du  droit  (1879),  un  aperçu  de  ces  recherches  considérables,  dues  sou- 
vent à  l'initiative  de  la  Société  de  géographie  en  Russie.  Citons  : 
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l'^  la  Collectio  Consiietiidiman  juris  apial  Slavos,  de  Bogisic; 
2"  l'œuvre  de  Matvéiev,  sur  les  Coutumes  juridiques  de  la  popu- 
lation jncsse;  3''  les  Matériaux  pour  la  UUiographie  du  droit 
coidumier  en  Russie,  de  Jakouskine,  qui  ont  une  importance 
de  premier  ordre  ;  4»  les  Coutumes  historiques  russes  du  x" 
au  xiii*^  siècle,  de  Strekalow;  5°  le  Corpus  juris  Bohemici,  de 
Jirecek,  avec  les  travaux  de  Kalousck  sur  le  droit  public  de 
Bohème. 

Enfin,  à  un  autre  point  de  vue,  je  dois  mentionner  dans  le 
droit  flamand  M.  Lameere,  Histoire  du  droit  dans  les  Pays-Bas, 
—  et  l'ouvrage  si  important  sur  Y  Histoire  du  droit  des  Frisons, 
de  M.  Richtofen,  qui  a  détruit  bien  des  légendes,  entre  autres 
celle  d'Ubbo  Emmius,  d'après  laquelle  les  Frisons,  peuple  tou- 
jours libre,  n'auraient  jamais  subi  de  conquêtes,  quand  l'histoire 
montre  que  Pépin  d'Héristal,  Charles  Martel  et  Gharlemagne  les 
ont  subjugués. 

J'ai  terminé  et  je  conclus  brièvement  par  les  propositions 
suivantes  : 

1<^  Dans  dix  ans,  il  serait  bien  nécessaire  de  diviser  la  tâche  de 
votre  rapporteur  et  de  demander  un  travail  spécial  sur  l'histoire 
du  droit  de  chaque  peuple.  Ce  serait  assez  lourd  pour  les  épaules 
d'un  seul  homme;  le  droit  est  une  science  si  vaste; 

2<^  Nous  avons  constaté  avec  joie  le  grand  mouvement  scienti- 
fique qu'a  provoqué  chez  les  divers  peuples  européens  l'histoire 
du  droit; 

3°  Nous  avons  vu  paraître  dans  ces  dix  années,  sinon  de  ces 
œuvres  magistrales  qui  honorent  un  siècle,  du  moins  quantité  de 
travaux  de  grande  valeur.  Mais  surtout  les  études  secondaires  et 
de  détail  ont  abondé.  En  un  mot,  une  légion  d'érudits,  de  cher- 
cheurs ont  creusé  les  divers  sujets,  ont  apporté  une  pierre  solide 
pour  l'édifice  futur.  C'était  suivre  une  marche  sage  et  prudente; 

4°  Souhaitons  donc  que  surgisse  plus  tard  l'homme  qui  saura 
mettre  en  œuvre  toutes  ces  pierres  d'attente,  l'homme  qui,  se  dé- 
gageant des  détails,  nous  apportera  une  vaste  synthèse  de  l'his- 
toire du  droit.  Dans  notre  immortelle  école  du  xvi°  siècle,  que  l'on 
devrait  bien  étudier  davantage,  nous  avons  eu  les  Cujas,  les  Du- 
moulin, les  Godefroy.  —  Que  Dieu  leur  donne  des  successeurs, 
et,  en  refaisant  aujourd'hui  l'histoire  du  droit,  ils  nous  donneront 
la  véritable  histoire  de  la  civilisation  moderne. 
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Par  M.  le  l)aron  d'Avril,  ministre  plénipotentiaire. 


Parmi  les  questions  de  l'ordre  international  qui,  pendant  les 
dix  dernières  années,  ont  le  plus  occupé  les  publicistes  et  les 
hommes  d'État,  nous  devons  signaler  :  l'^  l'internationalisation; 
2*^  l'indemnisation  aux  dommages  ;  3°  le  droit  de  la  guerre  ;  enfin 
4*^  les  principes  mêmes  du  droit  des  gens. 

I 

l'internationalisation 

Nous  appelons  ainsi  l'état  des  choses  résultant  du  l'ait  que,  dans 
un  intérêt  commun  (qui  ne  sera  pas  toujours  général)  plusieurs 
États  n'exercent  plus  l'intégralité  de  leurs  droits  souverains  sur 
telle  ou  telle  matière  ou  sur  un  lieu  déterminé.  La  chose  n'est  pas 
absolument  nouvelle,  mais  elle  a  pris  de  nos  jours  un  grand  dé- 
veloppement. 

L'internationalisation  a  été  principalement  appliquée  :  a)  aux 
cours  d'eau  ;  —  h)  aux  mers  intérieures,  détroits  et  lacs  ;  —  c)  au 
régime  intérieur  de  quelques  États. 

a)  L'internationalisation  des  cours  d'eau  a  été  l'objet  de  nom- 
breuses et  importantes  publications.  Sur  ce  point  comme  sur  les 
autres,  je  me  réfère  d'abord,  d'une  manière  générale,  aux  traités 
complets  de  droit  des  gens.  Gomme  ouvrages  spéciaux,  je  signale  : 
—  E.  Engelhardt  :  Du  régmie  conveyitîonnel  des  fleuves  internatio- 
naux (Paris,  1879)  ;  —  Etienne  Garatheodory  :  Das  StromgeUe- 
tsrecht  imd  die  internationale  Flusscfiifffahrt  (Hambourg,  1887. 
Richter).  Ge  dernier  ouvrage  renferme  une  bibliographie,  qui  m'a 
paru  très  complète,  sur  chaque  division  de  la  matière.  —  La  col- 
lection la  plus  importante  de  documents  historiques  se  trouve 
dans  une  publication  officielle  du  gouvernement  roumain  :  Ces- 
tAùnea  Dunarei  :  Acte  si  documente.  Bucuresci,  1883,  in-4°, 
912  pages. 

h)  Des  cours  d'eau  passons  aux  détroits,   mers  intérieures  et 
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lacs.  Le  sujet  est  traité  avec  le  développement  convenable  au 
quatrième  cliapitre  du  Stromgehietsrecht  de  Garatheodory  déjà 
cité,  et  appuyé  d'amples  indications  bibliographiques. 

En  ce  qui  concerne  le  canal  de  Suez,  la  publication  du  ministre 
de  Turquie  à  Bruxelles  s'arrête  à  1882,  après  la  signature  du 
protocole  dit  de  désintéressement.  Depuis  cette  époque,  une  com- 
mission internationale  a  siégé  à  Paris,  en  1883.  En  octobre  1887, 
il  est  intervenu,  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne,  un  accord 
qui  est  en  ce  moment  proposé  à  l'acceptation  des  autres  puis- 
sances. Le  détail  des  négociations  ne  se  trouve  guère  que  dans 
les  publications  officielles  des  cabinets  de  Londres  et  de  Paris, 
lesquelles  sont  reproduites  en  France  dans  les  Archives  diployna- 
tiqiies  et  dans  le  Méynorial  diplomatique  (de  Paris).  La  Revue 
d'histoire  diplomatique  a  inauguré  sa  deuxième  année  par  une 
étude  sur  les  Négociations  relatives  au  canal  de  Suez. 

c)  Le  rapporteur,  en  ce  qui  concerne  l'internalisation  du  régime 
interne,  entre  dans  quelques  explications  sur  la  Déclaration  de 
Berlin  du  23  février  1883,  et  principalement  sur  ce  qui  concerne 
le  bassin  conventionnel  du  Gongo.  Il  fait  ressortir  la  haute  valeur 
des  articles  où  il  est  stipulé  que  «  toutes  les  Puissances  exerçant 
des  droits  de  souveraineté,  s'engagent  à  veiller  à  la  conservation 
des  indigènes  et  à  l'amélioration  de  leurs  conditions  morales  et 
d'existence  et  à  concourir  à  la  suppression  de  l'esclavage  et  sur- 
tout de  la  traite  des  noirs.  » 


II 

INDEMNISATION   AUX   DOMMAGES. 

Nous  n'avons  pas  à  indiquer  de  publications  spéciales  sur  cette 
matière.  Nous  signalerons  seulement  que  le  règlement  par  l'arbi- 
trage, auquel  il  avait  été  recouru  pour  l'Alabama,  a  été  de  nouveau 
adopté  pour  la  fixation  des  indemnités  réclamées  par  les  citoyens 
respectifs  de  la  France  et  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord 
pendant  la  guerre  de  Sécession  —  et  pour  les  dommages  éprouvés 
par  divers  étrangers  du  fait  des  Ghiliens  pendant  la  guerre  du 
Pérou. 

Gette  procédure  est  un  progrès  particulièrement  sensible  dans 
le  dernier  cas.  Non  seulement  des  conflits  sont  évités  ;  mais  peu 
à  peu  il  se  dégagera  de  ces  conventions  une  jurisprudence  inter- 
nationale, qui  pourra  devenir  la  coutume. 
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III 
LA   GUERRE 

J'examinerai  successivement  :  a)  la  déclaration  de  guerre  ;  — 
b)  la  manière  de  faire  la  guerre  ;  —  c)  la  nécessité  d'une  juste 
cause. 

a)  Pour  faire  la  guerre,  le  droit  des  gens  exige  la  déclaration,  la 
notification  à  l'adversaire,  avec  offre  de  la  paix  moyennant  satis- 
faction. Cet  axiome  incontestable  est  rappelé  dans  un  opuscule 
de  l'abbé  Defourny,  destiné  à  démontrer  que  Jeanne  d'Arc  obser- 
vait scrupuleusement  non  seulement  cette  règle,  mais  toutes  les 
règles  du  droit  des  gens  [Jeanne  d'Arc  et  le  d7^oU  des  gens.  Paris, 
Palmé,  1888).  M.  Defourny  avait  déjà  développé  cette  pensée  dans 
une  publication  aniérieiire  [La  Déclaration  de  guerre.  Paris,  1887, 
Retaux-Bray). 

l))  Manière  de  faire  la  guerre.  Depuis  le  Congrès  avorté  de 
Bruxelles  et  la  Convention  de  Saint-Pétersbourg  prohibant  l'em- 
ploi des  projectiles  explosibles,  il  a  été  fait  plusieurs  publica- 
tions, dont  la  plupart  ne  sont  qu'un  exposé  doctrinal;  une 
seule  a  force  executive  dans  un  pays ,  mais  toutes  ont  acquis  de 
l'autorité  et  ont  été  même  invoquées  dans  la  pratique  pour  jus- 
tifier ou  incriminer  la  perpétration  de  tel  ou  tel  acte.  Ce  sont  : 
Les  Lois  de  la  guerre  sur  tei'^re.  Manuel  publié  par  l'Institut  de 
droit  international.  Paris,  Pedone-Lauriel ,  1880;  —  Instructions 
pour  les  armées  en  campagne  de  l'Union  aynéricaine  (j'ai  eu  entre 
les  mains  un  volume  de  ces  instructions  publié  en  Amérique; 
elles  sont  reproduites  en  français  dans  les  dernières  éditions  du 
Droit  international  codifié,  par  Bluntschli)  ;  —  Manuel  de  Droit 
international  à  l'usage  des  officiers  de  l'armée  de  terre.  Ouvrage 
autorisé  (en  France)  pour  les  écoles  militaires.  Paris,  Dumaine, 
in-16, 1877.  —  L'espace  ne  me  permet  pas  d'exposer,  et  je  me  borne 
à  signaler  des  explications  sans  conclusion  formelle  qui,  pendant 
une  guerre  récente,  ont  été  échangées  sur  l'usage  d'un  drapeau 
neutre  et  sur  les  personnes  saisissables  à  bord. 

c)  La  juste  cause.  Tout  acte  privé  ou  public ,  s'il  affecte  les 
intérêts  d'autrui,  doit  avoir  une  juste  cause,  sous  peine  de  péché 
et  de  répression.  En  fait  de  guerre,  il  y  a  à  considérer,  non 
seulement  le  but,  mais  le  fait  même  des  hostilités.  Je  m'explique. 
Quand  un  gouvernement  déclare  une  guerre  injuste,  il  fait  ré- 
pandre le  sang  de  ses  soldats  et  de  l'ennemi  sans  juste  cause;  il 
commet  un  crime  irréparable ,  quel  que  soit  le  résultat  de  l'agres- 
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sion.  C'est  à  ce  point  de  vue  que  s'est  placé  feu  Monteith,  dans 
un  écrit  plein  de  logique,  intitulé  :  Discours  sw  l'effusion  du 
sang  des  hommes  et  le  droit  de  guen^e  (Paris,  Dentu,  1886).  L'au- 
teur s'attache  notamment  à  démontrer  que  la  Grande-Bretagne 
serait  privée  de  toute  garantie  sous  ce  rapport.  De  quel  État  ne 
pourrait-on  pas  le  dire? 

Avant  d'exposer  ce  qui  a  été  écrit  depuis  les  dernières  années 
sur  les  justes  causes,  nous  rappellerons  que,  dans  l'ouvrage  déjà 
cité  [La  Déclaration  de  guerre),  M.  Defourny  a  proposé  une  orga- 
nisation destinée  à  empêcher  qu'une  guerre  puisse  être  déclarée 
sans  juste  cause.  L'auteur  de  V Armée  de  Mac-Mahon,  de  la  Loy 
de  Beaimiont,  etc.,  etc.,  demande  qu'une  autorité,  indépendante  du 
pouvoir  exécutif  et  législatif,  ait  seule  qualité  pour  prononcer  s'il 
y  a  ou  non'une  juste  cause  de  guerre.  Cette  autorité,  cette  Cour, 
ce  Grand  Conseil  du  droit  des  gens,  comme  il  l'appelle,  n'a  pas 
d'autre  attribution.  —  Muni  d'un  arrêt  de  justice,  le  souverain 
avec  son  parlement,  si  la  Constitution  l'exige,  déclarera  ou  ne  dé- 
clarera pas  la  guerre,  après  avoir  consulté  l'intérêt,  le  devoir  et 
les  forces  du  pays.  Il  ne  pourra  la  déclarer  que  si  le  Grand  Conseil 
du  droit  des  gens  a  jugé  préalablement  que  la  cause  est  juste. 
Suit  un  projet  d'acte  constitutionnel  pour  instituer  cette  haute 
procédure.  M.  Defourny  se  réfère  à  la  pratique  musulmane  du 
fetwa  et  à  l'institution  romaine  des  féciaux.  —  Sur  ce  dernier 
point,  un  savant  ouvrage  a  été  publié  par  M.  Weiss  :  Le  Droit  fé- 
cial  et  les  Féciaux  à  Rome  (Paris,  Pédone-Lauriel,  1883). 

Le  point  de  vue  exposé  par  M.  Defourny  a  été  contesté  par  une 
discussion  qu'on  trouvera  dans  la  revue  La  Réforme  sociale,  de 
février  1887. 

Voilà  qui  est  entendu  et  doublement  entendu  ;  une  guerre  doit 
avoir  une  juste  cause  ;  mais  quelles  sont  les  justes  causes  de 
guerre?  Il  y  a,  avant  tout,  et  sans  contestation  possible,  la  défense 
contre  une  agression  injuste  ;  mais  quand  une  agression  est-elle 
injuste?  Lorsqu'elle  vise  un  objet  contraire  au  droit.  Voilà  qui  dit 
tout  et  qui  ne  dit  rien  pour  la  pratique,  car  il  faudra  spécifier  où 
est  le  droit  entre  les  nations.  Il  n'a  jamais  été  codifié  et  il  ne  le 
sera  probablement  jamais.  A  défaut  de  code,  existe-t-il  une  cou- 
tume, cette  inveterata  consuetudo  quœ  /^^^m /"aci^.^  Existât-elle 
sur  tout  point,  encore  faudrait-il  qu'elle  fut  conforme  au  droit 
naturel  ou  divin,  car  vme  coutume  contraire  au  droit  n'a  pas  plus 
de  valeur  que  lex  injusta?  La  traite  des  esclaves  est  un  crime  que 
la  coutume  a  consacrée  jusqu'en  1815  \ 

1.  Voir  la  Lettre  encyclique  de  S.  S.  Léon  XIII,  du  20  juin  1888. 
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IV 

LES   PRINCIPES   DU    DROIT   DES   GENS 

En  reconnaissant  que  l'effusion  du  sang  des  hommes  est  un 
crime  à  rencontre  de  ceux  qui  y  prennent  part  —  et  cela  dans  la 
mesure  diverse  de  leur  responsabilité  personnelle  —  nous  voilà 
amenés  logiquement  à  exposer  quels  sont  les  principes  de  droit 
que  les  jurisconsultes  préconisent  et  que  les  gouvernements  ap- 
pliquent. —  Quel  a  été  le  mouvement  des  esprits?  —  quels  pro- 
blèmes s'imposent  à  la  méditation  de  tous  ?  Nous  sortirions  de 
notre  rôle  bibliographique  si  nous  essayions  de  discuter  théori- 
quement la  valeur  absolue  ou  relative  des  principes,  ou  de  pro- 
poser nous-même  des  solutions.  Nous  nous  en  garderons  de 
notre  mieux. 

Si,  en  tête  des  principes  de  droit,  je  n'inscris  pas  l'axiome  qu'on 
appelle  «  le  respect  des  traités  »,  c'est  parce  que  cet  axiome  va 
me  placer  dans  la  situation  où  me  laissait  l'axiome  de  la  juste 
cause  pour  les  guerres.  En  effet,  comme  dans  les  contrats  privés, 
comme  dans  les  lois  particulières  des  États,  l'objet  d'un  traité 
doit  être  licite.  Lorsque  l'objet  est  illicite,  un  traité  n'a  pas  plus 
de  valeur  obligatoire  qu'une  lex  mjusia,  ni  plus,  pour  parler  le 
langage  de  l'École,  que  l'engagement  pris  par  Hérode  de  déca- 
piter saint  Jean-Baptiste.  Un  traité  est  licite  lorsqu'il  est  con- 
forme aux  principes  du  droit.  Nous  voilà  logiquement  ramenés  au 
point  d'aboutissement  de  tout  à  l'heure.  J'aurai  donc,  en  simple 
rapporteur,  à  exposer  les  principes  ou  plutôt  les  prétentions  de 
droit  qui,  de  nos  jours,  ont  été  le  plus  discutées  par  les  écrivains 
ou  invoquées  par  les  gouvernements;  mais,  puisqu'il  s'agit,  en 
définitive  et  en  pratique,  de  discussion  sur  le  respect  des  traités, 
une  indication  préalable  est  opportune. 

Jusqu'à  présent,  la  conscience  publique  et  la  doctrine  n'ont 
guère  contesté  aux  divers  États  le  droit  de  régler  souverainement 
leurs  relations  commerciales.  La  violence  commise  sur  la  Chine 
après  la  guerre  de  l'opium  n'a  pas  été  ratifiée  par  la  conscience 
publique.  En  outre,  les  États,  jusqu'à  présent  du  moins,  ne  se 
sont  pas  arrogé,  et  la  doctrine  ne  leur  a  pas  attribué  la  faculté  de 
se  soustraire  à  leurs  engagements  commerciaux  au  nom  de  quel- 
que principe  ou  prétention  que  ce  soit.  Exemple  :  deux  grands 
États  *  sont  fort  gênés  en  ce  moment  par  une  certaine  conven- 

1.  La  France  et  T Allemagne. 
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tioa  commerciale,  \\m  pour  en  avoir  conclu  d'autres,  le  second 
pour  arriver  à  conclure  ailleurs  un  accord  qui  lui  tient  à  cœur. 
Aucun  de  ces  deux  États  n'a  eu  (jusqu'à  présent)  l'idée  qu'il  pou- 
vait rompre  à  lui  seul  la  convention  gênante,  et  je  ne  vois  guère 
de  publicistes,  selon  l'expression  du  poète. 

Qui  leur  osent  du  crime  aplanir  le  chemin. 

Le  phénomène  méritait  l'attention,  et  il  n'est  peut-être  que 
temps  de  le  signaler.  En  effet,  les  principes  ou  [prétentions  de 
droit  que  nous  avons  à  exjposer,  visent  précisément,  dans  la  plu- 
part des  cas,  à  se  substituer  au  respect  de  la  parole  internatio- 
nale. Ce  sont  : 

a)  Le  droit  à  l'expansion. 

b)  La  frontière  scientifique. 

c)  L'intérêt  général. 

d)  La  nationalité. 

e)  L'intervention  des  populations. 

f)  La  conquête. 

Nous  mentionnons,  en  terminant  :  les  moyens  qui  ont  été  pro- 
posés pour  arriver  à  la  fixation  des  principes. 

a)  Le  droit  à  l'expansion  : 

On  a  une  pléthore  de  cadets ,  d'ingénieurs ,  de  déclassés  à  nour- 
rir et  à  enrichir  ;  une  exubérance  de  conceptions  gigantesques  ; 
une  hypertrophie  d'engins,  de  combustibles,  de  comestibles.  Où 
écouler  tout  cela  ?  plus  j'en  expédie,  plus  il  s'en  produit.  J'é- 
touffe, prenez  garde  autour  de  moi  ;  je  vais  éclater. 

L'expansion,  ou  encore  le  Struggle  for  life  est  une  sorte  de 
darwinisme  appliqué  à  la  diplomatie  par  voie  de  sélection  arbi- 
traire et  forcée.  Une  nation  a-t-elle  droit  à  l'expansion  qu'elle 
est  susceptible  de  prendre  ? 

Le  droit  à  l'expansion  a  été  affirmé  et  contredit  philosophi- 
quement. Un  gouvernement  l'a  invoqué  formellement  en  s'ap- 
puyant  sur  une  théorie  émise  par  Destutt  de  Tracy. 

L'expansion  peut  s'exercer  dans  trois  conditions  bien  diffé- 
rentes. 

—  Le  droit  d'occuper  des  îles  désertes  en  des  territoires  n'ap- 
partenant formellement  à  personne,  n'a  pas  été  généralement 
contesté. 

—  L'expansion  s'applique,  en  second  lieu,  aux  territoires  occu- 
pés par  des  populations  non  civilisées  ou  safivages.  Elle  peut 
avoir  pour  objet  —  ou  de  détruire  et  dépouiller  les  habitants  — 
ou  de  les  conserver  et  de  leur  apporter  les  lumières  du  christia- 
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nisme.  A  propos  de  la  conférence  de  1885,  M.  Engelhardt  a  publié 
(Paris,  Pedone-Lauriel,  1887)  un  projet  de  déclaration  générale 
sur  les  occupations  en  pays  sauvages.  C'est  le  développement  d'une 
stipulation  dont  le  germe  a  été  heureusement  déposé  dans  la  dé- 
claration de  Berlin  du  25  février  1885. 

—  Enfin  l'expansion  peut  s'exercer  à  rencontre  de  peuples 
moins  civilisés  ou  plus  anciennement  civilisés  sur  un  autre  mode. 
C'est  à  ce  genre  d'expansion  qu'on  applique  volontiers  le  nom  de 
«  combat  pour  la  civilisation.  »  Tout  ce  qije  je  pourrais  rapporter 
des  théories  ou  de  la  pratique  se  réduit  à  constater  que  ce  chef 
d'expansion  est  surtout  préconisé  par  qui  espère  en  profiter  et 
conspué  par  qui  en  redoute  l'application. 

La  question  de  frontière,  dont  nous  allons  parler,  est  une  des 
formes  de  l'expansion. 

h)  La  frontière  scientifique.  —  A  ma  connaissance,  cette  expres- 
sion a  été  introduite  dans  le  vocabulaire  diplomatique  par  l'il- 
lustre romancier  qui  dirigeait  les  affaires  d'une  grande  nation 
pendant  la  dernière  guerre  contre  l'Afghanistan. —  Il  y  a  plusieurs 
sciences  :  la  stratégie,  l'ethnologie,  l'orographie,  l'hydrographie, 
l'économie  politique,  la  philologie,  l'histoire  sont  des  sciences. 
De  laquelle  s'agira-t-il?  Est-ce  que  la  morale  et  le  droit  ne  sont 
pas  aussi  des  sciences? 

Le  plus  généralement,  ce  sont  des  intérêts  stratégiques  et  éco- 
nomiques qu'on  abrite  sous  cette  théorie,  et  c'est  généralement  le 
plus  fort  qui  éprouve  le  besoin  de  fortifier  sur  le  territoire  du 
voisin  ou  sa  force  d'expansion,  ou  sa  force  offensive  et  défensive. 

Lorsque  la  science  invoquée  est  l'histoire,  la  difficulté  consiste 
à  déterminer  la  date.  La  condition  historique  a,  dans  le  cours  des 
temps,  varié  presque  partout.  A  quelle  époque  constituera-t-elle 
un  droit?  Ne  voit-on  pas  quelquefois  deux  adversaires  invoquer 
tous  les  deux  l'histoire? 

La  réclamation  historique  prend  quelquefois  une  forme  plus 
restreinte,  mais  avec  un  caractère  non  moins  aigu.  On  a  vu  récla- 
mer une  contrée,  parce  qu'une  victoire  importante  y  avait  été 
remportée  à  une  date  plus  ou  moins  éloignée. 

Je  n'ai  pas  à  citer  un  ouvrage  traitant  exprofesso  de  la  frontière 
scientifique. 

c)  Le  l)ien  général.  —  Je  dirai  la  même  chose  en  ce  qui  con- 
cerne les  circonstances  dans  lesquelles  il  sera  licite  de  demander 
à  un  État  de  sacrifier  une  partie  de  son  droit  dans  l'intérêt  général. 
C'est  un  moyen  de  salut  général  ou  d'oppression  des  faibles,  sui- 
vant qu'on  agit  ou  non  avec  bonne  foi  et  mesure.  Il  faut  apprécier 
pour  chaque  cas  la  portée  du  sacrifice  et  l'intensité  de  l'intérêt  y 
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engagé,  avec  la  nécessité  d'y  pourvoir.  Il  serait  trop  long  de  s'en- 
gager dans  cet  examen.  Mentionnons  seulement  qu'on  a  appliqué 
aux  résistances  une  qualification  peu  favorable  :  le  fanatisme  des 
intérêts  locaux.  C'est  quelque  peu  inquiétant  pour  les  faibles. 

d)  La  nationalité.  Une  définition  est  indispensable  :  plusieurs 
écrivains  s'y  sont  appliqués  et  y  ont  travaillé  par  voie  d'élimina- 
tion. Voici  ce  que  dit  un  auteur  espagnol,  M.  Pi  y  Margal  : 

«  La  base  et  le  critère  des  nationalités  ne  sont,  ni  dans  l'identité 
des  lois,  ni  dans  celle  de  la  langue,  ni  dans  celle  de  la  race  »  [Les 
Nationalités.  Paris,  Germer-Baillière,  1879). 

«  La  nationalité,  dit  la  Revue  catholique  des  institutions  et  du 
droit,  a  fait  la  langue  commune  plus  souvent  que  la  langue  com- 
mune n'a  fait  la  nationalité.  » 

Une  définition  donnée  par  M.  Mancini  est  plus  concrète  ;  ce 
n'est  plus  une  simple  élimination  : 

((  Les  conditions  naturelles  et  historiques,  la  communauté  m^ême 
de  territoire,  de  langue,  d'origine,  ne  suffisent  pas  encore  à  cons- 
tituer une  nationalité  comme  nous  l'entendons.  Ces  éléments 
sont  comme  une  matière  inerte,  capable  de  vivre^  mais  sur  la- 
quelle n'a  pas  encore  été  inspiré  le  souffle  de  la  vie.  Or,  cet  esprit 
vital,  ce  divin  complément  de  l'existence  d'une  nation,  ce  prin- 
cipe de  son  existence  visible,  en  quoi  consiste-t-il?  C'est  la  cons- 
cience de  la  nationalité,  le  sentiment  qu'elle  acquiert  d'elle-même, 
sentiment  qui  la  rend  capable  de  se  constituer  à  l'intérieur  et  de 
se  manifester  au  dehors... 

«  L'indivisible  virtualité  de  ce  principe  d'action  est  comme  la 
torche  de  Prométhée  qui  éveille  à  la  vie  propre  et  indépendante 
Vargile,  dont  on  crée  un  peuple.  » 

Je  pourrais  citer  d'autres  définitions,  même  celle  que  j'ai  ha- 
sardée moi-même  ;  mais,  malgré  le  ton  lyrique,  la  définition  de 
M.  Mancini  paraît  correspondre  au  sentiment  général,  quand  il 
fait  ressortir  la  subordination  de  Yargile  à  la  conscience. 

Et  parmi  ceux  qui  préconisent  Yargile  au  détriment  de  la  cons- 
cience, il  faudrait  ranger  les  racistes,  les  linguistes,  les  limites- 
7iaturellistes,  les  stratégistes,  les  débouchistes.  Ne  devons -nous 
pas  y  ajouter  aussi  la  malencontreuse  théorie  des  grandes  agglo- 
mérations qui,  le  \^  septembre  1866,  fut  inopinément  lancée  par 
le  souverain  d'un  grand  pays  en  un  jour  d'égarement? 

C'est  aussi  le  lieu  de  mentionner  l'extension  révolutionnaire 
qu'on  a  donnée  à  l'idée  de  nationalité.  Ce  que  je  signale  sous  la 
qualiQcation  de  révolutionnaire,  c'est  la  prétention  qu'une  natio- 
nalité doive,  de  plein  droit,  logiquement  et  nécessairement  former 
à  elle  seule  un  seul  État,  envers  et  contre  tout. 
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Sans  entrer  dans  la  discussion  théorique,  nous  rappellerons  deux 
faits.  1*^  Les  Canadiens  n'ont-ils  pas  la  conscience  de  leur  natio- 
nalité ?  N'arrivent-ils,  comme  on  va  nous  le  recommander  tout  à 
l'heure,  à  la  conserver  et  à  la  développer  sans  faillir  au  loyalisme 
envers  la  couronne  d'Angleterre  ?  —  2«  L'État  que  la  France  a  la 
satisfaction  de  sentir  à  ses  côtés,  n'est-il  pas  aussi  légitime  que 
n'importe  quel  État  formé  d'une  seule  nationalité?  Bien  plus,  des 
trois  groupes  nationaux,  il  s'est  constitué  en  Suisse  une  véritable 
nationalité,  à  laquelle  on  ne  contestera  certainement  pas  d'avoir 
au  plus  haut  degré  la  conscience  d'elle-même. 

Le  même  publiciste  italien  ajoute  : 

«  La  conservazione  e  lo  sviluppamento  délia  natione  addivenga 
per  gli  uomini  non  solamente  un  diritto,  ma  un  dovere  giuridico.  » 
Ce  n'est  plus  aussi  clair  :  cela  prête  déjà  à  beaucoup  d'interpré- 
tations et  de  déductions.  Ce  qui  est  très  clair  et  plus  gros  de  con- 
séquences, c'est  un  livre  de  M.  Mancini,  intitulé  :  Délia  naziona- 
lità  comè  fimdamento  del  diritto  délie  genti.  Nous  y  trouvons  la 
nationalité  représentée  comme  il  fatto  primo  délia  scienza  nostra, 
la  sua  prima  verità,  la  sua  teo^na  fimdamentale.  On  lira,  du  reste, 
un  exposé  très  bien  fait  des  idées  du  comte  Mgimmiani,  de 
M.  Mancini,  et  en  général  de  l'école  italienne,  dans  le  Traité  de 
droit  international  public  en  teynps  de  paix,  par  Carnazza-Amari 
(Traduction  française.  Paris,  Larose,  1880). 

Avant  de  montrer  la  nationalité  en  conflit  avec  ce  qu'on  appelle 
le  droit  de  conquête,  nous  spécifierons  le  rôle  que  les  actes  offi- 
ciels ont  attribué  à  cette  idée.  A  notre  connaissance,  le  mot 
nationalité  apparaît  pour  la  première  ibis  dans  les  actes  officiels, 
au  commencement  de  ce  siècle. 

—  Le  comte  de  Nesselrode,  plénipotentiaire  russe,  écrivait  le 
31  décembre  1814  : 

c(  ...L'empereur  de  Russie,  désirant  faire  participer  tous  les  Po- 
lonais au  bienfait  d'une  administration  nationale,  intercède  au- 
près de  ses  augustes  alliés  en  faveur  de  leurs  sujets  de  cette 
nation,  dans  le  but  de  leur  obtenir  des  institutions  provinciales, 
qui  conservent  de  justes  égards  pour  leur  nationalité...  » 

—  Le  3  mai  1815,  la  Russie  et  la  Prusse  conclurent  un  traité 
séparé.  Il  y  est  dit  : 

Art.  3.  —  «  Les  Polonais,  sujets  respectifs  des  hautes  puis- 
sances contractantes,  obtiendront  des  institutions  qui  assurent  le 
maintien  de  leur  nationalité,  d'après  les  formes,  etc.,  etc..  » 

L'art.  118  de  l'acte  général  de  Vienne  stipule  que  ledit  traité 
russo-prussien  du  3  mai  sera  considéré  comme  partie  intégrante 
des  arrangements  du  Congrès,  et  aura  partout  la  même  force  de 
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valeur  que  s'il  était  inséré  mot  à  mot  dans  le  traité   général. 

—  Les  lettres  patentes  du  roi  de  Prusse  alressées  en  1813  aux 
Polonais  portent  : 

(c  ...Vous  serez  mes  sujets  et  je  serai  votre  monarque,  sans 
que  vous  ayez  besoin  pour  cela  de  renier  votre  nationalité.  » 

—  Le  XIV°  protocole  du  congrès  de  Berlin  (1878)  a  consigné  les  pa- 
roles suivantes  du  premier  plénipotentiaire  de  la  Grande-Bretagne  : 

«  Son  Excellence  insiste  pour  que  les  principes  et  considéra- 
tions ethnographiques  qui  ont  amené  la  haute  assemblée  à  conci- 
lier LES  intérêts  divergents  DES  NATIONALITÉS  daus  la  Turqulc 
d'Europe,  ne  soient  pas  perdues  de  vue  dans  la  Turquie  d'Asie.  » 

De  ces  divers  actes,  il  résulte  que,  dans  la  pensée  de  ceux  qui 
les  ont  émis,  et  pour  les  cas  spécialement  visés,  le  souci  de  la 
nationalité  est,  pour  employer  la  langue  du  droit,  favorable, 
mais,  de  ces  actes,  on  ne  peut  pas  induire  la  consécration  d'un 
principe  de  droit.  On  remarquera  aussi  que  tout  y  procède  de 
l'accord  des  souverains.  Il  n'en  ressort  pas  un  i^rw^aip^?  des  natio- 
nalités, puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  dictant  des  résolu- 
tions par  une  virtualité  propre  et  indépendante,  comme  devant 
primer  les  droits  des  souverains  et  l'observation  des  traités. 

e)  L'intervention  des  populations.  —  Nous  nous  transporterons 
au  Congrès  de  Paris,  lequel  allait  décider  le  sort  du  pays,  qui  est 
devenu  la  Roumanie.  Le  premier  plénipotentiaire  français  a  pro- 
posé l'union  de  la  Moldavie  et  de  la  Valachie. 

—  Le  15  septembre  1836,  le  premier  plénipotentiaire  de  la 
Grande-Bretagne  répond  : 

«  Lord  Clarendon  partage  et  appuie  la  même  opinion  en  se  fon- 
dant particulièrement  sur  l'utilité  et  la  convenance  de  prendre  en 
sérieuse  considération  les  vœux  des  populations,  dont  il  est  tou- 
jours bon,  ajoute-t-il,  de  tenir  compte.  » 

Le  traité  de  Paris  a  admis  le  vœu  des  populations ,  mais  seule- 
ment pour  l'organisation  intérieure.  Gela  n'a  pas  la  même  portée 
internationale  que  la  motion  générale  de  Lord  Glarendon. 

—  Quatre  années  après,  la  France  et  la  Sardaigne  conviennent 
que  la  Savoie  et  l'arrondissement  de  Nice  seront  réunis  au  terri- 
toire de  l'empire  français.  L'article  1°'"  ajoute  : 

«  Il  est  entendu  entre  Leurs  Majestés  que  cette  réunion  sera 
effectuée  sans  nulle  contrainte  de  la  volonté  des  populations. 

Le  traité  du  24  mars  1860  est  l'une  des  rares  stipulations  inter- 
nationales qui,  de  nos  jours,  aient  été  exécutées  en  entier. 

—  L'article  4  du  traité  signé  le  13  juillet  1863  entre  la  France,  la 
Grande-Bretagne  et  la  Russie  d'une  part  et  le  Danemark  de  l'autre, 
est  ainsi  conçu  : 
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—  c<  Les  limites  du  territoire  grec...  recevront  une  extension  par 
la  réunion  des  Iles  Ioniennes  à  l'époque  où  cette  réunion  proposée 
par  le  gouvernement  de  S.  M.  Britannique  aura  été  trouvée  d'ac- 
cord avec  les  vœux  du  parlement  ionien...  » 

—  Le  25  août  1866,  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi  de  Prusse 
stipulaient  à  Prague  : 

«  Que  les  populations  des  districts  du  nord  du  Slesvig  seront 
de  nouveau  réunies  au  Danemark,  si  elles  en  expriment  le  désir 
par  un  vote  librement  émis.  » 

—  Enfin,  en  novembre  1883,  dans  un  discours  annuel  qui  reflète 
toujours  la  pensée  du  cabinet ,  le  ministre  tory  a  été  plus  loin 
que  le  whig  de  1856  :  «  Je  suis  fortement  d'avis,  a  dit  Lord  Salis- 
bury,  que  tout  édifice  élevé  en  contradiction  flagrante  avec  les 
vœux  des  populations  auxquelles  il  doit  servir,  ne  saurait  avoir 
une  bien  longue  durée.  » 

Quelques  remarques  sur  ce  qui  précède  :  Lord  Clarendon  a  dit 
le  vœu  des  populations;  Napoléon  III  et  Victor-Emmanuel  ont  dit 
la  volonté;  François-Joseph  P''  et  Guillaume  P""  ont  dit  le  désir. 
Lequel  de  ces  trois  mots  allons-nous  retenir?  La  volonté  dit 
beaucoup.  Le  désir  ne  dit  pas  tout.  Si  vous  le  permettez,  nous 
accepterons,  par  droit  de  primogéniture,  et  sans  attacher  d'autre 
importance  à  cette  option,  l'expression  dont  se  servirent  Lord 
Clarendon  et  Lord  Salisbury. 

Pour  mémoire,  nous  rappellerons  que  le  vœu  des  populations 
n'implique  pas  nécessairement  l'usage  du  suffrage  universel,  en- 
core moins  la  reconnaissance  de  ce  mode  de  consultation  comme 
créant  un  droit  supérieur  à  tous  autres.  C'est  le  lieu  de  men- 
tionner que  le  duc  de  Broglie  a  publié  sur  ledit  suffrage,  considéré 
à  ce  point  de  vue,  une  dissertation  dont  le  suffrage  universel  ne 
se  relèvera  pas,  comme  base  du  droit  international.  L'ouvrage  est 
intitulé  :  La  Diplomatie  et  le  droit  nouveau  (Paris,  Lévy,  1868). 
Le  traité  de  Londres  du  13  juillet  1863,  cité  plus  haut,  parle  des 
vœux  du  Parlement  ionien,  ce  qui  n'est  pas  du  tout  la  même 
chose  que  le  suffrage  universel  en  principe  et  dans  l'espèce. 

Rendons-nous  compte  maintenant  de  la  portée  des  actes  offi- 
ciels, reproduits  plus  haut.  Ici ,  comme  dans  ceux  qui  sont  relatifs 
à  la  nationalité,  on  ne  voit  pas  que  le  vœu  des  populations  soit 
reconnu  comme  un  principe  primordial  et  qui  doive  dominer  les 
autres.  L'appel  au  vœu  est  présenté  comme  un  procédé  auquel 
les  souverains  contractants  recourent  et  auquel  ils  auraient  pu 
ne  pas  recourir.  Ce  caractère  ressort  très  clairement  d'un  rapport 
adressé  à  l'empereur  des  Français  par  son  ministre  des  affaires 
étrangères  le  11  juin  1860  : 
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«  J'ai  riionneur  de  soumettre  à  V.  M.  le  décret  de  promul- 
gation du  traité  signé  à  Turin  le  24  mars  dernier,  et  en  vertu 
duquel  S.  M.  le  roi  Victor- Emmanuel,  en  hxmsférant  à  V Empe- 
reur tous  ses  droits  et  titres  sur  la  Savoie  et  l'arrondissement  de 
Nice,  a  consenti  à  la  réunion  de  ces  deux  pays  au  territoire  de  la 
France. 

«  Le  Parlement  sarde  vient  de  sanctionner  par  un  vote  solennel 
la  cession  opérée  d'aJ)07^d  par  le  souverain  et  ratifiée  ensuite  par 
le  vœu  des  populations  destinées  à  devenir  françaises.  Jamais  la 
légitimité  d'une  transaction  internationale  ne  fut  plus  solide- 
ment établie.  » 

Établie  légitimement  par  quoi?  D'abord  par  le  consentement  du 
souverain,  ensuite  par  l'adhésion  des  populations. 

Tel  a  été  jusqu'aujourd'hui  le  rôle  du  vœu  dans  le  monde 
officiel,  à  savoir  un  rôle  subordonné.  Ce  qui  le  prouve  surabon- 
damment, c'est  que  les  contractants  de  1866  se  sont  crus  autorisés 
à  abolir,  par  un  simple  accord  entre  eux,  l'article  du  traité  de 
Prague  relatif  aux  désirs  des  populations  dans  le  Slesvig  septen- 
trional. Je  ne  justifie  pas;  je  constate. 

Pour  les  îles  Ioniennes,  l'article  4  rappelle  textuellement  que 
la  cession  a  été,  non  seulement  consentie,  mais  proposée  par  le 
gouvernement  qui  les  possédait  alors. 

f)  La  Conquête.  —  Le  droit  qu'on  fonde  sur  la  conquête  peut  se 
trouver  en  conflit,  comme  il  peut  se  rencontrer  en  accord  avec 
les  divers  principes  ou  prétendus  principes  qui  viennent  d'être 
rappelés.  De  tous  les  modes  d'acquisition  de  la  souveraineté,  il  a 
été  de  nos  jours  le  plus  discuté.  Il  l'a  été  notamment  et  avec 
beaucoup  de  vigueur  dans  un  ouvrage  tout  récent,  intitulé  :  Le 
Droit  de  la  guerre,  par  M.  Acollas  (Paris,  Delagrave,  1888).  Rap- 
pelons aussi  un  discours  prononcé  par  M.  Ad.  Franck,  membre 
de  l'Institut  de  France,  à  l'une  des  séances  de  la  Société  française 
des  amis  de  la  paix  et  de  la  liberté.  C'est  là  le  côté  philosophique. 

En  même  temps,  le  droit  que  la  théorie  et  la  pratique  ont  fondé 
sur  le  fait  de  la  conquête  a  été  étudié  au  point  de  vue  historique 
dans  un  opuscule  de  l'abbé  Defourny,  dont  nous  allons  citer  un 
fragment,  et  au  même  point  de  vue  dans  un  travail  publié  par  la 
Revue  catholique  des  Institutions  et  du  droit  (Grenoble,  1887).  Dans 
ces  deux  écrits,  la  conquête  est  considérée  non  pas  par  rapport 
au  sujet  qui  conquiert,  mais  par  rapport  à  l'objet,  c'est-à-dire  à 
la  population  conquise.  Sur  ce  terrain,  nous  allons  incedere  per 
ignés;  mais  nous  ne  ferons  ni  application  ni  allusion.  Je  résume  : 

Au  moyen  âge,  la  domination  politique  résultant  de  la  conquête 
n'avait  pas  le  caractère  qui  s'y  rencontre  aujourd'hui,  ni  la  même 
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intensité.  Elle  n'avait  pas  pour  objectif  ou  en  perspective  l'ex- 
ploitation de  l'agrégé  à  l'avantage  exclusif  ou  à  la  gloire  d'une 
nation  dominante.  Joseph  de  Maistre  a  écrit  une  page  très  élo- 
quente dans  ce  sens.  Il  n'y  avait  même  pas,  au  moyen  âge,  une 
nation  dominante.  Il  n'y  avait  que  la  dynastie  qui  fût  dominante. 
J'ai  dit  que  la  domination  était  moins  intensive.  Pourquoi?  Parce 
qu'on  ne  pratiquait  pas  alors  la  centralisation,  l'unification,  l'ins- 
truction par  l'État,  le  fonctionnarisme  nomade.  Un  pays  agrégé  à 
un  autre  conservait  ses  lois,  ses  coutumes,  son  existence  tradi- 
tionnelle. Les  agents  immédiats  de  l'autorité  publique,  en  nombre 
d'ailleurs  restreint,  étaient  indigènes,  héréditaires  ou  élus.  Nul  ne 
songeait  à  imposer  la  langue  du  vainqueur.  Le  latin  servait  aux 
affaires  communes  et  externes.  La  gestion  du  domaine  public 
n'était  pas  centraUsée  dans  une  capitale  étrangère,  etc.,  etc.  Le 
service  militaire  ne  ressemblait  pas  à  ce  qu'il  est  devenu. 

Je  tiens  à  mettre  sous  les  yeux  une  page  dans  laquelle  M.  De- 
fourny,  sans  laisser  de  côté  la  question  générale  de  la  conquête, 
parle  plus  particulièrement  du  service  militaire  obligatoire  dans 
une  agglomération  disparate.  Devant  l'hégyre  des  Alsaciens  et  des 
Lorrains,  qui  ne  voulaient  pas  demeurer  sous  la  domination  alle- 
mande, quelques  voyageurs,  sous  l'impression  de  scènes  réelle- 
ment navrantes,  lui  demandèrent  s'il  n'en  avait  pas  toujours  été 
ainsi  en  cas  de  guerre.  [La  nécessité  de  revenir  au  droit  des 
gens.  Londres,  1873). 

ce  Non,  répondit  le  prêtre,  assurément  non,  il  n'en  a  pas  toujours 
été  ainsi...  Lorsque  les  Franks  des  bords  du  Rhin  et  de  la  Souabe, 
lorsque  ces  Barljares  envahirent  la  Gaule  romaine,  il  se  produisit 
un  fait  curieux...  Il  y  eut  sur  le  même  sol  deux  peuples  distincts 
et  presque  séparés,  vivant  côte  à  côte,  chacun  avec  ses  lois  et 
coutumes,  chacun  avec  ses  magistrats  de  tout  ordre  élus  par  le 
suffrage.  Le  municipe  gallo-romain,  qui  renfermait  presque  toute 
la  vie  sociale,  fonctionnait  à  côté  du  Ghamp-de-Mai  frank  ou 
burgonde. 

«  G'est  donc  ainsi  que  les  choses  se  passaient,  en  cas  de  con- 
quête, à  une  époque  que  nous  appelons  barbare.  Remarquez  en- 
core que  le  pire  des  esclavages,  l'esclavage  militaire,  était  alors 
inconnu.  Aucun  Gallo-Romain  n'était  tenu  de  suivre  Glovis  ou  ses 
fils  à  la  guerre  ni  lins  les  camps.  Ghose  étonnante  pour  quicon- 
que oublie  ce  poinl  :  il  y  eut  bien  des  guerres  sous  les  rois  de  la 
première  dynastie  franque  ;  il  y  eut  bien  des  conjurations,  et  l'on 
ne  voit  pas  que  les  Gallo-Romains,  du  moins  à  titre  de  peuple 
conquis,  aient  suscité  ces  guerres  ou  pris  part  à  ces  querelles 
intestines.  G'est  que  les  Gallo-Romains  co?^^^«5  avaient  été  laissés 


94  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.    —  PREMIÈRE   SECTION. 

vraiment  libères  par  les  Barbares  conquérants  et  plus  libres  que 
ne  le  sont  aujourd'hui  les  peuples  modernes  non  conquis.  Deux 
siècles  ne  s'étaient  pas  écoulés  que  les  peuples,  malgré  cette  sé- 
paration légale  et  militaire,  n'en  faisaient  plus  qu'un  !  Et  c'était 
déjà  la  France,  et,  un  demi-siècle  après,  la  France  de  Gharle- 
magne. 

«  En  deux  mots,  dans  les  temps  passés,  la  clef  de  voûte  seule- 
ment changeait,  et  l'édifice  restait  intact.  Aujourd'hui  le  change- 
ment de  domination  par  la  conquête  déracine  tout,  et  l'esclavage 
militaire  couronne  cette  montagne  de  servitudes....  » 

En  résumé,  la  nationalité  existait  au  moyen  âge,  mais  la  con- 
quête ne  la  faisait  pas  crier.  Depuis  les  temps  modernes,  des  lois 
communes  sont  imposées  aux  agglomérations  les  plus  disparates  : 
elles  sont  appliquées  par  une  colonie  étrangère,  souvent  hostile 
et  ignorante  du  pays.  La  liberté  religieuse  est  entravée.  La  lan- 
gue du  vainqueur  est  imposée  jusque  dans  l'école  primaire.  Le 
domaine  public  est  détourné,  les  archives  entassées  on  ne  sait 
où.  Le  conquérant  fait  subir  au  conquis,  sur  un  mode  antipathi- 
que à  sa  nature,  mille  tracasseries  [qui  exaspèrent  encore  plus 
qu'un  accès  de  violence.  Le  moyen  âge  a  eu  de  ces  accès  de  vio- 
lence passagère.  La  conquête  moderne  a  le  coup  d'épingle  de 
chaque  jour.  Enfin,  dans  les  agglomérations  disparates,  l'obliga- 
tion du  servies  militaire  devient  une  dure  oppression. 

La  domination  politique  ayant  changé  de  nature,  il  en  résul- 
terait que  la  conquête,  qui  produit  cette  domination,  a  elle-même 
changé  de  caractère,  sinon  à  l'égard  du  sujet,  du  moins  à  l'égard 
de  l'objet  ;  c'est  le  même  tronc  sur  lequel  il  a  été  greffé  un  autre 
germe  et  qui  produit  d'autres  fruits.  Le  nom  est  resté  le  même  ; 
la  chose  est  différente.  C'est  la  même  étiquette  sur  un  autre  sac. 
Telles  sont,  en  résumé,  les  considérations  qui,  sur  le  terrain  his- 
torique, ont  été  présentées  à  rencontre  du  droit  de  conquête.  On 
en  tire  la  conclusion  que  ce  qui  a  été  admis  autrefois  pour  justifier 
la  conquête,  ne  s'applique  plus  à  la  conquête  moderne,  du  moins 
comme  il  a  été  spécifié  plus  haut,  en  ce  qui  concerne  l'objet, 
c'est-à-dire  la  population  conquise. 


LES    REMÈDES    PROPOSP'iS 

Nous  ferons  remarquer  que  les  idées  qui  précèdent  se  mani- 
festent généralement  par  groupes.  Les  Anglais,  les  Américains 
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du  Nord,  les  Allemands  subordonnent  volontiers  tout  au  droit  à 
l'expansion.  Les  Italiens  se  prononcent  généralement  pour  le 
principe  des  nationalités,  et  les  Français  sont  les  plus  disposés  à 
mettre  en  avant  et  au  dessus  le  vœu  des  populations.  Il  y  a  des 
exceptions,  mais  cette  répartition  est  exacte  dans  son  ensemble, 
et  il  n'échappera  à  personne  qu  elle  correspond  aujourd'hui  à  la 
situation  internationale  des  uns  et  des  autres.  Où  est  la  cause  et 
où  est  l'effet  ?  La  situation  enfante-t-elle  la  théorie  ?  ou  la  théorie 
est-elle  un  produit  de  la  situation  ?  Voilà  une  haute  question  de 
psychologie  collective  qui  échappe  à  ma  portée. 

Le  résultat  est  indéniable  :  sur  les  règles  fondamentales  du  droit 
des  gens,  il  n'y  a  pas  de  principe  qui  soit  généralement  admis  par 
les  publicistes,  ni  dans  la  conscience  de  tous  les  peuples.  Le 
célèbre  Proud'hon  n'avait  pas  tort  de  dire  : 

«  Sur  la  physiologie  des  sociétés  et  la  marche  des  États,  nous 
ne  savons  encore  rien  ;  nous  n'en  sommes  pas  même  aux  rudi- 
ments. Nous  roulons  sur  des  hypothèses  ;  au  siècle  le  plus  civi- 
lisé qui  fut  jamais,  les  nations  vivent  entre  elles  sans  garanties, 
sans  principe,  sans  foi,  sans  droits.  »  [La  guerre  et  la  paix, 
tl,p.  11.) 

Cet  état  chronique  et  trop  souvent  aigu  devait  provoquer  la 
recherche  des  remèdes.  Si  je  ne  mentionne  pas  ici  les  propositions 
de  désarmement  et  d'arbitrage,  c'est  qu'elles  ne  visent  pas  direc- 
tement l'entente  sur  les  principes.  Tel  est,  au  contraire,  l'objectif 
d'un  recours,  dont  le  signal  a  été  donné  en  1868  par  un  diplomate 
anglais,  David  Urquhard  :  Appeal  of  a  protestant  to  the  Pope  to 
resiore  the  lato  of  nations.  Les  conclusions  sont  :  «  L'absolue  néces- 
sité, si  la  Société  doit  être  sauvée,  d'une  reconnaissance  générale 
de  la  loi  internationale.  L'Église  catholique,  avec  le  Pape  à  sa 
tête,  est  le  seul  pouvoir  capable  de  la  remettre  en  vigueur.  Le 
prochain  concile  est  l'occasion  de  le  faire.  » 

Le  concile  du  Vatican  a  vu ,  dans  ce  sens ,  deux  manifestations 
imposantes  :  c'est  d'abord  le  Postulat  de  quarante  Pères  visant 
la  très  triste  condition  présente  du  genre  humain.  Il  y  est  dit... 

«  ....  Une  déclaration  est  absolument  nécessaire  par  laquelle 
soient  promulguées  authentiquement  ces  parties  du  droit  cano- 
nique qui  regardent  les  droits  des  nations  et  la  nature  de  la 
guerre,  et  qui  envis;ip:ent  toutes  les  choses  d'où  il  résulte  qu'une 
guerre  reçoive  la  qualification  d'e  devoir  ou  celle  de  crime.  Lors- 
que la  conscience  morale  de  l'homme  aura  été  ainsi  restaurée, 
pour  ainsi  dire,  nous  verrons  repoussés  les  périls  qui  nous  me- 
nacent maintenant,  ce  qu'il  n'est  pas  permis  d'attendre  de  la 
sagesse  mondaine  et  des  moyens  politiques.  » 
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Vient  ensuite  le  Postulat  des  évêqiies  arméniens.  —  «  Les  Pères 
synodaux...  Te  supplient,  Te  supplient,  Toi,  Vicaire  de  Jésus- 
Christ,  pour  que,  si  cela  Te  paraîtra  opportun,  cette  grave  et  très 
nécessaire  question  soit  présentée  au  concile  œcuménique  immi- 
nent ;  pour  que  le  droit  des  gens  y  soit  solennellement  proclamé  ; 
pour  que  les  principes  tyranniques  du  droit  du  plus  fort  soient 
condamnés  expressément  ;  pour  que  la  vraie  notion  du  précepte 
divin  Non  occides  soit  proclamée  à  tous  ;  pour  qu'il  soit  confirmé 
que  les  guerres  injustes  constituent  véritablement  le  meurtre  et 
le  pillage  ;  pour  que,  en  conséquence,  les  conditions  d'une  juste 
guerre,  d'après  les  règles  du  droit  canonique  qui  est  partout  foulé 
aux  pieds,  soient  promulguées  par  l'autorité  infaillible  de  ce  même 
concile  œcuménique.  » 

Nous  ne  citons  ici  que  la  partie  de  la  conclusion  concernant  les 
prmcipes  du  droit  des  gens.  Qu'on  ne  s'étonne  pas  d'y  voir  inter- 
venir la  question  de  la  guerre.  N'est-ce  pas  en  recherchant  les 
justes  causes  de  guerre  que  nous  avons  été  amenés  nous-mêmes 
logiquement  sur  le  terrain  des  principes  de  droit?  C'est  aussi  le 
plus  souvent  à  propos  de  la  guerre  que  l'abbé  Defourny,  en  de 
nombreuses  publications,  s'associe  aux  vœ'ux  des  deux  postulats  : 
Il  dit  notamment  dans  l'écrit  de  1873,  déjà  cité,  La  nécessité  pour 
l'Europe  de  revenir  au  droit  des  gens.  U Appel  au  Pape  dans 
rage  de  fer  : 

«  11  deviendra  nécessaire  que  les  chrétiens  et  les  honnêtes  gens 
se  liguent  pacifiquement  et  qu'ils  demandent  collectivement  au 
chef  de  la  chrétienté  ce  qu'ils  ont  à  faire  et  les  règles  qui  doivent 
les  guider  dans  l'anarchie  présente  des  gouvernements  de  l'Eu- 
rope en  matière  de  droit  public...  D'ailleurs,  nous  lui  demande- 
rons des  règles  générales  applicables  à  tous  les  cas  et  non  à 
quelques-uns  en  particulier,  de  manière  à  enlever  tout  prétexte 
au  scandale  des  faibles  »  (p.  9). 

Dans  cet  écrit,  le  même  auteur  rappelle  une  proposition  du 
journal  de  Cracovie,  Czas,  «  invitant  les  catholiques  fidèles,  les 
honnêtes  gens,  même  les  dissidents,  à  faire  appel  au  Pape  pour 
lui  redemander  les  principes  et  les  règles  du  droit  des  gens  et  du 
droit  public,  afin  d'aider  les  nations  européennes  à  sortir  de 
l'abîme  »  (p.  11). 

En  ces  diverses  manifestations,  il  s'agit  du  pape  législateur,  et 
non  pas  médiateur,  arbitre  ou  juge.  Il  importe  de  retenir  cette 
distinction. 

—  M.  Horoy  a  publié  en  1887  (Paris,  Chevalier-Marescq)  une  dis- 
sertation qui  est  un  acheminement  à  la  réalisation  des  desiderata 
ci-dessus  rappelés  :  Droit  international  et  droit  des  gens  public, 
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d'après  le  Decretiim  de  Gratien.  Gliacan  sait  la  place  qu'occupe  le 
Décret  de  Gratien  (qui  n'est  pas  un  décret),  dans  le  Corpi^s  juris 
canonici,  et  le  degré  d'autorité  qui,  après  la  revision  de  Gré- 
goire XIII,  pourra  être  accordé  à  ce  traité  doctrinal  en  ce  qui 
concerne  soit  les  citations,  soit  les  dicta  propres  au  professeur  de 
Bologne.  M.  Horoy  traduit  et  commente  la  xxiii"  section.  De  re 
militari  ac  bcllo.  11  estime  que  la  science  canonique  offre,  sinon 
des  solutions  toutes  prêtes,  du  moins  des  éléments  de  solution 
sur  les  questions  les  plus  actuelles. 

—  Dans  le  même  ordre  d'idées  et  pour  faciliter  les  recherches, 
nous  pouvons  annoncer  qu'il  paraîtra  prochainement  en  France 
un  Juris  inter  gentes  canonici  enchiridion,  c'est-à-dire  une  col- 
lection de  tous  les  textes  du  Corpus  qui  traitent  du  droit  interna- 
tional. 

—  Il  a  été  publié  depuis  plusieurs  années  quelques  ouvrages 
sous  la  forme  de  codes.  Le  plus  répandu  est  le  Droit  international 
codifié,  de  Bluntschli,  traduit  par  Lardy.  Signalons  encore  :  Projet 
d'un  code  international,  par  Dudey-Field,  traduit  par  A.  Rolen 
(Paris,  1887,  Pedone-Lauriel).  Tout  en  reconnaissant  que  cette 
forme  peut  présenter  quelques  avantages,  il  faut  se  rappeler  que 
ce  n'est  qu'une  forme.  Qui  dit  code  dit  loi,  ou  plutôt  collection 
des  lois  émanant  de  l'autorité  législative.  Ce  n'est  pas  le  cas  :  les 
ouvrages  susmentionnés  sont  des  livres  de  doctrine  comme  les 
autres. 

—  Une  solution  a  été  aussi  entrevue  comme  conséquence  de  la 
constitution  proposée  d'un  tribunal  permanent.  Les  auteurs  qui 
préconisent  une  telle  institution,  notamment  le  professeur  Kama- 
rowsky  et  Lorimer,  estiment  que  la  jurisprudence  étabUra  une 
coutume  qui  fera  loi  et  qui  pourra  même  être  codifiée.  L'important 
travail  du  comte  Kamarowsky  est  intitulé  :  Le  tribimal  inter- 
national (Paris,  Pedone-Lauriel,  1887).  M.  le  professeur  Lacointa 
a  joint  à  l'édition  française  une  introduction  pleine  d'intérêt  et 
nourrie  de  faits. 


Le  rapporteur  termine  en  signalant  que  des  monarques  et  des 
publicistes  ont  fait  appel  au  Souverain  Pontife  à  l'effet  d'obtenir 
son  intervention  entre  les  peuples  —  non  plus  comme  tout  à 
l'heure  en  qualité  de  législateur,  —  mais  à  titre  de  médiateur  ou 
arbitre.  Il  donne  lecture  d'une  lettre  qui,  à  l'occasion  du  jubilé 
sacerdotal,  a  été  adressée  à  la  Sainteté  de  N.  P.  Léon  XIII  par 
S.  M.  impériale  le  schah  de  Perse. 


LA    PHILOSOPHIE^    EN    FPANCE    DEPUIS 
VINGT   ANS 

Par    M.    Léonce    Couture. 


Au  Congrès  bibliographique  de  1878,  le  professeur  éminent  qui 
vous  présenta  un  court  rapport  sur  la  philosophie  et  la  morale 
se  contenta  d'esquisser  le  portrait  des  trois  écoles  qui  se  dis- 
putent à  notre  époque  la  direction  de  la  pensée  réfléchie  :  l'école 
irréligieuse,  l'école  spiritualiste  indépendante  et  la  philosophie 
chrétienne.  C'était  assez  sans  doute  pour  faire  ressortir  la  vraie 
situation  et  le  devoir  des  chrétiens  sur  le  terrain  de  la  philoso- 
phie; mais  il  était  bien  regrettable  que  le  savant  rapporteur  n'eût 
pas  voulu,  comme  nous  l'espérions  tous,  entrer  dans  le  détail  des 
oeuvres  publiées  dans  les  dix  années  précédentes.  Pour  ma  part, 
je  dois  d'autant  plus  déplorer  celte  abstention  qu'elle  m'oblige  à 
comprendre  dans  le  très  rapide  et  très  modeste  aperçu  que  j'ai 
l'honneur  de  présenter  au  Congrès  bibliographique  de  1888,  les 
deux  dernières  périodes  décennales. 

A  élargir  ainsi  mon  cadre,  je  cours  bien  des  dangers  :  je  risque 
d'être  par  trop  incomplet, — je  m'expose  à  mal  saisir  des  œuvres  et 
des  tendances  quelquefois  presque  oubliées,  —  je  me  condamne 
à  une  concision  voisine  de  la  sécheresse,  que  sais-je  encore? 
Mais  j'y  trouve  aussi,  me  semble-t-il,  quelques  avantages.  D'a- 
bord, je  prends  un  point  de  départ  qui  n'a  rien  d'indifférent  ou  de 
fortuit  :  je  pars,  ou  à  peu  près,  de  cette  rude  année  1870  qui  a 
marqué  un  changement  profond,  non  seulement  dans  la  politique 
et  dans  l'histoire,  mais  dans  les  idées  et  dans  l'enseignement.  Au 
lieu  de  saisir  le  mouvement  philosophique  à  un  point  quelconque, 
plus  ou  moins  loin  de  l'impulsion  première,  je  rattache  les  œuvres 
et  les  écoles  à  leur  origine  et  à  leurs  causes  prochaines;  par  là 
même  je  puis  être  beaucoup  plus  clair,  tout  en  étant  beaucoup 
plus  bref.  De  plus,  je  raccorde  mes  notes  plus  que  modestes  à  un 
livre  magistral  qui  est  aujourd'hui  entre  les  mains  de  tous  ceux 
qui  s'occupent  de  philosophie,  le  Rapport  sur  la  philosophie  en 
France  au  xix*^  siècle,  publié  par  M.  Félix  Ravaisson  à  l'occasion 
de  l'exposition  universelle  de  1867.  C'est  d'autant  plus  heureux 

1.  Moins Ja  scolastique,  objet  d'un  rapport  de  M.  Domet  de  Vorges. 
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que  ce  beau  travail  n'est  pas  seulement  un  résumé  très  étudié  et 
très  compétent  d'\me  période  longue  et  brillante  de  la  philoso- 
phie française  ;  c'est  encore  une  date  dans  l'histoire  de  cette  phi- 
losophie. Tout  ce  qui  a  paru  depuis  ce  livre,  ou  peu  s'en  faut, 
s'il  n'en  relève  pas  directement,  en  tient  au  moins  quelque  chose. 
On  a  pu  juger  très  diversement  soit  la  partie  critique,  soit  la  par- 
tie doctrinale  du  travail  de  M.  Ravaisson,  mais  il  a  fallu  presque 
toujours  compter  avec  l'une  et  avec  l'autre,  sous  peine  de  n'être  pas 
compté  soi-même.  Je  pars  donc  de  ce  livre  qui  fait  date  ;  mais  je 
réserve  la  plus  grande  place  aux  œuvres  de  ces  dernières  années, 
d'autant  qu'immédiatement  après  le  rapport  de  M.  Ravaisson,  et 
un  peu  peut-être  à  cause  de  lui,  il  y  a  eu,  chez  la  plupart  des 
philosophes  et  surtout  chez  les  jeunes,  une  période  d'hésitation 
et  d'abstention,  après  laquelle  la  littérature  philosophique,  comme 
pour  rattraper  le  temps  perdu,  semble  avoir  redoublé  de  fécon- 
dité. En  présence  de  cette  production  très  riche  et  très  variée,  en 
face  surtout  de  ce  phénomène  trop  réel  que  l'on  s'accorde  à  nom- 
mer l'anarchie  intellectuelle  de  notre  temps,  il  est  bien  difficile, 
pour  ne  pas  dire  impossible,  de  classer  les  œuvres  et  les  hommes. 
C'est  pourtant  ce  que  j'essaie  dans  ces  notes  rapides  et,  qui  pis 
est,  hâtives  et  de  premier  jet,  qui  n'ont  d'autre  visée  que  d'appeler 
l'attention  sur  les  principaux  courants  de  la  philosophie  actuelle 
et  de  marquer  la  situation,  les  intérêts,  les  sujets  de  crainte  et 
d'espérance  de  la  philosophie  chrétienne  en  face  des  écoles  hos- 
tiles ou  indifférentes.  Je  ne  prétends  pas  citer  toutes  les  œuvres 
remarquables,  je  ne  me  flatte  même  pas  de  distinguer  toujours 
dans  la  foule  et  de  mettre  en  relief  le  bon  et  le  fort,  de  préférence 
au  médiocre  et  au  faible.  La  forme  et  l'intention  spéciale  de 
cette  communication,  nécessairement  sommaire  et  concise,  m'o- 
bligent à  ne  chercher  l'exactitude  et  le  complet  que  dans  les 
masses,  je  veux  dire  dans  les  écoles  et  les  systèmes  dominants, 
non  dans  le  détail  des  tendances  et  des  travaux  exclusivement 
personnels. 

I 

PHILOSOPHIE    CHRÉTIENNE 

I.  —  Retour   sur   la   première  moitié    du   siècle. 
§  1.  —  Mouvement  traditionaliste. 

En  ce  qui   regarde  la  philosophie  chrétienne,  je  demande  la 
permission  de  jeter  un  regard  sur  ses  débuts,  je  veux  dire  sur 
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son  renouvellement,  qui  coïncide  avec  les  premières  années  de  ce 
siècle.  Ce  coup  d'œil  rétrospectif  me  paraît  à  peu  près  indispen- 
sable. Le  sujet  est  mal  connu.  Le  peu  qu'en  dit  M.  Ravaisson  est 
notoirement  insuffisant,  et  le  volume  sur  ce  sujet,  publié  naguère 
par  M.  Ferraz  sous  ce  titre  assez  mal  choisi,  Traditionalisme  et 
Ultramont anis me,  ignore  ou  méconnaît  presque  toute  une  moitié 
du  développement  de  la  philosophie  chrétienne  en  France  au 
xix®  siècle,  et  n'est  pas  tout  à  fait  juste  pour  l'autre.  D'ailleurs, 
le  mouvement  philosophique  chrétien  qui  part  de  de  Maistre  et 
de  Bonald  est  définitivement  accompli  ;  c'est  une  raison  de  plus 
pour  nous  d'en  parler  avec  exactitude  et  avec  intérêt,  sous  peine 
d'injustice  et  d'ingratitude.  Les  écoles  catholiques  éteintes  ont 
rendu  des  services  qu'il  est  indispensable  de  reconnaître  et  de 
proclamer.  Elles  ont  semé,  sur  le  sol  où  d'autres  les  ont  rem- 
placées, des  germes  durables  que  nous  avons  à  développer  en 
nous  souvenant  de  leur  provenance.  Dire  les  graves  défauts  par 
où  ont  dû  périr  des  systèmes  qui  semblaient  avoir  les  garanties 
du  génie  humain  en  même  temps  que  celles  de  la  vérité  religieuse 
qu'ils  voulaient  défendre,  c'est  légitime  et  même  nécessaire;  mais 
dire  le  bien  à  côté  du  mal,  c'est  un  devoir  non  moins  sacré,  et 
qui  porte  avec  lui  sa  récompense  :  car  c'est  le  moyen  de  profiter 
encore  et  toujours  de  la  part  de  vérité  philosophique  que  ren- 
fermaient ces  conceptions  généreuses  et  grandioses,  mais  trop 
exclusives  ou  trop  téméraires. 

Tout  le  monde  sait  (je  parle  des  chrétiens  instruits,  car  les  pro- 
fanes même  les  plus  curieux  et  les  plus  savants  sont  parfois  bien 
mal  renseignés  sur  nos  affaires)  que  la  philosophie  catholique  de 
la  première  moitié  de  ce  siècle,  en  France  surtout,  a  produit  deux 
courants  principaux,  qui  semblent  tout  à  fait  opposés  et  qui  ce- 
pendant se  sont  souvent  rapprochés  et  réunis  avec  plus  ou  moins 
de  succès  :  le  traditionalisme  et  l'ontologisme.  Ces  deux  systèmes 
paraissent  bien  avoir  fait  leur  temps  et  n'avoir  plus  de  place  que 
dans  l'histoire.  On  les  combat  aujourd'hui  dans  toutes  les  écoles 
catholiques  comme  deux  maîtresses  erreurs,  et  je  ne  viens  pas 
contredire  ce  jugement.  Je  commence  pourtant  par  rappeler  les 
services  réels  que  ces  deux  écoles  nous  ont  rendus  ;  je  ferai  ensuite 
la  part  du  mal  que  nous  ont  fait  leurs  exagérations. 

Les  philosophes  traditionalistes  ont  contribué  puissamment  à 
restaurer  et  à  défendre  l'autorité  et  le  sens  traditionnel  dans  la 
société,  dans  la  science  et  dans  la  religion.  Les  ontologistes,  de 
leur  côté,  en  face  d'une  philosophie  officielle  sans  profondeur, 
ont  ramené  les  nobles  et  fortes  habitudes  de  spéculation  ration- 
nelle et  relevé  le  drapeau  de  la  métaphysique.  Le  point  de  dé- 
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part  de  ce  double  mouvement  est  dans  le  père  de  la  littérature 
chrétienne  du  xix^  siècle,  le  comte  de  Maistre.  Il  est  inutile  de 
rappeler  avec  quelle  vigueur  de  pensée  et  quel  éclat  de  langage, 
—  et  aussi  avec  quelles  exagérations  plus  souvent  de  style  que 
de  doctrine,  —  ce  grand  écrivain  a  rétabli  dans  les  études  poli- 
tiques le  sens  traditionnel,  qui  est  le  sens  historique  lui-même. 
En  dehors  du  cercle  trop  restreint  de  ses  disciples  et  de  ses  admi- 
rateurs, on  a  longtemps  méconnu  la  valeur  profonde  de  ses  axio- 
mes sur  la  tradition  sociale,  sur  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'exis- 
tence d'une  nation,  sur  le  néant  des  constitutions  artificielles.  Je 
n'ai  garde  de  dire  que  sur  ce  point  de  Maistre  ait  gagné  sa  cause. 
Mais  les  faits  ont  parlé  après  lui  et  les  écoles  les  plus  opposées  à 
la  sienne  ont  plaidé  à  leur  tour  dans  le  même  sens  et  peut-être 
avec  plus  de  succès,  sinon  avec  plus  d'éloquence.  Le  positivisme 
historique  a  fait  des  emprunts  peu  dissimulés  à  son  ultramonta- 
nisme,  et  il  y  a  telle  page  de  Littré  [Études  sur  les  Barbares  et  le 
moyen  âge),  qui,  en  vertu  de  cette  affinité  peu  attendue,  l'emporte 
en  largeur  et  en  équité  sur  toutes  celles  de  l'école  libérale.  Tout 
dernièrement,  M.  Ferraz,  quoique  peu  sympathique  à  la  philoso- 
phie autoritaire,  rapprochait  très  justement  le  mot  de  M.  Taine  : 
«  En  fait  de  constitution,  la  nature  et  l'histoire  d'avance  ont  choisi 
pour  vous  »,  de  ces  phrases  de  J.  de  Maistre  :  «  L'homme  peut 
tout  modifier  dans  la  sphère  de  son  activité,  mais  il  ne  crée  rien  : 
telle  est  sa  loi  au  physique  comme  au  moral.  L'homme  peut  sans 
doute  planter  un  pépin,  élever  un  arbre,  le  perfectionner  par  la 
greffe  et  le  tailler  en  cent  manières  ;  mais  jamais  il  ne  s'est  figuré 
qu'il  avait  le  pouvoir  de  faire  un  arbre.  Gomment  s'est-il  imaginé 
qu'il  avait  celui  de  faire  une  constitution  ?  Toutes  les  constitutions 
libres  connues  dans  l'univers  se  sont  formées  de  deux  manières  : 
tantôt  elles  ont  pour  ainsi  dire  germé  d'une  manière  insensible 
par  la  réunion  d'une  foule  de  ces  circonstances  que  nous  nom- 
mons fortuites  ;  et  quelquefois  elles  ont  un  auteur  unique  qui  pa- 
raît comme  un  phénomène  et  se  fait  obéir.  » 

Je  pourrais  montrer  sur  d'autres  points  encore  les  méritoires 
efforts  de  Joseph  de  Maistre  en  faveur  de  la  tradition  et  de  l'au- 
torité et  les  adhésions  inattendues  que  le  progrès  des  études  et, 
encore  plus,  la  force  des  choses  ont  fini  par  lui  gagner  dans  les 
écoles  les  plus  opposées  h.  la  sienne.  Je  m'abstiens  pour  abréger, 
et  je  me  hâte  de  justifier  en  deux  mots  l'autre  mérite  que  je  crois 
pouvoir  revendiquer  pour  ce  grand  initiateur.  Tout  en  plaidant 
pour  l'autorité  sur  tous  les  terrains,  il  reconnaît,  il  salue,  il  pro- 
fesse ou  du  moins  il  prépare,  pendant  le  règne  de  la  sensation,  la 
philosophie  des  idées.  Peu  d'écrivains,  surtout  de  son  temps,  ont 


102  TRAVAUX   DU    CONGRÈS.    —   PREMIÈRE   SECTION. 

aussi  bien  parlé  d'Aristote  et  de  saint  Thomas.  II  a  plus  d'enthou- 
siasme encore  peut-être  pour  Platon.  Il  appelle  Malebranche  «  le 
Platon  chrétien  ».  Je  sais  bien  qu'il  y  a  dans  tout  cela  quelque 
confusion,  que  deMaistre  n'avait  pas  étudié  d'assez  près  la  Somme 
théologique,  et  qu'il  se  ressentait  trop  d'une  éducation  philoso- 
phique très  mêlée  et  très  ondoyante  pour  être  un  guide  absolu- 
ment sûr  en  métaphysique.  Raison  de  plus  pour  admirer  avec 
quelle  clairvoyance  il  saisit  le  point  faible  des  philosophies  empi- 
riques de  son  temps  et  avec  quelle  vigueur  il  défend  contre  elles 
les  nobles  et  solides  traditions  de  la  grande  philosophie  chré- 
tienne ! 

Le  traditionalisme,  qui,  non  content  de  réclamer  les  droits  ina- 
liénables de  la  tradition,  diminue  à  son  profit  la  portée  et  les 
droits  de  la  raison  et  de  la  science,  a  pour  vrai  fondateur  M.  de 
Bonald  ;  voici  toute  sa  doctrine  à  cet  égard,  —  car  je  ne  veux  pas 
toucher  à  ses  opinions  politiques,  morales  et  littéraires,  où  tant  de 
choses  méritent  d'être  retenues  par  tous  les  penseurs  chrétiens. 

—  L'homme  ne  peut  vraiment  penser  sans  le  secours  de  la  parole. 
Il  n'a  donc  pu  inventer  le  langage,  puisque  cette  invention  sup- 
pose un  grand  travail  de  pensée  ;  le  langage  lui  est  transmis  par 
la  société,  avec  les  idées  qu'il  renferme  ;  et  la  première  origine  du 
langage  et  des  idées  ne  peut  être  qu'en  Dieu,  créateur  de  l'homme 
et  de  la  société.  —  Je  disais  tout  à  l'heure  que  ce  système  était  bien 
mort  ;  c'est  un  fait  si  clair  aujourd'hui  qu'il  est  inutile  de  le  dé- 
montrer. Inutile  aussi  de  s'engager  dans  la  réfutation  d'une 
théorie  qui  n'a  plus  de  défenseurs.  Mais  il  est  bon  de  ne  pas 
pousser  la  réaction  jusqu'à  l'injustice,  et  de  se  rendre  compte  de 
la  fortune  et  des  malheurs  d'un  système  qui  a  dominé  presque 
toute  notre  littérature  religieuse  pendant  un  demi-siècle. 

On  est  toujours  de  son  temps,  et  M.  de  Bonald,  malgré  son  oppo- 
sition contre  la  philosophie  sensualiste  qui  régnait  autour  de  lui, 
a  pu  lui  emprunter  plus  ou  moins  inconsciemment  la  doctrine  de 
la  nécessité  de  la  parole  pour  la  pensée.  Mais  ses  vues  person- 
nelles sur  ce  point,  en  les  dépouillant  de  leur  exagération ,  ont 
une  valeur  réelle  que  beaucoup  de  philosophes  chrétiens  de  ce 
temps-ci  ont  tort  de  méconnaître.  La  nécessité  de  la  parole, 
ramenée,  comme  il  convient,  à  la  nécessité  du  signe  dans  l'acti- 
vité intellectuelle,  est  une  doctrine  solide,  et  que,  du  reste,  le 
péripatétisme  scolastique  a  mis  en  lumière  plus  que  toute 
autre  philosophie.  L'impossibilité  d'inventer  le  langage  articulé, 

—  s'il  s'agit  d'une  invention  proprement  dite,  raisonnée,  réflé- 
chie, —  est  encore  admise  par  les  psychologues  les  plus  atten- 
tifs et,   ce  qu'il  est  bon  de  noter,  par  les  linguistes  les  plus 
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profonds.  Sur  ce  point,  Bonald  suivait  les  traces  de  J.  de  Maistre, 
dont  les  idées  sur  les  lang'ues  sont,  au  dire  même  de  M.  Ferraz, 
«  très  vraies  et  très  remarquables  par  certains  côtés  ».  Je  suis  tout 
confus  de  trouver  dans  des  livres  récents  de  philosophie  chré- 
tienne des  phrases  comme  celles-ci  :  «  Si  un  homme  avait  pu 
découvrir  le  langage,  hypothèse  très  vraisemUaUe ,  bien  qu'en 
effet  le  langage  ait  une  autre  origine,  les  hommes  se  seraient  em- 
pressés autour  de  lui,  et  se  seraient  montrés  heureux  d'une  décou- 
verte si  importante,  etc..  »  Voilà  ce  que  la  vraie  science  ne  peut 
pas  plus  accepter  que  les  exagérations  de  M.  de  Bonald.  Max 
Mûller,  M.  Renan  lui-même  ont  montré  que  l'origine  du  langage 
est  nécessairement  étrangère  à  la  réflexion,  et  s'ils  ont  laissé  bien 
des  obscurités  sur  le  mystère  de  cette  origine ,  on  a  pu  dire  sans 
trop  d'exagération  qu'au  fond  leur  théorie,  nullement  suspecte 
de  préoccupations  théologiques,  coïncidait  pourtant  avec  celle  de 
Joseph  de  Maistre  et  de  M.  de  Bonald. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  ce  dernier  sortait  de  la  vérité  et 
compromettait  la  religion,  qu'il  voulait  défendre,  en  soutenant 
l'absolue  nécessité  de  la  révélation  primitive,  et  en  identifiant 
pour  ainsi  dire  la  tradition  avec  la  philosophie,  la  parole  avec 
l'idée.  Sur  ce  dernier  point  cependant,  il  a  été  plutôt  hésitant  et 
incomplet,  que  vraiment  hostile  à  l'activité  de  la  raison.  Plusieurs 
textes  de  lui,  contrariés  par  d'autres,  j'en  conviens,  semblent  bien 
montrer  qu'il  voyait  dans  la  parole  simplement  un  moyen  néces- 
saire pour  nous  faire  apercevoir  les  idées  ou  pour  nous  aider  à  les 
produire.  De  sorte  que  l'ontologisme  a  bien  pu  avoir  quelque  raison 
de  se  réclamer  de  lui  comme  le  traditionalisme. 

Mais  suivons  le  développement  de  ce  dernier  en  nous  conten- 
tant de  marquer  les  noms  et  les  faits  les  plus  saillants.  La  doc- 
trine par  trop  étroite  de  M.  de  Bonald  fut  servie  par  l'autorité 
de  son  nom  et  l'éclat  de  son  talent,  et  aussi  par  la  facilité  appa- 
rente qu'elle  offrait  aux  défenseurs  de  la  cause  religieuse,  et 
tout  autant  par  le  caractère  des  philosophies  opposées  :  les 
unes  (les  philosophies  empiristes)  faibles  ou  nulles  en  métaphy- 
sique ;  les  autres  plus  ou  moins  hostiles  à  la  foi  et  au  moins 
très  suspectes  de  panthéisme.  Elle  gagna  peu  à  peu  la  plupart  des 
écoles  catholiques  de  notre  pays,  qui  acceptèrent  plus  ou  moins 
ses  deux  données  principales  :  nécessité  du  langage  pour  la 
pensée  et  de  la  révélation  divine  pour  le  langage. 

Deux  systèmes  vinrent  bientôt,  non  pas  contrarier,  mais  modi- 
fier diversement  la  tendance  traditionaliste  et  autoritaire  de  l'en- 
seignement philosophique  dans  nos  écoles.  Leur  inconsistance  et 
leur  peu  de  durée  ne  demandent,  malgré  le  talent  des  auteurs, 
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qu'une  mention  fugitive.  La  doctrine  de  l'abbé  de  La  Mennais , 
dite  sens  commun  (c'est-à-dire  du  consentetnent  commim),  seul 
critérium  de  vérité  en  philosophie  et  en  religion ,  ne  parut  triom- 
pher un  moment  que  par  l'éloquence  de  l'exposition  et  le  vague 
des  formules.  Fondée  sur  une  application  absolument  fausse  de  la 
règle  de  foi  catholique,  en  même  temps  que  sur  une  contradiction 
qui  consistait  à  nier  et  à  diviniser  à  la  fois  la  raison  humaine,  elle 
ne  pouvait  que  surprendre  quelques  théologiens  et  quelques  phi- 
losophes novices,  et  ne  devait  pas  survivre  à  l'encyclique  de 
Grégoire  XVI,  qui  vint  la  frapper  en  1834. 

La  même  année  vit  censurer  le  fîdéisme  de  M.  Bautain ,  qui , 
affirmant  avec  Kant  l'absolue  impuissance  métaphysique  de  la 
raison  pure,  donnait  pour  critérium  unique  et  pour  base  néces- 
saire à  la  philosophie ,  la  foi  surnaturelle  même.  Cette  étrange 
conception  eut  encore  bien  moins  d'influence  et  de  durée  que 
celle  du  second  volume  de  V Essai  sur  Vindifféreyice,  et  l'une  et 
l'autre  ne  sont  plus  qu'un  souvenir.  Encore  ce  double  mouve- 
ment, sitôt  arrêté,  a-t-il  eu  quelques  bons  effets.  Le  système  du 
consentement  commun  a  poussé  à  l'étude,  si  instructive  et  si  utile, 
quand  elle  est  bien  dirigée ,  des  traditions  rehgieuses  du  genre 
humain.  Le  3°  et  le  4^  volume  de  V Essai  sont  le  point  de  départ 
de  toute  une  littérature  de  cet  ordre,  qui  mérite  de  vivre,  mais  à 
condition  de  suivre  les  lois  sévères  de  la  vraie  méthode  et  de  se 
tenir  au  courant  des  derniers  résultats  de  l'ethnographie  et  de  la 
linguistique.  La  Philosophie  du  ch7nstianiS7ne  de  l'abbé  Bautain, 
dégagée  du  scepticisme  kantien  qui  la  compromet  et  la  dégrade, 
offre,  de  son  côté,  à  l'observateur  et  au  philosophe  chrétien,  des 
traits  bien  précieux  sur  ce  phénomène  quotidien  qui  s'appelle  le 
passage  de  la  libre  pensée  à  la  foi. 

La  disparition  de  ces  deux  systèmes,  plus  ou  moins  voisins, 
n'empêcha  pas  le  traditionalisme  de  garder  encore  son  prestige. 
Il  commença  à  le  perdre,  moins  par  les  attaques  de  ses  adver- 
saires que  par  ses  propres  excès.  Beaucoup  de  ses  fauteurs  l'al- 
liaient plus  ou  moins  heureusement,  —  nous  le  verrons  tout  à 
l'heure,  —  avec  une  métaphysique  très  avancée.  Mais  d'autres, 
diminuant  de  plus  en  plus  les  droits  de  la  raison,  lui  contestaient 
radicalement  le  pouvoir  d'atteindre  aucune  vérité  religieuse  ou 
morale,  en  même  temps  qu'ils  accusaient  au  moins  de  tendances 
rationalistes,  non  seulement  les  plus  illustres  philosophes  chré- 
tiens du  xvii*^  siècle,  mais  encore  les  docteurs  et  l'enseignement 
du  moyen  âge.  Les  propositions  souscrites  d'autorité  par  M.  Bon- 
netty  en  1855  marquèrent  une  réaction  nécessaire  contre  ces  dé- 
plorables exagérations.  En  même  temps,  la  scolastique,  remise 
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en  honneur  en  Italie  par  la  Scienza  e  Fede  de  Naples  et  par  la  Ci- 
viltà  cattolica  de  Rome,  annonçait  la  mort  prochaine  de  notre 
bonaldisme  persistant  et  le  retour  à  la  philosophie  vraiment  tra- 
ditionnelle, qui  n'est  pas  du  tout  traditionaliste. 

Mais  là  même  vient  se  placer  le  plus  singulier  épisode  de  l'his- 
toire du  traditionalisme.  Le  P.  Ventura,  poussé  en  France  par  le 
souffle  des  révolutions,  essaya  chez  nous,  et  crut  avoir  accompli, 
d'abord  par  ses  conférences  sur  la  Raison  philosophique  et  la  Rai- 
son catholique  {\S^1-IS^d),  et  plus  tard  par  sa  Philosophie  chré- 
tienne (1863),  le  mariage  inattendu  et  invraisemblable  du  tradi- 
tionahsme  et  de  la  scolastique.  L'éloquent  théatin  a  certainement 
contribué,  par  sa  prédication  si  originale,  au  triomphe  de  saint 
Thomas,  dont  pourtant  il  méconnaissait  absolument  l'esprit  sur 
le  premier  problème  de  la  philosophie,  le  problème  de  la  certi- 
tude ;  il  a  rendu  d'ailleurs  au  traditionalisme  français  expirant  le 
service  de  le  modérer,  en  lui  inculquant  la  reconnaissance  d'un 
minimum  de  portée  religieuse  et  morale  au  profit  de  la  raison. 
Mais  il  nuisit  certes  notablement  à  la  philosophie  chrétienne,  en 
habituant  bien  des  gens  de  bonne  foi  à  croire  après  lui  que  le  ca- 
ractère propre  de  cette  philosophie  est  d'être  exclusivement  dé- 
monstrative,  tandis  que  le  rationalisme  seul  e^tinquisitif.  Gomme 
si  la  recherche  scientifique,  caractère  essentiel  de  toute  philoso- 
phie sérieuse,  ne  brillait  pas  au  plus  haut  degré  dans  l'enseigne- 
ment traditionnel  et  ne  se  montrait  pas  en  particulier  à  toutes  les 
pages  du  docteur  angélique  ! 

Une  réponse  de  Rome,  du  2  mars  1860,  aux  professeurs  de  l'Uni- 
versité de  Louvain,  réponse  qui  épargnait  toute  note  d'erreur 
à  l'opinion  traditionaliste  sur  le  rôle  nécessaire  du  langage  et  de 
l'éducation  dans  le  développement  de  l'intelligence ,  marque, 
pour  ainsi  dire,  la  dernière  lueur  de  cette  conception  trop  exclu- 
sive. Elle  ne  tarda  pas  à  céder  la  place,  même  à  Louvain,  à  la 
doctrine  traditionnelle. 

Le  règne  trop  prolongé  du  traditionalisme  s'explique  aisément 
si  l'on  tient  compte  de  la  part  importante  de  vérité  qu'il  renferme, 
de  son  origine,  qui  fut  une  réaction  légitime,  quoique  exagérée, 
contre  le  rationalisme  funeste  du  siècle  passé,  des  beaux  talents 
et  des  brillants  travaux  qui  le  recommandèrent,  et  surtout  de  ces 
deux  circonstances.  D'abord,  la  question  philosophique,  aux 
yeux  des  adversaires  comme  des  partisans  du  Christianisme,  était, 
au  début  de  notre  siècle,  non  ce  qu'elle  doit  être,  une  question  de 
théorie  rationnelle,  mais  une  question  de  pratique  et  de  vie  reli- 
gieuse et  morale.  Ceux  qu'on  appelait  philosophes  depuis  l'Ency- 
clopédie voyaient  le  salut  de  l'homme  et  de  la  société  dans  ce 
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qu'ils  nommaient  philosophie,  et  qui  n'était  guère  que  la  négation 
religieuse.  Nos  grands  apologistes  d'alors  eurent  bien  le  droit, 
pour  ne  pas  dire  le  devoir,  de  montrer  que  c'en  était  fait  de  la 
vie  morale  de  riiomme  et  de  la  société  sans  la  religion,  et  d'appe- 
ler philosophie  cette  démonstration  et  la  religion  elle-même.  S'ils 
eurent  le  tort  de  ne  pas  distinguer  nettement  deux  ordres  dis- 
tincts de  croyances  et  de  vérités,  ce  tort  fut  avant  tout  celui  de 
leurs  adversaires.  Il  s'explique  d'ailleurs,  —  nouvelle  circons- 
tance très  atténuante,  —  par  l'oubli  où  étaient  tombées,  depuis 
beau  temps  déjà,  les  fortes  traditions  de  la  science  chrétienne. 
De  Maistre  en  avait  une  idée  vague,  mais  encore  puissante  ;  cette 
idée  est  bien  affaiblie  dans  Bonald  ;  elle  cède  la  place,  chez  cer- 
tains représentants  du  traditionalisme  expirant,  aune  véritable 
hostilité,  à  un  esprit  vraiment  antiscientifique. 

Il  faut  bien  reconnaître  les  fâcheux  effets  intérieurs  et  exté- 
rieurs de  ces  exagérations.  Chez  les  catholiques,  elles  ont  insen- 
siblement fait  méconnaître  ou  négliger  la  philosophie  chrétienne. 
Je  me  rappelle,  pour  ma  part,  avoir  entendu  il  n'y  a  pas  vingt  ans, 
des  catholiques  éminents,  laïques  et  prêtres,  assurer  de  concert 
que  la  dialectique  (entendez  la  logique  usuelle  tout  simplement) 
était  la  seule  philosophie  du  chrétien,  sa  doctrine  religieuse  et 
morale  étant  toute  dans  le  catéchisme.  Quel  abaissement  des 
études  devait  résulter  d'une  telle  manière  de  voir,  quelle  profonde 
méconnaissance  de  nos  plus  belles  traditions,  quelles  fausses  in- 
terprétations de  notre  histoire  doctrinale,  onle  conçoit  sans  effort, 
et  trop  de  fâcheux  témoignages  pourraient  en  être  fournis.  Les 
meilleurs  enseignements,  les  livres  les  plus  orthodoxes,  n'ont-ils 
pas  été  traités  pendant  d'assez  longues  années,  par  des  publica- 
tions très  répandues  et  très  influentes,  de  «  rationalistes  »  ou  tout 
au  moins  de  «^  semi-rationalistes  ?  »  Des  recueils  sérieux  et  pres- 
que indispensables  de  science  ecclésiastique  n'ont-ils  pas  été 
gâtés  par  des  commentaires  et  des  annotations  qui  préten- 
daient en  faire  disparaître  jusqu'à  la  dernière  trace  de  recherche 
métaphysique  et  de  confiance  dans  les  données  nécessaires  de  la 
raison?— Au  dehors,  on  sait  trop  ce  qu'il  en  est  résulté  de  fâcheux 
pour  nous  :  la  philosophie  indépendante  n'a  pas  manqué  de  tour- 
ner contre  la  foi  cette  erreur  de  plusieurs  de  ses  apologistes  les 
plus  en  vue,  et  de  1830  à  1860  environ,  c'a  été  un  lieu  commun  à 
l'usage  de  tous  nos  adversaires  de  représenter  les  chrétiens 
comme  les  ennemis  jurés  de  la  philosophie. 

Aujourd'hui ,  pareille  erreur  est  impossible ,  même  avec  uue 
dose  très  homéopathique  de  bonne  foi  et  d'information.  On  sait 
trop  que  l'Église  elle-mêinc  a  réprimé  en  temps  et  lieu  les  exagé- 
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rations  doctrinales  et  autoritaires  de  ses  défenseurs  même  les 
plus  éminents  et  les  plus  zélés,  et  qu  elle  a  reconnu  et  proclamé 
contre  eux  les  droits  et  le  pouvoir  de  la  raison,  même  en  matière 
religieuse  et  morale.  Au  reste,  la  philosophie  chrétienne,  même 
avant  le  retour  à  l'enseignement  des  docteurs  du  moyen  âge,  avait 
répondu  par  des  exemples  éloquents  aux  calomnies  de  ses  adver- 
saires. Le  traditionalisme  n'avait  jamais  obtenu  l'adhésion  una- 
nime des  penseurs  chrétiens,  et  parmi  les  traditionalistes  eux- 
mêmes,  beaucoup,  en  France  et  à  l'étranger,  loin  de  négliger  et 
de  mépriser  la  raison,  lui  accordaient  sur  certains  points  au-delà 
de  ce  qui  lui  convient  et,  en  tout  cas,  fouillaient  et  cultivaient  le 
champ  des  idées  avec  une  profondeur  et  une  largeur  qui  laissaient 
bien  loin  en  arrière  la  pauvre  métaphysique  de  l'éclectisme. 


§  2.  —  Ontologisme  et  Systèmes  divers. 

On  comprend  que  je  veux  parler  de  l'ontologisme,  qui  semble 
aujourd'hui  presque  aussi  mort  que  le  traditionalisme,  mais  qui 
lui  aussi  a  eu  des  mérites,  aussi  bien  que  des  torts.  Ce  sont  les 
premiers  surtout  qui  semblent  méconnus  à  cette  heure ,  et  c'est 
une  raison  de  les  rappeler.  Il  y  a  un  fait  au-dessus  de  toute  con- 
testation, que  nos  adversaires  passent  habituellement  sous 
silence,  peut-être  parce  qu'ils  l'ignorent,  mais  qui  nous  est  trop 
honorable  pour  qu'il  nous  soit  permis  de  le  laisser  dans  l'ombre. 
Lorsque  la  philosophie  officielle  accusait  encore  le  clergé  d'être 
l'ennemi  juré  de  la  raison  et  de  la  science,  le  clergé  seul  ou 
presque  seul,  dans  la  personne  de  quelques  travailleurs  modestes, 
creusait  avec  ardeur  le  terrain  de  la  métaphysique,  négligé  ou  à 
peine  effleuré  par  ses  fiers  adversaires.  On  sait  ce  que  fut  la  mé- 
taphysique de  Cousin  quand  il  eut  prudemment  abandonné  Schel- 
ling  et  Hegel  :  —  d'abord  l'affirmation  de  fimpersonnalité  de  la 
raison,  ce  qui  est  un  non-sens  ou  une  équivoque  puérile,  si  ce 
n'est  pas  encore  une  formule  panthéiste,  —  et  puis  la  reconnais- 
sance de  l'existence  objective  des  substances,  en  vertu  du  pur 
principe  de  causalité  :  construction  dont  on  saisit  sur-le-champ 
la  faiblesse,  même  sans  avoir  lu  Kant. 

On  a  noté  le  changement  que  l'influence  non  avouée  d'un  mé- 
taphysicien chrétien,  Bordas-Demoulin,  imprima  aux  doctrines 
de  M.  Cousin;  ces  doctrines  pourtant  n'arrivèrentjamais  à  trouver 
une  véritable  base  métaphysique.  Dans  le  clergé  au  contraire,  la 
philosophie  des  idées,  entre  1840  et  1860,  renaissait  sur  plusieurs 
points  et   s'affirmait  avec  une  grande  liberté   d'allures  et  une 
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grande  puissance  de  réflexion.  Le  platonisme  régnait  à  Saint- 
Sulpice  avec  M.  Baiidry,  depuis  évêque  de  Périgueux,  et  dans 
plusieurs  séminaires  avec  des  professeurs  inconnus  et  des  livres 
aujourd'hui  presque  oubliés,  malgré  leur  mérite.  Vers  1850,  un 
éminent  publiciste  américain,  qui  venait  de  parcourir  la  France 
et  d'étudier  sur  le  vif  ses  ressources  intellectuelles  et  morales, 
mettait  sans  hésiter  à  la  tête  de  nos  philosophes  fran^çais  un  sul- 
picien  que  je  ne  veux  pas  nommer  ici,  le  modeste  et  profond  au- 
teur de  la  Philosophie  de  Clermont.  Avons-nous  le  droit  d'oublier 
un  homme  et  une  œuvre  recommandés  par  un  tel  suffrage?  —  Ne 
craignez  rien.  Messieurs ,  je  ne  veux  pas  réhabiliter  ici  l'ontolo- 
gisme.  S'il  a  vécu  quelques  bonnes  et  glorieuses  années  par  ses 
mérites,  il  est  mort  d'un  vice  constitutionnel  que  je  n'entends 
pas  nier  du  tout.  Seulement  la  part  du  blâme  ne  peut  sans  in- 
justice diminuer  celle  de  l'éloge.  Et  tous  ceux  qui  ont  lu  comme 
moi  la  Philosophie  de  Clermont,  les  Cahiers  du  P.  Martin,  V Onto- 
logie de  Mgr  l'évêque  de  Bayeux,  la  Philosophie  de  M.  l'abbé 
Fabre,  savent  quelle  puissance  et  quelle  hauteur  de  spéculation 
se  déploient  dans  ces  œuvres  sévères,  profondes,  qui  attachent  et 
passionnent  sans  prétention  littéraire  et  sans  appareil  d'élo- 
quence, par  la  seule  force  de  la  pensée  repliée  sur  elle-même 
pour  se  pénétrer  jusqu'au  fond  et  s'analyser  jusqu'au  bout. 

On  peut  résumer  d'un  mot  le  mérite  de  cette  philosophie  :  elle 
a  réhabilité  la  métaphysique;  et  d'un  autre  mot  son  erreur  :  elle  a 
cru  à  l'intuition  de  Dieu  par  l'intelligence,  intuition  immédiate  et 
constante,  quoique  confuse,  qui  est  la  lumière  de  l'esprit  et  le  prin- 
cipe «  de  toute  connaissance,  >•>  disent  les  ontologistes  rigides,  «  de 
toutes  les  connaissances  absolues,  »  disent  les  ontologistes  modé- 
rés. Malgré  diverses  atténuations  méritoires  et  des  intentions  or- 
thodoxes au-dessus  de  tout  soupçon,  il  n'y  avait  pas  moyen  d'é- 
chapper, avec  ce  principe,  à  l'accusation  de  tendances  mystiques 
et  panthéistes,  même  quand  l'ontologisme  s'alliait,  comme  en 
Italie  et  à  Louvain,  avec  le  traditionalisme,  —  la  parole,  l'éduca- 
tion, la  révélation  étant  reconnues  comme  des  conditions  indis- 
pensables au  développement  intellectuel.  —  On  sait  les  coups 
plus  ou  moins  directs  portés  à  l'ontologisme  par  divers  actes  de  l'au- 
torité pontificale  et  surtout  par  le  blâme  infligé  à  Rome  en  1861  à 
sept  propositions  tirées,  je  crois,  de  cahiers  autographiés  qui 
n'ont  jamais  été  entre  les  mains  du  public. 

Je  ne  veux  pas  ici  parcourir  les  œuvres  qui  se  rattachent  à  ce 
grand  mouvement  philosophique  :  ce  serait  m'exposer  à  blesser 
très  involontairement  des  hommes  dévoués  avant  tout  à  la  vérité 
catholique  et  dont  la  pleine  soumission  à  l'Église  s'allie  parfaite- 
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ment  avec  l'habitude  et  le  don  de  la  libre  spéculation.  Mais  j'avoue 
que,  dans  mon  amour-propre  de  philosophe  chrétien  et  dans  ma 
curiosité  d'historien  littéraire,  je  serais  bien  heureux  que  les  ori- 
gines de  cette  importante  école  fussent  regardées  de  près  et  mises 
au  grand  jour.  La  double  traduction  de  l'ouvrage  de  Gioberti  : 
Introduction  à  l'étude  de  la  pMlosophie,  en  1845  et  en  1847,  a-t-elle 
donné  le  signal  de  cette  renaissance  de  Platon  et  de  Malebranche  ? 
Peut-être.  —  On  croit  qu'une  des  premières  formes,  et  des  plus  har- 
dies, de  l'ontologisme  français  se  trouve  dans  un  cours  de  philo- 
sophie dicté  par  l'abbé  de  La  Mennais  à  ses  jeunes  disciples  de  la 
Chênaie.  Ce  cours  existe  encore,  mais  en  manuscrit  ;  et  si  la  théo- 
rie de  l'essence  des  êtres  et  de  la  création  y  est  analogue  à  celle 
qui  a  paru  depuis  dans  V Esquisse  d'une  philosopliie,  elle  offrirait 
une  ressemblance  frappante  avec  le  système  de  Miceli,  professeur 
au  séminaire  de  Palerme,  au  xviii°  siècle,  qui  fut  une  sorte  de 
Spinosa  catholique.  La  Mennais  a  dû  connaître  ce  système,  qui 
s'est  continué  en  Sicile,  en  se  corrigeant  dans  le  sens  orthodoxe, 
de  façon  à  devenir  l'ontologisme  modéré  de  feu  Mgr  d'Acquisto, 
archevêque  de  Palerme  ;  du  P.  Romano,  jésuite,  mort  il  y  a  peu 
d'années  à  Gonstantinople,  et  de  M.  di  Giovanni,  aujourd'hui  en- 
core professeur  à  Palerme,  et  l'un  des  meilleurs  philosophes  et 
apologistes  de  l'Italie  contemporaine.  —  On  m'assure  encore  que 
Nantes  fut  un  des  berceaux  de  l'ontologisme  français.  Gomment 
et  pourquoi  ?  Je  l'ignore.  Peut-être  le  système  y  fut-il  plus  ou 
moins  importé  par  l'illustre  Tommaseo,  ce  réfugié  italien  qui  eut 
à  Paris  et  en  Bretagne  plus  d'un  disciple,  qui  exerça  une  notable 
influence  sur  l'école  de  Bûchez,  et  révéla  saint  Thomas  à  plus 
d'un  libéral  cathohque  français.  Il  est  vrai  que  Tommaseo  était 
rosminien,  et  que  la  doctrine  de  Rosmini,  sous  sa  première  forme, 
paraissait  appartenir  au  psychologisme  plutôt  qu'à  l'ontologisme. 
Mais  la  polémique  allumée  entre  Rosmini  et  Gioberti  a  fait  sou- 
vent des  prosélytes  à  l'un  parmi  les  partisans  de  l'autre.  —  Il  se- 
rait également  bien  curieux  de  savoir  comment  l'ontologisme  le 
plus  hardi  pénétra  et  fleurit  quelque  temps  à  Vais,  chez  des  reli- 
gieux que  leurs  amis  et  surtout  leurs  adversaires  n'ont  pas  l'habi- 
tude de  regarder  comme  des  novateurs  en  philosophie  ;  était-ce 
simplement  une  suite  de  la  faveur  très  momentanée  que  Gioberti 
sut  acquérir  auprès  d'eux?  ou  quelque  autre  influence  person- 
nelle ou  locale  amena-t-elle  ce  développement  doctrinal,  dont 
l'abbé  Moigno  nous  a  transmis  un  éloquent  et  enthousiaste  témoi- 
gnage? —  A  Louvain,  les  livres  de  Gioberti  et  ceux  de  Malebranche 
suffisent  à  expliquer  l'ontologisme  relativement  modéré  qui  vint 
se  greffer  sur  un  traditionalisme  assez  original  :  car,  tout  en  em- 
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pruntant  la  théorie  bonaldienne  sur  la  révélation  du  langage,  le 
premier  enseignement  philosophique  de  Louvain  insistait  avant 
tout  sur  la  distinction  (très  juste  dans  ses  vrais  termes)  entre  la 
vérité  logique  et  la  vérité  réelle,  et  faisait  naître  de  cette  distinc- 
tion une  sorte  d'acatalepsie  ou  de  scepticisme  métaphysique  cor- 
rigé par  la  foi  naturelle.  Foi  naturelle,  traditionalisme,  ontolo- 
gisme,  c'étaient  les  traits  essentiels  de  cette  philosophie  de  Lou- 
vain qui  avait  été  fondée  ou  préparée  par  Arnold  Tits,  organisée 
par  Ubaghs,  et  qui  est  morte,  je  pense^  avec  Mgr  Laforêt. 

On  voit  que  le  traditionalisme,  c'est-à-dire  l'exagération  de  l'au- 
torité, reparaît,  pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  même  dans 
les  systèmes  chrétiens  les  plus  hardis  et  les  plus  avancés  de  mé- 
taphysique. En  voici  d'autres  preuves  dans  les  écoles  de  philoso- 
phie chrétienne  étrangères  au  double  mouvement  que  nous  venons 
de  suivre. 

Bordas-Demoulin,  l'un  des  plus  puissants  métaphysiciens  de 
cette  période,  intitule  hardiment  son  beau  travail  sur  le  Cartésia- 
nisyne,  Rénovation  des  sciences,  et,  non  content  de  pénétrer  Des- 
cartes plus  profondément  que  ne  le  faisait  la  philosophie  officielle, 
s'inspirant  de  Descartes  lui-même  et  avant  tout  de  Platon  et  de 
saint  Augustin,  il  jette  des  lumières  nouvelles  sur  la  philosophie 
de  l'esprit  et  du  monde;  il  se  révèle  surtout  penseur  original 
dans  sa  double  théorie  de  la  Sudstance  et  de  V Infini.  Ce  pen- 
seur, très  chrétien  sans  doute,  puisqu'il  fait  de  la  chute  originelle 
un  théorème  essentiel  de  sa  philosophie,  mais  très  libéral  et 
très  indépendant,  au  point  que  son  gallicanisme  et  son  laïcisme 
intempérants  tournèrent  à  l'hétérodoxie,  n'avait  pas  lui-même  en- 
tièrement échappé  à  l'invasion  du  traditionalisme.  Il  avouait  la 
nécessité  du  langage  pour  l'activité  de  la  pensée ,  mais  en  attri- 
buant cette  nécessité  au  péché  d'origine.  —  Ballanche  est  un  vrai 
traditionaliste  dans  la  sphère  particulière  où  se  meut  sa  pensée 
très  hardie,  mais  très  conjecturale  et  très  mystique;  au  reste,  sa 
philosophie  est  surtout  historique  ou  symbolique  et  n'a  guère  eu 
hors  de  sa  patrie  lyonnaise  d'influence  bien  marquée.  —  Bûchez, 
au  contraire,  a  exercé  une  action  notable  sur  un  groupe  im- 
portant de  jeunes  écrivains  et  son  inQuence  lui  a  survécu 
quelque  temps.  Et  pourtant  quelle  ignorance  philosophique  (le 
mot  n'est  pas  trop  dur)  dans  sa  prétendue  PhilosopMe  du  catho- 
licisme  et  du  progrès  !  Quelles  théories  excentriques  et  suspectes 
dans  ses  travaux  d'histoire  et  d'économie  sociale  !  Mais  quoi  ! 
il  prêchait  avec  une  parfaite  sincérité  le  progrès,  dont  on  avait 
faim  et  soif,  et  la  tradition,  dont  le  besoin  n'était  pas  moins 
impérieux.  Il  lui  manquait  la  vraie  science  et  même  les  premiers 


LA   PHILOSOPHIE   EN   FRANCE    DEPUIS   VINGT   ANS.  111 

principes  de  la  certitude;  il  y  suppléait,  un  peu  à  la  façon 
de  Kant,  en  faisant  de  la  règle  morale  le  critérium  logique. 
C'était  noble  et  grand,  quoique  peu  scientifique,  et  l'impulsion  de 
Bûchez  fut  salutaire  à  bien  des  âmes  ;  même  quelques-uns  de  ses 
disciples  comptèrent  dans  la  science  et  dans  la  philosophie  :  les 
docteurs  Cerise  et  Cruveilhier,  Frédéric  Morin,  Feugueray,  et 
M.  Ott,  ce  vétéran  du  spiritualisme,  qui  publiait  hier  encore  un 
écrit  profond,  quoique  peu  orthodoxe,  sur  YOrigine  du  mal. 

C'est  encore  le  traditionalisme  qui  domine  dans  les  premiers 
écrits  de  M.  Maret;  depuis  le  vénérable  doyen  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  se  défit  de  ses  attaches  à  un  système  qui  n'était 
guère  dans  le  ton  de  sa  pensée,  nette,  lente,  modérée,  prudente, 
à  la  fois  conservatrice  et  libérale,  sans  grande  chaleur  et  sans 
haute  originalité. 

La  chaleur  d'âme  et  l'originalité  personnelle  la  plus  prononcée 
caractérisent  au  contraire  le  P.  Gratry,  le  plus  éminent  de  nos 
écrivains  philosophes  depuis  Joseph  deMaistre.  L'illustre  oratorien 
a  exercé  pendant  plusieurs  années  une  action  très  étendue  et  très 
profonde,  qui  paraît  avoir  brusquement  cessé.  Heureusement  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit  sur  la  valeur  de  ce  guide  séduisant,  par- 
fois aventureux,  mais  qui  a  ramené  ou  affermi  beaucoup  d'âmes 
dans  la  vérité  morale  et  religieuse.  Sa  philosophie  porte  momen- 
tanément la  peine  d'une  faute,  involontaire  sans  doute,  et  qui 
n'en  relevait  pas,  et  aussi  de  certaines  digressions  mystiques  et 
poétiques  par  trop  complaisantes  et  de  certaines  formules  trop 
peu  rigoureuses.  Mais  quand  on  aura  vu  nettement  ce  qu'il  y  a 
dans  la  théorie  qui  lui  est  propre,  on  cessera  peut-être  de  l'accuser 
d'avoir  confondu  l'infini  avec  l'indéfini,  d'avoir  prouvé  Dieu  par 
le  calcul  infinitésimal,  et  autres  reproches  qui  pourraient  bien 
être  de  purs  contresens.  En  tout  cas,  la  part  une  fois  faite  de 
quelques  inexactitudes  de  pensée  ou  d'expression,  il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  le  P.  Gratry  gardera  ou  reprendra  son  rôle  d'initiateur 
et  de  maître,  à  l'entrée  du  sanctuaire  philosophique ,  pour  la  con- 
solation et  la  joie  des  âmes  atïamées  d'idéal,  de  foi  et  d'intelli- 
gence croissantes,  de  progrès  par  le  devoir  et  par  l'amour. 


IL  —  Les  vingt  dernières  années. 

Comme  on  le  voit ,  le  traditionalisme  et  l'antologisme  meurent 
de  leur  belle  mort,  ou  perdent  notablement  de  leur  crédit,  au  dé- 
but même  de  la  période  deux  fois  décennale  où  je  vais  désormais 
renfermer  mes  recherches.  Les  deux  courants  les  plus  puissants 
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de  la  philosophie  chrétienne  dans  la  période  précédente  sont  épui- 
sés. Il  reste  sans  doute  l'école  nombreuse,  quoique  peu  en  vue, 
des  penseurs  catholiques  qui  avaient  philosophé  d'après  la  tradi- 
tion, en  dehors  de  ces  deux  excès  opposés.  Mais  cette  tradition, 
rompue  ou  du  moins  bien  diminuée  et  bien  altérée  depuis  deux 
siècles,  les  laissait  peu  solides  sur  bien  des  points  et,  surtout  par 
l'absence  de  principes  arrêtés  en  métaphysique,  ne  satisfaisait  ni 
aux  justes  exigences  de  leur  propre  raison  ni  aux  besoins  de  la 
lutte  doctrinale  toujours  ouverte.  Les  données  essentielles  de  la 
métaphysique  spiritualiste  ne  manquent  pas  assurément  aux  li- 
vres de  philosophie  traditionnelle  publiés  dans  la  période  précé- 
dente, et  parmi  lesquels  je  dois  signaler  le  Compendium,  remar- 
quable à  tant  de  titres,  du  sage  et  modeste  sulpicien  Manier.  Mais 
il  y  reste  toujours  des  lacunes  graves  ;  et  précisément  les  matériaux 
les  plus  précieux  de  Tédifice ,  ceux  qui  doivent  le  porter  tout  en- 
tier, y  offrent  trop  peu  de  netteté,  d'ordre  et  de  cohésion.  En 
cet  état  de  choses,  on  devait  en  venir,  on  en  est  venu  à  se  deman- 
der si  le  péripatétisme  scolastique,  plus  ou  moins  abandonné  mais 
non  remplacé  depuis  tantôt  deux  siècles,  n'était  pas  encore  vivant 
et  viable.  On  n'avait  plus  contre  lui  cette  objection  de  sensualisme, 
détruite  par  l'érudition  et  la  critique  modernes.  L'Aristote  vrai, 
celui  qui  est  aussi  platonicien  que  Platon  lui-même,  sauf  qu'il  ap- 
puie les  idées  sur  l'expérience,  avait  reparu  partout,  mais  surtout 
en  France ,  après  le  beau  travail  de  M.  Ravaisson  ;  Trendelenburg 
et  d'autres  maîtres  illustres  avaient  fait  rentrer  le  péripatétisme 
dans  l'enseignement  officiel  de  l'Allemagne  ;  l'école  catholique  la 
plus  autorisée  le  prônait  au  nom  de  la  tradition  religieuse  en  Ita- 
lie et  en  Espagne.  Son  triomphe  était  assuré  dans  l'enseignement 
chrétien  de  notre  pays.  Mais  je  n'ai  garde  d'entrer  dans  l'exposition 
de  ce  mouvement  nouveau;  il  a,  dans  ce  Congrès  même,  un  rap- 
porteur autorisé  qui  pourrait  dire  en  parlant  des  lents  mais  sûrs 
progrès  de  la  nouvelle  scolastique  à  Paris  et  en  France  :  quorum 
pars  magna  fui.  C'est  mon  intérêt  comme  le  vôtre,  Messieurs,  de 
laisser  ce  sujet  bien  entier  à  M.  Domet  de  Vorges. 

Il  me  resterait  à  parler  des  travaux  philosophiques  de  ces  vingt 
dernières  années  inspirés  par  le  christianisme,  mais  en  dehors  du 
mouvement  néo-scolastique.  Ils  sont  nombreux  et  il  en  est  de  dis- 
tingués ;  mais  j'ai  une  raison  d'y  glisser  rapidement  :  c'est  qu'ils 
ont  presque  tous  un  caractère  apologétique  ;  dès  lors,  ils  ont  chance 
d'être  présentés  dans  un  autre  rapport,  qu'il  me  serait  à  la  fois 
messéant  et  maladroit  de  reprendre  en  sous-œuvre.  D'ailleurs,  la 
critique  des  faux  systèmes  peut  être  tout  au  plus  indiquée  dans 
un  travail  sommaire  comme  le  mien,  qui  doit  viser  avant  tous  les 
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systèmes  eux-mêmes  et  les  travaux  qui  ont  ajouté  ou  essayé  d'a- 
jouter à  la  science. 

Donc  un  simple  souvenir,  plein  d'admiration  et  de  sympathie,  à 
une  œuvre  du  P.  Gratry  publiée  dans  cette  période  :  Les  Lettres  sur 
la  7Xliglon  (1869)  à  M.  Vacherot.  Le  grand  et  pieux  maître  finissait 
comme  il  avait  commencé.  Deux  penseurs,  mûris,  assagis  par  le 
temps  et  la  lutte,  se  rencontraient  de  nouveau  dans  la  même  atti- 
tude d'hostilité  intellectuelle  absolue,  malgré  l'harmonie  des  cœurs 
et  des  caractères.  Et,  sauf  peut-être  quelques  excursions  trop 
complaisantes  dans  le  domaine  de  l'hypothèse  et  du  rêve,  le  dé- 
fenseur de  la  cause  chrétienne  se  montrait  encore,  en  somme, 
l'avocat  de  la  raison  sévère,  de  la  métaphysique  solide,  ainsi  que 
des  intérêts  et  des  besoins  les  plus  profonds  de  l'humanité. 

Un  souvenir  encore  à  ce  livre  trop  peu  connu,  les  Choses 
de  Vautre  monde  (1868\  où  M.  Bautain  a  écrit  son  testament 
de  philosophe  et  de  chrétien,  et  où  il  est  aisé  de  reconnaître, 
parmi  tant  de  pages  sainement  raisonnées,  des  pages  plus  atta- 
chantes et  plus  salutaires  encore  parce  qu'elles  ont  été  vécues, 
passez-moi  le  néologisme  à  la  mode. 

Une  mention  d'honneur  à  deux  livres  catholiques,  dirigés  contre 
la  philosophie  négative,  et  qui  peuvent  hautement  soutenir  la  com- 
paraison avec  des  livres  dix  fois  plus  vantés,  consacrés  à  la  même 
cause  par  des  spiritualistes  d'un  autre  camp  :  VEmpirisme  et  le 
Naturalisme  conteraporaiyis ,  par  l'abbé  L.  Empart  (1869)  ;  les  Doc- 
trines positivistes  en  France,  par  l'abbé  Guthlin  (1870). 

Mais  bien  au-dessus  de  ces  essais  excellents,  se  place  l'ouvrage 
à  la  fois  destructif  et  instructif  [destt^uens  et  instruens),  publié  en 
1881  par  M.  l'abbé  de  Broglie  sous  ce  titre  :  Le  Positivistne  et  la 
Science  expérimentale.  On  l'a  salué  sans  exagération  comme  un 
événement,  et  il  est  certain  que  rien  n'a  paru  de  plus  étudié  et  de 
plus  profond  pour  la  réconciliation,  sur  le  terrain  expérimental,  de 
la  science  positive  avec  la  métaphysique  et  pour  la  reconstruction 
de  la  philosophie  première.  Ceux  mêmes  qui  n'adhèrent  pas  en- 
tièrement aux  idées  de  l'éminent  auteur  sur  la  perception  exté- 
rieure et  sur  la  méthode  générale  en  philosophie  doivent  le 
remercier  d'un  effort  aussi  remarquable  et  compter  avec  ses 
théories,  qu'il  est  le  premier  à  déclarer  perfectibles.  Mais  peut-être 
n'ai-je  pas  le  droit  de  les  apprécier  ici  :  car  elles  se  raccordent  as- 
sez étroitement,  quand  elles  ne  coïncident  pas,  avec  celles  des 
scolastiques,  exclues  de  mon  rapport. 

Un  petit  livre  tout  récent,  La  Logique  de  l'absolu,  de  M.  l'abbé 
Braun,  réquisitoire  substantiel  contre  toutes  les  négations  mo- 
dernes, n'est  pas  indigne,  malgré  la  brièveté  qui  est  son  principal 
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défaut,  d'être  signalé  après  l'œuvre  magistrale  de  M.  l'abbé  de 
Broglie. 

Parmi  les  ouvrages  étendus  de  philosophie  religieuse,  je  veux 
surtout  en  citer  deux,  qui  traitent  largement  de  ce  sujet  essentiel, 
mais  redoutable.  Dieu.  Avez-vous  remarqué,  Messieurs,  qu'on  ne 
fait  guère  plus  de  livres  de  théodicée?  Beaucoup  de  nos  philosophes 
ont  de  graves  raisons  de  n'en  pas  faire  :  ils  veulent,  ou  élimi- 
ner Dieu,  ou  le  réduire  à  la  catégorie  de  l'idéal.  Ce  devrait  être  une 
raison  suffisante  à  leurs  adversaires,  qui  tiennent  à  conserver  la 
vieille  notion  divine,  de  l'étudier  et  de  la  défendre  avec  une  in- 
sistance particulière.  Mais  point  :  l'école  du  spiritualisme  indé- 
pendant n'a  guère  rien  produit  en  ce  genre  depuis  V Essai  de  phi- 
losophie religieuse  d'Emile  Saisset,  et  il  faut  que  cet  essai,  qui  était 
aux  yeux  de  l'auteur  l'œuvre  capitale  de  sa  vie,  ait  peu  compté  au 
jugement  de  ses  amis,  puisqu'il  est  oublié  dans  la  notice  que  lui 
a  consacrée  le  Dictionnaire  des  sciences  philosophiques.  Cepen- 
dant un  philosophe  universitaire  a  publié,  après  Saisset,  une 
Théodicée,  supérieure  par  la  solidité  scientifique  et  par  l'accent 
religieux,  et  au  moins  égale  parle  mérite  de  la  composition  et  du 
style,  à  l'œuvre  de  son  devancier.  Mais  l'ouvrage  appartenait  à  la 
philosophie  chrétienne  la  plus  prononcée,  beaucoup  plus  qu'au 
spiritualisme  officiel,  et  M.  de  Margerie  comptait  dès  lors  parmi 
nos  maîtres  :  aujourd'hui  je  suis  heureux  de  le  saluer,  sans  crainte 
de  contradiction,  comme  le  premier  de  tous,  par  son  rôle  éminent, 
parle  triple  prestige  de  lafoi,  du  talent  et  du  caractère.  —  J'en  viens 
à  l'autre  livre  annoncé.  Uldée  de  Dieu,  de  M.  l'abbé  Pasty,  a  déjà 
fait  son  chemin,  et  s'est  placée  très  haut,  parmi  les  œuvres  de  phi- 
losophie religieuse,  à  la  fois  par  la  valeur  de  la  pensée,  par 
l'étendue  de  l'érudition  et  par  l'élégance  de  la  forme. 

Bien  d'autres  savants  ecclésiastiques  défendent  la  vraie  philo- 
sophie, en  même  temps  que  la  vraie  foi,  dans  la  chaire  et  dans  la 
presse.  Les  meilleures  réfutations  de  l'athéisme  scientifique  et 
des  autres  erreurs  de  la  pensée  contemporaine  n'ont-elles  pas  été 
développées  dans  les  conférences  du  P.  Félix,  dans  celles  du 
P.  Monsabré,  dans  celles  que  le  P.  Didon  a  publiées  en  volume  sous 
ces  titres  :  L'Homme  sans  la  foi,  la  Science  sans  Dieu,  et  dans 
combien  d'autres  encore!  Les  chaires  des  facultés  de  théologie, 
aujourd'hui  fermées,  étaient  encore  d'utiles  et  glorieux  asiles  pour 
la  vérité  philosophique  et  religieuse,  souvent  maltraitée  dans  telle 
chaire  d'une  faculté  voisine.  Je  ne  veux  citer  ici  parmi  les  noms 
qui  se  pressent  à  cette  heure  dans  mon  souvenir  que  celui  d'un  des 
plus  éloquents  et  des  plus  populaires  professeurs  de  la  Sorbonne 
Ihéologique,  M.  l'abbé  Élie  Méric.  Ses  volumes,  par  bonheur,  sur- 
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vivent  à  ses  leçons,  et  le  public  philosophe  et  chrétien  peut  tou- 
jours s'éditier,  avec  ce  maître  sympathique,  sur  les  vrais  principes 
du  Dy^oit  et  du  devoir,  sur  la  Vie  dans  Vespynt  et  dans  la  matière^ 
sur  l'Autre  Vie  (1880).  Je  crois  bien  que  M.  Méric  est  plutôt  plato- 
nicien qu'adepte  du  péripatétisme  renaissant.  Il  n'importe  :  sa 
doctrine  est  pure,  ses  armes  sont  à  la  fois  solides  et  courtoises,  sa 
pensée  est  toujours  claire  et  son  langage  attachant. 

Après  tout,  les  défenseurs  des  bonnes  doctrines,  même  quand 
ils  sont  thomistes,  sont  obligés,  pour  être  entendus  et  goûtés,  de 
mettre  un  peu  de  côté  dans  la  lutte  quotidienne  contre  l'erreur  les 
subtilités  scolastiques,  utiles  et  nécessaires  à  d'autres  heures  et 
pour  d'autres  travaux.  Ainsi  n'est-il  pas  indispensable  d'avoir 
étudié  les  nouveaux  manuels  de  philosophie  chrétienne,  pour 
profiter  des  excellents  travaux  du  P.  de  Bonniot,  la  Bête,  les 
Malheurs  de  la  philosophie,  le  Miracle  et  ses  contrefaçons,  le  Pro- 
blème du  mal.  L'auteur  écrit  sans  appareil  technique  dans  une 
langue  excellente,  à  la  portée  de  tous.  Il  traite  les  questions  les 
plus  délicates  de  psychologie  et  de  psychophysique  avec  une  soli- 
dité de  science,  une  sûreté  de  doctrine  théologique,  une  finesse 
d'observation  qui  s'allient  chez  lui  à  ces  maîtresses  qualités  de 
l'écrivain,  la  chaleur  et  l'esprit. 

Il  est,  en  plein  monde  universitaire  officiel,  des  philosophes 
hautement  chrétiens  dans  leur  vie  et  dans  leurs  œuvres  qui  ne  se- 
ront pas  fâchés  d'être  placés  ici,  dans  un  milieu  un  peu  compro- 
mettant, j'en  conviens  volontiers,  mais  qui  est  bien  le  leur,  ce  me 
semble,  malgré  les  liens  qui  peuvent  les  rattacher  à  telle  ou  telle 
autre  école  déterminée.  Je  place  à  leur  tête  un  écrivain  et  un  pen- 
seur éminent,  M.  Olié-Laprune,  qui,  sans  compter  bien  d'autres 
services  rendus  à  la  philosophie  et  à  son  histoire,  a  si  bien  su, 
dans  sa  thèse  sur  Aristote,  revendiquer,  en  face  des  hésitations  et 
des  erreurs  du  spiritualisme  contemporain,  les  vrais  droits  du 
bonheur  et  de  l'espérance  en  morale,  et  dans  son  beau  travail  sur 
la  Certitude  morale,  établir  la  part  de  la  volonté  et  de  la  responsa- 
bihté  dans  la  croyance.  A-t-il  dit  le  dernier  mot  sur  ce  délicat  et 
difficile  sujet?  On  peut  en  douter;  mais  il  est  à  remarquer  que  ses 
idées  se  rapprochent  de  celles  de  M.  de  Gossoles  (pseudonyme 
de  M'"'  Gréard,  naguère  enlevée  par  la  mort  à  la  philosophie  chré- 
lienne)  dans  deux  beaux  livres  sur  le  Doute  (1872)  et  la  Certitude 
philosophique  (1883);  avec  celles  d'un  savant  prêtre  bien  regretté, 
M.  Brugères,  de  Saint-Sulpice;  un  peu  aussi  avec  celles  de  M.  Cha- 
raux,  l'excellent  professeur  de  philosophie  de  la  faculté  de  Grenoble. 

Les  livres  de  ce  dernier  [La  Pensée  et  V Amour,  1869  ;  l'Ombre 
de  Socrate,  1878;  Notes  et  Réflexions,  1887)  ne  prétendent  guère 
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ajouter  à  la  science,  ni  même  en  développer  savamment  les  dé- 
monstrations; ils  rappellent  la  pensée  à  elle-même,  ce  qui  est  le 
fond  de  toute  philosophie,  et  ils  ne  s'adressent  jamais  à  la  pensée 
sans  parler  au  cœur,  sans  intéresser  l'âme  tout  entière;  enfin,  mé- 
rite suprême,  ils  montrent  toujours  dans  la  foi  du  chrétien  l'achè- 
vement nécessaire  de  la  philosophie.  La  parole  de  M.  Charaux  est 
d'ailleurs  vive  et  attachante  comme  sa  doctrine;  et  après  avoir  lu 
tel  de  ses  dialogues  socratiques,  il  m'est  arrivé  de  lui  appliquer  ce 
qu'il  y  dit  de  Platon  :  «  Comme  une  douce  et  puissante  harmonie, 
la  parole  du  maître  avait  peu  à  peu,  dans  l'âme  de  ses  disciples, 
éveillé  tous  les  échos,  ébranlé  toutes  les  profondeurs.  » 

Puisque  je  chasse  sur  les  terres  de  l'Université  au  profit  de  no- 
tre groupe  militant  de  philosophie  chrétienne,  je  puis  bien  tirer  à 
nous  le  livre  de  M.  Robert,  doyen  de  la  Faculté  de  Rennes,  qui 
porte  pour  titre  :  La  Certitude  et  les  Formes  récentes  du  scepti- 
cisme (1880).  C'est  presque  une  métaphysique  complète,  sous  une 
forme  très  condensée  ;  c'est  surtout  une  bataille  dix  fois  recom- 
mencée, et  toujours  avec  autant  de  bonheur,  contre  toutes  les  po- 
sitions de  la  philosophie  négative;  c'est  enfin  une  défense  de  nos 
plus  chères  croyances  par  un  homme  en  qui  j'aime  à  saluer  un 
maître  des  plus  compétents  et,  sauf  quelques  préventions  contre 
la  scolastique  et  quelques  concessions  à  l'idéalisme,  un  guide  ab- 
solument sûr. 

Il  est  d'autres  philosophes  chrétiens  que  je  serai  naturellement 
amené  à  citer  plus  tard  dans  telle  ou  telle  partie  de  ce  rapport. 
Mais  je  veux  signaler  tout  de  suite  les  services  rendus  à  la  vraie 
philosophie  par  deux  écrivains  protestants,  MM.  Eru.  Naville  et 
Edm.  de  Pressensé. 

Le  plus  récent  volume  de  M.  Naville,  La  Philosophie  moderne 
(1883),  démontre  une  fois  de  plus  que  la  science  ramène  à  Dieu 
parce  qu'elle  en  vient.  Les  croyances  religieuses,  l'auteur  le  fait 
voir  en  détail,  ont  exercé  une  influence  décisive  sur  tous  les 
créateurs  de  la  science  moderne  ;  la  croyance  à  la  raison  créa- 
trice a  dirigé  leurs  travaux  et  en  a  déterminé  la  marche,  tandis 
que  l'athéisme  scientifique  l'aurait  arrêtée  dès  le  début,  comme 
il  lui  arrive  parfois  de  la  gêner  aujourd'hui  en  niant  les  principes 
directifs  de  la  science.  Un  ouvrage  un  peu  antérieur,  La  Logique 
de  l'hypothèse  (1880),  constitue  un  important  chapitre  de  logique 
vraiment  renouvelé  par  l'analyse  attentive  et  la  ferme  raison  de 
l'auteur,  qui  s'est  trouvé  amené  à  démontrer  encore,  sur  ce  ter- 
rain purement  scientifique,  la  salutaire  influence  de  la  foi  reli- 
gieuse et  les  fâcheux  effets  des  préjugés  opposés.  «  J'ai  demandé 
un  jour,  écrit-il,  à  M.  Fr.  Jules  Pictet,  s'il  ne  pensait  pas  que  tel 
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de  ses  confrères  en  science  naturelle  avait  soutenu  l'impossibilité 
de  faire  dériver  tous  les  hommes  d'un  même  couple  et,  quelques 
mois  après,  avait  affirmé  que  tous  les  êtres  organisés  peuvent 
provenir  d'ancêtres  identiques.  Il  me  répondit  oui,  sans  hésiter. 
N'est-il  pas  manifeste  que  ce  brusque  changement  d'opinion  ne 
peut  s'expliquer  que  par  l'influence  indue  d'une  préoccupation 
relative  aux  questions  religieuses?  » 

Le  beau  volume  publié  en  1883  par  M.  E.  de  Pressensé,  sous 
ce  titre  un  peu  équivoque  :  Les  Origines,  est  encore  une  élo- 
quente et  solide  défense  des  principes  fondamentaux  de  la  vraie 
philosophie  et  de  la  vraie  religion  sur  l'origine  du  monde  et  de 
l'homme,  sur  la  nature  et  la  destinée  de  l'âme,  sur  les  sources  de 
la  morale.  Les  prétendues  solutions  fournies  par  le  positivisme  et 
l'évolutionisme  pour  ces  graves  problèmes  y  sont  réfutées  par 
des  raisons  qui  ne  présentent  peut-être  rien  d'original,  mais  qui, 
n'ayant  jamais  perdu  leur  valeur  native,  semblent  quelquefois 
toutes  renouvelées,  toutes  rafraîchies  par  le  talent  de  l'auteur. 
On  pourrait  bien  à  ces  éloges  joindre  quelques  critiques  :  les  deux 
principales  concerneraient  la  déférence  vraiment  excessive  de 
M.  de  Pressensé  pour  tous  les  adversaires  de  nos  communes 
croyances  et  sou  attachement  non  moins  exagéré  à  la  philosophie 
de  son  coreligionnaire,  M.  Secrétan,  dont  l'ouvrage  capital  [Plii- 
losophie  de  la  Liberté)  est  antérieur  à  la  période  qui  nous  occupe. 

L'illustre  professeur  de  Lausanne  vient  d'affirmer  de  nouveau, 
dans  un  volume  intitulé  La  Civilisation  et  la  Croyance  (1887), 
des  principes  métaphysiques  qui,  malgré  ses  intentions  haute- 
ment religieuses,  vont  à  détruire  l'idée  même  de  Dieu.  Dieu  est 
liberté  sans  doute;  mais  ne  lui  reconnaître  que  cet  attribut  es- 
sentiel, c'est  bouleverser  et  ruiner  la  théodicée,  comme  c'est 
bouleverser  et  ruiner  la  psychologie,  la  logique  et  la  métaphy- 
sique, que  de  faire  de  la  raison  un  produit  ou  une  face  de  l'activité 
libre.  M.  Secrétan  se  rencontre  dans  cette  idée  étrange  avec 
d'éminents  philosophes  que  nous  citerons  bientôt,  et  dont  il  ne 
partage  pas  d'ailleurs  toutes  les  idées.  Ce  n'est  pas  une  raison 
pour  nous  faire  absoudre  une  théorie  également  destructive  de  la 
raison  et  de  la  foi. 

II 
PHILOSOPHIE  INDÉPENDANTE 

I.  —  Matérialisme,  Positivisme,  Griticisme. 

Passons  de  la  philosophie  chrétienne  à  l'autre  extrême,  à  la 
philosophie  négative  sous  toutes  les  formes,  à  celle  qui  dit  «  Je 
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nie  ou  j'ignore  »  à  Dieu,  à  l'âme,  à  toutes  les  croyances  supé- 
rieures qui  constituent,  d'après  le  sens  même  des  mots,  la  sagesse 
théorique  et  pratique.  Je  serai  relativement  très  court  dans  ce 
vaste  sujet.  On  dit  assez  communément  aujourd'hui  que  le  matéria- 
lisme déborde  et  que  tout  spiritualisme  est  en  discrédit  officiel.  On 
a,  certes,  trop  de  raisons  de  le  dire;  et  pourtant,  dans  le  domaine 
de  la  littérature  philosophique,  au  moins  de  celle  qui  compte 
par  le  crédit  et  la  valeur  intellectuelle  des  noms ,  il  y  a  peu 
de  matérialistes  formels.  Les  positivistes,  les  naturalistes  hé- 
sitants ou  muets  sur  les  problèmes  de  l'au-delà  sont  beaucoup 
plus  nombreux,  mais  ils  font  pour  la  plupart  de  la  science  expé- 
rimentale plutôt  que  de  la  philosophie.  Où  est  donc  le  matérialisme  ? 
Il  est  surtout  dans  la  science  même ,  dans  la  biologie  à  tous  ses 
degrés,  très  souvent  matérialiste  et  athée,  même,  hélas!  dans  ses 
représentants  les  plus  fameux.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  pour- 
suivre le  matérialisme  sur  un  terrain  qui  n'est  pas  le  nôtre.  Mais 
c'est  le  cas  de  rappeler  en  passant  que  les  questions  métaphy- 
siques n'appartiennent  pas  à  la  science  empirique,  et  de  déplorer 
la  légèreté  d'esprit  et  de  jugement  des  générations  nouvelles  qui 
vont  puiser  les  erreurs  philosophiques  les  plus  grossières  et  les 
plus  funestes  dans  des  auteurs,  savants  peut-être  en  zoologie 
ou  en  médecine,  mais  absolument  incompétents  en  philosophie. 
Les  ouvrages  de  philosophie  matérialiste  qui  ont  eu  le  plus  de 
retentissement  parmi  nous,  dans  ces  dernières  années,  viennent 
tous  d'auteurs  étrangers.  Sans  Biichner  et  Moleschott,  il  est 
douteux  que  Louis  Viardot  eût  publié  ses  méchants  petits  livres, 
et  M.  Jules  Soury  sa  thèse  sur  l'hylozoïsme.  La  plupart  des 
auteurs  atteints  ou  suspects  de  cette  erreur  s'attachent  moins  à 
la  démontrer  qu'à  la  glisser  gratuitement  entre  les  lignes  d'une 
étude  sur  la  vie  et  l'évolution.  M.  Jules  Soury,  en  présentant  à  la 
France  les  prétendues  Preuves  du  transformisme,  d'Hseckel, 
affirmait,  il  y  a  tantôt  dix  ans ,  que  l'homme  tenait  sa  vie  et  sa 
conscience  [sic]  de  protozoaires  et  de  plastides  «  évanouis  depuis 
de  longs  âges  dans  les  obscures  profondeurs  des  mers  »,  et  que, 
sous  peu  de  temps ,  chacun  saurait  cela.  Mais  la  preuve  en  est 
toujours  à  faire,  et  les  hommes  de  bon  sens,  même  évolution- 
nistes  très  prononcés,  comprennent  bien  que  l'évolution  ne 
saurait  supprimer  ni  Dieu  ni  l'âme.  Non  pas  Dieu ,  car  l'évolu- 
tion n'est  pas  la  création;  «  la  tentative  de  tout  expliquer  par 
le  jeu  des  forces  naturelles,  légitime  tant  qu'il  ne  s'agit  que  des 
anneaux  intermédiaires  dans  la  série  des  êtres  et  des  formes, 
devient  nécessairement  illusoire  et  illogique  quand  elle  prétend 
rendre  compte  du  commencement  même  de  toute  la  série.  »  Non 
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pas  l'âme,  car  ses  manifestations  propres,  la  pensée,  la  religion, 
la  morale,  le  langage,  n'ont  pas  été  expliqués  et  ne  peuvent  l'être 
par  de  simples  actions  réflexes,  et  requièrent  absolument  l'acti- 
vité intime  et  primitive  du  moi  humain.  Voyez  sur  ce  point  les 
Études  sur  la  théorie  de  révolution,  de  M.  Lud.  Garrau  (1872),  dont 
je  viens  d'emprunter  quelques  lignes.  Les  objections  de  M.  Garrau 
contre  l'évolutionnisme  matérialiste  ne  lui  sont  pas  personnelles, 
elles  ont  été  développées  même  par  des  partisans  de  Darwin,  et 
il  faut  bien  espérer  qu'elles  débarrasseront  une  théorie  scienti- 
fique séduisante  et  grandiose,  sinon  démontrée,  de  toute  attache 
aux  plus  graves  et  aux  plus  funestes  erreurs. 

Il  est  difficile  de  ne  pas  ranger  parmi  les  psychologues  matéria- 
listes un  homme  dont  les  travaux  indiquent  une  compétence  sé- 
rieuse en  physiologie,  et  même  une  très  remarquable  sagacité 
d'observation  dans  le  même  domaine,  mais  en  même  temps  une 
ignorance  ou  un  aveuglement  rares  en  psychologie.  G'estl'énorme 
défaut  des  études,  d'ailleurs  remarquables,  réunies  par  M.  Richet 
dans  son  volume  de  1884,  l'Homme  et  l'Intelligence,  et  de  son  ré- 
cent manuel  intitulé  fort  mal  à  propos  Psychologie  générale.  Il 
y  a  beau  temps  que  l'on  a  constaté  l'irréductibiUté  des  faits  psy- 
chiques au  mouvement;  Herbert  Spencer  l'a  bien  reconnu  lui- 
même.  Dès  lors  l'identité  du  sujet  de  la  pensée  et  du  sujet  du  mou- 
vement n'a  plus  le  droit  d'être  affirmée,  au  moins  sans  preuve. 
On  s'étonne  de  trouver  de  pareilles  habitudes  d'esprit  dans  un 
homme  de  science  sérieuse,  comme  M.  Richet.  —  On  s'en  étonne 
moins  en  face  de  polémistes  violents  et  qu'on  a  peine  à  croire 
désintéressés,  surtout  quand  on  connaît  leurs  élucubrations 
impies  en  d'autres  genres  :  tel  M.  Perrière,  auteur  d'une  odieuse 
Histoire  des  apôtres,  et  qui  a  publié,  à  titre  sans  doute  de  nou- 
velle attaque  contre  la  foi  de  ses  ancêtres  et  de  son  pays,  deux 
volumes  intitulés  :  L'âme  est  une  fonction  du  cerxeau.  Rien  n'est 
plus  séduisant  que  la  science;  mais  de  tels  écrits  sont  évidem- 
ment en  dehors  de  la  science  et  ne  peuvent  séduire  que  des  es- 
prits inattentifs. 

Le  positivisme  tient  plus  de  place  dans  la  philosophie  actuelle 
que  le  pur  matérialisme;  néanmoins,  il  paraît  comme  lui  être  en 
décadence ,  au  moins  comme  système  philosophique  proprement 
dit;  il  garde  pourtant  une  influence  réelle,  parce  qu'il  est,  pour 
ainsi  dire,  le  système  des  savants  qui  n'en  ont  pas.  Il  règne 
comme  tendance  générale,  comme  habitude  d'esprit,  chez  beau- 
coup d'hommes  studieux,  que  la  recherche  exclusive  des  faits,  soit 
en  histoire,  soit  en  biologie,  soit  en  psychologie,  éloigne  de  la 
recherche  des  causes  et  des  principes.  Un  regard  jeté  sur  le  posi- 


120  TRAVAUX  DU   CONGRÈS.  —   PREMIÈRE   SECTION. 

tivisme  français  de  ces  vingt  dernières  années  suffit  à  constater 
sa  décadence.  Le  volume  publié  en  1873  par  Littré  sous  ce  titre  : 
La  Science  au  point  de  vue  philosophique ,  est  à  peu  près  la  der- 
nière manifestation  sérieuse  de  cette  école.  La  Revue  même 
dirigée  par  ce  travailleur  infatigable,  après  une  période  assez  bril- 
lante, a  fini  par  remercier  ses  rares  abonnés.  Les  écrits  de 
M.  André  Voej  [Le positivisme,  1876;  Littré  et  A.  Comte)nous  ont 
révélé  dans  cette  petite  église  les  schismes  et  les  tiraillements  les 
plus  douloureux.  Le  groupe  de  M.  Pierre  Lafitte,  très  actif  aujour- 
d'hui, j'en  conviens,  s'occupe  plutôt  de  sciences  sociales  que  de 
philosophie  proprement  dite.  La  philosophie  positiviste  française 
semble  morte  avec  Littré,  forte  tête  d'observateur  et  de  classifica- 
teur,  absolument  dénué  de  sens  métaphysique,  et  même  peut- 
être  d'invention  et  d'originalité  vraie  en  toute  matière,  y  com- 
pris la  philologie  ,  pour  laquelle  il  a  été  un  si  puissant  et  si  utile 
vulgarisateur. 

Les  deux  philosophes  les  plus  renommés  qu'on  rattachait  ou 
qui  se  sont  rattachés  eux-mêmes  à  cette  école  l'ont  absolument 
dépassée  en  bien  des  sens.  M.  Taine  n'est  pas  proprement  positi- 
viste; il  est  sensualiste  au  point  de  départ,  idéaliste  ou  plutôt 
phénoméniste  au  point  d'arrivée,  ce  qui  est  très  logique  pour  un 
disciple  de  Gondillac.  Absolument  aveugle  devant  les  principes, 
il  est  pour  les  faits  observateur  patient,  analyste  subtil  et  classi- 
fîcateur  habile,  quoique  parfois  arbitraire.  Aussi  son  livre D^  Tin- 
telligence  (1870),  malgré  le  nihilisme  du  fond  et  bien  qu'il  ne 
compte  pas  en  métaphysique,  renferme  d'excellents  matériaux  et 
des  vues  précieuses  pour  l'étude  du  développement  naturel  et  du 
jeu  harmonique  des  facultés  de  l'âme.  — Quant  à  M.  Renan,  on  me 
dispensera  de  juger  ses  Dialogues  philosophiques  (1873),  dont 
Littré  aurait  assurément  fait  peu  de  cas.  Il  est  trop  clair  que  ce 
livre  relève  beaucoup  plus  de  la  fantaisie  que  de  la  raison,  et 
l'imagination  de  l'auteur  a  pris  depuis  de  telles  licences  qu'il  n'y 
a  plus  qu'à  le  regarder  aller  pour  juger  la  valeur  philosophique  et 
morale  de  ce  dédain  transcendant  qui  marqua  dès  ses  débuts 
toutes  ses  études  sur  la  vie  et  la  pensée  humaines. 

Le  pur  empirisme  dans  l'étude  de  l'àme  semble  être  le  mot 
d'ordre  de  la  masse  des  écrivains  qui  cultivent  aujourd'hui  en 
France  et  à  l'étranger  la  psychologie  et  la  psychophysique.  Ils 
sont  loin  de  suivre  au  sujet  de  l'observation  interne  les  errements 
du  positivisme  de  Comte;  ils  se  rattachent  plutôt  à  celui  des  An- 
glais, qui  n'a  pas  rompu  avec  l'observation  psychologique,  un  des 
caractères  essentiels  du  génie  britannique.  Mais  parmi  ces  psycho- 
logues positifs,  quelques-uns  seulement  sontvraiment  positivistes 
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c'est-à-dire  qu'ils  s'abstiennent  ou  tâchent  de  s'abstenir  de  toute 
doctrine  et  de  tout  parti-pris  en  ce  qui  concerne  le  sujet  des  faits 
psychiques  :  ceux-là  reconnaissent  avec  H.  Spencer  l'irréducti- 
bilité  de  ces  faits  au  mouvement,  et  ne  veulent  pas  condamner 
la  doctrine  qui  admet  une  âme  distincte  des  organes;  malheu- 
reusement ils  n'y  adhèrent  pas,  et  même  leur  langage,  sinon  leur 
intention ,  y  est  trop  souvent  contradictoire.  Il  serait  pourtant 
injuste  de  les  confondre  avec  ceux  qui  se  montrent  franchement 
et  brutalement  matérialistes.  Le  type  des  premiers  me  semble 
être  M.  Th.  Ribot,  le  savant  directeur  de  la  Revue  philosophique. 
Il  est  difficile  d'accumuler  plus  de  faits  intéressants,  et  géné- 
ralement bien  attestés,  de  les  classer  avec  plus  d'ordre,  de  les 
analyser  de  plus  près,  d'en  chercher  la  loi  avec  plus  de  suite  et 
de  prudence  à  la  fois,  que  ne  l'a  fait  M.  Ribot  dans  son  livre  très 
remarqué  sur  V Hérédité  psychologique  (1873)  et  dans  ses  trois 
essais  intitulés:  Maladies  de  la  mémoire  {iSSi),  Maladies  de  la 
volonté  (1883),  Maladies  de  la  personnalité  (1885).  Mais  en  rendant 
toute  justice  à  sa  puissance  d'observation  et  d'analyse,  les  psycho- 
logues de  la  vieille  école,  que  je  crois  toujours  la  bonne,  n'ont 
pas  eu  de  peine,  ce  me  semble,  à  démêler  que  la  mémoire  dont  le 
savant  auteur  étudie  les  maladies  n'est  pas  la  faculté  psychique 
qui  reconnaît  des  faits  anciens  et  les  localise  dans  le  passé,  mais 
seulement  la  fonction  physiologique  qui  conserve  et  ravive  les 
images;  —  que  sa  volonté  n'est  pas  davantage  la  vraie  volonté, 
laquelle  est  toute  dans  la  décision  intime,  non  dans  les  sollicita- 
tions qui  la  précèdent  ou  dans  les  mouvements  qu'elle  détermine; 
—  enfin,  que  ses  prétendues  maladies  de  la  personnalité  sont  tout 
simplement  celles  d'une  imagination  frappée,  qui  fausse  les  juge- 
ments relatifs  à  la  condition  et  non  à  l'essence  du  moi.  Ce  perpé- 
tuel à-côté  n'enlève  aux  observations  et  aux  inductions  de 
M.  Ribot  ni  leur  portée  scientifique  relative,  ni  leur  grande  utilité 
pour  l'importante  étude  des  conditions  physiologiques  de  la  vie 
intellectuelle  et  morale;  mais  elle  les  exclut  de  la  mélaphysique 
et  les  rend  fort  dangereuses  pour  de  nombreuses  classes  de  lec- 
teurs. Pour  le  dire  en  passant,  c'est  le  même  danger  qu'offrent  la 
plupart  des  pages  de  la  Revue  dirigée  avec  un  talent  et  un  succès 
incontestables  parM.  Th.  Ribot.  Je  sais  bien  que  sa  direction  n'est 
pas  étroite  et  exclusive;  qu'il  accueille  volontiers,  qu'il  appelle 
même  peut-être  à  l'occasion  les  spiritualistes  les  plus  prononcés; 
qu'il  n'a  pas  même  de  parti-pris  contre  les  croyants  de  telle  ou 
telle  nuance,  y  compris  les  catholiques.  Mais  que  sont  quelques 
articles  dictés  par  la  vieille  métaphysique  en  face  du  déborde- 
ment des  travaux  purement  évolutionnistes  qui  vont  d'eux-mêmes 


122  TRAVAUX   DU   COxNGRÈS.    —   PREMIÈRE   SECTION. 

à  ce  centre  privilégié?  Toutes  les  écoles  y  sont  admises,  c'est 
vrai,  mais  la  seule  qui  s'y  trouve  vraiment  chez  elle,  c'est  celle 
dont  le  succès  faisait  éprouver  naguère  à  l'un  des  vétérans  du 
spiritualisme  français,  à  M.  A.  Franck,  «  une  véritable  humiliation 
pour  l'esprit  de  notre  temps.  »  C'est  celle  qui  nous  prend  notre 
moi,  comme  s'en  plaignait  Michelet,  et  qui,  en  niant  l'unité  et  la 
liberté  psychiques,  détruit  les  bases  mêmes  de  la  morale. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  place  tout  près  de  cette  école 
celle  du  criticisme  français  ou  néokantisme,  représentée  depuis 
longues  années  par  un  groupe  peu  nombreux  et  par  une  Revue 
peu  répandue,  mais  surtout  par  un  chef  qui  gardera  un  rang  élevé 
dans  la  philosophie  du  xix^  siècle.  Après  tout,  peu  importe  la 
place  que  j'assigne  à  cette  doctrine,  pourvu  que  je  ne  la  calomnie 
point;  et  dès  qu'elle  est  absolument  négative  à  l'égard  de  l'âme 
et  de  Dieu,  est-elle  donc  si  loin  du  positivisme?  C'est  une  justice 
de  reconnaître  que  M.  Renouvier  a  rendu  de  vrais  services  à  la 
philosophie,  par  quelques-uns  de  ses  travaux  historiques  et  cri- 
tiques, et  que,  dans  sa  forte  vieillesse,  il  la  sert  encore,  en  lut- 
tant noblement  pour  la  hberté  humaine  et  pour  le  devoir.  Mal- 
heureusement ces  hautes  vérités  se  lient,  dans  le  système  de 
l'auteur,  à  la  métaphysique  la  plus  étrangère  aux  exigences  élé- 
mentaires de  la  raison,  la  plus  hostile  à  cette  pJiUosophia  perennis, 
dont  les  représentants,  Platon,  Leibnitz,  Maine  de  Biran,  Kant 
lui-même,  le  maître  de  M.  Renouvier,  sont  vraiment  traités  du 
haut  en  bas,  dans  son  manifeste  :  L'Infini,  la  Substance  et  la  Li- 
berté, opposé,  en  1869,  au  Rapport  de  M.  Ravaisson,  et  renouvelé, 
pour  ainsi  dire,  dans  son  récent  volume  :  Essai  d'une  classifica- 
tion ynétliodiqiie  des  systèmes  philosophiques  (1886). 

Il  est  temps  d'aborder  M.  Ravaisson  lui-même,  et  les  écoles 
qui  tiennent  plus  ou  moins  de  lui,  et  que  je  demande  la  permis- 
sion d'appeler,  avec  M.  Vacherot,  du  nom  commun  de  Nouveau 
spiritualisme.  Je  sais  que  les  auteurs  classés  sous  ce  titre  sont 
loin  d'appartenir  au  même  groupe  ;  mais  ils  ont  d'importants  ca- 
ractères communs.  Ils  se  rattachent  à  Maine  de  Biran,  et  font 
presque  tous  de  la  volonté  ou  de  l'amour  la  base  de  la  métaphy- 
sique; ils  sont  plus  ou  moins  foncièrement  idéalistes;  ils  se 
piquent,  en  même  temps,  de  suivre  le  progrès  de  la  science. 


II.  —  Nouveau  spiritualisme,  idéalisme. 

A  sa  première  apparition,  en  1868,  la  partie  historique  du  Rap- 
port de  M.  Ravaisson  ne  satisfit  peut-être  pleinement  personne; 
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mais  les  lecteurs  les  moins  gagnés  à  ses  conclusions  ne  purent 
qu'admirer  la  pénétration  de  ses  analyses  ;  et,  même  en  l'accusant 
de  solliciter  et  de  tirer  à  lui,  plus  que  de  raison,  les  noms  et  les 
systèmes  les  plus  hostiles,  ils  durent  reconnaître  sa  profondeur 
et  sa  subtilité  métaphysiques.  Ces  qualités  paraissent  encore  da- 
vantage dans  les  pages  doctrinales  qui  servent  de  conclusion  à  ce 
beau  travail,  et  qui  constituent,  certes,  un  des  systèmes  les  plus 
hardis  et  les  plus  originaux  de  ce  temps  et  de  tous  les  temps.  Il 
est  vrai  que  ces  pages  sont  un  cadre  bien  étroit  pour  une  matière 
immense,  et  que  les  formules  de  l'auteur,  toujours  énergiques 
dans  leur  concision,  bravent  trop  constamment  le  danger  de 
l'obscurité  pour  y  échapper  toujours.  Aussi  les  idées  métaphy- 
siques de  M.  Ravaisson  ont-elles  d'abord  échappé  au  grand 
nombre;  elles  ne  se  sont  répandues  que  peu  à  peu  par  diverses 
influences,  au  nombre  desquelles  on  peut  bien  compter  la  pré- 
sence du  maître  dans  les  concours  pour  l'agrégation  de  philoso- 
phie; elles  sont  aujourd'hui,  non  pas  populaires,  il  s'en  faut,  et 
elles  n'en  viendront  jamais  là,  mais  assez  connues  des  spécialistes 
pour  n'avoir  besoin  que  d'être  rappelées  ici  en  quelques  mots. 

Vrai  aristotélicien,  ou  se  flattant  de  l'être,  M.  Ravaisson  pré- 
tend fonder  sa  métaphysique  tout  entière  sur  l'expérience.  Son 
point  de  départ  expérimental,  où  il  subit  l'influence  de  Maine  de 
Biran,  c'est  la  conscience  de  la  volonté,  de  la  liberté,  de  la  cause 
que  nous  sommes.  Mais  (ce  qui  dépasse  Biran  et  Aristote),  d'après 
lui,  cette  donnée  de  la  conscience  nous  fait  saisir,  avec  le  moi 
fini,  avec  la  volonté  relative,  la  volonté  absolue  qui  la  renferme 
et  la  dépasse  :  Dieu.  L'unité  de  l'être  dans  la  volonté  infinie  et 
parfaite  ;  la  création  expliquée  par  Tamour,  par  un  sacrifice ,  que 
fait  l'Être  premier,  de  sa  propre  substance  ;  la  vie  psychique  et 
animale  ramenée  tout  entière  à  l'activité,  à  l'esprit;  les  organes 
créés  par  l'âme  qui  les  informe;  le  déterminisme  même  des  corps 
inorganiques,  présenté  comme  l'extrême  limite  inférieure  de  l'u- 
niverselle spontanéité,..,  tel  est,  dans  ses  traits  principaux 
(sans  parler  d'une  morale  et  d'une  esthétique  qui  ont  le  tort  de 
s'identifier),  ce  système,  qu'on  peut  appeler  spiritualisme,  mais 
qu'on  peut  nommer  aussi,  sans  calomnie,  idéalisme,  mysticisme, 
monisme,  panthéisme.  Seulement,  c'est  un  idéaUsme  et  un  mys- 
ticisme qui  se  réclament  de  l'expérieûce;  un  monisme  qui  ne  voit 
que  l'esprit  partout  où  l'autre  ne  voit  que  la  matière;  un  pan- 
théisme qui  prétend  sauver,  dans  l'unité  de  l'Être,  les  personna- 
lités distinctes  de  l'homme  et  de  Dieu. 

Je  n'ai  pas  à  dire  comment  il  y  réussit;  mais  je  tiens  à  noter 
une  particularité  curieuse  de  la  philosophie  de  M.  Ravaisson  : 
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après  avoir  reproché  à  Cousin,  non  sans  motif,  de  s'être  montré 
injuste  pour  la  religion,  il  se  donne  lui-même,  en  face  des  dogmes 
chrétiens,  un  tort  analogue  au  tort  le  plus  grave  du  fondateur  de 
l'éclectisme.  Il  identifie  ou  raccorde  le  dogme  à  ses  conceptions 
personnelles,  ce  qui  entraîne,  à  son  insu  peut-être,  de  bien 
grosses  hérésies  :  la  génération  du  Fils  de  Dieu,  l'Incarnation,  la 
Rédemption,  devenant  des  types  ou  des  démonstrations  de  la 
création  ravaissonnienne,  appartiennent  au  bouddhisme  peut- 
être,  mais  la  théologie  chrétienne  ne  les  reconnaît  plus. 

Il  n'est  pas  facile  de  dire  si  M.  Ravaisson  a  proprement  fondé 
une  école.  Mais,  soit  par  son  influence,  soit  par  d'autres  causes, 
chacune  des  données  même  les  plus  étranges  de  sa  philosophie 
a  trouvé  des  défenseurs,  et  son  esprit  anime  la  plupart  des  jeunes 
représentants  de  la  philosophie  dans  l'enseignement  officiel  se- 
condaire et  supérieur. 

La  prédominance  de  la  liberté  sur  l'intelligence  est  un  de  ces 
points  saillants.  En  théodicée,  en  métaphysique,  en  psychologie, 
toutes  les  idées  établies  ont  beau  en  être  troublées,  les  nouveaux 
spiritualistes  n'en  sont  pas  moins  empressés  de  plaider  cette 
cause  et  d'en  déduire  toutes  les  conséquences.  Dans  sa  thèse  De 
veritatihus  œternis  apitd  Cartesiimi  (1874),  qui,  malgré  son  titre, 
est  dogmatique  au  moins  autant  que  critique,  M.  Boutroux,  au 
début  d'une  carrière  philosophique  des  plus  brillantes,  soutenait, 
entre  autre  choses,  que  Dieu  étant  à  la  fois  souveraine  puissance 
et  souveraine  perfection,  est  par  là  même  indifl^érence  suprême 
en  même  temps  qu'absolue  actualité.  Il  avouait  que  ces  deux 
conceptions  sont  contradictoires,  mais  il  ajoutait  que  les  con- 
tradictions relatives  sont  admises  dans  l'infini,  qui  n'exclut  que 
la  contradiction  absolue,* c'est-à-dire  la  négation  de  l'absolu  lui- 
même.  Partant,  les  vérités  métaphysiques  sont  contingentes  pour 
Dieu...  Doctrine  troublante,  ou  pour  mieux  dire  radicalement 
inconcevable,  malgré  le  suffrage  de  Descartes  et  celui  de  M.  Se- 
crétan. 

On  comprend  bien  que  la  certitude  objective  de  la  métaphysique 
s'évanouit  sous  cette  domination  exclusive  de  la  libre  volonté.  Le 
kantisme  triomphe  dans  presque  toute  la  nouvelle  école,  et  la  méta- 
physique au  lieu  d'être  comme  autrefois  la  première  et  la  plus  haute 
des  sciences,  s'oppose  à  la  science  et  se  voit  classée  loin  d'elle  dans 
une  région  spéciale,  sur  les  communes  frontières  de  la  foi  et  de  la 
poésie.  Pour  le  positivisme,  cette  région  est  celle  des  chimères. 
Le  nouveau  spiritualisme  n'en  est  pas  là.  Un  livre  remarquable  de 
M.  Liard,  La  Science  positive  et  la  métaphysique  (1879),  couronné 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  —  dans  un  con- 
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cours  OÙ  la  vieille  et  saine  doctrine  eut  des  défenseurs,  entre 
autres  l'excellent  M.  Desdouits,  et  notre  confrère  M.  Domet  de 
Vorges  —  montre  bien  la  position  de  la  jeune  école  en  face  de  ce 
grave  problème.  Elle  met  hors  de  combat,  par  des  raisons  excel- 
lentes, les  négations  du  positivisme,  de  l'associationnisrae  et  de 
l'évolutionnisme.  Mais  c'est  pour  en  venir  à  déclarer  que  la  méta- 
physique est  en  dehors  de  la  science.  L'inconnaissable  est,  mais 
il  n  est  pas  objet  de  science.  Il  est  atteint  par  le  cœur  ;  c'est  au 
cœur  et  non  à  l'esprit  que  s'adresse  la  métaphysique ,  dont  le  fon- 
dement est  le  devoir  ou  l'idéal  moral,  que  la  liberté  porte  avec 
elle. 

Veuillez  le  remarquer.  Messieurs,  ces  idées  qu'on  retrouve 
dans  une  foule  d'auteurs  et  de  livres  contemporains,  sont  déve- 
loppées dans  un  mémoire  dédié  à  M.  Lachelier,  et  elles  sont  évi- 
demment inspirées  par  l'idéalisme  critique  de  l'éminent  profes- 
seur. M.  Lachelier  est  connu  par  des  travaux  très  approfondis  et 
très  remarquables,  quoique  sujets  à  discussion,  sur  le  principe 
de  l'induction  et  sur  la  théorie  du  syllogisme  ;  mais  sa  métaphy- 
sique, dont  il  n'a  jamais  présenté  au  public  un  tableau  complet^ 
est  difficile  à  pénétrer  et  à  juger.  On  voit  du  moins  quel  en  est  le 
caractère  général.  On  l'a  désignée  quelquefois  sous  le  titre  de 
panthéisme  chrétien  ;  l'épithète  est  destinée  sans  doute  à  corriger 
le  substantif,  mais  il  est  bien  à  craindre  que  ce  ne  soit  au  con- 
traire le  substantif  qui  repousse  l'épithète.  Sans  contester  l'idéale 
grandeur  et  l'élévation  morale  du  système  de  M.  Lacheher,  dont 
un  brillant  professeur,  M.  Séailles,  a  donné  naguère  une  exposi- 
tion assez  étendue  dans  la  Revue  philosophique,  on  a  le  droit  de 
la  juger  dangereuse  pour  tout  ce  que  l'éminent  auteur  veut  pour- 
tant maintenir  et  défendre. 

Moyennant  un  peu  de  réflexion,  on  ne  s'étonne  pas  que  M.  Va- 
cherot,  avec  son  spiritualisme  sans  Dieu,  se  rattache  lui-même  à 
cette  école,  malgré  la  différence  de  ses  origines  et  plus  d'un  très 
grave  dissentiment.  L'ancien  directeur  de  l'École  normale  est 
idéaliste  lui  aussi,  en  même  temps  que  partisan  de  la  liberté  hu- 
maine. D'ailleurs,  le  temps  et  l'expérience  ont  adouci  de  plus  en 
plus  son  langage  et  ses  sentiments  à  l'égard  de  la  religion  et  l'ont 
fait,  ce  semble,  passer  d'un  pôle  à  l'autre  du  monde  politique. 
Mais  sa  métaphysique  reste  la  même,  il  y  manque  toujours  le 
Dieu  personnel  et  vivant,  distinct  de  l'idéal  qui  le  représente;  il 
y  reste  toujours  ce  déplorable  sophisme,  que  l'existence  est  incom- 
patible avec  la  perfection,  sophisme  contre  lequel  le  sens  com- 
mun protestera  toujours  en  disant  avec  Bossnet  :  «  Pourquoi  Dieu 
ne  serait-il  pas?  Est-ce  à  cause  qu'il  est  parfait?  et  la  perfection 
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est-elle  uû  obstacle  à  l'être  ?  Erreur  insensée!  au  contraire  la  per- 
fection est  la  raison  d'être...  » 

M.  Vacherot,  trop  ferme  dans  sa  conception  insoutenable  d'un 
pur  idéal  qui  explique  toute  réalité,  se  défend  de  verser  dans  le 
spinosisme.  Au  contraire,  d'autres  tenants  du  nouveau  spiritua- 
lisme confessent  tout  haut  leur  penchant  pour  ce  système. 
M.  Bertrand,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon  et  très 
méritant  éditeur  d'œuvres  posthumes  de  Maine  de  Biran,ne  craint 
pas  de  déclarer  que  le  Dieu  de  la  jeune  philosophie  ne  doit  pas 
connaître  le  monde,  que  la  théodicée  de  l'avenir  est  le  panthéisme. 
Déjà  dans  sa  thèse  De  imynortalitate  pantJieistica,  il  avait  plaidé 
pour  l'immortalité  entendue  au  sens  de  Spinosa,  comme  répon- 
dant bien  aux  exigences  de  la  raison  et  aux  aspirations  de 
l'âme. 

Si  le  nouveau  spiritualisme  se  montre  visiblement  inchné  ou 
même  identique  au  panthéisme  dans  plusieurs  de  ses  représen- 
tants de  centre  droit,  qu'on  me  passe  le  terme,  on  verra  pis  encore 
dans  ce  qu'on  peut  appeler  le  centre  gauche  et  la  gauche  de 
l'école.  Ici  l'idée  de  liberté  peut  rester  comme  explication  d'ori- 
gine, ou  se  cacher  à  je  ne  sais  quelle  profondeur;  mais  l'idée  évo- 
lutionniste,  empruntée  à  la  science  contemporaine  avec  son  dé- 
terminisme universel,  envahit  tout.  M.  Fouillée,  un  des  premiers 
noms  philosophiques  de  notre  époque,  n'a  exposé  son  système 
idéaliste  nulle  part  ;  on  en  trouvait  quelques  éléments  dans  ses 
premiers  ouvrages  et  surtout  dans  le  plus  remarquable  de  tous , 
L'Histoire  de  la  philosophie  (1875),  livre  classique  où  la  haine  du 
christianisme  et  le  dégoût  du  spiritualisme  traditionnel  se  tra- 
hissent, mais  où  subsistent  encore  quelques  données  essentielles 
de  philosophie  religieuse.  Hélas  !  ces  données  se  sont  amoindries 
et  effacées  peu  à  peu.  D'autre  part,  la  thèse  fameuse,  la  Liberté 
et  le  déterminisme  (1873),  constituait  une  sorte  de  conciliation  de 
l'une  et  de  l'autre;  mais  c'était  déjà  la  liberté  qui  faisait  à  peu 
près  .tous  les  sacrifices  exigés  par  cette  paix  impossible.  Depuis, 
une  seconde  édition  a  fait  disparaître  toute  affirmation  sérieuse 
de  la  liberté  humaine.  Dans  un  ouvrage  capital  de  sa  dernière 
manière.  Critique  des  systèmes  de  morale  contemporaine  (1883), 
M.  Fouillée  déclare  accepter  «  tout  le  réalisme  des  écoles  natura- 
listes, positivistes,  évolutionnistes.  »  Il  prétend  bien  accepter 
aussi  l'idéalisme  des  autres  écoles,  mais  en  excluant  leur  dogma- 
tisme métaphysique.  C'est-à-dire,  en  somme,  que  Dieu,  liberté, 
devoir,  ne  sont  plus  pour  lui  que  des  idées,  des  idées  forces,  si 
l'on  veut,  mais  sans  réalité  objective;  et  c'est  contre  cette  réalité 
que  M.  Fouillée  accumule  les  objections  avec  une  verve  d'inven- 
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tion  digne  d'un  meilleur  emploi,  mais  aussi  avec  une  abondance 
et  une  subtilité  parfois  également  fatigantes. 

On  connaît  le  développement  plus  déplorable  encore  de 
M.  Guyau.  Philosophe  d'une  précocité  unique  plutôt  que  rare, 
analyste  également  clair  et  subtil,  écrivain  supérieur  à  M.  Fouil- 
lée par  l'énergie,  le  mouvement  et  la  couleur  du  style,  il  aborda 
tout  d'abord  Épicure  et  les  philosophes  utilitaires,  avec  la  même 
méthode  de  sympathie  et  de  conciliation  universelles,  d'interpré- 
tation subtile  et  de  maïeutique  rétrospective,  que  M.  Fouillée 
avait  employée  dans  ses  diverses  études  d'histoire  philosophique. 
Il  devint  ainsi,  malgré  son  attachement  à  un  principe  supérieur, 
celui  de  l'amour,  l'apologiste  des  utilitaires  de  tous  les  temps.  Il 
devait,  sur  cette  pente,  descendre,  avec  son  idéalisme  sans  em- 
ploi, jusqu'aux  théories  tout  empiriques  et  toutes  négatives  de 
l'évolutionnisme  contemporain.  Il  suffît  de  citer  La  Morale  sans 
obligation  et  sans  sanction  (1884),  où,  dès  le  titre,  la  raison  et  la 
langue  même  sont  cruellement  outragées.  S'il  n'y  a  pas  d'obliga- 
tion, il  n'y  a  pas  de  morale  ;  car  morale  veut  dire  science  du  de- 
voir ou  de  l'obligation.  S'il  n'y  a  pas  de  sanction,  il  n'y  a  pas  de 
religion.  Et,  en  effet,  c'est  bien  de  la  rnorale  et  de  la  religion  que 
l'évolutionnisme  absolu  de  ce  temps  fait  table  rase,  quelle  que  soit 
la  livrée,  idéaliste  ou  matérialiste,  sous  laquelle  il  se  présente. 
M.  Guyau  a  le  triste  mérite  de  le  déclarer  sans  ambages  et  sans 
timide  précaution.  Témoin  encore  son  plus  récent  ouvrage,  X'/r- 
réligion  de  V avenir  (1885).  L'auteur  a  le  triste  courage  d'y  nier 
absolument  les  bases  de  toute  religion  même  naturelle,  et  d' affir- 
mer à  la  fois  la  mort  des  croyances  religieuses  et  leur  parfaite 
inutilité.  Aucun  positiviste,  aucun  matérialiste  ne  va  plus  loin;  et 
pourtant  l'idéaliste  s'affirme  encore  dans  un  rêve  final ,  qui  nous 
montre  l'accord  possible  de  la  mort  de  l'individu  avec  une  certaine 
persistance  de  la  conscience  personnelle  reçue  dans  une  sorte  de 
conscience  supérieure. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  fasse  peser  sur  des  spiritualistes  émi- 
nents,  en  particulier  sur  M.  Ravaisson,  la  responsabilité  des  théo- 
ries funestes  et  vraiment  odieuses  qu'ils  rejettent  énergiquementî 
Mais  je  ne  me  chargerais  pas  de  montrer  que  leur  idéalisme  suf- 
fise à  les  repousser  ;  je  suis  trop  persuadé  qu'il  serait  plus  aisé 
de  plaider  la  thèse  contraire. 

m.  —  Ancien  spiritualisme. 

Quoique  supérieur  au  spiritualisme  officiel  de  la  période  précé- 
dente, par  sa  profondeur  métaphysique  et  sa  subtilité  d'analyse, 
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le  nouveau  spiritualisme  a  peut-être  rendu,  dans  cette  double  pé- 
riode de  dix  ans,  moins  de  services  à  la  vraie  philosophie,  et 
certainement  il  Ta  compromise  par  plus  de  témérités  et  de  con- 
cessions à  l'erreur  que  ne  l'a  fait  l'école  rivale,  toujours  subsis- 
tante, quoique  plus  ou  moins  profondément  modifiée.  Je  crois 
pouvoir  rattacher  à  celle-ci,  sauf  explications  et  restrictions  de 
détail,  les  noms  philosophiques  qui  sont  aujourd'hui  même  les 
plus  connus  du  public  lettré.  «  Quiconque  est  au  courant,  »  je  ne 
dis  pas  seulement  des  études  philosophiques,  mais  de  la  haute 
culture,  de  la  littérature  sérieuse  de  notre  temps ,  «  attache  le 
plus  grand  prix  aux  lumineuses  discussions  de  M.  Janet,  aux 
beaux  livres  de  M.  Jules  Simon  sur  l'histoire  et  la  morale,  à  l'in- 
fatigable activité,  à  la  grande  érudition  de  M.  Franck,  à  l'immense 
et  dur  labeur  de  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  aux  excellentes 
traductions  et  aux  fortes  études  d'histoire  esthétique  de  M.  Bé- 
nard,  aux  œuvres  de  fine  et  délicate  analyse  qui  ont  fait  à  M.  Lé- 
vêque  une  spécialité  dans  la  science  du  beau,  aux  études  de  psy- 
chologie où  M.  Bouillier  discute  avec  tant  de  netteté,  de  vigueur 
et  de  verve  les  doctrines  des  nouvelles  écoles,  à  la  critique  si 
juste,  si  impartiale,  toujours  si  élégante  et  si  courtoise  de  M.  Garo 
dans  la  revue  qu'il  fait  chaque  jour  des  écrivains  et  des  pen- 
seurs en  renom.  »  Ainsi  parle  des  spiritualistes  réguliers  un  spi- 
ritualiste  dissident,  M.  Vacherot,  que  je  félicite  d'avoir  trouvé 
juste  la  critique  de  M.  Garo,  même  sans  doute  quand  elle  dé- 
mohssait  la  conception  métaphysique  qui  lui  appartient  en 
propre. 

Je  ne  louerai  pas  cet  illustre  représentant  de  la  philosophie  fran- 
çaise qui  vient  de  nous  être  enlevé  en  pleine  vigueur  intellec- 
tuelle, alors  que  nous  attendions  de  lui  de  nouveaux  et  plus 
importants  services,  après  les  services  déjà  très  importants  qu'il 
nous  a  rendus  depuis  une  quarantaine  d'années.  Il  avait  fait  sur- 
tout d'excellente  polémique,  il  aurait  pu  faire  de  la  doctrine  pro- 
prement dite,  il  s'y  préparait,  et  nous  y  aurions  sans  doute  beau- 
coup gagné.  Mais  je  n'insiste  pas  :  M.  Garo,  philosophe  chrétien,  a 
été  trop  bien  apprécié  devant  vous.  Messieurs,  par  mon  éminent 
cDllègue  M.  Duilhé  de  Saint-Projet,  pour  qu'il  soit  utile  de  reve- 
nir sur  ce  jugement. 

J'ai  à  signaler  dans  la  même  école  beaucoup  de  travaux  con- 
sacrés à  la  défense  et  au  progrès  de  la  vraie  philosophie  dans  ces 
deux  périodes  décennales  ;  pourquoi  faut-il  ajouter  aussi,  hélas  ! 
que  chez  plusieurs  de  ses  représentants ,  elle  se  trouve  plus  ou 
moins  compromise,  soit  par  des  concessions  excessives  à  l'erreur 
qu'ils  prétendent  repousser,  soit  par  une  défiance  et  une  hostilité 
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funestes  à  l'égard  de  la  religion,  qu'ils  persistent  à  opposer  à  la 
philosophie? 

Un  fait  littéraire  assez  caractéristique  de  la  situation  prise  dans 
ces  derniers  temps  par  l'ancien  spiritualisme  en  face  des  nou- 
velles écoles,  c'est  la  réédition,  en  1873,  du  Dictionnaire  des 
sciences  philosopliiques,  publié  pour  la  première  fois,  sous  le 
règne  de  l'éclectisme,  de  1843  à  1849.  M.Franck,  qui  dirigeait  en- 
core cette  vaste  et  capitale  publication,  avait  à  la  mettre  à  jour, 
soit  pour  l'histoire,  soit  pour  le  fond  même  de  la  doctrine.  Il  a  sa- 
tisfait à  peu  près  ses  lecteurs  pour  le  premier  point,  quoiqu'on 
ait  pu  lui  reprocher  des  inexactitudes,  des  lacunes  et  des  omis- 
sions regrettables.  Mais  dans  la  partie  doctrinale,  ce  qui  domine 
trop,  c'est  le  parti-pris  de  ne  rien  changer  aux  vieilles  exposi- 
tions, c'est  le  peu  d'importance  de  la  plupart  des  additions  et  des 
modifications.  J'en  excepte  quelques  bons  articles  de  psycholo- 
gie d'Albert  Lemoine  (en  particulier,  Instinct  et  Animis^ne),  l'ar- 
ticle Devoir  de  M.  Janet,  l'article  Positivisme  de  M.  Emile 
Charles,  et  un  trop  petit  nombre  d'autres.  Le  positivisme  n'était 
pas  la  seule  hérésie  philosophique  nouvelle  qu'il  importât  de  si- 
gnaler et  de  combattre  ;  soit  scrupule  exagéré  de  s'attaquer  à  des 
écrivains  vivants,  soit  négligence  fâcheuse  des  erreurs  courantes, 
des  systèmes  qui  se  montrent  partout  ne  paraissent  pas  dans  le 
Dictionnaire,  quoique  le  directeur,  M.  Franck,  les  ait  combattus 
quelquefois  dans  le  Journal  des  savants  et  dans  les  utiles  vo- 
lumes où  il  a  recueilli  ses  articles  critiques.  En  revanche,  on  y  a 
laissé  trop  de  témoignages  de  l'ancienne  attitude  de  la  philoso- 
phie universitaire,  à  la  fois  hautement  respectueuse  et  sournoi- 
sement hostile  à  l'Église.  Par  exemple,  on  y  lit  encore  en  son  en- 
tier toute  la  leçon  de  Cousin  sur  le  Mysticisme ,  quoique  M.  Ra- 
vaisson  ait  prononcé,  non  sans  graves  motifs,  que  le  mysticisme 
exposé  et  combattu  par  Cousin  embrasse  «  évidemment  toute  la 
théologie  chrétienne.  » 

J'ai  signalé  parmi  les  nouveaux  collaborateurs  de  ce  Diction^ 
naire,  qui  reste,  malgré  ses  défauts,  l'indispensable  manuel  des 
hommes  qui  s'occupent  de  philosophie,  M.  Albert  Lemoine,  un 
psychologue  très  sagace,  un  écrivain  très  délicat,  enlevé  en  1874 
par  une  mort  prématurée.  Ses  travaux  sont  antérieurs  à  la  pé- 
riode où  je  dois  me  renfermer,  excepté  un  traité  posthume  et 
inachevé  sur  VHaUtude  et  Vinstinct  (1875),  remarquable  à  la  fois 
par  une  polémique  victorieuse  et  par  l'analyse  la  plus  délicate 
des  faits  psychiques.  Sur  cette  matière  délicate  de  l'intelligence 
et  de  l'instinct,  il  faut  citer  encore  les  excellents  livres  de 
M.  Henri  Joly,  L'Instinct  (1870),  L'Homme  et  l'Animal,  L'Imagi- 
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nation  (1877).  L'auteur,  vrai  spiritualiste,  psychologue  de  bonne 
marque,  tenant  plutôt  de  Biran  que  de  Cousin,  a  moins  bien 
réussi,  peut-être  par  la  faute  du  sujet,  dans  ?>2,  Psychologie  des 
grands  hommes  (1883).  Son  Cours  classique  de  philosophie ,  égale- 
ment éloigné  de  la  vieille  routine  et  des  témérités  nouvelles,  a  eu 
dans  nos  collèges  un  succès  assez  vif  et  très  mérité,  qui  se 
serait  peut-être  soutenu  plus  longtemps  avec  un  surcroît  de  pré- 
cision scientifique. 

Les  études  psychologiques  continuent  d'être  cultivées  avec 
succès  par  un  des  premiers  disciples  de  Cousin,  M.  Fr.  Bouillier, 
jadis  défenseur  imprudent  de  la  Raison  impersonnelle,  depuis 
savant  historien  du  Cartésianisme,  aujourd'hui  .aimable  et  ferme 
défenseur  des  saines  idées  en  psychologie  et  en  morale.  Tout  le 
monde  lit  ou  devrait  lire  ses  deux  volumes  à' Études  fayyiilières , 
où  bien  souvent  l'analyse  subtile  des  faits  de  l'âme  donne  place 
à  des  réflexions  d'une  spirituelle  bonhomie  sur  les  travers  de  la 
pauvre  humanité  dans  tous  les  temps  et  surtout  dans  le  nôtre,  et 
même  à  de  vigoureuses  attaques  contre  des  lâchetés  et  des  hypo- 
crisies plus  ou  moins  officielles.  M.  Bouillier  est  devenu  pour 
notre  cause  un  auxiliaire  aussi  précieux  que  peu  attendu  ;  il 
garde  d'ailleurs  sa  place  parmi  ceux  qui  ont  ajouté  quelques 
détails  à  la  science  psychologique,  en  particulier  par  son  livre 
Plaisir  et  Douleur  (2°  édit.,  1877). 

On  peut  encore  louer  sans  réserve  les  religieuses  Harmonies 
providentielles,  de  M.  Charles  Lévêque  (1872),  livre  charmant 
qui  se  place  par  le  bonheur  du  style  non  loin  du  traité  classique 
de  Fénelon,  et  qui  a  le  mérite,  de  plus  en  plus  rare  aujourd'hui, 
d'élever  l'âme  et  de  la  toucher  dans  son  fond,  dans  ce  sens  privi- 
légié qui  atteint  Dieu  ;  —  les  Questions  de  philosophie,  de  M.  Ch.  Bé- 
nard(1872),  livre  scolaire,  c'est  vrai,  mais  où  l'on  trouve,  avec 
une  multiple  exposition  de  la  doctrine  traditionnelle,  de  fortes  et 
victorieuses  réfutations  de  beaucoup  d'erreurs  contemporaines, 
comme  le  positivisme,  le  socialisme,  la  morale  esthétique;  — 
l'étude  éloquente  et  solide  de  M.  Paul  Ribot,  qui  a  pour  titre  : 
Spiritualisme  et  Matérialis'me  (1873).  k.\\  contraire,  il  faut  mêler 
de  graves  réserves  à  féloge,  en  abor;lant  le  chef  actuel  de  l'école, 
M.  Paul  Janet,  successeur  de  M.  Caro  à  la  Sorbonne. 

Il  serait  souverainement  injuste  de  ne  pas  reconnaître  l'étendue 
et  la  portée  des  travaux  consacrés  par  ce  maître  émiuent  à  la 
défense  et  au  progrès  de  la  philosophie  spiritualiste.  Je  ne  vois 
que  M.  Caro  qui  puisse  lui  être  comparé  pour  le  nombre  et  la 
portée  de  ses  réfutations.  Comme  son  illustre  prédécesseur,  mais 
avec  une  analyse  plus  technique  et  une  discussion  plus  poussée , 
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M.  Janet  a,  d'une  part,  détruit  les  thèses  sophistiques  du  maté- 
rialisme contemporain  et  dégagé  la  physiologie  du  cerveau  de 
toute  hostilité  sérieuse  à  l'endroit  de  l'unité  et  de  l'activité  psy- 
chique ;  de  l'autre ,  il  a  opposé  à  l'athéisme  prétendu  scientifique 
le  plus  grand  travail  de  défense  de  notre  temps.  Je  veux  parler  du 
beau  livre  des  Causes  finales  (1876),  où  la  finalité  de  la  création 
est  si  solidement  démontrée  et  si  bien  rattachée  à  une  première 
cause  intelligente.  Un  tel  livre  suffirait  à  honorer  une  école  et  une 
carrière  philosophique,  et  M.  Janet  a  produit  une  foule  d'autres 
travaux  où  brillent  la  même  inspiration  et  le  même  talent  de 
penseur  vigoureux  et  d'écrivain  ferme  et  sobrement  élégant. 
Dans  sa  Morale  (1874),  il  a  notablement  dépassé  M.  Jules  Simon 
et  ses  autres  précurseurs,  —  y  compris  M.  Ferraz  [Philosophie  du 
devoir,  1869),  déjà  beaucoup  plus  scientifique  que  M.  Simon;  — 
il  l'emporte  sur  eux  par  l'analyse  exacte  et  la  discussion  appro- 
fondie des  idées  morales  et  des  lois  qui  président  à  la  conduite  de 
la  vie.  Malheureusement,  sur  quelques  points  essentiels,  il  se 
ressent  trop  du  scepticisme  religieux  de  son  époque.  M.  Janet  est 
de  ceux  qui,  respectueux  pour  la  religion,  surtout  dans  des  livres 
destinés  à  la  jeunesse,  laissent  deviner  souvent  même  là,  et  profes- 
sent ailleurs,  à  l'occasion,  en  termes  formels  leur  hostilité  contre  la 
croyance  religieuse.  La  foi,  selon  lui,  parce  qu'elle  exclut  le  doute, 
est  contraire  à  la  science,  et  il  ne  paraît  pas  remarquer  que  la 
science  produit  précisément  le  même  effet.  De  plus,  M.  Janet, 
vers  la  fin  de  sa  Morale  (à  laquelle  je  reviens),  a  bien  diminué  le 
sens  et  la  portée  de  la  sanction  supérieure  que  le  spiritualisme 
français  a  toujours  enseignée.  Comme  ailleurs  il  avait  aban- 
donné ou  affaibli  fidée  de  la  création,  il  altère  ici  celle  de  l'im- 
mortalité, qu'il  n'ose  plus  appeler  individuelle,  tout  en  y  recon- 
naissant, avec  une  grande  apparence  de  contradiction,  une  sorte 
de  conscience. 

Je  tiens  à  montrer  d'autres  graves  défauts,  provenant  encore 
de  la  même  double  cause  —  faiblesse  à  fégard  des  erreurs  , 
défiance  à  l'égard  de  la  foi  —  dans  un  livre  remarquable  d'un  des 
meilleurs  écrivains  de  la  même  école  philosophique  :  les  Prin- 
cipes delà  Morale  (1885),  de  M.  Emile  Beaussire.  Il  arrive  à  ce  dé- 
fenseur de  la  bonne  morale  de  faire  à  ses  adversaires  des  conces- 
sions bien  dangereuses,  quitte  à  les  reprendre  un  peu  après. 
Qu'on  me  permette  d'en  donner  un  exemple  et  d'y  insister  un 
peu,  parce  que  cette  critique  s'applique  à  cent  manuels  de  mo- 
rale de  la  même  école,  aussi  bien  qu'au  travail  de  M.  Beaussire. 
Tous  ou  presque  tous  —  se  faisant  les  complices  d'un  système 
qui  a  eu  son  jour  de  faveur  et  qui  est  mort,  bien  mort,  de  faiblesse 
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constitutionnelle,  avec  la  Revue  qui  lui  servait  d'organe,  La  Mo- 
rale mdépendante,  —  professent  «  l'indépendance  »  de  la  morale 
et  «  l'autonomie  de  la  volonté  »,  tout  en  soutenant  les  vrais  prin- 
cipes sur  Dieu,  auteur  et  gardien  de  la  loi  morale,  et  sur  le  carac- 
tère objectif  et  supérieur  de  cette  loi.  M.  Beaussire  dira,  par 
exemple,  que  le  principe  humain  et  le  principe  divin  de  la  morale 
doivent  «  renoncer  à  leur  isolement  et  à  leurs  luttes.  »  Traduisez  : 
la  vraie  morale  est  fondée,  subjectivement,  sur  la  conscience,  sur 
la  loi  de  la  raison  pratique  [prmcipe  hiimain),  et  objectivement 
sur  rintelligence  et  la  volonté  divines,  sources  de  toute  loi  [prin- 
cipe divin).  C'est  très  juste;  mais,  dès  lors,  l'indépendance  de  la 
morale  et  l'autonomie  de  la  volonté  sont  deux  grosses  erreurs, 
si  on  n'en  fait  pas,  à  force  de  subtilités,  deux  énigmes  indéchif- 
frables. On  ne  veut  pas  faire  dépendre  la  morale  de  la  religion  ; 
on  a  tort  si  elle  en  dépend,  comme  on  l'avoue,  par  la  force  même 
des  choses.  On  ne  veut  pas  refuser  à  l'impie,  à  l'athée,  toute 
croyance  au  devoir;  à  merveille!  Ils  peuvent  y  croire,  ils  peuvent 
même  le  pratiquer,  mais  la  vertu  chez  un  athée,  M.  Beaussire 
lui-même  professe  que  c'est  une  inconséquence  heureuse.  Eh 
bien!  s'il  faut  bénir,  en  effet,  l'inconséquence  pratique  d'un  athée 
vertueux,  il  faut  déplorer  l'inconséquence  théorique  d'un  spiri- 
tualiste  plaidant  pour  la  morale  indépendante  et  pour  la  volonté 
autonome,  tout  en  admettant  la  loi  de  Dieu  et  ses  suprêmes 
sanctions. 

Je  n'ai  pas  signalé  encore  le  livre  le  plus  connu  de  M.  Janet, 
son  T7-aité  élémentaire  de  philosophie  (1881),  l'un  des  plus  étendus 
et  des  plus  complets  que  l'on  eût  encore  vus.  Je  crois  pouvoir 
dire  sans  injustice  que,  malgré  le  talent  de  l'auteur  et  la  haute 
valeur  de  beaucoup  de  détails,  ce  manuel  n'offre  ni  une  doctrine 
bien  arrêtée  et  bien  coordonnée,  ni  une  méthode  irréprochable. 
Il  a  été  surpassé  par  deux  ouvrages  analogues,  qui  offrent  à  la 
fois  plus  d'unité  et  plus  de  valeur  scientifique.  Je  veux  parler  des 
deux  récents  cours  de  philosophie  de  M.  Charles  et  de  M.  Rabier, 
dont  le  dernier  n'est  pas  même  encore  achevé.  Sans  être  irrépro- 
chables, ils  exerceront  l'un  et  l'autre,  il  faut  bien  l'espérer,  une 
influence  salutaire  dans  les  établissements  officiels  d'enseigne- 
ment secondaire,  presque  tous  en  proie,  dans  leur  classe  la  plus 
élevée,  à  un  idéalisme  incompréhensible  et  ridicule  :  j'ai  entendu 
prononcer  ces  mots  et  de  pires  encore,  par  des  maîtres  qui  ensei- 
gnent précisément  dans  les  écoles  de  l'État  ce  système  impos- 
sible. Je  ne  comparerai  pas  félégant  et  substantiel  traité  de 
M.  Charles,  déjà  connu  par  d'excellents  travaux  et  surtout  par 
ses  utiles  Lectures  de  philosophie ,  avec  le  cours  plus  complet. 
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plus  approfondi,  plus  sévèrement  raisonné  de  M.  Rabier.  Le  pre- 
mier tient  assez  à  la  vieille  école  pour  ne  pas  même  abandonner  à 
la  nouvelle  la  théorie  de  la  perception  immédiate  des  corps.  Le 
second  en  fait  le  sacrifice,  mais  sur  bien  d'autres  points  il  réagit 
contre  la  méthode  et  les  doctrines  du  nouveau  spiritualisme.  Et 
pourtant  il  y  a  dans  ces  deux  livres  trop  de  traces  de  leur  enva- 
hissement. M.  Rabier,  en  particulier,  malgré  ses  habitudes  sé- 
vères d'argumentateur,  n'arrive  en  logique  qu'à  une  sorte  de 
probabilisme,  et  on  peut  prévoir  que  sa  métaphysique  aura  des 
points  faibles.  Il  se  rapproche  ouvertement  de  la  scolastique  en 
plus  d'un  endroit  de  son  beau  traité  ;  il  aurait  tout  gagné  à  y  ad- 
hérer plus  complètement,  et  à  lui  emprunter,  par  exemple,  la 
vraie  notion  de  la  raison,  faculté  de  l'universel  et  du  nécessaire, 
qu'il  a  eu  le  tort  de  soumettre  un  peu  trop  aux  conditions  de  l'ex- 
périence. 

C'est  ce  que  lui  a  dit  un  jeune  critique,  auteur  lui-même 
d'un  Essai  sur  le  libre  arUb^e  (1887),  qui  est  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  ces  dernières  années.  Mais  M.  Fonsegrive  est  un  vrai 
chrétien  en  même  temps  qu'un  sérieux  philosophe,  et  il  a  recueilli 
dans  cette  belle  défense  de  la  liberté  le  bénéfice  de  sa  croyance, 
tout  en  donnant  la  mesure  de  son  talent  d'observateur  et  d'écri- 
vain. 

A  la  dernière  heure,  j'inscris  à  cette  place  un  livre  très  remar- 
quable qui  porte  les  noms  réunis  de  MM.  P.  Janet  et  G.  Séailles 
[Histoire  de  la  Philosophie.  Les  problèmes  et  les  ^co^^5).  Ce  livre  va 
pénétrer  partout  dans  l'enseignement;  il  a  certes  assez  de  mérite 
pour  cela.  Mais  il  n'y  portera  qu'un  spiritualisme  bien  diminué, 
avec  les  plus  fâcheuses  traditions  de  la  philosophie  universitaire  : 
le  rationalisme  antichrétien  peu  dissimulé,  la  liberté  scientifique 
confondue  avec  le  droit  à  l'erreur  en  métaphysique,  et,  par-dessus 
le  marché,  des  concessions  presque  extrêmes  au  naturalisme  et 
au  panthéisme  contemporain. 


Conclusion. 

Je  voulais  à  cette  place  indiquer  les  principaux  travaux  con- 
sacrés depuis  vingt  ans  à  l'histoire  de  la  philosophie  et  à  la  tra- 
duction des  chefs-d'œuvre  philosophiques  de  l'étranger.  Ce  com- 
plément était  presque  indispensable  ;  d'autant  plus  qu'il  me 
donnait  l'occasion  de  citer  quelques-uns  des  noms,  les  plus 
honorables  de  notre  littérature  philosophique,  qui  n'ont  point  paru 
dans  les  pages  précédentes,  et  qu'il  me  permettait  de  jeter  au 
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moins  un  rapide  coup  d'œil  sur  la  philosophie  contemporaine  hors 
de  France.  Mais  je  n'avais  ici  que  le  choix  entre  deux  partis  im- 
possibles :  ou  une  simple  énumération  nécessairement  fastidieuse, 
ou  de  longs  détails  également  déplacés.  Si  vous  jugez,  Messieurs, 
comme  conclusion  pratique  de  cet  inévitable  embarras,  qu'il 
y  aura  lieu,  pour  le  prochain  Congrès  bibliographique,  de  partager 
entre  plusieurs  travailleurs  et  de  distribuer  en  plusieurs  rapports 
le  tableau  du  mouvement  philosophique  en  tout  genre  et  en  tout 
pays,  vous  confirmerez  la  pensée  qui  m'a  hanté  constamment  du- 
rant la  préparation  de  ce  mémoire,  ou  plutôt  de  ces  notes  ra- 
pides et  à  peine  coordonnées. 

Il  me  semble  pourtant  que,  malgré  leurs  lacunes  et  leurs  im- 
perfections, ces  notes  reproduisent  avec  une  suffisante  fidélité 
générale  l'état  actuel  de  toutes  les  écoles  de  notre  pays,  et  que 
cet  état  doit  nous  exciter  à  l'étude,  au  perfectionnement  et  à  la 
défense  de  la  vraie  philosophie,  de  la  philosophie  totale  qui  s'ap- 
pelle le  spiritualisme  chrétien  et  plus  précisément,  si  vous  voulez, 
la  philosophie  traditionnelle  de  l'École,  sauf  cette  remarque  essen- 
tielle que  la  scolastique  du  xix°  siècle  doit  s'adapter  à  l'encyclo- 
pédie scientifique  de  notre  temps ,  comme  la  scolastique  du 
xiii°  siècle  se  raccordait  à  la  science  d'alors. 

Nous  sommes  encouragés  à  ce  travail,  en  effet,  et  par  les  espé- 
rances que  la  situation  philosophique  autorise  et  par  les  dangers 
qu'elle  révèle. 

Les  espérances  portent  principalement  sur  ce  point  qui  me  pa- 
raît acquis.  Les  systèmes  hostiles  des  dissidents  sont  logique- 
ment à  bout  de  voie. 

En  effet,  le  positivisme  proprement  dit  est  atteint  et  convaincu, 
sans  défense  possible,  de  se  détruire  lui-même.  Toutes  ses  objec- 
tions contre  la  métaphysique  sont  des  contradictions.  Comme  l'a 
très  bien  dit  M.  Liard,  «  il  pose  des  thèses  sans  les  établir,  et  ces 
thèses  sont  telles  qu'il  ne  saurait  en  faire  la  preuve  sans  les  aban- 
donner. »  On  ne  pouvait  vivre  dans  une  situation  si  absolument, 
si  irrémédiablement  fausse.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que,  mal- 
gré l'activité  de  quelques  partisans  attardés,  le  positivisme  de 
Comte  est  déjà  mort. 

Le  matérialisme  et  l'évolutionnisme  absolu  ne  tiennent  guère 
plus,  à  l'heure  qu'il  est,  sur  le  terrain  philosophique.  La  méthode 
expérimentale  et  positive  est  leur  seul  appui,  et  précisément 
c'est  elle  qui  leur  interdit  les  problèmes  métaphysiques.  L'évolu- 
tion darwinienne  ne  dispense  ni  d'un  Dieu  créateur,  pour  expli- 
quer l'origine  et  la  finalité  des  choses,  ni  d'une  âme  étrangère  à 
la  matière,  pour  rendre  compte  des  connaissances  qui  la  dépassent. 
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L'idéalisme  proprement  dit,  après  Vidée  de  Hegel,  après  la  vo- 
lonté de  Schopenhauer,  en  est  à  Vînco7iscient  de  Hartmann,  c'est- 
à-dire  à  la  contradiction  pure  et  simple.  H  est  vrai  que  l'idée  ne 
suffit  pas  à  l'explication  de  la  réalité,  qu'il  y  faut  aussi  la  volonté, 
mais  réunir  les  deux  dans  Vi7iconscience,  et  de  celle-ci  faire  naître 
la  conscience,  c'est  jongler  avec  les  mots  et  se  jouer  des  lecteurs. 
Ce  qu'il  faut,  c'est  mettre  la  conscience  suprême  à  sa  place;  et  dès 
lors  le  cercle  du  panthéisme  idéaliste  se  ferme  pour  laisser  à  la 
théodicée  traditionnelle  le  champ  de  la  philosophie. 

Quant  cà  l'idéalisme  expérimental  français  de  notre  temps,  on  a 
vu  que  son  volontarisyne  exclusif  l'entraînait  malgré  lui  au  scep- 
ticisme métaphysique  ;  que  des  hauteurs  mystiques  de  l'Être, 
origine  et  fin  de  tous  les  êtres,  il  glissait  insensiblement  vers  le 
panthéisme  formel  ;  qu'impuissant  à  défendre  rationnellement  la 
loi  du  devoir,  il  la  laissait  aller  avec  tout  le  reste  au  courant  fatal 
de  l'évolution. 

Le  spiritualisme  proprement  dit  a  pour  lui  la  grande  tradition 
philosophique.  Mais  il  est  condamné  à  l'impuissance  et  à  la  défaite 
quand  il  a  le  malheur  de  négliger  quelqu'une  deces'thèses  essen- 
tielles :  la  raison,  faculté  absolument  propre  à  l'homme,  saisis- 
sant l'universel  dans  l'expérience  même  et  par  l'expérience  ;  la 
création  proprement  dite;  l'âme  unie  au  corps, 'spirituelle  et  im- 
mortelle ;  la  morale  fondée  sur  la  double  base  de  la  volonté  di- 
vine et  de  la  conscience  humaine...  Tout  cela  réuni  et  nettement 
professé  ne  se  trouve  aujourd'hui  en  fait  que  dans  la  philosophie 
chrétienne.  C'est  donc  elle  qui  est  le  port  obligé  de  la  philoso- 
phie. 

Mais  n'allons  pas  croire  que  tous  les  naufragés  de  la  raison 
humaine  vont  s'y  réfugier  fatalement  ou  de  leur  plein  et  libre 
choix.  Quelle  que  soit  la  détresse  actuelle  des  systèmes  exclusifs, 
ils  peuvent  subsister  encore  plus  ou  moins  de  temps,  ou,  s'ils  sont 
amenés  à  une  transformation  nécessaire,  ils  peuvent  se  trans- 
former sans  nous  demander  la  vérité  totale  qui  leur  manque. 

On  a  salué  dans  notre  camp  avec  une  satisfaction  légitime  la 
conclusion  du  plus  grand  ouvrage  de  H.  Spencer,  de  sa  Sociologie, 
qui  peut  passer  pour  l'encyclopédie  du  positivisme  évolutionniste 
à  notre  époque.  On  a  déclaré,  j'ai  déclaré  moi-même,  je  crois,  cette 
conclusion  «  instructive  et  consolante  ».  L'illustre  sociologiste 
aboutit  en  effet  à  cette  affirmation  de  principe  qu'  «  au  milieu  des 
mystèresqui  deviennent  d'autantplusobscurs  qu'on  les  fouilleplus 
profondément  par  la  pensée,  se  dresse  une  certitude  absolue  :  à  sa- 
voir, que  nous  sommes  en  présence  de  la  Force  infinie  et  éternelle 
d'où  procèdent  toutes  choses.  »  Voilà  donc  le  prétendu  inconnaissa- 
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ble,  non  seulement  affirmé  comme  une  réalité  certaine,  mais  de  plus 
caractérisé  par  deux  ou  trois  attributs  bien  déterminés,  qui  cons- 
tituent au  moins  un  beau  commencement  de  connaissance.  Les 
autres  attributs  divins  peuvent  passer  par  le  même  joint;  et  dès 
lors  la  philosophie  le  plus  exclusivement  empirique  au  point  de 
départ  se  réconcilie  à  son  point  d'arrivée  aveclathéodicéela  plus 
orthodoxe.  Nous  avons  le  droit  de  le  penser  et  de  le  démontrer  théo- 
riquement, mais  à  une  condition,  c'est  qu'en  fait  nous  n'attribue- 
rons pas  à. la  conclusion  de  M.  Spencer  ce  sens  édifiant,  qui  est 
certainement  loin  de  sa  pensée.  Son  dernier  mot  est  sans  doute  en 
contradiction  avec  le  positivisme  primitif,  mais  il  ne  fait  pas  une 
philosophie  religieuse  orthodoxe  de  sa  vaste  synthèse  «  qui,  à 
part  son  caractère  scientifique,  ne  diffère  pas  beaucoup,  on  l'a  dit 
avec  raison,  de  la  philosophie  de  Schelling  et  de  Spinosa.  » 

Si  le  spinosisme  est  le  dernier  mot  de  l'évolutionnisme  contem- 
porain ;  —  s'il  est,  d'autre  part,  la  dernière  forme  de  l'idéalisme 
qui  combattait  avec  le  plus  de  vigueur  les  théories  positivistes  ; 
—  si,  enfin,  le  spiritualisme  proprement  dit,  dans  la  personne  de 
son  chef  actuel  le  plus  en  vue,  M.  P.  Janet,  se  montre  pour  lui 
plein  d'indulgence  et  de  dispositions  conciliantes,  —  il  est  évi- 
dent que  le  danger  philosophique  du  moment  est  dans  le  natura- 
lisme panthéiste,  soutenu  à  la  fois  par  de  puissantes  écoles  phi- 
losophiques, par  le  mouvement  presque  général  des  écoles  scien- 
tifiques et  par  l'irréligion  d'État. 

Je  crois  certes  que  la  vraie  doctrine  est  plus  forte  que  tous  ses 
ennemis  et  qu'en  philosophie,  comme  en  toutes  choses,  la  raison 
finit  toujours  par  avoir  raison.  Mais  c'est  notre  devoir  de  plus  en 
plus  pressant  de  travailler  à  hâter  son  triomphe.  Un  protestant 
distingué  disait  il  y  a  une  quarantaine  d'années  :  «  Celui  qui  laisse 
la  vérité  faire  toute  seule  ses  affaires  n'est  pas  ami  de  la  vérité.  » 
C'est  une  maxime  qu'il  est  bon  de  rappeler  aujourd'hui  tout  spé- 
cialement aux  philosophes  catholiques. 


LA  PHILOSOPHIE   THOMISTE  (1877-1887) 

Par  M.  DoMET  de  Vorges. 


Depuis  notre  dernière  assemblée  décennale,  il  s'est  accompli 
un  grand  événement  philosopliique.  Le  Saint-Siège  a  parlé  : 
c'était  le  4  août  1879.  Dans  son  encyclique  jEterni  Patris,  désor- 
mais immortelle,  Léon  XIII  conviait  tous  les  penseurs  catholiques 
à  l'étude  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Il  y  avait  trop  longtemps  que 
cette  grande  lumière  de  l'Église  était,  pour  ainsi  dire,  au  rebut  ;  à 
peine  connue  dans  quelques  séminaires  qui  semblaient  en  avoir 
honte.  Léon  XIII  a  prescrit  de  la  reporter  au  milieu  du  temple 
pour  éclairer  le  peuple  entier.  Où  pourrions-nous  trouver  un 
guide  plus  sûr,  un  maître  ayant  plus  d'autorité  ?  Le  génie  et  la 
sainteté,  -il  les  a  ;  la  science  des  Pères  lui  est  familière  ;  la  science 
païenne  lui  est  connue  dans  ses  plus  illustres  représentants.  Ja- 
mais il  n'a  douté  de  l'accord  de  l'une  et  de  l'autre,  de  l'alliance 
intime  de  la  raison  et  de  la  foi.  Admirable  de  bon  sens,  prii^ient 
dans  ses  affirmations,  sans  être  effrayé  par  les  plus  profonds 
mystères  ou  les  conceptions  les  plus  idéales,  plein  d'une  intrépide 
confiance  dans  la  force  de  la  raison  humaine  quand  elle  est  saine 
et  bien  dirigée,  quel  modèle  plus  parfait  présenter  à  notre  époque 
qui  n'admet  que  la  raison  et  qui  ne  sait  pas  s'en  servir? 

La  parole  de  Léon  XIII  a  été  féconde,  plus  féconde  même  que 
ne  le  croient  beaucoup  de  ceux  qui  y  ont  applaudi.  Le  Conseil  de 
la  Société  bibliographique  a  donc  pensé  qu'il  serait  utile  de  pré- 
senter à  part  le  tableau  de  ce  mouvement  d'une  importance 
chaque  jour  croissante.  Déjà,  il  y  a  dix  ans,  un  éloquent  religieux 
vous  a  entretenu  de  la  rénovation  de  la  philosophie  thomiste,  des 
efforts  qui  se  produisaient  en  sa  faveur  et  des  avantages  que  l'on 
en  pourrait  espérer.  Le  R.  P.  Tondini  n'avait  guère  alors  que  des 
espérances  à  vous  offrir  ;  il  pouvait  seulement  vous  montrer  le 
champ  fécondé  par  le  travail  de  patients  laboureurs.  Que  ne 
peut-il  vous  montrer  aujourd'hui  la  moisson  jaunissante,  qui 
bientôt  sera  mûre  et  dont  le  grain  jeté  au  loin  ira  ensemencer  de 
vérités  fécondes  toute  la  société  chrétienne  !  quel  plaisir  vous 
auriez  à  l'entendre,  avec  sa  parole  claire  et  élégante,  vous  conter 
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ces  disciples  posthumes  nés  à  saint  Thomas  d'Aquin  après  cinq 
siècles,  prêtres  et  laïques,  Italiens,  Français,  Belges,  Allemands, 
Espagnols,  Anglais,  caractériser  leurs  mérites  divers  et  leurs  ten- 
dances variées.  Ses  devoirs  de  religieux  ne  lui  ont  pas  laissé  le 
temps  d'entreprendre  cette  belle  étude  ;  nous  allons  tâcher  de  le 
suppléer,  sans  pouvoir  le  remplacer. 

Commençons  par  Tltalie  :  là  est  le  centre  de  la  vérité  catho- 
lique ;  là  aussi  a  été  le  point  de  départ  de  la  rénovation  philoso- 
phique, là  se  sont  trouvés  les  premiers  champions  du  thomisme, 
là  sont  encore  ses  maîtres  les  plus  éminents.  A  vrai  dire,  le  tho- 
misme n'avait  jamais  disparu  complètement  de  l'Italie.  Rome  et 
les  maisons  centrales  des  grands  ordres  religieux  ont  toujours 
possédé  un  enseignement  scolastique.  Mais  qui  le  savait,  excepté 
quelques  initiés  ?  Combien  d'ecclésiastiques  une  fois  hors  du  sé- 
minaire se  souvenaient  des  thèses  soutenues  dans  leur  jeunesse? 
Les  ouvrages  de  San  Severino,  chanoine  de  Naples,  commen- 
cèrent, il  y  a  trente  ans,  à  préoccuper  le  public.  San  Severino  a 
laissé  une  nombreuse  école  en  Italie.  Son  grand  ouvrage,  Philo- 
sophia  christiana  citm  antiqua  et  nova  comparaia  (Naples,  1862) 
est  resté  inachevé,  il  n'en  a  paru  que  sept  volumes  ;  mais  il  a 
donné  en  trois  volumes  un  abrégé  de  ce  qu'il  comptait  réaliser  sur 
un  plan  plus  vaste.  Cet  abrégé,  Elementa  pliUosophiœ  clirisiianœ 
(Naples,  1864),  a  été  traduit  en  français  par  l'abbé  Corriol  (Avi- 
gnon, 1877).  La  dernière  édition  (Naples,  1879)  comprend  un  qua- 
trième volume  dû  à  M.  le  chanoine  Signoriello,  ami  et  disciple  de 
San  Severino,  qui  avait  publié  dès  1854  un  lexique  péripatéticien 
réédité  récemment  [Lexicon  peripateticum,  Naples,  1881). 

L'exposition  de  San  Severino  est  claire  et  facile,  sa  doctrine 
exacte  ;  peut-être  reste-t-il  un  peu  trop  en  dehors  des  préoccu- 
pations contemporaines. 

San  Severino  appartient  à  l'histoire.  Le  P.  Liberatore  vit  encore 
au  milieu  de  nous.  Excellent  dialecticien,  il  a  résumé  ses  leçons 
données  au  Gesu,  à  Rome,  dans  un  cours  répandu  aujourd'hui  par 
toute  l'Europe  [InstUiiUoyiesphilosopMcœ.  Rome,  1860, 2  vol.  in-8.). 
La  dernière  édition  est  de  18S1.  L'enseignement  en  est  clair,  ferme 
et  méthodique.  L'auteur  suit  généralement  la  doctrine  de  Suarez, 
mais  il  l'a  modifiée  heureusement  sur  quelques  points.  Le  P.  Li- 
beratore ne  s'est  pas  borné  à  ce  cours  écrit  en  latin.  Dès  1857,  par 
une  hardiesse  qui  était  alors  presque  une  innovation,  il  mettait 
la  langue  vulgaire  à  l'usage  de  la  plus  profonde  scolastique.  Ses 
deux  traités  italiens  :  Délia  conoscenza  ini e II ettuale  {Rome,  1857) 
et  Del  composto  humano,  traduits  en  français  par  M.  Deshayes, 
sont  d'excellents  exposés  des  plus  solides  conceptions  de  la  phi- 
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losophie  de  l'École.  Ea  187o,  il  donnait  également  un  traité  Dell' 
anima  qui  forme  le  second  volume  du  Composta  humano. 

Gomme  on  le  voit,  leP.Liberatore  s'est  donné  plus  spécialement 
à  la  psychologie.  Il  s'est  fait  le  champion  de  cette  grande  doctrine 
de  l'unité  substantielle  de  l'homme,  d'après  laquelle  l'être  humain 
est  un  tout,  un  être  vraiment  un  dans  sa  complexité  physique, 
un  seul  sujet  principe  de  ses  propriétés  aussi  bien  corporelles 
qu'intellectuelles.  Cette  doctrine  entendue  à  l'aide  de  la  profonde 
métaphysique  des  scolastiques  n'offre  aucun  danger  pour  le  spi- 
ritualisme, puisque  le  corps  tient  son  être  de  l'àme  et  non  l'âme 
du  corps,  et  elle  a  le  grand  avantage  d'être  parfaitement  conci- 
liable  avec  les  théories  les  plus  avancées  de  la  physiologie  con- 
temporaine sur  l'intime  unité  de  la  vie  et  de  la  matière  organisée. 
Il  est  tel  passage  de  Claude  Bernard  ou  de  Gavarret  qui  se  trou- 
verait parfaitement  en  place  dans  les  oeuvres  de  saint  Thomas. 
N'est-ce  pas  l'effet  d'une  providence  merveilleuse  que  l'Église  ait 
sanctionné  jadis  (Concile  de  Vienne)  une  définition  de  l'âme  qui 
a  un  peu  embarrassé  le  spiritualisme  raffiné  des  derniers  siècles, 
mais  qui  demain  va  devenir  la  base  d'un  spiritualisme  vraiment 
scientifique  ? 

Le  P.  Liberatore  ne  sait  pas  se  reposer  dans  sa  verte  vieillesse. 
En  1878,  il  donnait  un  traité.  Délia  compositioyie  suljstanziale  dei 
corpi  (Naples,  1878),  et  en  1882,  un  essai  sur  les  universaux  [Dc- 
gli  îoiiversali),  imprimé  dans  les  Comptes  rendus  de  VAcadé^nie 
romaine.  Il  emploie  même  la  forme  dramatique  en  faveur  des 
doctrines  dont  il  a  pris  la  défense  :  t'Autocrazia  delV  ente,  co- 
médie en  trois  actes  (Naples,  1880)  a,  paraît-il,  un  certain  succès 
en  Italie  ;  elle  a  eu  deux  éditions. 

Plus  jeune  est  le  cardinal  Zigliara,  moins  ardent  toutefois  dans 
ses  démarches,  et  moins  mêlé  à  la  polémique  contemporaine.  Le 
savant  cardinal  a  publié  en  1876  une  Su77i7na  philosopliica  {F\ome, 
1876)  qui  vient  d'arriver  à  sa  sixième  édition.  C'est  un  résumé  de 
son  enseignement  au  couvent  de  la  Minerve.  Le  cardinal  Zigliara 
professe  un  thomisme  très  pur.  Il  suit  autant  que  possible  saint 
Thomas  lui-même,  et  se  méfie,  non  sans  quelque  raison,  des 
commentateurs.  Il  évite  les  questions  difficiles,  s'en  tient  à  ce  qui 
est  généralement  accepté  sans  soulever  des  problèmes  trop  com- 
plexes. Son  livre  donne  un  aperçu  sain  et  juste  de  la  philosophie 
thomiste.  Pour  un  commençant,  je  le  conseillerais  peut-être  de 
préférence  à  Liberatore,  dont  les  opinions  sont  parfois  plus  tran- 
chantes, mais  aussi  plus  contestables.  Rouvre  l'esprit  du  disciple 
sans  l'engager  dans  une  direction  trop  définitive.  Le  cardinal  Zi- 
gliara a  publié  également  un  traité  italien,  Délia  luce  intellettuale 
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(Rome,  1874)  et  un  essai  sur  la  définition  de  l'âme  par  le  concile 
de  Vienne  [De  meyite  concUii  Viemiensis).  C'est  un  ouvrage  très 
savant,  très  intéressant  au  point  de  vue  historique. 

Un  autre  dominicain,  le  P.  Lepidi,  a  entrepris  également  un 
cours  complet  de  philosophie  [Elementa  2)hUosoj)Mœ  christimiœ). 
Quel  homme  séduisant  que  le  P.  Lepidi  avec  sa  figure  si  fine  et  si 
austère  I  ses  yeux  et  sa  conversation  pétillent  ;  toujours  sa  pensée 
va  droit  au  nœud  du  problème.  Le  P.  Lepidi  a  beaucoup  vécu 
hors  de  l'Italie  ;  il  a  enseigné  longtemps  à  Louvain,  il  connaît  à 
fond  toutes  les  grandes  questions  contemporaines  et  son  cours 
est  tout  autant  une  réfutation  des  systèmes  modernes,  qu'un  ex- 
posé du  système  scolastique.  Ce  n'est  pas  lui  qui  se  bornerait  à 
être  le  simple  répétiteur  des  théories  du  moyen  âge.  Il  les  pos- 
sède à  fond,  mais  il  se  les  assimile,  les  remanie  et  les  complète. 
Disciple  de  saint  Thomas,  il  n'en  oppose  pas  moins  aux  erreurs 
modernes  une  pensée  moderne  elle-même  pouvant  lutter  à  armes 
égales.  Trois  volumes  ont  déjà  paru,  la  Logique  (Louvain,  1875), 
VOntologle  (Louvain,  1877),  et  la  Cosmologie  (Louvain,  1879). 
L'apparition  du  dernier  volume,  la  Psychologie,  s'est  trouvée 
malheureusement  retardée  par  la  décision  d'ailleurs  si  hautement 
justifiée,  qui  a  confié  au  savant  religieux  l'enseignement  de  la 
philosophie  au  collège  de  la  Minerve  à  Rome. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  des  Institiitiones  pMlosopMcœ  du 
R.  P.  Tongiorgi,  mort  aujourd'hui,  dont  on  a  publié  à  Paris  une 
cinquième  édition  en  1878,  ni  du  P.  Palmieri,  homme  tout  mo- 
derne, sous  un  vêtement  scolastique.  Son  cours,  Institutiones  pJii- 
losophicœ  (Rome,  1876),  plein  de  science,  mais  aussi  d'opinions 
singulières  soutenues  avec  une  grande  habileté,  est  antérieur  à  la 
période  qui  nous  occupe.  Mais  je  dois  vous  citer  le  R.  P.  Schif- 
fini,  qui  professe  depuis  quelques  années  à  l'Université  grégo- 
rienne à  Rome.  Ce  savant  religieux  a  commencé  la  publication 
de  son  cours  [Principia  philosopMca  ad  meiitem  Aquinatis).  Le 
premier  volume  contenant  la  logique  et  l'ontologie  a  paru  à  Rome 
en  1886  ;  le  second  est  sous  presse.  L'ontologie  du  P.  Schiffini  est 
la  plus  solide  et  la  plus  approfondie  que  je  connaisse.  Les  Schif- 
fini sont  une  famille  de  philosophes.  Le  frère  de  notre  auteur, 
également  religieux  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  avait  pubUé 
précédemment  aux  États-Unis,  où  il  réside,  un  excellent  traité,  De 
Homine  (Woodstock,  1881). 

A  côté  de  ces  hommes  puissants  par  la  doctrine,  permettez-moi 
de  placer  un  penseur  d'une  portée  philosophique  moindre  sans 
doute,  mais  dont  l'activité,  peut-être  un  peu  inquiète,  a  rendu  les 
plus  grands  services  à  la  diffusion  du  thomisme  en  Italie.  Je  veux 
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parler  du  R.  P.  Gornoldi,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  religieux 
écrit  ordinairement  en  italien,  et  s'adresse  surtout  au  monde  sa- 
vant. Dès  1864,  il  publiait  un  essai  intitulé  I  Sistemi  ynecaiiico  e 
dinamico  (Vérone,  1864).  Puis  il  a  donné  ses  Lezione  di  filo- 
sofia  scolastica  (Ferrare,  1873),  traduites  en  français  par  un  pro- 
fesseur de  grand  séminaire  (Paris,  1878).  Nous  trouvons  ensuite 
\2i  Conciliazione  délia  fede  con  la  ver  a  scienza  (Bologne,  1878); 
le  traité  Dei  principii  fîsico  rationali  seconda  san  Toymnaso 
d'Aqidno  (Bologne,  1881),  et  enfin  la  Sintesi  chimica  seconda  san 
Tommaso  (Rome,  1882).  On  voit  que  le  savant  religieux  s'est 
voué  à  la  conciliation  de  la  science  avec  la  scolastique.  Aidé  du 
docteur  Travaglini,  il  a  fondé  en  1874  l'académie  philosophico- 
médicale,  dont  le  but  est  d'unir  la  science  moderne  aux  principes 
de  la  scolastique.  Cette  académie  est  devenue  le  centre  d'un 
groupe  assez  nombreux  de  travailleurs  qui  cherchent  à  appliquer 
les  principes  anciens  à  l'interprétation  des  découvertes  récentes. 
Tel  le  professeur  Rubini,  qui  a  donné  en  1880  ses  Lezione  elemen- 
tari  di  fisica  (Bologne),  tel  encore  M.  GiantonioZanon,  professeur 
de  constructions  navales  à  l'Institut  nautique  de  Venise,  auteur 
des  Principii  di  fisica  seconda  la  dottrina  dell  ileniorfisma  mo- 
derno,  et  qui  a  publié  plus  récemment  une  brochure  contre  la 
théorie  cinétique  des  gaz  [La  cinetica  conibattuta  e  vinta  da  G. 
Hirn.  Rome,  1887). 

Nous  ne  voudrions  point  décourager  ces  efforts.  Il  est  certain 
que  la  philosophie  scolastique  ne  prendra  pied  solidement  dans  le 
monde  moderne  que  quand  elle  aura  attiré  l'adhésion  des  sa- 
vants. En  biologie  nous  avons  déjà  vu  que  l'accord  est  extrême- 
ment facile.  Otez  les  tendances  matérialistes  de  beaucoup  de 
physiologistes  contemporains,  et  l'on  ne  trouvera  plus  de  diffé- 
rence entre  leurs  conclusions  et  les  thèses  de  saint  Thomas.  En 
physique  et  en  chimie  la  difficulté  est  plus  grande  et  peut-être 
les  fondateurs  de  l'académie  philosophico-médicale  ne  s'en  sont- 
ils  pas  rendu  assez  compte.  Il  importerait  de  ne  combattre  que  ce 
qu'il  est  nécessaire  de  détruire. 

Nous  sommes  avec  le  P.  Gornoldi  et  ses  amis  s'il  s'agit  de  main- 
tenir la  composition  substantielle  des  corps,  constitués  par  l'u- 
nion de  la  forme  avec  la  matière,  de  défendre  l'activité  de  tous  les 
êtres,  même  des  êtres  bruts,  et  de  leur  reconnaître  certaines 
propriétés  réelles,  principes  de  leurs  opérations.  Il  n'est  pas  né- 
cessaire pour  cela  de  partir  si  vivement  en  guerre  contre  les  sys- 
tèmes plus  ou  moins  atomiques  ou  dynamiques.  L'atome,  si  cher 
à  tant  de  physiciens  modernes,  n'est  simple  que  quant  à  la  divi- 
sion mécanique  ;  dans  son  essence  rien  n'empêche  d'admettre  la 
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complexité  que  Ton  voudra,  et  si  les  savants  ne  parlent  pas  de 
celte  complexité,  c'est  qu'ils  ne  s'occupentjamais  de  l'essence. 

Mais  nous  croyons  que  l'on  s'expose  à  beaucoup  de  mécomptes 
si  l'on*  essaie  d'expliquer  par  les  principes  de  la  métaphysique 
scolastique  les  phénomènes  que  constatent  la  physique  et  la 
chimie.  Les  explications  rationnelles  ont  été  abandonnées  au 
xvi°  siècle  pour  beaucoup  de  raisons  assez  contestables  ;  mais  il 
y  en  avait  une  bonne,  bien  que  ce  soit  celle  qu'on  ait  le  moins 
indiquée.  Si  les  conditions  métaphysiques  doivent  s'appliquer  à 
toute  réalité ,  il  ne  faut  les  chercher  que  dans  les  réalités  simples 
et  irréductibles;  les  faits  secondaires  sont  sujets  à  une  foule  de 
complications  qui  en  masquent  les  caractères  fondamentaux.  Or, 
on  s'est  aperçu  que  tous  les  faits  que  les  sens  nous  dévoilent  à 
première  vue,  sont  des  phénomènes  très  secondaires.  Tout  le 
travail  accompli  depuis  trois  siècles  n'a  qu'un  but  :  ramener  ces 
phénomènes  à  leurs  éléments  premiers  et  irréductibles,  et  ce  tra- 
vail est  loin  d'être  achevé,  même  en  tant  qu'il  peut  être  l'œuvre 
de  l'observation  et  du  calcul.  Dans  cet  état  de  choses  nous  pen- 
sons qu'il  faut  attendre,  laisser  les  sciences  naturelles  poursuivre 
leur  développement  si  glorieux,  et  se  borner  à  constater  les  prin- 
cipes rationnels  jusqu'au  temps  où  le  progrès  scientifique  attein- 
dra des  régions  où  ils  s'appliqueront  d'eux-mêmes.  Le  R.  P.  Gor- 
noldi  l'a  très  bien  dit  :  deux  ordres  de  vérité  ne  sauraient  être  in- 
conciliables. Que  la  science  poursuive  donc  ses  études  avec  les 
méthodes  si  prudentes  et  si  fécondes  qu'elle  a  adoptées,  et  nous 
pouvons  être  assurés  qu'au  temps  opportun  ses  dernières  conclu- 
sions viendront  se  ranger  tout  naturellement  sous  les  lois  de  la 
métaphysique. 

Le  R.  P.  Gornoldi  a  rendu  à  la  cause  thomiste  un  service  moins 
brillant,  mais  aussi  moins  contestable,  en  rééditant  le  Thésaurus 
phUosophorum  du  P.  Reeb  (Brescia,  1871,  et  Paris,  1875).  Cet  ex- 
cellent petit  ouvrage  est  absolument  nécessaire  aux  amis  d'une 
philosophie  dont  le  langage  spécial  est  encore  la  plus  grande  dif- 
ficulté. On  y  trouve  le  sens  des  termes  techniques,  l'explication 
des  aphorismes  les  plus  usités,  et  l'indication  des  sources.  Le 
R.  P.  Gornoldi  y  a  ajouté  l'exposé  de  plusieurs  thèses  fort  heureu- 
sement choisies. 

D'autres  auteurs  moins  féconds  ont  cependant  apporté  une  con- 
tribution importante  au  développement  de  la  philosophie  tho- 
miste. Gitons  le  cardinal  Pecci,  frère  de  Sa  Sainteté,  qui  a  donné 
en  italien  un  profond  commentaire  de  l'opuscule  de  saint  Thomas 
sur  l'être  et  l'essence  [Parafrasi  y  dichiarazione  delV  opusciUo 
di  San  Tommaso  de  ente  et  essentia.  Rome,  1882);  le  cours  de 
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philosophie  du  cardinal  Tariûo  {Institut lones  loglcœ,  etc.  Biella, 
1877),  qui  a  eu  deux  éditioas;  l'étude  très  savante  de  Mgr  Talamo 
sur  Aristote  [Arlstoielismo  delta  scolasiica.  Sienne,  1881,  3°  éd.). 
L'essai  sur  la  métaphysique  de  Trotta  [Saggio  di  metafîsica. 
Naples,  1879);  les  leçons  de  SatoUi,  professeur  au  Séminaire  ro- 
main (In  sunimam  theologlcam  divi  Thomœ  prœlect lones.  Rome, 
1884);  la  logique  de  Schiavi  [Propedeutica  alto  studio  délia  filo- 
sofia.  Turin,  1879);  le  traité  De  Deo  du  P.  Piccirelli  (Paris,  1885); 
celui  du  P.  Mazzella  [De  Deo  créante,  Woodstock,  Maryland,  1877)  ; 
un  traité  du  même  auteur  sur  l'union  substantielle  de  l'âme  et  du 
corps  composé  en  latin  et  publié  en  français  à  Angers  en  1879; 
enfin  le  traité  de  la  connaissance  sensitive  du  P.  Salis  Seevis 
[Delta  conoscenza  sensitiva,  Prato,  1881). 

A  ces  auteurs  joignons  deux  prêtres  de  Plaisance,  M.  Tornatore 
et  M.  Albert  Barberis,  qui  écrivent  en  latin.  M.  Tornatore  a  publié 
deux  traités,  l'un  sur  la  connaissance  [De  humano  cognitionis 
modo.  Plaisance,  1885),  l'autre  sur  la  nature  de  l'être  matériel  [De 
natu7'a  7X1  materialis  et  immaterialis.  Plaisance,  1882).  Nous  ne 
connaissons  de  M.  Barberis  que  deux  dissertations  critiques,  l'une 
contre  le  professeur  Siciliani  [Positivismus  ac  nova  methodus 
psycJiologica.  Plaisance,  1887),  l'autre  sur  cette  question  :  Esse 
formate  estne  rel  mtrinsecujn  an  non?  (Plaisance,  1887);  mais 
l'auteur  y  montre  une  sûreté  de  doctrine ,  une  profondeur  de 
vues  et  une  justesse  de  pensée  qui  le  placent  parmi  les  meilleurs 
métaphysiciens  de  notre  temps. 

J'aurais  encore  à  citer  le  commentaire  de  Petronio  sur  la  somme 
philosophique  de  saint  Thomas  [In  summam  catholicœ  fîdei  contra 
gentites  elucidationes.  Naples,  1886),  le  traité  de  Menechini  sur  le 
vrai,  le  bon  et  le  beau  [Del  vero,  del  huono  e  del  'bello.  Naples, 
1879),  les  dialogues  du  frère  mineur  Antonio  de  Santa  Maria  Nova 
[Compendium  notionwn  pMlosopMcarum  sub  dialogi  forma. 
Glaras  Aquas,  1886),  etc.  Mais  je  dois  m'arrêter  pour  ne  point 
fatiguer  votre  attention,  j'ai  à  peine  cité  vingt  noms,  j'en  ai  cent 
sous  les  yeux. 

La  philosophie  scolastique  fait  des  recrues  jusque  dans  les  mi- 
lieux où  l'on  s'attendrait  le  moins  à  lui  trouver  des  partisans.  Un 
professeur  italien  célèbre  par  ses  talents,  mais  aussi  par  les  éga- 
rements de  sa  vie,  un  prêtre  qui  a  depuis  longtemps  abandonné 
l'autel,  M.  Ausonio  Franchi,  faisait,  au  commencement  de  cet 
hiver,  des  conférences  publiques,  à  Milan,  sur  la  doctrine  de  saint 
Thomas.  Puisse  le  grand  docteur,  après  l'avoir  éclairé  de  ses 
lumières  naturelles,  lui  obtenir  de  revoir  cette  autre  lumière  plus 
pure  encore  qu'il  avait  connue  dans  sa  jeunesse  et  le  ramener  au 
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sein  de  cette  Église  en  dehors  de  laquelle  il  n'a  trouvé  que  vide 
et  déception  ! 

Dans  cette  nombreuse  littérature  thomiste ,  nous  trouvons  peu 
d'ouvrages  spécialement  consacrés  à  la  morale.  Nous  n'avons 
guère  à  citer  que  la  morale  du  P.  (losta  Rossetti  [PMlosopMa  mo- 
ralis.  ^niponte,  1883,  2°  éd:  en  1886)  et  celle  de  M.  Ferretti,  pro- 
fesseur à  l'Université  grégorienne  [Institutiones  pliilosopMce  mo- 
ralis.  Rome,  1887).  On  pourrait  y  ajouter  la  politique  de  Buri  {Le 
teo7ne  politiclie  di  san  Tommaso.  Rome,  1885).  Ce  peu  d'attrait 
des  néoscolasliques  pour  la  partie  la  plus  parfaite,  peut-être,  de 
l'œuvre  de  saint  Thomas,  nous  paraît  regrettable.  Les  théories 
morales  du  Docteur  angélique  sont  très  peu  connues  aujourd'hui 
dans  le  monde  laïque  ;  leur  diffusion  serait  cependant  plus  que 
jamais  nécessaire.  On  y  trouverait  des  ressources  abondantes 
pour  réformer  l'opinion  publique  égarée,  pour  redresser  les  no- 
tions, si  altérées  de  nos  jours,  sur  le  devoir,  la  famille,  les  droits 
de  l'individu,  les  droits  de  la  société,  les  droits  de  Dieu.  Et  quel 
enseignement  serait  plus  facilement  compris  et  accepté  par  le  pu- 
blic! Ici,  point  de  ces  questions  abstruses,  de  ces  notions  raffi- 
nées, que  l'on  ne  saisit  bien  qu'avec  un  long  exercice.  Le  sens 
droit  et  le  sentiment  chrétien,  plus  profond  encore  qu'on  ne  le 
croit  dans  les  masses,  suffirait  pour  comprendre. 

Plusieurs  revues  défendent,  en  Italie,  la  philosophie  thomiste  : 
la  CîV'îltà  cattolica  (Florence),  plus  officielle  et  plus  réservée  ;  la 
Scienza  y  fede  (Naples),  plus  ardente  et  plus  absolue  dans  ses  doc- 
trines, dirigée  par  M.  le  chanoine  Signoriello  ;  Jl  Vexillo  di  Santo 
Tommaso;  La  Scienza  italiana,  etc.  Ajoutons  le  Divus  Thomas, 
publié  à  Plaisance  et  rédigé  en  latin  sous  la  direction  de  M.  Bar- 
beris.  Dans  ce  Congrès,  qui  se  tient  à  Paris,  nous  ne  pouvons 
omettre  de  rappeler  qu'un  des  plus  éminents  collaborateurs  du 
Divus  Thomas  a  été  Son  Excellence  Mgr  Rotelli,  aujourd'hui  nonce 
du  Saint-Siège  auprès  du  gouvernement  français. 

Outre  l'académie  philosophico-médicale  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut ,  il  s'est  formé  de  nombreuses  sociétés  en  Italie  pour  la 
propagation  de  la  philosophie  thomiste.  L'académie  de  Naples 
déjà  ancienne,  celle  de  Rome  fondée  en  1880  sur  l'ordre  du  pape 
Léon  XIIT,  les  académies  de  Vigevano  (1879),  de  Parme  (1880), 
deModène(1881),  etc. 

Signalons  enfin  plusieurs  éditions  très  recommandées  des 
oeuvres  du  Docteur  angélique.  L'abbé  Uccelli,  prêtre  de  Bergame, 
a  donné  une  édition  de  la  Summa  contra  Gentiles  sur  un  manus- 
crit conservé  à  la  bibliothèque  vaticane  (Rome,  1878).  La  Somme 
théologique  a  été  éditée  par  le  P.    Gualandi    (Rome,  1881);  les 
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Quodlibeia  et  les  opuscules  par  Michel  de  Santa  Maria  (Paris, 
1885).  Une  autre  édition  des  deux  sommes  a  été  faite  tout  ré- 
cemment à  Turin  par  P.  Marietti  (1886).  Mais  le  plus  grand  travail 
en  ce  genre  est  l'édition  type  des  œuvres  de  saint  Thomas,  entre- 
prise par  l'ordre  et  aux  frais  du  pape  Léon  XIII,  sous  la  direction 
du  cardinal  Zigliara.  Trois  volumes  ont  déjà  été  publiés.  Ils  con- 
tiennent les  commentaires  sur  les  œuvres  logiques  et  physiques 
d'Aristote  :  Periliermcnias ,  analytiques  postérieures ,  physique, 
de  cœlo  et  miindo,  de  generatio?îe ,  et  enfin  les  Météores.  Cette 
édition  porte  en  tête  de  chaque  leçon  le  texte  grec  d'Aristote  et 
est  enrichie  de  notes  nombreuses.  C'est  un  travail  fondamental 
qui,  dirigé  par  les  hommes  les  plus  compétents  et  les  plus  versés 
dans  l'érudition  scolastique,  nous  donnera  un  texte  très  pur,  con- 
dition indispensable  pour  saisir  la  vraie  pensée  d'un  auteur  dont 
on  ne  peut  plus  juger  que  par  ses  écrits. 

Ne  quittons  point  l'Italie  sans  dire  un  mot  de  la  lutte  très  vive 
qui  s'est  établie  dans  ces  derniers  temps  entre  les  partisans  de 
Rosmini  et  ceux  de  saint  Thomas.  Dans  la  première  partie  de  ce 
siècle,  un  saint  religieux  qui  fut  en  même  temps  un  homme  de 
génie,  entreprit  de  créer  un  système  de  philosophie  pour  l'op- 
poser aux  erreurs  que  le  kantisme  allemand  popularisait  en  Italie. 
Sa  doctrine  eut  alors  un  grand  succès.  Elle  plaisait  par  son  élé- 
vation et  sa  clarté  jointe  à  une  rare  profondeur.  Néanmoins,  elle 
ne  passa  pas  les  Alpes.  En  Italie  même,  elle  rencontra  dans  le 
clergé  certaines  hostilités,  et  elle  ne  tarda  pas  à  perdre  une  grande 
partie  de  son  influence.  Quand  la  vogue  vint  aux  études  scolas- 
tiques,  les  partisans  de  la  philosophie  rosminienne  imaginèrent 
de  la  présenter  comme  une  forme  de  la  philosophie  de  saint 
Thomas.  De  là  une  polémique  ardente  où  se  sont  trouvés  mêlés 
Mgr  Ferré,  évêque  de  Casai,  le  P.  Cornoldi,  le  P.  Liberatore, 
MM.,Valdemeri,Angeleri,Polonini,  Zani,Moglia,  etc.  Que  Rosmini 
ait  beaucoup  étudié  saint  Thomas  et  en  ait  largement  profité,  on 
ne  saurait  en  douter.  Que  sa  philosophie  soit  une  interprétation 
régulière  de  la  doctrine  thomiste,  c'est  une  autre  question.  Il 
existe  entre  les  deux  écoles,  notamment  sur  la  théorie  de  la  con- 
naissance, des  difl'érences  fondamentales.  La  philosophie  de  Ros- 
mini a  été  déférée  une  première  fois  à  la  Congrégation  de  l'index; 
elle  en  est  sortie  exempte  de  toute  note  fâcheuse.  Mais  tout  ré- 
cemment quarante  propositions  extraites  des  ouvrages  posthumes 
du  philosophe  italien  ont  été  déférées  à  la  Congrégation  du  saint 
Office  qui  en  a  prononcé  la  condamnation. 

Après  l'Italie ,  l'Allemagne  est  le  pays  où  le  mouvement  tho- 
miste a  pris  dans  ces  dernières  années  la  plus  grande  importance. 

10 
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Avant  l'encyclique,  quelques  hommes  s'étaient  déjà  occupés  de  la 
scolastique,  tels  que  Glemens,  Plazmann,  Morgott,  etc.  Nous 
devons  une  mention  toute  particulière  au  vénérable  historien  de 
la  philosophie,  le  docteur  Albert  Stockl ,  et  surtout  au  P.  Kleutgen 
qui,  dans  un  grand  ouvrage  en  quatre  volumes  :  l'ancienne  philo- 
sophie exposée  et  défendue  [Bie  Philosophie  der  Vorzeit)  a  donné 
en  Allemagne  une  impulsion  énergique  aux  études  scolastiques. 
La  deuxième  édition  de  cette  œuvre  magistrale  rentre  dans  notre 
cadre,  puisqu'elle  date  de  1878  (Innsbruck,  1878).  Elle  a  été  traduite 
en  français  par  le  P.  Sierp.  L'auteur  y  suit  la  doctrine  de  Suarez; 
il  montre  avec  une  grande  netteté  et  une  grande  vigueur  de  dis- 
cussion comment  elle  répond  à  une  foule  de  difficultés  devant 
lesquelles  la  philosophie  moderne  se  trouble  et  hésite.  Dans  les 
trois  derniers  siècles,  la  philosophie  scolastique  a  été  absolument 
méconnue.  Quand  on  en  a  parlé,  on  l'a  travestie.  Témoin  cette 
théorie  des  idées  intermédiaires  que  Reid,  dont  l'honnêteté  litté- 
raire est  cependant  incontestable,  prêtait  à  saint  Thomas,  sur  la 
foi  de  quelques  textes  lus  à  la  hâte.  Lorsqu'il  y  a  trente-deux  ans 
nous  présentions  un  mémoire  sur  la  philosophie  de  saint  Tho- 
mas à  l'Académie  des  sciences  morales ,  les  juges  du  concours 
se  refusaient  à  abandonner  le  préjugé  répandu  par  Reid,  bien 
que  nous  reproduisissions  des  textes  formels  prouvant  que  l'es- 
pèce sensible  n'est  pas  pour  saint  Thomas  l'objet  connu,  mais 
uniquement  le  caractère  spécifique  de  l'acte  même  de  connais- 
sance. Le  P.  Kleutgen  a  relevé  tous  ces  préjugés  de  main  de 
maître;  il  a  mis  à  néant  toutes  ces  attaques  fondées  sur  une 
ignorance  complète  de  la  véritable  pensée  des  docteurs  chrétiens. 
Nous  ne  saurions  trop  recommander  ce  beau  travail  à  tous  ceux 
qui  veulent  avoir  une  idée  exacte  des  ressources  qu'offre  encore 
de  nos  jours  la  philosophie  du  moyen  âge. 

Depuis  l'encyclique,  l'étude  des  théories  thomistes  a  pris  en 
Allemagne  un  immense  développement.  Tous  les  grands  noms  de 
la  science  catholique  y  ont  contribué.  L'Allemagne,  plus  heureuse 
que  nous,  a  su  depuis  longtemps  créer  chez  elle  un  centre  de 
propagande  et  d'étude  pour  les  catholiques.  En  Allemagne,  les 
savants  n'hésitent  point  à  se  dire  catholiques,  et  les  catholiques 
ne  jugent  pas  inutile  d'être  savants.  On  a  donc  formé  une  société 
de  savants  catholiques,  la  Gôrresgesellschaft,  aujourd'hui  dirigée 
par  le  baron  von  Hertling.  Cette  société  a  pris  la  tête  du  mouve- 
ment, et  l'année  dernière,  elle  votait  la  rédaction  d'un  cours 
complet  de  philosophie  scolastique. 

Une  autre  société  plus  spécialement  thomiste  s'est  formée  à 
Lucerne  (Suisse)  ;  elle  est  présidée  par  le  professeur  Kaufmann , 
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auteur  de  deux  études  fort  remarquées  sur  la  notion  d'acte  et  de 
puissance  et  sur  la  cosmologie  d'Aristote  [Bedeutimg  eines  philo- 
sophischen  Princips  :  die  AM  ist  frïïlier  als  die  Potenz.  Lucerne, 
1886;  —  Vervollliommioig  det^  AristotelischennaturphUosopMe. 
Lucerne ,  1883).  Cette  société  tient  dix  séances  chaque  année, 
dont  trois  sont  publiques. 

Le  mouvement  est  appuyé  par  plusieurs  revues,  telles  que 
Die  Katholisclie  Bewegung ,  qui  se  publie  à  Vienne  et  à  Wurz- 
bourg-,  et  Lie  Stimmen  ans  Maria  Laacli,  revue  des  Pères  de  la 
Compagnie  de  Jésus ,  à  Fribourg  en  Brisgau.  Une  nouvelle  revue 
a  été  fondée  l'année  dernière  à  Paderborn,  sous  la  direction  de 
M.  le  docteur  Commer.  Elle  est  intitulée  :  Annuaire  de  philosophie 
et  de  théologie  [Jalirhuch  fur  Philosophie  und  spéculative  Théo- 
logie). Elle  a  déjà  publié  plusieurs  travaux  importants,  entre 
autres  une  étude  de  M.  le  chanoine  Schneid  d'Eichstâdt  sur  le 
mouvement  thomiste  depuis  l'encyclique  [Die  Litteratur  ûher  die 
Thoynistiche  Philosophie  seit  der  Encyclika). 

Aucun  pays  n'était  mieux  préparé  que  l'Allemagne  à  recevoir 
la  philosophie  thomiste.  Jamais  les  Allemands  n'ont  accepté  cette 
philosophie  modérée,  élégante,  mais  un  peu  superficielle  que 
Cousin  a  mis  à  la  mode  en  France.  La  doctrioe  de  Kant  qui  les  a 
entraînés  à  tant  d'égarements  a  eu  du  moins  cet  avantage  de  leur 
conserver  le  goût  et  l'habitude  des  études  profondes,  ils  se  sont 
portés  naturellement  vers  un  enseignement  qui,  aujourd'hui 
encore,  effraie  et  inquiète  beaucoup  de  catholiques  français, 
complètement  déroutés  dans  certaines  régions  de  la  pensée  où  ils 
n'ont  jamais  appris  à  se  reconnaître. 

En  outre,  l'étude  d'Aristote  est  très  populaire  dans  l'Allemagne 
aussi  bien  catholique  que  protestante.  La  dernière  période  dé- 
cennale a  vu  paraître  de  nombreux  et  importants  travaux  sur 
Aristote.  Il  suffit  de  citer  les  noms  de  Froschammer,  de  Wallies, 
de  Michelis  K  L'Académie  de  Berlin  a  fait  entreprendre  une  édi- 

1.  Froschammer  :  Ûber  die  Principien  der  Aristoteliscken  Philosophie.  Munich,  1881. 
—  GuGGENHEiM  :  Stcphani  in  librum  Aristotelis  de  interpretatione.  Berlin,  1886.  — 
Wallies  :  Comment  aria  in  Aristotelem,  Alexander.  Berlin,  1885.  —  Michelis  :  Aristo- 
telis perihermenias.  Heidelberg ,  1887.  —  Neuhauser  :  Aristoteleslehre  von  dem  sinn- 
lichen  Erkenntniszvermogen.  Leipzig,  1878.  —  Luthe  :  Begriff  und  Aufgabe  der 
Metaphysik  des  Aristoteles.  Leipzig,  1884.  —  Teighmuller  :  Neue  Studien  zur  Geschi- 
chte  der  Begriffe,  die  Praktvernunft  bei  Aristoteles.  Gotha,  1879.  —  Schmitz  :  De 
çudswç  apud  Aristotelem  notione.  Bonn,  1885.  —  Heck  :  Die  Hauptgruppen  der 
Thiersysiems  bei  Aristoteles ,  Leipzig,  1885.  —  Dieterici  :  Die  sogennante  Théologie 
des  Aristoteles  ans  Arabischen,  etc.  Leipzig,  1882.—  Bcllinger  :  Zu  Aristoteles  Nuszlehre 
Brief.  Munich,^  1885.—  Hildebra.vd  \  Aristoteles' s  Stellung  zum  Determinismus,  Leipzig, 
1885.  —  Bardenheurer.  Die  pseudo-aristotelische  Schrift,  liber  de  causis.  Fribourg, 
1882,  etc. 
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tion  de  tous  les  commentateurs  d'Aristote.  Un  helléniste  éminent, 
M.  Ilermann  Bonitz,  a  publié  un  index  général  de  la  philosophie 
d'Aristote,  œuvre  gigantesque  d'érudition  et  de  patience  où  tous 
les  termes  employés  par  Aristote  sont  classés  par  ordre  alphabé- 
tique avec  indication  de  tous  les  endroits  où  ils  se  rencontrent. 

Un  travail  analogue,  quoique  sur  une  échelle  beaucoup  plus 
réduite,  a  été  fait  sur  saint  Thomas  par  M.  le  chanoine  Schiitz, 
de  Trêves.  C'est  un  excellent  lexique  en  deux  volumes ,  où  tous 
les  termes  scientifiques  employés  dans  les  deux  Sommes  sont 
relevés  et  accompagnés  de  textes  propres  à  en  faire  saisir  le  sens. 
M.  Schûtz  a  créé  ainsi  une  sorte  d'anthologie  thomiste  où  les  amis 
dé  cette  philosophie  peuvent  facilement  retrouver  les  principaux 
passages  qui  donnent  la  clef  des  diverses  théories  de  l'école. 
[Thomas  lexicon.  Paderborn,  1881.) 

L'école  néo-thomiste  n'a  pas  sans  doute  en  Allemagne  l'ampleur 
et  l'autorité  qu'elle  a  conquise  en  Italie,  mais  nous  croyons  qu'elle 
y  a  pénétré  plus  profondément  la  pensée  publique.  Les  scolas- 
tiques  allemands  ont  adopté  un  parti  très  sage,  la  plupart  de  leurs 
travaux  sont  en  langue  vulgaire  ;  ils  sont  ainsi  à  la  portée  de  tous. 
On  ne  saurait  croire  combien  on  éloigne  aujourd'hui  de  lecteurs 
par  l'emploi  de  la  langue  latine  ;  les  hommes  les  plus  instruits  y 
regardent  à  deux  fois  avant  d'ouvrir  un  livre  latin.  L'auteur  qui 
emploie  cet  idiome  peut  être  assuré  de  n'être  presque  jamais  lu 
en  dehors  des  séminaires.  Or  que  servirait  une  philosophie  qui  ne 
serait  étudiée  que  dans  les  séminaires?  Est-ce  là  la  grande  pensée 
du  pape  Léon  XIII?  Gomment  la  philosophie  thomiste  renouvel- 
lera-t-elle  la  science  chrétienne,  si  elle  n'est  connue  que  d'ecclé- 
siastiques qui  oseront  à  peine  en  parler  en  public,  ne  trouvant 
personne  qui  les  puisse  comprendre. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  en  Allemagne ,  les  Lelibuclier  ou  cours  de 
philosophie  en  langue  vulgaire  y  sont  nombreux  et  faits  par  des 
hommes  d'une  grande  compétence.  Tel  est  le  cours  de  philosophie 
du  docteur  Albert  Stôckl,  qui  professe  à  Eischstâdt.  Cet  ouvrage, 
d'une  doctrine  sûre,  d'une  exposition  simple  et  claire,  a  paru 
pour  la  première  fois  en  1868.  Il  est  aujourd'hui  à  sa  cinquième 
édition  [LeJirIjucU  der  Philosophie.  Mainz,  1881),  à  laquelle  l'au- 
teur a  ajouté  de  nouvelles  considérations  sur  les  principes  du 
droit.  Tel  encore  le  système  de  philosophie  du  docteur  Ernest 
Gommer  [System  der  Philosophie.  Munster,  1883-85),  en  trois  vo- 
lumes. Dans  cet  ouvrage,  historique  autant  que  didactique,  l'auteur 
s'applique  à  remonter  aux  sources,  et  à  marquer  par  le  dévelop- 
pement successif  des  idées,  que  la  scolastique  seule  présente  une 
doctrine  traditionnelle  et  toujours  vivante. 
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Mais  l'ouvrage  en  ce  genre  qui  nous  a  inspiré  le  plus  vif  intérêt 
est  le  cours  publié  par  le  docteur  Gutberlet,  professeur  à  Wûrz- 
bourg.  Ce  cours  se  compose  de  six  volumes  de  200  à  300  pages 
chacun.  M.  Gutberlet  a  publié  la  théodicée,  à  Munster,  en  1878; 
la  métaphysique,  en  1880  ;  la  psychologie,  en  1881  ;  la  logique,  en 
1882  ;  l'éthique,  en  1883  ;  la  cosmologie,  en  1884.  L'originalité  de 
ce  travail  est  dans  le  mélange  intime  des  connaissances  scienti- 
fiques et  des  données  scolasLiques.  En  philosophie,  M.  Gutberlet 
suit  généralement  les  opinions  de  Suarez ,  mais  il  sait  sacrifier, 
quand  il  le  faut,  ce  qui  n'est  point  conciliable  avec  les  décou- 
vertes modernes.  Pour  les  théories  qu'il  défend ,  il  les  soutient 
non  seulement  avec  les  arguments  traditionnels,  mais  avec  toutes 
les  ressources  de  la  science  contemporaine.  Son  exposition  est 
très  claire;  les  arguments  sont  sobrement  et  nettement  présentés. 
Tout  n'est  peut-être  pas  définitif  dans  ce  vaste  travail,  et  pour 
notre  part  nous  aurions  à  signaler  des  thèses  que  nous  ne  croyons 
pas  devoir  accepter.  Mais  si  un  effort  sérieux  a  été  fait  pour  faire 
marcher  la  main  dans  la  main  la  science  moderne  et  la  scolas- 
tique,  c'est  certainement  celui-là.  Ces  études  où  la  philosophie 
scolastique  est  défendue  dans  tout  ce  qu'elle  a  d'essentiel ,  où  la 
science  est  largement  acceptée  par  un  homme  qui  la  connaît  à  fond, 
avec  tous  ses  procédés  et  ses  derniers  progrès,  feront  bien  plus 
pour  l'union  et  l'influence  réciproque  des  deux  ordres  de  connais- 
sance que  les  élucubrations  de  quelques  membres  de  l'Académie 
philosophico-médicale ,  trop  enclins  à  plier  la  science  à  des 
méthodes  qui  ne  peuvent  lui  apporter  aucun  développement  nou- 
veau. 

Le  docteur  Gutberlet  représente  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
gauche  du  mouvement  thomiste,  la  tendance  à  se  rapprocher, 
autant  que  le  permettent  les  croyances  catholiques  et  l'esprit  de 
la  philosophie  scolastique,  du  courant  intellectuel  qui  s'est  formé 
dans  les  sociétés  contemporaines;  l'extrême  droite  est  représentée 
par  le  P.  Pesch,  auteur  d'une  cosmologie  écrite  d'abord  en  latin 
[Institidiones  jgliilosopliiœ  naturalis.  Fribourg  en  Brisgau,  1880), 
qu'il  n'a  pas  tardé  à  traduire  en  allemand. 

Le  P.  Pesch  est  un  scolastique  rigoureux,  défendant  toutes  les 
opinions  traditionnelles,  celles  mêmes  que  la  science  moderne 
semblerait  avoir  le  mieux  démenties.  Que  dis-je?  c'est  aux  opi- 
nions les  plus  attaquées  qu'il  s'attache  de  préférence  avec  une 
ardeur  chevaleresque.  Il  connaît  cependant  la  science;  il  est  évi- 
demment familier  avec  les  mathématiques.  Mais  il  professe  pour 
les  théories  cosmologiques  du  moyen  âge  un  parti-pris  absolu 
qu'il  ne  cherche  pas  à  dissimuler.  Les  systèmes  qui  ramènent 
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tout  au  mouvement  ont  surtout  le  don  d'exciter  son  ardeur  dialec- 
tique. Que  s'il  s'agit  de  ramener  toutes  choses  au  mouvement, 
comme  le  veulent  Hœckel  ou  Herbert  Spencer,  le  P.  Pesch  a  cent 
fois  raison.  Mais  s'il  ne  s'agit  que  des  phénomènes  physiques,  tant 
de  vertueuse  indignation  pourrait  bien  être  inutile.  Ramenez  tous 
les  phénomènes  physiques  au  mouvement  si  les  faits  s'en  expli- 
quent mieux.  Ils  ont  bien  peu  de  philosophie  ceux  qui  s'imagi- 
nent qu'ils  ont  ainsi  trouvé  le  dernier  fond  des  choses  :  ils  n'ont 
trouvé  que  le  dernier  fond  de  l'observation  et  du  calcul.  Il  reste  à 
expliquer  le  mouvement  lui-même,  c'est-à-dire  un  fait  très  fami- 
lier sans  doute,  mais  quand  on  y  regarde  de  près,  plein  de  com- 
plications et  d'antinomies  singulières.  Ici  la  métaphysique  reprend 
tous  ses  droits  ;  toutes  ses  lois  et  toutes  ses  données  y  peuvent 
trouver  place. 

M.  le  chanoine  Schneid  est  aussi  un  scolastique  rigoureux.  On 
lui  doit  plusieurs  travaux  intéressants  où  il  reproduit  avec  beau- 
coup de  clarté  et  de  science  les  théories  de  Suarez  :  une  étude  sur 
le  temps  et  l'espace  [Die  philosopMsche  Lehy^e  von  Raiim  und  Zeit. 
Mayence,  1886);  une  autre  sur  l'objectivité  de  la  perception  exté- 
rieure (Di^  Objectivitàt  der  Auszern  Smieswahrnehmimg),  dirigée 
contre  les  théories  de  Wundt  et  de  la  philosophie  idéaliste  ;  un 
essai  sur  la  constitution  des  corps,  d'après  Duns  Scot  {Die  Kôrper- 
lehre  des  F.  Duns  Scotus.  Mayence,  1879),  etc. 

Bien  d'autres  noms  auraient  droit  à  notre  attention  ;  Mgr  Haffner, 
aujourd'hui  évêque  de  Munster,  qui  a  publié  en  deux  volumes  un 
exposé  des  notions  fondamentales  de  la  philosophie  [Grundlinien 
der  Aufgabe  der  Philosophie .  Mayence,  1881);  M.  le  docteur  Gloss- 
ner,  qui  a  étudié  le  principe  de  la  philosophie  péripatéticienne 
[Das  objective  Princip  der  Aristotelisch-scholasHsche  Philosophie. 
Ratisbonne,  1881)  ;  M.  le  baron  von  Hertling,  auteur  d'un  essai 
sur  Albert  le  Grand,  à  l'occasion  du  centenaire  de  cet  illustre  do- 
minicain (AWertus  Magnus.  Cologne,  1880),  etc.  *  Nous  devons 
une  mention  spéciale  au  docteur  Geslatis  Mathias  Schneider,  dont 
l'ouvrage  sur  Dieu,  la  raison  et  la  nature  [Natiir,  Vernunft  und 


1.  Bach  :  Des  Albertus  Magnus  Verhaltnisz.  Vienne,  1881. —  Glossner  :  Der  moderne 
Idealismus.  Munster,  1880.  —  Schûtz  :  Einleitung  in  die  Philosophie.  Paderborn,  1879. 

—  Enken  :  Philosophie  des  Thomas  von  Aquino.  Halle,  1887.  —  Alois  Richtler  :  We- 
senheit  und  Dasein  in  den  Geschôpfen,  1887.  —  Portma.\n  :  Das  System  der  theolo- 
gischen  Summe.  Lucerne,  1885.  —  P.  Limbourq  :  De  distinctione  essentix  ah  existentia. 
Ratisbonne,  1883.  —  Siebeck  :  Geschichte  der  Psychologie  von  Arist.  bis  H.  Thomas 
von  Aquino.  Gotha,  1884.  —  P.  Meyer  :  Institutiones  juris  naturalis.  Fribourg,  1885. 

—  Gutberlet  :  Die  Descendenz-theorie  auf  Logik  und  Thatsachen  geprûft,  1887.  — 
Adeodatus  :  Die  Philosophie  und  cultur  der  Neuzeit  und  die  Philosophie  des  H.  Tho- 
mas von  Aquino.  Koln,  1887. 
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Gott.  Ratisbonne,  1883),  a  obtenu  wn^vix àQld^Gôrresgesellscliaft 
et  qui  a  entrepris  une  traduction  allemande  de  la  Somme  théolo- 
gique.  Nous  la  devons  aussi  au  docteur  G.  Werner,  pour  ses  im- 
menses travaux  sur  l'histoire  de  la  scolastique.  M.  le  docteur 
Werner  a  publié  successivement  des  essais  sur  les  travaux  de 
tous  les  scolastiques  de  marque  :  Bède,  Alcuin,  Albert  le  Grand, 
saint  Bonaventure,  Duns  Scot,  Guillaume  d'Auvergne,  et  même 
sur  les  nominalistes  de  la  décadence  [Die  nominalisirende  Psy- 
chologie der  Scholastih  der  Spàteren.  Vienne,  1882).  Signalons 
enfin  l'ouvrage  récent  du  docteur  Jimgmann,  consacré  à  l'Esthé- 
tique, où  ce  penseur  éminent  cherche  les  fondements  de  la  no- 
tion du  beau,  en  s'appuyant  sur  les  principes  de  la  psychologie 
scolastique,  mais  en  les  développant  avec  beaucoup  d'élévation 
et  de  bonheur.  Pour  M.  Jungmann  toute  beauté  se  ramène  en  dé- 
finitive à  la  perfection  de  l'être,  et  le  plaisir  esthétique  au  senti- 
ment d'expansion  d'une  intelligence  surélevée  par  son  union  à 
quelque  chose  de  plus  parfait. 

Il  nous  semble  que  si  l'Italie  a  pour  rôle  tout  naturel  de  renouer 
la  tradition  antique  et  de  remettre  en  honneur  les  principes  de  la 
philosophie  chrétienne,  c'est  l'Allemagne  qui  assume  pour  le  mo- 
ment la  tâche  d'en  pénétrer  intimement  la  pensée  moderne.  En 
Italie,  le  mouvement  scolastique  est  à  peu  près  concentré  dans 
le  clergé  ;  le  grand  mouvement  scientifique  suit  une  direction 
parallèle  et  généralement  contraire.  En  Allemagne,  les  mêmes 
hommes  participent  des  deux  mouvements  à  la  fois  et  les  fécon- 
dent l'un  par  l'autre.  C'est  une  tâche  délicate,  nous  le  reconnais- 
sons volontiers  ;  il  est  presque  impossible  qu'en  se  mêlant  à  la 
pensée  moderne,  la  pensée  scolastique  n'en  soit  pas  un  peu  mo- 
difiée. Dans  quelle  mesure  cette  modification  est-elle  acceptable  ? 
comment  peut-elle  se  produire  sans  altérer  l'essence  même  de  la 
philosophie  du  moyen  âge  et  en  détruire  les  principaux  avanta- 
ges ?  Problème  ardu  que  beaucoup  croient  plus  simple  d'éluder 
en  n'acceptant  aucune  modification  ni  de  fond,  ni  de  forme.  Là 
cependant  est  la  condition  essentielle  de  succès  pour  la  rénova- 
tion tentée  par  le  pape  Léon  XIII.  Nous  ne  sommes  plus  au  moyen 
âge;  les  questions  ne  se  présentent  plus  à  nous  sous  le  même  as- 
pect. Gomment  donc  les  résoudre  sans  développer  ou  transformer 
des  formules  que  nos  contemporains  ne  comprennent  plus.  Quand 
je  mange  mon  pain,  ce  pain  me  communique  l'énergie  contenue 
dans  sa  substance,  mais  cette  énergie  à  son  tour  prend  la  nature 
et  les  caractères  de  ma  propre  énergie  vivante  ;  ce  n'est  qu'à  cette 
condition  qu'elle  m'est  utile.  La  nourriture  intellectuelle  a  les 
mêmes  lois.  La  pensée  philosophique  du  moyen  âge  ne  sera  vrai- 
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ment  féconde  pour  nous  que  quand  elle  aura  été  pétrie  avec  la 
pensée  moderne,  quand  elle  sera  devenue  avec  elle  une  même 
pensée.  Les  scolastiques  ne  se  sont  pas  fait  faute  de  christianiser 
Aristote  ;  on  le  leur  a  reproché  quelquefois ,  mais  ils  ont  bien 
fait.  Ce  n'était  pas  une  erreur  d'interprétation  ;  c'était  le  sentiment 
qu'Aristote  ne  pouvait  leur  être  utile  que  par  l'union  intime  de  sa 
méthode  et  de  la  tradition  chrétienne.  Il  y  a  quelque  chose  de 
pareil  à  faire  aujourd'hui  et  de  moins  considérable.  Saint  Thomas 
est  beaucoup  plus  près  de  nous  qu'il  n'était  d' Aristote.  Élaguez 
quelques  erreurs  de  fait  ;  donnez  une  tournure  neuve  à  certaines 
preuves  qui  ne  frappent  plus  :  admettez  que  quelques  questions 
plus  approfondies  aujourd'hui  appellent  une  application  un  peu 
différente  des  mêmes  principes.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  tout 
soit  mauvais  dans  notre  siècle,  si  vicié  qu'il  soit.  Si  vous  ne  l'ai- 
mez pas,  si  vous  ne  savez  pas  tenir  compte  de  ses  besoins  légi- 
times, un  peu  même  de  ses  faiblesses,  à  coup  sûr  vous  ne  le  con- 
vertirez pas. 

Ces  réflexions  sont  hardies  peut-être,  et  nous  n'oserions  nous  y 
livrer,  si  nous  ne  pouvions  nous  appuyer  d'un  nom  éminent  qui 
nous  transporte  des  bords  du  Danube  à  ceux  du  Tage.  La  science 
scolastique  n'a  pas  encore  produit  en  Espagne  de  monument  plus 
beau,  plus  complet,  d'étude  plus  profonde,  plus  modérée,  plus 
fidèle  en  même  temps  à  la  pensée  chrétienne,  que  l'histoire  de  la 
philosophie  de  S.  Ém.  le  cardinal  Gonzalez,  archevêque  de  Tolède 
[Historia  de  la  Fllosofla.  Madrid,  1879).  Ce  bel  ouvrage  en  quatre 
volumes  en  est  à  sa  seconde  édition  (Madrid,  1886),  et  va  être  pro- 
chainement traduit  en  français.  Jusqu'ici  la  plupart  des  histoires 
de  la  philosophie  négligeaient  les  écoles  du  moyen  âge;  il  était 
entendu  qu'une  période  de  ténèbres  s'étendait  de  l'invasion  des  bar- 
bares à  la  Renaissance,  et  l'on  jugeait  inutile  de  s'arrêter  à  ces 
argumentateurs  qui  répétaient  sans  discernement  des  textes  mal 
compris  d' Aristote.  Le  cardinal  Gonzalez  consacre  tout  un  volume 
à  l'histoire  de  la  philosophie  scolastique.  Il  montre  la  largeur  de 
vues  de  nos  grands  docteurs  du  xiii«  siècle^  la  liberté  de  leur 
pensée,  leur  souci  même  de  l'exactitude  des  textes.  Mais  son 
amour  pour  cette  grande  philosophie  ne  l'aveugle  pas;  jamais  il 
ne  dégénère  en  une  admiration  servile.  Pour  lui,  la  philosophie 
de  saint  Thomas  est  tout  simplement  le  plus  haut  point  où  l'esprit 
humain  soit  parvenu  eu  égard  aux  ressources  dont  disposait  le 
moyen  âge.  Il  reconnaît  qu'au  xv°  siècle  la  scolastique  avait 
besoin  d'une  réforme ,  et  il  ne  se  gêne  pas  pour  traiter  tel  de  nos 
néo-scolastiques  les  plus  en  renom,  San  Severino,  par  exemple, 
de  scolastique  exagéré  [demasiado  escolastico). 


LA   PHILOSOPHIE   THOMISTE,    1877-1887.  153 

C'est  qu'en  Espagne  comme  en  Allemagne ,  il  y  a  une  tendance 
marquée  vers  une  scolastique  largement  interprétée  et  parlant  un 
langage  moderne.  L'éloquence  espagnole,  vivifiée  par  un  soleil 
ardent,  a  peine  à  se  renfermer  dans  le  rôle  terne  et  froid  des  com- 
pilateurs de  textes.  Elle  veut  vivre  sa  pensée  et  parler  à  l'âme 
tout  entière.  Cette  tendance  est  bien  sensible  dans  les  beaux 
ouvrages  de  M.  Hernandez  y  Fajarnès,  professeur  à  l'Université 
de  Saragosse.  M.  Hernandez  a  entrepris  d'opposer  sur  tous  les 
domaines  la  pensée  scolastique  renouvelée  aux  erreurs  modernes. 
Son  premier  ouvrage,  la  psychologie  cellulaire,  qui  a  eu  deux 
éditions  [Psicologia  cellular.  Saragosse,  1884),  était  dirigé  contre 
Hseckel.  Son  ontologie  [Ontologia.  Saragosse,  1887)  est  une  très 
belle  réfutation  du  positivisme.  Chose  exceptionnelle  pour  un 
traité  de  métaphysique,  elle  se  lit  sans  fatigue  et  même  avec 
agrément.  Il  est  vrai  que  l'auteur  n'est  pas  entré  dans  les  discus- 
sions les  plus  subtiles  et  les  plus  délicates;  mais  les  grandes 
lignes  s'y  trouvent.  Le  commencement  de  tout  progrès  ne  serait- 
il  pas  de  faire  accepter  au  public  ces  grandes  lignes? 

En  Espagne,  comme  en  Allemagne,  les  principaux  ouvrages  de 
philosophie  scolastique  sont  en  langue  vulgaire  :  Tels  ceux  de 
M.  Orti  y  Lara  (La  Ciencia  y  la  divina  revelacion.  Madrid,  1881; 
—  Logica.  Madrid,  1883  ;  —  Psicologia  ;  Etica),  de  M.  Donadiu  y 
Puignau  [Metafîsica.  Barcelone,  1887  ;  —  Ampliacion  de  psicologia 
y  yiotiones  de  ontologia,  cosmologia  y  theodicea.  Barcelone,  1886), 
du  R.  P.  Mendive,  de  la  Société  de  Jésus,  dont  le  cours  de  philoso- 
phie conçu  dans  un  esprit  large  et  modéré  [Logica  y  psicologia  y 
cosmologia ,  theodicea,  ontologia  y  morale.  Valladolid,  1882-83) 
vient  d'être  traduit  en  latin  par  lui-même  ^  Notons  chez  les  Espa- 
gnols une  préoccupation  spéciale  des  questions  de  droit.  Nulle 
part  nous  ne  trouvons  le  droit  chrétien  étudié  avec  autant  d'ar- 
deur, par  une  pléiade  d'esprits  éminents  :  MM.  Orty  y  Lara  [In- 
trodncion  al  estudio  del  Derecho) ,  Pou  y  Ordinas  [Prolegomenos 
al  estudio  del  Derecho) ,  AndruUo  (article  sur  la  subordination  de 
l'État  à  l'Église,  Ciencia  crisiiana,  mars  1880),  etc. 

Deux  académies  de  philosophie  thomiste  ont  été  fondées,  l'une 
à  Barcelone  en  1880,  et  l'autre  la  même  année,  à  Séville.  Deux 


1.  SuGONA  Y  Vallès:  Meiaphysicx  adnotationes.  Tarragone,  1883.  —  Philosophixins- 
titutiones.  Tarragone,  1886. — Elisalde  y  \skQmYKZ  :  Elementos  de  psicologia ,  logica  y 
etica.  Madrid,  1886.  —  Comellas  y  Cluet  :  Introducion  à  la  fîlosofia.  Barcelone,  1883.  — 
Cardinal  Gonzalez  -.E studios  sobre  la  philosofia.  Madrid,  1864;  F iloso fia  élément aU  — 
PiDAL  Y  Mon  :  Discursos  leidos  ante  la  réal  academia  de  las  ciencias  morales. 
Madrid,  1887.  —  Arbois  y  Tor  :  Ensaio  de  fisica  y  chimia  iranscendentale.  Barcelone, 
1879.  —  Perujo  :  Lexicon  j)hilosophico  theologicum.  Madrid,  188 i. 
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revues,  la  Onix,  dirigée  par  M.  Garbonero,  et  la  Ciencia  catolica, 
de  M.  Salamero,  secondent  ce  mouvement.  Un  excellent  recueil, 
la  Ciencia  crisUana,  de  Madrid,  a  malheureusement  cessé  de 
paraître  l'année  dernière. 

Si,  quittant  les  côtes  de  l'Espagne,  nous  abordons  en  Angle- 
terre, nous  ne  trouvons  qu'un  auteur  digne  d'être  nommé  ici*. 
Mais  quel  auteur!  quel  monument!  telle  une  pyramide  vieille  de 
cinquante  siècles  dresse  sa  masse  imposante  au  milieu  d'un  vaste 
désert.  La  métaphysique  du  P.  Harper  [The  metapJiysic  of  school. 
Londres,  1879)  est  certainement  le  plus  grand  ouvrage  qu'ait 
produit  jusqu'ici  le  mouvement  thomiste  ;  peut-être  est-ce  aussi 
le  plus  profond,  celui  qui  accuse  dans  son  auteur  les  facultés 
dialectiques  les  plus  éminentes.  Le  P.  Harper  fait  modestement 
profession  de  mettre  en  anglais  Suarez  ;  mais  il  ne  se  gêne  pas 
pour  avoir  .son  propre  avis.  Et  puis,  quelle  fécondité  de  vues, 
quels  mouvements  de  la  pensée,  quelle  humour  pouvons-nous 
dire,  puisque  nous  sommes  en  Angleterre.  Le  vieux  métaphysi- 
cien du  xv*=  siècle  aurait  peine  à  se  reconnaître  dans  ce  style  vif 
et  animé.  D'ailleurs,  le  P.  Harper  a  ce  que  n'avait  pas  Suarez  ;  il 
connaît  très  bien  les  sciences  modernes  et  en  use  à  chaque  ins- 
tant dans  ses  démonstrations.  Malheureusement  il  est  trop  long  : 
son  traité  de  métaphysique  n'est  pas  encore  à  la  moitié,  et  nous 
avons  déjà  deux  volumes  de  700  pages  chacun  et  un  demi-volume 
de  400  pages.  Le  P.  Harper  nous  promet  de  se  borner  à  cinq  vo- 
lumes. Mais  qui  oserait  aborder  cinq  gros  volumes  de  métaphy- 
sique? Suarez  est  déjà  si  long  ;  quand  on  y  touche,  ce  ne  devrait 
être  que  pour  abréger. 

En  Belgique,  nous  trouvons  deux  tendances  bien  marquées. 
Les  jésuites  ont  à  Louvain  un  scolasticat  où  l'enseignement  est 
très  rigoureusement  thomiste.  Là  a  enseigné  le  P.  de  San,  qui 
nous  a  donné  une  cosmologie  très  réactionnaire,  mais  remar- 
quable par  une  grande  habileté  dialectique  [Msiitidiones  meta- 
physicœ  specialis,  cosmologia.  Louvain,  1881).  Nous  reprocherions 
peut-être  au  P.  de  San  de  s'occuper  trop  de  la  régularité  logique 
du  raisonnement  et  pas  assez  de  ce  qu'il  représente  sur  le  vif.  Il 
ne  suffit  pas  que  les  idées  s'accordent  entre  elles,  il  faut  encore 
qu'elles  représentent  quelque  chose  de  pratique,  et  que  l'on 
puisse  concevoir  comme  réel  au  milieu  des  autres  réalités.  Le 
P.  de  San  est  remplacé  aujourd'hui  par  le  P.  Lahousse,  qui  vient 


1.  On  peut  citer  à  peine  Lanage:^  course  of  philosophy.  Baltimore,  1883.  —  Russo 
Summa  philosophie  a .  Boston,  1885. 
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de  publier  également  une  cosmologie  et  une  psychologie  [Prœlec- 
tiones  metaphysicœ  specialis.  Louvain,  1887-88). 

Mgr  Mercier,  professeur  à  l'Université,  a  des  tendances  moins 
rigoureuses.  Très  fidèle  à  la  doctrine  scolastique,  il  tient  toutefois 
compte,  dans  son  enseignement  donné  en  français,  des  idées  nou- 
velles, et  sait  en  montrer  le  fort  et  le  faible  à  la  nombreuse  jeunesse 
qui  se  presse  autour  de  sa  chaire.  Malheureusement  Mgr  Mercier  n'a 
encore  rien  publié.  Ses  cours  ne  sont  qu'autographiés.  Nous  n'en 
connaissons  donc  le  caractère  que  par  les  essais  fort  distingués 
de  quelques-uns  de  ses  élèves,  et  notamment  par  la  belle  étude 
de  M.  Fontaine,  Sensation  et  pensée  (Louvain,  1883)*. 

La  gauche  du  mouvement,  pour  reprendre  une  expression  em- 
ployée plus  haut,  est  tenue  par  Mgr  van  Weddingen.  Dans  ses 
beaux  travaux  sur  la  philosophie  scolastique  [Essai  critique  sur 
la  philosophie  de  saint  Anselme.  Bruxelles,  1875  ;  —  L'encyclique 
du  pape  Léon  XIII  et  la  philosophie  chrétienne.  Bruxelles,  1880  ; 
—  Albert  le  Grand.  Bruxelles,  1881),  Mgr  van  Weddingen  s'est 
toujours  montré  zélé  défenseur  des  grandes  lignes  de  la  philoso- 
phie de  saint  Thomas,  tout  en  accordant  un  large  accès  aux  pro- 
grès modernes. 

Vous  voyez.  Messieurs,  avec  quelle  ampleur  le  mouvement 
thomiste  s'est  développé  à  l'étranger,  quelles  tendances  le  carac- 
térise, quels  grands  travaux  il  a  produits  et  quelles  espérances 
on  peut  concevoir.  Terminons  en  examinant  l'état  de  ce  mouve- 
ment en  France,  nous  y  trouverons  encore  des  encouragements 
et  aussi  des  leçons. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  nation  ait  devancé  la  France  dans 
l'attention  donnée  à  la  philosophie  de  l'école.  Dans  quel  pays  l'o- 
pinion se  préoccupait-elle  de  saint  Thomas  et  de  la  doctrine  pé- 
ripatéticienne lorsque  M.  Ravaisson  publiait  son  étude  si  com- 
plète et  si  approfondie  sur  la  métaphysique  d'Aristote  (Paris, 
1846);  lorsque  M.  Roux  de  Lavergne  donnait  une  nouvelle  édition 
de  Goudin  (Paris,  1848),  réimprimé  tout  récemment  (Paris,  1886); 
lorsqu'un  concours  à  l'Académie  des  sciences  morales  produisait 
l'essai  plus  historique  que  doctrinal  de  M.  Charles  Jourdain  (Pa- 
ris, 1858)?  Les  cours  complets  de  philosophie  n'ont  même  pas 

1.  Citons  encore,  Dupont:  Thèses  métaphysiques.  Louvain,  1875  ;  Philosophie  de 
saint  Augustin.  Louvain,  1881;  Spiritualité' de  l'âme.  Lyon,  1885.  — L.  de  La\- 
TsiiEERE  :  Du  bien  au  point  de  vue  ontologique  et  moral.  Louvain,  1875.  —  E.  Le- 
FEBVRE  :  Logique.  Louvain,  1885  ;  La  bête  et  l'homme.  Louvain,  1886.  —  Mercier  : 
Déterminisme  et  libre  arbitre.  Louvain,  1881.  —  Va.\  der  Aa  :  Prxlectionum  philo- 
sophise  scolasticx  hrevis  conspectus.  Louvain,  1886.  —  Vanderberg  (hollandais)  :  De 
ideis  divinis.  Boisleduc,  1872.  —  De  Coster  :  Le  problème  de  la  finalité  dans  la 
nature.  Louvain,  1887.  —  Casteleix  :  Logique.  Liège,  1887. 
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manqué  à  cette  époque,  témoins  ceux  de  M.  Roux  de  Lavergne 
[Compendiimi  philosopMœ .  Paris,  1856),  de  Mgr  Rosset  [Prima 
scientiarum  principia,  1863),  et  le  manuel  de  M.  Grandclaude 
(Breviarhmi  philosophiœ  scolasticœ.  Paris,  1862),  réédité  pour  la 
huitième  fois  en  1886,  et  qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  l'esprit 
net,  méthodique  et  éminemment  philosophique  de  l'auteur  *.  Rien 
ne  nous  manquait  donc  dès  lors  pour  prendre  une  place  impor- 
tante dans  le  mouvement  thomiste.  Cette  place  nous  ne  l'avons 
pas  prise,  parce  que  l'opinion  n'a  pas  suivi.  Les  catholiques  fran- 
çais étaient  pour  la  plupart  attachés  à  une  autre  doctrine,  le  spiri- 
tualisme cartésien  couvert  par  les  grands  noms  de  Bossuet  et  de 
Fénelon.  Parce  que  ce  cartésianisme  modéré  n'est  pas  contraire  à 
la  foi,  ils  croyaient  volontiers  qu'il  est  suffisant.  On  regardait  donc 
le  thomisme  comme  une  affaire  de  séminaire.  Il  était  ignoré  dans 
le  public,  et  quand,  en  1875,  nous  risquâmes  un  premier  essai  [La 
métaphysique  en  présence  des  sciences.  Paris,  1875),  les  notions 
de  philosophie  scolastique  que  nous  y  avions  insérées  ne  trou- 
vaient ni  les  esprits  préparés  à  les  recevoir,  ni  la  langue  française 
prête  à  les  exprimera 

La  première  fois  que  le  thomisme  fit  quelque  bruit,  ce  fut  à 
propos  de  la  querelle  du  P.  Bottala  avec  les  thomistes  purs..  En 
France,  il  y  a  toujours  eu  une  tendance  aux  idées  scotistes  ; 
notre  caractère  nous  porte  vers  les  excès  de  logique  ;  or,  les  sco- 
tistes ont  toujours  été  de  très  fins  logiciens.' Le  cartésianisme 
n'avait  été,  au  fond,  que  le  triomphe  des  tendances  scotistes 
poussées  au  point  de  tuer  la  scolastique.  Le  P.  Bottala  revenait 
aux  idées  scotistes  du  moyen  âge.  Presque  en  même  temps  le 
docteur  Frédault  publiait  un  fort  remarquable  ouvrage  dans  le 
même  esprit  [Force  et  matière.  Paris,  1876).  Le  Saint-Siège  offi- 
ciellement proclama  la  paix  entre  des  adversaires  tous  également 
attachés  à  l'ÉgUse  ^  ;  officieusement  il  invita  les  néoscotistes  au 
silence. 

Depuis,  la  situation  s'est  améliorée,  l'encyclique  a  donné  une 
nouvelle  impulsion  aux  études  thomistes  en  France.  Saint-Sul- 
pice  a  décidément  adopté  la  philosophie  scolastique,  et  aujour- 


1.  On  pourait  citer  encore  V Histoire  de  la  philosophie  scolastique,  de  M.  Hauréau, 
rééditée  en  1880;  celle,  beaucoup  plus  ancienne  et  beaucoup  moins  érudite,  du  duc  de 
Cararaan  (Paris,  1848). 

2.  Nous  avons  reproduit  les  mêmes  notions  d'une  manière  plus  étendue  dans  un  se- 
cond traité  :  Essai  de  métaphysique  positive.  Paris,  1883. 

3.  Lettre  de  Mgr  Czaski,  1877.  —  Bottala  :  La  composition  des  corps.  Le  Puy, 
1877.  —  Vincent  de  Pascal  :  Saint  Thomas  et  le  P.  Bottala.  Poitiers,  1878.  —  Ba- 
MiÈRE  :  L'accord  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  et  de  la  science  ynoderne.  Paris, 
1877. 


LA   PHILOSOPHIE   THOMISTE,    1877-1887.  157 

d'hui  il  n'y  a  plus  un  seul  séminaire  de  France  où  elle  ne  soit  en- 
seignée. De  nouveaux  cours  de  philosophie  ont  été  publiés,  mais 
toujours  en  latin*  ;  le  plus  suivi,  à  cause  de  sa  bonne  méthode  et 
de  la  pureté  de  sa  doctrine,  est  celui  de  M.  l'abbé  Vallet,  profes- 
seur au  séminaire  d'Issy  [Pï^œlectiones  phUosophiœ.  Paris,  1880). 
En  français,  nous  n'avons  jusqu'ici  que  celui  du  P.  de  Boylèsve, 
conçu  dans  un  esprit  large,  mais  trop  insuffisant  [Philosophie. 
Paris,  1887).  Le  Révérend  Père  s'est  plus  préoccupé  de  se  mettre 
à  la  portée  de  la  jeunesse  que  de  l'élever  à  la  sienne.  On  annonce 
un  autre  cours  de  M.  l'abbé  Élie  Blanc.  Le  remarquable  talent 
d'écrivain  du  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Lyon  nous 
fait  beaucoup  espérer  de  cette  tentative.  Il  faut  qu'elle  réussisse. 
Tant  que  la  scolastique  ne  nous  apparaîtra  que  sous  la  robe  de 
bure  du  latin  du  moyen  âge,  il  ne  faut  pas  compter  qu'elle  fixe  l'es- 
prit élégant,  insouciant  et  un  peu  frondeur  des  Français  modernes. 

Dans  tous  les  instituts  catholiques,  il  y  a  des  séminaires  de 
hautes  études  où  l'on  enseigne  la  philosophie  de  saint  Thomas  ; 
mais  on  a  encore  peu  fait  pour  la  répandre  parmi  les  laïques.  Il 
n'en  est  pas  question  bien  entendu  dans  les  collèges.  Dans  les 
instituts  nous  ne  connaissons  qu'un  cours  régulier,  celui  de 
Mgr  Kernaëret  à  Angers  ;  à  Toulouse,  le  P.  Goconnier  y  supplée 
par  un  cours  public;  à  Paris,  M.  Gardair,  M.  l'abbé  Merklen  et 
moi,  par  quelques  conférences  libres.  Mais  ces  efforts ,  s'ils  suf- 
fisent pour  tenir  l'esprit  public  en  éveil,  ne  valent  pas  un  ensei- 
gnement suivi  et  méthodique. 

Une  société  pour  l'étude  de  la  philosophie  de  saint  Thomas  a 
été  fondée  à  Goutances  en  1881  ;  elle  est  sous  la  surveillance  su- 
périeure de  l'évêque  et  la  direction  pratique  de  M.  l'abbé  Brin. 
Elle  ne  renferme  que  des  ecclésiastiques  ;  c'est  une  institution  de 
séminaire.  Gelle  de  Paris,  fondée  en  1884,  par  Mgr  d'Hulst,  qui  la 
préside  avec  une  assiduité  très  méritoire,  comprend  des  laïques. 
Elle  a  un  organe  dans  la  presse,  les  Annales  de  philosophie 
chrétiemie.  Elle  a  déjà  produit  des  travaux  remarquables  ;  tels 
ceux  de  M.  le  docteur  Ferrand,  de  M.  l'abbé  Farges,  de  M.  Gar- 
dair, etc.  ^  L'une  des  études  de  ce  dernier  auteur,  la  Matière  et  la 

i.  DuPEYRAT  :  Majiuductio  ad  scolasticam.  Paris,  1884.  —  Vallet  :  Histoire  de  la 
philosophie.  Paris,  1881  ;  Kantisme  et  positivisme.  Paris,  1887  ;  La  tête  et  le  cœur. 
Paris,  1885  ;  L'ide'e  du  beau.  Paris,  1883.  —  Élie  Blanc  :  Théorie  du  libre  arbitre. 
Lyon,  1886.  —  L.  Vlnci:  ;t  :  Précis  de  philosophie  scolastique.  Beyrouth,  1885.  — 
Carbonel  :  Histoire  de  la  philosophie.  Paris,  1883.  —  Brin  :  Philosophia  scolastica. 
Paris,  1881  ;  Histoire  de  la  philosophie.  Paris,  1883. 

2.  Gardair  :  Activité  des  corps  inorganiques.  Paris,  1884;  les  Puissances  de  l'âme. 
Paris,  1886.  —  Ferrand  :  Les  Suggestions  et  l'Hypnotisme.  Paris,  1885.  —  Farqes  : 
Objectivité  de  la  perception  extérieure.  Paris,  1885  ;  Théorie  du  moteur  et  du  mobile. 
Paris,  1886. 
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Vie  (Paris,  1885),  a  eu  l'honneur  d'une  traduction  dans  la  Revue 
italienne  Scienza  y  fede  de  Naples. 

Quant  à  l'Université,  elle  se  tient  jusqu'ici  sur  la  réserve.  Ce- 
pendant Aristote  préoccupe  les  meilleures  têtes  de  cette  grande 
institution.  M.  Ollé  Laprune  a  publié  sur  la  morale  d' Aristote  une 
étude  pleine  de  profondeur  et  de  justesse.  Mieux  que  cela,  nous 
avons  aujourd'hui  des  thèses  sur  la  doctrine  scolastique,  telle  que 
celle  de  M.  Pluzansky,  sur  Duns  Scot,  et  parmi  la  nouvelle  géné- 
ration de  professeurs,  ceux  qui  sont  sincèrement  spiritualistes  ne 
se  font  pas  faute,  comme  M.  Rabier  et  M.  Fonsegrive  \  d'emprunter 
les  meilleures  de  leurs  solutions  à  la  scolastique. 

D'un  autre  côté,  les  revues  philosophiques,  -jusqu'ici  absolu- 
ment muettes,  ont  bien  voulu  dans  ces  derniers  temps,  signaler 
quelques  travaux  de  l'école  thomiste^. 

On  gagne  donc  du  terrain.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  se  sont  dé- 
pensés depuis  dix  ans  les  efforts  d'habiles  et  courageux  lutteurs 
tels  que  Mgr  Sauvé,  Mgr  Bourquard  et  tant  d'autres.  Mais  on  n'en 
gagne  pas  beaucoup.  Il  n'y  a  pas  encore  eu  un  grand  ouvrage  de 
philosophie  scolastique  de  nature  à  ébranler  l'attention  publique, 
tel  que  nous  en  avons  vu  dans  presque  tous  les  autres  pays.  La 
plupart  des  ouvrages  français  que  nous  pourrions  citer,  sont  des 
études  savantes,  bien  écrites,  mais  circonscrites  dans  des  ques- 
tions spéciales  ^  Le  seul  ouvrage  d'une  portée  plus  étendue  qui 
ait  paru  dans  ces  derniers  temps,  est  celui  du  P.  de  Regnon.  L'é- 
minent  auteur  a  entrepris  de  remettre  en  lumière  les  belles  et 
profondes  théories  de  la  philosophie  scolastique  sur  la  métaphy- 
sique des  causes.  Mais  il  affecte  de  ne  faire  autre  chose  que  de 
recueillir  des  textes.  On  sent  bien  sous  cette  collection  d'extraits, 
affleurer  une  pensée  personnelle,  tout  en  citant  il  sait  très  bien 
donner  un  air  moderne  à  ces  pensées  antiques.  Nous  aurions 

1.  Barthélémy  Saint-Hilaire  :  traduction  des  Œuvres  (V Aristote,  non  encore  terminée. 
—  Waddington  :  De  V autorité  d' Aristote  au  moyen  âge.  Paris,  1878.  —  Ollé  Laprune  : 
Essai  sur  la  morale  d' Aristote.  Paris,  1881.  —  Chaignet  :  Essai  sur  la  psychologie 
d' Aristote.  Paris,  1883,  —  Pluzanski  :  Essai  sur  la  philosophie  de  Duns  Scot.  Paris, 
1887. —  Rabier  :  Leçons  de  philosophie,  logique,  psychologie.  Paris,  1886.  —  Fonse- 
grive :  Essai  sur  le  libre  arbitre.  Paris,  1887. 

2.  Domet  de  Vorges  :  La  Constitution  de  l'être  suivant  la  méthode  péripatéticienne. 
Paris,  1886.  —  Bourquard  :  Doctrine  de  la  connaissance.  Angers,  1887  ;  L'Encyclique 
Mterni  Patris,  1884.  —  Th.  de  Regnox  :  Métaphysique  des  causes.  Paris,  1886. 

3.  Mgr  de  la  Bouillerie  :  L'Homme  et  sa  nature.  Paris,  1880.  —  F.  Prosper,  capu- 
cin :  La  Scolastique  et  les  Franciscains.  Amiens,  1886.  —  Mgr  Sauvé  :  De  l'union  subs- 
tantielle de  l'âme  et  du  corps.  Paris,  1878.  —  Abbé  de  Liechty  :  Albert  le  Grand  et 
saint  Thomas.  Paris,  1880. 

Principales  éditions  de  saint  Thomas  :  Œuvres  de  saint  Thomas,  Vives,  32  vol,  — 
Les  Questions  disputées,  traité  de  l'être  et  de  l'essence.  Bar-le-Duc ,  1883.  —  Ehrle  : 
Commentaire  d' Aristote,  par  Silv.   Maurus,  édit.  nouv.Paris,  1885. 


LA    PHILOSOPHIE   THOMISTE,    1877-1887.  159 

voulu  qu'il  se  fût  donné  encore  plus  libre  carrière,  et  qu'il  affirmât 
plus  nettement  ce  qu'il  voulait  faire,  traduire  la  science  du  moyen 
âge  en  l'appropriant  aux  besoins  et  aux  instincts  légitimes  de 
notre  époque. 

Ce  qui  retarde  en  effet  l'élan  du  thomisme  en  France,  ce  qui 
l'empêche  de  pénétrer  avec  vigueur  dans  l'esprit  du  siècle,  c'est 
une  certaine  timidité  d'allure,  une  docilité  trop  modeste  aux  en- 
seignements des  vieux  docteurs  qui  empêche  presque  toujours  de 
les  féconder  par  une  infusion  de  sang  nouveau.  On  se  borne  trop 
généralement  à  reproduire  les  enseignements  de  saint  Thomas  et 
de  ses  commentateurs,  tandis  qu'il  faudrait  s'en  pénétrer,  mais 
les  transformer,  en  faire  une  théorie  neuve  qui  répondît  directe- 
ment à  la  difficulté  et  à  l'importance  des  questions  soulevées  au- 
tour de  nous.  Ah  !  sans  doute  on  risque  de  se  tromper  en  inter- 
prétant, sans  doute  on  obtient  plus  facilement  l'unité  de  doctrine 
en  se  renfermant  dans  une  sorte  d'archéologie  philosophique.  On 
le  croit  du  moins,  car  il  n'est  pas  facile  de  comprendre  des  morts 
qui  ne  sont  plus  là  pour  s'expliquer.  Mais  vous  n'arriverez  jamais 
ainsi  à  cette  large  popularité  qui  seule  peut  nous  acquérir  Fin- 
tluence.  Les  vivants  ont  horreur  des  morts.  Si  vous  ne  paraissez 
pas  libre  dans  votre  fidélité  à  la  doctrine  traditionnelle,  on  ne 
vous  écoutera  pas.  Si  votre  philosophie  semble  copiée  et  ne  sort 
pas  vivante  des  entrailles  de  votre  pensée,  animée  par  toutes  les 
passions  qui  agitent  une  âme  moderne,  vous  n'enlèverez  et  vous 
n'entraînerez'personne.  Mgrd'Hulst  Fabien  ditxm  jour.  Il  faudrait 
un  nouveau  Thomas  pour  approprier  la  doctrine  traditionnelle  à 
ce  siècle  douteur.  Au  moins  pouvons-nous  lui  préparer  la  voie. 

Peut-être  après  tout  la  situation  n'est-elle  pas  favorable  encore 
au  plein  développement  de  Fesprit  français  dans  cette  nouvelle 
carrière.  On  nous  accuse  de  timidité  et  de  routine  ;  ce  n'est  pas 
tout  à  fait  exact.  Il  n'est  guère  d'idée  hardie  que  nous  n'ayons  eue 
les  premiers.  Mais  la  philosophie  scolastique  est  dans  une  période 
de  transition  et  d'appropriation.  Les  grandes  lignes  sont  bien  des- 
sinées ;  beaucoup  de  traits  restent  vagues,  on  ne  voit  pas  trop 
encore  de  quelle  manière  on  pourra  les  utiliser.  Dans  cet  état  de 
choses,  le  génie  français  ne  voit  pas  bien  clair,  il  ne  peut  dé- 
ployer ses  qualités  maîtresses  de  clarté  et  de  précision.  Il  est  un 
premier  débrouillage  qu'il  laisse  ordinairement  faire  à  d'autres. 
Quant  le  travail  est  à  moitié  fait,  il  s'en  empare,  l'achève,  y  met 
le  dernier  sceau  et  en  lance  les  résultats  aux  quatre  coins  du 
monde  inondés  de  la  lumière  de  sa  prestigieuse  clarté. 

Il  est  temps  de  se  hâter,  car  le  siècle  se  meurt  par  l'ébranle- 
ment de  toutes  les  convictions,   le  déchaînement  de  toutes  les 
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passions,  le  mépris  de  toutes  les  règles.  Ce  siècle  si  puissant  dans 
l'industrie,  si  habile  dans  l'expérimentation,  si  humain  et  si  géné- 
reux dans  ses  aspirations,  ce  siècle  manque  d'une  doctrine  fixe, 
il  ne  sait  où  se  rattacher,  il  est  entraîné  à  tout  vent  de  doctrine, 
et  ses  meilleurs  instincts  deviennent  des  pièges  qui  le  font  tomber 
dans  ses  plus  grandes  erreurs.  Comme  un  malade,  il  a  l'horreur 
des  remèdes.  Il  lui  faut  des  croyances  et  il  ne  veut  rien  croire,  il 
lui  faut  une  philosophie,  et  la  philosophie  l'ennuie.  Que  faut-il 
pour  le  dompter  ?  un  homme  de  génie,  plein  du  passé  chrétien,  et 
sachant  lui  redire  en  sa  langue  les  vérités  éternelles.  Puisse  saint 
Thomas  jeter  un  regard  sur  notre  France  où  il  a  cueilli  ses  plus 
belles  gloires,  et  nous  envoyer  cet  homme,  cet  interprète  vivant, 
qui  nous  enseignera  le  bon  maniement  de  ces  armes  qu'il  avait 
forgées  avec  tant  de  soin,  qui  saura  penser  et  dire  ce  que  saint 
Thomas  penserait  et  dirait  aujourd'hui. 


LE  HAUT  ENSEIGISTEMENT 

Par  M.  SiLVY. 


Les  publications  relatives  à  l'histoire  des  institutions  scolaires 
ont  pris,  dans  ces  dernières  années,  une  telle  importance;  elles 
sont  devenues  si  nombreuses  et  si  instructives,  que  votre  Comité 
d'organisation  a  cru  devoir  en  partager  le  compte  rendu  entre 
deux  rapporteurs;  au  rapport  accoutumé  sur  l'histoire  de  ren- 
seignement primaire,  il  a  ajouté  un  rapport  spécial  sur  l'histoire 
du  haut  enseignement,  Universités  et  Collèges.  C'est  ce  second 
rapport  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  présenter. 

L'histoire  de  l'enseignement  a  deux  missions  à  remplir  :  expli- 
quer, dans  le  passé,  les  phénomènes  de  la  vie  morale,  politique  et 
sociale  qui  relèvent  de  l'action  de  l'école,  et,  dans  le  présent,  éclai- 
rer de  toutes  les  données  de  l'expérience  acquise,  le  plus  grave 
et  le  plus  difficile  des  problèmes,  le  problème  éternel  de  la  bonne 
éducation  de  la  jeunesse.  Indiquer  ce  double  but,  c'est  montrer 
à  la  fois  et  le  grand  intérêt  que  présente  cette  histoire,  et  la  né- 
cessité de  l'étudier  avec  toute  la  rigueur  de  la  méthode  analytique. 
Quels  ont  été,  en  France,  les  commencements  de  l'histoire  de 
l'enseignement?  Quels  obstacles  cette  étude  a-t-elle  longtemps 
rencontrés  parmi  nous?  Après  quelles  hésitations,  quels  essais 
prématurés  d'histoire  générale,  est-on  parvenu  à  poser  la  ques- 
tion dans  toute  son  ampleur  et  à  la  traiter  d'après  la  vraie  mé- 
thode? C'est  ce  que  je  voudrais  examiner  vm  instant,  avant  d'ex- 
poser les  résultats  acquis  jusqu'à  ce  jour  par  des  recherches  qui 
n'ont  été  poursuivies  avec  zèle  et  avec  ensemble  que  depuis 
vingt  ans  environ. 

Le  moyen  âge  a  laissé  de  belles  et  sincères  chroniques.  Ce 
n'est  qu'au  xvi*^  siècle,  avec  la  grande  érudition,  que  l'histoire  a 
commencé,  et,  dès  cette  époque,  elle  fait  une  juste  part  au  passé 
des  écoles.  Au  milieu  du  xvn°  siècle,  du  Boulay  écrit  en  cinq 
volumes  in-folio  l'histoire  de  l'Université  de  Paris,  la  plus  illustre 
école  du  monde  chrétien.  Toutes  les  Universités  mettent  leurs 
annales  en  ordre,  quelques-unes  même  les  rédigent  avec  soin, 
et  de  simples  Collèges  imitent  cet  exemple.  Tout  à  coup,  vers 
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1750,  ce  mouvement  d'études  s'arrête;  les  recherches  commen- 
cées ne  sont  pas  poursuivies,  les  monographies  terminées  vont 
demeurer  manuscrites.  Que  s'était-il  donc  passé  ?  Les  philosophes, 
alors  maîtres  de  l'opinion,  avaient  fait  leur  levée  de  boucliers 
contre  l'enseignement  traditionnel;  Voltaire,  Rousseau,  d'Alem- 
bert,  Gondillac  et  tous  les  autres  avaient  accablé  les  Universités 
et  les  Collèges  de  leurs  moqueries  et  de  leurs  invectives ,  déclaré 
les  professeurs  incapables,  sinon  indignes,  les  leçons,  futiles,  les 
méthodes,  surannées  et  absurdes.  Gomment  se  serait-on  plus 
longtemps  attardé  à  étudier  le  passé  de  pareilles  maisons?  Aussi, 
qusind  la.  Bibliothèque  historique  du  P.  Lelong  vous  signalera,  à 
cette  époque,  une  notice  sur  un  établissement  d'enseignement, 
vous  pourrez  trouver  un  programme  un  peu  développé ,  un  mé- 
moire à  l'occasion  d'un  procès,  un  rapport  après  enquête  judiciaire 
ou  administrative  :  une  œuvre  originale,  une  monographie  histo- 
rique, vous  ne  la  trouverez  jamais. 

Parvenue  au  pouvoir,  la  philosophie  tint  parole  aux  Universités 
et  aux  Collèges;  elle  fît  table  rase,  elle  dispersa  le  personnel, 
vendit  les  maisons  ,  dévora  les  capitaux  ;  le  vieil  édifice  fut  en- 
tièrement détruit;  ses  fondations  les  plus  profondes,  arrachées  du 
sol.  Il  fallait  reconstruire.  On  devait  croire  que,  cette  fois  enfin,  il 
serait  fait  appel  à  l'expérience,  à  l'étude  des  faits.  C'est  sur- 
tout en  matière  d'organisation  des  écoles  que  la  pratique  doit  tout 
éclairer  ;  seule  en  effet,  l'expérience  acquise  peut  prémunir  le  lé- 
gislateur contre  de  terribles  surprises  et  lui  être  garant  que  la  ré- 
glementation projetée  ne  provoquera  pas  uoe  rupture  de  la  tra- 
dition et  peut-être  quelque  déviation  effroyable  de  l'esprit  national. 
Jamais  pourtant  le  caractère  spéculatif  de  l'œuvre  de  1789,  ce 
caractère  que  M.  Taine  a  fait  ressortir  avec  tant  de  vigueur,  n'a 
été  plus  fortement  marqué  que  dans  les  actes  de  la  Révolution 
qui  touchent  à  la  constitution  de  l'enseignement.  Que  Sieyès  ou 
Condorcet  aient  fait  de  l'organisation  des  écoles  l'objet  d'une  spé- 
culation philosophique,  il  fallait  s'y  attendre.  Mais  Talleyrand,  es- 
prit clair,  positif,  depuis  longtemps  préparé  à  traiter  la  question, 
puisque  c'est  lui  qui,  comme  agent  général  du  clergé,  a  dirigé  dès 
1780  l'enquête  des  évêques  sur  l'état  des  hautes  écoles,  Talleyrand, 
qui  connaît  les  traditions  et  qui  a  vu,  dans  tous  les  détails,  la  si- 
tuation de  fait,  Talleyrand  lui-même,  soit  habileté,  soit  impuis- 
sance de  résister  au  courant  philosophique,  présente,  en  1791,  à 
la  Constituante,  une  dissertation  de  pure  philosophie  politique  : 
Montesquieu  et  Condillac,  il  n'y  a  rien  de  plus  dans  son  fa- 
meux rapport.  Un  tableau  annexe  montre  même ,  avec  une  clarté 
un  peu  naïve,  (si  le  mot  naïf  pouvait  s'appliquer  à  un  acte  du 


LE   HAUT   ENSEIGNEMENT.  163 

célèbre  évoque  d'AuLun),  comment,  dans  la  pensée  des  Consti- 
tuants, toute  l'organisation  scolaire,  le  choix  et  l'ordre  des  ma- 
tières, le  nombre  et  la  spécialité  des  maîtres,  l'âge  des  enfants 
dans  les  classes,  la  durée  des  cours,  les  exercices  divers,  tout 
devait  être  réglé  d'après  la  théorie  des  facultés  de  l'àme  alors  à  la 
mode.  A  quoi,  d'ailleurs,  aurait  pu  servir  la  tradition  à  qui  voulait 
tout  renouveler,  jusqu'à  l'homme  lui-même?  Ce  n'est  ni  un  chrétien, 
ni  un  Français  que  la  Révolution  veut  former,  c'est  l'homme  idéal, 
l'homme  tel  que  Condillac  l'a  conçu,  l'homme  qui  n'a  jamais  existé, 
l'homme  qui  n'existera  jamais.  Après  l'esprit  de  destruction  qui 
vient  de  tout  renverser,  c'est  l'esprit  de  spéculation  qui,  non 
moins  funeste,  prétend  tout  rebâtir  sur  le  sable  mouvant  des 
abstractions,  des  entités  philosophiques.  Depuis  cent  ans,  cet 
esprit  de  spéculation  n'a  guère  cessé  de  dominer  la  législation 
de  l'enseignement,  et  c'est  en  dehors  des  sphères  officielles,  par 
les  libres  recherches  de  la  science  et  depuis  peu  de  temps,  que 
s'est  accompli  le  travail  historique  qui  permettra  un  jour  d'appuyer 
sur  la  tradition  française  tout  entière  la  grande  et  définitive 
réforme  des  écoles. 

Ni  l'Empire  ,  ni  la  Restauration  n'ont  eu  le  sentiment  de  l'utilité 
des  études  historiques  sur  l'ancienne  organisation  de  l'instruction. 
On  n'est  plus  idéologue  sous  Napoléon,  mais  on  reste  philosophe, 
et  la  philosophie  qu'on  pratique,  c'est  la  volonté  de  l'Empereur 
colorée  de  quelques  principes  de  89.  L'Empereur  a  repris  les 
programmes,  si  longtemps  décriés,  des  Jésuites,  et  il  a  déclaré 
que  les  préceptes  de  la  religion  catholique  sont  la  première  base 
de  l'enseignement  ;  il  croit  avoir  ainsi  fait  assez  pour  la  tradition, 
car  en  ce  qui  touche  la  constitution  même  des  écoles,  il  n'a  aucun 
besoin  des  enseignements  du  passé.  A  quoi  lui  servirait  l'histoire 
des  vieux  Collèges  qui  ne  furent,  pendant  longtemps,  que  des 
fédérations  d'écoliers,  de  bénéficiers,  vivant  chacun  à  sa  guise? 
des  vieilles  Universités,  fédérations  de  maîtres,  corps  indépen- 
dants, mi-civils,  mi-ecclésiastiques,  soumis  à  toutes  les  concur- 
rences et  ne  pouvant,  dès  lors,  rien  entreprendre  sur  l'esprit 
public?  Ce  qu'il  faut  à  l'Empereur,  c'est  tout  le  contraire;  en 
cette  matière  il  a  une  idée  bien  arrêtée  ;  il  veut  qu'on  lui  forme 
des  sujets  dociles  et  fidèles,  il  lui  faut  donc  des  Collèges  avec  la 
discipline  des  casernes,  et  une  seule  Université  toujours  sous  sa 
main  et  toute-puissante  sur  l'opinion  par  le  monopole.  On  ne  s'éton- 
nera pas  qu'il  n'ait  paru,  sous  l'Empire,  d'autre  étude  relative  à 
l'histoire  de  l'enseignement  que  la  petite  Notice  d'Adry  sur  le 
Collège  de  Juilly  (1808),  et  les  notes  fort  sommaires  que  l'abbé 
Pataud  publia,  en  1812,  sur  les  anciennes  écoles  de  l'Orléanais. 
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On  crut  uu  instant,  en  1815,  à  un  retour  vers  la  tradition. 
L'Ordonnance  de  février  avait  rétabli  les  Universités  distinctes  ; 
on  se  mit  en  quête  des  vieux  titres  et  des  vieux  usages.  Les 
recherches  étaient  à  peine  en  train  que  l'Ordonnance  de  février 
était  rapportée  et  la  législation  universitaire  de  l'Empire  remise 
en  vigueur.  Du  travail,  si  tôt  interrompu,  il  est  resté  trois  petites 
notices  sur  les  universités  de  Besançon,  de  Grenoble  et  d'Aix. 
Désormais,  la  question  de  l'enseignement  devient  une  pure  ques- 
tion constitutionnelle.  L'existence  de  l'Université  n'est-elle  pas 
la  négation  des  principes  posés  par  la  Charte?  Tout  le  débat  est 
là;  et  c'est  ainsi  que  les  libertés  de  presse  et  de  tribune,  rame- 
nées par  la  Monarchie,  permettent  de  discuter  pour  la  première 
fois,  et  contre  le  gouvernement  du  Roi,  l'Université,  c'est-à-dire 
l'œuvre  la  plus  essentiellement  révolutionnaire  de  l'Empereur. 
On  ne  sera  pas  surpris  que  la  Restauration  n'ait  donné  à  l'histoire 
des  Écoles  que  les  notes  d'un  ex-oratorien,  Gauvin,  sur  les  an- 
ciens établissements  du  Maine  (1825),  et  un  discours  de  M.  Rabanis 
sur  le  collège  de  Lyon. 

Les  dix  premières  années  du  règne  de  Louis-Philippe  n'ont 
guère  été  plus  fécondes ,  malgré  tout  l'élan  qu'avaient  alors  reçu 
les  études  historiques.  En  proclamant  la  liberté  de  l'enseigne- 
ment, la  Charte  de  1830  a  modifié  sans  doute  la  situation  géné- 
rale, mais,  en  ce  qui  concerne  le  haut  enseignement,  cette  mo- 
dification est  plus  dans  les  principes  que  dans  les  faits  ;  en  réalité, 
la  Charte  n'a  fait  que  convertir  la  question  constitutionnelle  en 
un  problème  législatif,  et,  comme  le  projet  de  loi  promis  tarde  à 
venir,  le  débat  demeure  toujours  exclusivement  politique,  et 
continue  à  se  concentrer  sur  la  question  du  monopole.  Le  goût 
naturel  des  choses  locales  produit  bien,  de  temps  en  temps,  comme 
sous  l'Empire  et  la  Restauration,  quelques  travaux  utiles,  l'^î^- 
ioîre  du  gymnase  py^otestant  de  Strasbourg,  de  M.  Stoeger  (1836), 
quelques  notes  de  MM.  Forneron  et  Gailhat  sur  les  collèges  de 
Troyes  et  de  Clermont-Ferrand  (1840),  enfin  une  Notice  de  M.  de 
la  Sicotière  sur  le  Collège  d'Alençon  (1842),  travail  incomplet, 
mais  qui  prend  date,  comme  la  plus  ancienne  monographie  de  col- 
lège faite  sur  pièces  d'archives.  C'est  tout  ce  qu'on  peut  citer,  je 
crois,  jusqu'en  1842,  c'est-à-dire  jusqu'au  dépôt,  par  M.  Villemain, 
de  son  célèbre  projet  de  loi.  Jusque-là  les  meilleures  études  se  rat- 
tachant au  passé  des  Écoles  ne  se  préoccupent  guère  du  problème 
de  l'éducation  ;  elles  ne  vont  qu'au  progrès  de  l'histoire  générale, 
ou  de  l'histoire  particulière  des  sciences.  C'est  ainsi  que  M.  Aug. 
Thierry  parle  des  Écoles  dans  ses  recherches  sur  le  Tiers  État  ; 
que  M.  Ch.  Giraud  fait  ses  débuts,  en  1833,  par  une  bonne  Notice 
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surFadrot,  célèbre  professeur  de  droit  du  xvii"  siècle,  et  que  M.  Mo- 
nin  ouvre,  la  même  année,  par  son  travail  sur  Corn.  Agrippa  et 
Ramus,  cette  série  de  thèses  de  doctorat  qui,  depuis  cinquante 
ans,  n'a  cessé  d'éclairer  tant  de  points  de  l'histoire  littéraire  et 
scientifique  des  Écoles.  En  somme,  et  malgré  quelques  premiers 
essais,  l'histoire  des  institutions  scolaires  en  était  restée  au  point 
où  du  Boulay  l'avait  laissée  deux  siècles  auparavant,  quand  le 
gouvernement  vint,  en  déposant  la  proposition  de  loi  promise  par 
la  charte,  donner  à  cette  étude  une  impulsion  fort  inattendue. 

V Exposé  des  motifs  à.Q  M.  Villemain  se  fondait  sur  l'ancienne 
organisation  administrative  et  pédagogique  de  l'enseignement,  sur 
cette  organisation  si  longtemps  méprisée.  Une  statistique  des 
collèges  avant  1789  était  jointe  à  cet  Exposé,  et  le  ministre  avait 
fait  ou  laissé  développer  sa  pensée  à  cet  égard  par  son  secrétaire, 
M.  Kilian,  dans  un  TaUeau  historique  de  renseignement  secon- 
daii'^e  en  F^mnce,  depuis  les  temps  les  plus  reculés.  C'était  appeler 
la  discussion  sur  le  terrain  de  la  tradition;  en  l'état  des  études 
spéciales,  ce  terrain  était  certes  fort  étroit,  mais  le  gouvernement 
avait  eu  de  bons  motifs  pour  le  choisir.  Que  voulaient  alors  les 
ministres  ?  Ils  désiraient  remplir  les  promesses  de  la  Charte  aux 
moindres  frais  possible  :  ils  consentaient  à  adoucir  le  mono- 
pole, mais  ils  réservaient  expressément  le  principe  de  l'enseigne- 
ment par  l'État,  et  maintenaient  à  l'Université  ses  plus  essen- 
tielles prérogatives.  Or,  que  dit  du  Boulay,  seul  historien  univer- 
sitaire alors  connu  ?  Il  dit  précisément  ce  que  proposait 
M.  Villemain.  Il  plaide  constamment  pour  l'Université  de  Paris, 
et  pour  l'Université  contre  les  ordres  religieux  ;  il  soutient  non 
pas  le  monopole,  mais  le  droit  supérieur  d'enseigner  qui  appar- 
tient à  l'Université,  et,  en  ce  qui  touche  la  collation  des  grades, 
son  droit  absolu  et  exclusif.  M.  Kilian  avait  fort  habilement  ac- 
commodé tout  cela  au  temps  présent,  et  M.  Troplong,  toujours 
plus  autoritaire  que  les  autres,  avait  soutenu  que  l'État  était  om- 
nipotent sur  l'enseignement  dans  l'ancien  droit  français. 

On  sait  quels  éclatants  démentis  ces  thèses  ne  tardèrent  pas  à  re- 
cevoir. Des  trois  histoires  générales  de  l'instruction  publique  qui 
ont  réfuté  ou  amendé  le  récit  officiel,  la  première  en  date, 
comme  la  première  par  l'ampleur  et  la  nouveauté  des  recherches, 
est  celle  de  M.  de  Riancey,  qui,  moins  de  deux  ans  après  le 
dépôt  du  projet  de  loi,  en  renversait  les  principales  conclusions. 
Dans  son  Histoire  de  Vinstruction  picblique  et  de  la  liberté  d'en- 
seignement, M.  de  Riancey  a  montré  d'abord,  et  sur  ce  premier 
point  il  n'a  fait  que  confirmer  l'impression  que  laissait  M.  Kilian, 
que  l'histoire  de  l'instruction  publique  en  France  était  impossible 


166  TRAVAUX    DU   COxNGRÈS.    —   PREMIÈRE   SECTION. 

à  faire  en  1844,  mais,  plus  heureux  pour  la  seconde  partie  de 
son  titre  que  pour  la  première,  il  a  écrit  l'histoire,  à  peu  près 
définitive,  de  la  liberté  d'enseignement.  Au  peu  de  documents 
français  dont  il  disposait,  à  l'appui  de  son  opinion  libérale,  il  a 
ajouté  des  documents  nouveaux,  bulles  ou  ordonnances  qui  vien- 
nent contredire  les  assertions  de  du  Boulay  ;  il  a  mis  ensuite  à 
profit  les  travaux  étrangers  de  Hurter  ou  de  Ranke,  et  surtout 
VRistoi7''e,  alors  nouvelle,  des  instUiiiions  d'éducation  ecclésias- 
tique, de  Theiner.  Sa  thèse  sur  la  liberté  d'enseigner  dans  l'an- 
cienne France  aurait  été,  dès  le  premier  jour,  absolument  inatta- 
quable, s'il  avait  admis  comme  amendement,  non  point  de  droit, 
mais  de  fait,  au  principe  général,  les  empiétements  fréquemment 
commis,  dès  le  xvii'^  siècle,  sur  les  droits  de  la  famille,  par  l'admi- 
nistration royale  et  surtout  par  les  Parlements.  —  L'Histoire  de 
V lyistruction  publique  de  M.  Vallet  de  Viriville ,  bien  que  conçue 
dans  un  tout  autre  esprit,  n'infirme  que  faiblement  les  conclu- 
sions de  M.  de  Riancey;  elle  constate  notamment  que  les  an- 
ciennes Universités  n'avaient  pas  le  monopole  et  qu'on  ne  peut 
rien  conclure  de  ces  Universités  séparées,  disséminées  sur  le 
territoire,  en  faveur  de  l'Université  moderne,  unique  que  l'Em- 
pereur avait  créée.  En  1849,  M.  Vallet  pouvait  profiter  de  quel- 
ques bons  travaux  postérieurs  au  livre  de  son  brillant  devancier, 
de  V Histoire  des  Jésuites,  de  Grétineau  Joly;  des  Écoles  de  la 
rue  du  Foua^v^e,  de  Victor  Leclerc  ;  du  mémoire  de  M.  Be- 
nech  sur  YEtiselgiiement  du  droit  français  à  Toulouse,  surtout 
d'une  monographie  très  complète,  très  soignée,  du  Collège  de  Cou- 
tances,  par  l'abbé  Daniel  ;  mais  il  sent  toute  l'insuffisance  de 
ces  nouveaux  documents  pour  l'établissement  d'une  synthèse,  et 
il  s'applique  surtout  à  relever  le  mérite  de  son  œuvre  par  des 
recherches  personnelles  dans  les  archives  des  Facultés  de  Paris 
et  du  Ministère  ;  vains  efforts  !  quand  il  veut  établir  des  situa- 
tions générales,  dès  qu'il  veut  sortir  de  Paris,  il  est  à  ce  point 
incomplet  que  sa  liste  des  anciennes  Congrégations  enseignantes, 
par  exemple,  pourrait  être  aisément  quadruplée.  Au  moment  où 
M.  Théry  entra  le  troisième  dans  la  lice,  il  était  depuis  long- 
temps démontré  que,  pour  arriver  à  la  vérité  historique  sur  un 
point  si  controversé,  ce  n'était  plus  par  des  histoires  générales 
qu'il  fallait  procéder,  mais  par  les  monographies  des  établisse- 
ments, c'est-à-dire  par  de  lentes  et  successives  analyses  ;  tout  le 
monde  était  d'accord  ensuite  que  la  question  de  l'enseignement 
n'était  pas  une  question  purement  philosophique  et  politique, 
comme  on  semblait  le  croire  depuis  cinquante  ans,  mais  une 
question  morale  et  sociale.  Ce  qui  avait  fait  sortir  le  débat  de  la 
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sphère  étroite  où  il  s'était  si  longtemps  enfermé,  c'était  la  grande 
commotion  politique  de  1848. 

La  Révolution  de  février  avait  montré  le  péril  social.  La  France 
s'est  aperçue  tout  d'un  coup  que,  pendant  qu'elle  piétinait,  qu'elle 
perdait  son  temps  en  dehors  de  la  tradition  nationale ^  le  mal 
avait  fait  son  œuvre  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs.  Les 
hommes  d'État,  saisis  de  terreur,  implorent  une  alliance  avec 
l'Éghsc,  tandis  que,  du  côté  de  l'Éghse,  quelques-uns,  pris  de 
scrupules,  se  reprochent  d'avoir  été  complices  du  mal  en  fai- 
sant une  trop  large  part,  dans  leurs  programmes,  aux  auteurs 
païens.  Pour  la  première  fois,  et  de  toutes  parts,  on  se  demande  : 
«  Comment  nos  pères  s'y  sont-ils  donc  pris  pour  donner,  pen- 
dant de  longs  siècles ,  la  stabilité  à  l'État ,  l'autorité  au  père 
de  famille,  la  liberté  à  l'Église  ?  Par  quelle  merveilleuse  organisa- 
tion de  l'école  ont-ils  maintenu  la  société  dans  l'ordre?  Par 
quels  enseignements ,  par  quelles  méthodes  avaient  donc  été 
formées  ces  diverses  classes  sociales,  qui,  non  seulement  vi- 
vaient en  paix  entre  elles,  mais  qui  savaient  marcher  ensemble, 
du  même  pas,  du  même  cœur,  vers  les  grandes  destinées  de  la 
France?  »  Le  temps  pressait;  les  barbares  étaient  aux  portes; 
on  n'avait  pas  le  loisir  des  lentes  analyses  ;  le  15  mars  1830, 
l'Église  et  l'État  signèrent  un  Concordat  qui,  dans  l'ignorance  où 
l'on  était  de  l'ancienne  organisation  des  écoles  françaises,  s'ap- 
puyait sur  la  double  base  de  la  tradition  de  liberté  retrouvée  par 
M.  de  Riancey,  et  de  la  pratique  de  la  loi  belge.  Malgré  toutes  ses 
imperfections,  ce  Concordat  a  donné,  aux  écoles  libres  en  général, 
et  aux  écoles  chrétiennes  en  particulier,  vingt-cinq  années  d'une 
paix,  d'une  prospérité  que  ces  écoles  n'avaient  pas  connue  depuis 
des  siècles ,  même  aux  temps  d'Henri  IV  et  de  Louis  XIII. 

C'est  à  la  faveur  de  cette  paix  que  le  travail  des  monographies, 
c'est-à-dire  le  dépouillement  des  archives  de  chaque  établissement 
va  commencer.  Jusqu'aux  derniers  temps  du  second  Empire,  la 
marche  de  ce  travail  fut  lente;  il  n'était  pas  toujours  facile,  à 
cette  époque,  de  trouver  les  manuscrits  nécessaires.  A  la  faveur 
du  grand  classement  des  archives  qui  se  poursuit  depuis  plus  de 
trente  ans,  grâce  au  zèle  patriotique  qui  a  poussé  sur  tous  les 
points  de  la  France  tant  de  savants  modestes  à  la  recherche  de  la 
tradition,  l'œuvre  a  pris  depuis  vingt  ans  un  élan  qui  ne  fait  que 
s'accélérer  d'année  en  année,  et  nous  allons  voir  que  ce  n'est  pas 
seulement  la  Province  jusque-là  presque  ignorée  qui  a  gagné  à 
ces  patientes  études,  mais  que  Paris  en  a  profité  le  premier. 

Dès  1830,  M.  Ch.  Thurot  avait  presque  entièrement  renouvelé, 
par  son  excellente  thèse,  les  opinions  courantes  sur  VOrganisatîon 
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de  l'Enseignement  dans  V  Université  de  Paris  au  moyen  âge.  Le 
P.  Prat,  par  son  étude  sur  Maldonat,  que  M.  Gh.  Jourdain  consi- 
dérait comme  le  meilleur  des  travaux  récents  sur  l'enseignement 
au  XVI®  siècle,  avait  à  son  tour  renouvelé  les  conclusions  relatives 
à  l'époque  de  la  Renaissance  parisienne.  En  1862,  M.  Ch.  Jourdain 
se  chargeait  lui-même  de  conduire  l'histoire  de  du  Boulay  jusqu'à 
la  Révolution,  et  deux  ans  plus  tard,  Jules  Quicherat  donnait  en 
trois  volumes  la  première  monographie  d'un  grand  collège  de  Paris, 
Sainte- Ba^^he ;  je  dis  la  première,  parce  qu'on  ne  saurait  compter 
l'essai  publié,  en  1845,  par  M.  Ëmond,  sur  Louis  le  Grand.  Il  était 
temps  que  les  innombrables  écoles  de  la  Province  eussent  enfin 
leur  tour.  C'est  M.  Bimbenet  qui  a  donné,  en  1833,  par  son  Uni- 
versité des  lois  d'Orléans,  la  première  monographie  d'une  Univer- 
sité provinciale.  Quelques  années  après,  M.  Nadal  rendait  le 
même  service  à  V  Université  de  Valence,  et  MM.  Duchasseint,  Fau- 
cillon,  Germain,  Maggiolo,  publiaient  à  la  même  époque,  de  1864 
à  1868,  les  premiers  essais  sur  les  grandes  écoles  de  Bourges, 
Poitiers,  Montpellier  et  Pont-à-Mousson.  Dès  1833  aussi,  Ton  avait 
vu  paraître  des  notices  assez  nombreuses  sur  des  collèges  de  Pro- 
vince ,  d'abord  la  Flèche,  Beaupréau  et  Avallon,  puis  Blois , 
Saint-Quentin ,  Vannes  et  Langres  ,  et  enfin  Quimper,  Niort,  le 
Havre,  Péronne,  Valenciennes  et  ïroyes.  Quand  M.  Théry  vient, 
en  1838,  donner  une  nouvelle  histoire  générale  ,  il  s'appuie  sur  la 
plupart  de  ces  études,  mais  il  veut  faire  œuvre  de  lettré  plutôt 
que  d'érudit;  il  veut  célébrer  l'heureuse  solution,  par  la  loi  de 
1830,  du  problème  de  l'éducation.  Le  Ramus  de  M.  Waddington 
lui  fournit  son  chapitre  sur  le  xvi°  siècle,  les  œuvres  de  MM.  Le 
Blant,  Lalanne,  Landriot,  du  P.  Daniel,  en  réponse  aux  attaques 
de  l'abbé  Gaume  contre  les  classiques,  lui  permettaient  d'excellents 
développements  sur  les  premiers  temps.  L'Histoire  de  l'éducation 
n'est  guère  qu'une  œuvre  d'art,  que  le  travail  agréable  d'un  pur 
classique,  qui  met  en  relief  les  côtés  littéraires,  et  d'un  adminis- 
trateur qui  voit  tous  les  problèmes  sociaux  et  politiques  résolus 
par  la  loi  qu'il  est  chargé  d'appliquer. 

Il  était  évident  pour  tous  que  la  connaissance  de  trois  Uni- 
versités et  d'une  dizaine  de  collèges  ne  pouvait  suffire  à  une 
synthèse  ;  le  travail  des  monographies  a  résolument  commencé 
en  1868  ;  jusqu'en  1844  on  avait  tâtonné  dans  le  vide  ;  les  pre- 
miers essais  avaient  été  depuis  lors  dirigés  dans  le  sens  de  la 
polémique,  et  cela  sans  ensemble,  sans  ressources  manuscrites 
suffisantes.  Dans  ces  vingt  dernières  années,  on  s'est  mis  à  l'œuvre 
et  sérieusement.  Bien  des  motifs  se  sont  réunis  pour  donner 
enfin  de  la  force  au  courant  d'études,  si  longtemps  arrêté,  si 
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lent  à  reprendre  sa  marche  :  les  facilités  données  aux  recherches 
par  l'avancement  des  classements  de  pièces  et  par  les  inven- 
taires, puis  l'espoir,  après  1870,  d'un  retour  à  la  tradition  monar- 
chique, l'injure  faite  à  l'ancienne  France  audacieusement  accu- 
sée d'avoir  entretenu  l'ignorance  ,  puis  la  faveur  générale 
accordée  aux  écoles,  et  la  lutte  pour  la  défense  des  libertés  de 
1830,  et  le  péril  social  toujours  menaçant  ;  il  suffît  d'indiquer  ces 
causes,  il  est  grand  temps  de  constater  les  résultats.  Nous  divi- 
serons les  vingt  dernières  années  en  deux  périodes,  allant  l'une 
de  1868  à  1878,  et  l'autre  de  1878  à  ce  jour,  et  nous  distinguerons 
pour  chacune  de  ces  périodes  les  travaux  relatifs  aux  Universités 
des  travaux  qui  se  rapportent  aux  collèges. 

En  1868,  nous  venons  de  le  voir,  on  ne  connaissait  encore  que 
trois  universités.  M.  Léon  Maître,  aujourd'hui  archiviste  de  la 
Loire-Inférieure,  venait  d'ouvrir  la  marche,  en  éclairant  d'un  jour 
nouveau  par  son  Essai  sur  les  écoles  épiscopales,  les  temps  anté- 
rieurs au  xni^  siècle.  En  1870,  et  après  une  bonne  étude  de 
M.  Estignard  sur  le  droit  à  Besançon,  MM.  Beaune  et  d'Arbau- 
mont,  un  magistrat  éminent  et  un  savant  archiviste,  publiaient 
l'histoire  des  trois  universités  franc- comtoises  et  leurs  titres  long- 
temps oubliés  ;  et  quelques  années  plus  tard,  tandis  que  M.  Ville- 
quez,  professeur  à  Dijon,  complétait  ce  beau  travail  en  ce  qui 
touche  l'enseignement  du  droit,  MM.  Baudel  et  Malinowski  don- 
naient une  nouvelle  monographie  universitaire,  celle  de  Gahors, 
et  le  regretté  M.  de  Lens  et  M.  Favier  publiaient  sur  Angers  et 
sur  Pont-à-Mousson  de  très  utiles  études.  Deux  précieux  manus- 
crits, l'un  du  xvn°  siècle  et  l'autre  du  xvni<^  siècle,  celui  du 
P.  Abram,  sur  les  premiers  temps  de  l'université  lorraine,  celui  de 
Raingeard,  sur  l'université  angevine,  voyaient  enfin  le  jour,  pen- 
dant que  M.  de  Rozières  publiait  un  bon  document  sur  le  Droit  à 
Alais,  M.  Brouchoud,  une  esquisse  sur  le  Droit  à  Lyon,  et  M.  Gor- 
lieu,  une  esquisse  sur  l'Ancienne  École  de  médecine  de  Paris. 
Cette  première  période  d'activité,  si  favorable  aux  universités, 
n'avait  pas  été  moins  féconde  pour  les  collèges. 

En  1868,  M.  Tartière,  archiviste  des  Landes,  avait  eu  la  bonne 
pensée  de  dépouiller  toutes  ses  archives  en  ce  qui  concerne  l'en- 
seignement, et  de  publier  les  résultats  de  ses  recherches.  Bien- 
tôt après,  son  éminent  collègue  de  la  Seine-Inférieure,  M.  de 
Beaurepaire,  donnait,  en  trois  volumes,  le  fruit  d'un  travail  ana- 
logue, étendu  à  trois  départements  et  accompagné  de  documents 
du  plus  haut  intérêt.  En  187.o,  la  Sarthe  recevait  le  même  service 
de  son  archiviste,  M.  Bellée,  et  en  1877,  l'Yonne,  de  ce  travailleur 
infatigable,  sur  et  prompt,  M.  Quantin.  Par  ces  seules  publications, 
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plus  de  cinquante  collèges,  jusque-là  inconnus,  avaient  enfin  leur 
histoire.  Et  pendant  que  les  travaux  d'ensemble  déblayaient  ainsi 
de  grands  espaces,  les  monographies  spéciales  ne  chômaient  pas, 
quelques-unes  très  approfondies,  définitives,  comme  le  Juilly, 
de  M.  Hamel  ;  les  Jésuites  de  Besançon,  de  M.  Droz  ;  le  Collège  de 
Dormans-BeauvaiSy  du  P.  Chapotin,  qu'on  peut  placer  avec  hon- 
neur à  côté  du  Sainte-Barbe,  de  M.  Quicherat  ;  d'autres  monogra- 
phies importantes  quoique  moins  étendues,  sur  Metz,  Bourg, 
Magnac-Laval,  Lescar,  Semur,  Auch,  le  Puy,  Sedan,  Avignon, 
Nîmes,  Saint-Lô;  le  travail  complet  de  MM.  Batault,  sur  Clialon; 
celui  de  M.  G.  Bourbon,  ^\iv Montauba^i ;  coiwi  de  M.  Délayant,  sur 
la  Rochelle,  et  cette  abondance  de  notes  sur  les  premiers  établisse- 
ments des  Jésuites,  semées  par  le  P.  Prat,  dans  ses  cinq  volumes 
sur  la  Co7npagnie  de  Jésus  au  temps  du  P.  Coton.  C'est  ainsi 
qu'en  1878,  au  moment  où  s'ouvre  la  dernière  période  décennale, 
six  universités  ont  déjà  des  histoires  suivies,  huit  autres  des 
études  partielles,  et  que  plus  de  cent  collèges  possèdent  des  mo- 
nographies plus  ou  moins  approfondies.  On  dirait  que  la  lutte, 
devenue  depuis  lors  de  plus  en  plus  vive  sur  les  questions  d'en- 
seignement, ait  animé  le  zèle  des  défenseurs  de  la  tradition  fran- 
çaise ;  on  va  voir  encore  quel  bel  ensemble  de  travaux  ce  zèle  a 
produit  pendant  ces  dix  dernières  années. 

Depuis  1878,  six  universités,  Bordeaux,  Avignon,  Orange, 
Nantes,  Douai  et  Toulouse,  ont  été  tirées  de  l'oubli.  Sur  Bordeaux, 
on  ne  savait  guère  que  ce  que  M.  de  Lantenay  avait  dit  de  sa  fa- 
culté de  théologie,  à  propos  des  querelles  du  Jansénisme.  M.  Barc- 
khausen  a  heureusement  commencé  son  histoire  générale.  Sur 
xivignon,  université  pontificale,  très  curieuse  aux  divers  points 
de  vue  théologique,  médical  et  juridique,  M.  Bardinet  avait  donné, 
en  1880,  une  esquisse  rapide,  Adumbratio,  c'est  le  titre  de  sa 
thèse.  M.  Antonin  Laval  a  voulu  aller  au  fond,  il  a  résolument 
entrepris  le  dépouillement  de  toutes  les  archives  de  la  maison,  et 
a  publié  le  premier  volume  des  statuts,  toute  la  partie  législative. 
On  ne  savait  rien  non  plus  sur  Orange,  M.  Millet  a  donné  un  pre- 
mier aperçu;  rien  ou  presque  rien  sur  Douai,  une  notice  un  peu 
trop  sommaire,  il  est  vrai,  a  été  écrite  par  M.  L.  Legrand.  L'uni- 
versité de  Nantes  aura  aussi  désormais  sa  place  honorable  et  bien 
marquée,  grâce  à  l'excellent  travail  de  M.  L.  Maître,  sur  l'Instruc- 
tion publique  dans  l'ancien  Comté  Nantais,  el  la  grande  université 
de  Toulouse  que  quelques  essais  de  MM.  Gatien-Arnould  et  Gui- 
bal  n'avaient  fait  qu'effleurer,  a  vu  son  histoire  rapidement 
avancée  par  les  savants  mémoires  de  M.  Molinier,  par  les  docu- 
ments dominicains  de  M.  l'abbé  Douais  et  par  les  notices  que 
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M.  Saint-Charles  a  publiées  sur  les  collèges,  de  la  Faculté  des 
arts. 

Paris  a  largement  profité  aussi  des  nouvelles  recherches.  Peu 
de  temps  avant  sa  mort  si  regrettable,  M.  Ch.  Jourdain  avait 
écrit  l'histoire  du  Collège  du  cay^dinal  Lemoine  ;  le  savant  archi- 
viste du  Vatican,  le  P.  Denifle,  ne  s'est  pas  borné  à  faire  à  Paris, 
dans  sa  belle  Histoire  des  universités  au  moye^i  âge,  la  large 
place  que  Paris  mérite,  il  a  publié  des  documents  originaux  sur 
la  fondation  de  la  Sorbonne  ;  tandis  que  M.  Buzy  donnait  VHis- 
toi7^e  du  collège  des  Grassins,  M.  Gocheris,  dans  son  édition  de 
V Histoire  de  V Église  de  Paris,  par  Lebœuf ,  mettait  en  lumière 
les  richesses  encore  inexplorées  que  les  archives  nationales  con- 
tiennent sur  les  écoles  secondaires  de  la  grande  ville  universitaire. 

Malgré  tout,  les  deux  centres  universitaires  qui  depuis  dix  ans 
ont  été  le  plus  favorisés  par  les  historiens,  sont  ceux  de  Gaen  et 
de  Montpellier.  Depuis  1858  que  M.  Cauvet  avait  publié  le  Collège 
des  droits  de  Caeu,  on  ne  s'était  guère  occupé  de  l'Université  nor- 
mande. Le  temps  perdu  a  été,  cette  fois,  rattrapé.  D'abord,  c'est 
le  même  M.  Cauvet  qui  écrit  une  histoire  à  peu  près  complète  de 
la  maison  au  xvm«  siècle,, sous  ce  titre  :  U7i  Recteur  au  XVIIP 
siècle;  puis  M.  Triger  publie  dans  la  Revue  du  Maine  des  rensei- 
gnements utiles  sur  les  Étudiants  manceaux  et  Caen  ;  puis 
M.  Chatel,  archiviste  du  Calvados,  donne,  dans  deux  excellentes 
brochures,  dont  il  a  pu  dire  avec  modestie  d'abord  et,  ensuite,  avec 
vérité  :  imrvum  opus,  magnus  laljor,  la  Liste  des  officiers  depuis 
Torigine  et  la  statistique  à  la  veille  de  la  Révolution.  Vient  enfin, 
et  c'est  le  plus  grand  service  rendu  jusqu'ici  à  cette  École, 
l'excellent  travail  de  M.  A.  de  Bourmont  sur  la  Fondation  de  l'U- 
7iiversité  au  XV'^  siècle,  étude  faite  d'après  le  modèle  laissé  par 
M.  Ch.  Thurot,  dans  sa  thèse  sur  Paris,  avec  autant  de  soin  du  dé- 
tail et  de  sagacité,  mais  avec  plus  de  réserve  et  partant  plus  de 
sûreté  dans  les  conclusions.  Si,  malgré  tous  ces  progrès,  il  reste 
encore  quelque  chose  à  faire  pour  Caen,  on  peut  dire  que,  pour 
Montpelher,  et  grâce  à  M.  H.  Germain,  le  travail  semble  terminé. 
C'est  le  fruit  et  le  grand  honneur  d'une  vie  de  persévérants  labeurs. 
Depuis  1853,  où  il  consacrait  à  la  grande  Université  médicale  un 
demi-volume  de  son  Histoire  de  la  Commune  de  Montpellier, 
M.  Germain  n'a  cessé  de  s'occuper  de  sa  chère  Université;  chaque 
année,  il  publiait  quelque  nouveau  fragment  de  cette  histoire, 
que  les  Mémoires  d'Astruc  avaient  si  mal  présentée,  et  ces  frag- 
ments constituent  parfois  à  eux  seuls  des  ouvrages  importants. 
La  mort  l'a  surpris  au  moment  où  il  allait  réunir  le  tout  en  un 
corps  d'ouvrage  ;  il  suffira  à  des  mains  pieuses  d'opérer  cette  réu- 
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nion,  pour  que  Montpellier  ait  son  histoire  approfondie,  complète, 
définitive.  Qu'on  juge  de  la  variété  des  sujets  traités  pendant 
trente  ans,  par  les  seuls  titres  des  derniers  cliapitres  (1879-1883). 
En  1879  :  le  Cérémonial  et  la  Médecine  arabe  et  grecque  ;  en.  1880, 
V École  de  Médecine;  en  1881,  du  Principe  démocratique  dans  les 
anciennes  Écoles;  en  1882,  \d.  Faculté  des  Arts  et  V ancien  Collège; 
en  188'3,  Y Apotliicairerie  et  enfin  la  Faculté  de  Théologie.  L'œuvre 
est  complète;  M.  Germain  a  laissé  debout,  impérissable,  le  mo- 
nument que  son  affection  avait  promis  à  l'Université  qu'il  a  per- 
sonnellement honorée,  comme  professeur,  pendant  cinquante  ans. 
Avant  de  quitter  l'enseignement  supérieur,  un  mot  des  Acadé- 
mies protestantes  et  des  Ufiiversités  en  1789,  de  M.  Liard.  Depuis 
le  Jean  Sturm  de  M.  Schmidt,  on  ne  s'était  guère  occupé  de  l'ensei- 
gnement protestant  que  dans  quelques  thèses  rapidement  rédi- 
gées ;  en  18o6,  le  pasteur  Nicolas  consacre  enfin  deux  bons  ar- 
ticles aux  anciens  Collèges,  mais  rien  de  spécial  sur  les  Acadé- 
mies n'avait  paru  jusqu'en  1872,  où  le  pasteur  Arnaud  publia  son 
Académie  de  Die.  En  1882,  un  autre  pasteur,  M.  Bourchenin,  a 
étudié  les  Académies  protestantes  dans  leur  ensemble;  mais, 
comme  il  n'ajoute  que  peu  de  chose  à  ce  que  M.  Nicolas  avait  dit 
des  collèges  et  qu'il  se  borne,  en  ce  qui  concerne  les  Académies 
proprement  dites,  à  une  analyse  de  statuts,  mieux  valent,  en  défi- 
nitive ,  les  études  partielles  mais  précises  de  MM.  Planté  et  Gou- 
dirolle,  sur  V  U^iiversité  du  Béarn,  mieux  vaut  surtout,  et  incom- 
parablement, l'ouvrage  très  soigné  de  M.  Nicolas  sur  V Académie  de 
Montauban.  Au  sujet  du  travail  de  M.  Liard,  je  ne  dirai  qu'un  mot  : 
c'est  un  résumé  exact,  méthodique,  mais  sec  et  sans  critique  de 
l'enquête  de  1791,  au  besoin  complétée  par  l'enquête  de  1801.  Ges 
témoignages  sont  importants,  sans  doute,  mais  il  faudrait  absolu- 
ment les  contrôler,  car  les  enquêteurs  de  1791,  plus  encore  que 
ceux  de  1801,  sont,  à  bon  droit,  suspects  de  parti-pris.  On  sait, 
d'ailleurs,  quelle  est,  en  général,  la  valeur  historique  des  enquêtes 
administratives. 

La  moisson,  si  belle,  pendant  ces  dix  dernières  années,  pour 
l'histoire  des  Universités,  n'a  pas  été  moins  abondante,  tant  s'en 
faut,  pour  l'histoire  des  Écoles  secondaires.  On  se  souvient  que, 
en  1878,  les  études  d'ensemble  sur  les  GoUèges  d'une  région,  ne 
s'étendaient  qu'à  six  départements;  aujourd'hui,  elles  en  embras- 
sent plus  de  vingt.  Quant  au  nombre  des  monographies  spéciales, 
il  a  triplé  et  quadruplé  depuis  dix  ans. 

Voyons  d'abord  ce  qui  se  rapporte  aux  études  d'ensemble.  Pour 
le  midi  de  la  France,  on  ne  trouve  que  deux  aperçus  sommaires, 
de  simples  précis  sur  les  deux  départements  de  la  Dordogne  et 
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de  Yaucluse.  Le  centre  a  été  plus  favorisé  :  le  Berry,  le  Limousin, 
l'Auvergne,  le  Bourbonnais,  ont  été  l'objet  d'études  approfondies 
de  M.  Fayet,  dont  on  sait  la  compétence  en  ces  matières; 
de  M.  Guibert,  si  bien  placé  au  point  de  vue  de  la  science  sociale, 
et  qui  a  donné  des  notes  pleines  d'intérêt  sur  les  Collèges  limou- 
sins; de  M.  Bouchard  qui,  après  avoir  publié  une  bonne  Histoire 
du  Collège  de  MoiUins,  a  étudié,  un  à  un,  tous  les  vieux  Collèges 
bourbonnais;  de  M.  Jaloustre,  enfin,  qui  dans  ses  Anciennes  Écoles 
de  V Auvergne,  a  fait  une  étude  remarquable,  un  ouvrage  sinon 
complet,  au  moins  fort  étendu,  abondant  en  faits  et  allant  des 
temps  les  plus  reculés  à  la  Révolution.  Plus  encore  que  le  centre, 
le  nord  a  été  l'objet  de  travaux  d'ensemble  :  le  Pas-de-Calais,  la 
Somme,  l'Oise,  la  Marne,  ont  vu  tour  à  tour  le  passé  de  tous  leurs 
vieux  Collèges,  mis  en  lumière  par  MM.  d'Hautecloque,  Darsy, 
Ledouble,  Chardon,  Portagnier  et  Morel.  En  Bretagne,  l'IUe-et- 
Vilaine  et  la  Loire-Inférieure  sont  explorées,  la  première  dans  le 
Ponillé  historique  de  M.  Guillotin  de  Corson,  l'autre  dans  l'étude 
déjà  signalée  de  M.  L.  Maître,  qui  a  ajouté,  innovation  heureuse, 
aux  divers  chapitres  sur  les  trois  degrés  d'enseignement,  dans  le 
Comté  Nantais,  un  chapitre  spécial  sur  l'enseignement  profes- 
sionnel. Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que ,  à  de  rares  excep- 
tions près,  toutes  ces  études  sont  composées  avec  méthode  et 
dans  un  esprit  impartial,  vraiment  scientifique  ? 

On  peut  faire  le  même  éloge  des  monographies  séparées,  sauf 
peut-être  de  celles  de  MM.  Muteau  et  GauUieur  sur  le  Collège  de 
Dijon  et  sur  le  Collège  de  Guyenne.  Mais  pourrait-on  assez  hono- 
rer la  sincérité,  le  zèle  pour  la  recherche,  de  MM.  de  Charmasse, 
Couard-Luys,  Lex,  auteurs  des  Notices  sur  Autun,  Clermont(Oise) 
Nîmes  et  Yesoul  ;  de  MM.  Taiée,  Durieux,  Lauzun,  Gardère  et 
Cauly,  à  qui  l'on  doit  de  bons  travaux  sur  Laon,  Cambrai,  Agen, 
Condom  et  Reims  ?  Et  ne  faut-il  pas  placer  dans  cette  élite  M.  de 
Massougnes,  traitant  d'Angoulême  ;  MM.  Guillibert,  Rance  et 
Terris,  d'Aix,  d'Arles  et  de  Toulon;  M.  Aubertin^  de  Beaune; 
M.  Feuvrier,  du  Collège  de  l'Arc  de  Dole?  Et  pourrait-on  omettre 
les  notes  excellentes  de  MM.  Bréard,  de  Dion,  G.  Carré  sur  Eu, 
Montfort  l'Amaury  et  Troyes,  ni  les  justes  rectifications  de  M.  Au- 
diat  sur  l'histoire  du  Collège  de  Saintes,  ni  enfin  les  études  de 
M.  Leroux  sur  Limoges  et  la  Basse  Marche,  ni  les  notes  précieuses 
de  M.  Lacroix  sur  la  Drôme,  de  M.  Bardou  sur  Allais,  de  M.  Le- 
brun sur  Brignoles,  et  l'étude  de  M.  Gaufres  sur  Baduel  ou  même 
sur  les  premiers  temps  de  la  petite  Université  de  Nîmes?  M.  Carré 
vient  de  donner  sur  V Enseignement  secondaire  ci  Troyes,  sinon 
la  plus  étendue,  certainement  la  plus  substantielle  de  toutes  ces 
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monographies.  Il  faut  nous  arrêter  ;  cette  énumération,  si  elle 
voulait  entrer  dans  le  menu  détail,  demeurerait  toujours  incom- 
plète. Quelques  chiffres  doivent  à  présent  suffire  ;  ils  permettront 
de  mesurer  d'un  coup  d'œil  tout  le  chemin  parcouru. 

Sous  l'Empire  et  sous  la  Restauration  on  ne  trouve  que  quelques 
notes  sommaires.  Sous  la  monarchie  de  Juillet,  le  gouvernement 
lui-même  porte  le  débat  sur  le  terrain  de  l'histoire,  mais  quelques 
années  encore  la  discussion  continue  à  rester  politique,  et  ce 
n'est  qu'après  la  loi  de  1850,  après  que  la  question  de  l'enseigne- 
ment a  été  posée  dans  toute  son  amjjleur  morale  et  sociale,  après 
plusieurs  histoires  générales  fort  prématurées,  que  le  travail  des 
monographies  commence.  Il  y  a  vingt  ans,  sur  les  vingt-quatre 
anciennes  Universités  qu'a  comptées  la  France,  trois  seulement 
possédaient  une  histoire  et  cinq  ou  six  avaient  été  l'objet  de 
notices  plus  ou  moins  étendues,  et  de  quelques  publications  de 
documents.  Aujourd'hui,  huit  Universités  ont  des  histoires  suivies 
et  très  amples,  et  sauf  Strasbourg,  Perpignan  et  Pau,  toutes  les 
autres  ont  donné  lieu  à  des  travaux  très  sérieux.  Pour  les  collèges, 
les  études  sont  proportionnellement  plus  avancées  encore.  Il  y  a 
vingt  ans,  on  n'en  connaissait  que  quelques-uns,  une  dizaine  à 
peine  ;  aujourd'hui,  plus  de  vingt  départements  ont  été  explorés 
dans  leur  ensemble;  en  ajoutant  les  monographies  qui  forment 
des  ouvrages  distincts,  on  obtient,  en  somme,  des  notices  sur 
plus  de  quatre  cent  cinquante  écoles  secondaires.  Si  le  nombre 
de  cinq  cent  soixante-deux  collèges  que  la  statistique  de  M.  Ville- 
main  donnait  à  la  France  du  xvm*^  siècle  était  exact,  le  travail  d'ana- 
lyse ne  tarderait  donc  pas  à  être  terminé.  A  coup  sûr,  ce  travail 
est  plus  qu'à  demi  fait,  surtout  si  l'on  tient  compte  des  lumières 
très  vives  quoique  indirectes  que  projettent  sur  le  passé  de  l'en- 
seignement des  histoires  de  villes  comme  les  Amiales  de  Pamiers, 
de  M.  de  Lahondès,  des  biographies  comme  la  Vie  de  M.  Olier,  par 
M.  Faillon,  des  histoires  littéraires  comme  celle  d'Albi,  par  M. 
Rolland,  des  bibliographies  comme  celles  du  P.  Sommervogel,  et 
les  incessantes  recherches  sur  le  passé  des  Congrégations  ensei- 
gnantes, comme  l'histoire  des  Génovéfains  de  M.  Feret  et  le  récent 
Essai  sur  réducaiion  à  l'Oratoire,  du  P.  Lallemand.  Ainsi,  com- 
mencée il  y  a  vingt  ans,  à  peine,  l'œuvre  marche  rapidement,  et 
Ton  peut  avoir  confiance  que,  dans  quelques  années,  l'histoire  des 
institutions  scolaires  n'aura  pas  failli  à  sa  double  tâche  d'éclairer, 
dans  le  passé,  tous  les  actes  sur  lesquels  l'école  a  fait  sentir  son 
influence,  et  dans  le  présent,  le  problème  de  la  meilleure  organi- 
sation de  l'éducation  publique. 

C'est  évidemment  cette  seconde  partie  de  la  mission  de  Fhis- 
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toire  des  écoles  que  les  auteurs  des  monographies  ont  le  plus 
souvent  en  vue.  C'est  parce  qu'on  reconnaît  partout  l'ex- 
trême urgence  d'une  réforme  de  la  législation  actuelle  que  par- 
tout on. recherche,  on  pubUe  les  documents,  négligés  depuis  plus 
d'un  siècle,  qui  montrent  comment  s'y  prenaient  nos  pères  pour 
résoudre  ce  grand  problème.  Sans  prétendre  exposer  les  résultats 
de  tant  de  travaux  divers,  et  sans  entrer  dans  une  discussion  qui, 
ici,  ne  serait  pas  à  sa  place,  qu'il  soit  permis  de  signaler  deux  faits 
qui  dominent  toute  l'ancienne  organisation,  et  qui,  bien  compris, 
remettraient  peut-être  dans  la  bonne  voie  :  1"^  dans  l'ancienne 
France,  chaque  localité  suffit  à  sa  dépense  scolaire,  soit  par  la 
générosité  des  fondateurs,  soit  par  la  contribution  directe  des 
intéressés  ;  2°  c'est  la  famille  qui  garde  la  direction  intellectuelle 
et  morale  de  l'école.  Ainsi,  grande  ou  petite,  toute  école  a  son 
existence  propre,  son  indépendance  assurée,  soit  par  la  charte 
de  fondation,  soit  par  les  délibérations  de  l'assemblée  générale 
des  habitants.  L'Église  et  l'État  ont  un  droit  de  protection  et  de 
contrôle,  mais  c'est  la  famille  qui  garde  la  direction  principale. 
L'historien  du  collège  de  l'Arc  rappelait,  dernièrement,  que  la 
surveillance  des  parents  s'étendait  même  jusqu'aux  établisse- 
ments dirigés  par  les  congrégations,  et  que,  àDôle,  chaque  année, 
les  habitants  dressaient  la  liste  des  auteurs  que  les  Jésuites  de- 
vaient expliquer  dans  les  classes.  Ainsi,  pendant  des  siècles,  res- 
sources assurées  dans  la  localité  et  direction  de  la  famille.  Voilà 
les  deux  faits  essentiels  que  toutes  les  monographies  constatent 
et  par  lesquels  est  partout  résolu  autrefois  le  problème  de  la 
double  direction  temporelle  et  spirituelle. 

Aujourd'hui  tout  cela  est  changé.  L'État  a  pris  fort  inconsidé- 
rément la  charge  entière  de  l'enseignement,  charge  matérielle  et 
charge  morale.  La  charge  matérielle  est  évidemment  bien  lourde, 
mais  la  charge  morale...  on  ne  voit  pas  comment  l'État  pourrait 
la  porter  un  seul  instant.  On  a  mis,  dans  ces  derniers  temps,  une 
singulière  affectation  à  s'enorgueillir  delà  dépense  qu'on  imposait, 
au  pays  pour  les  écoles.  Nos  pères  ne  paraissent  pas  avoir  connu 
cette  sorte  de  vanité,  et  cependant  ils  se  montrent  plus  préoccupés 
que  nous  d'assurer  le  service  de  l'enseignement,  puisque  pour  se 
prémunir  contre  les  dangers  d'une  pénurie  accidentelle  du  Trésor 
public,  ils  mettent  tous  leurs  efforts  à  éteindre  d'avance  la  dette 
des  écoles  parle  système  des  fondations.  C'est  ce  dont  témoignent 
une  quantité  innombrable  de  testaments  aujourd'hui  publiés. 
L'histoire  des  deux  derniers  siècles  prouve  d'ailleurs  combien 
cette  prévoyance  de  nos  pères  était  fondée,  «t  combien  l'école 
fera  toujours  prudemment  de  ne  pas  trop  se  confier  à  l'État.  Au 
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xvji°  siècle,  sous  prétexte  de  droits  sur  les  biens  de  main-inorte, 
beaucoup  d'écoles  sont  contraintes  de  verser  au  trésor  le  tiers 
de  leur  capital.  Sous  la  Régence  ,  on  oblige  les  collèges  à  placer 
leur  argent  en  actions  de  la  banque  de  Law,  et  voilà,  de  ce  fait, 
bien  des  petits  collèges  ruinés  ;  on  sait  le  scandale  de  la  liquida- 
tion des  propriétés  des  Jésuites ,  et  l'on  se  souviendra  toujours 
de  la  spoliation  générale  accomplie  par  la  Révolution.  A  tous  les 
points  de  vue,  dans  l'intérêt  des  établissements,  des  maîtres  et 
des  familles,  dans  l'intérêt  même  de  l'État,  le  système  des  res- 
sources locales,  s'il  était  aujourd'hui  repris,  constituerait  un 
immense  progrès. 

Le  retour  à  la  direction  morale  de  la  famille  paraît  plus  néces- 
saire encore  et  d'une  nécessité  plus  immédiate  et  plus  grave.  Dans 
les  conditions  où  il  a  assumé  la  charge  de  la  direction  morale  de 
l'École,  l'État  ne  peut  certes  pas  la  porter  tout  entière  puisqu'il  ne 
peut  faire  œuvre  d'éducation.  Aujourd'hui,  la  religion  est  exclue 
de  l'école,  et  cette  exclusion,  qui  ne  s'était  encore  produite  chez 
aucun  peuple,  est  bien  le  chef-d'œuvre  de  l'esprit  de  spéculation. 
Du  moment  où  l'on  repousse  l'enseignement  de  l'Église,  il  faut,  de 
toute  nécessité,  si  l'on  veut  former  des  volontés,  enseigner  au 
moins  une  philosophie,  une  croyance  qui  refrène  les  instincts 
mauvais  de  la  nature  et  fasse  prédominer  la  raison  et  la  justice. 
Or,  il  paraît  que  cette  philosophie  n'existe  pas  ;  on  a  bien  em- 
prunté à  la  religion  et  à  diverses  écoles  philosophiques  quelques 
bonnes  maximes  de  morale  ;  mais  un  système  de  philosophie 
complet ,  un  système  expliquant  l'origine  et  la  fin  de  l'homme  et 
surtout  triomphant  de  l'esprit  du  mal ,  personne  n'a  essayé  de  le 
formuler  encore  et  de  le  présenter  à  la  jeunesse.  Que  ce  soit  par 
prudence,  par  respect  de  la  liberté,  ou  pour  tout  autre  motif,  voilà 
des  années  qu'on  n'enseigne  dans  l'école,  ni  religion,  ni  philosophie 
déterminée.  La  tendance  officielle  paraît  être  vers  une  certaine 
philosophie  des  sciences,  mais  tout  cela  est  bien  vague  et  ne 
pourrait,  en  aucun  cas,  aboutir  à  une  formation  morale,  puisque, 
comme  l'a  dit  Herbert  Spencer  :  «  la  connaissance  pure  n'affecte 
pas  la  conduite,  »  et  qu'il  faut  pour  agir  sur  la  volonté  des  hommes 
quelque  chose  d'extérieur,  un  enthousiasme,  une  croyance,  comme 
il  faut  de  toute  nécessité  à  une  nation  une  tradition  intellectuelle. 
L'histoire  prouve,  et  la  raison  confirme,  à  cet  égard,  les  consta- 
tations de  l'histoire,  qu'un  peuple  qui  n'a  plus  de  croyance  tradi- 
tionnelle ne  sera  plus  longtemps  un  peuple  ;  s'il  fait  quelques  pas 
encore,  c'est  qu'une  force  anciennement  acquise  le  soutient  en- 
core et  le  pousse;  mais  il  s'arrêtera  vite,  la  vie  n'est  plus  là.  Pour- 
quoi affronter  de  si  périlleuses  éventualités  ?  La  famille  n'est-elle 
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pas  là  pour  décider  sur  la  doctrine?  Aujourd'hui,  comme  autre- 
fois, c'est  son  droit,  un  droit  qu'elle  exerçait  dans  l'ancienne 
France,  comme  elle  l'exerce  à  l'heure  présente  chez  tous  les 
peuples  jeunes,  libres  et  prospères,  un  droit  qui  se  concilie  sans 
peine  avec  l'action  de  l'Église  et  de  l'État. 

Après  ce  double  fait  permanent,  universel,  de  la  ressource  lo- 
cale et  de  la  direction  doctrinale  de  la  famille,  on  pourrait  signaler 
bien  d'autres  faits  aussi  utiles,  celui-ci  par  exemple,  non  moins 
universel  et  non  moins  instructif  que  les  deux  premiers,  à  savoir 
que,  toutes  les  fois  que  l'État  a  voulu  se  mêler  de  doctrine,  mal 
lui  en  a  pris,  et  que,  notamment,  quand  il  a  voulu  entraver  l'ac- 
tion de  l'Église,  il  n'a  obtenu  d'aulre  résultat  que  d'empêcher 
l'Église  de  rendre  à  la  société  civile  tout  un  ordre  de  services  dont 
cette  société  a  grand  besoin,  et  qu'elle  ne  peut  recevoir  que  de  la 
société  spirituelle.  Mais  ce  troisième  fait  toucherait  trop  directe- 
ment au  litige  pendant  en  ce  moment  entre  l'Église  et  l'État  et 
nous  entraînerait  au  dehors  et  fort  au-dessus  de  la  sphère  sco- 
laire. Que  les  deux  premiers  faits  soient  donc  seuls  retenus  ;  que 
l'école  soit  fondée  sur  des  revenus  propres  et  perpétuels,  qu'elle 
soit  dirigée  par  la  famille,  cela  suffit  pour  remettre  bien  des 
choses  dans  l'ordre,  pour  rendre  à  l'école  et  aux  maîtres  leur 
dignité  et  leur  sécurité,  pour  replacer  dans  leur  situation  vraie 
vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  le  citoyen,  l'Église  et  l'État.  La  famille  y 
trouverait  la  plus  solide  garantie  de  la  liberté  de  conscience, 
la  sécurité  dans  la  direction  intellectuelle  et  morale  des  enfants. 
L'État  gagnerait  à  ce  compte,  car,  tout  en  s'exonérant  du  plus 
lourd  des  fardeaux,  il  pourrait  alors  exercer  ses  droits  légitimes 
de  contrôle ,  droits  qu'il  ne  saurait  exercer  utilement  tant  qu'il 
enseignera  lai-même,  puisqu'il  est  inadmissible  qu'on  soit  à  la 
fois  le  contrôleur  et  le  contrôlé.  L'Église  elle-même  aurait  aussi 
sa  part  dans  la  direction  morale  de  l'École,  mais  une  part  qu'on 
ne  saurait  lui  refuser  sans  faire  acte  de  tyrannie,  puisque  c'est  la 
famille  elle-même  qui  l'avait  faite.  Déjà  des  milliers  d'actes  de 
fondation,  de  délibérations  prises  par  les  assemblées  générales, 
des  milliers  de  contrats  passés  par-devant  notaire  entre  les  maîtres 
et  les  familles,  ont  montré  avec  quelle  facilité  nos  pères  résol- 
vaient le  grand  problème.  Quand  l'enquête  sera  complète,  qui 
oserait  en  repousser  les  conclusions  pratiques,  alors  qu'il  y  a  tant 
de  danger  pour  le  pays  à  fermer  les  yeux  à  l'évidence,  et  à  se 
confiner  dans  des  partis  pris  et  dans  des  systèmes  qu'aucun  motif 
raisonnable  ne  saurait  justifier  ni  même  expliquer. 
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L'INSTRUCTION  PKIMAIRE  EN  FRANCE  AVANT 
ET  PENDANT  LA  RÉVOLUTION 

Par  M.  le  chanoine  Allain,  archiviste  du  diocèse  de  Bordeaux. 


J'ai  raconté  au  précédent  Congrès  comment  la  question  de  l'his- 
toire de  l'enseignement  primaire  en  France  avait  été  soulevée,  et 
j'ai  tâché  d'en  faire  connaître  l'intérêt.  Depuis  dix  ans,  elle  a  été 
l'objet  d'un  si  grand  nombre  de  publications  *  qu'il  faudrait,  pour 
les  apprécier  l'une  après  l'autre,  et  même  pour  les  signaler  distinc- 
tement, dépasser  de  beaucoup  les  limites  qui  me  sont  assignées. 
Il  suffira,  pour  celles  dont  je  ne  parle  pas,  de  se  reporter  aux  in- 
dications fournies  d'année  en  année  par  le  Polydiblion  ^ 

I.  Enseignement  pmMAiRE  sous  l'ancien  régime. 

A)  Monographies.  —  L'histoire  des  écoles  primaires  des  départe- 
ments lorrains  est  définitivement  éclaircie,  grâce  surtout  à  l'éru- 
dition profonde  et  au  zèle  infatigable  de  M.  Maggiolo.  Ce  vénérable 
savant  s'est  voué  à  notre  question,  et  l'a  traitée  scientifiquement 
dans  plusieurs  mémoires  très  solidement  établis  sur  des  documents 
originaux  de  la  plus  haute  valeur.  Ses  PouUlés  scolaires  des  dio- 
cèses de  Toul,  de  Verdmi  et  de  Metz^,  donnent  l'idée  la  plus  nette 
de  la  situation  de  l'enseignement  populaire  en  Lorraine  aux  deux 
derniers  siècles  :  il  y  a  là  non  seulement  des  chiffres  éloquents 
et  des  noms  propres,  mais  l'étude,  au  point  de  vue  de  la  statis- 
tique des  signatures,  des  registres  paroissiaux.  L'auteur  a  donné 
en  outre  les  ordonnances  des  évêques  et  des  synodes,  des  baux 

1.  En  fait  de  monographies  seulement,  il  a  été  publié  depuis  dix  ans  plus  de  cent 
volumes,  brochures,  articles  de  revues,  mémoires,  dans  les  recueils  des  sociétés  savantes. 

2.  T.  XXV,  p.  283  ;  t.  XXVIII,  p.  382  ;  t.  XXXI,  p.  479  ;  t.  XXXV,  p.  95  ; 
t.  XXXVIII,  p.  192;  t.  XLI,  p.  287;  t.  XLIV,  p.  384;  t.  XLVI,  p.  191;  t.  XLIX, 
p.  191. 

3.  Pouillé  scolaire,  ou  inventaire  des  écoles  dans  les  paroisses  et  annexes  du  dio- 
cèse de  Toul,  avant  1789  — de  1789  à  1833.  Nancy,  1880,  in-8.  —  Pouillé  scolaire... 
du  diocèse  de  Verdun...  Nancy,  1882,  in-8.  —  Pouillé  scolaire...  du  diocèse  de  Metz... 
Nancy,  1883,  in-8.  —  M.  Maggiolo  a  publié  une  étude  moins  détaillée  mais  encore  fort 
instructive,  sur  les  écoles  de  la  Lozère  :  De  V Enseignement  priinaire  dans  les  Hautes- 
Cévennes  avant  et  après  1789.  Nancy,  1879,  in-8. 
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entre  les  commuuaiités  de  campagne  et  les  instituteurs,  des  tarifs 
de  rétribution  scolaire,  des  détails  sur  les  livres  classiques.  Les 
sources  sont  toujours  indiquées.  Si  nous  avions,  pour  chacun  de 
nos  anciens  diocèses,  une  simple  brochure,  comme  celles  de 
M.  Maggiolo,  l'œuvre  que  nous  poursuivons  serait  définitivement 
accomplie  ^ 

M.  de  Fontaine  de  Resbecq  s'est  attaché  à  étudier  à  fond  l'état 
de  l'enseignement  populaire  dans  le  département  du  Nord,  aux 
deux  derniers  siècles.  11  s'est  entouré  d  une  masse  énorme  de  do- 
cuments, dont  il  a  su  faire  le  meilleur  usage.  Sa  m-clhode  vaut 
qu'on  la  signale.  Il  a  divisé  son  volume  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière résume  les  résultats  que  l'auteur  a  pu  dégager  de  l'étude 
attentive  des  textes  recueillis,  au  point  de  vue  des  origines  de 
l'enseignement  populaire  dans  la  Flandre  française,  du  rôle  de 
TÉglise  et  de  l'État  ;  puis  de  l'existence  et  de  l'organisation  des 
écoles,   du  recrutement,   de  la  valeur  et  de  la  condition  des 
maîtres  ;  de  l'enseignement  enfin.  Un  dernier  chapitre  détermine 
avec  précision  la  situation  en  1789.  —  La  seconde  partie  donne, 
d'une  part,  l'analyse  et  la  source  des  documents  recueillis,  docu- 
ments rangés  par  ordre  alphabétique  de  communes,  celles-ci  clas- 
sées par  arrondissements;  d'autre  part,  la  statistique  des  con- 
joints signant  leur  acte  de  mariage  en  1785-1790  et  en  1789.  — 
Cinquante-neuf  pièces  justificatives  (ordonnances  des  souverains, 
conciles,  synodes  ;  fondations  d'écoles,  contrats  passés  entre  les 
communes  et  les  maîtres,  matières  d'examens,  etc.)  sont  repro- 
duites in  extenso  dans  la  troisième  partie.  J'ai  cru  devoir  entrer 
dans  ces  détails,  parce  que  le  livre  de  M.  de  Resbecq  est  assuré- 
ment le  meilleur  modèle  qui  puisse  être  proposé  aux  érudits  qui 
auraient  la  bonne  pensée  de  composer  une  monographie  scolaire 
étendue  de  département  ou  de  diocèse^. 

Celle  de  la  Haute-Marne,  due  à  un  des  initiateurs  de  notre  ques- 
tion, le  respectable  M.  Fayet,  est  aussi  fort  remarquable  et  tout  à 
fait  péremptoire  dans  ses  conclusions.  L'existence  d'écoles  dans 
o27  communes,  sur  550,  y  est  démontrée  par  des  documents  irré- 
cusables. L'auteur  nous  renseigne  ensuite  sur  les  autorités  prépo- 
sées à  l'enseignement  ;  le  choix,  la  nomination,  l'institution  des 


1.  On  peut  consulter  encore,  mais  non  sans  quelque  défiance,  pour  la  même  région  : 
Creutzer  :  Des  Intendants  de  Lorraine  et  de  leur  action  sur  Vinstruction  primaire 
dans  cette  province.  Nancy,  1881,  in-8  ;  —  et  Schmidt  :  L'Instruction  primaire  en 
Lorraine,  il  y  a  cent  ans.  Paris,  1880,  in-8,  La  seconde  brochure  est  bien  supérieure 
à  la  première. 

2.  Histoire  de  Vinstruction  primaire  dans  les  comynunes  qui  ont  forme'  le  dépar- 
tement du  Nord.  Paris,  1878,  1  vol.  iQ-8. 
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maîtres,  rinspection  et  la  surveillance  des  écoles,  non  seulement 
sous  l'ancien  régime,  mais  (et  ceci  n'est  pas  la  partie  de  l'œuvre 
la  moins  curieuse)  pendant  la  Révolution  et  dans  ce  siècle-ci. 
Des  chapitres  non  moins  documentés  sont  consacrés  aux  écoles 
de  fîMes  et  aux  fondations,  fort  nombreuses  dans  la  Haute-Marne. 
Tous  ces  renseignements  sont  groupés  dans  un  tableau  synop- 
tique très  clair  et  très  concluant.  Ici  encore,  l'œuvre  de  l'histoire 
est  accomplie,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'y  revenir  jamais  \ 

Il  en  est  de  même  relativement  à  l'ancien  diocèse  de  Ghâlons- 
sur-Marne,pour  lequel  nous  n'avons  cependant  qu'une  brochure. 
11  est  vrai  qu'elle  est  de  tout  point  excellente.  Son  auteur, 
M.  l'abbé  Puiseux,  a  recueilli,  dans  les  dépôts  d'archives  de  la 
région,  de  nombreux  documents  de  haute  valeur,  il  a  su  les  dis- 
poser dans  un  ordre  parfait  et  s'abstenir  de  toute  déclamation  ^ 
Le  très  long  travail  de  feu  l'abbé  Portagnier  n'en  apprend  pas  plus 
long  en  400  pages,  sur  les  écoles  du  diocèse  de  Reims.  Il  a  pour- 
tant mis  en  œuvre  des  textes  fort  précis  et  très  importants,  mais 
ils  auraient  gagné  à  être  dégagés  des  digressions  et  dissertations 
interminables  dont  ils  sont  accompagnés  ^ 

On  ne  saurait  assez  louer  le  beau  volume  de  M"*^  A.  de  Foulques 
de  Villaret  sur  l'enseignement  primaire  dans  l'arrondissement 
d'Orléans  avant  1789.  L'auteur  a  consacré  deux  années  à.  dé- 
pouiller les  2,561  registres  de  l'état  civil  d'Orléans,  de  1539  à  la 
Révolution  ;  les  rapports  des  commissaires  du  district,  dans  l'en- 
quête de  1792,  les  rôles  de  la  capitation  et  les  minutes  des  notaires, 
le  fonds  des  écoles  de  charité,  celui  de  l'Université,  les  comptes 
des  fabriques  ont  été  étudiés  minutieusement.  Aussi,  M^"^  de  Vil- 
laret a-t-elle  pu  reconstituer  les  listes  de  maîtres  et  de  maî- 
tresses depuis  le  xvi°  siècle,  pour  bon  nombre  de  paroisses,  et 
fournir  des  détails  très  intéressants  sur  les  riches  fondations  que 
la  charité  catholique  avait  prodiguées  en  faveur  des  écoles,  dans 
l'Orléanais''. 

M.  Léon  Maître  avait  étudié,  dès  1874,  l'histoire  des  écoles  du 

1.  Recherches  historiques  et  statistiques  sur  les  écoles  et  les  communes  de  la 
Haute-Marne.  Paris,  1879,  1  vol.  in-8. 

2.  L'Instruction  -primaire  dans  le  diocèss  ancien  de  Chdlons-sur-Marne .  avant 
1789.  Châlons,  1881,  br.  in-8. 

3.  L'Enseignement  dans  V archidiocèse  de  Reims,  depuis  rétablissement  du  chris- 
tianisme jusqu'à  sa  proscription.  {Trav.  de  l'Acad.  de  Reims,  t.  LX,  p.  99-477.)  — 
M.  l'abbé  Chardon  a  donné  le  tableau  des  fondations  scolaires  pour  la  même  région 
dans  son  Etat  géne'ral  de  l'instruction  dans  le  diocèse  de  Reims  vers  la,  fin  du 
xviii°  siècle.  {Revue  de  Chaynpagne,  t.  Xf,  p.  113-123,  226-237.) 

4.  L'Instruction  primaire  avant  1189,  à  Orléans  et  dans  les  com^nunes  de  son 
arrondissement,  d'après  des  documents  inédits,  avsc  plan  de  l'ancienne  ville  et  carte 
scolaire.  Orléans,  1882,  1  vol.  in-8. 
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comté  Nantais*.  Il  a  complété  ses  recherches  et  en  adonné  les 
résultats  dans  un  volume  publié  en  1882.  Il  a  pu  retrouver  les 
titres  scolaires  d'un  très  grand  nombre  de  paroisses.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  cet  ('rudit  éméritc  a  fait  de  ses  textes  le  meilleur 
usage.  L'introduction  de  son  livre  mérite  d'être  signalée  comme 
un  très  bon  morceau  de  critique  historique  ^  —  Un  autre  dio- 
cèse de  Bretagne,  celui  de  Rennes,  sans  avoir  été  l'objet  d'un 
travail  spécial,  compte  pourtant  parmi  ceux  dont  l'histoire  sco- 
laire est  écrite,  grâce  au  soin  qu'a  eu  M.  l'abbé  Guillotin  de 
Gorson  de  traiter  à  part  des  écoles  et  des  congrégations  ensei- 
gnantes dans  son  important  Poulllc  historique^. 

Le  travail  de  M,  Darsy  sur  l'enseignement  en  Picardie  est 
moins  complet  à  notre  point  de  vue  spécial,  parce  que  l'auteur 
s'y  est  occupé  en  même  temps  des  collèges  et  des  écoles  pri- 
maires et  surtout  des  premiers.  Il  a  pourtant  réuni  sur  notre 
question  des  faits  en  assez  grand  nombre  et  d'un  intérêt  assez 
considérable  ^\  —  Le  volumineux  mémoire  de  M.  Jaloustre  se 
rapporte  également  aux  divers  ordres  d'enseignement.  L'auteur 
est  très  bien  informé  ;  il  a  su  profiter  notamment  des  procès- 
verbaux  de  visite  du  diocèse  de  Glermont  aux  xvii°  et  xviii*^  siècles. 
Il  a  pu  fournir  des  indications  précises  sur  les  écoles  de  cent  cin- 
quante paroisses  environ  qu'il  a  énumérées  par  ordre  alphabé- 
tique ^ 

Les  courts  mémoires  de  M.  Ghabrand  sur  les  écoles  du  Brian- 
çonnais'',  et  de  M.  Lacroix  sur  celles  de  l'arrondissement  de 
Nyons  (Drôme)'  sont  d'utiles  contributions  à  l'histoire  de  l'ins- 
truction primaire  en  Dauphiné.  Le  premier  présente,  avec  les 
faits,  des  considérations  judicieuses;  l'autre,  plus  sobre  de  ré- 
flexions, indique  plus  exactement  les  sources. 

M.  Lhuillier  a  recueilli  des  faits  innombrables  pour  la  Brie.  Son 

1.  Revue  de  Bretagne  et  de  Vendée,  avril-mai  187 i. 

2.  L'Instruction  publique  dans  les  villes  et  les  campagnes  du  comté  Nantais, 
avant  1789.  Nantes,  1882,  1  vol.  in-8.  L' auteur  traite,  dans  des  parties  distinctes  de  son 
livre,  des  divers  ordres  d'enseignement. 

3.  Pouillé  historique  du  diocèse  de  Rennes,  t.  il,  p.  389-486  ;  175-2i6.  —  La  petite 
brochure  de  M.  Tabbé  Le  Mée,  Les  petites  Écoles  en  Bretagne  avant  la  Révolution 
(Saint-Brieuc,  s.  d.  in-18),  donne  quelques  faits,  mais  la  méthode  fait  trop  évidemment 
défaut. 

4.  Étude  historique  sur  Vinstruction  publique.  —  Les  Écoles  et  les  Collèges  du 
diocèse  d'Amiens.  Amiens,  1881,  in-8. 

5.  Les  Anciennes  Écoles  de  l'Auvergne.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Clermont,  t.  XXIII, 
p.  35-560.) 

6.  De  l'État  de  l'instruction  primaire  dans  le  Briançonnais  avant  1790.  Grenoble, 
1882,  pet.  in-8. 

7.  L'Instruction  primaire  dajis  la  Drame  avant  1789.  —  Arrondissement  de  Ngons. 
Grenoble,  s.  d.,  pet.  in-8. 
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travail  est  très  iastructif  ;  il  serait  infiniment  plus  utile  s'il  était 
composé  avec  plus  de  méthode,  et  s'il  offrait  de  temps  en  temps 
des  points  de  repère  qui  permissent  au  lecteur  de  se  rendre 
compte  du  chemin  parcouru  \ 

La  question  est  à  peu  près  résolue  pour  le  département  de  l'Oise. 
Le  mérite  en  revient  à  un  laborieux  curé  de  campagne,  M.  l'abbé 
Morel,  qui,  lui  aussi,  a  su  puiser  aux  sources  et  a  été  fort  heu- 
reux dans  ses  recherches.  Son  mémoire  est  ^très  nourri,  bien 
divisé  et  clairement  écrit  l  II  y  a  lieu  de  signaler  des  études  de 
détail  fort  estimables  dues  à  M.  l'abbé  Vattier,  à  MM.  de  Marsy, 
Chrétien,  Plion,  Goûard-Luys  sur  les  écoles  de  Sentis,  de  Gom- 
piègne  et  de  plusieurs  villages  de  la  contrée  ^ 

Les  brochures  de  M.  Veuclin  confirment ,  par  des  faits  positifs, 
l'assertion  de  M.  Baudrillart  dans  ses  Populations  agricoles  de  la 
France,  relativement  à  l'existence  d'écoles,  au  xvni®  siècle,  dans 
la  plupart  des  communes  de  l'Eure.  L'auteur  n'est  pas ,  évidem- 
ment, un  érudit  de  profession,  encore  moins  un  écrivain,  mais 
c'est  un  travailleur  ardent  et  un  chercheur  heureux.  Il  a  réuni 
une  abondante  moisson  de  faits  qui  pourront  être  utilisés  pour 
compléter  l'histoire  de  l'enseignement  primaire  en  Normandie''.  11 
y  aura  beaucoup  à  prendre  aussi  dans  deux  articles  anonymes 
sur  l'Instruction  clans  le  dépa^^temcnt  de  la  Manche  avant  il 89, 
qu'a  publiés  l'année  dernière  une  petite  revue  qui  s'imprime  à 
Briquebec  ^ 

J'ai  moi-même  apporté  ma  contribution  à  l'histoire  des  petites 
écoles  du  département  actuel  de  la  Gironde,  dans  une  communi- 
cation faite  à  la  réunion  des  sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  en 
1882.  J'y  ai  résumé  de  mon  mieux  les  données  fournies  par  plu- 
sieurs centaines  de  documents  inédits  que  j'ai  pu  recueillir  sur 
l'existence  et  la  condition  des  écoles  aux  deux  derniers  siècles, 
dans  les  anciens  diocèses  de  Bordeaux  et  de  Bazas^ 

La  dernière  monographie  départementale  publiée  est,  à  ma 
connaissance,  celle  de  la  Haute-Savoie,  dont  l'auteur  est  M.  l'abbé 


1.  Recherches  historiques  sur  l'enseignement  primaire  dans  la  Brie.  Meaux, 
1885,  in-8. 

2.  Les  Écoles  dans  les  anciens  diocèses  de  Beauvais ,  Noyonet  Sentis.  Corapiègoe, 
1887,  in-8. 

3.  V.  le  Polybiblion,  t.  XLIX,  p.  191-192. 

4.  Notes  historiques  sur  l'enseignement  primaire  avant  la  Révolution  dans  la 
ville  de  Bernay  et  aux  environs.  Bernay,  1886,  iQ-8.  —  Notes  historiques  sur  l'ins- 
truction publique  à  Louviers  et  aux  environs  avant  1789.  Bernay,  1887,  ia-8. 

5.  Revue  de  l'amateur  Manchois,  janv.,  avril  1887. 

6.  L'Instruction  primaire  dans  nos  diocèses  avant  1180.  {Revue  catholique  de 
Bordeaux,  1er  mai  1882). 
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Gauthier.  Ce  travail,  sérieusement  fait,  traite  égalemeut  de  l'ins- 
truction secondaire  '. 

J'indiquerai  encore  une  série  de  mémoires  qui  méritent  d'être 
consultés  :  celui  de  M.  Merlet,  pour  le  département  d'Eure-et-Loir, 
œuvre  sérieuse  et  suggestive  d'un  archiviste  rompu  aux  travaux 
de  l'érudition^  ;  ceux  de  M.  le  comte  de  Hauteclocque,  pour  l'Ar- 
tois^; de  M.  Cuissart,  pour  le  Lyonnais'';  de  M.  l'abbé  Métais, 
pour  le  Yendômois^;  de  M.  Mireur,  pour  le  Var^;  de  M.  l'abbé 
Lucotte,  pour  l'archiprêtré  de  Duesme  (Côte-d'Or)  ^  ;  de  M.  l'abbé 
Dubord,  un  des  ouvriers  de  la  première  heure,  pour  le  Gers  ^  ;  de 
M.  Lahache,  pour  les  Vosges  ^  Le  Bulleim  d'histoire  et  d'archéo- 
logie religieuse  du  diocèse  de  Dijon^^ ,  et  la  Revue  de  Gascogne  ", 
deux  de  nos  meilleurs  recueils  provinciaux,  ont  publié  nombre 
de  monographies  paroissiales  sur  lesquelles  j'aurais  été  heureux 
de  m'étendre.  Des  travaux  comme  ceux-là,  où  sont  mis  en  œuvre 
les  documents  conservés  dans  les  archives  communales,  contri- 
buent singulièrement  à  préparer  les  voies  aux  travaux  d'ensemble 
et  en  sont  la  base  solide. 

B)  Travaux  d'ensemble.  —  Dans  l'ordre  des  publications  d'inté- 
rêt général,  il  faut  citer  en  première  ligne  une  mince  plaquette  de 
8  pages  in-4  qui  n'est  rien  moins  qu'un  document  de  premier 
ordre  *^  Je  veux  parler  de  la  statistique  infiniment  précieuse  où 
M.  Maggiolo  a  disposé  avec  une  parfaite  clarté  les  résultats  de 
l'étude,  au  point  de  vue  des  signatures,  de  1,687,983  actes  de  ma- 
riage recueillis  dans  79  départements^^  de  France  et  donnant  la 

i.  Histoire  de  Vinstriiction  publique  avant  1789,  dans  le  département  de  la 
Haute-Savoie  et  dans  l'ancien  diocèse  d'Annecy.  Annecy,  1887,  in-8. 

2.  De  V Instruction  primaire  en  Eure-et-Loir  avant  1789.  Chartres,  1878,  ia-8. 

3.  L'Instruction  primaire  dans  le  Pas-de-Calais  avant  1789.  {Mém.  de  l'Acad. 
d'Arras.  2"  sér.,  t.  XIII,  1882.) 

4.  L'Enseignement  primaire  à  Lyon  et  dans  le  département  du  Rhône  avant  et 
depuis  1789.  {Revue  du  Lyonnais,  mai-août  1880.) 

5.  Les  petites  Écoles  à  Vendôme  et  dans  le  Vendômois.  Orléans,  1886,  in-8. 

6.  Documents  sur  V  Instruction  jnimaire  en  Provence  avant  1789.  {Revue  des  So- 
ciétés savantes,  1881,  p.  192-222.) 

7.  Les  Écoles  dans  l'archiprêtré  de  Duesme  en  1689.  {Bull,  d'hist.  et  d'archéol. 
relig.  du  diocèse  de  Dijon,  t.  III,  p.  145  seq.) 

8.  L'Instruction  primaire  avant  1789.  Toulouse,  1882,  in-8. 

9.  Les  anciennes  Écoles  dans  les  Vosges  d'après  des  documents  inédits.  {Rev.  du 
Monde  catk.  l^r  nov,  1883.) 

10.  T.  I,  p.  233  seq.  ;  II,  p.  9  seq.,  124  seq.,  245  seq. 

11.  Fév.,  mars,  avr.,  1883  ;  sept.,  oct.,  déc.,  1885  ;  avr.,  mai,  1886. 

12.  Ministère  de  Vinstruction  publique.  —  Statistique  rétrospective.  État  récapi- 
tulatif indiquant,  par  département,  le  nombre  des  conjoints  qui  ont  signé  l'acte  de 
leur  mariage  aux  xvu»,  xviii<î  et  xix^  siècles.  (Extr.  de  la  Stalist.  de  l'instr.  prim. 

Ile  vol.) 

13.  Manquent  la  Dordogne,  le  Lot,  la  Seine  et  Vaucluse. 


184        TRAVAUX  DU  CONGRÈS.  —  PREMIÈRE  SE:CTI0N. 

moyeiiiic  des  conjoints  leUrcs  et  illettrés  pour  1680-1090,  1786- 
1790,  1816-1820,  1866,  1872-1876.  C'est  im  témoignage,  dont  on  a 
tenté  vainement  d'atténuer  la  valeur,  de  la  prospérité  de  l'ensei- 
gnement i)rimairc  dans  bon  nombre  ds  nos  anciennes  provinces. 
Cette  importante  publication  est  de  1879.  L'action  de  l'Église  et 
celle  de  l'État  avaient  été  nettement  déterminées  par  le  môme 
érudit,  dans  un  mémoire  mis  au  jour  l'année  précédente  \ 

En  1880,  M.  Gazier  a  donné  au  public  les  curieuses  Lettres  à 
Grégoire  sur  les  patois  de  France,  lettres  de  valeur  fort  inégale  et 
dont  les  assertions  doivent  être  d'ordinaire  soigneusement  con- 
trôlées, mais  qui  sont,  en  définitive,  une  source  abondante  d'in- 
formations ^ 

On  ne  'saurait  hésiter  à  apprécier  de  la  même  manière  l'immense 
Dictionnaire  de  pédagogie  et  d'instruction  primaire,  publié  par 
la  librairie  Hachette,  de  1878  à  1887,  sous  la  direction  de  M.  Buis- 
son l  Le  nom  du  rédacteur  principal  de  cette  vaste  compilation 
suffit  à  en  faire  connaître  l'esprit  ;  les  dates  extrêmes  de  la  publi- 
cation donnent  une  indication  non  moins  précise.  Les  événements 
ont  marché  pendant  ces  dix  années  auxquelles,  plus  justement 
qu'à  bien  d'autres  périodes  historiques,  on  peut  appliquer  le 
grande  rnortalis  œvi  spatium  de  Tacite.  Les  premiers  fascicules 
sont  d'allure  modérée  :  on  y  trouve  de  nombreux  articles  signés 
Maggiolo,  Fayet,  de  Fontaine  de  Resbecq,  Babeau,  etc.  Ces  colla- 
borateurs compétents  entre  tous,  vraiment  érudits  et  capables 
d'une  appréciation  équitable  du  passé,  se  retirent  bientôt  ou  sont 
éliminés,  et  nous  les  voyons  remplacés  par  MM.  Jules  Steeg, 
Compayré,  et  bien  d'autres  qu'il  est  superflu  de  mentionner.  L'im- 
partialité est  le  moindre  souci  de  la  plupart  des  rédacteurs  du 
Dictionnaire  de  pédagogie,  leur  injustice  pour  le  passé  est  trop 
souvent  évidente  ;  ils  s'épanchent  en  panégyriques  sonores  sur 
les  bienfaits  de  la  Révolution,  et  naturellement,  en  fonctionnaires 
soumis  qu'ils  sont  presque  tous,  ils  admirent  et  louent  sans  ména- 
gement l'œuvre  scolaire  de  la  troisième  république.  Quant  aux 
articles  de  pédagogie  proprement  dite  et  de  doctrine,  on  devine 
dans  quel  sens  ils  sont  rédigés  d'ordinaire.  Mais  après  avoir  for- 

1.  Du  Droit  public  et  de  la  Législation  des  petites  écoles,  de  1789  à  1808.  Nancv, 
1878,  in-8. 

2.  Paris,  1  vol.  iD-8.  Voici  la  liste  des  départemeots  et  provinces  pour  lesquels  cet 
ouvrage  fournit  des  renseignements  :  p.  20,  Aude  ;  p.  60,  Aveyron  ;  p.  81,  Bas-Lan- 
guedoc ;  p.  95  et  105,  Gers  ;  p.  119,  Lot-et-Garonne;  p.  141,  Gironde;  p.  152,  Landes  ; 
p.  156,  Périgord  ;  p.  164,  Puy-de-Dôme  ;  p.  176,  Drôme  ;  p.  205,  210,  216,  Franche- 
Comté  ;  p.  223,  226,  228,  Maçonnais,  Bombes,  Bresse  ;  p.  226,  Bourgogne  ;  p.  259,  Ar- 
tois ;  p.  270,  Sancerrois  ;  p.  278,  Poitou  ;  p.  283,  288,  Bretagne. 

3.  2  vol.  gr.  in-8  à  deux  colonnes,  de  3099  et  2496  p. 
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mille  ces  réserves  nécessaires,  il  ne  m'en  coûte  pas  de  recon- 
naître la  très  grande  utilité  pratique  de  ce  Dlctionnaiy^e.  Qui- 
conque parmi  nous  s'intéresse  à  la  théorie,  à  l'histoire,  à  la 
législation  de  l'enseignement  primaire  ;  quiconque  s'occupe  de 
l'œuvre  essentielle  des  écoles  libres  et  chrétiennes  devra  y  recou- 
rir constamment,  sûr  d'y  trouver  une  mine  inépuisable  de  rensei- 
gnements et  de  faits  qui  ne  se  trouvent  réunis  que  là  et  réunis 
dans  un  ordre  qui  en  facilite  singulièrement  l'étude.  Au  point  de 
vue  spécial  de  l'histoire  de  l'enseignement  primaire,  cette  source 
d'informations  ne  saurait  être  négligée  :  un  certain  nombre  d'ar- 
ticles sont  insignifiants,  il  est  vrai  ;  d'autres  sont  rédigés  avec  un 
parti  pris  évident;  mais  il  n'en  est  à  peu  près  aucun  où  l'on  n'ap- 
prenne quelque  chose,  et  presque  tous  peuvent  avoir  une  très 
réelle  utilité  pourvu  qu'on  les  étudie  d'une  façon  vraiment  cri- 
tique. Il  en  est  du  reste  d'excellents  même  dans  les  derniers  fas- 
cicules ^  Pour  mon  compte,  j'en  ai  fait  grand  usage,  et  je  ne  sau- 
rais méconnaître  le  nombre  et  la  valeur  des  renseignements  qu'ils 
fournissent.  Le  Dictionnaire  de  Pédagogie  n'est  pas  un  livre  à 
mettre  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  tant  s'en  faut  ;  mais  les 
esprits  éclairés  n'auront  pas  de  peine  à  y  faire  le  départ  entre 
l'erreur  et  la  vérité. 

Il  faut  bien  que  je  mentionne  l'étude  d'ensemble  publiée  par 
moi  en  1881,  sous  les  auspices  de  la  Société  bibliographique ^  Je 
me  suis  attaché  à  être  complet,  à  procéder  scientifiquement,  à 
démontrer,  en  les  appuyant  sur  des  textes  et  des  faits,  des  thèses 
modérées.  Grâce  à  de  bienveillantes  communications,  j'ai  pu 
donner  quelque  peu  d'inédit.  Il  y  aurait  beaucoup  à  ajouter  au- 
jourd'hui aux  trois  chapitres  où  j'ai  consigné  les  résultats  acquis, 
à  cette  époque,  sur  l'existence  des  écoles  primaires  dans  nos  di- 
verses provinces;  mais  je  ne  modifierais  pas  mes  conclusions  qui 
ont  trouvé,  ce  me  semble,  une  éclatante  confirmation  dans  les 
monographies  nombreuses  publiées  après  mon  livre.  Deux  ans 
après,  je  résumais,  dans  la  Revue  des  Questions  historiques, 
quelques  données  nouvelles  fournies  par  des  publications  ré- 
centes, j'y  discutais  quelques  points  contestés,  j'y  reprenais  d'une 
manière  plus  complète  et  dans  un  meilleur  ordre  l'indication  des 


1.  La  liste  des  articles  consacrés  à  l'histoire  de  rinstruclion  primaire  avant  1789, 
dans  nos  anciennes  provinces  et  dans  nos  départements  actuels,  a  été  donnée  avec  une 
brève  appréciation  de  la  valeur  de  chacun  d'eux,  dans  le  Polyhiljlion,  t.  XLVI,  p.  192, 
et  XLIX,  p.  192. 

2.  L'lnstructio7i  primaire  en  France  avant  la  Révolution,  dC après  les  travaux  ré- 
cents et  des  documents  inédits,  avec  une  préface  de  Mgr  de  la  Bouillerie.  Paris,  1881, 
in-12. 
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sources;  entiii,  je  m'attachais  à  formuler  plus  nettement  la  mé- 
thode à  suivre  \ 

Une  mention  spéciale  est  due  aux  Annales  de  l'Institut  des 
Frères  des  Écoles  chrétiennes  \  publiées  en  1883,  sans  nom  d'au- 
teur. C'est  un  ouvrage  de  haute  valeur,  très  documenté,  très  riche 
en  renseignements  inédits,  écrit  avec  une  simjilicité  pleine  de 
charme.  Il  est  dû  à  un  des  disciples  les  plus  modestes  et  les  plus 
distingués  du  B*.  J.-B.  de  la  Salle,  le  T.  G.  F.  Lucard,  qui  a  long- 
temps dirigé,  avec  une  très  haute  autorité  et  un  complet  succès, 
l'école  normale  de  la  Seine-Inférieure.  Ces  Annales  sont  un  des 
livres  essentiels  à  consulter  sur  notre  question. 

Elle  a  été  étudiée,  depuis  dix  ans,  au  point  de  vue  général,  dans 
un  certain  nombre  d'articles  de  Revues.  Je  signalerai  seulement 
celui  de  M.  Brunetière,  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes^,  très 
judicieux  comme  toujours  et  très  solide;  celui  de  M.  A.  Delaire, 
dans  le  Correspondant  \  qui  en  dit  fort  long  en  quelques  pages  ; 
enfin  celui  de  M.  Stanislas,  dans  le  Co7ite77iporai7i^. 

G)  Contributions  diverses.  —  Je  range  sous  ce  titre  quelques 
ouvrages  où  notre  question  n'est  pas  exclusivement  traitée,  mais 
qu'on  ne  saurait  négliger,  eu  raison  des  informations  qu'ils  four- 
nissent; tout  d'abord  les  livres  si  remarquables  et  si  attrayants  de 
M.  xilbert  Babeau,  le  Village^,  et  la  Ville  sous  l'Ancien  régl7ne\ 
la  Vie  rurale  dans  l'ancienne  Frafice^,  les  Bourgeois^  et  les  Arti- 
sans et  les  Domestiques  d'aut^^efois^^  ;  l'A^iciejî  Régime  dans  la 
province  de  Lorravie  et  Barrois,  de  M.  l'abbé  Matthieu";  la  Vie 
înunicipale  au  XV  siècle  dans  le  nord  de  la  France  ^^^  et  la  Vie 
agricole  sous  l'ancioi  régime  en  Picardie  et  en  Artois,  de  M.  de 
Galonné";  le  Dictionnaire  historique  de  Maine-et-Loire^'',  de  M.  G. 

1.  Les  derniers  travaux  sur  riiistoire  de  Vinstriœtion  primaire.  État  actuel  de  la 
question.  (Avril  1883.) 

2.  Paris,  1883,  2  vol.  in-8.  Il  y  faut  joindre  l'œuvre  considérable  de  M.  A.  Chevalier: 
Les  Frères  des  Écoles  chrétiennes  après  la  Révolution  (1797-1830).  Paris,  1888,  ia-8, 
et  un  autre  ouvrage  du  F.  Lucard  :  Le  Fondateur  de  llnstitut  des  Frères  des  Écoles 
chrétiennes,  sa  vie,  ses  principes  pédagogiques,  sa  méthode  et  son  mode  d'enseigne- 
ment. Paris,  1884,  in-12. 

3.  L'Instruction  primaire  avant  1789.  (1"  oct.  1879.) 

4.  Tiré  à  part  :  L'École  primaire  et  la  Révolution  à  propos  d'une  polémique  récente. 
Paris,  1879,  in-8. 

5.  L' Instruction  primaire  en  France  avant  1789.  (l^r  sept.  1879.) 

6.  2e  éd.  Paris,  1879,  in-12. 

7.  Paris,  1880,  in-8. 

8.  Paris,  1883,  in-8. 

9.  Paris,  1887,  in-12,  2^  éd. 

10.  Paris,  1886,  in-8. 

11.  Paris,  1879,  in-8. 

12.  Paris,  1880,  in-8. 

13.  Paris,  1883,  in-8. 

14.  Paris,  1874-1878,3  vol.  gr.  in-8. 
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Port;  la  Corresjjondanœ  des  Contrôleurs  généraicx\  de  M.  de 
Boilisle;  VÉtat  du  diocèse  de  Nantes  en  il 89  2,  de  M.  l'abbé  Gré- 
goire; VÉtat  religieux  ancien  et  moderne  des  pays  qui  ont  formé 
le  département  d^e  VOlse,  de  M.  l'abbé  Ledouble^  l'Histoire  litté- 
rai}'e  de  la  ville  d'Alby,  de  M.  Rolland^;  enfin,  beaucoup  d'his- 
toires provinciales  et  locales,  dans  le  détail  desquelles  il  serait 
impossible  d'entrer  ^ 

Les  grandes  lignes  du  sujet  étaient  déjà  tracées  en  1878.  On  a 
vu  que,  depuis  cette  époque,  de  nombreuses  monographies,  dont 
plusieurs  sont  des  volumes  considérables,  ont  déterminé,  avec 
une  entière  certitude,  beaucoup  de  points  de  détail  et  affermi 
d'une  manière  définitive  les  conclusions  tout  à  l'honneur  de 
l'Église  et  de  l'ancienne  France,  formulées  au  précédent  Con- 
grès. 

Est-ce  à  dire  que  l'histoire  de  nos  petites  écoles  soit  entière- 
ment écrite,  et  que  la  carte  scolaire  de  la  vieille  France  puisse 
aujourd'hui  être  tracée  sans  lacunes?  Assurément  non.  Le  travail 
est  fort  avancé,  mais  il  faut  bien  reconnaître  que,  pour  certaines 
contrées,  nous  ne  possédons  que  des  renseignements  insuffisants, 
que  pour  quelques  départements^  nous  en  sommes  encore  ré- 
duits aux.  inductions  et  aux  conjectures.  Heureusement ,  l'expé- 
rience du  passé,  est  là  pour  démontrer  que  ces  inductions  ont  une 
base  solide,  et  cette  base  s'élargit  singuUèrement  chaque  jour. 
Les  découvertes,  à  mesure  qu'elles  se  sont  multipliées,  n'ont 
donné  aucune  déception  aux  esprits  raisonnables  qui  avaient  su, 
dès  le  i)rincipe,  se  défier  des  thèses  exagérées  et  s'abstenir  des 
affirmations  trop  absolues.  Les  érudits,  familiarisés  avec  les  re- 
cherches personnelles,  les  écrivains  qui  ont  le  bonheur  de  vivre 
en  dehors  du  tourbillon  de  la  presse  quotidienne  n'ont  jamais 
prétendu  que  tout  fût  pour  le  mieux  sous  l'ancien  régime,  qu'il 
ne  restât  pas  dej)rogrès  à  réaliser  au  moment  où  l'explosion  révo- 
lutionnaire vint  tout  remettre  en  question  ;  que,  spécialement  en 
matière  d'enseignement  primaire,  il  n'y  eût  rien  à  désirer  et  qu'il 
existai  en  France,  à  la  fin  du  xviiP  siècle,  autant  d'écoles  qu'au 
milieu  du  xix^  Ce  sont  là  des  propos  de  journalistes  enfiévrés 
par  la  polémique  de  tous  les  jours.  Loin  de  servir  notre  cause,  de 


1.  Paris,  187 i,  1883,  2  vol.  in- 4. 

2.  Nantes,  1882,  in-8. 

3.  Soissons,  1880,  in-8. 

4.  Toulouse,  1879,  in-8. 

5.  Un  grand  nombre  de  ces  ouvrages   oot    été  mentionnés  dans  les  renseignements 
bibliographiques  sur  la  question,  donnés  périodiquement  par  le  Polybiblion. 

6.  Le  Morbihan,  la  Haute-Saône,  l'Isère,  les  Hautes-Pyrénées,  l'Indre-et-Loire. 
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telles  exagérations  la  compromettent  aux  yeux  des  gens  qui  ré- 
fléchissent. Mais  il  reste  parfaitement  certain,  qu'en  presque 
toutes  nos  provinces,  il  existait,  en  1789,  des  écoles  très  nom- 
breuses, généralement  fréquentées,  dotées  suffisamment  en  beau- 
coup de  lieux,  dotées  richement  en  d'autres,  et  sur  d'autres  fonds 
que  ceux  du  budget  national;  que  les  pouvoirs  publics  étaient 
loin  de  se  désintéresser  des  intérêts  de  l'enseignement  populaire, 
que  l'Église  surtout  les  avait  pris  en  main  avec  un  infatigable 
dévouement. 

Ces  conclusions,  énoncées  il  y  a  plus  de  quinze  ans  par  notre 
docte  confrère  M.  Marius  Sepet,  dans  la  Revue  des  Questions 
historiques,  subsistent  dans  leur  intégrité,  et  lorsque  l'étude  des 
documents  originaux  aura  été  faite  pour  la  France  entière,  les 
esprits  raisonnables  comprendront  qu'elles  sont  au-dessus  de 
toute  contestation. 


II.  —  Enseignement  primaire  pendant  la  Révolution. 

On  commence  à  voir  clair  dans  l'histoire  de  nos  petites  écoles 
pendant  la  période  révolutionnaire.  Quoi  qu'en  puissent  dire  les 
héritiers  légitimes  des  hommes  de  la  Convention,  l'étude  des  docu- 
ments contemporains  ne  permet  pas  de  révoquer  en  doute,  d'une 
part,  des  destructions  et  des  dilapidations  innombrables  ;  d'autre 
part,  l'impuissance  absolue  des  législateurs  et  des  administra- 
teurs de  la  Révolution  quand  il  s'est  agi  de  reconstruire.  Ici,  nous 
n'avons  qu'un  nombre  restreint  de  monographies,  en  raison  des 
difficultés  considérables  que  présente  l'étude  du  fonds  révolution- 
naire dans  la  plupart  des  dépôts  départementaux.  La  série  L  est 
loin  d'être  classée  partout;  plus  d'une  fois  les  travailleurs  se  sont 
vu  refuser  absolument,  par  ordre  supérieur,  toute  communication 
des  documents  précieux  qu'elle  renferme.  Il  y  a  pourtant,  dans 
cet  ordre  de  recherches,  quelques  bons  mémoires  à  signaler.  Du 
reste,  quand  il  s'agit  de  déterminer  l'état  réel  de  l'instruction  pu- 
blique en  France,  pendant  la  Révolution,  les  archives  locales  no 
sont  plus  la  source  principale  de  renseignements.  Le  gouverne- 
ment travailla  dès  lors  à  centraliser  dans  ses  mains  tous  les  ser- 
vices; il  prodigua  les  circulaires  et  prescrivit  des  enquêtes  dont 
les  résultats  se  trouvent  d'une  manière  plus  ou  moins  complète 
aux  Archives  natiooales,  où  l'on  est  toujours  parfaitement  ac- 
cueilli. Les  chercheurs  ont  en  outre  la  ressource  des  recueils 
législatifs  et  celle  des  documents  parlementaires,  ressources  très 
précieuses  pour  qui  sait  en  user  avec  discernement  et  critique. 
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Par  suite,  les  ouvrages  généraux  peuvent  avoir  une  vaste  portée 
et  donner  des  tableaux  d'ensemble  suffisamment  précis. 

A)  Travaux  cVensemble.  —Il  en  existe  plusieurs  dont  la  valeur 
est  considérable,  et  projettent  sur  la  question  une  vive  lumière. 
Tout  d'abord  l'excellent  petit  volume  où  un  érudittrès  versé  dans 
l'histoire  de  la  Révolution,  M.  Victor  Pierre,  a  eu  le  mérite  d'a- 
border le  premier  la  question  de  l'École  sous  la  Révolution  f?'an- 
çaiseK  Les  pièces  inédites  abondent  dans  ce  travail  et  ont  été 
mises  en  œuvre  avec  un  rare  talent  d'exposition  et  une  vigou- 
reuse logique.  —  Presque  en  même  temps,  un  des  meilleurs  his- 
toriens de  la  vieille  société  française,  M.  Albert  Babeau,  donnait 
une  étude  analytique  très  serrée  des  lois  révolutionnaires  et  de 
leur  application,  qu'il  étudiait  d'abord  au  point  de  vue  général,  puis 
dans  le  département  de  l'Aube  spécialement,  pour  lequel  il  avait 
réuni  de  nombreux  documents  originaux  ^  —  Enfin,  le  regretté 
Albert  Duruy,  après  avoir  appelé  sur  la  question  l'attention  du 
grand  public  dans  une  série  d'articles  fort  remarquables  et  heureu- 
sement fort  remarqués  de  la  Bévue  des  Deux  Mondes,  la  traitait 
avec  beaucoup  de  science  et  de  verve  en  un  volume  qui  restera  ^ 
Il  faut  reconnaître  du  reste  que  la  partie  de  son  livre  relative  à 
l'enseignement  secondaire  est  de  beaucoup  la  plus  considérable 
et  la  plus  nouvelle. 

M.  Hippeau  a  consacré  ses  derniers  jours  à  la  glorification  des 
thèses  et  des  actes  de  la  Révolution  en  matière  d'enseignement  : 
il  a  publié  deux  volumes  "^  de  textes  assez  mal  choisis,  même  à 
son  point  de  vue,  et  encadrés  de  préfaces  et  de  notes  dont  la  va- 
leur historique  est  à  peu  près  nulle.  Il  est  fâcheux  qu'il  n'ait  pas 
médité  le  Solve  senescentem...  du  poète.  —  M.  Dreyfus-Brisac  a 
apporté  à  la  défense  de  la  même  cause  de  réelles  qualités  de  po- 
lémiste et  une  compétence  spéciale  dont  il  a  fait  souvent  un 
usage  meilleur  ^ 

Le  Dictionnaire  de  Pédagogie  a  largement  étudié  toutes  les 
questions  relatives  à  l'enseignement  pendant  la  Révolution;  on 

1.  Paris,  1881,  m-i2. 

2.  L'École  de  village  pendant  la  Révolution.  Paris,  1881,  in-l2. 

3.  L'Instruction  publique  et  la  Révolution,  Paris,  1882,  in-8. 

4.  L' Instruction  publique  en  France  pendant  la  Révolution.  I.  Discours  et  rap" 
ports;  IL   Débats  législatifs.  Paris,  1881,  1883,  2  vol.  in-12. 

5.  Uhisiruction  publiqw^  et  la  Révolution  {Rev.  Intern.  de  V Enseignement,  nov.- 
déc.  1881.)  Réimprimé  dans  V Éducation  nouvelle.  IL  Paris,  1888,  in-8.  —  Il  con- 
vient d'accorder  tout  au  plus  une  mention  à  G.  Dumesnil  :  La  Pédagogie  révolu- 
tionnaire. Paris,  1883.  C'est  une  élucubration  fanatique  sans  la  moindre  valeur.  —J'in- 
diquerai enfin  la  réimpression  pure  et  simple  d'un  livre  qui  témoigne  d'un  grand  talent, 
mais  ne  prouve  rien  :  Le  Vandalisme  révolutionnaire,  fondations  littéraires,  scien- 
tifiques et  artistiques  de  la  Convention.,  par  E.  Despois.  Paris,  Alcan,  1885. 
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deviûe  dans  quel  esprit.  L'érudition  spéciale  de  quelques-uns  des 
rédacteurs,  notamment  M.  J.  Guillaume,  est  incontestable  ;  on  doit 
à  celui-ci  des  recherches  considérables  sur  les  débats  scolaires 
des  Assemblées  et  sur  les  principaux  pédagogues  de  la  Révolution. 
Sa  contribution  est  importante  et  doit  être  signalée.  Mais  ici 
encore  il  faut  savoir  user  avec  réserve  et  critique  des  documents 
qu'il  a  réunis.  La  plupart  des  articles  relatifs  aux  divers  départe- 
ments fournissent  des  renseignements  plus  ou  moins  précis  et 
complets  sur  Thistoirc  de  leurs  écoles  pendant  la  Révolution. 

Les  articles  de  Revues  n'ont  pas  manqué.  J'indiquerai  rapide- 
ment ceux  de  M.  l'abbé  Sicard  dans  le  Correspondant  ;  ils  dé- 
notent une  connaissance  approfondie  de  la  question,  et  la  forme 
en  est  bonne*;  ceux  de  M.  Maggiolo  dans  la  Revue  de  la  Révolu- 
tion'^y  très  documentés,  comme  toujours;  les  Lettres  chrétiennes 
et  la  Revue  des  questions  historiques  ont  bien  voulu  accueillir 
une  série  de  mémoires  où  j'ai  tâché  de  mettre  en  œuvre  les  tra- 
vaux de  mes  devanciers,  et  surtout  des  documents  parlementaires 
à  peu  près  inconnus  et  pleins  d'aveux  remarquables  l 

B)  Monographies.  —  J'ai  déjà  remarqué  que  les  études  de  dé- 
tail sur  l'enseignement  primaire  pendant  la  Révolution  étaient 
peu  nombreuses.  J'en  puis  cependant  signaler  quelques-unes,  et 
parmi  elles,  il  en  est  de  remarquables;  en  première  ligne,  celle 
de  M.  l'abbé  Puiseux,  qui  concerne  le  département  de  la  Marne  "'. 
C'est  un  travail  définitif,  rempli  de  documents,  fournissant  des 
chiffres  précis,  clairement  divisé  et  très  bien  écrit.  M.  l'abbé 
Ricordeau  s'est  attaché  à  déterminer  la  situation  pour  le  départe- 
ment de  l'Yonne;  sa  brochure  est  fort  intéressante  en  raison  des 
renseignements  statistiques  qu'elle  contient  ^  Il  y  a  beaucoup  à 
prendre  aussi  dans  le  Mémoire  de  M.  Veuclin  sur  les  districts  de 
Bernay  et  de  Louviers  ^. 

On  trouvera  des  détails  intéressants  dans  les  brochures  de 

1.  L'Instruction  publique  et  la  Révolution.  10  janvier,  10  février  1880,  et  plusieurs 
autres  remis  en  œuvre  dans  un  important  volume,  L'Education  morale  et  civique 
pendant  la  Révolution.  Paris,  1884,  in-8. 

2.  L^ Instruction  publique  avant  et  depuis  1789  (avril,  mai,  octobre  1883). 

3.  L'Œuvre  scolaire  de  la  Révolution:  la  Constituante  et  la  Législative;  les  Lois  de 
la  Convention  [Lettres  chrét.,  juillet  1882)  ;  les  Écoles  primaires  de  l'an  III  à  l'an  X 
ilbid..,  septembre  1882);  les  Débats  des  Conseils  du  Directoire  [Rev.  des  quest.  hist., 
octobre  1886);  le  Consulat  [Ibid.,  octobre  1887). 

4.  L'Instruction  primaire  dans  le  département  de  la  Marne  pendant  la  Révolution, 
Paris,  1882,  in-8. 

5.  Histoire  de  l'instruction  primaire  en  France  et  particulièrement  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  de  1790  à  Tan  X.  S.  1.  n.  d.,  in-8.  (Extrait de  la  Revue  Catholique, 
de  Louvain). 

6.  Les  petites  Écoles  et  la  Révolution  —  1789-1799—  dans  les  districts  de  Rernay 
et  Louviers.  Bernay,  1885,  in-8. 
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MM.  Charvet',  Thévenot^  et  Soulice^  ce  dernier  favorable  aux 
idées  des  pédagogues  de  la  Révolution.  Mentionnons  encore  quel- 
ques travaux  dont  les  auteurs  se  sont  donné  la  tâche  difficile  de 
les  justifier  par  des  faits,  de  l'accusation  d'avoir  détruit  sans 
reconstruire.  Dans  cette  catégorie,  j'indiquerai  la  brochure  de 
M.  Gombarieu\  archiviste  du  Lot,  qui  s'attarde  à  des  considéra- 
tions générales,  reproduit  des  textes  connus  et  donne  fort  peu  de 
renseignements  positifs  ;  l'article  beaucoup  plus  documenté , 
sans  être  beaucoup  plus  concluant,  de  M.  Bertrand,  relatif  au  dé- 
partement du  Nord^  ;  celui  où  M.  Aulard  a  réuni  les  réponses  des 
administrations  cantonales  de  la  Haute-Garonne  à  un  question- 
naire de  l'an  YP  :  malheureusement,  et  ceci  dérange  beaucoup  les 
thèses  du  panégyriste  officiel  de  la  Révolution,  toutes  les  répon- 
ses sans  exception,  constatent  «  que  l'instruction  publique  n'existe 
pas,  qu'il  n'y  a  pas  ou  qu'il  y  a  bien  peu  d'écoles  et  de  maîtres.  » 
Décidément,  M.  Aulard  n'a  pas  eu  la  main  heureuse  ;  il  espère 
pourtant  donner  satisfaction  aux  lecteurs,  sans  doute  peu  exi- 
geants, de  la  Révolution  française,  en  ajoutant  que  «  cette  nullité 
ne  doit  certes  pas  être  attribuée  à  la  République  !  »  A  qui  donc? 

Pour  en  finir  avec  l'histoire  de  l'enseignement  primaire  pendant 
la  Révolution,  je  ferai  observer  que  plusieurs  des  monographies 
mentionnées  ci-dessus,  notamment  celles  de  MM.  Fayet  et  Mag- 
giolo,  ont  des  chapitres  relatifs  à  cette  période  tourmentée. 

En  résumé,  l'œuvre  scolaire  de  la  Révolution  est  parfaitement 
connue  dans  son  ensemble,  en  raison  de  l'abondance  des  docu- 
ments d'une  portée  générala;  il  est  à  souhaiter  pourtant  que  de 
nombreuses  études  de  détail  soient  entreprises  par  les  érudits  et 
les  sociétés  savantes  de  province.  Ce  sera  le  moyen  de  mettre  en 
pleine  lumière  des  vérités  historiques  très  certaines,  mais  encore 
contestées  passionnément. 

Il  y  a  dix  ans,  en  terminant  un  rapport  où  je  traitais  le  même 
sujet,  je  formulais  quelques  vœux,  dont  la  plupart  n'ont  pas  été 

1.  L'Instruction  publique  à  Beauvais  pendant  la  Révolution.  Beauvais,  1878, 
in-8. 

2.  Histoire  et  statistique  de  l'instruction  primaire  à  Troyes,  depuis  la  Révolution 
Jusqu'à  nos  jours.  Troyes,  1880,  in-8,  p.  7-21. 

3.  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'instruction  primaire  dans  les  Basses-Pyrénées. 
Paris,  1881,  ia-8,  p.  10-30. 

4.  L'Instruction  primaire  dans  le  département  du  Lot  pendant  la  Révolution 
française.  Cahors,  1882,  in-8. 

5.  L'Instruction  primaire  dans  le  département  du  Nord  pendant  la  Révolution. 
{Révol.  franc.,  t.  II,  p.  959-969). 

6.  État  de  l'instruction  primaire  dans  un  département  français  (Haute-Garonne) 
en  l'an  VI.  {Ibid.  août  1887). 
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accomplis.  Le  plus  essentiel,  il  est  vrai,  a  été  réalisé  par  les  hom- 
mes d'étude,  et  de  nombreux  travaux,  dont  la  valeur  scientifique 
est  incontestable,  ont  été  consacrés  aux  origines  de  l'enseigne- 
ment primaire  dans  notre  pays.  Paisse  l'œuvre  être  continuée 
jusqu'à  son  parfait  achèvement  ;  puissent  aussi  les  travailleurs 
qui  s'y  dévouent  trouver  chez  nos  amis  une  sympathie  plus  grande 
et  un  concours  plus  empressé. 

La  bibliographie  complète  et  raisonnée  de  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement primaire  demandée  au  précédent  Congrès  est  encore  à 
faire.  Nul  n'a  tenté  non  plus  de  réunir  les  règlements  de  nos  an- 
ciens conciles  et  les  ordonnances  synodales  qui  sont  une  preuve 
si  manifeste  du  dévouement  de  l'Église  à  la  grande  œuvre  de  l'en- 
seignement populaire.  Tandis  qu'on  remet  en  lumière  les  rapports 
et  les  discours  des  hommes  de  la  Révolution,  tant  de  livres  pré- 
cieux d'histoire  et  de  pédagogie,  dont  la  réimpression  était  récla- 
mée en  1878,  restent  introuvables. 

La  carrière  où  pourrait  se  déployer  notre  activité  est  encore,  on 
le  voit,  bien  loin  d'être  entièrement  parcourue.  Dieu  veuille  que, 
pour  l'honneur  de  l'Église  catholique  et  de  la  vieille  France,  ces 
nobles  études  soient  reprises  et  continuées  par  des  écrivains  im- 
partiaux et  vaillants  ' 


LES  PROGRES   DE    LA   SCIENCE   SOCIALE 

Pur    M.    Claudio    Jannet 

Professeur  d'Économie  polilique  à  l'Instilut  catholique  Je  Taris. 


I.  —  Entre  la  politique  économique  des  peuples  et  les  courants 
d'idées  scientifiques,  il  y  a  une  action  et  une  réaction  continues. 
L'économie  politique  ayant  pour  objet  les  intérêts  matériels,  les 
hommes  sont  portés  à  se  faire  des  opinions  en  rapport  avec  leurs 
préoccupations  du  moment,  avec  les  circonstances  locales  dans 
lesquelles  ils  sont  engagés,  et  il  se  trouve  toujours  des  savants 
pour  mettre  ces  opinions  en  systèmes.  Cependant  la  pensée  indé- 
pendante ne  perd  jamais  ses  droits,  et  telles  idées  circulent  long- 
temps dans  les  Universités  et  dans  le  public  intelligent  avant  de 
faire  sentir  leur  influence  sur  le  mouvement  social  et  sur  la  lé- 
gislation. Aussi  est-il  utile  de  jeter  de  temps  à  autre  un  coup 
d'œil  d'ensemble  sur  les  courants  divers  qui  s'établissent  dans  les 
régions  supérieures  de  l'atmosphère  intellectuelle.  En  1878  nous 
avons  donné  au  premier  Congrès  bibliographique  une  étude  sur 
l'État  de  la  science  sociale,  en  remontant  de  dix  ou  quinze  ans 
en  arrière.  Nous  continuons  aujourd'hui  cette  revue  pour  les 
dix  années  écoulées  depuis  lors. 

Deux  traits  caractérisent  cette  période. 

D'une  part,  les  discours,  les  brochures,  les  livres  de  circonstance 
se  sont  multipliés  en  raison  du  poignant  intérêt  qui  s'attache 
aux  agitations  des  classes  ouvrières  et  aux  souffrances  de  l'agri- 
culture et  de  l'industrie  dans  l'Europe  occidentale.  La  science  a 
généralement  peu  à  y  recueillir;  mais  cette  fermentation  de  la  pen- 
sée n'en  est  pas  moins  grave  ;  elle  rappelle  celle  qui  se  produisit 
sur  le  terrain  des  idées  politiques  à  partir  de  1750  et  contribua 
à  rendre  possible  l'explosion  de  1789. 

D'autre  part,  nous  avons  assisté,  dans  les  rangs  des  hommes  de 
science,  à  ce  que  l'on  appelle  en  langage  militaire  une  «  disloca- 
tion. ))Des  groupes  distincts  se  sont  formés  et  ils  opèrent  isolément^ 
s' adressant  à  certaines  fractions  de  l'opinion  sans  avoir  grande  in- 
fluence sur  les  autres.  Il  est  à  croire  que  cet  état  de  choses  durera 
encore  longtemps.  Nous  ne  sommes  plus  en  effet  dans  une  de  ces 
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époques  telles  que  le  xiii°  siècle  et  le  règne  de  Louis  XIV,  où  la 
société  jouissait  d'une  puissante  unité  morale  et  avait  la  convic- 
tion qu'elle  marchait  dans  les  voies  du  progrès.  Ce  sentiment  a 
encore  existé  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle-ci  et  le 
doctrinarisme  économique  d'alors ,  qui  ne  ménageait  pas  les 
affirmations,  était  accepté  dans  le  monde  entier  à  peu  près  sans 
contradictions.  Depuis  1860  on  est  bien  loin  de  cet  état  d'esprit, 
et  le  xix*'  siècle  finit  en  doutant  de  lui-même  sur  toute  la  ligne. 
Voilà  pourquoi,  depuis  dix  ans,  le  champ  de  la  science  s'est 
élargi  par  les  recherches  faites  dans  les  directions  les  plus 
diverses;  le^  applications  de  l'économie  politique  aux  finances,  au 
régime  monétaire,  aux  banques,  se  sont  fort  développées,  mais 
aucune  grande  œuvre  dogmatique  ne  s'est  imposée  à  l'opinion. 
Les  matériaux  se  sont  accumulés,  le  monument  ne  s'est  pas  élevé. 

IL  —  Les  sociétés  si  denses  et  si  développées  de  l'Extrême- 
Orient  sont  venues  nous  apporter  des  points  de  comparaison  inté- 
ressants. Les  travaux  de  sir  Henry  Sumner  Maine ,  de  sir  Alfred 
Lyall,  de  sir  John  Phear,  nous  ont  révélé  les  communautés 
primitives,  les  castes,  les  corporations  de  l'Inde,  et  nous  aident 
à  mieux  comprendre  soit  l'antiquité  hellénique,  soit  nos  origines 
germaniques.  De  nombreuses  publications  officielles  faites  par 
les  agents  du  service  civil  dans  l'Inde  indiquent  les  faits  écono- 
miques actuels  qui  se  produisent  dans  ce  monde  composite  de 
plus  de  250  millions  d'habitants ,  que  le  commerce  et  la  domina- 
tion britanniques  mettent  en  rapport  si  étroit  avec  nous  \  Quant 
à  la  Chine ,  que  son  développement  économique  rend  bien  plus 
semblable  que  l'Inde  à  la  civilisation  occidentale,  nous  gagne- 
rions à  connaître  sa  littérature  économique,  si  nous  en  jugeons 
par  un  article  de  Ly  tchao  Pe  dans  le  Journal  des  Économistes 
sur  les  raisons  qui  justifient  le  taux  d'intérêl  de  50  '^/o,  d'après 
les  auteurs  de  son  pays ,  par  les  communications  de  M.  Tran 
Nyuon  Han ,  de  Tcheng-ki-Tong,  de  M.  Cordier  à  la  Société  d'É- 
conoynie  sociale  sur  la  famille  annamite,  sur  la  constitution  agri- 
cole de  la  Chine,  sur  les  sociétés  secrètes  chinoises,  par  la  Cité 
Chinoise  de  M.  Eugène  Simon ,  par  l'essai  du  docteur  Singer  de 
Vienne  :    Ueljer  sociale  verhœltnisse  in  Ostasien  (Vienne,  1888). 

L'histoire  économique  du  moyen  âge  et  de  l'ancien  régime  en 


1.  V.  Notamment  les  Statements  exhibiting  the  inoral  and  tnaterial  progress  and 
condition  oflndia  publiés  annuellement  sous  la  forme  de  Blue  book.  C'est  en  Angle- 
terre surtout  que  la  littérature  relative  à  l'Inde,  au  Japon  et  à  la  Chine  multiplie  ses 
productions.  Nous  signalerons  seulement  ici  Y Asiatic  quarterly  Review,  qui  paraît  à 
Londres  depuis  1886.  Les  rapports  des  consuls  américains  sur  la  Chine  doivent  aussi 
être  mentionnés. 
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Europe  était  presque  inconnue  avant  la  belle  Histoire  des  classes 
ouvrières  en  F7^ance  de  M.  Levasseur.  Depuis  elle  s'est  enrichie 
de  nombreuses  contributions.  C'est  pour  l'Angleterre  que 
l'œuvre  est  le  plus  avancée  avec  VHistory  of  Agriculture  and 
priées  de  Thorold  Rogers,  d'Oxford,  et  la  précieuse  esquisse  de 
M.  Cunningham,  de  Cambridge,  Growth  of  EnglisJi  industry  and 
comïnerce.  En  Allemagne  ,  les  monographies  d'histoire  écono- 
mique et  les  histoires  locales  sont  fort  en  honneur.  La  Co7^pora- 
tion  des  tisserands  de  Strasbourg,  de  M.  SchmôUer  ;  la  Vie  écono- 
mique au  Moyen  Age  dans  les  pays  de  la  Moselle,  de  M.  Lamprecht, 
la  Deutsche  Wirthschaftsgeschichte  Us  zur  Ende  Karolinger  Zeit, 
de  M.  Inama  von  Sterneg  (1879)  sont  des  modèles  en  ce  genre 
d'étude.  Le  premier  volume  de  ï Histoire  du  peuple  allemand  de 
Janssen,  qui  est  consacré  en  partie  à  l'exposé  des  conditions  so- 
ciales avant  et  après  la  Réforme,  a  donné  une  vive  impulsion  aux 
recherches  de  ce  genre  chez  les  catholiques.  La  GescliicJde  der 
K?nstlichen  Armenpflege ,  du  D''  Ratzinger,  est  un  des  travaux 
qui  leur  font  le  plus  d'honneur.  En  Belgique ,  V Histoire  des 
classes  rurales  de  Victor  Brants,  la  grande  œuvre  historique 
malheureusement  restée  inachevée  de  M.  Poullet,  témoignent  de 
la  vitalité  de  l'Université  de  Louvain. 

La  littérature  historique  russe  peut  revendiquer  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Bogisics  sur  le  droit  coutumier  des  Slaves  méri- 
dionaux, ceux  de  M.  Kovaleski  sur  les  institutions  des  peuples 
actuels  du  Caucase  qui  nous  reportent  aux  âges  primitifs  de  l'hu- 
manité; ceux  de  M.  Ouspenski,  qui  a  fait  sur  les  typica  des  monas- 
tères byzantins  ce  que  Guérard  a  fait  au  sujet  du  Polyp tique  de 
Saint-Germain  et  du  Cartulaire  de  Notre-Dame. 

En  France ,  la  préoccupation  des  questions  économiques  se 
trouvée  dans  nombre  d'ouvrages  historiques;  les  chapitres  sur  les 
finances  et  les  monnaies  dans  la  magnifique  Histoire  de 
Charles  VII,  par  M.  de  Beaucourt,  en  sont  la  preuve.  Les  revues 
d'érudition,  les  thèses  de  l'École  des  chartes \  les  Sociétés  sa- 
vantes de  province  mettent  au  jour  toutes  les  années  une  quan- 
tité considérable  de  documents  qui  éclairent  l'un  ou  l'autre  côté 
des  rapports  sociaux  du  passé.  L'intérêt  qui  s'attache  actuelle- 
ment aux  corporations  de  métier  a  amené  la  publication  de 
beaucoup  de  monographies ,  parmi  lesquelles  celles  de  M.  A. 
du  Bourg  pour  Toulouse,  de  M.  Toubeau  de  Maisonneuve  pour 


1.  L'une  de  ces  thèses  ,  devenue  depuis  un  important  volume:  Les  Quinze-vingts, 
par  M.  Léon  Legrand  (Paris,  1887),  contient  un  grand  nombre  de  relevés  de  prix  et 
de  détails  de  mœurs  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  Paris  du  xiii^  au  xvni«  siècle. 
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Bourges,  de  M.  Louis  Guibert  pour  Limoges,  sont  au  premier 
rang.  Les  publications  aussi  sobres  qu'érudites  de  l'abbé  Gala- 
bert  sur  les  rapports  sociaux  au  xv°  siècle  dans  le  Quercy  et 
l'Agenais  montrent  ce  que  l'amour  de  la  religion,  le  goût  de  la 
science  et  une  saine  critique  permettent  de  faire  à  un  modeste 
curé  de  village  qui  a  eu  l'honneur  d'être  privé  de  son  traitement 
par  mesure  administrative.  C'est  de  celte  multitude  de  faits  locaux 
et  d'aperçus  fragmentaires  qu'il  faudra  dégager  quelque  jour 
une  grande  œuvre  d'ensemble.  Faisons  seulement  remarquer, 
pour  mettre  en  garde  contre  des  généralisations  trop  hâtives,  que 
les  statuts  de  corporations,  les  lettres  patentes,  les  règlements 
municipaux  indiquent  les  idées  régnantes  à  une  époque  et  l'acti- 
vité du  législateur  à  tous  les  degrés;  mais  ils  ne  disent  pas  com- 
ment les  choses  se  passaient  dans  la  réalité.  Ce  sont  les  documents 
administratifs,  l'Histoire  archivale  qui  peuvent  seuls  nous  révé- 
ler certaines  résistances  de  la  nature  des  choses  et  l'action  sur 
les  faits  de  causes  économiques  que  les  législateurs  d'autrefois 
étaient  très  portés  à  méconnaître. 

IIL  —  La  statistique  est  de  plus  en  plus  en  honneur.  La  fonda- 
tion, en  1886,  par  l'initiative  des  savants  du  monde  entier,  d'un 
Institut  international  de  statistique,  qui  a  déjà  tenu  deux  con- 
grès à  Londres  et  à  Rome,  contribuera  puissamment  à  unifier  les 
méthodes  employées  dans  les  divers  pays,  ce  qui  est  indispen- 
. sable  à  la  comparaison  des  résultats. 

La  statistique  des  professions  recueillie  par  le  gouvernement 
allemand  pour  préparer  l'application  des  lois  d'assurance  est  le 
premier  travail  sérieux  de  ce  genre  qui  ait  jamais  été  accompli  : 
les  personnes  étrangères  à  ce  genre  d'études  auront  une  idée  de  ses 
difficultés,  quand  elles  sauront  qu'elle  a  coûté  1,440,000  fr. 
Le  gouvernement  prussien  fait  en  ce  moment  des  relevés  de  la 
division  du  sol  et  de  la  constitution  des  exploitations  rurales. 
Rien  de  semblable  n'avait  encore  été  fait  dans  les  États  modernes, 
et  cependant  ces  données  sont  indispensables  pour  apprécier  la 
tendance  à  la  concentration  ou  à  la  division  du  sol.  En  France, 
nous  n'avons  encore  que  des  aperçus  très  approximatifs  sur  la 
question.  Jusqu'à  l'étude  de  M.  de  Fo ville  sur  le  Morcellement , 
le  public  et  les  économistes  eux-mêmes  avaient  des  notions 
inexactes  sur  la  question.  L'institution  d'un  conseil  supérieur  de 
statistique,  qui  cherche  à  établir  quelque  unité  entre  les  services 
statistiques  des  diverses  administrations  mettra,  nous  l'espérons, 
la  science  française  au  niveau  des  autres  pays.  Si  nous  sommes 
en  retard  sur  certains  points,  la  «  statistique  graphique  »,  c'est- 
à-dire  la  représentation,  au  moyen  d'échelles  de  proportion  et  de 
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cartes  teintées,  des  phénomènes  économiques,  tels  que  la  circu- 
lation sur  les  voies  de  communication,  la  répartition  géogra- 
phique et  la  composition  d'une  population  est  devenue  chez  nous 
un  art  véritable,  grâce  à  M.  Gheysson.  V Album  annuel  publié  par 
le  Ministère  des  travaux  publics  en  est  le  spécimen  le  plus  achevé*. 

La  Statistique  agricole  de  la  France,  publiée  par  M.  Tisserand, 
d'après  l'enquête  décennale  de  1882,  et  les  Résultats  statistiques 
du  dénombrement  de  1886  pour  la  ville  de  Paris  et  le  départe- 
ment de  la  Seine,  comparés  aux  résultats  des  dénombî^ements  an- 
térieurs du  D^  Jacques  Bertillon,  sont  des  œuvres  du  plus  grand 
mérite.  Le  Bulletin  de  statistique  et  de  législation  du  Ministère 
des  finances,  qui  en  est  à  sa  douzième  année,  dépasse  la  portée 
d'un- recueil  de  documents  :  le  savant  éminent  qui  le  dirige  en  fait 
un  enseignement  par  les  faits  des  vérités  financières  et  des  saines 
idées  en  matière  de  commerce. 

M.  Bodio,  le  directeur  de  la  statistique  générale  du  royaume 
d'Italie,  a  fait,  depuis  dix  ans,  une  série  de  publications  qui,  par 
les  comparaisons  qu'elles  contiennent  avec  celles  des  autres  pays 
en  ce  qui  touche  l'émigration,  la  circulation  monétaire,  le  crédit 
foncier,  sont  des  sources  d'information  pour  les  savants  du  monde 
entier.  Sa  Statistica  delV  opère  pie  met  en  lumière  une  des  pages 
les  plus  glorieuses  de  l'histoire  et  des  mœurs  de  sa  patrie. 

Les  États-Unis  ont  pu  éditer  leur  dixième  census  (1880)  dans 
des  proportions  colossales,  mais  qui  comportent  bien  des  chiffres 
suspects,  surtout  quand  il  s'agit  des  évaluations  des  capitaux, 
des  entreprises  industrielles  et  agricoles!  Dix-neuf  États  ont  créé 
des  bureaux  de  statistique  du  travail  et  un  Commissioner  of 
Labor  a  été  institué  à  Washington  pour  recueillir  tous  les  faits 
intéressant  la  condition  des  travailleurs.  M.  Caroll  Wright  s'est 
montré  à  la  hauteur  de  cette  tâche  dans  les  rapports  qu'il  a  pu- 
bliés sur  l'histoire  du  régime  manufacturier  aux  États-Unis,  le 
travail  des  prisonniers,  les  crises  industrielles,  les  grèves.  Les  nom- 
breux volumes  édités  par  les  dix-neuf  bureaux  locaux  contiennent 
sans  doute  des  notices  économiques  intéressantes  et  capables  de 
vulgariser  de  bonnes  idées;  mais  ils  se  ressentent  parfois  de  la 
hâte  avec  laquelle  ils  sont  compilés  et  d'un  parti  pris  de  flatter 
les  revendications  ouvrières.  Les  limites  que  doit  s'imposer  le  sta- 
tisticien sont  parfois  étrangement  méconnues.  Ainsi,  en  1885,  le 
bureau  du  Massachussètts  a  voulu  se  livrer  à  une  statistique  sur  la 


1.  Nous  signalons  aussi  comme  un  excellent  exemple  de  l'emploi  de  ce  procédé  VHis- 
toire  graphique  de  Vindustrie  houillère  en  France  depuis  1865 ,  par  F.  Dujardin- 
Beauraetz.  Paris,  1888,  in-fol. 
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santé  des  femmes  qui  preunent  des  grades  dans  les  collèges,  car 
la  question  du  «  surmenage  scolaire  »  se  pose  aux  États-Unis 
comme  en  Europe.  Un  questionnaire  très  minutieux  a  été  envoyé  à 
douze  cent  quatre-vingt-dix  jeunes  filles  et  jeunes  femmes  ayant 
fréquenté  des  collèges  ;  sept  cent  cinq  ont  répondu  par  de  petites 
notices  sur  l'histoire  de  leur  santé  depuis  lors  !  Les  augures,  c'est- 
à-dire  les  statisticiens,  peuvent  seuls  dire  entre  eux  ce  qu'ils  pen- 
sent d'un  pareil  travail. 

Au  Congrès  de  statistique  de  Rome  en  1887,  M.  Neumann  Spal- 
lart  (de  Vienne)  a  cherché  à  déterminer  une  mesure  numérique 
du  bien-être  et  de  l'état  moral  des  pays  appartenant  au  même 
groupe  de  civilisation,  comme  la  France,  l'Allemagne,  l'Angleterre, 
l'Autriche,  l'Italie,  les  États-Unis*.  Le  savant  économiste  relève 
quatre  groupes  de  faits  :  1°  la  production  des  principales  ic-dus- 
tries  de  chaque  pays,  le  fer,  la  houille,  les  cotonnades  (pour  l'An- 
gleterre), les  soies  (pour  la  France),  les  emblavures  de  céréales 
pour  les  États-Unis  ;  2°  le  commerce  intérieur  évalué  d'après 
la  circulation  des  voyageurs  sur  les  chemins  de  fer,  d'après  la 
navigation  maritime,  les  opérations  de  compensation  dans  les 
clearing  houses  ;  S'^  les  principaux  faits  de  consommation  ou 
d'épargne  populaire,  consommation  des  spiritueux,  du  thé  (en 
Angleterre),  dépôts  des  caisses  d'épargne,  assurances  sur  la 
vie,  émigration  (en  Angleterre),  immigration  (aux  États-Unis), 
nombre  des  faillites;  4*^  enfin,  les  variations  dans  le  nombre  des 
mariages  et  dans  la  criminalité.  M.  Neumann  Spallart  rapporte 
les  chiffres  exprimant  ces  faits  à  une  année  type,  en  tenant 
compte  pour  les  trois  premières  catégories,  de  la  tendance  de  la 
production  et  de  la  consommation  à  augmenter,  et  il  compare  les 
variations  annuelles  à  cet  accroissement  normal.  Il  traduit  en- 
suite les  «  pourcentages  »  déduits  de  ces  chiffres  par  des  courbes 
qui  présentent  une  image  figurée  des  périodes  de  prospérité  et 
de  bien-être  ^ 

Ces  procédés  donnent  une  idée  de  l'amplitude  de  certains  phé- 
nomènes économiques,  de  leur  réaction  sur  les  rapports  sociaux, 
de  la  solidarité  qui  unit  tous  les  peuples  et  constitue  une  écono- 
mie du  monde,  Weltwirthschaft,  comme  disent  les  Allemands. 
L'essentiel  est  qu'on  ne  force  pas  la  portée  de  ces  calculs  et  qu'on 


1.  Ce  travail  a  été  publié,  en  1887,  à  Stuttgart,  sous  ce  titre  :  Uebersichten  der 
Weltwirthschaft,  Jahrg.  i 883-1 884. 

2.  On  rapprochera  avec  intérêt  des  travaux  de  M.  Neumann  Spallart,  les  Éléments 
caractéristiques  de  la  Richesse  nationale  ou  la  météorologie  sociale  et  son  baromètre, 
dont  M.  de  Foville  a  donné  communication  à  la  Société  de  statistique  de  Paris,  séance 
du  18  mai  1888. 
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ne  prétende  pas  juger  par  là  du  bien-être  véritable  des  popula- 
tions; il  résulte  de  leur  état  moral,  de  l'acceptation  des  conditions 
de  la  vie  par  les  hommes,  de  l'harmonie  des  classes  :  voilà  le 
grand  critérium  de  l'économie  sociale.  Quelques  statisticiens  l'ou- 
blient étrangement. 

M.  Keleti ,  directeur  de  la  statistique  de  Hongrie,  et  M.  Er- 
nest Eugel,  ancien  directeur  de  la  statistique  de  Prusse,  ont 
gravement  dépassé  les  limites  de  cette  science,  le  premier,  en 
cherchant  à  déterminer  la  consommation  alimentaire  de  la  Hon- 
grie et  à  la  rapprocher  de  la  «  ration  moyenne»  ;  le  second,  en  pré- 
tendant déduire  la  mesure  du  bien-être  des  individus,  des  familles 
et  des  nations,  de  la  consommation  moyenne  des  aliments,  par 
tèle  des  habitants  d'un  pays!  La  donnée  même  du  problème  ainsi 
posé  est  aussi  fausse  que  les  éléments  où  l'on  prétend  trouver  sa 
solution  sont  conjecturaux.  La  statistique  ne  peut  qu'énumérer  et 
classifier  des  faits  envisagés  sous  un  aspect  déterminé.  Les 
phénomènes  de  bien-être  et  de  souffrance ,  de  paix  et  d'antago- 
nisme, sont  dans  une  région  supérieure  à  ses  additions  et  à  ses 
moyennes. 

IV.  — La  statistique  fournit  des  armes  à  la  sophistique  comme  à 
la  vraie  science,  et  les  socialistes  contemporains,  qui  ont  la  pré- 
tention d'être  scientifiques,  en  font  grand  usage  ;  mais  par  les 
groupements  arbitraires  de  chiffres  auxquels  ils  se  livrent,  ils 
nous  ramènent  à  1'  «  arithmétique  poUtique  »  des  écrivains  du 
xviii*^  siècle. 

Toutes  les  écoles  socialistes  ont  été  à  peu  près  complètement 
absorbées  dans  le  collectivisme  formulé  par  Karl  Marx.  Un  sur- 
vivant du  fourriérisme,  le  1)^  Barrie,  peut  encore  écrire  des  Prin- 
cipes de  sociologie,  on  ne  trouverait  plus  d'adeptes  pour  organi- 
ser un  seul  phalanstère  !  Proudhon  lui-même  ne  conserve  plus  en 
France  que  quelques  disciples  épars.  H  faut  aller  à  Boston  pour 
trouver  un  groupe  de  fidèles,  qui,  sous  la  direction  de  M.  Tucker, 
publient  une  traduction  de  ses  œuvres  et  un  journal  hebdoma- 
daire, Liderty,  dans  lequel  ils  soutiennent  la  thèse  de  l'anarchie 
pacifique  ;  mais  ce  mot  magique  leur  a  été  volé  par  les  anarchistes 
de  l'école  de  Bakouine  et  de  Most,  et  ceux-ci  se  signalent  à  l'at- 
tention du  pubHc  par  de  tous  autres  exploits.  Le  livre  de  Karl 
Marx  a  été  l'objet,  aux  États-Unis,  d'une  adaptation  par  M.  Lau- 
rence Gronlund  (The  coopérative  CommomoealtJi),  qui  l'a  dégagé 
de  ses  amertumes  haineuses,  et  l'a  présenté  sous  une  étiquette 
mensongère,  faite  pour  attirer  le  lecteur  sans  défiance.  La  plu- 
part des  journaux  socialistes,  même  les  organes  des  Chevaliers 
du  travail,  soutiennent  ces  doctrines.  Il  en  est  de  même  en  France, 
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malgré  la  divisiou  des  ineiieurs  en  coteries,  «  possibilistes  »  , 
«  révolutionnaires  »,  «  anarchistes  »,  que  M.  Mermeix,  dans  son 
livre  La  France  socialiste,  a  essayé  de  classifier.  Ces  divisions 
ne  doivent  pas  faire  illusion.  Si  elles  présagent  l'état  d'anarchie 
et  d'impuissance  à  reconstruire,  dans  lequel  tomberaient  les 
socialistes  au  lendemain  de  la  victoire,  elles  ne  les  empêchent 
nullement  d'être  actuellement  unis  pour  donner  l'assaut  à  l'ordre 
social.  C'est  ce  que  fait  voir,  avec  sa  profonde  connaissance  des 
partis  socialistes,  M.  Winterer,  dans  les  ouvrages  où,  depuis  dix 
ans,  il  montre  le  péril  social  grandissant.  Quoique  la  Revue  socia- 
liste, fondée  en  1884,  donne  l'hospitalité  à  toutes  les  écoles  jusqu'à 
la  «  synarchie  »,  de  Saint-Yves  d'Alveydre,  l'auteur  de  la  Mission 
des  juifs,  de  la  Mission  des  souverains,  de  la  France  vraie, 
œuvres  d'exotérisme  maçonnique,  cependant  la  doctrine  collecti- 
viste y  est  prépondérante  avec  B.  Malon,  comme  elle  domine 
dans  presque  toutes  les  organisations  militantes. 

En  Angleterre,  Hyndmann  a,  par  un  procédé  très  usité  aujour- 
d'hui chez  les  socialistes \  cherché  à  développer  un  côté  du  livre 
du  maître,  en  prétendant  s'autoriser  du  passé. pour  faire  le  procès 
de  la  société  moderne  dans  son  livre  The  Historical  Ijasis  of 
Socialis7n  (1883). 

En  Belgique,  Anseele,  le  chef  du  socialisme  gantois,  est  aussi 
collectiviste. 

En  Allemagne,  l'école  est  constituée  plus  solidement.  Sans 
parler  des  manifestes  et  publications  périodiques  du  parti  Social 
democrat  et  de  ses  brochures  de  propagande,  Frédéric  Engels,  l'ami 
fidèle  de  Marx,  Edward  Aveling,  son  gendre,  Kautsky  [Influence  de 
la  population  sur  les  progrès  de  la  société,  1880),  Max  Nordau, 
l'auteur  des  Mensonges  conventionnels  de  notre  civilisation ,  ont 
développé  divers  aspects  de  sa  doctrine.  Toutefois,  la  publication 
posthume  de  la  seconde  partie  du  Capital  [Der  Circidationsprocess 
des  Kapitals)  a  été  une  déception,  et  l'on  comprend  pourquoi  le 


1.  Un  écrivain  socialiste  allemand,  Max  Nordau,  dans  son  livre  les  Mensonges  histo- 
riques de  notre  civilisation,  exploite  largement  aussi  cette  opposition  entre  le  bonheur 
des  classes  populaires  autrefois  et  leur  prétendue  oppression  aujourd'hui  : 

«  Sans  doute,  l'esclave  dans  l'antiquité,  le  serf  au  Moyen  Age  ne  possédaient  absolu- 
ment rien  puisqu'eux-mêmes  étaient  une  propriété ,  une  chose  ;  mais  on  pourvoyait  à 
leurs  besoins  les  plus  simples.  Ils  recevaient  de  leurs  maîtres  nourriture  et  abri.  Au 
Moyen  Age  les  gens  mal  famés,  les  vagabonds  ,  les  charlatans,  les  bohémiens,  les  gens 
errants  de  toute  espèce,  étaient  complètement  deshérités  :  mais  par  la  mendicité,  le  vol 
et  le  pillage,  ils  se  délivraient  de  la  misère  où  la  société  les  emprisonnait  systématique- 
ment; le  gibet  et  la  roue  amenaient  plus  souvent  leur  mort  que  la  débilité  sénile.  C'est 
rassasiés  et  joyeux  qu'ils  s'avançaient  ordinairement  au  pied  de  la  potence.  »  Le  mor- 
dant sceptique  a  sans  doute  voulu  tendre  un  piège  aux  «  socialistes  chrétiens  »  qui 
chercheront  des  citations  dans  son  livre. 
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célèbre  agitateur  n'avait  pas  voulu  la  faire  paraître  de  son  vivant. 
Autant  la  première  partie,  consacrée  à  l'attaque,  à  la  description 
des  maux  inhérents  à  la  grande  industrie,  est  saisissante,  autant 
l'exposé  de  ce  qu'il  prétend  mettre  à  la  place  de  l'ordre  naturel  est 
faible. 

En  Amérique ,  Henri  George  a  soutenu  avec  beaucoup  de  bril- 
lant la  thèse  de  la  Nationalisation  du  sol.  Dans  un  ouvrage  publié 
en  1879,  Progress  and  Powerty ,  qu'il  a  refait  depuis  lors  sous 
plusieurs  titres ,  il  a  prétendu  que  la  grande  cause  de  la  pauvreté 
provient  de  ce  que  le  sol  est  l'objet  de  la  propriété  privée.  Il 
admet  la  légitimité  de  la  propriété  des  objets  mobiliers  et  la  per- 
ception d'un  intérêt  pour  le  capital  ;  en  cela  il  diffère  de  Karl  Marx  ; 
mais  prenant  pour  une  vérité  démontrée  les  sombres  prévisions 
de  Ricardo  sur  l'absorption  par  la  rente  des  propriétaires  fon- 
ciers de  tous  les  avantages  résultant  des  progrès  économiques, 
il  voudrait  que  l'État  leur  enlevât  cette  rente  par  un  impôt  égal  à 
tout  le  bénéfice  net  et  qui  remplacerait  à  lui  seul  tous  les  impôts 
actuels.  Ceux  qui  exploitent  personnellement  le  sol  auraient  seuls 
le  moyeu  d'en  rester,  non  pas  prapriétaires,  mais  possesseurs  à 
peu  près  comme  les  ryots  dans  l'Inde  anglaise.  Aux  États-Uniâ 
même ,  H.  George  n'a  pas  fait  école  ;  mais,  par  sa  dialectique  pas- 
sionnée, il  a  développé  les  idées  socialistes,  et  les  chefs  du  mou- 
vement, qui  sont  collectivistes,  le  regardent  comme  un  utile  «  che- 
val de  renfort.  »  En  Angleterre,  il  a  produit  encore  plus  d'impres- 
sion :  quelques  écrivains ,  sir  Alfred  Wallace ,  M.  Thomas  Briggs 
ont  fait  écho  à  sa  thèse  K  Ses  livres  sont  pour  beaucoup  dans  le 
mouvement  hostile  aux  Landloï^ds  qui  se  produit  en  Ecosse.  Quand 
les  Irlandais  auront  obtenu  le  Home  7mle  et  seront  libres  de  régler 
à  leur  gré  le  régime  terrien,  Henri  George  sera  souvent  cité  dans 
le  Parlement  de  Dublin. 

V.  —  Le  «  positivisme  »  est  resté  un  des  facteurs  importants  du 
mouvement  des  idées  contemporaines  en  tant  qu'il  agit  par  infil- 
tration. On  reconnaît  l'influence  des  idées  d'Auguste  Comte  dans 
l'ouvrage  le  plus  important  sur  la  philosophie  du  droit  qui  ait  paru 
depuis  dix  ans  en  Allemagne,  Der  Zweck  im  Redit  (2  vol.,  1884), 


1.  Les  ouvrages  d'Henri  George  ont  soulevé,  eu  Allemagne,  en  Angleterre  et  aux 
États-Unis,  de  nombreuses  controverses  sur  le  titre  du  droit  de  propriété  foncière  et  sur 
son  développement  historique.  Nous  citerons  la  remarquable  étude  de  Mgr  Chatard, 
évéque  de  Viocennes  :  Tenure  of  Land  and  eminent  domain  (New- York,  1887),  et  une 
série  d'articles  publiés  en  1882  et  en  1887  par  le  P.  Cathrein,  S.  J.,  dans  les  Stimmen 
aus  Maria-Laach.  Ce  dernier  écrivain  a  montré  ce  qu'il  y  avait  d'excessif  dans  la  thèse 
de  M.  de  Laveleye  (La  propriété  et  ses  fonnes  primitives),  d'après  qui  l'appropriation 
du  sol  aurait  partout  et  toujours  commencé  par  être  collective  et  non  individuelle  et 
familiale. 
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par  von  JheriDg,  le  célèbre  romaniste  de  l'Université  de  Gœttingue. 
Il  fait  reposer  uniquement  le  droit  sur  l'instinct  de  conservation 
dans  l'homme  et  dans  la  société  qu'il  assimile  à  un  organisme  vi- 
vant. D'après  lui,  ce  n'est  pas  l'idée  du  droit  qui  a  inspiré  les  dif- 
férentes législations,  c'est  le  fait  du  droit  entendu  dans  ce  sens 
qui  crée  chez  les  hommes  le  sentiment  du  droit.  L'idée  de  Dieu 
qu'il  admet  encore  n'est  plus  qu'un  hors-d'œuvre  dans  sa  concep- 
tion de  l'ordre  social  *. 

Quant  au  positivisme  en  tant  qu'Église,  car  la  prétention  de  son 
fondateur  était  en  dernier  lieu  de  constituer  une  nouvelle  reli- 
gion, il  s'est  fractionné  en  une  multitude  de  petites  chapelles. 
Le  groupe  que  dirigeait  M.  Littré  et  qui  prétendait  continuer 
l'œuvre  du  maître  en  la  dégageant  de  sa  partie  religieuse,  s'est 
désagrégé,  et  la  Revue  de  philosophie  positive  a  cessé  de  paraître  ^ 
Ceux  de  ses  disciples  qui  célèbrent  encore  le  «  culte  de  l'huma- 
nité, »  continuent  en  France  à  se  grouper  autour  de  M.  Pierre  La- 
fitte.  Outre  son  pontificat  à  domicile,  il  fait  à  la  salle  Gerson  un 
cours  de  philosophie  très  suivi,  et  publie  sans  se  décourager  la 
Revue  occidentale.  Encore  a-t-il  à  compter  avec  quelques  dissi- 
dents qui  font  une  petite  église  à  part. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  au  Chili,  au  Brésil,  les  positivistes  sont 
très  actifs,  et  ils  trouvent  un  point  d'appui  dans  les  loges  maçon- 
niques. Les  leçons  de  politique  positive  de  M.  J.  V.  Lastaria, 
ancien  ministre  de  l'intérieur  au  Chili,  ne  sont  pas  sans  mérite. 
En  Suède,  le  D^  Nystrôm  cherche  habilement  à  profiter  des  di- 
visions qui  existent  dans  le  sein  de  l'Église  nationale  entre  les 
orthodoxes  et  les  libéraux,  pour  détruire  le  reste  de  christianisme 
de  ces  derniers.  En  Angleterre,  le  culte  positiviste  a  aussi  ses  fer- 
vents, à  la  tête  desquels  est  M.  Harrisson,  orateur  éloquent,  écri- 
vain sympathique  [Creeds  old  and  new  et  Creed  of  a  Layman) ; 
mais,  là  aussi,  c'est  surtout  par  la  diffusion  de  ses  idées  que  le  po- 
sitivisme agit.  11  y  a  donné  naissance  à  une  forme  spéciale  de 
scepticisme,  1'  «  Agnosticisme,  »  qui  se  dégage  de  la  «  religion  de 
l'humanité  »  et  qui  a  été  préconisée  par  Herbert  Spencer.  Le  mou- 


1.  La  même  thèse  a  été  soutenue  dans  un  discours  solennel  à  l'Université  de  Gœt- 
tingue, par  M.  Albert  Ritschl.  Dans  une  vigoureuse  réplique,  M.  de  Hertling,  l'illustre 
professeur  de  Munich,  a  affirmé  avec  un  grand  éclat  l'existence  d'un  droit  naturel  per- 
manent et  vengé  l'enseignement  de  la  philosophie  scolastique  {Zur  Beantworlung  des 
Gœttingen  Jubilxums.  Munster,  1887).  Ces  controverses,  comme  celles  qui  ont  pour 
objet  l'existence  des  lois  économiques  naturelles,  —  deux  questions  connexes,  —  ont  la 
plus  haute  importance,  et  la  présente  étude  en  indique  les  conséquences  pratiques. 

2.  Parmi  les  productions  se  rattachant  à  cette  nuance  du  positivisme,  nous  signale- 
rons Y  Utopie  de  Condorcet,  par  M.  Mathurin  Gilles,  1883,  très  importante  pour  l'his- 
toire de  la  théorie  du  progrès  qu'Auguste  Comte  a  empruntée  à  Condorcet. 


t 
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vement  est  assez  sérieux  pour  que  M.  Hurell  Mallok  ait  cru  devoir 
le  prendre  corps  à  corps  dans  son  brillant  ouYrdige  Is  life  worth  of 
living  (1880),  dont  le  P.  Forbes  nous  a  donné  une  traduction  qui 
vaut  un  ouvrage  original. 

Le  positivisme  au  point  de  vue  social  prend  deux  formes,  une 
révolutionnaire,  une  conservatrice.  Parmi  ses  adeptes,  les  uns 
partent  du  principe  que  «  pour  les  socialistes,  comme  pour  Hegel, 
«  le  présent  n'est  qu'un  passé  contemporain  qu'il  faut  modifier 
«  sans  cesse  pour  préparer  l'avenir  qui  n'est  qu'un  devenir  »  :  ils 
travaillent  hardiment  à  l'œuvre  préalable  de  destruction  qui  lais- 
sera libre  l'action  de  la  natiira  naturans,  qu'on  appelle  aujourd'hui 
a  la  loi  de  l'évolution  !  »  Tel  est  le  caractère  des  écrits  du  socia- 
liste belge  de  Greef,  l'auteur  de  V Ouvrière  dentellière,  de  la  Psy- 
chologie sociale,  de  V Introduction  à  la  Sociologie.  D'autres  positi- 
vistes prennent  texte'de  sa  donnée,  selon  laquelle  tous  les  phéno- 
mènes sociaux  ont  leur  raison  d'être  dans  les  causes  qui  les  ont 
déterminées  :  ce  sont  les  «  opportunistes.  »  D'après  M.  Lafitte,  le 
vrai  parti  conservateur  a  été  créé  en  France  par  Gambetta;  un 
dissident,  M.  G.  Lagarrigue,  qui  s'intitule  «  Apôtre  de  l'humanité,  » 
dédie  au  général  Boulanger  une  brochure  :  La  Dictature  républi- 
caine d'après  A.  Comte.  Ceux-là  veulent  transformer  la  société  à 
leur  heure ,  et  ils  estiment  que  pour  le  moment  l'athéisme  doit 
suffire  aux  revendications  des  prolétaires.  La  doctrine  merveil- 
leuse de  l'évolution  n'est-elle  pas  le  gage  de  tous  les  progrès  dé- 
sirables ?  Les  positivistes  l'ont  faite  le\ir  et  c'est  aujourd'hui  le 
trait  le  plus  saillant  de  leur  doctrine  *.  Quelques  cercles  d'études 
positives  mettent  de  la  persévérance  à  se  faire  entendre  dans  les 
Congrès  ouvriers. 

VL  —  M.  Herbert  Spencer  est  une  puissante  individualité,  mais 
qui  reste  isolée.  H  est  regardé  comme  hétérodoxe  par  les  positi- 
vistes, après  avoir  propagé  plus  que  tout  autre  la  doctrine  d'Au- 
guste Comte  en  Angleterre.  Il  lutte  avec  énergie  contre  les  inter- 
ventions de  l'État  dans  le  domaine  économique  et  a  lancé  un 
manifeste,  l'Individu  contre  l'État  [the  ?nan  versus  state),  auquel 
a  répondu  M.  de  Laveleye^  H  compromet  peut-être  maintenant, 
par  son  exagération,  une  cause  juste  après  avoir  donné  un  point 
d'appui  très  fort  au  socialisme  par  ses  attaques  contre  le  droit  de 


1.  Comparer  ce  que  dit  M.  l'abbé  Couture  de  la  philosophie  positiviste  dans  son  re- 
marquable rapport  sur  les  progrès  des  sciences  philosophiques. 

2.  V.  L'État  et  l'individu  ou  le  Darwinisme  social  et  le  Christianisme,  dans  la 
Revue  internationale.  Florence,  1885.  Nous  aimons  à  rapprocher  de  cette  controverse 
le  beau  rapport,  sur  la  Liberté  et  l'État,  présenté  par  le  P.  Forbes  au  Congrès  des 
jurisconsultes  catholiques  à  Lille.  Paris,  1887. 
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propriété  foncière  et  par  sa  théorie  de  révolution  sociale,  car  il  a 
pu  revendiquer  contre  Darwin  la  paternité  première  de  cette  hypo- 
thèse. Elle  tient  la  place  principale  dans  ses  Pynncipes  de  sociologie 
et  la  porte  ouverte  qu'il  laisse  aux  idées  de  surnaturel  et  d'absolu, 
quoique  son  œuvre  soit  essentiellement  matérialiste,  ne  la  rend 
que  plus  spécieuse.  M.  Herbert  Spencer  a  épuisé,  sinon  son  talent, 
au  moins  des  ressources  financières  considérables  à  publier  les 
huit  fascicules  in-folio  de  la  Descriptive  Sociology  or  groiips  of  so- 
cial facts  (1873-1881),  dans  lesquels  sont  distribuées  en  colonnes 
parallèles  des  observations  sur  les  mœurs  de  famille,  les  rites  et 
les  croyances  des  Anglais,  des  Français,  des  anciennes  races 
américaines,  des  Negritos  et  des  Polynésiens,  des  races  africaines 
et  des  Asiatiques,  des  Hébreux  et  des  Phéniciens,  d'après  les  ob- 
servations des  voyageurs  modernes  pu  les  récits  des  historiens 
anciens.  Les  superstitions  et  les  mœurs  oit  plutôt  l'absence  de 
mœurs  des  peuplades  les  plus  inférieures  comptent  autant  que 
celles  des  grandes  races  historiques  au  point  de  vue  de  cette  so- 
ciologie descriptive  qui  n'est  qu'une  parodie  de  la  méthode  d'ob- 
servation. Le  défaut  de  continuité  dans  le  temps  et  de  contiguïté 
dans  l'espace  enlève  toute  valeur  à  ces  catalogues  de  faits.  Arri- 
vât-on à  dégager  le  type  de  la  famille  sauvage  de  ces  données  sur 
les  mœurs  de  peuples  tels  que  les  Fuegiens,  les  Hottentots,  les 
Australiens,  quelle  induction  pourrait-on  en  tirer?  «  L'économiste, 
ce  dit  avec  grande  raison  M.  G.  S.  Devas,  a  affaire  avec  la  masse 
«  de  l'humanité  et  non  avec  ses  épaves.  H  a  à  s'occuper  des  so- 
«  ciétés  importantes  par  leur  nombre,  leur  pouvoir,  leur  intelli- 
«  gence  et  leur  longue  durée.  » 

Beaucoup  d'esprits  se  laissent  séduire  par  l'idée  que  les  sociétés 
humaines  sont  réglées  par  la  «  loi  de  l'évolution  ».  Cette  hypothèse 
a  envahi  à  peu  près  toutes  les  branches  de  la  science  sociale.  Ses 
adhérents,  du  reste,  en  tirent  des  conséquences  fort  diverses  et  la 
professent  à  des  degrés  diff'érents,  ce  qui  est  naturel,  puis- 
qu'on est  en  plein  dans  le  domaine  des  imaginations.  C'est  la 
donnée  dont  part  M.  A.  Fouillée  dans  son  livre  sur  la  Propriété 
sociale  et  la  Démocratie  (1884).  H  ne  va  pas  jusqu'à  ses  consé- 
quences extrêmes  comme  les  Sophistes  allemands  et  les  Nihilistes 
russes,  dont  M.  Funck  Brentano  a  si  bien  tracé  la  filiation.  Mais, 
comme  Henri  George,  il  prétend  que  la  propriété  ne  peut  porter 
sur  le  sol  qu'en  vertu  d'une  convention  sociale.  A  cette  «  pro- 
priété sociale  »  tout  nouveau  survenant  a  un  droit  inaliénable, 
sauf  à  la  société  à  limiter  la  fécondité  des  prolétaires  quand  la 
population  est  en  excès!  D'ailleurs,  par  une  heureuse  contradic- 
tion, il  repousse  les  théories  de  Herbert  Spencer,  d'après  lesquelles 
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toutes  les  œuvres  d'assistance  publique  et  privée  devraient  être 
supprimées  comme  empêchant  l'action  éliminatrice  et  progressive 
du  combat  pour  la  vie. 

En  Amérique ,  M.  J.  Gould  Schurmann ,  professeur  de  philoso- 
phie à  Gornell  University,  dans  son  livre  The  ethical  i7nport  of 
Darwlnism  (1887),  a  cherché  aussi,  avec  un  zèle  au  moins  louable, 
à  adapter  la  morale  reconnue,  celle  des  honnêtes  gens,  à  l'hypo^ 
thèse  évolutionniste. 

En  Italie,  1'  «  évolutionnisme  économique»  a  inspiré  plusieurs 
jeunes  écrivains,  M.  Angelo  Vaccaro  [La  lotta  per  Vesistenza), 
M.  Vadala  Papale  [Darwinisyno  naturale  e  Darwinismo  sociale)  y 
M.  Cognetti  de  Martiis  [Forme  primitive  nella  Evoluzione  econo- 
mica),  M.  Hugo  Rabbeno  {VEvoluzione  del  lavoro).  Ce  dernier, 
comme  l'auteur  français  des  Sociétés  aniynales,  M.  Espinas,  croit 
éclaircir  la  question  ouvrière  en  étudiant  d'abord  le  régime  du 
travail  chez  les  abeilles,  les  fourmis  et  les  peuplades  inférieures 
de  l'espèce  humaine!  Que  de  forces  scientifiques  perdues  pour 
avoir  abandonné  Ijbs  vérités  élémentaires  du  catéchisme! 

En  Allemagne,  la  théorie  évolutionniste  est  aussi  la  base  des 
ouvrages  de  M.  Glumplovicz,  professeur  à  l'Université  de  Graetz, 
Rechtstaat  imd  Sozialismus  (1881)  et  Grundriss  der  Sociologie 
(1885).  Elle  y  est  mise  au  service  des  thèses  du  socialisme  d'État 
les  plus  avancées.  Selon  lui,  l'humanité,  dont  il  admet  cependant 
l'identité  morale  permanente,  progresse  fatalement  et  nécessaire- 
ment par  suite  de  l'accroissement  de  ses  connaissances,  et  c'est  à 
l'État  à  l'organiser  d'une  manière  scientifique.  Les  socialistes 
s'en  sont  emparé  ;  car  on  sert  leur  cause  lorsqu'on  affirme  que 
les  idées  de  droit,  de  propriété,  de  libre  contrat,  ne  sont  que  des 
catégories  historiques  transitoires.  Gomment  se  réalisera  prati- 
quement l'évolution,  —  c'est  là  une  question  secondaire  et  qu'ils 
se  chargent  de  trancher  sans  consulter  les  «  Socialistes  de  la 
Chaire.  » 

En  France ,  le  conseil  municipal  de  Paris ,  dans  sa  séance  du 
24  décembre  1887,  a  voté  un  crédit  de  12,000  fr.  pour  la  fondation 
d'une  chaire  de  Philosophie  biologique  ;  «  Nous  voulons,  »  a  dit 
M.  Léon  Donnât,  «  que  pour  l'éducation  de  nos  enfants  les  maîtres 
renoncent  à  la  théorie  des  causes  finales  pour  se  rallier  à  la 
théorie  des  causes  déterminées,  qu'ils  cessent  de  baser  leur  ensei- 
gnement sur  des  considérations  métaphysiques  et  n'admettent 
que  les  témoignages  des  faits.  »  En  attendant  que  la  Sorbonne 
fasse  une  place  à  ce  nouvel  enseignement,  une  École  philosophique 
de  sociologie  et  de  pédagogie  s'est  ouverte  dans  le  local  du  Grand- 
Orient,   le  15  avril  1888.    Les    principaux    professeurs    sont   : 
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MM.  Donnât,  Tulié,  ancien  président  du  Conseil  municipal, 
M.  Francolin,  N.  Vinson,  le  D"*  Letourneau,  l'auteur  de  l'Évolu- 
tion de  la  Morale  (1885),  de  Y  Évolution  du  maynage  et  de  la  fa- 
mille (1887).  Selon  ce  dernier,  les  relations  sexuelles  ont  commencé 
par  être  purement  bestiales,  et  d'ailleurs  certains  animaux  mon- 
trent dans  leurs  amours  des  sentiments  «  humains  »  plus  déve- 
loppés que  ceux  de  beaucoup  de  peuples  *.  La  polyandrie  ou  le 
mariage  communal  [sic)  a  succédé  à  cet  état  de  choses.  La  poly- 
gamie, puis  la  monogamie  ont  été  la  conséquence  de  l'achat  de  la 
femme;  mais  l'avenir  est  à  l'union  libre,  et  la  multiplication  des 
ménages  irréguliers  dans  la  société  contemporaine  est  un  fait 
plein  de  promesses  pour  le  bonheur  futur  de  l'humanité. 

Dans  son  dernier  écrit.  Étude  sur  la  famille  patriarcale,  sir 
Henry  Sumner  Maine  a  fait  justice  des  falsifications  historiques  sur 
lesquelles  repose  toute  cette  sophistique.  Les  économistes  ortho- 
doxes, qui  soutiennent  et  démontrent  la  permanence  des  lois  éco- 
nomiques naturelles  et  la  constance  de  l'état  mental  et  moral  d'où 
découlent  les  rapports  sociaux,  rendent  par  là  un  service  de  premier 
ordre  à  la  saine  philosophie.  Ce  n'est  pas  seulement  l'ordre  écono- 
mique naturel  qui  est  menacé  par  ces  sophismes,  c'est  aussi  la  mo- 
rale. M.  l'abbé  de  Broglie  a,  avec  raison,  consacré  la  plus  grande 
partie  de  son  beau  livre,  La  Morale  sans  Dieu^,  à  discuter  la 
théorie  évolutionniste  que  prétendent  appliquer  à  la  morale 
Herbert  Spencer  [The  Data  ofEthics,  1879)  et  son  disciple  français 
Guy  au  [Essai  d'Une  morale  sayis  sanction  et  sans  obligation  (1885). 
Les  chapitres  de  l'éminent  professeur  de  l'Université  catholique 
sur  VÉtat  moral  primitif  de  Vhimia^iité  et  les  Progrès  de  la  mo- 
rale, sont  des  chefs-d'œuvre  de  saine  critique  historique  et  d'ana- 
lyse psychologique.  Ils  ont  leur  place  dans  la  science  sociale 
comme  dans  la  philosophie. 

Cette  pénétration  de  la  théorie  évolutionniste  dans  la  science 
sociale  est  le  trait  saillant  du  mouvement  scientifique  contempo- 
rain. La  conclusion  à  en  tirer  c'est  que  les  économistes  ne  sau- 
raient plus  demeurer  étrangers  aux  sciences  de  la  nature;  elles 
révèlent  en  effet  les  phénomènes  primaires  de  la  production  de 
la  richesse.  L'homme  est  le  moteur,  mais  la  matière  et  le  mode 
du  mouvement  appartiennent  à  la  nature,  surtout  l'économie  poli- 
tique doit  se  rattacher  fortement  à  la  science  générale  qui  coor- 
donne les  résultats  acquis  par  les  diverses  branches  des  études 


1.  Ce  point  de  vue^  auquel  tiennent  beaucoup  les  transformistes,  est  développé  par 
M.  Arth.  Vianna,  de  Lima,  dans  VHomme  selon  le  transformisme  (Paris, 

2.  1  vol.  in-12.  Paris,  Putois-Cretté,  1886. 
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humaines.  Malgré  son  goût  apparent  pour  la  spécialisation  et  sa 
dispersion  scientifique  actuelle,  notre  génération  aspire  à  la  syn- 
thèse et  est  attirée  vers  tout  ce  qui  lui  fait  entrevoir,  ne  fût-ce 
qu'à  travers  des  nuages,  1'  «  unité  de  la  nature.  » 

VII.  —  «  Socialisme  d'État  »,  «  socialisme  de  la  Chaire  »,  «  socia- 
lisme chrétien  »  sont  des  expressions  forcément  assez  vagues. 
Elles  désignent  les  tendances  des  écrivains  qui  ont  rompu  avec  le 
corps  de  doctrines  économiques  élaborées  depuis  Adam  Smith  et 
J.-B.  Say  jusqu'à  Stuart  Mill  et  W.  Roscher,  en  passant  par 
Rossi  et  Bastiat  ;  mais  ces  tendances  hétérodoxes  s'accentuent 
plus  ou  moins  et  prennent  des  directions  pratiques  fort  diverses 
selon  l'origine  et  le  tempérament  de  chacun. 

Tous  ont  cependant  ce  trait  commun,  c'est  de  maudire  l'ordre 
économique  qui  s'est  constitué  en  ce  siècle-ci,  sous  l'action  de 
la  liberté  des  contrats,  depuis  que  l'État  a  renoncé  à  diriger  par 
ses  privilèges  et  par  ses  règlements  l'activité  industrielle  de  la 
nation,  ainsi  qu'il  le  faisait  dans  l'ancien  régime.  Confondant  arbi- 
trairement le  rôle  rempli  par  le  capital,  par  l'outillage  dans  la 
production  industrielle,  avec  la  spéculation  que  les  emprunts  pu- 
blics et  les  abus  des  sociétés  anonymes  permettent  aux  financiers, 
ces  écrivains  flétrissent  en  bloc  cet  ordre  de  faits  nouveaux  du 
nom  de  «  CapitaUsme  ».  En  réalité,  ils  attaquent  à  des  degrés 
divers  l'inégalité  des  richesses  entre  les  hommes,  chacun  se  réser- 
vant, à  part  soi,  de  frapper,  quand  il  le  pourra,  sur  la  caté- 
gorie de  riches  qui  lui  est  personnellement  le  plus  désagréable. 
Voilà  en  quoi  ces  nouvelles  écoles  se  séparent  également  de 
l'école  économique  orthodoxe  et  de  l'école  de  Le  Play,  qui  res- 
pecte tous  les  progrès  économiques  acquis  par  la  liberté  et  qui, 
pour  guérir  les  maux  de  la  société  moderne,  fait  appel  surtout  à 
la  religion,  à  l'autorité  paternelle,  au  patronage  volontaire  des 
chefs  d'industrie. 

Le  premier  fauteur  du  socialisme  d'État  a  été  un  penseur  soli-. 
taire,  Rodbertus  Jagetzow.  Conservateur  par  origine  et  par  situa- 
tion, il  a  posé  toutes  les  prémisses  du  Socialisme  dans  son 
ouvrage  Zur  Erke?intiss  miser er  Staatsioirthschaftlichen  Ziis- 
tœnde,  et  s'est  plaint  que  Karl  Marx  lui  ait  pris  ses  idées  sans 
lui  rendre  hommage.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  accusation  de 
plagiat,  Marx  n'a  fait  que  tirer  dans  le  Capital  les  conclu- 
sions pratiques  de  ses  thèses.  Rodbertus  Jagetzow  serait  resté 
peu  connu ,  si ,  sur  la  fin  de  sa  vie ,  il  n'eût  eu  la  fortune  de 
trouver  deux  disciples  qui  ont  donné  une  vive  impulsion  à  la 
ditïusion  de  ses  idées ,  et  lui  ont  fait  une  célébrité  posthume  très 
supérieure  à  celle  qu'il  eut  de  son  vivant  et  qu'il  méritait.  L'un 
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était  Ad.Wagner,  le  principal  conseiller  économique  de  M.  de  Bis- 
marck, qui  a  publié  sa  correspondance  et  ses  écrits  inédits; 
l'autre  est  le  D''  Rudolf  Meyer,  Fauteur  incisif  de  V Emancipations 
Kampf  des  vierten  Standes.  Dans  la  deuxième  édition  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage  (1882)  et  dans  la  publication  des  Briefe 
und  Social  politisclie  Aufsœtze,  de  Rodbertus,  il  a  donné  un 
résumé  très  clair  de  sa  doctrine.  Le  salariat  aboutit  selon  lui  à 
des  résultats  semblables  à  l'esclavage.  Les  forts,  au  lieu  de  pos- 
séder des  hommes,  possèdent  la  terre  et  obligent  de  plus  en  plus 
les  prolétaires  à  donner  leur  travail  à  un  prix  décroissant.  Con- 
trairement à  ce  qu'ont  dit  les  économistes,  les  intérêts  de  ces  der- 
niers sont  en  antagonisme  avec  ceux  des  capitalistes  et  des  pro- 
priétaires. Les  salaires  ne  peuvent  s'élever  parce  que  les  instru- 
ments de  production,  capital  et  terres,  sont  séparés  des  travailleurs. 
La  valeur  des  terres  et  du  capital  est  un  poids  mort  arbitraire 
que  la  société  capitalistique  traîne  après  elle,  et,  dans  un  sys- 
tème de  libre  contrat  illimité,  le  prolétaire  devient  de  plus  en 
plus  malheureux.  Proudhon,  Lasalle  et  Karl  Marx  ne  parlent 
pas  autrement.  Rodbertus  proposait  comme  mesure  pratique  : 
1"  la  fixation  légale  d'un  salaire  minimum  et  la  limitation  de  la 
journée  de  travail  de  l'adulte;  2°  la  régularisation  de  la  production 
industrielle  par  l'État  dans  l'intérêt  de  la  collectivité  ;  3*^  l'établis- 
sement de  magasins  coopératifs  de  distribution  par  l'État.  M.  Ru- 
dolf Meyer  a  ajouté  à  ce  programme  la  protection  de  la  petite  pro- 
priété, par   des  mesures  analogues  aux  Jiomestead  exemption 
laws  des  États-Unis  et  la  suppression  de  la  liberté  de  tester. 
Obligé  de  quitter  la  Prusse  à  la  suite  de  la  publication  d'un  livre 
courageux  et  honnête  qui  atteignait  les  favoris  du  maître  [Poli- 
tische  Gruenderund  die  Corruption  inDeutschland),  il  est  devenu 
l'inspirateur  du  parti  féodal  autrichien  ;  puis,  après  avoir  com- 
battu à  Vienne  l'établissement  des  droits  de  douane  sur  le  blé 
comme,  contraires  aux  intérêts  du  peuple,  il  a  trouvé  à  Paris, 
dans  un  milieu  très  catholique,  un  petit  groupe  de  disciples  en- 
thousiastes. En  même  temps,  pour  achever  de  donner  à  cette 
physionomie  originale  tout  son  relief,  Hyndmann,  le  socialiste 
anglais,  le  revendique  comme  une  des  colonnes  de  sa  doctrine  et 
recommande  la  lecture  de  ses  écrits  à  l'égal  de  ceux  de  Karl  Marx  ! 
Quoique  ancien  ministre  de  l'empereur  d'Autriche,  M.  Schaffle 
est  plus  rapproché  aussi  des  socialistes  que  des  économistes. 
Dans  le  tome  troisième  de  son  grand  ouvrage,  Bau  und  Leben  des 
Socialen  Koerpers,  et  dans  sa  brochure.  Die  auslœsigheit  der  So- 
cial Démocratie,  il  esquisse  un  plan  de  «  socialisme  autoritaire  » 
dans  lequel  non  seulement  l'État  réglerait  la  production  dans  toutes 
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les  entreprises  privées,  mais  où  encore  «  les  exploitations  pu- 
bliques seraient  substituées  aux  exploitations  individuelles  toutes 
les  fois  que  le  système  capitaliste  ne  peut  donner  à  l'intérêt  gé- 
néral les  deux  satisfactions  d'une  plus  haute  productivité  et  d'une 
répartition  passable.  »  M.  Schaffle  compte  sur  l'évolution  pour 
rendre  possible  l'application  de  ces  théories,  et  par  conséquent 
les  renvoie  au  temps  où  la  nature  humaine  aura  changé.  De  nou- 
velles études,  faites  depuis  1878,  l'ont  amené  à  se  contenter  ac- 
tuellement d'un  régime  reposant  sur  l'organisation  en  corpora- 
tions publiques  et  obligatoires  de  toutes  les  branches  de  la 
production  et  «  sur  l'incorporation  du  crédit  hypothécaire  et  de 
la  circulation  de  la  propriété  foncière  *  ». 

Les  professeurs  qui,  sans  aller  jusqu'à  ces  plans  révolution- 
naires ou  hautement  fantaisistes,  veulent  dès  à  présent  faire  de 
l'État  le  régulateur  de  l'activité  industrielle,  ont  condensé  leur 
doctrine  dans  une  œuvre  collective,  HandbucU  der  polUischen 
Œhonomie  (3  vol.  in-8,  Tubingen),  dirigée  par  M.  Schônberg, 
professeur  à  Tubingen,  et  dont  deux  éditions  (1882  et  1883)  ont 
déjà  été  publiées.  Pour  ce  groupe  de  socialistes  de  la  chaire, 
l'État  doit  diriger  l'activité  industrielle  et  être  la  providence  vi- 
sible des  classes  laborieuses.  Ce  sont  eux  qui  avaient  inspiré  les 
projets  primitifs  de  M.  de  Bismarck  d'après  lesquels  l'État  se  serait 
fait  directement  l'assureur  universel  de  tous  les  risques  ouvriers. 

Les  conservateurs  historiques  et  les  catholiques  de  l'Allemagne 
du  Nord  ont  adopté  une  partie  des  théories  du  socialisme  d'État. 
Ils  anathématisent  la  liberté  du  travail,  c'est-à-dire  la  liberté  des 
procédés  industriels,  le  droit  pour  les  ouvriers  de  se  fixer  où  ils 
veulent  {freiziiegigheit)  et  pour  les  manufacturiers  d'élever  libre- 
ment des  usines.  Ils  y  voient  volontiers  une  conséquence  de 
l'imitation  française,  de  la  Révolution  et  de  l'introduction  du 
droit  romain  au  xvi*^  siècle  !  Mais  malgré  ce  qu'il  y  a  d'excessif 
dans  ces  points  de  vue,  les  catholiques  allemands  ont  modifié 
heureusement  l'orientation  du  sociahsme  d'État,  en  substituant 
à  l'intervention  directe  de  l'État  celle  des  corps  intermédiaires, 
de  corporations  autonomes.  C'est  dans  ces  conditions  que  l'assu- 
rance obligatoire  contre  les  accidents  et  la  maladie  a  été  intro- 
duite. Les  inconvénients  en  sont  moindres  ;  mais  l'autonomie  des 
corporations  et  des  corps  intermédiaires  est  une  illusion  dans 
l'État  moderne  ^ 

1.  V.  un  exposé  de  ses  vues  actuelles  dans  la  Revue  d'Économie  politique  de  jan- 
vier 1888. 

2.  Un  fonctionnaire  prussien,  M.  Stemmann  Bûcher,  dans  son  ouvrage  Die  Nahrs- 
iande  und  ihre  zukuenftige  stellung  im  Staate,  1885,  esquisse  tout  un  plan  d'organisa- 
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Quelques  groupes,  notamment  en  Autriche,  où  le  baron  de  Vo- 
gelsang  expose  leurs  idées  dans  le  Vaie^Hand  et  V Œste^^i^eichische 
Monatschrift  fur  chrisiliche  Socialreform ,  poussent  encore  plus 
loin  ces  thèses.  Ils  ne  se  bornent  pas  à  insister  sur  les  devoirs  mo- 
raux attachés  à  la  propriété,  particulièrement  à  la  propriété  fon- 
cière, ils  veulent  que  l'État  en  réglemente  et  en  dirige  l'usage,  de 
manière  à  assurer  le  droit  parallèle  de  tous  les  membres  de  la  com- 
munauté aux  produits  de  la  terre.  Dans  ces  conditions,  la  pro- 
priété deviendrait  une  charge  publique  encore  plus  qu'un  droit'. 
Méconnaissant  la  distinction  de  l'ordre  politique  et  de  l'ordre  éco- 
nomique, cette  école  prétend  que  le  travail,  que  l'exercice  d'une 
profession  est  une  fonction  publique.  Gomme  compensation  de 
cette  absorption  de  la  liberté  des  familles  particulières  au  profit 
de  la  collectivité  nationale  ou  de  la  commune,  l'État  doit  assurer 
un  revenu  confortable  à  tous  les  travailleurs  :  aux  ouvriers,  en 
fixant  les  salaires,  aux  propriétaires  en  assurant  un  bon  prix  de 
vente  à  leurs  produits  et  en  empêchant  la  main  d'oeuvre  de  trop 
s'élever.  Les  «  féodaux  autrichiens,  »  comme  on  les  a  appelés,  non 
contents  d'avoir  obtenu  avec  le  concours  des  socialistes  d'État  du 
parti  allemand,  en  Autriche  et  en  Hongrie,  le  rétablissement  des 
corporations  de  métier  à  titre  d'institution  obligatoire ,  rêvent  de 
reconstituer  les  anciens  ordres  :  noblesse,  bourgeoisie  urbaine, 
paysans  sous  une  classification  légale  des  intérêts  de  la  grande 
propriété  et  de  la  petite,  de  la  grande  industrie  et  des  métiers.  La 
restauration  de  l'ordre  du  clergé,  qui  était  cependant  la  clef  de 
voûte  de  l'organisation  du  moyen  âge,  est  seule  laissée  dans 
l'ombre.  Ce  romantisme  économique  peut  avoir  quelque  raison 
d'être  dans  l'Allemagne  orientale  et  en  Autriche,  où  les  majorais 
sont  encore  en  vigueur  et  où  les  anciennes  institutions  corpora- 
tives ont  laissé  dans  les  villes  et  les  campagnes  des  traces  persis- 
tantes. Mais  ses  hérauts  d'armes  devraient  s'abstenir  de  décorer 
ces  beaux  plans  du  nom  d'  «  ordre  économique  chrétien  ;  »  ce 
sont  des  systèmes  allemands  ou  autrichiens  et  rien  de  plus. 

Les  représentants  des  anciennes  races  qui  s'intitulent  eux- 
mêmes  parfois  en  petit  comité  la  «  haute  féodalité  socialisatrice 
européenne,  »  devraient  aussi,  en  combattant  les  exploitations  de 

tion  et  de  représentatioa  des  classes  [Stœnde).  Naturellement,  les  baillis  nommés  par 
le  gouvernement  tiennent  la  place  suprême.  Les  corporations  modernes  ne  peuvent  être 
autonomes  qu'à  la  condition  d'être  libres. 

1.  Au  milieu  de  toutes  ces  discussions,  nous  signalerons  particulièrement  la  Note 
d'un  théologien  sur  la  propriété  et  les  devoirs  qu'elle  impose,  dans  la  Revue  catho- 
lique des  institutions  et  du  droit,  août  1887,  et  la  réfutation  des  erreurs  d'Henri 
George,  par  le  P.  Baudier,  au  Congrès  scientifique  international  des  catholiques  d'a- 
vril 1888. 
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la  finance  et  les  abus  commis  par  certains  manufacturiers  juifs, 
s'abstenir  d'emprunter  aux  socialistes  leurs  déclarations  contre 
la  bourgeoisie  et  le  capitalisme. 

C'est  Disraeli,  dans  son  fameux  roman  SyUl,  qui,  il  y  a  qua- 
rante ans  déjà,  a  jeté  l'idée  d'une  alliance  entre  la  vraie  noblesse 
et  le  peuple  contre  les  classes  moyennes  qui  se  sont  élevées  ré- 
cemment. Lord  Randolpli  Churchill  joue  par  boutades  ce  rôle  en 
Angleterre  ;  mais  il  est  singulièrement  dangereux,  et  le  dévelop- 
pement de  l'intervention  économique  de  l'État,  auquel  ces  conser- 
vateurs réactionnaires  font  appel  imprudemment,  les  détruira 
sûrement.  Ils  n'auraient  qu'à  lire  avec  un  peu  d'attention  ce 
qu'écrivent  les  vrais  socialistes  d'État. 

VIIÏ.  —  Une  grande  activité  scientifique  règne  dans  les  univer- 
sités italiennes,  et  il  y  a  dix  ans  nous  signalions  la  pénétration 
chez  elle  des  idées  allemandes.  Outre  les  influences  politiques,  le 
doctrinarisme  de  l'école  anglaise  répugnait  au  génie  italien  comme 
au  génie  français.  Nos  économistes  et  les  leurs  n'ont  jamais  ad- 
mis l'individualisme  excessif  des  Manchestermen  ni  méconnu  le 
rôle  légitime  de  l'État  pour  protéger  les  faibles  quand  ils  sont  op- 
primés, et  pour  relever  les  membres  souffrants  de  la  société,  qui 
succomberaient  dans  le  combat  pour  la  vie.  Rossi  et  Blanqui, 
comme  aujourd'hui  M.  Leroy-Beaulieu ,  sont  fort  loin  du  dog- 
matisme de  Ricardo,  de  Fawcett,  de  Cairnes.  En  Italie,  où  le  droit 
naturel  a  toujours  été  en  grand  honneur  et  où  dans  la  première 
moitié  de  ce  siècle,  Spedalieri,  Romagnosi,  Rosmini,  le  P.  Tapa- 
relli  d'Azeglio,  le  P.  Liberatore  ont  si  vigoureusement  combattu 
les  erreurs  du  Contrat  social,  économistes  et  publicistes  étaient 
disposés  à  faire  à  l'action  de  l'État  dans  la  société  la  place  qui  lui 
est  due,  *sans  sacrifier  les  droits  primordiaux  de  l'individu.  Le 
droit  romain,  qui  est  la  base  de  leur  culture  intellectuelle,  est 
pour  eux  une  sûre  sauvegarde  contre  les  excès  du  germanisme. 
Aussi  se  sont-ils  arrêtés  sagement  dans  cette  voie.  «  Triomphe 
des  doctrines  de  l'école  anglaise  enrichies  des  résultats  les  plus 
certains  de  la  science  allemande;  »  voilà  comment  M.  Luigi  Cossa 
résume  la  situation  scientifique  dans  son  pays. 

Cette  pondération  dans  les  idées  et  l'influence  de  la  philosophie 
chrétienne  se  retrouvent  avec  des  nuances  diverses  dans  les  pro- 
ductions récentes  italiennes  depuis  le  magistral  ouvrage  de 
M.  Lampertico,  professeur  à  l'Université  de  Vicence,  Economia 
dei  popoli  e  degli  stati  (1878)  jusqu'au  brillant  article  de  la  Nuova 
Antologia,  par  lequel  M.  Minghetti  est  intervenu  dans  le  débat 
engagé  entre  M.  Herbert  Spencer  et  M.  de  Laveleye  sur  l'individu 
et  l'État.  Ces  qualités  régnent  également  dans  les  travaux   de 
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M.  Messedaglia,  sur  la  théorie  de  la  statistique,  et  dans  les  écrits 
de  M.  Luigi  Cossa,  professeur  à  Pavie,  un  maître  qui  a  fait  école! 
Que  MM.  Luzzati  et  Ellena  poussent  au  relèvement  des  tarifs 
douaniers  ou  que  MM.  Vidari  et  Achille  Loria  réclament  une 
plus  grande  intervention  de  l'État  dans  le  régime  du  travail,  ils 
sont  toujours  des  «  opportunistes  »  et  ne  font  de  la  théorie  qu'en 
vue  d'arriver  à  un  but  pratique  immédiatement  réalisable.  C'est  le 
trait  dominant  du  génie  national. 

L'économie  politique  chrétienne  est  remarquablement  repré- 
sentée par  M.  G.  Toniolo,  professeur  à  l'Université  de  Pise.  On  en 
jugera  par  la  conclusion  de  son  opuscule  Dell'  odierno  indirizzo 
délie  scienze  sociali  economiche  e  dei  corrispo^identi  dovejn  degli 
stiidiosi  cattolici  (Venise,  1886).  «  Il  faut  avertir  les  catholiques 
de  ne  pas  encourager  sans  réserves  et  au-delà  de  ce  que  ré- 
clament la  morale  et  une  utilité  générale  incontestable ,  «  le  ré- 
glementarisme  social  et  économique  ».  La  restauration  d'un  ordre 
social  chrétien  aura  surtout  pour  facteur  des  associations  libres 
et  l'initiative  des  familles.  Il  faut  bien  prendre  garde  à  ce  que 
l'État  ne  prévienne  pas  et  n'entrave  pas  indiscrètement  cette 
initiative  en  réglementant  et  en  restreignant  la  légitime  autono- 
mie des  familles  et  celle  des  groupes  sociaux  qui  sont  le  produit 
des  familles  ;  car  l'État  fermerait  ainsi  le  champ  à  l'action  vraiment 
et  directement  sociale  de  l'Église.  « 

IX.  —  L'économie  politique  a  subi  aux  États-Unis  une  crise 
analogue  à  celle  par  laquelle  elle  passe  en  Europe.  Depuis  1861 , 
le  protectionnisme  domine  dans  la  pratique  :  la  science  écono- 
mique restait  essentiellement  libre -échangiste   et   ses   repré- 
sentants autorisés  se  montraient  fort  intolérants  pour  toute  mani- 
festation  d'hétérodoxie   sur  ce  point.  Les  «  jeunes  »'  qui  ont 
étudié  dans  les  Universités  allemandes  ou  qui  ont  lu  les  ouvrages 
des  socialistes  de  la  Chaire,  ont  fini  par  s'émanciper.  M.  Francis 
Walker  leur  a  fourni  l'autorité  de  son  nom,  et  sous  sa  prési- 
dence ils  ont  constitué,  en  septembre  1883,  V American  économie 
association.  Cette  société  publie  périodiquement  d'intéressants 
fascicules.  La  plupart  de  ses    membres  contribuent,  en  outre, 
aux  Hlstorical  and  political  Studies  de  la  John  Hopkins  Uni- 
versity  (Baltimore),  au  Quarterly  Journal  of  Econoynics ,  et  au 
Political  science  Quarterly  d'Harvard   Collège.  Quant   au  pro- 
gramme  de  VAssociation,   son   secrétaire   général,   M.  Richard 
T.  Ely,  à  qui  l'on  doit  des  notices  historiques  extrêmement  bien- 
veillantes sur  le  socialisme  allemand  et  le  socialisme  américain, 
lui  avait  proposé  une  platform  qui  affirmait  très  nettement  le 
socialisme  d'État  et  reproduisait  les  formules  bien  connues  de 
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MM.  SchmoUer  et  Schonberg  :  «  Nous  regardons  l'État  comme  un 
agent  d'éducation  et  de  moralité,  dont  l'aide  positive  est  indis- 
pensable  au  progrès  humain,  »  puis  suivaient  des  imprécations 
contre  la  doctrine  du  «  laissez-faire.  »  Ces  étranges  déclarations 
ont  rencontré  de  vives  contradictions.  Les  principaux  membres 
de  l'association,  les  professeurs  Henry  G.  Adam,  Johnston,  le 
D"^  Seligman,  ont  hautement  protesté  contre  le  socialisme  de  la 
Chaire  et  fait  repousser  ces  formules  dangereuses.  La  platform 
adoptée  se  borne  à  déclarer  que  «  l'État  est  un  agent  dont  l'assis- 
tance positive  est  une  des  conditions  indispensables  du  progrès,  » 
ce  qui  est  absolument  correct.  Par  contre ,  on  a  unanimement 
approuvé  un  article  portant  que  «  les  conflits  du  travail  et  du 
capital  ont  mis  en  relief  un  nombre  considérable  de  problèmes 
sociaux,  dont  la  solution  demande  les  etTorts  unis,  chacun  dans 
sa  sphère  propre,  de  l'Église,  de  l'État  et  de  la  science.  »  Cet  appel 
à  l'action  sociale  de  l'Église  dans  la  bouche  des  représentants  les 
plus  autorisés  de  la  science  et  du  haut  enseignement,  est  un  fait 
considérable.  M.  GaroU  Wright,  le  commissaire  du  bureau  du  tra- 
vail de  Washington,  avait  déjà  exprimé  la  même  idée  dans  son 
beau  livre  —  The  relation  ofpolitical  Economy  to  theLabor  ques- 
tion (Boston,  1882)  —  et  formellement  déclaré,  selon  la  formule  de 
Le  Play,  que  le  critérium  de  la  moralité  dans  les  questions  éco- 
nomiques se  trouve  dans  le  Décalogue.  En  unissant  une  juste 
appréciation  des  avantages  de  la  liberté  industrielle  à  cette  con- 
ception si  nette  des  principes  dominants  de  la  science  sociale,  la 
jeune  école  économique  américaine  a  pris  la  tête  du  mouvement 
contemporain.  Son  programme  indique  la  réaction  heureuse  qui 
s'opère  chez  les  esprits  cultivés  et  indépendants  contre  la  funeste 
et  étroite  philosophie  rationaliste  dont  l'économie  politique  a  trop 
longtemps  subi  l'influence. 

X.  —  Quoique  réduite  à  la  défensive  par  tant  d'attaques  et  de 
tentatives  novatrices,  l'école  économique  libérale  maintient  fer- 
mement ses  positions  dans  tous  les  pays.  Aux  États-Unis,  elle  est 
représentée  avec  éclat  par  MM.  Atkinson,  David  Wells,  W.  Sum- 
ner  d'Yale,  Gh.  Nordhoff,  et  par  le  journal  de  New-York,  The 
Nation. 

En  Angleterre,  l'économie  politique  est  fréquemment  prise  à 
partie  par  les  humoristes  et  aussi  par  les  gens  de  bien  qu'émeut 
la  vue  de  la  souffrance  et  qui  sous  leur  première  impression  écri- 
vent une  brochure  —  heureux  quand  ce  n'est  pas  un  livre  !  Le 
pamphlet  de  M.  Dillon,  The  cUsmal  science,  est  le  type  de  ce 
genre  d'ouvrages.  La  sombre  philosophie  de  Garlyle,  les  attaques 
humoristiques  de  Ruskin  contre  l'ordre  social  actuel  ont  fait  évi- 
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demment  sur  les  esprits  une  impression  qui  se  révèle  seulement 
au  bout  d'un  certain  nombre  d'années.  D'autre  part  le  «  Socia- 
lisme de  la  Chaire  )>  allemand  est  prôné  par  quelques  auteurs,  no- 
tamment par  M.  Ingram  de  Dublin  [Hislory  of  Political  economy); 
par  M.  Cunningham  de  Cambridge  [Politics  and  Economies)  et 
quelques  autres  écrivains  auxquels  il  faut  rattacher,  dans  une 
certaine  mesure,  M.  Henri  Sidgewick  [the pynnciples  of  Political 
economy).  Mais  tous  ces  ouvrages,  pas  plus  que  les  tracts  des  Fàir- 
Traders,  ces  protectionnistes  déguisés,  n'ont  changé  le  cours  des 
idées  économiques  acceptées  universellement  par  les  Anglais. 
M.  Gladstone  et  lord  Salisbury  défendent  à  Tenvi  le  libre-échange 
et  MM.  Robert  Giffen,  Goschen,  Miilhall,  Leone-Levi,  Dunning 
Mac-Leod  sont  toujours  écoutés  du  public  quand^par  leurs  savants 
travaux,  ils  justifient  l'ordre  économique  naturel.  Toutefois,  un 
changement  notable  s'opère  au  sein  même  de  l'orthodoxie.  Les 
théorèmes  de  Ricardo  et  de  Stuart  Mill,  sur  la  «rente»  et  le  «fonds 
des  salaires»,  ont  perdu  crédit,  et  Stanley  Jevons  a  achevé  d'en 
faire  justice  dans  la  seconde  édition  de  sa  Political  Economy. 
Débarrassés  de  ces  fausses  théories,  les  économistes  anglais  ré- 
cents reconnaissent  l'action  efficace  des  Trades-  Unions  sur  les 
salaires,  ils  admettent  l'intervention  de  l'État  pour  protéger  la 
moralité  des  classes  ouvrières  et  défendre  la  santé  publique.  The 
State  i7i  7^elation  with  Laliour,  le  dernier  ouvrage  de  Stanley 
Jevons,  en  est  la  preuve.  Ils  se  rapprochent  sensiblement  des  éco- 
nomistes français,  qui  ont  toujours  eu  une  vue  plus  large  et  plus 
humaine  des  problèmes  économiques.  M.  Hurell  Malloka  rajeuni 
l'économie  politique  par  ses  pénétrantes  réfutations  du  socialisme. 
Social  Eqnality  (1882)  et  Property  ayidprogress  or  a  brief  inquiry 
into  contemporary  social  agitation  in  England  (1884).  S'élevant 
plus  haut  encore,  il  vient  de  montrer  dans  un  roman  [l'Ordre  social 
se  transforme),  que  la  foi  religieuse  peut  seule  faire  accepter  à  la 
masse  des  hommes  un  sort  toujours  pénible  et  que  le  dévouement 
chrétien  sous  ses  formes  les  plus  relevées,  l'action  des  ordres  reli- 
gieux, est  seul  capable  de  panser  les  plaies  saignantes  de  la  so- 
ciété moderne. 

En  Italie,  Y Economista  de  Florence,  les  professeurs  Ab.  Mo- 
rena,  R.  dalla  Yolta,  G.  Todde,  Ferrara,  Tallio  Martello,  de  Johan- 
nis,  M.  Jacini,  le  rapporteur  de  la  grande  Inqiàesta  Agraria  de 
1884,  défendent  avec  beaucoup  de  talent  la  liberté  économique  et 
ne  cessent  de  montrer  qu'il  y  a  un  groupe  de  phénomènes,  relatifs 
à  la  production,  à  l'échange,  à  la  circulation  de  la  richesse  ,  qui 
tendent  à  se  reproduire  dans  tous  les  états  sociaux  et  sous  tous 
les  régimes  politiques,  parce  qu'ils  procèdent  à  la  fois  de  la  nature 
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des  choses  et  de  la  nature  morale  de  l'homme.  On  l'appelle  quel- 
quefois l'école  de  Florence.  Il  est  naturel  que  ce  pays,  où  le  gou- 
vernement éclairé  des  grands  ducs  avait  réalisé  tant  de  progrès, 
reste  fidèle  aux  traditions  de  la  liberté  économique*.  Malheu- 
reusement trop  souvent  en  Italie  —  comme  ailleurs  —  les  éco- 
nomistes «  orthodoxes  »  se  cantonnent  dans  le  cadre  de  ces  phé- 
nomènes matériels  et  méconnaissent  l'importance  des  senti- 
ments moraux,  des  idées  religieuses  notamment,  sur  les  forces 
économiques  des  sociétés.  Ces  sentiments,  ces  idées  constituent 
la  «  dynamique  sociale  » ,  et  une  science  complète  doit  placer 
leur  étude  au  premier  rang. 

Même  en  Allemagne,  le  socialisme  d'État  est  loin  de  régner 
sans  contradiction.  Si  depuis  dix  ans  il  n'a  remporté  que  des 
triomphes  dans  l'ordre  des  faits  législatifs ,  il  a  perdu  du  terrain 
dans  les  Universités  ,  et  l'on  peut  prévoir  dès  à  présent  la  réac- 
tion scientifique  qui  le  ramènera  en  arrière.  M.  Lujo  Brentano, 
M.  Sax,  professeur  à  Prague,  s'en  écartent  graduellement,  et  il 
est  combattu  vigoureusement  par  M.  Neumann  Spallart,  l'émi- 
nent  statisticien;  par  M.  Victor  Bœhmert,  éditeur  du  journal  po- 
pulaire der  Volhsîvolil ,  \e  propagateur  de  la  participation  aux 
bénéfices;  par  la  nouvelle  reYue  Der  Deutsche  Œhonomist ;  p3ir 
M.  Barth,  l'éminent  rédacteur  de  Die  Nation,  de  Berlin;  par 
M.  von  Bœhm  Bawerk ,  professeur  à  l'Université  d'Innsbruck, 
l'auteur  de  la  GescMchte  der  Kritih  der  Kapitalzinstheorie  ;  par 
M.  Karl  Menger,  de  Vienne  (  Untersuchungen  ueher  die  Méthode 
der  Socialwissenchaften,  1883  et  Die  Irrthiiemer  des  Historis^mis 
in  der  deiitschen  NatioJialœlionojnie ,  1884).  Ce  dernier  écrivain 
s'est  attaché  à  montrer  l'abus  de  l'érudition  fait  par  cette  fraction 
des  Socialistes  de  la  Chaire  qui  s'appellent  l'école  historique  et  qui 
méritent  ce  reproche  de  Wolowski  :  «  Un  fastueux  appareil  d'éru- 
dition peut  obscurcir  la  vérité,  écrasée  qu'elle  est  sous  ce  lourd 
attirail ,  au  lieu  de  la  mettre  en  relief.  »  Mais  le  principal  adver- 
saire du  socialisme  de  la  Chaire  est  M.  Lorenz  von  Stein,  l'il- 
lustre professeur  de  Vienne'.  Dans  la  cinquième  édition  de  sa 
Finanzwissenschaftlehre ,  il  montre  d'une  manière  magistrale 
comment  son  principe  fondamental  «  l'intervention  de  l'État  dans 
la  répartition  de  la  richesse  »,  et  son  objectif  l'harmonisation 
des  rapports  sociaux  par  l'action  de  TÉtat  et  par  l'organisation 
juridique  des  classes  conduisent  fatalement,  dans  les  démocra- 
ties parlementaires  où  nous  vivons,  à  l'exploitation  des  classes 

1.  V.  Histoire  du  libre  échange  en  Toscane,  par  J.  Montgoraery  Stuart  (Florence, 
1877),  publication  du  Cobden-Club. 
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supérieures  par  les  classes  inférieures  au  moyen  des  remanie- 
ments de  l'Impôt.  Un  pareil  système  d'imposition  sociale  finirait 
nécessairement  par  diminuer  les  revenus  privés  au  point  que  la 
formation  des  capitaux  serait  arrêtée.  Dès  qu'on  dépasse  ces 
limites,  les  impôts  détruisent  l'ordre  social  et  tout  progrès,  comme 
cela  est  arrivé  à  Athènes  et  à  Rome. 

Ce  qui  fait  la  grande  force  de  M.  Lorenz  von  Stein,  c'est  la 
hauteur  philosophique  de  vues  avec  laquelle  il  élargit  le  domaine 
de  l'économie  politique  et  le  rattache  à  la  science  générale  [Die 
Volhwirthschaftslehre,  2^  édition  1878).  C'est  en  incorporant  dans 
l'économie  politique  quelques  rectifications  utiles  sur  la  fonction 
de  l'État,  sur  l'utilité  comme  unité  économique  de  la  nation,  sur 
la  valeur  des  associations  et  des  patrimoines  corporatifs  comme 
facteurs  économiques  qu'on  détruira  le  prestige  des  novateurs,  et 
non  pas  en  s'enfermant  dans  une  orthodoxie  ombrageuse  dont 
aucune  science  humaine  ne  peut  revendiquer  le  monopole,  encore 
moins  en  attaquant  le  Christianisme  et  en  dénonçant  au  tribunal 
de  la  Révolution  les  efforts  faits  par  les  hommes  de  bien  pour 
triompher  pratiquement  de  l'antagonisme  social. 

En  France,  cette  étroitesse  de  vues  et  ce  caractère  agressif  ne 
se  rencontrent  que  chez  des  écrivains  de  second  ordre.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  les  écrits  des  véritables  maîtres,  dans  ceux 
de  M.  Levasseur,  de  M.  C.  Juglar,  de  M.  Baudrillart  [Histoire  du 
Luxe  privé  et  puUic;  —  Les  Populations  agricoles  de  la  France), 
de  M.  de  Foville  [La  transformation  des  moyens  de  transport; 

—  Le  inorcellement) ,  de  M.  Stourm  [Les  finances  de  Vayicien  ré- 
gime et  de  la  Révolution).  Les  saines  idées  sont  défendues  par 
deux  grands  journaux  :  le  Journal  des  Économistes  et  V Écono- 
miste français,  ainsi  que  par  les  Chaires  de  l'École  libre  des 
sciences  politiques.  On  avait  craint  que  les  professeurs  chargés 
d'enseigner  dans  les  facultés  de  droit  l'économie  politique  ne 
fussent  enclins  à  s'exagérer  l'influence  de  la  législation  sur  les 
phénomènes  économiques.  Ahrens,  le  grand  jurisconsulte,  est  le 
premier  auteur  des  tendances  nouvelles  qui  ont  vicié  l'enseigne- 
ment économique  en  Allemagne.  Chez  nous,  deux  ou  trois  ou- 
vrages hâtifs  ont  d'abord  paru  justifier  ces  appréhensions,  mais 
elles  ont  dû  céder  devant  les  savants  écrits  de  M.  A.  Jourdan 
[Épargne  et  Capital  —  Du  rôle  de  l'État  dans  l'ordre  économique 

—  Cours  analytique  d'Économie  politique),  les  livres  de  M.  Beau- 
regard  et  de  M.  Emile  Chevalier,  sur  le  Salaire,  les  judicieux 
articles  de  M.  E.  Villey,  de  M.  Turgeon  dans  la  nouvelle  Revue 
d'Économie  politique.  Notre  science  n'aura  eu  qu'à  gagner  à  être 
enseignée  par  des  jurisconsultes.  Il  en  est  deux  parmi  eux  :  M.  Gh. 
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Gide,  professeur  à  Montpellier \  et  M.  de  Laveleyc,  professeur 
à  Liège  ^  qui  se  plaisent  à  prôner  les  expérimentations  nouvelles, 
à  jeter  en  avant  des  idées  téméraires.  L'esprit  tient  trop  de  place 
dans  leurs  écrits  pour  qu'ils  fondent  une  école,  et  les  économistes 
les  plus  sages  leur  pardonnent  leurs  attaques ,  car  elles  les  em- 
pêchent de  s'endormir. 

Deux  ouvrages  publiés  depuis  dix  ans  ont  une  originalité  mar- 
quée. Ce  sont  les  Conditions  de  la  force  et  du  bonJieu?^  pour  les 
peuples  et  les  individus,  par  M.  Ad.  Goste,  dont  le  titre  seul  indique 
les  vues  très  compréhensives  et  très  suggestives,  et  Y  Essai  sur 
la  répartition  des  richesses,  par  M.  P.  Leroy-Beaulieu,  où  l'au- 
teur établit  que,  dans  nos  sociétés  modernes,  il  y  a  une  tendance 
à  une  moindre  inégalité  des  conditions  :  elle  résulte  de  la  division 
de  la  propriété  foncière,  de  la  réduction  croissante  des  fer- 
mages, de  la  baisse  du  taux  de  l'intérêt,  de  la  dissémination 
croissante  des  valeurs  mobilières.  Les  statistiques  faites  dans 
tous  les  pays  où  existe  l'impôt  sur  le  revenu  montrent  que  les 
gros  revenus  s'accroissent  bien  moins,  relativement  et  d'une  ma- 
nière absolue,  que  les  petits  et  les  moyens  revenus.  M.  Goschen, 
dans  un  discours  à  la  Société  de  Statistique  de  Londres,  le  6  dé- 
cembre 1887,  a  prouvé  de  son  côté  qu'en  Angleterre  il  y  avait 
moins  de  tendance  qu'autrefois  à  l'accumulation  de  richesses 
considérables  dans  un  petit  nombre  de  mains  et  qu'une  classe 
moyenne  de  plus  en  plus  nombreuse  s'élevait  au  sein  des  classes 
ouvrières. 

Là,  peut-on  dire,  est  le  nœud  du  débat  entre  les  défenseurs  de 
l'ordre  économique  naturel,  fondé  sur  la  liberté  civile  et  la  liberté 
du  travail,  et  leurs  adversaires.  Il  ne  s'agit  pas  de  nier  les  souf- 
frances économiques  actuelles,  il  y  en  aura  toujours.  Les  optimistes 
à  la  manière  de  Bastiat  n'existent  plus  aujourd'hui.  Le  grand 
accroissement  des  populations  en  Europe,  leur  concentration 
dans  des  agglomérations  urbaines  créent  même  des  formes  de 
misère  particulièrement  douloureuses.  Voilà  pourquoi  la  charité 
chrétienne  a  un  rôle  de  plus  en  plus  grand  à  remplir  et  certains 
perfectionnements  limités  dans  l'assistance  sociale  peuvent  être 
requis  par  ces  conditions  nouvelles  d'existence.  Les  vols  colos- 
saux commis  par  la  Finance  en  Europe  et  en  Amérique,  l'exagé- 
ration des  dépenses  publiques  et,  sur  le  continent,  l'excès  des 


1.  Principes  d'Economie  politique.   1884;  discours    au  Congrès  coopératif  de  Lyon 
et  de  Nîmes  dans  la  Revue  Socialiste. 

2.  Lettres  sur    l'Italie,  1880   et  1884.  —Le  Socialisme   contemporain,    1881. — 
Éléments  d'Economie  politique,  1884.  —  A  travers  la  péninsule  des  Balkans ,  1886. 
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dettes  d'État  et  des  armées  permanentes  appellent  une  énergique 
réforme  morale  et  politique.  Ils  fournissent  trop  d'armes  au  so- 
cialisme! mais,  dans  leur  ensemble,  les  principes  économiques 
sur  lesquels  est  basée  la  société  moderne  valent  mieux  que  la 
réglementation  incohérente  de  l'ancien  régime.  Si  l'on  est  bien 
fixé  sur  ce  point,  la  question  sociale  apparaît  surtout  comme  une 
question  religieuse.  L'on  ne  dira  pas  avec  l'auteur  allemand  de  la 
Quintessenz  der  Social  Frage  «  que  la  Révolution  c'est  la  machine  !  » 
Non,  depuis  l'introduction  des  machines,  la  condition  de  l'huma- 
nité prise  en  masse  n'a  pas  empiré  :  Ton  peut  réduire  les  misères 
existantes  par  la  tempérance,  par  l'épargne,  par  la  prévoyance. 
Mais,  si  les  besoins  croissent  encore  plus  vite  que  la  richesse,  si 
les  principes  qui  portent  les  hommes  à  accepter  leur  sort  ici-bas, 
en  considération  de  la  vie  future,  perdent  leur  empire,  le  déve- 
loppement du  bien-être  général  ne  pourra  que  précipiter  les 
cataclysmes  sociaux  *  :  voilà  la  double  démonstration  qui  ressort 
des  faits  groupés  par  MM.  Leroy-Beaulieu  et  Goschen. 

XI.  —  L'économie  politique  est  par  essence  une  science 
morale;  mais  les  objets  dont  elle  s'occupe  sont  si  complexes, 
qu'elle  doit  marcher  pas  à  pas,  en  s'appuyant  sur  l'observation 
des  faits.  C'est  par  la  méthode  d'observation  qu'Aristote,  Adam 
Smith,  Le  Play,  sont  arrivés  à  de  si  grands  résultats.  Les  socia- 
listes l'envisagent  à  un  point  de  vue  différent  :  pour  Henri 
George,  l'économie  politique  est  la  plus  simple  des  sciences  et  on 
arrive  sûrement  à  la  vérité  en  suivant  bien  un  raisonnement  : 
ainsi  s'exprime-t-il  dans  son  livre  :  Protection  ou  Libre  échange, 
qu'il  dédie  avec  raison  à  la  mémoire  des  physiocrates,  ces  maîtres 
en  idéologie! 

Parmi  les  économistes  il  faut  cependant  citer  comme  préconi- 
sant la  méthode  déductive  :  M.  Henry  Dunng,  Mac  Leod  [Theory 
and  practice  of  Banking),  et  Stanley  Jevons  {Theory  ofpolitical 
Economy),-!'' édit.,  1879.  Ce  dernier  a  usé  largement  des  mathéma- 
tiques dans  ses  démonstrations  économiques.  Depuis  longtemps 
et  dans  tous  les  pays  des  esprits  distingués  ont  été  séduits  par  la 
pensée  de  faire  de  la  science  économique  une  science  mathéma- 
tique. M.  Wilhelm  Launhart  a  publié  encore,  en  1885,  Die  Mathe- 
matische  Begruendimg  der  Volhswirhschaftslehre ,  en  prenant 
pour  modèle  les  Éléments  d'économie  politique  pure  de  M.  Léon 
Walras,  le  savant  professeur  de  Lausanne.  Nous  ne  croyons  pas 


1.  Relisez  dans  V Ancien  Régime  et  la  Révolution,  de  tocqueville,  le  chapitre  intitulé  : 
Que  le  règne  de  Louis  XVI  a  été  l'époque  la  plus  prospère  de  l'ancienne  monarchie 
et  comment  cette  prospérité  même  hâta  la  Révolution. 
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que  l'on  doive  constituer  la  science  sociale  sur  cette  élimination  de 
l'élément  humain,  sur  la  séparation  absolue  entre  l'action  des  lois 
économiques  universelles  et  les  réactions  résultant  des  conditions 
diverses  où  se  trouvent  pratiquement  les  sociétés.  Mais  les  mathé- 
matiques peuvent  servir  puissamment  à  élucider  certains  pro- 
blèmes spéciaux  de  chrématistique.  M.  Léon  Walras  a  ainsi  cons- 
truit, en  employant  la  méthode  algébrique,  une  Théorie  de  la  7non- 
7mie{[SSQ),  fort  remarquable,  et  esquissé  un  plan  de  régularisation 
des  prix  par  des  émissions  monétaires  automatiques,  que  nous 
ne  croyons  pas  réalisable  mais  qui  n'en  est  pas  moins  une  cons- 
truction scientifique  de  haute  valeur  ^  M.  P.  Gregorius,  profes- 
seur à  Tournay,  et  M.  H.  Lefebvre  {Le  Commerce,  1886),  ont 
essayé  d'appliquer  l'arithmétique  à  l'art  d'acheter  et  de  vendre. 
L'on  substituerait  ainsi  à  la  routine  et  à  l'intuition  une  analyse 
raisonnée  des  éléments  positifs  qui  sont  la  base  de  toutes  les  com- 
binaisons commerciales  et  qui,  dans  l'état  actuel,  prédominent 
de  plus  en  plus  sur  les  circonstances  purement  accidentelles. 

Le  progrès  le  plus  considérable  en  ce  sens  est  dû  à  M.  Gheysson. 
Il  a  créé  et  exposé  dans  une  substantielle  brochure  {la  Statistique 
géométrique,  1887),  une  méthode  nouvelle  pour  la  solution  des  pro- 
blèmes commerciaux  etindustriels.  Elle  consiste,  après  avoir  relevé 
avec  les  procédés  rigoureux  de  la  statistique,  toutes  les  données 
de  la  combinaison  desquelles  résulte  la  décision  à  prendre  pour 
un  ingénieur  ou  un  commerçant  dans  les  cas  particuliers  placés 
devant  lui,  à  exprimer  géométriquement  ces  données,  par  des 
courbes.  Leurs  intersections,  les  figures  qu'elles  forment  indiquent 
aux  yeux  la  solution  cherchée.  M.  Gheysson  montre  comment  cette 
méthode  s'applique  à  la  détermination  du  tarif  avantageux 
de  production  —  c'est-à-dire  du  point  où  l'augmentation  de  con- 
sommation provoquée  par  une  réduction  du  prix,  compense  cette 
réduction  —  même  du  taux  maximum  de  salaires  qui  ne  tarit  pas  les 
débouchés  par  l'élévation  du  prix  de  revient  —  de  l'emploi  le  plus 
économique  du  travail  à  bras  ou  des  machines,  —  de  la  proportion 
à  observer  entre  le  capital  fixe  et  le  capital  circulant.  Ce  ne  sont 
là  que  des  exemples  :  M.  Gheysson  en  donne  bien  d'autres.  Dans 
tous  ces  cas,  la  méthode  géométrique  est  très  supérieure  à  l'ana- 
lyse mathématique,  non  seulement  parce  qu'elle  est  accessible 
à  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  mais  parce  qu'elle  per- 
met de  suivre  pas  à  pas  les  opérations  qui  conduisent  au  but, 
tandis  que  le  procédé  analytique  mène  brusquement  à  la  solution 
et  multiplie  les  chances  d'erreurs  dans  les  calculs  intermédiaires. 

i.  Voir  le  Correspondant  du  10  juin  1887,  où  nous  l'avons  analysée. 
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La  «  Statistique  géométrique  »  ne  comprend  aucun  élément  con- 
jectural :  elle  se  borne  à  mettre  en  œuvre  des  données  positives 
déjà  acquises.  Elle  ne  prétend  pas  davantage  supprimer  les  qua- 
lités intellectuelles  nécessaires  à  la  réussite  dans  les  affaires.  Elle 
suppose  l'exactitude  et  le  jugement  dans  la  coordination  des  élé- 
ments des  questions  mises  ainsi  en  problèmes  :  elle  laisse  tout 
son  champ  à  l'imagination  qui  recherche  et  conçoit  les  affaires 
nouvelles  ;  mais  elle  multipliera  les  réussites  en  diminuant  les 
erreurs  de  fait  par  son  procédé  rigoureux,  et  ea  resserrant  la  part 
laissée  à  l'imprévu;  enfin  elle  permettra  à  la  masse  d'ingénieurs 
et  de  commerçants  doués  d'aptitudes  moyennes  d'éviter  de  nom- 
breux échecs  et  des  déperditions  de  forces  économiques.  Elle  est 
surtout  un  instrument  de  contrôle  infaillible.  M.  Gheysson,  qui  a 
une  égale  valeur  comme  statisticien  et  comme  économiste,  ne 
tombe  pas  dans  les  erreurs  de  M.  Engel,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  «  C'est  une  prétention  vaine,  dit-il,  que  de  vouloir  mettre 
en  équation  tous  les  problèmes  où  l'homme  est  directement  en 
jeu  avec  sa  nature  ondoyante  et  diverse  ;  mais  toute  une  classe 
de  phénomènes  économiques  concrets  et  limités,  comme  les  prix, 
les  quantités,  les  monnaies,  relèvent  des  mathématiques.  » 

XII.  —  Les  catholiques  se  sont,  depuis  dix  ans,  occupés  dans 
le  monde  entier  des  questions  sociales  au  point  de  vue  scienti- 
fique comme  au  point  de  vue  pratique.  Cette  union,  ainsi  que  les 
préoccupations  d'application  locale,  caractérisent  les  publications 
en  France  de  V  Œuvre  des  cei^cles  catholiques  d'ouviHers,  princi- 
palement de  son  recueil  périodique  V Associcktion  catholique,  des 
Congrès  de  V Union,  des  Œuvres  ouvrières,  des  Congrès  des  Ju- 
risconsultes catholiques  et  de  leur  organe  la  Revue  catholique  des 
institutions  et  du  droit  ;  en  Allemagne,  de  V Association  libre  des 
politiques  sociaux  catholiques,  de  l'excellent  recueil  périodique 
YArheiterwohl,  dirigé  par  M.  Hilt,  organe  de  l'association  des  in- 
dustriels catholiques  allemands;  en  Belgique,  de  V Économiste 
catholique  et  du  Congrès  des  œuvres  sociales  de  Liège  ;  en  Italie, 
du  Cercle  des  études  sociales  de  Rome,  de  la  section  des  études 
sociales  de  l'Œuvre  des  Congrès  catholiques.  Les  évêques ,  dans 
les  circonstances  où  leur  charge  leur  fait  un  devoir  d'élever 
la  voix,  ont  affirmé  les  vérités  dominantes  de  l'ordre  social,  dont 
l'Église  a  le  dépôt.  Il  suffit  ici  de  rappeler  les  œuvres  pastorales 
en  Italie  du  cardinal  Alimonda,  archevêque  de  Turin  ;  de  Mgr  Bo- 
nomelli,  évêque  de  Crémone;  du  cardinal  Capecelatro,  archevêque 
de  Capoue  ;  de  Mgr  Scalabrini,  évêque  de  Plaisance  ;  en  Amé- 
rique, des  cardinaux  Gibbons  et  Taschereau,  de  Mgr  Ireland, 
évêque  de  Saint-Paul  ;  de  Mgr  Lyncli,  archevêque  de  Toronto;  de 


LES   PROGRÈS    DE    LA   SCIENCE   SOCIALE.  221 

Mgr  Ghalard,  évêque  de  Vincennes;  en  Angleterre,  du  cardinal 
Manning,  de  Mgr  Bagshave,  évêque  de  Nottingham  ;  en  France, 
de  Mgr  Freppel,  de  Mgr  Hugonin,  de  Mgr  Bourret  ;  en  Belgique, 
de  Mgr  Doutreloux. 

Il  est  surtout  intéressant  de  voir  les  théologiens,  dans  leurs 
traités  sur  la  morale,  examiner  de  plus  en  plus  les  questions 
de  conscience  que  posent  les  formes  nouvelles  de  la  vie  écono- 
mique. Elles  tiennent  une  place  importante  dans  la  Philosophia 
moralis  du  P.  LehmkuU,  S.  J.  ;  dans  les  Institutiones  EtMcœ 
et  Jiœis  natiirœ  secundum  principia  philosophiœ  Scholastlcœ 
du  P.  Gosta-Rossetti,  S.  J.  Les  théologiens  rendent  un  service 
inestimable  à  la  société  en  faisant  pénétrer  ainsi  les  idées  mo- 
rales dans  les  relations  commerciales  et  dans  les  rapports  du 
travail  et  du  capital  :  mais  pour  cela  il  faut  qu'ils  sachent  s'élever 
au-dessus  des  théories  politico-économiques  régnant  dans  le 
milieu  où  ils  vivent  et  dont  la  valeur  est  purement  contingente,  et 
qu'ils  analysent  exactement  les  questions  souvent  très  complexes 
auxquelles  ils  appliquent  leurs  décisions  morales.  M.  de  Gryse, 
professeur  au  grand  séminaire  de  Bruges,  dans  un  ouvrage 
flamand,  traduit  heureusement  en  français  [Notre  d^^oit  national 
et  la  Révolution),  a  donne  un  modèle  de  cette  judicieuse  analyse. 
Le  chapitre  sur  la  Justice  dans  le  Salariat  mérite  de  devenir 
classique  dans  l'économie  politique  chrétienne.  Un  ecclésiastique 
français,  le  chanoine  Allègre,  vient  de  publier  le  Code  civil  com- 
menté dans  ses  rapports  avec  la  théologie  morale,  le  droit  canon 
et  l'économie  politique  (1888),  dans  lequel  se  trouvent  des  disser- 
tations fort  remarquables  sur  l'organisation  juridique  de  la  fa- 
mille, sur  les  successions,  sur  le  juste  prix,  sur  le  prêt  à  intérêts 

Nous  avons  déjà  parlé  des  tendances  économiques  des  catho- 
liques allemands  et  autrichiens.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'elles 
diffèrent  sensiblement  de  celles  des  économistes  français  et  belges. 
D'un  côté  comme  de  l'autre,  les  conditions  du  milieu  social  exercent 
leur  influence  sur  l'orientation  de  la  science  :  l'essentiel  est  que  ni 
les  uns  ni  les  autres  ne  prétendent  identifier  leurs  visées  parti- 
culières avec  la  doctrine  de  l'Église  ^  Mais  ces  divergences  entre 

1.  Nous  recommandons  d'autant  mieux  l'ouvrage  du  chanoine  Allègre,  que  la  ques- 
tion du  prêt  à  intérêt  a  été  soulevée  de  nouveau  par  un  abbé  autrichien,  Mgr  Scheicher 
(v.  V Association  catholique  de  décembre  1887).  Les  attaques  que  cet  auteur  dirige 
contre  l'acceptation  courante  par  la  théologie  contemporaine  de  la  perception  d'un  inté- 
rêt en  cas  de  lucrum  cessans  et  contre  l'importance  reconnue  à  ce  titre,  ont  été  réfutées 
par  le  P.  Pesch,  S.  J.,  dans  deux  articles  de  la  Zeitschrift  fur  katholische  Théologie 
{Innsbruck,  1888)  Zinsgrund  und  Zinsgrenze  :  cL  une  note  du  savant  P.  Desjacques 
dans  les  Études  des  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus,  mai  1888. 

2.  Mgr  Freppel  s'est  expliqué  là  dessus  à  la  Chambre  des  députés  avec  une  franchise 
qui  l'honore  personnellement  en  même  temps   qu'elle  remet  chaque  chose  en  sa  place. 


222  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.    —    PREMIÈRE   SECTION. 

écrivains  catholiques  n'ont  pas  la  gravité  de  celles  qui  séparent 
les  économistes  libéraux  des  socialistes  et  des  sociologues  évo- 
lutionnistes.  La  doctrine  morale  du  catholicisme  leur  offre  des 
points  de  repère  qui  empêchent  même  les  plus  aventureux  de 
franchir  certaines  limites.  Nous  en  trouvons  une  preuve  dans  la 
réunion  de  la  Fï^eie  Vereinigu7ig  der  Katholischen  Social  Politilier 
à  Mayence,  le  15  août  1887.  Après  avoir  posé  un  certain  nombre 
de  thèses  sur  la  réorganisation  de  la  Société,  ces  Socialpolitiher 
arrivent  à  la  question  de  la  population,  et,  quoique  l'entraînement 
logique  de  leur  système  les  poussât  à  réclamer  le  consentement 
préalable  de  la  commune  au  mariage  des  prolétaires,  ils  se  sont 
bornés  à  déplorer  les  mariages  contractés  par  les  ouvriers  avant 
d'avoir  des  ressources,  et  ont  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  aller 
plus  loin  en  présence  des  droits  imprescriptibles  de  l'Église  sur 
cette  matière.  C'est  ainsi  qu'une  barrière  infranchissable  sera  tou- 
jours opposée  aux  plus  dangereux  emportements  du  socialisme 
d'État. 

Parmi  les  productions  économiques  de  l'Allemagne  catholique, 
nous  signalerons  particulièrement  l'ouvrage  de  M.  Hitze,  Kapital 
tmd  Arheity  les  Christlich  Sociale  Blœtter,  publiées  dans  la  pro- 
vince rhénane,  et  qui  en  sont  à  leur  vingt  et  unième  année,  et  le 
Staatsleœicon,  publié  par  la  Gœrres  Gesellschafl ,  et  qui  rempla- 
cera utilement  le  Dictionnaire  de  la  Politique,  de  Bluntschli  et 
de  Lœning,  rédigé  dans  l'esprit  du  libéralisme  maçonnique.  Les 
fascicules  parus  contiennent  des  traités  fort  remarquables,  dus 
aux  premiers  économistes  allemands  :  au  baron  de  Hertling,  à 
M.  Hitze,  au  D^'  Walter  Kaempfe,  au  D^'  Ratzinger. 

Parmi  les  écrivains  qui  se  sont  occupés  spécialement  d'écono- 
mie politique,  la  science  catholique  revendique  avec  honneur  les 
derniers  travaux  de  M.  Gh.  Périn  [Les  Doctrines  économiques  de- 
puis un  siècle.  —  Le  Patron,  sa  fonction,  ses  devoirs,  ses  res- 
ponsabilités), de  son  brillant  disciple  et  successeur  à  Louvain, 
M.  Victor  Brants  [Les  Co'mmencements  de  V Économie  politique 


«  Je  ne  voudrais  pas  qu'il  vînt  à  l'idée  de  quelqu'un  que  l'Église  ou  le  Christianisme 
puissent  être  solidarisés  ou  identifiés  avec  telle  ou  telle  théorie  économique.  On  peut 
être  un  excellent  chrétien  et  ne  pas  partager  les  opinions  de  M.  de  Mun  ou  les  miennes 
sur  la  liberté  du  travail.  La  preuve,  c'est  que  ces  opinions  individuelles  ou  collectives 
ne  sont  point  partagées  par  l'école  de  M.  Charles  Perin ,  l'un  des  esprits  les  plus  émi- 
nents  de  notre  époque.  Elles  ne  sont  point  admises  sans  de  fortes  réserves  par  VÈcole 
de  la  Paix  sociale,  qui  a  eu  pour  fondateur  et  pour  chef  illustre  M.  Le  Play.  Elles  ne 
sont  point  reçues  sur  bien  des  points  par  une  autre  école  qui  a  pour  organe  la  revue 
intitulée  :  V Union  économique.  11  ne  saurait  donc  venir  à  l'idée  de  personne,  je  le  ré- 
pète, de  vouloir  identifier  ou  confondre  l'Église  ou  le  Christianisme  avec  tel  ou  tel  sys- 
tème économique.  »  Séance  du  15  juin  1888. 
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au  moyen  âge.  —  La  Lutte  pour  le  pain  quotidien.  —  La  Circu- 
lation des  hommes  et  des  choses);  de  M.  Hervé-Bazin,  professeur 
à  rUuiversité  catholique  d'Angers  [Traité  élémentaire  d' Économie 
politique)^  de  M.  Hubert-Valleroux,  si  justement  couronné  par 
l'Institut  [Les  Associations  coopératives  en  France  et  à  l'étran- 
ger. —  Les  Corporations  d'arts-et-métiers  et  les  Syndicats  p^-'o- 
fessionnels  en  France  et  à  V étranger).  Nous  mentionnerons 
encore  les  Réflexions  sur  les  Lois  sociales,  par  le  duc  d'Harcourt; 
La  Famille  ouvrière  et  le  Mariage  chez  les  ouvriers,  de  l'abbé 
Getty  ;  V Histoire  des  enfants  abandonnés,  par  M.  Léon  Lalle- 
mand;  V Association  ch^^étiemie  des  honnêtes  gens  sur  le  terrain 
des  affaires,  par  le  P.  Ludovic  de  Besse,  où  au  milieu  de  l'exposé 
d'oeuvres  pratiques,  se  trouve  une  doctrine  économique  très 
sûre;  le  traité  Délia  Distrihuzione  délia  Ricchezza,  de  M.  Toniolo, 
professeur  à  l'Université  de  Pise;  enfin  la  2«  édition  de  VLitroduc- 
tion  à  la  Science  du  droit,  par  M.  Lucien  Brun,  qui  est  complétée 
au  point  de  vue  économique  par  ses  discours  si  remarquables  au 
Congrès  des  jurisconsultes  catholiques. 

C'est  en  Angleterre  que  l'économie  politique  chrétienne  s'est 
affirmée  par  l'œuvre  la  plus  considérable.  M.  C.  S.  Devas,  dont 
nous  signalions,  il  y  a  dix  ans,  le  talent  naissant,  a  publié  en  1883 
la  première  partie  d'un  traité  complet  de  science  sociale,  Ground- 
work  of  Economies,  où  il  allie  à  des  vues  philosophiques  géné- 
rales, des  observations  abondantes  et  une  judicieuse  connais- 
sance de  l'histoire.  Novateur  hardi  sur  certains  points,  parfois 
trop  dédaigneux  des  économistes,  ses  prédécesseurs,  ce  qui  lui 
a  valu  plus  d'une  critique,  M.  Devas  s'annonce  comme  le  re- 
constructeur, après  tant  de  coups  portés  à  l'édifice  d'Adam  Smith, 
déjà  vieux  de  cent  ans.  Dans  un  second  ouvrage,  Studies  of 
family  Life,  il  a  présenté  un  tableau  complet  de  l'organisation 
domestique  chez  les  peuples  antérieurs  au  christianisme,  chez 
ceux  qui  ont  conformé  leurs  mœurs  à  sa  loi  et  chez  ceux  qui, 
après  l'avoir  connu,  l'ont  rejeté  et  sont  tombés  dans  une  perver- 
sion inconnue  aux  peuples  païens.  Dans  ces  études,  M.  Devas  a 
fait  grand  usage  des  monographies  de  famille  de  Le  Play.  Il 
nous  ramène  ainsi  à  ce  grand  nom  qui  clora  cette  revue  des  idées 
sociales  de  notre  temps.  L'impulsion  qu'il  leur  avait  donnée  lui  a 
survécu  et  ses  disciples,  de  plus  en  plus  nombreux,  cQutinuent 
son  œuvre  en  France  et  dans  les  pays  étrangers.  La  Société 
d'Économie  sociale  publie  une  revue  bi-mensuelle  :  La  Ré- 
forme sociale  et  un  recueil  de  monographies  :  Les  Ouvriers  des 
deux  ynondes.  Parmi  les  ouvrages  inspirés  par  son  esprit,  nous 
mentionnerons  plus  particulièrement  :  Le  Play,  d'après  sa  cor- 
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respondance,  par  M.  Ch.  de  Ribbe;  le  Carnet  d'un  ouvrier  italien, 
ouvrage  imité  des  Mémoires  d'Antoine  de  M.  Rondelet,  dans 
lequel  le  grand  historien  Gesare  Gantu  a  mis  à  la  portée  du  peuple 
les  vérités  de  la  science  sociale;  La  Famiglia  rispetto  alla  Societa 
civile  e  al  proUemo  sociale,  par  M.  Salvatore  del  Vecchio,  profes- 
seur à  l'Université  de  Bologne;  les  Leçons  élémentaires  d'Éco- 
nomie politique  et  d'Économie  sociale,  par  M.  Jules  Michel;  la 
Monographie  d'ateliers,  par  M.  Gheysson;  les  Éléments  d'Éco- 
nomie politique,  par  l'abbé  Guillemenot,  livre  peu  volumi- 
neux ,  mais  qui  prouve  combien  féconde  sera  l'intervention  des 
catholiques  dans  le  domaine  de  l'Économie  politique  quand,  au 
lieu  de  se  complaire  à  signaler  les  défaillances  de  l'école  libérale 
et  parfois  môme  de  prendre  le  contre-pied  de  vérités  définitive- 
ment démontrées,  ils  feront  leurs  toutes  ces  vérités  et  les  incor- 
poreront chacune  à  leur  place  dans  l'édifice  scientifique,  que 
seuls  ils  peuvent  élever,  parce  qu'ils  connaissent  la  source  pre- 
mière des  formes  économiques  et  la  fin  suprême  à  laquelle  il  faut 
rapporter  les  progrès  des  sociétés  comme  l'activité  industrieuse 
des  individus. 

XlII.  —  La  méthode  et  les  cadres  scientifiques  créés  par  Le 
Play  sont  particulièrement  propres  à  les  guider.  Gette  méthode 
unit,  en  effet,  selon  les  besoins  des  études  économiques,  les  deux 
procédés  par  lesquels  l'esprit  humain  arrive  au  vrai  :  la  déduction 
et  l'induction  tirée  des  observations.  Le  Play  ne  s'est  pas  borné  à 
observer  des  faits,  à  constituer  des  séries  ou  des  classifications, 
comme  le  font  les  sociologues;  il  a  comparé  et  jugé  les  faits  d'après 
un  critérium  fondamental  :  la  distinction  du  bien  et  du  mal,  telle 
qu'elle  résulte  du  Décalogue  et  de  la  grande  tradition  des  âges 
chrétiens.  La  philosophie  se  trouve  à  la  base  de  la  science 
sociale,  et  plus  pure  sera  la  science  philosophique,  à  laquelle  les 
économistes  demanderont  leurs  premiers  principes,  plus  sûr 
sera  leur  criteriu7n.  Aussi  applaudissons-nous  aux  travaux  ten- 
tés pour  extraire  des  grands  scolastiques  quelques  directions 
fondamentales.  Mais  ce  serait  un  labeur  stérile  que  de  prétendre 
construire  une  science  économique  complète  par  voie  de  déduc- 
tion. 

La  complexité  des  phénomènes  économiques  et  sociaux  est 
telle,  que  le  meilleur  logicien  risque  de  se  perdre  en  route;  tandis 
que  l'observation  méthodique  des  faits  vivants  rectifie  les  erreurs 
et  suggère  à  un  esprit  pénétrant  de  nouveaux  aperçus  sur  le  pro- 
digieux ensemble  des  relations  humaines.  Ce  serait  également 
faire  fausse  route  que  d'essayer  de  faire  un  corps  de  doctrine  avec 
toutes  les  solutions  éparses  des  scolastiques  et  des  économistes 
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du  moyen  âge  sur  les  questions  économiques  qui  se  présentaient 
de  leur  temps.  Ce  procédé  est  celui  de  Bossuet,  dans  la  Politique 
tirée  des  paroles  de  l'Écriture  sainte.  En  réalité,  cet  ouvrage  est 
le  code  absolu  de  la  morale  publique  chrétienne,  il  est  l'applica- 
tion de  cette  morale  à  une  forme  contingente  de  gouvernement, 
la  monarchie  absolue.  Ce  qu'il  faut  emprunter  à  la  scolastique  ce 
n'est  pas  telle  ou  telle  solution  de  détail,  mais  sa  grande  mé- 
thode :  l'union  coordonnée  des  vérités  connues  parla  foi  et  la  tra- 
dition avec  celles  qui  sont  obtenues  par  l'investigation  scientifique. 
Il  n'y  a  pas,  d'ailleurs,  un  ordre  social  chrétien  radicalement 
distinct  de  l'ordre  social  naturel.  Les  phénomènes  relatifs  à  l'ac- 
quisition de  la  richesse,  à  la  perpétuation  de  la  race  humaine,  à 
la  vie  des  hommes  en  société,  sont  du  domaine  de  Tordre  naturel. 
Ils  sont  le  sudstratimi  matériel  sur  lequel  reposent  les  dévelop- 
pements supérieurs  assignés  à  l'homme.  Yoilà  pourquoi  les  cou- 
tumes des  peuples  anciens  et  celles  des  nations  non  encore 
touchées  par  la  lumière  évangélique,  comme  les  Chinois  ou  les 
bouddhistes  de  l'Asie  centrale,  fournissent  à  la  science  des  élé- 
ments importants  :  mais  elle  a  ensuite,  si  elle  est  sincère,  à 
proclamer  combien  tous  ces  rapports  naturels,  famille,  société 
politique,  relations  entre  travailleurs,  ont  été  épurés  et  ennoblis 
par  le  Christianisme.  L'Économie  politique  vérifie  ainsi  la  parole 
de  saint  Augustin  :  que  la  religion,  qui  a  été  faite  pour  donner 
aux  hommes  le  bonheur  dans  la  vie  future,  est  encore  ce  qui  leur 
en  assure  la  plus  grande  source  ici-bas, 
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LES   PROGUÊS    DE    LA    BIOLOGIE    CELLULAIRE 

par  M.  Louis  Gedoelst,  Docteur  en  Sciences  naturelles. 


La  biologie  est  la  science  de  la  vie  :  son  domaine  s'étend  à  toute 
la  nature  animée  ;  elle  étudie  les  phénomènes  vitaux  chez  les 
plantes  aussi  bien  que  chez  les  animaux.  Nul  organisme  n'échappe 
à  ses  investigations  ;  elle  les  examine  tous  au  double  point  de 
vue  statique  et  dynamique. 

La  plupart  des  animaux  et  des  plantes  sont  des  organismes  com- 
plexes formés  d'un  nombre  considérable  d'individualités  élémen- 
taires appelées  cellules,  qui  jouissent  chacune  d'une  véri- 
table autonomie,  comme  le  proclama  le  premier  l'illustre  Turpin. 
Chaque  cellule  possède  une  vie  propre  et  «  la  vie  organique  d'un 
«  être  supérieur  n'est  que  la  résultante  de  la  vie  individuelle  de 
«  ces  innombrables  cellules.  »  (Garnoy.) 

Aussi  la  connaissance  de  la  biologie  cellulaire  est  à  la  base  de 
toutes  les  études  biologiques  et  médicales.  Malheureusement  cette 
vérité  a  été  fort  longtemps  méconnue  et  la  biologie  s'est  avancée 
«  en  sens  contraire  de  ce  que  la  logique  veut  partout  ailleurs  et 
«  de  ce  qu'indiquait  ici-même  l'ordre  de  la  nature  procédant  gé- 
«  néralement  pour  l'ensemble  des  règnes  organiques,  comme  elle 
«  procède  dans  la  formation  de  chaque  être  particulier  :  du  simple 
«  au  composé »  (Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire.) 

Mais  depuis  quelques  années,  l'étude  de  la  cellule,  la  cytologie, 
a  pris  la  place  qui  lui  revenait  dans  l'encyclopédie  des  sciences 
biologiques.  Elle  a  fait  des  progrès  considérables  et  constitue  au- 
jourd'hui le  point  de  départ  et  le  fondement  des  études  biologiques 
générales.  L'importance  qu'elle  a  acquise  depuis  un  certain  temps 
justifie  l'exposé  que  nous  avons  cru  devoir  faire  des  progrès  qu'elle 
a  exécutés  dans  ces  vingt  dernières  années. 

Cette  période  représente  la  troisième  étape  que  J.-B.  Garnoy  a 
établie  dans  l'histoire  de  la  cellule.  Le  professeur  de  Louvain  a  es- 
quissé d'une  façon  magistrale  la  marche  progressive  de  nos  con- 
naissances cytologiques.  Nous  nous  permettrons  de  faire  de  nom- 
breux emprunts  à  son  exposé  historique. 

Au  début  de  la  période  que  nous  considérons,  l'identité  de  la 
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matière  vivante  dans  les  deux  règnes  venait  d'être  proclamée  et 
mise  hors  de  doute  par  les  travauxdeBrûcke(1861),  de  M.  Schultze 
(1863)  et  de  "W.  Kûlme  (1864).  Le  protoplasme  végétal  et  animal 
est  doué  des  mêmes  propriétés  fondamentales. 

Nos  connaissances  sur  l'organisation  de  la  matière  vivante 
étaient  alors  encore  fort  peu  avancées.  On  s'accordait  à  la  consi- 
dérer comme  «  une  masse  homogène,  hyaliae,  de  consistance  vis- 
ce  queuse  »  (M.  Schultze). 

Brûcke  avait  déjà  soupçonné  la  complication  d'organisation  du 
protoplasme,  sans  être  parvenu  à  la  démontrer.  GefutCienkowski 
le  premier  qui,  à  la  suite  de  ses  recherches  sur  la  plasmodie  des 
myxomycètes,  émit  l'opinion  que  le  protoplasme  n'est  pas  une 
masse  homogène,  semi-liquide.  D'après  lui,  il  serait  formé  de  deux 
substances  différentes  :  une  substance  fondamentale  hyaline,  con- 
tractile, et  un  liquide  finement  granuleux.  Le  premier  élément 
est  contractile  et  extensible,  de  consistance  plus  prononcée  que 
la  partie  liquide;  il  est  également  répandu  dans  tout  l'intérieur  du 
plasmodium  et  sert  de  squelette  à  la,  masse  entière;  il  est  doué  de 
mouvements  propres,  indépendants  des  courants  de  la  substance 
liquide. 

Ces  résultats  furent  contestés  par  De  Bary.  Tout  en  ayant  étu- 
dié le  même  objet,  cet  auteur  formula  des  conclusions  toutes  dif- 
férentes, sans  toutefois  apporter  d'argument  sérieux  en  faveur  de 
sa  manière  de  voir.  D'après  lui,  le  protoplasme  n'aurait  été  formé 
que  d'une  seule  substance,  qui  aurait  possédé  une  cohésion  et  une 
mobilité  différentes,  variant  du  solide  au  liquide  suivant  les  di- 
vers points. 

Néanmoins ,  les  observateurs  qui  étudièrent  dans  la  suite  cette 
question  signalèrent  à  maintes  reprises  l'existence  de  fibrilles 
dans  le  protoplasme  de  certaines  cellules,  principalement  dans  les 
cellules  en  voie  de  multiplication  (Strasburger),  dans  les  grains  de 
chlorophylle,  dont  la  structure  réticulée  a  été  mise  en  pleine  lu- 
mière par  les  belles  recherches  de  Pringsheim. 

Hanstein  admit  avec  Gienkowski  l'existence  d'une  partie  liquide 
et  d'une  partie  solide  dans  le  protoplasme.  Pour  la  première,  il  pro- 
posa le  nom  d'enchylema,  et  celui  de  microsomes  pour  les  petits 
granules  mobiles  qui  se  voient  dans  la  masse  fondamentale  hya- 
line. 

Mais  il  était  réservé  à  Frommann  de  démontrer  d'une  manière 
irréfutable  la  véritable  organisation  de  la  matière  vivante.  Il  a  basé 
ses  conclusions  sur  des  observations  faites  aussi  bien  sur  la  cel- 
lule végétale  que  sur  la  cellule  animale.  Il  décrivit  un  réticulum 
de  fibrilles  très  fines,  dont  les  points  nodaux  apparaissent  sous 
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forme  de  granules.  Lorsque  les  mailles  sont  fort  étroites,  on  n'aper- 
çoit que  des  granulations  correspondant  aux  points  nodaux  du  ré- 
seau. Les  fibrilles  sont  douées  de  contractilité  ;  on  peut  les  voir 
vibrer  et  osciller. 

Ces  résultats  nouveaux,  Frommann  les  exposa  dans  une  série  de 
mémoires  qu'il  fit  paraître  de  1865  à  1884.  Ses  premières  publica- 
tions reçurent  un  accueil  peu  bienveillant  dans  le  monde  savant. 
Il  en  fut  de  même  des  travaux  de  Heitzmann,  qui  était  arrivé  aux 
mêmes  conclusions  générales  que  Frommann.  Il  reconnut,  comme 
ce  dernier,  l'existence  d'une  structure  réticulée  dans  le  proto- 
plasme, mais  il  proposa  sur  ce  sujet  des  interprétations  qui  eurent 
pour  effet  de  jeter  le  discrédit  sur  cette  question.  Néanmoins, 
Frommann  ne  se  laissa  pas  rebuter  et  proclama  que  la  structure 
fibrillaire  constituait  une  propriété  générale  de  la  matière  vivante. 

Les  observations  nouvelles  de  Schwalbe,  Arnold,  Klein,  Kupf- 
fer,  Schmitz,  Flemming,  Rauber,  etc.,  vinrent  peu  à  peu  confir- 
mer les  résultats  de  Frommann  et  rectifier  sur  plusieurs  points 
ses  premières  données.  Deux  opinions  furent  proposées  :  pour  les 
uns,  les  fibrilles  du  protoplasme  sont  ordonnées  en  un  réseau  con- 
tinu, dont  les  trabécules  se  tiennent  aux  angles  des  mailles  (From- 
mann, Schmitz);  pour  les  autres,  les  fibrilles  sont  séparées,  dis- 
tinctes, irrégulièrement  distribuées  dans  la  masse  protoplasmique 
(Pfeffer,  Berthold,  etc.);  d'autres  enfin  n'osent  se  prononcer  dans 
le  débat. 

L'accord  est  donc  loin  de  s'être  établi  sur  cette  question  délicate, 
et  certains  savants  définissent  encore  le  protoplasme  comme  une 
masse  hyaline,  homogène  et  sans  structure  visible  :  témoins  les 
assertions  de  KoUmann,  de  Strasburger  (1882),  de  Schwarz,  etc. 
Malgré  ce  défaut  d'unanimité,  dû  principalement  aux  botanistes, 
nous  pouvons  considérer  comme  démontrée  la  structure  réticu- 
lée du  protoplasme,  et  nous  ne  doutons  pas  qu'avec  les  progrès 
exécutés  parla  technique  et  les  appareils  microscopiques,  cette 
vérité  n'apparaisse  de  plus  en  plus  en  pleine  lumière.  Aussi  n'hé- 
sitons-nous pas  à  adopter  sur  cette  question  la  manière  de  voir 
de  J.-B.  Garnoy.  A  la  suite  de  ses  longues  et  patientes  recherches 
sur  les  cellules  végétales  et  animales,  le  professeur  de  Louvain 
résume  en  ces  mots  les  résultats  de  ses  observations  sur  l'orga- 
nisation de  la  matière  vivante  :  «  On  rencontre  dans  le  proto- 
«  plasme  un  réseau  fibrillaire,  continu,  que  nous  désignerons, 
«  faute  de  meilleure  expression,  sous  le  nom  de  reticulmn. 
«  Les  mailles  de  ce  reticulum  sont  occupées  par  un  liquide  plas- 
«  tique  granuleux,  formant  notre  enchylema.  »  [Biologie  cellu- 
laire, p.  195.) 
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A  défaut  de  résoudre  la  question  si  délicate  de  Torganisation  in- 
time de  la  matière  vivante,  un  grand  nombre  d'auteurs  se  sont 
bornés  à  décrire  diverses  zones  dans  le  corps  protoplasmique  : 
une  zone  externe  plus  homogène,  plus  hyaline,  dépourvue  de  gra- 
nulations et  d'enclaves;  une  masse  centrale,  granuleuse,  chargée 
d'enclaves  diverses  et  souvent  creusée  de  vacuoles.  Ces  deux  zo- 
nes principales  ont  été  elles-mêmes  subdivisées  ;  c'est  ainsi  que 
Brass  a  distingué  jusqu'à  cinq  ou  six  couches  concentriques. 

Suivant  les  auteurs  qui  les  ont  décrites,  les  appellations  les 
plus  diverses  leur  ont  été  appliquées,  telles  que  epiplasyna  (De 
Bary)  HautscMcht  (Pringsheim),  utriciile  primordiale,  Jiyalo- 
plasma  ou  Rautplasma  (Pfeffer),  periplasma,  ectoplasyna  e^i  pro- 
toplasma pour  la  couche  externe;  et  metaplasma,  endoplasma, 
deutoplasma  ou  deuteroplasma ,  Kôrnchenplasma  ou  Kôrner- 
plasma  (Strasburger),  Kôrnche7iscMcht(Vnxig^\iQim.),  Polioplasma 
(v.  Nageli),  etc.,  pour  la  masse  granuleuse  centrale. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  insister  davantage  sur  cette  multi- 
plication de  termes  qui  surchargent  inutilement  la  science  et  qui 
ne  rappellent  que  des  distinctions  sans  intérêt  et  sans  significa- 
tion pour  la  connaissance  de  la  cellule  en  général.  Aussi  ne  com- 
prenons-nous pas  l'importance  exagérée  qu'attache  Berthold  à  ces 
diverses  zones  dans  la  symétrie  et  la  mécanique  de  la  masse  pro- 
toplasmique. 

La  distinction  des  deux  éléments  dans  le  protoplasme,  un  élé- 
m^ent  réticulé  et  une  masse  intermédiaire,  a  donné  lieu  à  la  créa- 
tion de  termes  nouveaux ,  dont  quelques-uns  ont  pris  rang  dans 
la  science.  C'est  ainsi  que  Hanstein  (1880)  a  créé  les  termes  de 
hyaloplasma  et  de  enchylema  pour  désigner  ces  deux  éléments. 
Kupffer  emploie  les  termes  de  protoplasma  et  de  paraplasma.  A 
la  place  de  cette  dernière  appellation,  Flemming  a  proposé  celle 
de  masse  interfllaire ,  paramitom ,  réservant  le  terme  de  mitoyn 
à  l'élément  fibrillaire  de  la  masse  vivante.  Enfin  il  importe  de  rap- 
peler que  Kôlliker  et  Hseckel  (1862)  disent  cytoplasma  pour  dési- 
gner le  protoplasme  ordinaire.  Strasburger  (1882)  a  réintroduit  ce 
terme  dans  la  science  et  J.-B.  Garnoy  l'a  adopté  pour  désigner  le 
protoplasme  cellulaire. 

Les  recherches  bio-chimiques  ont  marché  de  pair  avec  l'étude 
morphologique  du  protoplasme  et  ont  fait  d'immenses  progrès. 
Les  analyses  micro-chimiques  et  macro- chimiques  ont  tour  à  tour 
fourni  des  résultats  intéressants.  Hanstein  est  le  premier  qui  ait 
cherché  à  définir  le  protoplasme  au  point  de  vue  chimique  ;  mais 
il  importe  surtout  de  signaler  les  travaux  de  Reinke  etRodewald, 
qui  ont  analysé  la  plasmodie  de  l'Aethalium  septicum.  A  côté  des 
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matières  albuminoïdes  (vitelline  et  myosine),  ils  ont  signalé  la 
présence  de  matières  phosphorées  (lécithines  et  nucléines),  de 
substances  hydro-carbonées,  de  ferments  solubles,  de  sels,  ainsi 
que  de  produits  de  désassimilation,  etc.  ;  enfin,  au  nombre  des  al- 
buminoïdes du  protoplasme,  Reinke  a  décelé  un  élément  nouveau 
de  nature  protéique,  la  plastine ,  qui  constituerait  le  réticulum  de 
la  cellule  et  y  jouerait  ainsi  un  rôle  prépondérant. 

Cette  substance,  qui  contiendrait  dans  sa  molécule  du  soufre  en 
même  temps  que  du  phosphore,  jouit  de  propriétés  spéciales  qui 
la  caractérisent  nettement  des  autres  albuminoïdes.  Zacharias 
(1881-83),  à  la  suite  de  recherches  micro-chimiques,  a  reconnu 
l'existence  de  la  plastine  dans  les  cellules  adultes,  où  elle  consti- 
tue à  elle  seule  la  presque  totalité  de  la  masse  albuminoïde,  et 
J.-B.  Garnoy  a  confirmé  sur  ce  point  les  intéressantes  observa- 
tions du  savant  botaniste  allemand. 

Schwarz  a  proposé  pour  ce  composé  le  terme  de  cytoplastine, 
pour  le  distinguer  des  corps  analogues  qui  se  rencontrent  dans  le 
noyau. 

Il  importe  aussi  de  mentionner  les  recherches  faites  sur  les  fer- 
ments solubles,  principalement  sur  les  ferments  coagulants  ou 
présures  (Labferment).  Mayer,  Baginski  et  Detmer,  qui  ont  sur- 
tout étudié  cette  question ,  ont  constaté  la  présence  de  ces  corps 
dans  un  si  grand  nombre  de  cellules ,  que  l'on  peut  sans  témérité 
admettre  dès  maintenant  qu'ils  existent  comme  les  autres  ferments 
dans  toutes  les  cellules  et  qu'ils  y  président  à  certains  phéno- 
mènes indispensables  à  la  vie  régulière  de  la  cellule. 

Lœw,  à  la  suite  de  l'idée  émise  par  Pflûger  en  1875,  a  reconnu 
qu'une  différence  chimique  existe  entre  le  protoplasme  vivant  et 
le  protoplasme  mort.  Cette  différence  consiste  en  ce  que,  à  l'état 
vivant,  il  existe  des  groupes  aldéhydiques ,  qui  après  la  mort  dis- 
paraissent par  transformation.  Lœw  a  émis  une  théorie  nouvelle 
sur  la  constitution  chimique  de  la  substance  vivante  et  a  montré 
que  la  présence  de  groupes  aldéhydiques  dans  l'albumine  active, 
explique  d'une  manière  satisfaisante  les  mouvements  vitaux,  les 
phénomènes  d'oxydation  et  de  réduction,  ainsi  que  la  respiration 
du  protoplasme. 

J.-B.  Carnoy  a  résumé  dans  les  lignes  suivantes  nos  connais- 
sances actuelles  sur  la  chimie  de  la  cellule  :  «  Le  réticulum  des 
cellules  paraît  renfermer  une  grande  quantité  de  plastine  ou 
d'une  substance  analogue,  qui  le  rend  résistant  et  réfractaire  vis-à- 
vis  des  dissolvants  des  albuminoïdes  ordinaires.  Peut-être  con- 
tient-il aussi,  surtout  dans  les  cellules  jeunes,  des  globuUnes,  de 
la  vitelline  et  de  la  myosine.  En  tout  cas,  la  quantité  de  plastine 
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augmente  avec  l'âge:  Il  est  en  outre,  on  le  conçoit,  pénétré  par 
l'eau  des  divers  corps  solubles  de  Venclmjlème  qui  le  baigne.  Ce- 
lui-ci renferme  toutes  les  autres  substances  de  la  cellule  :  maté- 
riaux nutritifs,  produits  de  désassimilation,  etc.  ;  sa  composition 
chimique  est  donc  des  plus  complexes.  Abondant  dans  les  jeunes 
cellules,  Venchylema  s'appauvrit  en  vieillissant,  en  même  temps 
que  la  plastine  s'enrichit.  »  {Biologie  cellulaire,  p.  196.) 

Le  protoplasme,  tel  qu'il  a  été  défini,  constitue  la  partie  essen- 
tielle de  la  cellule;  c'est  lui  qui  est  le  siège  de  l'irritabilité  et  de 
la  contractilité.  Mais  à  côté  de  lui  existent  d'autres  éléments,  qui 
sont  la  membrane  et  le  noyau. 

La  membrane,  bien  que  moins  élevée  en  dignité  que  le  contenu 
cellulaire,  constitue  néanmoins  un  élément  normal  et  nécessaire 
de  toute  cellule  et  ne  mérite  pas  le  dédain  avec  lequel  elle  a  été 
considérée  par  la  plupart  des  biologistes  depuis  Leydig  et  Max 
Schultze.  En  effet,  on  est  convenu  depuis  186 1  de  regarder  la  mem- 
brane comme  une  production  secondaire,  dont  un  grand  nombre 
de  cellules  sont  dépourvues,  et  on  se  plaît  à  définir  la  cellule  «  une 
«  masse  de  protoplasme  munie  d'un  noyau.  » 

Cette  théorie,  par  laquelle  on  sacrifiait  entièrement  la  mem- 
brane, a  eu  la  plus  fâcheuse  influence  sur  les  progrès  de  la  cyto- 
logie générale  et  de  l'histologie  animale.  Nous  n'insisterons  pas 
davantage  sur  ce  point;  nous  nous  bornerons  à  signaler  les  tra- 
vaux des  savants  qui  ont  eu  le  rare  mérite  de  réagir  contre  cette 
tendance  ,  par  laquelle  on  niait  toute  valeur  à  la  membrane  cel- 
lulaire, et  qui  se  sont  efforcés  à  remettre  en  pleine  lumière  sa  vé- 
ritable importance. 

Au  premier  rang  de  ceux-là,  nous  nous  plaisons  à  citer  M.  le  cha- 
noine Carnoy.  Le  savant  cytologiste  belge  comprend  la  membrane 
au  sens  de  H.  v.  Mohl.  Cette  couche  limitante,  «  utricule  primor- 
diale, »  existe  dans  toutes  les  cellules.  Sa  présence  se  démontre 
du  reste  par  des  considérations  d'ordre  physique  aussi  bien  que 
d'ordre  chimique.  En  effet,  comme  Pfeffer  l'a  montré,  c'est  elle 
seule  qui  règle  les  échanges  de  la  cellule  avec  le  monde  exté- 
rieur. La  moindre  lésion  de  la  membrane  primordiale  entraîne 
souvent  la  mort  de  la  cellule ,  à  moins  qu'elle  ne  parvienne  à  se 
reconstituer  dans  son  intégrité. 

Partout  où  le  protoplasme  se  trouve  en  contact  avec  les  milieux 
extérieurs  ou  avec  des  substances  étrangères,  qui  n'entrent  pas 
dans  sa  composition  intime,  sa  couche  périphérique  se  modifie  et 
donne  naissance  à  une  membranule  de  développement  variable, 
qui  constitue  la  membrane  de  la  cellule  vers  l'extérieur,  ou  les  di- 
verses membranules  qui  délimitent  les  vacuoles,  qui  se  forment 
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au  sein  de  la  masse  protoplasmique,  comme  De  Vries  l'a  démontré 
tout  récemment. 

J.-B.  Garnoy  s'est  plu  à  rencontrer  les  divers  arguments  sur  les- 
quels se  basaient  les  détracteurs  de  la  membrane.  Il  a  démontré 
qu'il  existe  toutes  les  transitions  entre  la  couche  périphérique  la 
plus  imperceptible  et  les  membranes  les  plus  solides,  les  mieux 
dessinées,  et  que  c'est  cette  couche  elle-même  qui  se  transforme 
en  ces  dernières,  avec  le  temps,  par  simple  différentiation. 

«  Si  l'on  voulait,  ajoute-t-il,  lui  refuser  le  nom  de  membrane, 
a  parce  qu'elle  fait  corps  commun  avec  le  protoplasme,  il  faudrait 
«  aussi,  pour  être  conséquent,  refuser  ce  titre  à  bien  des  mem- 
«  branes  solides,  peut-être  même  à  toutes,  pendant  une  partie  no- 
ce table  de  leur  existence.  »  [Biologie  cellulaire,  p.  200.) 

Enfin,  il  a  reconnu  l'existence  d'une  membrane  solide  et  épaisse 
sur  des  cellules  animées  de  mouvements  amiboïdiens,  vifs  et  éten- 
dus, telles  que  les  amibes,  les  cellules  testiculaires  des  panorpes 
et  des  myriapodes,  etc.  «  Ainsi  tombe  l'argument  favori,  tant  de 
«  fois  invoqué,  des  adversaires  de  l'existence  d'une  membrane  so- 
«  lide  et  distincte  dans  les  cellules  animales  jeunes  et  autres.  La 
«  membrane  existe  donc,  sa  présence  n'est  que  voilée  par  les  grâ- 
ce nules  du  protoplasme,  blottis  sur  sa  face  interne.  Cette  enve- 
«  loppe  vivante  n'est  pas  rigide  ;  elle  est  au  contraire  douée  d'ex- 
c(  tensibilité  et  d'élasticité.  »  [La  Cytodiérèse  chez  les  Arthro- 
a  podes  ;  la  Cellule,  t.  I,  p.  196.) 

Après  avoir  ainsi  démontré  l'existence  de  la  membrane,  le  sa- 
vant professeur  de  Louvain  s'est  occupé  d'en  reconnaître  la  struc- 
ture intime.  Elle  possède  la  même  constitution  que  le  protoplasme 
lui-même;  elle  possède  un  réticulum  et  un  enchylème.  Cette 
structure  se  reconnaît  surtout  dans  le  jeune  âge  de  la  membrane, 
lorsqu'elle  s'élab'ore.  N'étant  du  reste  qu'une  différentiation  du 
protoplasme,  il  est  assez  naturel  qu'elle  en  possède  la  structure. 
Ce  n'est  que  dans  la  suite  de  son  évolution  que  les  caractères  du 
réticulum  viennent  à  se  modifier  et  que  la  composition  chimique 
de  l'enchylème  finit  par  se  transformer.  Les  trabécules  deviennent 
plus  puissantes  et  plus  résistantes  ;  elles  sont  formées  de  plastine, 
d'élastine  ou  de  kératine.  L'enchylème  subit  des  modifications 
chimiques  spéciales.  Ici  il  se  charge  de  substances  cellulosiques 
(lignine,  subérine,  etc.)  ;  là  il  se  remplit  de  chondrine,  de  gélatine, 
de  conchioline,  de  chitine,  etc. 

Avec  les  progrès  de  la  transformation  chimique,  le  réticulum 
lui-même  se  transforme  peu  à  peu  en  ces  substances  ou  subit 
d'autres  modifications.  En  outre,  la  membrane  peut  s'incruster  de 
substances  calcaires  ou  siliceuses. 
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On  comprendra  donc,  à  la  suite  de  ces  données  sommaires, 
pourquoi  la  membrane  des  cellules  se  montre  en  général  si  réfrac- 
taire  aux  réactifs  les  plus  énergiques  et  combien  Dônders  avait 
raison  de  proclamer  que  les  membranes  des  cellules  animales  sont 
originairement  formées  de  substance  élastique  ou  d'élastine.  De 
même  tout  récemment  Schwarz  a  reconnu  que  les  membranes 
plasmatiques  sont  formées  de  cytoplastine  et  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible d'y  déceler  une  autre  substance  protéique.  Or,  la  plastine  et 
l'élastine  sont  des  composés  congénères  que  J.-B.  Garnoy  a  eu 
raison  de  rapprocher  l'un  de  l'autre. 

Gomme  pour  la  membrane,  l'importance  du  troisième  élément 
de  la  cellule,  le  noyau,  fut  sérieusement  contestée. 

Brûcke  (4861),  remarquant  qu'un  grand  nombre  d'éléments  cel- 
lulaires sont  dépourvus  de  nucleus,  se  demanda  si  le  noyau  cons- 
titue bien  une  partie  essentielle  de  la  cellule.  Les  exemples  d'or- 
ganismes monocellulaires  non  nucléés  s'étant  multipliés  grâce  aux 
observations  de  Hseckel,  qui  établit  pour  eux  le  groupe  des  «  mo- 
nères  »  ou  des  «  cytodes  » ,  un  grand  nombre  d'auteurs  adoptè- 
rent la  manière  de  voir  de  Brùcke  et  définirent  la  cellule  «  une 
«  sphérule  de  protoplasme.  » 

Toutefois,  comme  pour  la  membrane,  une  réaction  ne  tarda  pas 
à  s'établir  en  faveur  du  noyau.  Grâce  aux  nouvelles  méthodes 
d'observation,  on  reconnut  la  présence  d'un  nucleus  dans  un  grand 
nombre  de  cellules  que  l'on  avait  considérées  jusque-là  comme  en 
étant  dépourvues,  et  on  en  est  venu  aujourd'hui  à  se  demander 
s'il  existe  réellement  des  cellules  privées  de  noyau.  Aussi  il  n'est 
plus  guère  de  savants  qui  ne  regardent  le  noyau  comme  un  élé- 
ment normal  et  essentiel  de  la  cellule. 

Get  élément  possède  une  organisation  fort  complexe,  et  pendant 
longtemps  l'obscurité  la  plus  complète  régna  sur  cette  question. 
Pour  la  plupart  des  auteurs,  le  noyau  n'était  qu'une  vésicule  con- 
tenant un  corps  spécial  appelé  nucléole. 

G'est  à  Frommann  que  l'on  doit  les  premières  indications  exactes 
sur  la  constitution  réelle  de  cet  élément.  Get  auteur  reconnut  que 
les  parties  figurées  que  l'on  observe  dans  le  noyau  constituent  des 
cordons  et  des  filaments  enchevêtrés  et  ramifiés,  se  répandant 
dans  le  protoplasme  environnant. 

Peu  après,  Heitzmann  déclara  que  les  éléments  filamenteux  ré- 
pandus dans  le  noyau  n'étaient  que  du  protoplasme  épaissi  et 
condensé. 

Enfin,  Flemming  reconnut  que  ces  filaments  sont  ordonnés  en 
un  réticulum  et  appartiennent  en  propre  au  noyau,  contrairement 
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aux  assertions  de  ses  prédécesseurs.  Par  l'emploi  des  réactifs  co- 
lorants, le  savant  biologiste  de  Kiel  distingue  dans  le  noyau  la 
substance  du  réticulnm,  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  «  chroma- 
tine  »,  rappelant  ainsi  un  de  ses  caractères  principaux,  celui  de 
se  colorer  par  les  réactifs  ;  tandis  qu'il  réserve  le  terme  d'  «  achro- 
matine  »  à  la  substance  fondamentale  intermédiaire.  Les  descrip- 
tions de  Flemming  furent  généralement  acceptées  par  les  auteurs 
et  les  nouvelles  observations  ne  firent  que  confirmer  l'existence 
du  réticulum  chromatique. 

Cependant,  en  1880  Balbiani  constata  que  la  partie  colorable  du 
noyau,  au  lieu  d'affecter  la  disposition  réticulée,  se  présente  sous 
la  forme  d'un  boyau  continu.  Cette  première  observation  fat  suivie 
d'un  grand  nombre  d'observations  nouvelles.  C'est  ainsi  que 
Strasburger  (1882)  prétendit  que  la  forme  filamenteuse  se  rencon- 
trait dans  un  grand  nombre  de  cellules  végétales. 

A  la  suite  de  ces  découvertes,  les  auteurs  se  partagèrent;  les 
uns  admirent  exclusivement  la  forme  réticulée,  tandis  que  les 
autres  acceptèrent  la  forme  filamenteuse.  D'après  Rauber  (1882), 
la  portion  chromatique"  du  noyau  peut  affecter  indifféremment  la 
forme  réticulée,  filamenteuse  ou  globoïde. 

Les  auteurs  qui  admirent  l'existence  du  boyau  nucléaire  y  dé- 
crivirent une  structure  spéciale;  ils  y  signalèrent  une  portion 
chromatique  et  une  portion  achromatique.  Pour  Balbiani  et  Pfitz- 
ner,  l'élément  chromatique  se  présente  sous  forme  de  globules 
enfermés  dans  une  masse  fondamentale  achromatique.  Pfitzner 
désigne  ces  globules  sous  le  nom  de  globules  de  chromatine  [Chro- 
matmhugeln).  Guignard  et  Heuser  reconnurent  une  structure  ana- 
logue du  boyau  chromatique,  et  Strasburger  a  créé  l'appellation 
de  Nucleo-Mihrosomata  pour  les  granules  de  Pfitzner,  réservant 
celle  de  Nucleo-Hyaloplasma  à  la  partie  achromatique  du  boyau. 

Le  réticulum  ou  boyau  nucléaire  est  contenu  dans  une  masse 
achromatique  que  la  plupart  des  auteurs  (Flemming,  Strasburger) 
considèrent  comme  une  sève ,  ou  liquide  homogène ,  dépourvu  de 
granules. 

Enfin,  toute  la  masse  comprenant  l'élément  chromatique  et  la 
masse  fondamentale  achromatique  est  délimitée  extérieurement 
du  côté  du  protoplasme  cellulaire  par  une  membrane  dont  un 
grand  nombre  d'histologistesont  nié  l'existence  (Pfitzner,  Retzius, 
Freud,  Brass,  etc.);  tandis  que  quelques  autres  l'ont  admise 
(Flemming,  Guignard,  Zacharias,  Strasburger,  Rauber,  etc.),  mais 
l'ont  interprétée  de  diverses  façons.  Plusieurs  la  regardent,  avec 
Flemming,  comme  appartenant  en  propre  au  noyau,  soit  qu'ils  la 
considèrent  comme  indépendante  de  la  portion  chromatique,  soit 
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qu'ils  la  rattachent  avec  Rauber  à  cette  dernière.  D'autres  encore 
en  font  une  dépendance  du  protoplasme  environnant,  dont  elle  ne 
serait  qu'une  couche  condensée  (Strasburger).  Enfin,  pour  Stras- 
burger,  Hertwig,  Leydig,  Heuser,  etc.,  la  membrane  nucléaire  est 
poreuse  et  perforée. 

Il  nous  reste  encore  à  citer  les  nucléoles,  mais  il  règne  tant 
d'obscurité  sur  ce  sujet,  les  auteurs  ont  émis  des  opinions  si  di- 
verses et  bien  souvent  contradictoires  sur  leur  nature ,  qu'il  nous 
est  difficile,  sans  entrer  dans  des  détails  trop  longs,  d'exposer 
l'état  de  nos  connaissances  sur  ces  éléments.  Nous  nous  borne- 
rons à  rappeler  que,  pour  les  uns  les  nucléoles  sont  des  dépen- 
dances du  réticulum  chromatique,  auquel  ils  sont  rattachés  et 
dont  ils  constituent  des  accumulations  de  substance  ;  tandis  que 
pour  d'autres  ils  n'ont  aucune  connexion  avec  le  réseau  de  chro- 
matine  et  n'en  possèdent  pas  les  réactions  microchimiques. 

En  présence  de  pareilles  divergences,  il  était  impossible  d'adop- 
ter une  opinion,  et  la  plus  complète  obscurité  régnait  sur  la  nature 
des  nucléoles,  qui  constituaient  de  véritables  corps  énigmatiques, 
lorsque  les  travaux  de  J.-B.  Carnoy  sont  venus  jeter  la  lumière 
sur  cette  question  et  élucider  complètement  les  points  obscurs, 
comme  nous  l'exposerons  plus  loin. 

La  distinction  des  diverses  parties  qui  entrent  dans  la  composi- 
tion du  noyau,  telle  que  nous  venons  de  l'esquisser,  a  donné  lieu 
à  la  création  de  dénominations  nouvelles.  C'est  ainsi  que  la  por- 
tion du  noyau  qui  absorbe  les  matières  colorantes  a  reçu  succes- 
sivement les  noms  de  Kernsiibstanz  (Hertwig),  chromaUne,  réti- 
culum de  chromaiine  et  caryoplasma  (Flemming),  micleoplasma 
(Strasburger),  etc.  ;  tandis  que  la  masse  fondamentale  a  été  dési- 
gnée par  les  termes  de  Kernsaft  (Hertwig,. Schwalbe),  achromatine 
et  caryenchyme  (Flemming),  nucleocliyma  (Strasburger),  Karyo- 
chyleyn,  etc. 

La  chimie  du  noyau  a  fait  également  des  progrès  très  remar- 
quables, surtout  grâce  à  l'importante  découverte  faite  en  1871  par 
Miescher.  En  faisant  l'analyse  du  pus,  cet  auteur  trouva  dans  les 
noyaux  des  cellules  une  substance  spéciale ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  nucléine  et  dont  il  étudia  les  propriétés  caractéristiques. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  structure  du  noyau 
lorsque  J.-B.  Carnoy  publia  le  résultat  de  ses  remarquables  ob- 
servations sur  la  constitution  de  l'élément  nucléaire.  A  ce  moment 
tout  était  encore  enveloppé  de  ténèbres  ;  il  n'existait  aucune 
donnée  certaine,  aucune  notion  exacte,  et  c'était  avec  raison  que 
Rauber,  en  1883,  affirmait  que  la  constitution  du  noyau  était  une 
énigme. 


236  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.    —   PREMIÈRE   SECTION. 

Les  importantes  découvertes  du  cytologiste  belge  répandirent 
une  vive  lumière  sur  ce  sujet  et  l'ont  amené  à  définir  le  noyau  : 
«  Une  manière  de  cellule  logeant  un  petit  boyau  ou  filament  tor- 
«  tillé  de  nucléine,  jouissant  d'une  certaine  autonomie,  mais 
«  ne  pouvant  vivre  qu'à  l'intérieur  du  protoplasme,  et  doué  en 
«  outre  d'une  structure  particulière.  On  peut,  en  effet,  y  distinguer 
«  trois  parties  également  organisées  :  une  membrane,  une  portion 
«  protoplasmatique  et  un  élément  nucléinien.  »  [Biologie  cellu- 
laire, pp.  202  et  211). 

Dans  les  noyaux  typiques,  l'élément  nucléinien  présente  la 
forme  filamenteuse  :  il  est  en  effet  constitué  par  un  boyau  ou  fila- 
ment continu  et  pelotonné.  Le  réticulum  chromatique  de  Flem- 
ming  n'est  qu'une  apparence  qui  est  due  au  croisement  régulier 
des  circonvolutions,  rarement  à  leur  soudure  temporaire.  La  forme 
globoïde  résulte  de  la  scission  et  de  la  fusion  subséquente  des 
tronçons  du  boyau.  Cette  fusion,  lorsqu'elle  est  complète,  dé- 
termine l'état  amorphe  sous  lequel  la  nucléine  se  présente  quel- 
quefois (spermatozoïdes). 

Le  boyau  nucléinien  est  structuré.  On  y  distingue  en  effet  une 
paroi,  sorte  d'étui,  et  un  contenu.  Le  contenu  lui-même  est  parfois 
organisé.  L'existence  de  cet  étui  n'est  pas  douteux,  il  est  formé 
de  plastine.  Son  contenu  est  constitué  par  de  la  nucléine,  comme 
J.-B.  Garnoy  l'a  démontré  le  premier,  avant  même  que  Flemming 
eût  proposé  le  mot  de  chromatine,  et  Zacharias  n'a  pas  tardé  à 
confirmer  sur  ce  point  les  conclusions  du  professeur  de  Louvain. 

La  nucléine  est  logée  à  l'intérieur  du  boyau ,  mais  la  manière 
dont  elle  s'y  présente  est  variable  :  elle  affecte  la  forme  de  man- 
teau ou  de  disques.  Ces  disques  sont  pleins  ou  creusés  ;  ils  sont 
parfois  organisés  ;  leur  hauteur  est  variable.  Ils  sont  séparés  par 
un  plasma  hyalin  renfermant  probablement  des  albuminoïdes. 

Il  existe  à  l'intérieur  du  noyau  et  indépendamment  du  filament 
nucléinien  une  partie  protoplasmatique  formée,  comme  le  proto- 
plasme cellulaire,  d'un  réticulum  et  d'un  enchylème.  J.-B.  Carnoy 
la  désigne  sous  le  nom  de  «  carioplasme  ». 

Le  noyau  est  enfin  limité  par  une  membrane  close  et  réticulée 
qui  lui  appartient  en  propre. 

Il  existe  diverses  espèces  de  nucléoles  dans  le  noyau  :  a)  des 
«  nucléoles  nucléiniens  »,  simples  sphérules  de  nucléine  amorphe 
ou  ramassée  en  peloton  serré;  &)  des  «  nucléoles  plasmatiques  », 
masses  albuminoïdes  renfermant  de  la  plastine  ;  c)  des  «  nucléoles 
mixtes  »  constitués  par  la  réunion  des  deux  espèces  précédentes 
en  un  corps  unique  où  chacune  se  maintient  cependant  sous  une 
forme  figurée  ;  d)  des  «  nucléoles-noyaux  »  ou  noyaux  en  minia- 
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ture,  renfermant  tous  les  éléments  d'un  noyau  véritable  :  mem- 
brane, portion  plasmatique  et  portion  nucléinienne. 

Tels  sont,  esquissés  à  grands  traits,  les  résultats  auxquels  J.-B. 
Garnoy  est  arrivé  à  la  suite  de  ses  nombreuses  recherches  sur  le 
noyau  des  cellules  végétales  et  animales.  La  plupart  des  faits 
nouveaux  dont  il  a  enrichi  la  science  cytologique  ont  été  confir- 
més depuis  par  les  observations  de  Zacharias,  Pfîtzner,  etc. 

J.-B.  Garnoy  est  parvenu  à  ces  résultats  grâce  aux  méthodes 
microchimiques  dont  il  s'est  servi  et  qui  lui  ont  permis  de  recon- 
naître d'une  manière  indiscutable  la  présence  des  divers  éléments 
du  noyau.  C'est  ainsi  qu'il  a  démontré  que  le  vert  de  méthyle  est 
le  réactif  spécifique  par  excellence,  «  la  pierre  de  touche  de  la 
nucléine  du  noyau  »,  tandis  que  les  autres  matières  colorantes  et 
principalement  les  carmins  ne  fournissent  aucun  résultat  con- 
cluant, parce  que  ces  matières  peuvent  colorer  dans  le  noyau 
d'autres  substances  que  la  nucléine,  ce  que  Van  Bambeke  et 
Belles  Lee  ont  pleinement  confirmé.  En  outre,  les  réactions  colo- 
rantes doivent  absolument  être  contrôlées  par  l'emploi  des  dis- 
solvants de  la  nucléine  et  par  la  digestion  des  albuminoïdes, 
comme  le  professeur  de  Louvain  a  été  le  premier  à  le  démontrer. 
C'est  par  la  mise  en  œuvre  de  ces  divers  procédés,  qui  se  complè- 
tent et  se  contrôlent,  qu'il  est  parvenu  à  élucider  la  question  si 
controversée  et  jusque-là  si  obscure  de  la  constitution  du  noyau 
et  de  la  nature  des  nucléoles. 

Schwarz  a  tout  récemment  repris  l'étude  microchimique  du 
noyau  et  y  a  décelé,  à  côté  de  la  chromatine,  plusieurs  espèces 
d'albuminoïdes.  Mais  de  nouvelles  observations  sont  nécessaires 
pour  déterminer  si  les  différences  de  propriétés ,  sur  lesquelles 
l'auteur  se  base ,  sont  suffisamment  tranchées  pour  autoriser  la 
création  d'autant  d'espèces  nouvelles  de  substances  protéiques, 
qui  ne  sont  peut-être  que  des  manières  d'être  différentes  d'une 
seule  et  même  substance  congénère  de  la  plastine. 

Zacharias  a,  du  reste,  reconnu  l'existence  de  la  plastine  dans  le 
réticulum  achromatique,  ainsi  que  dans  les  nucléoles.  Au  sujet 
de  la  substance  qui  se  colore  par  les  réactifs,  il  a  confirmé  la  dé- 
couverte de  J.-B.  Carnoy  qui  a  identifié  la  chromatine  de  Flem- 
ming  avec  la  nucléine  de  Miescher.  Enfin,  tous  les  éléments  du 
noyau  sont  gorgés  de  substances  albuminoïdes  solubles  par  les 
ferments  digestifs. 

Nous  voyons  donc  que,  depuis  M.  Schultze  et  Brûcke,  des  pro- 
grès considérables  ont  été  faits  dans  la  connaissance  de  la  cellule, 
et  les  définitions  que  ces  auteurs  en  ont  données  ne  sont  plus  ac- 
ceptables aujourd'hui.  J.-B.  Carnoy  a  proposé  la  définition  sui- 
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vante  :  «  La  cellule  est  une  masse  structurée  et  vivante  de  protg- 
«  plasme  entouré  d'une  membrane  et  hébergeant  un  noyau.  » 
[Biologie  celhilaire,  p.  186.) 

La  cellule,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire  et  de  la  définir, 
est  le  siège  de  phénomènes  dont  l'étude  offre  un  vif  intérêt  et  a 
permis  de  résoudre  diverses  questions  qui  étaient  restées  jusque- 
là  obscures.  Nous  entendons  parler  des  modifications  qui  s'opèrent 
dans  la  cellule,  lorsqu'elle  se  divise  pour  se  multiplier. 

Le  mode  de  genèse  des  éléments  est  resté  longtemps  entouré 
d'obscurité  et  l'on  admit,  comme  classiques,  les  processus  décrits 
par  Remak.  On  peut  résumer  comme  suit  les  idées  de  cet  auteur 
sur  la  division  de  la  cellule  :  division  du  nucléole ,  étranglement 
du  noyau,  étranglement  du  corps  cellulaire.  Ces  processus  cons- 
tituaient la  segmentation  directe. 

Mais  bientôt  on  reconnut  que  ces  phénomènes  n'étaient  pas 
aussi  simples  que  Remak  l'avait  indiqué,  et  quelques  observations 
isolées  démontrèrent  que  cette  question  était  tout  entière  à  éluci- 
der. Divers  auteurs  observèrent  les  modifications  qui  surviennent 
dans  le  noyau,  mais  ils  n'en  saisirent  pas  la  véritable  signification 
(Schneider,  Fol,  Bûtschli,  Auerbach). 

C'est  à  ce  moment  que  Strasburger  et  Fol  publièrent  concurrem- 
ment leurs  observations.  Pour  eux,  le  noyau,  en  voie  de  division, 
se  transforme  en  un  fuseau  de  filaments,  à  l'équateur  duquel  s'ac- 
cumulent de  petits  bâtonnets  qui,  par  leur  ensemble,  constituent 
une  plaque  nucléaire.  Cette  plaque  se  divise  ensuite  en  deux  por- 
tions qui  se  rendent  aux  pôles  du  fuseau,  où  elles  vont  former  les 
noyaux  des  cellules  filles. 

Grâce  aux  progrès  qui  se  font  vers  cette  époque  dans  nos  con- 
naissances sur  l'organisation  du  noyau ,  les  savants  qui  reprirent 
cette  étude  apprécièrent  avec  plus  d'exactitude  les  figures  qu'ils 
eurent  l'occasion  d'observer,  mais  ils  n'en  reconnurent  pas  la  fi- 
liation et  se  bornèrent  à  décrire  avec  plus  de  détails  certains 
stades  de  la  division  du  noyau  (Mayzel,  Bûtschli,  Balbiani,  etc.). 

Flemming  fut  le  premier  qui  établit  la  série  typique  des  figures 
et  donna,  dans  les  traits  essentiels,  le  schéma  de  la  division  du 
noyau.  Strasburger  reprit  cette  question  et  confirma,  pour  les  vé- 
gétaux, les  nouvelles  observations  de  Flemming.  Ce  dernier,  après 
avoir  complété  ses  recherches,  consigna  les  résultats  généraux 
auxquels  il  était  arrivé  et  proposa  un  schéma  complet  et  définitif. 

11  reconnaît  cinq  j^hases,  qu'on  peut  décrire  comme  suit  :  a)  le 
réseau  chromatique  se  transforme  en  un  boyau  continu  et  pelo- 
tonné (Spirem)  ;  &)  le  boyau  se  fragmente  ;  les  bâtonnets  s'or- 
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donnent  en  formant  une  plaque  où  ils  affectent  une  disposition 
rayonnante  (Aster);  ils  y  subissent  la  segmentation  longitudinale  ; 

c)  en  môme  temps,  la  membrane  nucléaire  se  résorbe  et  on  voit 
apparaître  des  filaments  achromatiques  qui  forment  un  fuseau,  à 
l'équateur  duquel  la  plaque  est  située  ;  c'est  alors  que  ceux-ci  se 
séparent  en  deux  groupes,  à  orientation  différente,  qui  se  portent 
chacun  vers  un  des  pôles  du  fuseau  achromatique  (Metakinese)  ; 

d)  arrivés  là,  les  bâtonnets  affectent  une  disposition  rappelant  la 
disposition  en  étoile  qu'ils  avaient  présentée  à  l'équateur  (Dyaster)  ; 

e)  ensuite  les  éléments  chromatiques  se  contractent  et  se  fu- 
sionnent ;  les  segments  s'unissent  bout  à  bout  et  reforment  un 
filament  pelotonné  (Dispirem)  qui  ne  tarde  pas  à  se  transformer 
en  réseau. 

Ces  résultats,  si  nouveaux,  furent  confirmés  et  acceptés,  sans 
restriction,  par  la  plupart  des  histologistes  (Pfitzner,  Rabl,  Gui- 
gnard,  Strasburger,  etc.). 

A  la  division  du  noyau  succède  normalement  la  division  du 
corps  cellulaire.  Les  botanistes,  et  principalement  Hofmeister  et 
Strasburger,  reconnurent  que  la  division  du  protoplasme  s'effec- 
tue par  cloisonnement,  c'est-à-dire  par  la  formation  d'une  plaque 
cellulaire.  Mais,  chez  les  animaux,  on  admettait  que  la  division 
par  étranglement  est  le  seul  mode  qui  est  mis  en  œuvre  dans  la  di- 
vision de  la  cellule.  Les  rares  observations  par  lesquelles  on  a  si- 
gnalé l'existence  d'une  plaque  dans  les  cellules  animales  ont  été 
considérées  comme  se  rapportant  à  des  cas  exceptionnels,  à  des 
anomalies,  qui  ne  permettent  aucune  généralisation. 

Tel  était  l'état  de  la  question  lorsque  M.  le  chanoine  Garnoy 
entreprit  ses  études  sur  la  cytodiérèse  chez  les  animaux.  11  choi- 
sit d'abord  pour  ses  observations  un  objet  qui  n'avait  guère  en- 
core été  fouillé  et  qui  constituait  un  matériel  des  plus  favorables. 
L'étude  de  la  cytodiérèse  chez  les  arthropodes  lui  fournit  des 
résultats  fort  intéressants  et  différant,  sur  plus  d'un  point,  des 
faits  généralement  admis  depuis  Flemming.  Aussi  croyons-nous 
devoir  résumer  le  plus  brièvement  possible  les  conclusions  de  cet 
auteur. 

La  division  directe  ou  acinétique,  ou  division  par  «  sténose  »  du 
noyau,  s'observe  dans  les  tissus  les  plus  divers,  jeunes  ou  adultes, 
des  arthropodes.  La  «  plasmodiérèse  »  ou  la  division  du  proto- 
plasme s'effectue  ensuite,  tantôt  par  étranglement,  tantôt  à  l'aide 
d'une  plaque  cellulaire.  J.-B.  Garnoy  est  le  premier  à  avoir  ob- 
servé, pour  le  règne  animal,  l'existence  d'une  plaque  cellulaire 
dans  la  division  acinétique.  La  division  indirecte  ou  cinétique 
du  noyau  se  rencontre  en  même  temps  que  la  division  directe 
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dans  les  tissus  testiculaires.  Les  phénomènes  qui  accompagnent 
la  division  cinétique  ne  possèdent  pas  ce  caractère  d'immuabilité, 
de  fixité,  que  Fiemming  leur  a  attribué.  La  plupart  des  détails 
sont  soumis  à  de  nombreuses  variations  et  on  pourrait  formuler 
divers  schémas  s'éloignent  de  plus  en  plus  de  celui  de  Fiemming, 
qui  n'est  applicable  qu'aux  exemples  les  plus  complets  de  la  caryo- 
cinèse  totale.  C'est  ainsi  que  le  professeur  de  Louvain  a  attiré 
l'attention  sur  un  mode  spécial  de  scission  de  la  forme  peloton- 
née, qu'il  a  appelé  «  scission  en  tronçons  parallèles,  »  donnant 
lieu  à  des  figures  de  même  nom,  et  qui  avait  absolument  échappé 
à  Fiemming  ;  ainsi  que  sur  deux  modes  nouveaux  de  dislocation 
de  la  couronne  équatoriale  :  la  dislocation  sans  division  longitu- 
dinale ou  transversale  des  bâtonnets ,  et  la  dislocation  latérale  de 
la  couronne,  qui  produit  les  figures  ouvertes  et  dimidiées  des 
acridiens,  par  exemple.  Il  a  démontré  également  que  le  fuseau 
achromatique  est  une  production  du  noyau  ;  les  asters,  au  con- 
traire, sont  une  modification  du  réticulum  cytoplasmatique.  La 
plasmodiérèse  cinétique  s'effectue  de  trois  manières  différentes  : 
par  étranglement,  par  une  plaque  cellulaire  ou  par  ces  deux 
modes  à  la  fois.  Enfin  l'auteur  termine  en  posant  en  thèse  géné- 
rale que  les  deux  modes  de  division  du  noyau  ne  sont  pas  fonda- 
mentalement distincts,  et  il  le  prouve  en  démontrant  que  :  \°  les 
phénomènes  de  la  caryocinèse  sont  variables  et  inconstants, 
aucun  d'eux  n'est  essentiel  ;  2^^  on  trouve  toutes  les  transitions 
entre  la  caryocinèse  la  mieux  marquée  et  la  division  directe  ; 
30  celle-ci,  à  son  tour,  peut  revêtir  tous  les  caractères  de  la  ca- 
ryocinèse ;  4<^  les  deux  procédés  ont  la  même  valeur  morpholo- 
gique et  physiologique. 

Un  des  points  les  plus  intéressants  qui  découlent  du  travail  de 
J.-B.  Garnoy  est  qu'il  a  fait  tomber  la  dernière  barrière  qui  se 
dressait  encore  entre  la  cellule  animale  et  la  cellule  végétale,  en 
démontrant  que  la  plasmodiérèse  est  identique  dans  les  deux 
règnes.  On  ne  peut  plus  soutenir  aujourd'hui,  avec  Strasburger  et 
les  auteurs  en  général ,  que  le  caractère  distinctif  de  la  division 
des  cellules  animales  réside  dans  l'absence  d'une  plaque  cellu- 
laire :  la  plaque  existe  chez  les  animaux  aussi  bien  que  chez  les 
végétaux. 

Ces  importantes  observations  n'ont  pas  tardé  à  être  confirmées 
par  différents  auteurs.  Fiemming  lui-même  s'est  vu  obligé  de  re- 
connaître que  le  schéma  qu'il  avait  construit  ne  s'appliquait  pas 
à  tous  les  cas  de  caryocinèse  et  a  proposé  depuis  deux  nouveaux 
schémas,  dont  l'adoption  constitue  la  plus  éclatante  confirmation 
des  résultats  du  professeur  de  Louvain. 
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Denys,  Henking,  Zacharias,  Schewiakoff,  Prenant,  Belles  Lee, 
etc.,  sont  venus  appuyer  les  intéressantes  conclusions  de  J.-B.  Car- 
noy.  C'est  ainsi  que  Denys  a  reconnu  l'existence  d'une  plaque  cel- 
lulaire dans  les  petites  cellules  incolores  de  la  moelle  osseuse 
chez  le  lapin;  Henking  a  montré  que  la  segmentation  de  l'œuf  des 
phalangides  se  faisait  à  l'aide  d'une  plaque  cellulaire,  et  Bolles  Lee, 
dans  son  travail  sur  la  spermatogénèse  chez  les  chétognathes,  in- 
siste sur  deux  points  :  a)  chez  ces  vers  les  cinèses  testiculaires  se 
font  exclusivement  suivant  le  mode  à  figures  parallèles  de  Carnoy; 
?^)  jamais,  k  aucun  stade,  il  n'y  a  de  division  ni  longitudinale  ni 
transversale  des  bâtonnets.  Ce  travail  donne  gain  de  cause  à 
M.  Carnoy  dans  sa  controverse  avec  Flemming. 

Les  phénomènes  de  la  caryocinèse,  tels  qu'ils  viennent  d'être 
exposés,  sont  ceux  qui  accompagnent  la  division  des  cellules  or- 
dinaires. Mais  il  est  un  élément  qui  a  la  valeur  morphologique 
d'une  cellule  et  dont  la  division  offre  un  grand  intérêt  pour  le  bio- 
logiste. Nous  entendons  parler  de  l'œuf  et  de  l'expulsion  des  glo- 
bules polaires  qui  précède  la  fécondation. 

Les  auteurs  (Flemming,  Fol,  Hertwig,  Selenka,  Trinchese, 
Schultze,  etc.)  qui  ont  reconnu,  avec  le  plus  d'exactitude,  les  phé- 
nomènes qui  accompagnent  l'expulsion  des  globules  polaires,  les 
ont  considérés  comme  appartenant  à  un  processus  caryocinétique. 
Tout  récemment,  cette  question  a  été  reprise  et  particulièrement 
étudiée  sur  l'œuf  de  l'ascaris  megalocephala.  Carnoy,  Nussbaun, 
Van  Beneden,  Zacharias,  Boveri,  Van  Gehuchten,  Kultschitzky, 
ont  tour  à  tour  observé  la  formation  et  l'expulsion  des  globules 
polaires  chez  ce  ver  et  sont  arrivés  à  des  résultats  souvent  fort 
divergents.  Nous  nous  bornerons  à  analyser  succinctement  les 
deux  principaux  mémoires  qui  ont  été  publiés  sur  cette  question  : 
ceux  de  Van  Beneden  et  de  Carnoy. 

11  serait  trop  long  de  donner  une  description  détaillée  des  phé- 
nomènes décrits  par  Van  Beneden.  Il  nous  suffira  de  rappeler  que 
la  figure  cinétique  qui  apparaît  lors  de  la  formation  des  globules 
polaires  s'éloigne  considérablement,  d'après  le  professeur  de 
Liège,  du  type  normal  de  la  caryocinèse.  11  en  conclut  qu'il  ne 
peut  être  question  dans  ce  cas  d'une  division  cellulaire  et  que  le 
globule  polaire  ne  peut  avoir  la  valeur  d'une  cellule  ordinaire, 
car  il  dérive  uniquement  du  noyau  et  le  protoplasme  cellulaire 
reste  absolument  étranger  à  sa  formation.  Dans  ces  conditions,  il 
propose  le  nom  de  pseudoharyohinèse  au  processus  qui  lui  a  donné 
naissance.  Les  globules  polaires  sont  des  noyaux  s'échappant  par 
un  trou  et  leur  expulsion  a  pour  but  d'épurer  plutôt  que  d'éloi- 
gner une  portion  de  la  substance  chromatique. 

16 
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Comme  on  peut  le  voir  par  ce  court  aperçu,  les  résultais  de  Van 
Beneden  s'écartent  notablement  de  ce  qui  était  admis  jusque-là 
dans  la  science.  Aussi  ces  conclusions,  pour  être  adoptées,  exi- 
geaient une  sérieuse  confirmation  qui  aurait  démontré  ainsi  la  va- 
leur et  le  mérite  de  son  long  mémoire. 

Cette  confirmation  ne  se  produisit  pas.  Bien  loin  de  là,  les  ré- 
sultats de  J.-B.  Carnoy  mirent  en  toute  évidence  que  les  ob- 
servations de  Van  Beneden  étaient  incomplètes  et  leur  interpré- 
tation erronée.  Le  professeur  de  Louvain  fit  agir  sur  les  œufs  de 
l'ascaride  mégalocépliale  les  méthodes  qui  lui  avaient  si  bien 
réussi  dans  ses  recherches  sur  la  structure  du  noyau.  C'est  grâce 
à  ces  méthodes  qu'il  reconnut  que  l'erreur  de  Van  Beneden  repo- 
sait en  grande  partie  sur  l'idée  inexacte  qu'il  s'était  faite  de  la 
constitution  de  la  vésicule  germinative. 

Il  fit  voir  que  la  fîgure^pseudokaryokinétique  n'était  autre  qu'une 
figure  caryocinétique  ordinaire,  seulement  elle  est  dimidiée  et 
souvent  ouverte  ;  en  outre,  les  bâtonnets  nucléiniens  n'y  subissent 
aucune  division  :  des  huit  bâtonnets  primitifs,  quatre  s'en  vont 
avec  le  premier  globule,  deux  avec  le  second,  et  les  deux  derniers 
restent  dans  l'œuf  pour  former  le  noyau  femelle  définitif. 

Enfin  il  démontra  que  l'expulsion  des  globules  polaires  a  lieu, 
non  par  un  trou,  mais  par  la  formation  d'une  plaque  cellulaire 
dans  le  fuseau  de  séparation  et  le  protoplasme  de  l'œuf;  la  plas- 
modiérèse  s'effectue  comme  dans  les  autres  cellules  en  général. 
Il  conclut  donc  avec  raison  que  dans  l'expulsion  des  globules  po- 
laires, il  y  a  une  plasmodiérèse  inégale  et  que  les  globules  possè- 
dent réellement  la  valeur  d'une  cellule  complète. 

Ces  résultats,  si  différents  de  ceux  de  Van  Beneden,  furent  bien- 
tôt confirmés  par  Boveri,  Zacharias  et  Van  Gehuchten.  Les  diver- 
gences qui  peuvent  exister  encore  entre  le  professeur  de  Louvain 
et  ces  auteurs  portent  sur  des  détails  de  figures  et  non  sur  le 
fond  du  débat.  Les  cinèses  polaires  sont  des  cinèses  ordinaires; 
les  particularités  qu'elles  présentent  parfois  rentrent  dans  le 
cadre  des  variations  cinétiques  en  général  ;  la  séparation  des 
globules  est  une  plasmodiérèse  ordinaire  se  faisant  à  l'aide 
d'une  plaque  cellulaire,  peut-être  parfois  à  l'aide  d'un  étran- 
glement. 

Nous  terminons  ici  l'exposé  de  nos  connaissances  sur  la  cellule, 
à  l'état  de  repos  comme  à  l'état  de  mouvement.  On  a  pu  voir  com- 
bien sont  multiples  les  opinions  qui  ont  cours  dans  la  science  sur 
ces  questions  si  controversées  de  l'organisation  intime  de  la  cel- 
lule. Tous  les  jours,  peut-on  dire,  surgissent  encore  de  nouveaux 
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faits,  de  nouvelles  théories  qui  viennent  plus  ou  moins  battre  en 
brèche  les  idées  régnantes. 

C'est  pour  ce  motif  que  bien  des  savants  dénient  encore  aujour- 
d'hui toute  valeur  à  la  cytologie  et  refusent  de  l'admettre  au  rang 
des  sciences.  «  La  cytologie,  disent-ils,  n'existe  pas  encore 
comme  science  établie,  xiucun  des  faits  qui  constituent  l'objet  de 
cette  science  n'est  complètement  élucidé  ;  partout  règne  le  doute, 
l'indécision;  la  controverse  existe  partout.  La  théorie  d'aujour- 
d'hui a  détruit  la  théorie  d'hier,  et  la  théorie  de  demain  renver- 
sera celle  d'aujourd'hui.  » 

Ces  critiques,  qui  étaient  fondées  il  y  a  quelques  années,  ont 
perdu  depuis  beaucoup  de  leur  valeur.  En  effet,  la  cytologie  est 
une  science  jeune;  comme  toutes  les  sciences,  elle  a  traversé  une 
période  de  tâtonnements  ;  les  observations  encore  peu  nombreu- 
ses ne  permettaient  guère  de  proposer  une  doctrine  quelconque, 
qui  aurait  pu  être  contredite  par  de  nouvelles  observations.  Mais 
il  n'en  est  plus  de  même  aujourd'hui  ;  les  faits  acquis  se  sont  mul- 
tipliés ;  on  a  condensé  les  connaissances  et  une  théorie  cellulaire 
s'est  élevée,  appuyée  sur  des  fondements  sérieux. 

Certes  la  cellule  nous  réserve  encore  bien  des  découvertes  sur- 
prenantes, nous  rendra  témoins  de  phénomènes  nouveaux  et  in- 
téressants, qui  viendront  compléter  nos  connaissances  et  jeter 
plus  d'éclat  sur  la  science  ,  mais  ils  ne  pourront  guère  renverser 
l'édifice  actuel. 

Rien  n'est  plus  variable  que  les  phénomènes  biologiques,  et 
bien  téméraire  serait  celui  qui  croirait  pouvoir  baser  une  doctrine 
sur  un  fait  isolé  ;  il  courrait  inévitablement  le  risque  de  la  voir 
renverser  au  premier  souffle.  «  En  Biologie,  plus  encore  que  dans 
les  autres  branches,  a  dit  justement  Robin,  la  science  naît  et  vit 
de  la  comparaison.  » 

Aussi  ne  peut-on  pas  suffisamment  multiplier  les  observations; 
quelque  bien  établie  que  soit  aujourd'hui  la  théorie  cellulaire,  il 
importe  de  fouiller  de  plus  en  plus  le  domaine  de  la  vie  et  de  ne 
se  laisser  rebuter  ni  décourager  d'aucune  manière  par  son  éten- 
due et  par  l'impossibilité  pour  chacun  de  le  parcourir  en  entier. 
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LES  PROGEÈS  DES  SCIENCES  MATHÉMATIQUES 
DE  1878  A  1888 


Par  M.  HuMBERT,  iiiKénicur  des  Mines. 


Les  progrès  des  sciences  mathématiques  eu  France,  dans  la  pé- 
riode de  dix  ans  qui  vient  de  s'écouler,  ont  été  si  nombreux  et  si 
importants  qu'ils  ont,  on  peut  le  dire  hardiment,  placé  la  science 
française  au  premier  rang  :  dans  ces  conditions,  une  exposition, 
même  sommaire,  des  découvertes  qui  ont  illustré  nos  géomètres, 
excéderait  de  beaucoup  les  limites  des  rapports  ordinaires  sou- 
mis au  congrès,  et  nous  nous  contenterons  d'indiquer  en  quelques 
lignes  les  principales  conquêtes  réalisées  dans  le  domaine  de  l'a- 
nalyse pure,  en  laissant  de  côté  la  géométrie,  la  mécanique  et 
l'astronomie  théoriques. 

C'est  la  théorie  des  équations  différentielles,  surtout  celle,  des 
équations  différentielles  linéaires ,  qui  a  provoqué  les  efforts  les 
plus  nombreux  et  les  découvertes  les  plus  originales.  Il  y  a  peu 
d'années  les  seules  équations  différentielles  linéaires,  dont  on 
sut  former  l'intégrale  générale,  étaient  les  équations  à  coefti- 
cients  constants;  depuis,  on  a  reconnu  l'existence  d'une  classe 
bien  plus  étendue  d'équations  linéaires  intégrables  par  des  mé- 
thodes, longues  peut-être,  mais  certaines  :  ce  sont  celles  dont  l'in- 
tégrale générale  est  une  fonction  uniforme  de  la  variable  indépen- 
dante. Dans  deux  cas,  cette  intégrale  s'exprime  par  les  fonctions 
déjà  introduites  en  analyse  :  le  premier  est  celui  où  l'intégrale 
étant  uniforme  pour  les  valeurs  finies  infinies  de  la  variable,  s'ex- 
prime par  une  fonction  rationnelle  ;  dans  le  second,  les  coefficients 
de  l'équation  étant  des  fonctions  doublement  périodiques ,  l'inté- 
grale est  exprimable,  sous  forme  finie,  à  l'aide  des  yiolynômes 
entiers,  de  l'exponentielle  et  de  la  fonction  H  de  Jacobi. 

C'est" un  géomètre  français,  M.  Picard,  qui  a  découvert  cette 
dernière  catégorie  d'équations,  à  la  suite  des  belles  recherches  de 
M.  Hermite  sur  la  célèbre  équation  de  I^amé. 

Tel  était  l'état  de  la  question  quand  M.  Halphen  a  résolu  le  pro- 
blème suivant  :  «  Étant  donnée  une  équation  différentielle  li- 
néaire, à  variable  X  et  à  inconnue  Y,  reconnaître  s'il  existe  une 
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substitution  de  la  forme  x  =  cpi X)  ;  y  =  Y'J/(X),  telle  que  l'équation, 
transformée  en  y  et  oo,  appartienne  à  l'un  des  trois  types  intégra- 
bles  rappelés  plus  haut,  et,  dans  le  cas  de  l'affirmative,  intégrer 
l'équation.  »  L'importance  de  cette  question  est  évidente  ;  la  solu- 
tion du  problème  augmente  considérablement  le  nombre  des  caté- 
gories d'équations  linéaires  intégrables  à  l'aide  des  fonctions  les 
plus  simples  de  l'analyse. 

Il  n'est  pas  possible  d'énoncer  ici  les  propositions  qui  résument 
la  théorie  de  M.  Halphen  ;  disons  seulement  qu'elle  repose  sur  une 
notion  nouvelle  et  féconde  introduite  pour  la  première  fois  dans 
la  science  par  un  autre  géomètre  français,  Laguerre,  celle  des  in- 
variants des  équations  différentielles.  Un  invariant  absolu  est  une 
fonction  des  coefiicients  de  l'équation  et  de  leurs  dérivés,  qui 
reste  inaltérée  pour  toute  substitution  de  la  forme  indiquée  tout 
à  l'heure,  quelles  que  soient  les  fonctions  cp  et  •]/.  Pour  faire  com- 
prendre le  rôle  important  que  jouent  les  invariants  dans  les  re- 
cherches de  M.  Halphen,  nous  citerons,  à  titre  d'exemple,  le  théo- 
rème suivant  :  «  Pour  qu'une  équation  différentielle  linéaire  soit 
réductible  à  une  équation  à  coefficients  constants,  il  faut  et  il 
suffit  que  ses  invariants  absolus  soient  des  constantes.  » 

n  est  une  classe  spéciale  d'équations  différentielles  linéaires 
qui  a,  depuis  longtemps,  attiré  l'attention  des  géomètres  :  c'est 
celle  des  équations  dont  toutes  les  intégrales  sont  algébriques.  La 
recherche  et  les  propriétés  de  ces  équations  reposent  sur  l'étude 
de  leurs  groupes  :  on  sait  que  les  intégrales  d'une  équation  li- 
néaire d'ordre  n  s'expriment  linéairement  au  moyen  de  n  d'entre 
elles;  lorsque  la  variable  décrit  un  contour  fermé,  ces  intégrales 
éprouvent  une  substitution  linéaire,  et  c'est  l'ensemble  de  ces 
substitutions  qui  constitue  le  groupe  de  l'équation. 

Si  l'intégrale  générale  de  l'équation  est  algébrique,  son  groupe 
ne  contient  qu'un  nombre  fini  de  substitutions,  et  réciproquement  : 
la  détermination  des  types  d'équations  algébriquement  intégrales 
revient  donc  à  celle  des  groupes  d'ordre  fini  contenus  dans  le 
groupe  linéaire. 

M.  Jordan  a  résolu  comi)lètement  cette  difficile  question,  et  il  a 
pu  démontrer  ainsi  que  les  intégrales  d'une  équation  intégrable 
algébriquement  s'expriment  linéairement  par  les  racines  d'équa- 
tions binômes  simples. 

Les  résultats  de  M\I.  Picard,  Halphen,  Jordan,  et  d'autres  géo- 
mètres, sur  les  travaux  desquels  nous  aurons  à  revenir,  ne.  s'ap- 
pliquent qu'à  l'intégration  de  certains  types  d'équations  différen- 
tielles linéaires  :  est -il  possible,  en  introduisant  des  transcendan- 
tes nouvelles,  d'arriver  à  exprimer  l'intégrale  de  toute  équation 
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linéaire  en  fonction  uniforme  d'une  variable?  Tel  est  le  problème 
que  M.  Poincaré  s'est  proposé  et  qu'il  a  résolu  par  l'invention  des 
«  fonctions  fuchsiennes.  » 

,.  Quelques  détails  sont  nécessaires  pour  faire  comprendre  le  sens 
et  l'importance  de  cette  découverte  capitale,  qui  a  généralisé  et 
étendu  les  résultats  principaux  de  la  théorie  des  fonctions  ellipti- 
ques. On  sait  que  les  fonctions  elliptiques  ne  changent  pas  quand 
on  augmente  la  variable  de  certaines  périodes  ;  n'existe-t-il  pas 
de  même  des  fonctions  uniformes  d'une  variable  z  qui  demeurent 
inaltérées  quand  on  fait  subir  à  cette  variable  certaines  trans- 
formations? M.  Poincaré  a  montré  qu'elfectivement  certaines 
fonctions,  qu'il  a  nommées  fuchsiennes  en  l'honneur  du  géomè- 
tre allemand  M.  Fuchs,  ne  changent  pas  quand  on  effectue  sur  z 
une  infinité  de  substitutions  linéaires  de  la  forme  "  ;  *!.  Ces 
substitutions  forment  un  groupe,  qui  doit  être  discontinu,  c'est-à- 
dire  ne  pas  renfermer  de  transformation  infinitésimale,  et  M,  Poin- 
caré, en  s'aidant  de  considérations  fondées  sur  la  géométrie  non- 
euclidienne,  a  pu  construire  tous  les  groupes  correspondants. 

L'analogie  avec  les  fonctions  doublement  périodiques  se  pour- 
suit plus  loin  :  de  même  qu'une  fonction  elliptique  est  le  quotient 
de  deux  fonctions  0  uniformes  et  entières,  une  fonction  fuchsienne 
est  le  quotient  de  deux  fonctions  uniformes  et  entières,  que 
M.  Poincaré  nomme  thêtafuchsiennes.  Ces  fonctions  se  reprodui- 
sent, commelesfonctions  6,  multipUéesparun  facteur  simple  quand 
la  variable  subit  une  des  transformations  du  groupe. 

De  même  aussi  deux  fonctions  fuchsiennes  de  même  groupe 
sont  liées  par  une  équation  algébrique,  et,  fait  capital  dont  l'im- 
portance n'échappera  à  personne,  toute  équation  algébrique  peut 
être  obtenue  de  cette  manière  :  en  d'autres  termes ,  les  coordon- 
nées d'un  point  d'une  courbe  algébrique  peuvent  s'exprimer  par 
des  fonctions  fuchsiennes  d'un  même  paramètre. 

Les  fonctions  fuchsiennes  se  présentent  naturellement  dans  la 
théorie  des  équations  différentielles  linéaires  :  en  effet,  toute 
fonction  fuchsienne  peut  être,  ainsi  que  l'a  fait  voir  M.  Poincaré, 
considérée  comme  provenant  de  l'inversion  d'une  équation  du  se- 
cond ordre  à  coefdcients  algébriques,  c'est-à-dire  qu'on  peut  l'ob- 
tenir en  regardant  la  variable  x  comme  fonction  du  rapport  z 
des  deux  intégrales  de  l'équation.  On  peut  ainsi  intégrer  immédia- 
tement une  infinité  d'équations  linéaires  du  second  ordre,  que 
M.  Poincaré  appelle  fuchsiennes. 

Il  y  a  plus  :  à  toute  équation  différentielle  linéaire  à  coefficient 
algébrique  E,  on  peut  faire  correspondre  une  équation  fuchsienne 
du  second  ordre  E' ,  jouissant  de  la  propriété  suivante  :  soient  x 
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Ici  variable,  z  le  rapport  des  intégrales  de  E',  x  est  ime  fonction 
fuclisienne  de  z,  et  les  intégrales  de  E  sont  des  fonctions  unifor- 
mes de  z,  qui  subissent  des  transformations  linéaires  lorsque  z 
subit  une  transformation  du  groupe  fucbsien  correspondant  i\E'. 

On  a  donc  exprimé  ainsi  Fintégrale  de  toute  équation  linéaire  à 
l'aide  de  fonctions  uniformes  d'un  paramètre,  qui  jouent  dans  la 
théorie  nouvelle  le  même  rôle  que  la  fonction  Z  (z)  dans  celle  des 
fonctions  elliptiques,  et  qui,  pour  cette  raison,  ont  été  nommées 
fonctions  zêtafuchsiennes. 

L'espace  nous  manque  pour  donner  une  idée  de  tous  les  tra- 
vaux de  M.  Poincaré  sur  les  équations  linéaires.  Nous  ne  ferons 
de  même  que  signaler  ceux  de  M.  Halphen  sur  les  équations  dont 
les  intégrales  sont  liées  par  une  ou  plusieurs  relations  algébriques, 
ceux  de  MM.  Picard  et  Appell  sur  certaines  catégories  d'équations 
linéaires  intégrables  par  les  fonctions  abéliennes,  ceux  de 
M.  Goursat  sur  Téquation  hypergéométrique. 

La  théorie  des  équations  différentielles  non  linéaires  a  provoqué 
elle  aussi  des  travaux  importants.  M.  Poincaré  s'est  proposé  d'étu- 
dier les  courbes  définies  par  des  équations  différentielles  du  pre- 
mier ordre,  c'est-à-dire  en  réalité,  de  rechercher  les  propriétés 
d'une  fonction  satisfaisant  à  une  telle  équation.  On  avait  déjà  fait 
cette  étude  dans  le  voisinage  d'un  des  points  du  plan,  M.  Poin- 
caré l'a^  étendue  à  tout  le  plan.  M.  Darboux  s'est  occupé  des  équa- 
tions du  premier  ordre  à  un  point  de  vue  tout  ditïérent  :  il  a  montré 
qu'une  équation  algébrique  du  premier  ordre  peut  être  intégrée 
si  l'on  en  connaît  un  nombre  suffisant  de  solutions  particulières. 
Mais  c'est  principalement  sur  la  théorie  des  équations  aux  déri- 
vées partielles  qu'ont  porté  les  efforts  de  ce  géomètre  :  son  mémoire 
sur  les  solutions  singulières  de  ces  équations  a  été  couronné  par 
l'Académie  des  sciences,  et  ses  recherches  sur  1'  «  équation  de  La- 
place  »  ont  déterminé  d'une  manière  nette  et  précise  les  conditions 
d'intégrabilité  sous  toutes  les  formes  de  cette  équation  aussi  im- 
portante en  géométrie  qu'en  analyse.  Grâce  à  l'introduction  et  à 
l'emploi  de  certains  invaiiants,  M.  Darboux  a  pu  renouveler  et 
simplifier  des  théories  qui  passaient  pour  les  plus  difficiles  du  cal- 
cul intégral,  celle  du  problème  de  Pfaff  par  exemple. 

Après  l'étude  des  équations  différentielles,  c'est  l'étude  générale 
des  fonctions,  souvent  liée  à  la  précédente  d'une  manière  intime, 
qui  a  été  abordée  parles  géomètres  français  avec  le  plus  de  succès. 

Ces  travaux,  provoqués  par  ceux  de  MM.  Weierstrass  et  Mittag 
Leffler,  et,  en  France,  par  les  recherches  de  M.  Darboux  sur  les 
fonctions  discontinues,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  les  proprié- 
tés des  fonctions  d'une  variable  qui  sont  uniformes  dans  tout  le 
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plan,  et  de  ces  fonctions  plus  curieuses  qui  n'existent  que  dans 
certaines  régions  du  plan,  et  présentent  des  lignes  de  disconti- 
nuité. Les  noms  de  MM.  Hermite,  Halphen,  Poincaré,  Picard  et 
Appell  restent  attachés  à  ces  découvertes  importantes. 

Les  progrès  de  la  théorie  des  fonctions  de  deux  variables  ont  été 
aussi  très  remarquables,  et  promettent  de  le  devenir  plus  encore. 

M.  Poincaré  a  étendu  à  ces  fonctions  un  certain  nombre  de  pro- 
positions connues  pour  les  fonctions  d'une  seule  variable,  et  a  de 
même  généralisé,  en  les  appliquant  aux  intégrales  doubles,  les  ré- 
sultats les  plus  importants  de  la  théorie  des  intégrales  des  fonc- 
tions d'une  variable  imaginaire  ;  M.  Picard  est  arrivé  à  une  géné- 
ralisation d'un  autre  ordre  par  ses  recherches  sur  les  intégrales 
de  différentielles  totales  algébriques,  où  il  a  créé  une  théorie  ab- 
solument nouvelle,  analogue  à  celle  des  intégrales  abéliennes^ 
mais  bien  plus  compliquée. 

Signalons  enfin,  pour  terminer  ce  sujet,  la  découverte,  par 
M.  Picard,  des  fonctions  hyperfuchsiennes  et  hyperabéliennes, 
qui  sont  une  extension  des  fonctions  fuchsiennes  et  abéliennes  : 
nous  ne  saurions,  en  quelques  lignes,  donner  une  idée  de  ces  tra- 
vaux intéressants,  qui  se  relient,  à  ceux  de  M.  Appell  sur  les  fonc- 
tions hypergéométriqiies  d'ordre  supérieur. 

Les  quelques  explications  dans  lesquelles  nous  venons  d'entrer 
mettent  en  évidence  l'étendue  du  champ  que  les  géomètre^  fran- 
çais ont  ouvert  à  l'analyse  mathématique  ;  en  même  temps  qu'ils 
frayaient  ainsi  des  voies  nouvelles,  ils  ont  poursuivi  avec  succès 
l'étude  des  questions  déjà  posées  et  celle  des  fonctions  déjà  intro- 
duites dans  la  science. 

La  théorie  des  fonctions  elliptiques  s'est  enrichie  des  beaux  ré- 
sultats de  M.  Hermite  sur  l'équation  de  Lamé,  sur  la  rotation  d'un 
corps  solide  autour  d'un  point  fixe,  sur  la  figure  d'équilibre  d'un 
ressort  et  sur  le  pendule  sphériqiie;  M.  Halphen,  de  son  côté,  a 
systématisé  les  résultats  obtenus  jusqu'ici  dans  cette  partie  de 
l'analyse,  et  en  a  fait  déjà  quelques  applications  remarquables  à 
la  courbe  élastique  et  au  mouvement  d'un  corps  de  révolution 
dans  uii  liquide;  M.  Appell  a  indiqué  un  mode  nouveau  de  décom- 
position en  élérneuts  simples  et  de  développement  en  série  des 
fonctions  doublement  périodiques  de  troisième  espèce. 
.  La  théorie  des  fonctions  abéliennes  a  donné  lieu  à  des  recher- 
ches intéressantes  de  MM.  Jordan,  Poincaré,  Picard  et  Appell, 
dans  le  détail  desquelles  il  serait  impossible  d'entrer  sans  des  ex- 
plications préliminaires  un  peu  longues. 

Beaucoup  plus  simples  et  beaucoup  plus  anciennes  sont  les 
questions  auxquelles  s'est  attaché  avec  prédilection  un  géomètre 
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éminent,  Laguerre,  enlevé  à  la  science  française  il  y  a  deux  ans  : 
c'est  la  théorie  des  équations  algébriques,  sujet  pre3que  élémen- 
taire et  qu'on  aurait  pu  croire  épuisé,  qui  lui  a  donné  l'occasion 
de  découvertes  aussi  importantes  qu'originales.  On  doit  citer 
une  extension  de  la  règle  des  signes  de  Descartes  ;  la  dé- 
termination simple  d'une  limite  supérieure  des  racines  d'une 
équation;  des  propositions  remarquables  sur  la  séparation  des 
racines  réelles  et  surtout  deux  théorèmes  fondamentaux  relatifs  à 
l'étude  des  racines  imaginaires.  Étant  donnée  une  équation,  f  (x 
y)  :=  0,  homogène  et  de  degré  n,  si  l'on  représente  une  imaginaire 
par  un  points,  y,  du  plan,  Laguerre  nomme  point  dérivé  celui 
que  représente  la  quantité  imaginaire  ;  définie  par  l'équation 
^  di  +  ^  =  0  :  cela  posé,  il  a  démontré  que  tout  cercle  passant 
par  un  point  quelconque  du  plan  et  par  le  point  dérivé,  renferme 
au  moins  une  racine  de  l'équation  et  qu'il  y  a  au  moins  une 
racine  en  dehors  de  ce  cercle;  de  plus,  pour  qu'une  équation 
ait  toutes  ses  racines  réelles,  il  faut  et  il  suffit  que  chaque  point 
du  plan  et  son  point  dérivé  soient  situés  de  part  et  d'autre  de  l'axe 
des  07.  Il  ne  nous  reste  plus,  avant  d'arriver  à  la  fin  de  cette  revue 
sommaire,  qu'à  signaler  les  progrès  de  l'arithmétique  supérieure. 

M.  Jordan  a  étudié  les  formes  quadratiques  biliuéaires  définies 
de  M.  Hermite,  et  a  fait  voir  que  toute  forme  de  discriminant  non 
nul  est  équivalente  à  une  forme  réduite,  dont  les  coefficients  sont 
limités  en  fonction  du  discriminant  et  du  minimum  de  la  forme; 
par  suite,  les  formes  de  cette  nature  à  coefficients  entiers  se  ré- 
partissent en  un  nombre  limité  de  classes.  Pour  les  formes  de  de- 
gré quelconque,  M.  Jordan  a  montré  que  toute  forme  à  coeffi- 
cients entiers  est  équivalente  à  une  réduite  dont  les  coefficients 
sont  limités  en  fonction  des  invariants,  et  que  les  formes  à  coeffi- 
cients entiers,  équivalentes  à  une  même  forme,  se  répartissent  en 
un  nombre  limité  de  classes.  M.  Poincaré  a  également  abordé 
l'étude  arithmétique  des  formes,  et  il  y  a  introduit  la  notion  des 
invariants  arithmétiques,  qui  lui  ont  permis  de  résoudre  plusieurs 
questions  importantes  relatives  aux  formes  quadratiques  :  ses  re- 
cherches sont  encore  trop  récentes  pour  qu'on  puisse  en  me- 
surer exactement  la  portée,  qui  sera,  sans  nul  doute,  consi- 
dérable. 

Nous  terminerons  ici  cette  analyse,  déjà  longue,  et  qui,  néan- 
moins, ne  saurait  donner  qu'une  faible  idée  de  tous  les  progrès 
accomplis  depuis  dix  ans  en  mathématiques;  encore  n'avons-nous 
pas  parlé  des  découvertes  géoméfriques  remarquables  dont  la 
science  française  s'est  enrichie,  grâce  surtout  aux  travaux  de 
MM.  Laguerre,  Darboux  et  Halphen. 
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Par  M,  Aimé  Witz, 

Docteur  es  sciences,  professeur  de  physique  aux  Facultés  catlmliquos  de  Lille. 


La  dernière  période  décennale  marquera  dans  l'histoire  de  la 
physique  :  les  travailleurs  ont  fait  une  ample  moisson  de  faits 
nouveaux,  que  je  ne  pourrai  énumérer  tous,  de  crainte  de  dépas- 
ser les  limites  assignées  à  ce  Rapport;  en  même  temps,  la  science 
a  accentué  une  évolution  dont  riinportance  peut  devenir  consi- 
dérable et  qu'il  est  nécessaire  de  signaler. 

La  physique  devient  de  plus  en  plus  pratique. 

Quelques-uns  le  regrettent  :  pour  eux,  le  physicien  doit  se 
vouer  à  la  recherche  des  causes  des  phénomènes  en  même  temps 
qu'à  l'étude  de  leurs  lois;  ils  voudraient  le  doubler  d'un  métaphy- 
,sicien  et  d'un  mathématicien.  Le  philosophe  discuterait  l'essence 
des  choses,  les  propriétés  de  l'éther  et  la  nature  de  Télectricité  ; 
le  mathématicien  édifierait  des  théories  savantes,  sur  la  base  so- 
lide d'un  fait  incontesté,  et  il  procéderait  du  connu  à  l'inconnu^ 
par  le  calcul,  c'est-à-dire  par  une  méthode  infaillible  :  les  expéri- 
mentateurs seraient  derrière  lui,  pour  vérifier  l'exactitude  de  ses  . 
déductions.  Tel  était  l'objectif  de  ce  qu'on  appelait  la  physique 
mathématique  :  de  grands  esprits  ont  montré  la  fécondité  de  cette 
manière  de  faire. 

Mais  on  a  éprouvé  parfois  de  cruels  mécomptes  dans  celte  voie 
si  rigoureuse  en  apparence. 

C'est  pour  cela  peut-être  que  notre  grand  Ami)ère,  qui  fut  pour- 
tant un  philosophe  éminent  et  un  mathématicien  habile,  a  cru  de- 
voir procéder  tout  différemment  :  après  avoir  découvert  les  phé- 
nomèues  électrodynamiques,  il  en  donna  une  théorie,  mais  sans 
rien  préjuger  des  causes,  dans  le  seul  but  de  pouvoir  calculer, 
dans  tous  les  cas  possibles,  l'action  mutuelle  de  deux  courants 
quelconque  :  voilà  ce  qu'il  a  appelé  la  «  théorie  mathématique 
des  phénomènes  électrodynamiques  ».  Ampère  a  fait  école.  Un 
grand  nombre  de  savants  estiment  aujourd'hui  que  la  physique 
doit  être  entièrement  et  uniquement  fondée  sur  l'expérience;  le 
calcul  ne  doit  y  intervenir  que  pour  traduire  analytiquement  les 
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faits,  les  coordonner  et  les  relier  entre  eux,  établir  leur  dépen- 
dance réciproque  et  contrôler  les  lois  les  unes  par  les  autres,  en 
démontrant  qu'elles  découlent  les  unes  des  autres.  Les  mathéma- 
tiques sont  de  plus  en  plus  nécessaires,  leur  concours  est  indis- 
pensable, mais  elles  sont  subordonnées  à  l'expérience;  elles  sont 
les  servantes  de  la  physique  expérimentale,  mais  on  ne  saurait  se 
passer  d'elles.  Les  résultats  de  cette  méthode  ont  été  admirables, 
car  les  conclusions  des  théories  mathématiques  apparaissent  dès 
lors  dégagées  de  toute  solidarité  compromettante  avec  n'importe 
quelle  hypothèse.  La  physique  a  rétréci  ses  horizons;  mais  elle 
ne  s'est  pas  amoindrie  :  elle  s'élève  peut-être  moins  haut,  mais 
elle  tombe  moins  souvent.  En  somme,  c'est  un  progrès. 

En  même  temps,  la  théorie  se  préoccupait  davantage  des  appli- 
cations. Les  études  abstraites  sont  pour  le  moment  moins  en 
honneur,  et  l'utilitarisme  triomphe.  Gomment  en  serait-il  autre- 
ment pour  une  science  qui  comprend  l'étude  des  machines  ther- 
miques, des  phénomènes  météorologiques  et  magnétiques,  des 
générateurs  et  des  transformateurs  d'électricité,  des  sources  de 
chaleur  et  de  lumière,  des  appareils  photométriques,  des  moyens 
de  transport  de  la  pensée,  de  la  parole  et  de  l'énergie  à  distance? 
Le  physicien  devient  un  ingénieur;  il  abandonne  les  régions  pé- 
rilleuses des  spéculations  philosophiques  pour  s'adonner  aux 
études  plus  fructueuses  qui  mènent  à  des  résultats  pratiques. 
Gela  ne  durera  qu'un  temps,  nous  en  sommes  convaincu,  et  la 
science  pure  se  dégagera  tôt  ou  tard  de  ces  préoccupations  trop 
positives;  mais,  en  attendant,  les  savants  retireront  de  grands 
avantages  de  ce  commerce  moinentaaé  avec  les  praticiens.  La 
chaleur  est  sortie  des  langes  dans  lesquelles  la  vieille  physique 
l'avait  enveloppée  le  jour  où  Sadi  Garnot  a  eu  l'idée  de  tenir 
compte  de  la  force  motrice  qu'elle  rend  disponible  dans  les  ma- 
chines thermiques  ;  l'électricité  doit  aux  télégraphistes  la  préci- 
sion de  ses  mesures  et  la  rigueur  de  ses  procédés,  et  les  décou- 
vertes de  Thomson  et  de  Maxwell  ont  assurément  moins  contribué 
au  merveilleux  essor  de  1881  que  les  inventions  de  Gramme,  de 
Bell  et  d'Edison.  L'établissement  du  système  dynamique  des  uni- 
tés G.  G.  S.  a  été  une  œuvre  collective  des  physiciens  et  des 
hommes  de  profession,  pour  lesquels  la  science  est  devenue  un 
métier.  On  avait  transporté  du  laboratoire  dans  le  domaine  de  la 
pratique  des  idées  qui  avaient  germé  d'abord  dans  l'esprit  de 
quelques  savants;  en  retour,  les  inventeurs  de  fortune  ont  doté 
les  laboratoires  de  procédés  et  d'outils  nouveaux;  en  somme, 
d'immenses  progrès  ont  été  réalisés  par  les  efforts  combinés  des 
pionniers  de  la  science  et  des  manœuvres  de  l'industrie.  G'est  un 
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syndicat  qu'on  aurait  tort  de  dissoudre  avant  d'avoir  réalisé  tous 
les  bénéfices  qu'on  peut  en  espérer  :  vienne  alors  un  Fresnel  de 
l'électricité,  un  Ampère  ou  un  Faraday,  dont  le  vaste  génie  élar- 
gisse ces  étroits  horizons  ;  ce  sera  l'heure  providentielle  d'un  re- 
nouvellement complet  de  la  face  du  monde  par  les  progrès  de  la 
physique. 

Enregistrons  maintenant  les  travaux  les  plus  importants  des 
dix  dernières  années,  sans  oublier  que  la  détermination  exacte 
d'une  constante  a  quelquefois  plus  de  valeur  scientifique  et 
coûte  souvent  plus  de  travail  qu'une  brillante  théorie. 

1.  —  Physique  moléculaire 

Une  des  questions  les  plus  intéressantes  de  la  physique  molé- 
culaii'e  est  celle  de  la  capillarité  et  de  la  tension  superficielle. 
Joseph  Plateau,  professeur  à  l'Université  de  Gand,  mort  en  1883, 
avait  consacré  quarante  années  à  l'étude  des  figures  d'équilibre 
des  masses  liquides  soustraites  à  l'action  de  la  pesanteur;  il  avait 
ramené  l'attention  des  physiciens  sur  la  théorie  de  Young,  qui 
repose  sur  la  réahté  de  la  force  contractile  que  les  liquides  exer- 
cent à  leur  surface  :  ses  recherches,  disséminées  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  royale  de  Belgique,  ont  été  réunis,  en  1873, 
en  deux  volumes  in-8,  intitulés  Siatique  eoopérimentale  et  théo- 
rique des  liquides  soumis  aux  seules  forces  ^noléculaires.  Son 
brillant  élève  et  disciple  dévoué,  M,  Van  der  Mensbrugghe,  a  con- 
tinué et  élargi  l'œuvre  du  maître  :  après  avoir  démontré  par  de 
nouvelles  expériences  l'existence  de  la  tension  superficielle,  il 
l'a  mesurée  et  il  a  apporté  à  l'hypothèse  de  Young  la  consécration 
théorique  qui  lui  manquait.  Il  a  appliqué  très  heureusement  la 
thermodynamique  à  l'analyse  des  phénomènes  capillaires  et  il  a 
démontré  que  tout  accroissement  de  surface  libre  d'une  masse 
liquide  détermine  dans  cette  masse  un  abaissement  de  la  tempé- 
rature ;  il  en  a  déduit  des  considérations  importantes  sur  le  rôle 
de  la  surface  libre  de  l'eau  dans  l'économie  de  la  nature.  Mais 
une  œuvre  comme  celle  de  M.  Van  der  Mensbrugghe  ne  s'analyse 
pas  en  quelques  lignes  :  signalons  seulement,  parmi  un  grand 
nombre  de  mémoires  publiés  depuis  1878,  dans  le  Bulletin  de 
V Académie  de  Belgique,  les  plus  remarquables  :  Sur  une  nouvelle 
application  de  V énergie  potentielle  des  liquides,  1878;  —  Applica- 
tions ;  origine  de  l'énergie  de  mouvement  acquise  par  les  vagues 
de  la  mer,  1879;  —  Voyage  et  métamorphoses  d'une  goidtelette 
d'eau,  1880;  —  Remarques  sur  les  phé7i07nènes  électriques  qui 
accompagnent  les  variations  d'énergie  potentielle  du  mercure. 
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1881  ;  —  Sur  les  actions  verticales  eooercées  par  les  ménisques  ca- 
pillaires des  liquides,  1884;  —  Sur  VinstaMlité  de  V équilibre  de  la 
couche  superficielle  d'un  liquide,  1886  ;  etc.  Ces  travaux  font  hon- 
neur à  la  Belgique,  dont  M.  Van  der  Mensbrugglie  est  le  physicien 
le  plus  distingué. 

L'étude  de  la  compressibilité  des  gaz  a  conduit  MM.  Cailletet  et 
Pictet  à  une  des  plus  grandes  découvertes  de  ce  siècle.  Ces  deux 
savants  annonçaient  à  l'Académie  le  même  jour  (24  décembre  1877), 
qu'ils  avaient  liquéfié  les  gaz  réputés  jusqu'alors  permanents  ;  le 
4  janvier  1878,  M.  Pictet  télégraphiait  de  Genève  que  l'hydrogène 
lui-même  avait  coulé  à  une  température  de  — 140  degrés  et  sous  une 
pression  de  650  atmosphères.  Ces  faits  sont  consignés  dans  deux 
mémoires  insérés  aux  tomes  XIII  et  XV  de  la  5^'  série  des  Annales 
de  Chimie  et  de  Physique  :  M.  Pictet  avait  employé  la  méthode  de 
Faraday;  M.  Cailletet  a  recouru  plus  simplement  à  une  brusque 
détente,  mais  il  a  modifié  depuis  lors  son  procédé  et  il  a  hquéfié 
foxygène,  en  1884,  à  l'aide  de  l'éthylène  et  du  formène  liquide.  Les 
mêmes  moyens  ont  conduit  MM.  Wroblewski  et  Olzewski  à  la 
production  de  volumes  appréciables  d'oxygène  liquide,  dont  ils 
ont  même  pu  déterminer  la  densité  égale  à  0,88  et  le  coefficient  de 
dilatation  égal  à  0,01706  [Annales  de  Wiedemann,  tome  XX,  1883; 
et  Académie  des  Sciences  de  Vienne,  1884);  l'azote  et  Foxyde  de 
carbone  ont  été  aussi  liquéfiés  dune  manière  permanente,  mais 
avec  plus  de  difficultés.  Cette  opération  est  dès  lors  courante,  et 
MM.  Ilautefeuille  et  Chapuis  ont  pu  étudier  à  loisir  les  propriétés 
de  l'ozone  liquide,  qui  présente  une  belle  couleur  d'azur. 

Dans  une  voie  parallèle,  MM.  Amagat  et  Cailletet  recherchaient 
ce  que  devient  la  compressibilité  des  gaz,  maintenus  à  des  tem- 
pératures supérieures  au  point  critique,  sous  des  pressions  consi- 
dérables; ils  employaient  des  manomètres  à  air  libre  formés  d'un 
tube  d'acier  déroulé  à  flanc  de  coteau  ou  dans  un  puits.  M.  Cail- 
letet décrivait  le  procédé  à  l'Académie,  le  8  janvier  1877,  mais 
M.  Amagat  communiquait  ses  premiers  résultats  le  16  septembre 
1878.  Ce  dernier  fit  ses  expériences  au  puits  Verpilleux  et  il 
opéra  d'abord  sous  des  pressions  de  430  atmosphères  :  l'azote 
possède  sa  compressibilité  maximum  à  une  pression  de  50  mètres 
de  mercure.  Ces  beaux  travaux  sont  décrits  dans  les  tomes  XIX 
(1880)  et  XXII  (1881)  de  la  quatrième  série  des.  Annales  de  Chimie 
et  de  Physique.  M.  Amagat  étendait  bientôt  ses  études  aux  prin- 
cipaux gaz  et  il  dépassait  les  pressions  formidables  de  4,000  atmo- 
sphères; il  avait  construit  à  cet  effet  un  manomètre  à  pistons  diffé- 
rentiels qui  mesurait  les  pressions  avec  une  exactitude  inconnue 
jusque-là.  En  1882,  il  découvrait  une  nouvelle  forme  de  la  fonction 
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T.  (p.  V.  t.)  et  M.  Sarrau  profitait  de  ces  résultats  pour  calculer  les 
conditions  exactes  du  point  critique  de  l'oxygène  avant  sa  liqué- 
faction. M.  Amagat  abordait  ensuite  (1883)  l'étude  de  l'acide  car- 
bonique à  300  degrés,  puis  il  mesurait  la  compressibilité  de  l'eau 
jusqu'à  3,000  atmosphères,  et  il  constatait  qu'à  cette  pression 
l'eau  rentre  dans  les  lois  ordinaires  des  autres  liquides  :  de  nom- 
breuses notes  publiées  dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie 
permettent  de  suivre  pas  à  pas  les  découvertes  faites  par  cet  in- 
trépide et  habile  physicien;  signalons  seulement  un  mémoire  sur 
la  solidification  des  liquides  par  la  pression,  inséré  dans  le 
tome  GV  des  Com2)tes  rendus  [ISSl).  Si  tous  les  chercheurs  étaient 
aussi  heureux  et  aussi  laborieux  que  M.  Amagat,  il  conviendrait 
de  faire  tous  les  ans  un  rapport  sur  les  progrès  de  la  science , 
car  le  rapport  décennal  prendrait  des  proportions  exagérées. 

M.  Amagat  opérait  à  4,000  atmosphères  de  pression;  M.  Grookes 
raréfie  les  gaz  à  un  millionnième  d'atmosphère,  et  il  découvre 
ainsi  l'état  radiant,  entrevu  par  Faraday.  (Voir  à  cet  égard  le 
tome  XXVIII  des  Proceedings  of  iJie  Royal  Society  et  le  tome  VI 
des  PliUosopMcal  Transactions). 

II.  —  Ghaleur 

On  aurait  bien  surpris  les  anciens  physiciens,  si  on  leur  avait 
annoncé  qu'on  pourrait  mettre  un  jour  en  évidence  une  différence 
de  température  d'an  dix-millième  de  degré  centigrade;  c'est  le 
prodige  réalisé  par  le  bolomètre  de  M.  Langley,  décrit,  en  1881, 
dans  VAme^Hcan  Journal  of  Science  and  A^Hs. 

L'ingénieuse  transformation  de  l'hygromètre  de  Regnault  par 
M.  AUuard  mérite  d'être  signalée  {Journal  de  Physique,  tome  VII, 
1878).  Le  même  volume  renferme  la  description  du  thermocautère 
du  D''  Paquelin,  bien  supérieur  aux  galvanocautères. 

Les  variations  des  chaleurs  spécifiques  avec  la  température  ont 
fait  l'objet  d'importants  travaux;  M.  Violle  a  étudié  le  platine  de 
100  à  1,200  degrés;  MM.  Berthelot,  Vieille,  Mallard  et  Le  Ghâte- 
lier,  les  gaz;  il  est  démontré  aujourd'hui  que  les  chaleurs  spéci- 
fiques augmentent  rapidement. 

Les  mélanges  explosifs  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  re- 
cherches, que  nous  ne  pouvons  que  citer  brièvement  :  Études 
sur  la  combustion  de  mélanges  gazeux  explosifs,  par  MM.  Mal- 
lard  et  Le  Ghâtelier  [Annales  des  mines,  tome  IV,  8°  série,  1883); 
—  Recherches  sur  la  vitesse  de  propagation  des  phénomènes  ex- 
plosifs [Comptes  rendus,  tome  XGIV,  1882)  par  MM.  Berthelot  et 
Vieille;  —  De  la  période  d'état  variable,  par  les  mêmes  [Comités 
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rendus,  tome  XGV,  1882);  — Études  sur  les  moteurs  à  gaz  ton- 
nant, par  M.  A.  Witz  (Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5°  série, 
tome  XXX,  1883). 

M.  Lorenz  a  repris  la  question  des  conductibilités  calorifiques, 
par  le  procédé  Forbes  et  par  une  méthode  nouvelle  [Annales  de 
Wiedemami,  tome  XIII,  1881).  Connaîtrons-nous  enfin  les  coeffi- 
cients exacts  ? 

11  semblait  que  la  théorie  du  refroidissement  fût  bien  établie 
après  les  travaux  de  Dulong  et  Petit  et  de  la  Provostaye  et 
Desains;  il  reste  beaucoup  à  faire  néanmoins,  tant  ces  phéno- 
mènes sont  compliqués  et  délicats.  Plusieurs  physiciens  sont 
rentrés  dans  cette  voie.  M.  Stefan  a  indiqué  une  relation  plus 
exacte  entre  le  rayonnement  et  la  température,  qz=zn  T''  [Annales 
de  l'Académie  de  Vienne,  1879);  M.  Rossetti  a  donné  une  nouvelle 
formule  empirique  {Institut  de  Venise,  tome  XV,  1877)  ;  M.  Witz  a 
étudié  l'efTet  thermique  des  parois  d'une  enceinte  sur  les  gaz 
qu'elle  renferme  [Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  5«  série, 
tome  XV,  1878);  le  même  a  publié  deux  mémoires  sur  le  pouvoir 
refroidissant  des  gaz  et  des  vapeurs  aux  pressions  élevées 
[Afinales,  tomes  XXIII,  1881,  et  XVIII,  1879);  M.  Rivière  a  de- 
mandé à  l'électricité  la  solution  des  mêmes  problèmes  [Journal 
de  Physique,  2"^  série,  tome  III,  1884).  Le  filon  n'est  pas  encore 
épuisé  et  on  aurait  tort  d'abandonner  cette  mine  si  précieuse  au 
point  de  vue  des  applications.  L'action  de  paroi  domine  toutes 
les  théories  des  machines  à  feu,  ainsi  que  M.  Ilirn  l'a  démontré. 

Une  mention  spéciale  aux  recherches  de  M.  Mouton  sur  la 
réflexion  métaUiquc  des  rayons  calorifiques  obscurs  polarisés 
[A7inales  de  Chimie  et  de  Physique,  5°  série,  tome  XIII,  et  Journal 
de  Physique,  tome  IX,  1880);  M.  Mouton  a  donné  les  longueurs 
d'onde  des  radiations  infra-rouges. 

Que  dire  de  la  thermodynamique,  cette  théorie  féconde  dont  le 
champ  s'agrandit  chaque  jour,  dont  les  applications  se  multiplient, 
dont  les  admirables  et  larges  conceptions  se  synthétisent  d'une 
façon  inattendue  ?  Ses  progrès  défient  l'analyse  d'un  rapport 
sommaire. 

La  théorie  des  gaz ,  cette  merveilleuse  hypothèse  de  Bernoulli, 
développée  par  Kronig,  Joule,  Glausius,  vérifiée  jusqu'ici  de 
tous  points ,  a  failli  échouer  dernièrement  contre  un  écueil. 
M.  Hirn,  qui  est  resté  incrédule  ,  lui  avait  infligé  un  démenti  for- 
mel dans  le  tome  VII  de  la  3°  série  des  Annales  de  Chimie  et  de 
Physique,  à  la  suite  de  ses  expériences  sur  fécoulement  des  gaz; 
M.  Hugoniot  a  sauvé  la  théorie  en  montrant  le  mal  fondé  d'une 
hypothèse  admise  gratuitement  par  le  célèbre  physicien  du  Logel- 


•2()0  THAVAIJX    DU    CONGRÈS.    —    PllEMIÈlŒ   SKCÏION. 

bacli  (Journal  de  Physique,  2"  série,  tome  VI,  1887).  Dans  sa  ré- 
ponse, M.  Hirn  a  fait  observer  que  son  contradicteur  n'apportait 
aucun  fait  précis  à  l'appui  de  ses  objections.  Bref,  c'est  une  bataille 
d'hypothèses!  Du  reste,  que  la  théorie  cinétique  meure,  la  ther- 
modynamique restera  toujours,  car  c'est  un  monument  impéris- 
sable que  l'on  n'a  point  bâti  sur  le  sable  mouvant  des  hypo- 
thèses. Une  remarque  :  le  savant  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie des  sciences,  M.  Joseph  Bertrand,  vient  de  publier  un  Traité 
de  thermodynamique  dans  lequel  on  chercherait  en  vain  l'exposé 
de  la  théorie  cinétique  des  gaz. 


III.  —  Acoustique 

M.  llelmholtz,  après  avoir  analysé  le  timbre  des  voyelles,  en- 
treprit sans  succès  leur  synthèse;  plus  heureux,  M.  Faber  a 
obtenu  quelques  résultats,  en  1881,  en  essayant  de  reproduire  la 
parole  articulée  ;  sa  machine  parlante,  calquée  sur  l'organe  vocal 
humain,  se  faisait  comprendre.  Vaucauson  en  eût  été  jaloux! 
Mais  qu'est  un  automate  auprès  du  «  merveilleux  »  phonographe? 
Tout  le  monde  connaît  ce  chef-d'œuvre  d'Edison  qui  étonna  le 
monde  et  mystifia  même  des  académiciens  :  l'ingénieux  et  iné- 
puisable inventeur  vient  encore  de  le  perfectionner  récemment, 
et  voici  que  l'on  nous  annonce  d'Amérique  de  surprenants  résul- 
tats, que  l'on  décrira  dans  dix  ans  avec  plus  de  compétence  et  de 
certitude. 

Le  radiophone  ou  photophone  de  Bill  a  suivi  de  près  le  phono- 
graphe; un  rayon  de  soleil  intermittent  reçu  sur  une  plaque 
mince  d'un  corps  quelconque  rend  un  son  dont  le  nombre  des  vi- 
brations égale  celui  des  intermittences.  M.  Mercadier  a  fait  de  ce 
phénomène  une  belle  étude,  qu'on  peut  lire  dans  le  tome  X  du 
Journal  de  Physique.  On  verra  dans  ce  même  recueil  comment 
Tyndall  a  fait  parler  les  gaz  et  les  vapeurs. 

L'acoustique  savante  a  progressé  moins  vite.  Enregistrons,  sans 
commentaires,  les  mémoires  suivants  :  Éléments  d'un  mouvement 
vibratoire,  par  M.  Mercadier  [Journal  de  Physique,  tome  X)  ; 
Sur  les  lois  des  vibrations  sonores  transversales  des  lames  7'ec- 
tangulaires,  par  le  même,  même  recueil,  tome  III,  2*^  série;  et 
tome  IV;  —  Tuyaux  et  résonnateurs ,  par  M.  Brillouin,  même 
recueil,  tome  VI,  2°  série  ;  —  Méthode  stroboscopique  pour  com- 
parer les  durées  des  vibrations  de  deux  diapasons,  par  M.  Lipp- 
mann,  même  recueil,  tome  VI,"  2°  série,  etc.  N'omettons  pas  de 
signaler  en  outre  de  nombreuses  mesures  de  la  vitesse  du  son, 
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par  MM.  Prcston,  Korteweg,  Macli,  Griveaux,  ïôppler,  Stoletow, 
Baille,  Tomlinson  et  Neyreneuf. 

IV.  —  Électricité  et  Magnétisme 

Le  xix°  siècle  sera  le  siècle  de  l'électricité,  disait  Tilliistre 
J.-B.  Dumas  en  1881  ;  en  effet,  notre  siècle  s'est  levé  sur  les  expé- 
riences de  Volta  et  de  Davy,  et  il  nous  a  donné  (Ersted,  Ampère, 
Faraday,  Ohm,  Weber,  Thomson  et  Maxwell;  les  praticiens  ont 
complété  l'œuvre  des  maîtres,  dans  les  dix  dernières  années;  on 
aurait  mauvaise  grâce  de  vouloir  le  nier,  alors  que  l'Académie 
elle-même  l'a  reconnu  en  ouvrant  ses  portes  à  M.  Marcel  Deprez. 
Foucault  en  avait  franchi  moins  facilement  le  seuil,  malgré  le 
haut  patronage  d'un  puissant  souverain. 

Le  fait  scientifique  le  plus  important  de  cette  période  est  l'éta- 
blissement des  unités  G.  G.  S.  N'insistons  pas  sur  ce  que  les  sa- 
vants et  les  ingénieurs  ont  mis  ainsi  fin  à  une  déplorable  confu- 
sion de  langues;  c'est  là  un  avantage  vulgaire,  qu'on  eût  réalisé 
par  un  choix  quelconque  d'unités.  La  décision  du  Congrès  inter- 
national de  1881  a  une  portée  bien  plus  considérable;  c'est  un 
grand  pas  vers  l'unification  de  toutes  les  unités,  qui  formeront 
ainsi  un  système  unique  et  cohérent,  comprenant  toutes  les  gran- 
deurs physiques,  et  permettant  de  passer  directement  de  l'une  à 
l'autre,  de  l'unité  de  travail  à  l'unité  de  calorique  et  à  l'unité  de 
quantité  électrique.  Il  faut  maintenant  que  l'usage  de  ces  unités 
se  généralise  ;  c'est  par  les  écoles  de  tout  degré  que  cette  vulga- 
risation se  fera  :  je  recueillais  récemment  de  nombreuses  adhé- 
sions en  déclarant  en  public  qu'on  devrait  pardonner  plutôt  à  un 
homme  de  prendre  Louis  XII  pour  le  fils  de  Louis  XI  que  d'igno- 
rer ce  qu'est  une  dyne,  un  erg,  un  coulomb,  un  volt,  un  ohm,  un 
ampère  et  un  farad. 

Les  progrès  les  plus  saillants  de  cette  même  période  sont  les 
perfectionnements  remarquables  des  générateurs  d'électricité 
(c'est  Gramme  qui  a  ouvert  cette  voie),  la  découverte  du  télé- 
phone et  les  adaptations  pratiques  de  l'éclairage  électrique. 

Les  machines  magnéto  et  dynamo-électriques  ont  produit  la 
révolution  scientifique  dont  nous  avons  été  les  heureux  témoins  : 
elles  ont  détrôné  les  piles,  dans  lesquelles  on  brûlait  du  zinc,  et 
elles  déversent  à  bas  prix  des  torrents  d'électricité,  produits  par 
la  transformation  de  l'énergie  potentielle  de  la  houille.  C'est  l'in- 
dustrie qui  a  développé  ces  machines;  les  savants  y  ont  médio- 
crement aidé  :  il  serait  cependant  injuste  de  passer  sous  silence 
les  belles  études  théoriques  de  MM.  Mascart  et  Joubert,  Potier, 
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Mayer  et  Auerbach,  Sylvanus  Thompson,  Frolicli,  Angot,  etc.  Il 
y  aurait  toute  une  bibliothèque  à  cataloguer  parmi  les  travaux 
des  ingénieurs  et  des  physiciens. 

Le  téléphone  est  né  en  1876  ;  il  a  fait  son  entrée  dans  le  monde 
à  l'exposition  de  Philadelphie  ;  aujourd'hui  les  réseaux  télépho- 
niques couvrent  toute  l'étendue  de  nos  villes  et  relient  Bruxelles 
à  Paris,  bientôt,  sans  doute,  Paris  à  Londres.  Et  pourtant,  nous 
serions  bien  en  peine  de  donner  une  théorie  du  téléphone  :  le  rôle 
du  diaphragme  circulaire  qui  le  constitue  essentiellement  est  en- 
core inconnu  ;  du  Moncel  etBréguet  ont  fait  parler  des  plaques  de 
15  millimètres  d'épaisseur,  immobilisées  par  leurs  bords,  ce  qui 
exclut  l'idée  d'une  vibration  d'ensemble.  Il  semble  que  les  vibra- 
tions du  diaphragme  soient  comparables  à  celles  d'un  mur  qui 
transmet  le  son  ;  le  phénomène  serait  donc  une  résonnance.  Lire, 
sur  ce  sujet,  MM.  Preece,  Sacher,  du  Bois-Reymond,  Boltzmann 
et  Mercadier,  dans  les  tomes  VII,  YIII  et  IX  de  la  l''^  série  du 
Journal  de  Physique  et  dans  les  tomes  V  et  VI  de  la  2°  série  ;  on 
trouvera  en  outre  de  nombreuses  études  dans  les  journaux  spé- 
ciaux d'électricité. 

Les  questions  d'éclairage  ne  sont  guère  sorties  du  domaine 
pratique  :  rappelons  seulement  la  lampe  de  Jamin. 

Le  photophone  de  Bell  a  provoqué  des  recherches  de  Siemens, 
Forsmann,  Hansemann,  sur  la  curieuse  propriété  qu'a  le  sélénium 
d'être  moins  résistant  quand  il  est  exposé  à  la  lumière  :  on  n'en 
sait  pas  beaucoup  plus  que  n'en  savait  Willoughby  Smith  en 
1873. 

Hughes,  qui  était  déjà  célèbre  par  l'invention  d'un  télégraphe 
imprimant  et  du  microphone,  a  décrit  dans  le  PhUosopJitcal  Ma- 
gazine (tome  VII,  1878),  une  curieuse  balance  d'induction,  dont 
la  médecine  a  fait  une  belle  application  pour  la  recherche  des 
projectiles  dans  les  plaies,  et  qui  fut  utilisée  par  les  chirurgiens 
américains  pour  l'exploration  de  la  blessure  du  malheureux  pré- 
sident Garfield. 

N'oubhons  pas  de  mentionner  les  perfectionnements  apportés 
aux  instruments  de  mesure  ;  les  galvanomètres  de  M.  Deprez, 
d'Arsonval,  Garpentier,  Thomson,  etc.,  ont  atteint  une  précision 
mathématique.  Trois  appareils  portent  le  nom  de  M.  Lippmann  : 
c'est  d'abord  cet  électromètre  capillaire,  pour  lequel  il  a  si  bien 
utilisé  les  propriétés  du  mercure  au  contact  de  l'eau  acidulée  ; 
c'est  ensuite  un  électrodynamomètre  à  mercure,  dans  lequel  on 
observe  les  mouvements  de  ce  liquide,  placé  entre  les  branches 
d'un  aimant,  et  parcouru  transversalement  par  un  courant  ;  c'est 
enfin  xm  électromètre  sphérique,  formé  de  deux  hémisphères  mo- 
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biles,  qui  se  repoussent  l'un  l'autre,  quand  ils  sont  électrisés, 
avec  une  force  qui  est  fonction  de  leur  potentiel.  M.  Pellat  a  ima- 
giné un  électrodynamomètre  absolu,  qui  permettra  des  détermi- 
nations très  exactes  des  forces  électromotrices ,  et  facilitera  la 
mesure  du  rapport  des  unités  électromagnétiques  et  électrosta- 
tiques; le  même  savant  et  habile  physicien,  en  collaboration  avec 
M.  Carpentier,  a  proposé  un  modèle  d' Ampère-étalon,  construit 
sur  le  même  type. 

Arrivons  aux  recherches  de  science  pure. 

La  détermination  de  l'ohm  a  été  réalisée,  grâce  aux  travaux  de 
MM.  Thomson,  Maxwell,  Lorenz,  Lippmann,  Mascart,  Fletscher, 
de  Nerville,  Ilimstedt,  etc.;  sa  longueur  officielle  est  fixée  à 
106  centimètres. 

M.  Bouty  a  continué  ses  beaux  travaux  sur  les  phénomènes  de 
polarisation,  sur  l'efTet  Peltier  et  sur  la' conductibilité  des  disso- 
lutions salines;  M.  Lenz  a  étudié  la  résistance  galvanique  des 
sels  haloïdes  ;  M.  Edlund  a  poursuivi  ses  recherches  sur  la  conduc- 
tibilité de  l'air  raréfié  ;  M.  Foussereau  a  mesuré  des  résistances 
liquides  ;  M.  Kohlrausch  est  dans  la  même  voie  ;  M.  Blondlot  a 
fait  de  curieuses  expériences  sur  la  transmission  de  l'électricité 
par  l'air  chaud,  et  aussi  sur  les  dilatations  galvaniques  et  les 
capacités  de  polarisation.  Tous  ces  travaux  ont  été  analysés  ou 
reproduits  par  le  Journal  de  Physique,  dont  M.  Bouty  a  pris  la 
direction  à  la  suite  du  regretté  d'Almeida,  et  qui  est  devenu  le 
moniteur  officiel  de  la  physique. 

Le  phénomène  de  Hall,  découvert  en  1879,  exerce  encore  la 
sagacité  de  nombreux  savants,  parmi  lesquels  nous  citerons  : 
MM.  Rowland,  Ettingshausen,  Righi,  Bidwell  et  Leduc.  Ce  dernier 
a  aussi  consacré  ses  efforts  à  la  mesure  de  l'intensité  des  champs 
magnétiques,  et  il  a  obtenu  de  fort  beaux  résultats.  La  mesure 
du  coefficient  de  self-induction  a  été  l'objectif  de  M.  Ledeboer; 
son  entreprise  a  été  couronnée  de  succès,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
rendre  compte  en  lisant  deux  excellents  mémoires  insérés  dans 
le  tome  VI  du  Journal  de  Physique,  1887. 

Parmi  les  plus  remarquables  travaux  des  physiciens  français, 
nous  trouvons  ceux  de  M.  Pellat  sur  la  force  électromotrice  des 
couples  métalliques  :  il  a  mis  hors  de  toute  contestation  le  fait 
que  deux  métaux  différents  au  contact  se  recouvrent  de  couches 
électriques  à  des  potentiels  inégaux,  et  il  a  été  le  premier  à  me- 
surer exactement  cette  différence,  que  le  phénomène  de  Peltier 
ne  pouvait  donner;  l'influence  d'un  métal  sur  l'autre  s'exerce 
même  à  distance.  Voici,  du  reste,  l'indication  des  recueils  dans 
lesquels  ont  été  publiés  ces  remarquables  résultats  :  Mesure  de  la 
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diff'érence  de  j^otentiel  des  couches  élech^iques  qui  recotwrent 
deux  métaux  au  contact  [Annales  de  Physique  et  de  Chimie, 
S*'  série,  tome  XXIII,  1881)  ;  —  Mesure  de  la  différence  de  poten- 
tiel vraie  de  deux  métaux  [Comptes  rendus,  18  avril  1887);  — 
Influence  qu'exerce  à  froid  la  présence  d'un  métal  sur  un  autre 
2)lacé  à  une  très  petite  distance  [Comptes  rendus,  l''^  mai  1882);  — 
Étude  des  moijens  employés  pour  prendre  le  potentiel  de  l'air  et 
forces  électromotrices  de  conibustion  [Comptes  rendus,  9  mars 
1883).  -—  Signalons  enfin  une  note  sur  la  cause  de  Vélectrlsation 
des  nuages  [Journal  de  Physique,  2*^  série,  tome  IV,  1885). 

M.  G.  Wiedemann  poursuit  le  cours  de  ses  recherches  magné- 
tiques, dont  on  trouve  Texposé  dans  les  Annales,  que  ce  physi- 
cien distingué  dirige  lui-même  depuis  la  mort  de  Poggendorff. 
MM.  Duliem  et  Joubin  étudient  les  corps  diamagnétiques  ;  M.  Le- 
deboer  a  précisé  rinfluence  de  la  température  sur  l'aimantation 
du  fer;  M.  Berson  observe  les  variations  de  l'aimantation  par 
le  choc.  L'attention  des  chercheurs  se  porte  visiblement  sur  les 
phénomènes  électro-magnétiques,  qui  nous  ménagent  encore 
bien  des  surprises. 

Voilà  le  bilan  de  dix  années  de  travail  ;  les  savants  ne  restent 
pas  inactifs  et  on  ne  les  accusera  pas  de  produire  des  théories 
creuses. 

V.  —  Optique 

L'optique  se  recueille  :  Fresncl,  Malus,  Brewster,  lîaidinger, 
Stokes,  Fizeau,  Neumann,  Knochenhauer,  ('auchy,  Hamilton, 
Lloyd,  Jainin  et  Billet  semblent  avoir  épuisé  provisoirement  la 
question  de  la  propagation  des  ondes  lumineuses. 

C'est  sur  des  points  spéciaux  que  se  porte  aujourd'hui  l'elTort 
des  physiciens  :  M.  Kohlrausch  mesure  la  vitesse  de  la  lumière 
dans  les  cristaux  ;  M.  Rayleigh  compare  les  vitesses  des  lumières 
colorées  ;  MM.  Cornu  et  Hurion  étudient  l'achromatisme  dans  les 
phénomènes  d'interférence  ;  M.  Knoblauch  mesure  l'angle  de  po- 
larisation des  métaux  ;  M.  Kundt  vérifie  les  expériences  de 
Maxwell  sur  la  double  réfraction  des  liquides  en  mouvement,  etc. 

La  polarisation  rotatoire  est  l'objet  d'un  plus  grand  etfort  ;  et, 
de  fait,  il  y  a  encore  des  questions  pratiques  à  élucider.  Les  pou- 
voirs rotatoires  sont  déterminés  à  nouveau  par  MM.  Tollens,  Lan- 
dolt,  Oudemans,  Cernez  et  Wirouboff  ;  M.  Becquerel  opère  sur  les 
gaz,  M.  Bichat  sur  les  vapeurs,  dans  les  champs  magnétiques 
intenses  ;  c'est  une  voie  relativement  plus  neuve  dans  laquelle 
nous  retrouvons  MM.  Kundt,  Kerr,  Righi,  Rontgen.  M.  Laurent 
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perfectionoe  liabilcment  son  sacchariniètre,  dont  l'éloge  n'est  plus 
à  faire. 

Les  indices  de  réfraction  sont  l'objet  des  études  de  MM.  Kohi- 
rausch,  Macé  de  Lépinay,  Damien,  Dufes,  Bleekrode,  etc  ;  il 
faut  renoncer  à  la  loi  '-^-  =  constante. 

M.  Marey  analyse  les  mouvements  et  les  altitudes  des  animaux 
par  la  photographie,  et  M.  A.  Henry  en  France,  Gould,  Draper, 
Pickering,  Gill ,  à  l'étranger,  s'adressent  encore  à  la  photographie 
pour  dresser  la  carte  des  vingt  millions  d'étoiles  visibles  sur  la 
voûte  céleste  :  c'est  une  entreprise  gigantesque,  à  laquelle  on  ne 
pensait  pas  il  y  a  quelques  années. 

L'astronomie  demande  aussi  le  concours  des  physiciens  pour  la 
spectroscopie  solaire  et  stellaire  :  citons  ici  les  noms  de  MM.  llug- 
gins,  Draper,  Langley,  Lockyer,  Piazzi  Smith,  etc.  Les  études 
spectrales  se  sont  du  reste  développées  considérablement. 
M.  Cornu  a  tiré  parti  de  l'observation  comparative  des  raies  tellu- 
riques  et  métalliques  pour  évaluer  les  pouvoirs  absorbants  de 
l'atmosphère;  appliquant  un  principe  énoncé,  en  1848,  par 
M.  Fizeau ,  ce  savant  vise  tour  à  tour  l'une  ou  l'autre  extrémité 
de  réquateur  solaire  et  Toscillation  des  raies  solaires  lui  permet 
de  les  distinguer  des  raies  telluriques.  Ces  beaux  résultats 
n'eussent  pu  être  obtenus  si  M.  Thollon  n'avait  admirablement 
perfectionné  le  spectroscope  :  nous  renvoyons,  pour  le  détail,  aux 
tomes  VII,  VIII,  P'°  série,  et  III,  2°  série  du  Journal  de  Physique, 
auquel  nous  puisons  toujours. 

La  photométrie  progresse  elle  aussi  :  MM.  Macé  de  Lépinay  et 
Nicati  comparent  les  sources  diversement  colorées,  dont  on  ne 
peut  mesurer  l'intensité  par  l'ancien  procédé  de  la  comparaison 
des  ombres  ;  MM.  Grova  et  Lagarde  déterminent  le  pouvoir  éclai- 
rant des  diverses  radiations  ;  M.  Vierodt  aborde  la  photométrie 
des  lignes  de  Fraunhofer.  Il  nous  manquait  un  étalon  de  lumière  ; 
M.  VioUe  le  cherche  dans  la  radiation  de  l'argent  et  du  platine 
fondu,  et  il  obtient  un  légitime  succès  ;  M.  Abney  propose  une 
lampe  à  incandescence  ;  Siemens  s'adressait  au  platine  amené  au 
blanc  dans  l'air  par  un  courant;  M.  Vernon  Harcourt imagine  une 
lampe  alimentée  par  la  vapeur  de  pétrole.  L'industrie  de  l'éclai- 
rage adoptera  de  préférence  un  étalon  pratique  et  sûr ,  qu'on 
cherche  encore. 

On  nous  avait  demandé  de  retracer,  à  grands  traits,  dans  un 
tableau  aussi  lumineux  que  possible ,  les  progrès  réalisés  par  la 
physique  pendant  les  dix  dernières  années  :  le  cadre  était  trop 
vaste  pour  que  nous  ayons  espéré  en  faire  une  réduction  satis- 
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faisante.  Que  de  merveilles,  en  effet,  il  eût  fallu  mettre  sous  vos 
yeux!  El  quelle  difficulté  de  représenter  un  sujet  qui  n'a  pas 
d'ombres? 

Après  avoir  parcouru  tout  le  domaine  de  la  physique,  nous 
sommes  autorisé  à  croire  notre  tâche  achevée,  mais  nous  ne 
nous  dissimulons  pas  qu'elle  n'est  point  remplie. 

Que  nos  collègues,  qui  s'adonnent  comme  nous  à  l'étude  de 
cette  belle  science,  nous  pardonnent  les  lacunes  de  ce  travail  ; 
nous  eussions  voulu  rendre  hommage  au  mérite  de  chacun  ;  il 
nous  a  été  plus  facile  de  rendre  hommage  au  mérite  de  tous  en 
faisant  ressortir  la  grandeur  des  résultats  obtenus  et  la  somme  de 
travail  qu'il  a  fallu  dépenser  pour  opérer  en  dix  ans  tant  et  de  si 
belles  découvertes. 


LES  PEOGEÈS  DE  LA  GÉOLOGIE 

Par  M.  Emm.  de  Maroerie. 


Ma  première  parole,  en  commençant  cet  exposé  des  pro- 
grès faits  par  la  géologie  depuis  dix  ans,  sera  une  expression  de 
regret  :  c'est  votre  rapporteur  de  1878  qui  aurait  dû  venir  vous 
rendre  compte ,  à  cette  place ,  de  la  marche  suivie  par  la  science 
à  la  diffusion  de  laquelle  il  a  tant  contribué  dans  le  cours  des 
dernières  années.  M.  de  Lapparent,  par  ses  travaux  personnels, 
par  l'érudition  vaste  et  sûre  qu'il  a  puisée  dans  un  commerce 
incessant  avec  les  publications  étrangères,  enfin  par  la  haute 
autorité  dont  l'a  revêtu  son  enseignement  à  l'Institut  catholique 
de  Paris,  était  seul  désigné  d'avance  pour  venir  vous  présenter 
un  rapide  aperçu  des  conquêtes  nouvelles  accomplies  dans  l'étude 
de  l'écorce  terrestre  depuis  la  première  session  du  Congrès  biblio- 
graphique. Cette  tache  délicate,  vous  savez  dans  quel  style  clair 
et  élégant  il  s'en  serait  acquitté.  La  mission  que  le  comité  d'or- 
ganisation du  Congrès  m'a  confiée  est  donc  doublement  lourde, 
car  aux  difficultés  naturellement  inhérentes  à  un  sujet  aussi 
vaste  vient  encore  s'ajouter  pour  moi  le  contraste  redoutable 
offert  par  le  talent  du  savant  professeur,  dont  les  leçons  et  les 
bienveillants  conseils  me  permettent  de  vous  entretenir  en  ce 
moment  de  la  science  à  laquelle  il  a  voué  ses  efforts;  pour  ma 
part,  je  ne  vois  qu'un  avantage  à  cette  substitution  regret- 
table :  c'est  de  pouvoir  faire  ressortir  les  services  signalés  que 
M.  de  Lapparent  a  rendus  à  la  géologie  française,  en  créant  de 
toutes  pièces  un  matériel  d'enseignement  littéraire  qui,  jusqu'à 
lui,  nous  faisait  défaut:  le  Traité  de  géologie  est  venu  nous  ré- 
veiller fort  à  propos,  en  nous  montrant  combien  le  cercle  des 
faits  et  des  idées  s'était  élargi  en  dehors  de  notre  pays  depuis 
l'impression  des  ouvrages  similaires  quant  an  but  dont,  faute  de 
mieux,  les  lecteurs  français  devaient  se  contenter  auparavant; 
rapidement  parvenu  à  une  seconde  édition,  que  des  remaniements 
nombreux  et  importants  plaçaient  presque  au  rang  d'un  livre 
nouveau,  le  Traité  a  été  bientôt  suivi  d'un  Abrégé,  permettant  à 
tout  esprit  cultivé  d'acquérir  sans  effort  les  notions  les  plus  essen- 
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tielles  de  la  science,  puis  d'un  Cours  de  minéralogie ,  où  tout  un 
ensemble  de  conceptions  cristallographiques,  dues  surtout  à 
Bravais  et  à  M.  Mallard,  trouvait  pour  la  première  fois  son  expres- 
sion dans  un  manuel  élémentaire;  les  trois  livraisons  des  Fossiles 
caracté^nstiques  des  terrains  sédimentaires  sont  venues  ensuite , 
et  enfin,  pour  couronner  cette  belle  série  de  publications  didac- 
tiques, M.  de  Lapparent  a  fait  paraître  sous  ce  titre  piquant  :  La 
Géologie  en  cliemin  de  fer,  une  description  du  bassin  parisien  qui 
s'adresse  surtout  aux  amis  de  la  géographie  physique.  On  ne  se 
ferait  d'ailleurs  qu'une  idée  imparfaite  de  l'activité  déployée  par 
l'éminent  professeur,  si  l'on  négligeait  d'ajouter  à  cette  liste  la 
Description  du  pays  de  Braij,  publiée  en  1879  par  le  Service  de  la 
Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  et  une  foule  de  notes  dé- 
tachées, relatives  soit  à  certains  points  de  la  géologie  de  notre 
territoire,  soit  à  diverses  questions  controversées  de  théorie 
générale;  enfin,  les  articles  de  vulgarisation  ne  doivent  pas  être 
omis  :  vous  avez  tous  présents  à  la  mémoire  ces  exposés  lumi- 
neux sur  les  Tremblemenis  de  terre,  sur  la  Formation  de  la 
houille  et  bien  d'autres.  M.  de  Lapparent  a  toujours  pensé  que  la 
première  condition  à  remplir  pour  un  écrivain,  en  matière  scien- 
tifique comme  sur  tout  autre  sujet,  était  de  savoir  écrire  et,  ne 
fût-ce  qu'à  ce  titre ,  il  méritait  à  coup  sur  une  place  à  part  au 
début  de  ce  rapport. 

Si  vous  le  voulez  bien ,  nous  allons  maintenant  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  sur  les  progrès  delà  géologie  descriptive,  en  insistant 
sur  les  œuvres  les  plus  remarquables  que  les  dix  dernières  an- 
nées ont  vu  paraître  dans  tous  les  pays.  Nous  passerons  ensuite 
à  l'examen  des  questions  théoriques  principales,  résolues  ou  tout 
au  moins  posées  au  cours  de  la  même  période. 


I 

Géologie   descriptive 

France.  —  Les  progrès  de  la  géologie  française  depuis  1878 
sont  dus  surtout  au  Service  de  la  Carte  géologique  détaillée,  qui 
dépend  de  notre  administration  des  Mines,  et  à  l'initiative  des 
principaux  membres  de  la  Société  géologique  de  France. 

Les  travaux  du  service  officiel  se  sont  peu  à  peu  étendus  aux 
parties  les  plus  diverses  du  territoire  :  aux  feuilles  relatives  au 
bassin  parisien  sont  venues  s'ajouter  successivement  des  feuilles 
ayant  trait  au  Morvan,  au  Jura,  aux  Alpes,  à  la  Provence,  à  l'A- 
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quitaioe  et  à  la  Bretagne;  les  Pyrénées,  qui  restent  toujours  la 
région  la  moins  connue  de  notre  sol ,  sont  la  seule  grande  sub- 
division naturelle  du  pays  qui  ne  figure  pas  encore  parmi  les 
feuilles  publiées.  Il  est  vivement  à  désirer  que  le  Se?nHce,  sous 
l'habile  direction  de  son  nouveau  chef,  M.  Michel-Lévy,  puisse 
arriver  graduellement  au  niveau  des  grandes  institutions  simi- 
laires de  l'étranger;  quelques-unes  des  feuilles,  imprimées  il  est 
vrai  avant  l'entrée  en  fonctions  du  savant  pétrographe,  présen- 
tent une  inégalité  choquante  avec  la  plupart  des  autres  sous  le 
rapport  du  degré  de  précision  du  figuré  géologique,  inégalité  pro- 
venant sans  doute  de  ce  que  ces  feuilles  ont  été  publiées  à  la 
hâte,  pour  des  raisons  d'ordre  purement  administratif,  et  avant 
que  le  géologue  chargé  de  leur  exécution  n'ait  eu  le  temps  d'ar- 
river à  se  faire  une  idée  d'ensemble  sur  la  structure  de  la  région 
correspondante;  avec  M.  Michel-Lévy,  une  pareille  précipitation 
ne  sera  plus  à  craindre.  Une  autre  réforme,  qui  nous  paraît  de- 
voir s'imposer,  vise  les  notices  servant  de  texte  explicatif  aux 
différentes  feuilles  :  l'usage  suivi  jusqu'à  présent  par  le  service 
est  de  publier  ime  notice  fort  brève,  ayant,  quelle  que  soit  la 
feuille,  la  longueur  uniforme  de  deux  colonnes  in-folio  ;  mais  en 
premier  lieu,  cette  dimension  n'est-elle  pas  tout  à  fait  insuffisante 
pour  donner  une  idée  même  sommaire  de  la  constitution  géolo- 
gique d'une  surface  occupant  2,560  kilomètres  carrés  ?  Et  en  outre, 
cette  manière  égalitaire  de  procéder  pour  des  territoires  dont 
l'intérêt  réel  peut  être  fort  inégal,  n'est-elle  pas  contraire  au  bon 
sens  scientifique  le  plus  élémentaire?  Ne  serait-il  pas  bien  pré- 
férable d'adjoindre  à  chaque  feuille,  suivant  l'exemple  de  la  plu- 
part des  commissions  géologiques  étrangères,  une  brochure  dont 
l'étendue  ne  serait  pas  astreinte  à  cette  uniformité  puérile,  et  où 
l'auteur  du  levé  pourrait  entrer  dans  tous  les  développements 
nécessaires?  Enfin,  nous  nous  permettrons  de  signaler  à  M.  Mi- 
chel-Lévy une  dernière  lacune  :  c'est  l'absence  d'un  organe  lit- 
téraire particulier  au  service,  c'est-à-dire  d'un  Jjidlet in  ou.  d'un 
annuŒb^e,  où  pourraient  être  consignés,  au  furet  à  mesure  qu'ils 
parviendraient  à  la  direction,  les  résultats  préliminaires  acquis 
par  les  collaborateurs,  résultats  dont  la  publication  sous  une 
forme  déiinitive  se  trouve  souvent  recalée  d'une  manière  inévi- 
table pendant  les  longues  années  nécessaires  au  levé  complet 
d'une  ou  plusieurs  feuilles,  et  de  la  connaissance  desquels  les 
autres  géologues  se  trouvent  ainsi  indéfiniment  privés, 

La  série  des  Monographies  de  ^région,  si  bien  commenc'ée  par 
le  Pays  de  Braij  de  M.  de  Lapparent,  ne  comprend  jusqu'à  pré- 
sent que  ce  numéro  unique,  auquel  viendra  bientôt  s'adjoindre  la 
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Description  de  l'Ai^dennc  par  M.  Gosselet.  Enfin,  une  carte  d'en- 
semble de  toute  la  France,  à  l'échelle  de  1/1,000,000,  est  aujour- 
d'hui terminée  et  sera  livrée  prochainement  au  commerce.  Hâ- 
tons-nous d'ajouter  que  la  cause  principale  des  points  faibles  si- 
gnalés réside  dans  l'insuffisance  du  budget  annuellement  affecté  au 
service,  budget  qui,  malheureusement,  dans  l'état  actuel  de  nos 
finances,  n'a  guère  de  chances  de  se  voir  sérieusement  augmenter. 

Parmi  les  travaux  exécutés  en  dehors  de  toute  attache  officielle, 
la  belle  Carte  géologique  générale  delà  France,  dressée  au  1/500,000 
par  MM.  Garez  et  Vasseur,  est  sans  contredit  le  plus  important;  cette 
carte,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  48  feuilles,  dont  36  ont 
déjà  paru,  représente  en  effet  un  labeur  exceptionnel  :  le  dépouil- 
lement et  la  comparaison  des  innombrables  documents  publiés 
sur  la  géologie  de  notre  pays  depuis  la  mémorable  carte  de  Du- 
frénoy  et  Élie  de  Beaumont  (1841),  le  dessin  minutieux  des  con- 
tours et  la  pénible  correction  des  tracés  reportés  sur  pierre,  cor- 
respondent à  une  somme  d'efforts  dont  il  est  difficile  de  se  rendre 
compte  lorsqu'on  n'a  jamais  essayé  soi-même  de  se  livrer  à  une 
étude  critique  de  ce  genre.  Nous  ajouterons  que  jamais,  dans 
aucun  pays,  une  compilation  cartographique  d'une  pareille 
ampleur  n'est  sortie  des  mains  de  la  science  privée.  MM.  Garez  et 
Vasseur,  on  le  voit ,  ont  donc  bien  mérité  la  reconnaissance  de 
tous  les  géologues. 

M.  Gosselet,  le  zélé  professeur  de  la  Faculté  des  Sciences  de 
Lille,  nous  a  doté  d'une  excellente  Esquisse  géologique  du  Nord 
de  la  France,  région  dont  il  a  tant  contribué  depuis  près  de  trente 
ans  à  élucider  la  structure  compliquée  ;  l'on  regrette  seulement 
de  voir  prédominer  dans  son  livre,  au  sujet  de  l'extension,  des 
mers  anciennes,  des  idées  considérées  depuis  longtemps  à  l'é- 
tranger comme  insoutenables.  Un  élève  de  M.  Gosselet,  M.  Gharles 
Barrois ,  également  versé  dans  la  connaissance  des  êtres  fossiles 
et  dans  l'étude  microscopique  des  roches,  a  abordé  pourle  compte 
du  Service  de  la  Garte  l'examen  systématique  des  terrains  anciens 
de  la  Bretagne,  dont  il  est  parvenu  le  premier  à  débrouiller  le 
chaos;  ses  travaux,  toujours  empreints  d'une  remarquable  net- 
teté, ont  porté  notamment  sur  l'ordre  de  succession  des  faunes 
primaires,  dont  il  a  établi  l'équivalence  avec  les  séries  classiques 
de  même  âge,  sur  les  massifs  granitiques  et  les  transformations 
qu'ils  ont  fait  subir  aux  terrains  stratifiés  encaissants,  enfin  sur 
le  plissement  général  de  l'Armorique  :  M.  Barrois  y  a  montré  le 
résultat  d'un  refoulement  d'ensemble,  ayant  fait  surgir  dans  tout 
l'Ouest  de  la  France,  vers  la  fin  des  temps  primaires,  plusieurs 
longues  chaînes  parallèles  dirigées  de  l'Est  à  l'Ouest,  et  aujour- 
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d'hiii  complètement  rasées,  ce  qui  exjoliqiie  la  disposition  des 
couches  en  bandes  linéaires,  dont  M.  Barrois  établit  la  continuité, 
du  Finistère  au  bassin  de  Paris.  Dans  la  même  région,  M.  Vas- 
seur  a  étudié  avec  un  soin  scrupuleux  les  lambeaux  de  terrains 
tertiaires  éparpillés  sur  le  sol  breton  et  vendéen,  aux  abords  de  la 
Basse-Loire;  l'ouvrage  où  il  a  consigné  ses  observations  compte 
parmi  les  travaux  les  plus  consciencieux  dont  ait  à  s'honorer  la 
géologie  française. 

Le  département  de  la  Sarthe  a  été  l'objet  d'une  double  publica- 
tion, qui  le  place  au  premier  rang  sous  le  rapport  de  la  statistique 
du  sous-sol,  à  savoir,  la  Carte  géologique  de  feu  Triger,  en  un 
grand  nombre  de  feuilles  au  1/40,000°,  et  la  Géologie  de  la  Sarthe, 
destinée  à  lui  servir  de  texte,  par  le  regretté  Guillier  ;  le  temps 
n'a  pas  été  épargné  par  les  auteurs  pour  accumuler  les  matériaux 
nécessaires,  et  faire  de  leur  travail  un  monument  d'une  valeur 
durable  pour  l'avenir. 

Bien  que  ne  reposant  pas  sur  des  observations  nouvelles,  les 
Mémoires  sur  la  géologie  normande,  publiés  en  1879  par  la  So- 
ciété géologique  de  Normandie,  méritent  d'être  mentionnés, 
comme  renfermant  sous  une  forme  condensée  la  plus  grande 
partie  des  données  accumulées  depuis  cinquante  ans  sur  l'histoire 
physique  de  cette  province.  A  l'autre  extrémité  du  bassin  pari- 
sien, nous  trouvons  M.  Wohlgemûth,  décrivant  les  modifications 
que  revêt  suivant  les  localités  le  terrain  jurassique  moyen,  et 
M.  Bleicher  nous  donnant  son  utile  Guide  du  géologue  en  Lor- 
raine. Dans  le  Morvan,  nous  voyons  M.  Michel-Lévy  s'appliquant 
à  analyser  sous  le  microscope  les  roches  éruptives  extrêmement 
variées  qui  font  de  cette  région  un  type  sans  égal  en  France,  et 
relevant  avec  M.  Vélani  les  fractures  qui  dénivellent  les  terrains 
secondaires  du  pourtour.  A  Commentry,  c'est  M.  Fayol  qui  nous 
dépeint  les  incomparables  coupes  à  ciel  ouvert  pratiquées  pour 
l'exploitation  de  ce  bassin  ,  et  qui,  dans  une  série  de  recherches 
conduites  avec  une  rigueur  peu  commune,  établit  enfin  la  vérita- 
ble origine  de  la  houille.  Sur  l'autre  versant  du  plateau  central, 
M.  Bergeron  découvre  la  Faune  primordiale,  vainement  cherchée 
jusqu'alors  à  l'intérieur  de  nos  frontières. 

Les  terrains  tertiaires  des  bords  du  Rhône  nous  livrent  leurs 
secrets  avecFontannes,  dont  les  études  si  parfaites  resteront  tou- 
jours des  modèles  accompUs  de  monographies  statigraphiques.  La 
mort  de  ce  travailleur  opiniâtre  est  une  perte  irréparable  pour  la 
géologie  française.  —  Dans  le  Jura,  MM.  Bertrand  et  Bourgeat, 
suivant  les  sentiers  si  bien  tracés  par  M.  GhofTat,  étudient  les 
transformations  latérales  ou  faciès  différentes  des  couches  dépo- 
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sées,  quand  des  bancs  de  spongiaires  et  des  récifs  coralliens  occu- 
paient le  site  futur  de  la  chaîne  franco-suisse.  M.  Bertrand  exa- 
mine en  outre  les  phénomènes  de  plissement  si  marqués  dans 
cette  région,  et  les  suit  jusqu'en  Provence,  où  il  retrouve  des  plis 
couchés  horizontalement,  semblables  à  ceux  des  Alpes  Suisses, 
dans  un  territoire  auparavant  considéré  comme  très  simple,  à  la 
Sainte-Baume  et  auprès  de  Toulon  :  il  éclaire  ainsi  d'un  jour 
nouveau  la  géologie  des  rivages  méditerranéens,  dont  personne 
avant  lui  n'avait  compris  la  véritable  structure  ;  et  il  montre,  dans 
le  massif  cristallin  des  Maures,  le  prolongement  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  ;  le  mémoire  de  M.  Bertrand  sur  ces  anomalies  stratigra- 
phiques  du  Beausset  constitue  l'un.des  plus  beaux  travaux  géologi- 
ques qui  aient  paru  depuis  longtemps.  De  bonnes  descriptions  loca- 
les, consacrées  par  MM.  Léenhardt  e"t,Collot  à  la  région  du  Mont- 
Vcntoux  et  aux  petits  massifs  fort  enchevêtrés  des  environs  d'Aix, 
ne  sauraient  passer  inaperçues,  non  plus  que  la  thèse  de  M.  De- 
péret  sur  le  bassin  tertiaire  du  Roussiilon.  A.  cette  thèse  viendront 
prochainement  s'ajouter  deux  monographies  d'une  grande  valeur, 
sur  la  Montagne  Noire  et  la  chaîne  de  Lure,  qui  vaudront  à 
MM.  Bergeron  et  Kilian  les  palmes  de  docteurs. 

L'activité  de  la  Société  géologique  de  France,  dont  M.  de  Lap- 
parent  a  éloquemment  retracé  l'histoire  il  y  a  peu  d'années,  ne 
s'est  pas  ralentie  un  seul  instant  ;  comme  en  fait  foi  son  Bulletin, 
nourri  d'abondantes  communications  sur  les  problèmes  spéciaux 
les  plus  divers,  cette  Société,  qui  compte  aujourd'hui  cinquante- 
huit  années  d'existence,  reste  toujours  dans  notre  pays  le  foyer 
principal  des  recherches  ayant  l'histoire  de  l'évolution  terrestre 
pour  objet  ;  c'est  là  que  paraissent  la  plupart  des  documents  im- 
portants, à  l'exception  toutefois  des  travaux  de  MM.  Gosselet  et 
Barrois,  servant  à  alimenter  les  Annales  d'une  Société  déjà  pros- 
père, quoique  beaucoup  plus  jeune,  la  Société  géologique  du  Noïxl, 
dont  le  siège  est  à  Lille.  Par  ses  excursions  annuelles  aux  points 
les  plus  intéressants  et  les  plus  nouvellement  décrits  du  territoire 
national,  la  Société  géologique  de  France  exerce  encore  une  in- 
fluence féconde,  en  établissant  entre  les  géologues  de  Paris  et 
ceux  de  la  province  un  échange  de  vues  et  une  émulation  qui  ne 
peuvent  être  que  salutaires.  C'est  ainsi  qu'ont  été  visités  suc- 
cessivement, à  la  satisfaction  générale,  les  Alpes  Dauphinoises, 
l'Ariège,  la  Vallée  de  la  Meuse,  le  Jura  méridional,  le  Finistère, 
sous  la  conduite  de  connaisseurs  habiles,  comme  MM.  Lory, 
Bertrand,  Barrois,  etc.  Les  relations  existant  entre  la  Société 
géologique  et  le  service  officiel  sont  d'ailleurs  des  plus  cor- 
diales, et  maint  travail  inséré  au  Bulletin  repose  sur  des  obser- 
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vations    recueillies    par    des    savants    attachés   au  levé   de   la 
carte. 

Belgique.  —  Le  même  esprit  de  concorde  n'a  malheureusement 
pas  régné  au  même  degré  parmi  les  géologues  de  Belgique  ;  et  ce 
défaut  d'union  a  eu  pour  conséquence  désastreuse  d'amener  la 
suppression  du  service  de  la  carte  géologique  du  Royaume,  œuvre 
établie  cependant  dans  des  conditions  scientifiques  excellentes, 
et  dont  les  premières  feuilles,  dressées  à  l'échelle  de  1/25,000°, 
ont  excité  partout  une  juste  admiration.  Un  temps  précieux  a  été 
ainsi  gaspillé  sans  profit  dans  des  polémiques  stériles,  au  grand 
détriment  du  travail  effectif,  restreint  en  proportion.  Nous  vou- 
lons espérer  que  cette  période  regrettable  de  divisions  intérieures 
appartient  désormais  tout  entière  au  passé,  et  que  le  service  offi- 
ciel pourra  être  rétabli  prochainement  sur  des  bases  convenables. 

—  Indépendamment  des  cahiers  d'explication  de  la  carte,  rédigés 
sur  un  plan  monographique  et  parmi  lesquels  on  remarque  des 
études  sur  les  terrains  dévoniens  et  carbonifères,  par  MM.  Mour- 
lon  et  Dupont,  et  sur  les  terrains  tertiaires,  par  MM.  Rusot  et 
Yan  den  Broeck,  —  on  peut  noter  comme  particulièrement  ins- 
tructives les  recherches  de  M.  Renard  sur  la  Composition  et  la 
sb^ucture  des  phyllades  aixlennais,  et  un  bon  exposé  d'ensemble, 
la  Géologie  de  la  Belgique,  par  M.  Mourlon.  La  fondation  récente 
à  Bruxelles,  d'une  nouvelle  Société  géologique,  doit  encore  être 
rappelée  ici. 

Iles  BriTx^.nniques.  —  LesIlesBritanniques  nous  offriront  d'abord 
toute  une  série  de  descriptions  générales,  dont  l'utilité  pratique, 
surtout  pour  les  géologues  étrangers,  est  difficile  à  exagérer,  tant 
le  nombre  des  notes  d'intérêt  local  continue  à  s'accroître  démesu- 
rément dans  le  Royaume-Uni  :  c'est  en  premier  lieu  la  Physical 
geology  of  Great  Britain  de  Ramsay  (1878),  la  Geology  of  England 
and  Wales,  de  Wordward  (1887),  la  Geology  of  the  counties  of 
England  and  TFa^^5,  de  J.  Harrison;  puis  deux  ouvrages  analo- 
gues consacrés  à  l'Irlande,  par  MM.  HuU  et  Kinâhan  ;  enfin,  pour 
l'Ecosse,  l'excellente  géographie  géologique  du  savant  directeur 
du  Survey  anglais,  M.  A.  Geikie,  et  le  tableau  plus  sommaire  in- 
séré au  Scottish  GeograpMcal  Magazine  (1885),  par  M.  J.  Geikie 

—  sans  oublier  la  brillante  esquisse  publiée  en  1883,  par  un  sa- 
vant glacialiste  allemand,  M.  A.  Penck,  sous  le  titre  de  :  Gross- 
britanniens  Ober/îàche.  Dans  ses  Matériaux  pour  l'Mstoi7''e  phy- 
sique des  Iles  Britanniques  (1882),  M.  Hull  a  essayé  de  reconstituer 
sur  autant  de  cartes  distinctes,  la  «paléogéographie  »  de  l'archipel 
à  travers  toute  la  série  des  périodes  géologiques,  en  ayant  soin  de 
figurer  à  part,  dans  chaque  cas,  l'extension  actuelle  des  terrains 
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et  les  rivages  probables  des  mers  correspondantes  —  méthode 
qu'on  ne  saurait  trop  imiter,  comme  étant  la  seule  qui  puisse 
permettre  au  lecteur  de  distinguer  à  première  vue  le  fait  et  l'hy- 
poUièse.  Il  faut  aussi  mentionner  les  remarquables  résumés  de 
paléontologie  stratigrapliique  que  M.  Rob.  Etlieridge  a  consacrés, 
devant  la  Société  géologique  de  Londres,  aux  fossiles  britanniques 
d'âge  primaire  et  d'âge  jurassique. 

Dans  le  domaine  des  reclierclies  originales,  nous  devons  si- 
gnaler surtout  les  travaux  de  M.  Lapworth,  en  Ecosse,  et  les  levés 
du  Surveij  sur  la  côte  Nord-Ouest  de  ce  pays.  M.  Lapworth  a 
commencé  par  étudier  à  fond  les  schistes  siluriens  du  Sud  ; 
avec  une  patience  et  une  énergie  dont  bien  peu  de  travailleurs 
sont  capables,  il  est  parvenu  à  reconnaître,  dans  cette  série  d'as- 
sises profondément  bouleversées  et  d'ailleurs  fort  homogènes 
comme  composition  minéralogique,  une  succession  de  faunes 
graptolitiques  parfaitement  caractérisées  ;  ses  deux  mémoires  sur 
les  environs  de  MofTat  et  sur  la  localité  de  Girvan  ont  immédia- 
tement pris  rang  parmi  les  travaux  classiques.  Fort  de  ce  la- 
borieux apprentissage,  qui  l'avait  familiarisé  avec  les  découra- 
geantes surprises  de  la  stratigraphie  des  régions  plissées,  M.  Lap- 
worth s'est  alors  attaché  à  étudier  l'anomalie  présentée  par  la 
lisière  septentrionale  des  Highlands,  où,  sur  la  foi  de  Murchison, 
on  admettait  que  les  schistes  cristallins  se  montraient  pos- 
térieurs aux  sédiments  cambriens  et  siluriens  fossilifères  non 
modifiés,  contrairement  à  ce  qui  s'observe  sur  tout  le  reste  du 
globe.  Au  bout  de  quelques  mois  d'excursions,  interrompues  mal- 
heureusement par  une  santé  chancelante,  M.  Lapw^orth  put  dé- 
clarer, pièces  en  mains,  qu'il  était  enfin  parvenu  à  déchiffrer  le 
Secret  des  Highlands  —  tel  est  le  titre  du  mémoire  dans  lequel  il 
annonçait  ses  découvertes  —  où  il  montrait  une  puissante  chaîne 
de  montagnes  plissée  pendant  la  première  moitié  des  temps  pri- 
maires, avec  une  énergie  de  tous  points  comparable  à  ce  que  nous 
manifestent  dans  ce  genre  les  reliefs  plus  modernes  des  Alpes 
Suisses,  mais  profondément  dégradée  ensuite  par  les  agents  d'é- 
rosion :  le  gneiss  n'était  pas  postérieur  aux  terrains  franchement 
stratifiés  du  voisinage,  mais  avait  été  ramené  par-dessus,  par  ces 
phénomènes  de  renversement  et  de  poussée  horizontale,  dont 
l'importance  va  sans  cesse  en  croissant  aux  yeux  des  géologues. 
Déjà  d'autres  observateurs  —  et,  du  temps  même  de  Murchison, 
un  professeur  modeste  d'Aberdcen,  J.  Nicol,  —  s'étaient  pronon- 
cés dans  le  même  sens  que  M.  Lapworth,  et  bientôt  après, 
M.  Geikie  reconnaissait  la  justesse  de  ces  conclusions,  en  publiant 
à  leur  appui  des  données  nouvelles  que  deux  des  membres  du 
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Survey,  MM.  Pcach  et  Horne,  venaient  de  recueillir  sur  place. 
Ainsi  tout  rentrait  dans  l'ordre  et  disparaissait  une  difficulté  qui 
avait  été  longtemps  comme  la  pierre  d'achoppement  de  la  géologie 
anglaise. 

C'est  également  le  sol  écossais  qui  a  fourni  à  M.  Judd  la  matière 
de  travaux  mémorables  sur  les  anciens  volcans  des  Hébrides,  où 
il  a  montré  l'existence  de  roches  éruptives  tertiaires  présentant 
tous  les  degrés  imaginables  de  cristallinité,  et  sur  les  lambeaux 
de  terrains  secondaires  marins,  préservés  çà  et  là  par  des  failles 
ou  des  nappes  de  laves,  et  exampUtîant  d'une  manière  éclatante 
l'importance  des  dénudations  dans  la  création  du  modelé  orogra- 
phique. Le  vieux  grès  rouge  dévonien  et  les  masses  éruptives 
carbonifères  des  bords  du  Forth  nous  fournissent  une  nouvelle 
occasion  de  rendre  hommage  au  talent  de  M.  Geikie. 

En  Irlande,  notons  les  observations  de  M.  Gallaway,  qui  a  dé- 
moli une  idée  chère  aux  géologues  anglais  de  l'ancienne  école  :  la 
prétendue  origine  métamorphique  du  granit.  Au  Sud-Ouest  du 
pays  de  Galles,  la  presqu'île  de  Saint-Davids  a  été  le  théâtre  des 
discussions  contradictoires  de  MM.  Hicks  et  Geikie,  ayant  pour 
objet  l'agencement  et  l'ordre  de  succession  des  plus  anciens  ter- 
rains fossilifères  et  des  roches  schisto-cristallines  ou  éruptives  adja- 
centes.—  Revenant  àrAngleterre,nousdevons  attirer  l'attention  sur 
l'essor  que  commencent  à  y  prendre  les  études  de  pétrographie 
microscopique,  et  signaler  les  belles  recherches  d'un  Américain, 
M.  Carvill  Lewis,  sur  les  traces  de  la  période  glaciaire  :  c'est  à  ce 
savant,  particulièrement  bien  préparé  pour  cette  tâche  par  l'exa- 
men approfondi  des  phénomènes  correspondants  dont  le  sol  de 
la  Pennsylvanie  porte  l'empreinte,  que  nous  devons  en  effet  la  pre- 
mière interprétation  vraiment  systématique  et  rationnelle  des 
dépôts  erratiques  du  Sud  de  la  Grande-Bretagne.  Il  est  inutile  d'in- 
sister ici  sur  la  marche  de  la  carte  détaillée  des  pays  d'outre-Man- 
che, dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire,  non  plus  que  sur  le 
rôle  de  la  Société  géologique  de  Londres ,  la  plus  ancienne  des 
corporations  de  ce  genre. 

Scandinavie.  —  La  Scandinavie,  dont  les  analogies  avec  l'Ecosse 
semblent  de  plus  en  plus  frappantes,  a  donné  le  jour  depuis  1878 
à  plusieurs  travaux  remarquables.  Le  vétéran  des  géologues  nor- 
végiens, M.  Kjerùlf,  a  fait  paraître  une  description  générale  du 
centre  et  du  sud  de  son  pays  natal,  dont  le  levé  continue  sous  sa 
direction.  M.  Brôgger,  que  ses  premières  publications  ont  tout  de 
suite  placé  au  premier  rang,  s'est  fait  connaître  par  une  série  de 
monographies  où  il  a  décrit  minutieusement  les  faunes  siluriennes, 
les  plis,  les  failles,  les  roches  éruptives  et  les  phénomènes  de  con- 
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tact  qui  distinguent  la  région  de  Christiania.  Enfin  M.  Reusch  s'est 
occupé  des  roches  métamorphiques  et  des  déformations  véritable- 
ment extraordinaires  dont  elles  se  montrent  affectées  autour  de 
Bergen. 

En  Suède,  la  publication  des  cartes  régulières  au  1/50,000°  et 
au  1/200,000°  a  marché  sans  arrêt,  et  la  première  feuille  d'une 
carte  d'ensemble  au  1/1,000,000*^  a  paru.  M.  Nathorst  a  étudié  les 
terrains  secondaires  de  la  Scanie  et  leurs  fractures,  et  M.  Tôrne- 
bohm,  les  formations  primitives  si  développées  dans  la  Suède 
moyenne  dont  il  a  publié  une  carte  pétrographique  en  neuf  feuilles  ; 
le  même  savant  a  en  outre  fait  voir  que  les  anomalies  stratigra- 
phiques  signalées  dans  le  Dalsland  disparaissaient  devant  une 
étude  attentive  des  faits,  et  s'expliquaient,  comme  en  Ecosse,  par 
des  renversements  et  des  failles  peu  inclinées  sur  l'horizon.  Parmi 
les  nombreux  mémoires  ayant  trait  aux  dépôts  superficiels  et  à  la 
période  glaciaire,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  ceux  qu'a  fait 
paraître  M.  de  Geer.  Le  temps  nous  manque  pour  parler  des 
coupes  de  détail  relatives  aux  assises  siluriennes  du  sud,  de  même 
que  des  publications,  intéressantes  à  plus  d'un  titre,  mais  encore 
insuffisamment  nettes,  dont  la  structure  de  la  grande  chaîne  Scan- 
dinave a  été  l'objet  plus  au  Nord. 

L'Islande  et  ses  phénomènes  volcaniques  ont  continué  à  être 
examinés  par  un  savant  indigène,  M.  Thoroddsen,  tandis  que 
deux  géologues  allemands,  MM.  Keilhack  etSchmidt,  en  ont  étudié 
les  roches  éruptives  et  publié  une  carte  générale.  Au  Spitzberg, 
nous  retrouvons  M.  Nathorst  ;  au  Groenland  ce  sont  les  Danois , 
décrivant  dans  les  Medclelelser  la  napjje  glacée  qui  occupe  l'inté- 
rieur du  pays,  et  recueillant  des  échantillons  de  plantes  fossiles 
qui  vont  grossir  la  volumineuse  Flora  fossllis  arctica  de  l'illustre 
naturaliste  suisse  Oswald  Heer. 

Russie.  —  La  Russie  nous  donne  depuis  quelques  années  le 
spectacle  d'une  grande  activité  dans  le  domaine  des  sciences  géo- 
logiques. La  fondation  d'un  comité  officiel  contribue  pour  une 
large  part  à  ce  mouvement  remarquable,  dont  les  étapes  succes- 
sives sont  dorénavant  enregistrées  dans  un  bulletin  spécial,  au- 
quel s'ajoutent  des  mémoires  réservés  aux  travaux  plus  dévelop- 
pés, et  une  bibliographie  annuelle  rédigée  par  M.  Nikitine.  Plu- 
sieurs feuilles  de  la  carte  au  1/420,000°,  relatives  au  centre  de  la 
Russie,  à  l'Oural  et  aux  bords  du  Wolga,  ont  déjà  paru.  Le  terrain 
dévonien  a  été  l'objet  des  recherches  paléontologiques  compara- 
tives de  MM.  Vénioukoff  et  Tchernyscheff;  le  Jurassique  a  été 
décrit  par  MM.  Pawlow  et  Nikitine;  ce  dernier  a  résumé  en- outre, 
au  bénéfice  des  géologues  non  slavisants,  l'état  des  recherches 
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entreprises  sur  l'extension  des  dépôts  glaciaires  d'origine  Scan- 
dinave dans  les  linriites  de  l'empire  ;  enfin  M.  Karpinsky  a  essayé 
de  retracer  les  différentes  phases  de  l'évolution  du  sol  russe  à 
travers  les  âges.  Dans  un  autre  ordre  d'idées,  au  point  de  vue 
de  la  géologie  agronomique,  la  Russie  a  fait  preuve  d'une  louable 
initiative  :  les  Matériaux  pour  le  cadastre  scientifique  des  terres 
dans  le  gouveymement  de  Nijni-Novgorod  honorent  leur  auteur, 
M.  Dokoutchaielf,  autant  que  le  gouvernement  local.  Un  livre 
important,  sur  les  célèbres  terres  noires  ou  Tchornosjom,  qui  font 
la  fertilité  des  steppes  du  Sud,  est  dû  au  mêAe  spécialiste. 

Allemagne.  —  Avec  l'Allemagne,  nous  abordons  la  partie  de 
l'Europe  où  la  géologie  descriptive  se  trouve  aujourd'hui  dans 
l'état  le  plus  florissant  :  la  Prusse  et  la  Saxe  sont  en  effet  les  seules 
nations  dont  le  territoire  entier  soit  en  voie  de  relèvement  au 
point  de  vue  géologique,  à  l'échelle  considérable  du  1/25,000% 
C'est  aux  deux  services  spéciaux,  institués  à  cet  effet  à  Berlin  et 
à  Leipzig,  que  l'on  doit  les  progrès  les  plus  notables  des  dernières 
années.  L'Institut  géologique  prussien,  qui  dispose  d'un  personnel 
fort  nombreux  et  a  pour  champ  d'opérations  toute  l'Allemagne  du 
Nord  à  l'exception  du  royaume  de  Saxe,  s'est  voué  particulière- 
ment à  élucider  systématiquement,  dans  le  plus  grand  détail,  trois 
groupes  de  faits  :  1°  la  structure  des  massifs  schisteux  anciens  et 
notamment  du  Harz,  dont  M.  Lossen  étudie  depuis  longtemps  les 
roches  éruptives  et  métamorphiques,  et  dont  il  a  publié  en  1882 
une  magnifique  carte  générale  ;  2°  les  failles  compliquées  affec- 
tant les  terrains  secondaires  de  la  Hesse  et  delà  Thuringe,  et  pré- 
servant au  miUeu  du  Trias  les  restes  du  manteau  de  sédiments 
plus  récents  qui  ont  du  recouvrir  jadis  le  centre  de  l'Allemagne; 
enfm  3^  les  dépôts  quaternaires  d'origine  erratique,  si  développés 
dans  la  plaine  septentrionale,  où  ils  masquent  presque  partout  les 
terrains  antérieurs.  L'énumération,  même  abrégée,  des  mémoires 
nombreux  et  remarquables  auxquels  ce  levé  a  donné  naissance 
de  la  part  des  savants  les  plus  distingués  de  l'Allemagne  nous 
entraînerait  beaucoup  trop  loin  ;  nous  excepterons  toutefois  de 
ce  silence  forcé  le  mémoire  de  M.  Liebe  sur  la  Thuringe  Orien- 
tale et  la  carte  géologique  au  1/100,000°  des  environs  de  Berlin, 
avec  un  texte  rédigé  par  MM.  Berendt  et  Dames. 

La  Commission  de  la  Saxe  s'est  livrée  de  préférence  à  l'étude 
des  schistes  cristallins  formant  une  grande  partie  de  ce  pays,  de- 
puis longtemps  classique  à  cet  égard  ;  et  M.  Credner,  qui  en  dirige 
les  travaux,  a  résumé  la  portion  des  levés  relative  au  célèbre  mas- 
sif granulitique,  dont  M.  Lehmann  a  décrit  les  roches  variées  dans 
une  magnifique  publication. 
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Nous  ne  quitterons  pas  rAllemagne  du  Nord  sans  mentionner 
V Abrégé  de  la  géologie  du  Harz,  dû  à  von  Groddeck,  et  \ Aperçu, 
des  formations  quaternaires  du  l)as-pays  germanique ,  par 
M.  Dames.  Nous  devons  aussi  relever  \di  Description  géologique  de 
la  Prusse  Rhénane,  par  le  vénérable  M.  von  Dechen,  et  la  nou- 
velle édition  de  la  carte  générale  de  cette  province,  par  le  même. 
—  La  Bavière  nous  offrira  la  suite  de  sa  carte  au  1/100,000^,  dont 
M.  Gûmbel  a  fait  paraître  les  feuilles  du  Fichtelgebirge,  avec  un 
volume  de  texte  qui  compte  parmi  les  acquisitions  les  plus  pré- 
cieuses dont  se  soit  enrichie  depuis  fort  longtemps  la  géologie  de 
l'Europe  centrale.  Les  belles  études  de  M.  Penck  sur  les  phéno- 
mènes glaciaires  du  pied  des  Alpes  se  rapportent  également  au 
territoire  bavarois.  —  Dans  le  Wurtemberg  est  à  signaler  un  ou- 
vrage d'ensemble,  ayant  M.  Fraas  pour  auteur.  La  Forêt-Noire  a 
été  le  théâtre  des  recherches  de  M.  Eck,  à  qui  l'on  est  redevable 
d'une  nouvelle  carte  de  tout  le  massif,  en  deux  feuilles.  —  La 
Hesse  grand-ducale  a  vu  naître  un  service  géologique  qui  a  com- 
mencé la  publication  d'une  carte  au  1/25,000'';  il  en  a  été  de 
même  pour  la  Commission  spéciale  fonctionnant  en  Alsace-Lor- 
raine, et  l'un  de  ses  membres,  M.  van  Werveke,  a  même  étendu 
ses  investigations  dans  la  partie  méridionale  du  grand  Duché  de 
Luxembourg,  dont  il  a  donné  une  importante  carte  au  1/80,000°. 

En  dehors  de  ces  documents,  officiels  pour  la  plupart,  une  foule 
de  notes  locales,  où  la  pétrographie  se  trouve  particulièrement 
bien  représentée,  remplissent  comme  de  coutume  les  pages  de 
la  ZeitscTirift  de  la  Société  géologique  allemande  et  les  numéros 
des  organes  de  différentes  associations  provinciales.  —  Parmi 
les  ouvrages  de  fond,  la  magistrale  description  de  V Empire  alle- 
mand, par  M.  Penck,  commande  notre  admiration  :  jusqu'à 
M.  Penck,  personne  n'avait  osé  bâtir  sur  l'histoire  de  la  formation 
du  sol  une  géographie  destinée  au  grand  public  ;  cette  tentative, 
M.  Penck  y  a  parfaitement  réussi,  et  la  science  lui  doit  un  de 
ces  aperçus  synthétiques  comme  il  n'est  donné  qu'à  un  bien  petit 
nombre  d'esprits  d'en  pouvoir  écrire.  M.  Lepsius  a  commencé  la 
publication  d'un  Manuel  de  géologie  allemande,  en  se  plaçant 
plus  exclusivement  au  point  de  vue  stratigraphique  ;  cette  com- 
pilation, conçue  avec  intelligence,  sera  certainement  bien  ac- 
cueilUe. 

Suisse.  —  La  Suisse,  qui  restera  toujours  une  école  incompa- 
rable pour  l'étude  des  phénomènes  orogéniques,  nous  présente 
dans  cet  ordre  d'idées,  avec  sa  carte  géologique  en  vingt-cinq 
feuilles  aujourd'hui  terminées  et  les  magnifiques  volumes  leur 
servant  de  texte  explicatif,  une  série  de  publications  qui  n'a  point 
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de  rivales  pour  sa  valeur  et  pour  sa  beauté  :  il  faut  lire  ces  mono- 
graphies signées  Baltzer,  Gilliéron,  Kaufmann,  Scliardt,  etc., 
pour  se  rendre  compte  du  degré  de  complexité  qu'atteint  parfois 
la  géologie  alpine,  et  pour  apprécier  en  même  temps  le  vrai 
mérite  de  ces  travailleurs  modestes,  dont  la  patience  n'a  d'égale 
que  la  sagacité  ;  un  trait  à  relever  est  le  soin  généralement  ap- 
porté à  l'exécution  des  figures  :  des  coupes  à  grande  échelle,  où 
les  proportions  relatives  sont  toujours  soigneusement  respectées, 
des  vues  dessinées  d'après  nature  avec  une  scrupuleuse  exacti- 
tude et  coloriées  de  manière  à  représenter  l'allure  des  masses 
minérales,  accompagnent  la  plupart  de  ces  volumes.  Ces  qualités 
diverses,  de  fond  et  de  forme,  nous  les  retrouvons  portées  au  plus 
haut  degré  dans  un  ouvrage  séparé,  la  DesciHptîon  du  massif  du 
Tœdi,  qui  a  servi  à  l'éminent  professeur  de  Zurich,  M.  Heim,  de 
point  de  départ  dans  ses  spéculations  si  intéressantes  sur  l'ori- 
gine des  chaînes  de  montagnes  :  cet  admirable  livre  est  du  nom- 
bre de  ceux  qui  font  époque  dans  l'histoire  d'une  science,  de 
ceux  qui  prennent  rang  parmi  les  chefs-d'œuvre  dont  la  liste  est 
vite  épuisée.  Un  jeune  débutant,  M.  Schmidt,  a  bientôt  après 
suivi  l'exemple  de  ce  maître  habile,  en  relevant  pied  à  pied  le 
grand  renversement  de  la  Windgelle,  qui  ramène  horizontale- 
ment des  porphyres  carbonifères  par-dessus  les  strates  jurassi- 
ques et  éocènes  ;  le  sympathique  géologue  de  Lausanne,  M.  le 
professeur  Renevier,  a  décrit  et  figuré  les  singularités  analogues 
présentées  par  la  haute  chaîne  des  Alpes  Vaudoises.  Enfin  un 
ingénieur  allemand,  M.  Stapff,  a  fait  paraître  une  grande  coupe 
et  une  carte  détaillée  des  terrains  traversés  par  le  chemin  de  fer 
du  Saint-Gothard,  documents  précieux  que  l'on  regrette  seule- 
ment de  voir  entachés  en  plusieurs  points  de  conceptions  théori- 
ques tout  à  fait  inadmissibles,  et  où  l'auteur  nous  semble  avoir 
eu  le  tort  de  viser  à  une  rigueur  plus  absolue  que  les  faits  ne  le 
comportent. 

xluTRiCHE.  —  L'Autriche  a  continué  à  servir  de  théâtre  aux 
recherches  d'un  groupe  de  géologues  distingués,  qui  réservent 
avec  raison  au  côté  philosophique  de  la  science  une  part  beau- 
coup plus  large  que  ce  n'est  le  cas  la  plupart  du  temps.  Outre 
une  nouvelle  édition,  fort  améliorée,  de  la  petite  carte  générale 
de  la  monarchie  due  à  M.  de  Hauer,  il  faut  surtout  signaler  le 
grand  ouvrage  de  M.  de  Mojsisovics  sur  les  récifs  dolomitiques  du . 
Tyrol  méridional  et  du  Vénitien  :  le  connaisseur  par  excellence 
des  faunes  triasiques  y  décrit  des  exemples  saisissants  de  la  va- 
riabilité de  nature  à  laquelle  sont  soumis  les  dépôts  d'un  même 
âge,  quand  ils  se  forment  sous  l'empire  de  conditions  différentes. 
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A  l'Est  du  lac  de  Garde,  M.  Bittner  étudie  la  bande  secondaire  de 
la  Giudicaria  et,  sur  le  versant  septentrional  des  Alpes,  il  dé- 
brouille avec  bonheur  la  stratigraphie  passablement  tourmentée 
des  environs  d'Hernstcin.  Au  Semmeriug,  MM.  Stur  et  Foullon 
fixent  l'âge  carbonifère  d'arkoses  métamorphiques  qu'on  avait 
rapportés  jusque-là,  sans  hésitation,  au  terrain  primitif.  —  En 
Bohême,  MM.  Krejci  et  Helmacker  écrivent  une  description  dé- 
taillée des  environs  de  Prague,  suivie  bientôt  d'une  étude  sur 
l'ensemble  du  bassin  silurien,  par  MM.  Krejci  et  Feistmantel,  et 
d'un  guide  géologique  dans  le  Nord-Ouest  du  royaume ,  par 
M.  Laube.  Partout  enfin,  dans  les  Alpes  et  les  Garpathes,  de  l'A- 
dige  aux  rives  du  Dnjestr,  les  membres  de  l'Institut  géologique 
de  Vienne  s'efforcent  de  préciser  et  d'étendre  nos  connaissances 
par  une  série  d'explorations  dont  les  résultats  paraissent  régu- 
lièrement dans  \m  JahrliiicU  justement  estimé.  Nous  n'avons 
qu'un  regret  à  exprimer  en  ce  qui  touche  les  pays  autrichiens, 
c'est  de  voir  la  carte  géologique  détaillée  au  1/75,000^  rester  indé- 
finiment manuscrite,  et  par  là  même  coûteuse  et  pratiquement 
inaccessible  aux  géologues  étrangers.  —  La  Hongrie  a  vu  de 
même  progresser  les  travaux  de  son  institut  national,  secondé 
dans  ses  efforts  par  la  Société  géologique  établie  à  Pesth. 

Sud -Est  de  l'Europe.  —  L'activité  des  géologues  autrichiens 
est  loin  d'ailleurs  de  s'être  bornée  au  seul  territoire  de  la  monar- 
chie :  c'est  àplusieurs  d'entre  eux,  en  effet,  que  nous  devons  la  plus 
grande  partie  des  reconnaissances  dont  la  péninsule  des  Balkans  a 
été  l'objet  :  MM.  de  Mojsisovics,  Tietze  et  Bittner  ont  les  premiers 
exploré  rapidement  la  Bosnie  et  l'Herzégovine  :  la  description  et 
la  carte  qu'ils  ont  dressée  viennent  compléter  utilement  l'esquisse 
du  littoral  austro-dalmate  donnée  par  M.  Stache.  —  Dans  le  Mon- 
ténégro, c'est  encore  M.  Tietze,  et  en  Bulgarie  c'est  M.  Toula, 
que  nous  voyons  occupés  à  définir  les  grands  linéaments  de  la 
charpente  rocheuse  ;  les  côtes  et  les  îles  de  l'archipel  grec,  ainsi 
que  le  Nord  de  la  Grèce,  fournissent  à  une  Gommission  envoyée 
par  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  une  ample  moisson  de 
données  nouvelles,  habilement  résumées  par  M.  Neumayr  dans 
une  esquisse  des  plus  suggestives.  Un  savant  indigène,  M.  Ziijo- 
vic,  décrit  le  sol  de  la  Serbie,  et,  sur  l'autre  rive  du  Danube, 
M.  Stefanesco  fait  paraître  une  carte  géologique  en  plusieurs 
,  feuilles  du  territoire  roumain.  —  M.  Toula,  s'inspirant  de  toutes 
ces  recherches  et  unissant  à  celles  de  ses  devanciers  ses  propres 
observations,  nous  donne  enfin  une  carte  générale  de  toute  la 
presqu'île,  et  publie  en  même  temps,  en  les  groupant  dans  l'ordre 
où  ils  ont  été  acquis,  un  sommaire  analytique  de  tous  les  faits 
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géologiques  observés  jusqu'à  présent  dans  les  anciennes  limites 
de  la  Turquie  d'Europe  et  des  États  tributaires.  —  Santorin  et  son 
volcan  nous  sont  dépeints  dans  un  ouvrage  extrêmement  détaillé, 
dû  à  la  plume  d'un  pétrograplie  français,  M.  Fouqué.  —  Enfin  le 
Péloponnèse,  resté  la  partie  géologiquement  la  moins  connue  de 
l'Europe^  est  parcouru  en  tous  sens  par  un  savant  voyageur  alle- 
mand, M.  Philippson,  pour  qui  la  science  des  formes  du  terrain 
n'a  plus  de  secrets. 

Italie.  —  La  structure  des  côtes  opposées  de  la  mer  Ionienne 
est  au  contraire  dès  à  présent  bien  connue  :  c'est  en  effet  sur  la 
Sicile  que  le  comité  géologique  italien  a  concentré  tous  ses  efforts. 
Aussi  l'île  possède-t-elle  depuis  peu  une  carte  géologique  à 
l'échelle  du  1/100,000°,  carte  qui  a  dû,  on  peut  le  dire,  être  forgée 
de  toutes  pièces,  les  travaux  antérieurs  étant  peu  nombreux  ;  l'un 
des  ingénieurs  attachés  au  levé,  M.  Baldacci,  a  en  même  temps 
rédigé  un  volume  plein  d'intérêt  qui  renferme  une  description  com- 
plète du  sol  sicilien. 

Une  île  beaucoup  moins  vaste,  mais  qui  présente  une  série  de 
faits  particulièrement  instructifs,  l'île  d'Elbe,  a  été  levée  au 
1/25, 000^  et  décrite  de  même,  dans  une  monographie  remarquable 
à  tous  égards,  ayant  pour  auteur  M.  Lotti  :  les  roches  éruptives, 
parmi  lesquelles  il  convient  de  faire  ressortir  des  masses  ter- 
tiaires franchement  granitiques,  font  de  l'île  d'Elbe  un  district 
justement  renommé  dans  les  cours  ;  il  est  inutile  d'ajouter  que 
M.  Lotti  s'est  montré  sans  faiblir  à  la  hauteur  de  son  sujet. 

Sur  le  continent,  c'est  encore  M.  Lotti  qui,  cette  fois  avec  le 
concours  de  M.  Zaccagna,  s'attaque  aux  problèmes  difficiles  posés 
par  la  région  des  marbres  de  Carrare  et  les  «  Alpes  »  Apuennes  : 
il  y  retrouve  des  phénomènes  dynamiques  du  même  ordre  que 
ceux  qu'a  si  bien  décrits  M.  Heim  dans  les  Alpes  suisses,  et  relève 
des  faits  importants  sur  la  question  toujours  si  obscure  du  méta- 
morphisme.—  En  Ligurie,  nous  retrouvons  M.  Zaccagna,  publiant 
en  collaboration  avec  MM.  Issel  et  Mazzuoli  une  carte  géologique 
de  la  partie  de  l'Italie  où  l'Appennin  vient  se  souder  aux  Alpes, 
et  décrivant  l'ordonnance  générale  des  terrains  anciens  entre  le 
Mont-Blanc  et  les  Alpes  maritimes.  En  Piémont,  M.  Sacco  com- 
mence l'impression  d'une  carte  à  grande  échelle  des  terrains  ter- 
tiaires. Dans  toutes  les  parties  du  royaume,  les  membres  du 
comité  géologique,  auxquels  viennent  s'adjoindre  un  certain 
nombre  de  géologues  libres,  travaillent  sans  relâche  à  la  prépa- 
ration de  cartes  et  de  mémoires  que  les  années  prochaines  ver- 
ront bientôt  éclore.  Un  premier  essai  de  carte  géologique  générale 
est  livré  à  la  publicité  en  1881,  et  son  amélioration  incessante 
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provoque  la  mise  au  jour  d'une  foule  de  notes,  dont  le  Bolletino 
officiel  se  charge  de  faire  connaître  les  principales. 

L'histoire  de  l'Etna  et  de  ses  éruptions,  par  deux  viilcanologistes 
dont  le  nom  appartient  désormais  au  passé,  Sartorins  von  Wal- 
tershausen  et  A.  von  Lasaulx,  et  la  carte  du  Vésuve  au  1/10,000% 
encore  inédite,  due  à  M.  Johnston-Lavis,  constituent  les  publica- 
tions privées  les  plus  importantes  ayant  trait  à  l'Italie,  où  la  géo- 
logie, comme  on  le  voit,  est  aujourd'hui  fort  en  honneur. 

Espagne.  —  Les  géologues  sont  moins  nombreux  en  Espagne, 
et  l'ouvrage  récent  qui  l'emporte  incontestablement  sur  tous  les 
autres,  la  Description  des  terrains  anciens  des  Asturies  et  de  la 
Galice,  est  dû  à  un  Français  que  ne  rebute  aucune  difficulté, 
M.  Charles  Barrois  :  roches,  terrains,  fossiles,  tout  y  est  passé  en 
revue  avec  une  ampleur  d'information  des  plus  remarquables,  qui 
fait  de  ce  livre  une  des  pièces  de  résistance  principales  de  la  bi- 
bliographie géologique  contemporaine.  Une  autre  contribution 
capitale,  fournie  par  nos  nationaux  à  la  connaissance  structurale 
de  la  péninsule,  est  le  rapport  de  la  mission  envoyée  par  l'Acadé- 
mie des  sciences  pour  étudier  les  effets  du  désastreux  tremble- 
ment de  terre  de  l'Andalousie  :  comme  on  devait  s'y  attendre ,  la 
mission  n'a  pas  rapporté  grand'chose  en  ce  qui  concerne  les  causes 
du  phénomène;  par  contre,  ses  membres  ont  pu  recueilkr  une 
ample  moisson  de  faits  nouveaux  sur  l'ordre  de  succession  et  la 
répartition  géographique  des  différents  terrains  ;  ce  rapport  n'est 
connu  jusqu'à  présent  que  par  des  extraits  préliminaires,  mais,  il 
y  a  tout  lieu  de  le  croire,  les  lecteurs  du  volume  préparé  par 
M.  Fouqué  et  ses  compagnons  de  courses  ne  seront  pas  déçus  dans 
leur  attente.  —  Les  Memorias  et  le  Boletm  du  comité  siégeant  à 
Madrid  continuent  à  renfermer  des  descriptions  provinciales  et 
des  cartes  géologiques.  Une  esquisse  au  1/2,000,000°,  due  à  M.  de 
Botella,  rectifie  et  complète,  sur  plusieurs  points  importants,  la 
carte  plus  ancienne  de  de  Yerneuil.  MM.  Macpherson  et  Galderon 
ont  été  à  peu  près  les  seuls  auteurs  de  contributions  indépendantes, 
où  ils  ont  cherché  notamment  à  faire  usage  des  idées  orogéniques 
nouvelles  pour  expliquer  les  particularités  du  relief  de  leur  pa- 
trie. —  Les  Baléares  et  les  Pyrénées  espagnoles  ont  fourni  à  Her- 
mite  et  à  M.  Garez  la  matière  de  thèses  stratigraphiques  ;  enfin , 
un  autre  de  nos  compatriotes,  M.  Fr.  Schrader,  a  fait  faire  de 
grands  progrès  à  la  connaissance  du  versant  méridional  de  la 
chaîne  franco-ibérique  par  ses  belles  cartes  orographiques. 

Portugal.  —  Un  habile  stratigraphe  suisse,  M.  Ghoffat,  s'est 
attaché  à  l'étude  des  couches  secondaires  portugaises  et  de  leurs 
faunes  fossiles  ;  il  n'a  pas  négligé  non  plus  l'examen  des  faits  de 


LES  PROGRÈS  DE  LA  GÉOLOGIE.  283 

structure  et  des  roches  éruptives,  comme  le  granit  post-crétacé 
de  Cintra.  La  commission  des  travaux  géologiques  du  Portugal  a 
fait,  dans  la  personne  de  M.  Ghoffat,  une  acquisition  inestimable, 
comme  l'ont  montré  ses  communications  nombreuses  et  toujours 
inspirées  par  les  vues  les  plus  élevées. 

Algérie  et  Tunisie.  —  L'Algérie,  qui  est  manifestement  euro- 
péenne comme  structure,  malgré  ses  attaches  actuelles  avec  le 
continent  africain,  est  entrée,  elle  aussi,  dans  la  voie  des  levés 
méthodiques,  grâce  à  une  commission  officielle  aujourd'hui  ratta- 
chée au  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France.  Les 
provinces  d'Oran  et  d'Alger  ont  été  figurées  au  1/800,000°  par 
MM.  Pomel  et  Pouyanne,  et  celle  de  Gonstantine  a  été  l'objet  d'une 
esquisse  dressée  à  la  même  échelle  par  Tissot.  Un  stratigraphe 
éprouvé,  M.  Pérou,  non  content  d'avoir  contribué,  par  ses  recher- 
ches personnelles,  à  faire  connaître  les  terrains  secondaires  de 
l'Atlas,  a  doté  l'Algérie  d'une  importante  description  d'ensemble 
pouvant  servir  de  texte  aux  cartes  précitées.  Enfin ,  un  premier 
document  à  grande  échelle,  la  carte  du  massif  d'Alger  au  1/20,000", 
par  MM.  Pomel  et  Delage,  a  paru  sous  les  auspices  du  service 
institué  par  le  gouvernement.  —  En  Tunisie,  M.  Rolland  et  plu- 
sieurs autres  géologues  faisant  partie  de  la  commission  scienti- 
fique spéciale,  ont  effectué  une  reconnaissance  préliminaire  qui 
leur  a  permis  d'apprécier  rapidement  les  traits  fondamentaux  du 
sol  de  la  régence;  les  matériaux  recueillis  attendent  encore,  pour 
la  plupart,  une  publication  que  nous  voulons  croire  prochaine. 

Le  rapporteur  expose  ensuite  les  progrès  réalisés  dans  l'étude  géologique 
des  autres  contrées  du  globe.  Le  peu  d'espace  dont  nous  disposons  nous 
force  d'omettre  cette  partie  si  intéressante  de  l'exposé  de  M.  de  Margerie , 
pour  arriver  de  suite  à  la  seconde  partie,  dans  laquelle  l'auteur  traite  des 
questions  générales. 

II 

Géologie   générale 

Dislocations  et  Transgressions.  —  Nous  devons  d'abord  si- 
gnaler le  magnifique  essai  de  synthèse  dans  lequel  M.  Suess  a 
cherché  à  dépeindre  les  grands  traits  de  la  surface  terrestre  et 
d'en  retracer  l'histoire.  Déjà,  en  1875,  dans  son  ouvrage  sur  la 
formation  des  Alpes,  M.  Suess,  réunissant  une  foule  d'observa- 
tions recueillies  sur  tous  les  points  du  globe,  avait  établi  que, 
contrairement  aux  idées  anciennes,  la  sortie  des  roches  éruptives 
n'était  pour  rien  dans  la  surrection  des  bourrelets  montagneux, 
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dont  rallure  se  montrait  subordonnée  en  réalité  à  l'action  de 
causes  beaucoup  plus  générales;  puis,  en  1878,  M.  Heim  décri- 
vait tous  les  détails  de  structure  de  la  partie  la  plus  bouleversée 
des  Alpes,  coniirmait  les  conclusions  de  Féminent  professeur 
de  Vienne,  en  montrant  par  une  série  d'exemples  décisifs,  em- 
pruntés aux  environs  de  Glaris,  le  rôle  des  phénomènes  de 
compression  latérale.  Dans  son  Anilîtz  de?'  Erde,  M.  Suess  ana- 
lyse la  structure  de  toutes  les  chaînes  de  montagnes  qui  ont 
été  étudiées  jusqu'à  ce  jour  ;  fort  de  l'érudition  que  lui  prêle  un 
demi-siècle  de  labeur  incessant,  poursuivi  dans  les  deux  hémis- 
phères par  une  légion  d'observateurs,  le  savant  Autrichien  n'a  pas 
de  peine  h  démontrer  que  la  nature  n'obéit  pas  aux  lois  simples 
de  symétrie  et  de  direction  rectiligne  qu'Élie  de  Beaumont  avait 
cru  pouvoir  reconnaître  dans  l'ordonnance  des  zones  de  plisse- 
ment :  les  reliefs  terrestres  affectent  au  contraire  un  tracé  des 
plus  sinueux,  comme  l'établissent  péremptoirement  tous  les  tra- 
vaux contemporains.  M.  Suess,  poursuivant  les  prolongements 
des  Alpes  dans  l'Europe  méridionale,  montre  que  toutes  les  gran- 
des chaînes  méditerranéennes,  y  compris  l'Atlas,  appartiennent  à 
une  même  zone  de  plissements,  d'âge  tertiaire,  et  embrassant  éga- 
lement les  reliefs  les  plus  importants  de  l'Asie  :  cette  zone  domine 
l'orographie  actuelle  de  l'ancien  continent.  Les  petits  massifs  de 
l'Europe  centrale  et  septentrionale  représentent  les  restes,  rasés 
et  failles,  àald.  Chaîne  hercynienne,  soulevée  vers  la  fin  des  temps 
primaires,  et  qui  s'étendait  de  l'Irlande  à  la  Silésie,  et  tout  à  fait 
au  Nord,  en  Ecosse  et  en  Scandinavie,  ceux  de  la  Chaîne  calédo- 
nienyie,  d'âge  silurien.  L'Afrique  et  l'Inde  péninsulaire  appartien- 
nent à  une  région  restée  rigide  et  exempte  de  plissement  depuis 
une  période  extrêmement  reculée.  Dans  l'Amérique  du  Nord,  les 
chaînes  orientales  (Appalaches)  sont  paléozoïques,  les  mouve- 
ments plus  récents  sont  restreints  au  pourtour  du  Pacifique. 
M.  Suess  étudie  encore  la  disposition  relative  des  océans  et  des 
chaînes  de  montagnes  ;  il  montre  le  contraste  présenté  par  l'A- 
tlantique et  l'océan  Indien,  dont  les  rivages  sont  complètement 
indépendants  3u  tracé  des  plis,  et  l'océan  Pacifique,  limité  au 
contraire  de  tous  côtés  par  des  chaînes  parallèles  au  littoral;  et 
il  fait  voir  que  ces  différences  sont  le  reflet  d'une  histoire  géolo- 
gique également  distincte,  le  Pacifique,  comme  le  prouve  fétude 
des  couches  marines  de  son  pourtour,  étant  le  plus  anciennement 
constitué  des  bassins  océaniques  actuels,  tandis  que  l'océan  Indien 
et  l'océan  Atlantique  boréal  n'ont  pris  naissance  que  bien  plus 
tard,  par  voie  d'affaissement  aux  dépens  de  terres  jadis  émergées. 
Après  avoir  étudié  les  dislocations,  M.  Suess  passe  à  l'examen 
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d'une  a.utre  catégorie  de  phénomènes,  dont  rimportance  était  à 
peine  pressentie  il  y  a  dix  ans:  les  transgressions  ou  mouvements 
généraux  de  la  mer,  en  relation  avec  les  changements  de  forme, 
brusques  ou  lents,  du  vase  océanique  et  de  la  surkce  liquide. 
Reprenant  d'abord  la  discussion  critique  de  la  question  du  dé- 
placement des  rivages,  le  savant  géologue  arrive  à  la  conclusion 
qu'il  n'existe  aucune  preuve  réelle  de  déplacements  relatifs  de 
l'écorce  terrestre  pendant  les  temps  historiques,  abstraction  faite 
de  quelques  points  isolés  placés  dans  des  conditions  toutes  spé- 
ciales; puis,  étendant  ses  recherches  aux  dépôts  laissés  à  l'inté- 
rieur des  continents  par  les  mers  anciennes,  M.  Suess  met  en 
pleine  lumière  les  faits  nombreux  qui  témoignent  de  déplacements 
d'ensemble  des  eaux  marines,  enregistrés  dans  des  contrées  fort 
éloignées  les  unes  des  autres  par  la  présence  de  dépôts  et  de 
lacunes  synchroniques;  il  conclut  que  bien  des  particularités 
manifestées  par  la  répartition  inégale,  dans  le  temps  et  dans  l'es- 
pace, des  terrains  sédimentaires,  proviennent,  non  pas  de  mou- 
vements de  l'écorce  terrestre,  mais  de  l'abaissement  ou  du  relève- 
ment purement  passif  du  niveau  marin,  résultant  lui-même  du 
lent  comblement  des  cavités  océaniques  ou  du  brusque  effondre- 
ment d'une  partie  limitée  en  étendue  de  leur  lit  solide.  Enfin, 
des  oscillations  de  la  masse  liquide,  dues  à  des  causes  encore  in- 
connues, devraient  probablement  aussi  intervenir. 

Telles  sont,  fort  écourtées,  quelques-unes  des  conclusions  aux- 
quelles a  été  conduit  M.  Suess;  il  est  difficile,  je  me  hâte  de 
l'ajouter,  de  juger  de  leur  valeur  par  ces  quelques  lignes,  et  c'est 
à  peine  si  les  limites  du  présent  rapport  auraient  pu  me  suffire 
pour  esquisser  devant  vous  les  contours  les  plus  saillants  de 
cette  série  de  conceptions  si  originales  et  si  nouvelles. 

La  plupart  des  documents  récents,  ayant  trait  à  ces  problèmes 
difficiles,  ont  déjà  été  mentionnés  ci-dessus,  à  l'occasion  des  ou- 
vrages descriptifs.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  les  beaux 
travaux  de  M.  Marcel  Bertrand  qui,  non  content  de  découvrir  la 
structure  véritable  du  sol  de  la  Provence,  s'est  efforcé  de  faire 
connaître  aux  géologues  français  les  généralisations  hardies  de 
M.  Suess. 

Érosions.  —  L'étude  raisonnée  des  formes  du  terrain  a  reçu  de 
plusieurs  géologues  américains  une  impulsion  décisive  :  MM.  Gil- 
bert et  Dutton,  suivant  les  traces  du  major  Powell,  ont  analysé 
avec  un  rare  bonheur  le  mécanisme  des  érosions  dont  les  ca~ 
nones  du  Colorado  et  de  ses  affluents  portent  l'empreinte  si  pro- 
fonde; ces  savants  ont  trouvé  en  Europe,  et  notamment  en  Alle- 
magne, de  nombreux  imitateurs,  parmi  lesquels  nous  nommerons 
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M.  de  Richtliofen,  auteur  d'un  Guide  pour  les  voyages  scienti- 
fiques, où  la  théorie  de  l'érosion  fluviale  se  trouve  appliquée 
pour  la  première  fois  d'une  manière  systématique  à  l'explication 
des  formes  si  variées  que  présente  le  relief  des  continents. 
M.  Ileim  a  été  amené  par  l'étude  des  Alpes  suisses  à  des  idées  à 
peu  près  identiques,  et  MM.  Lowl,  Hettner,  Penck,  Pliilippson, 
Supan,  etc.,  ont  perfectionné  sur  divers  points  de  détails  la  con- 
naissance du  mécanisme  du  creusement  des  vallées.  La  France  est 
restée  jusqu'ici  fort  en  arrière  dans  cette  voie;  nous  espérons 
qu'un  traité  spécial,  destiné  à  paraître  prochainement  et  dont  le 
plus  exercé  de  nos  topographes,  M.  le  lieutenant  colonel  de  laNoë, 
est  l'auteur  principal,  contribuera  à  y  lancer  dans  notre  pays 
géologues  et  géographes.  —  Dans  le  même  ordre  d'idées,  l'intensité 
des  dénudations  a  été  mise  en  évidence,  par  le  progrès  des  levés 
géologiques  détaillés  :  les  coupes  des  chaînes  plisséesdelaPennsyl- 
vanie  et  des  dômes  de  soulèvement  du  Dakota,  de  l'Utali  ou  du  Nou- 
veau-Mexique,  celles  des  montagnes  rasées  du  Hainaut  et  des 
groupes  de  failles  de  la  Thuringe,  de  la  Scanie  ou  de  l'Ecosse,  ou  en- 
fin les  sections  dressées  dans  les  Alpes  de  Glaris,  de  l'Oberland  et 
de  la  Provence,  —  toutes  parlent  le  même  langage  :  des  kilomètres 
entiers  de  couches  ont  disparu,  isolant  des  lambeaux  discontinus 
qui  restent  seuls,  bien  loin  de  la  masse  des  terrains  correspon- 
dants, pour  témoigner  de  l'extension  primitive  des  dépôts,  aujour- 
d'hui si  profondément  "démolis.  Les  travaux  de  détail,  poursuivis 
pendant  les  dix  dernières  années,  ont  mis  hors  de  doute  l'in- 
fluence prépondérante,  et  souvent  exclusive,  de  l'érosion  subaé- 
rienne dans  la  détermination  du  modelé  topogràphique  et  la  for- 
mation des  réseaux  de  vallées,  creusés  essentiellement  par  les 
rivières  mêmes  qui  y  coulent:  il  est  établi  désormais  qu'une  ré- 
gion, dont  la  surface  primitive  était  horizontale,  peut  acquérir 
un  relief  extrêmement  accidenté  sous  la  seule  action  des  cours 
d'eau,  pourvu  que  son  altitude  au-dessus  de  la  mer  soit  assez 
grande  pour  donner  à  ces  derniers  une  pente  suffisante;  et  inver- 
sement, qu'un  pays  originellement  dénivelé  par  des  failles  ou 
sillonné  de  plis  nombreux  et  fortement  accusés  peut  être  complè- 
tement rasé  à  la  longue  par  le  travail  séculaire  des  eaux  courantes 
et  des  agents  atmosphériques.  —  Les  relations  entre  la  nature  et 
la  disposition  des  masses  minérales,  d'une  part,  et  la  forme  exté- 
rieure du  sol,  d'autre  part,  deviennent  chaque  jour  plus  mani- 
festes :  le  principe  fondamental  de  la  résistance  des  parties  dures 
—  cette  sélection  naturelle  du  monde  inorganique  — ,  ayant  pour 
conséquence  leur  mise  en  saillie,  en  donne  la  clef.  Les  phénomè- 
nes d'altération  et  de  décomposition  des  roches  sous  l'influence 
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des  eaux  météoriques  ont  été  étudiés  avec  soin  en  Belgique  par 
M.  Van  den  Brœck,  qui  en  a  fait  ressortir  l'importance  au  point 
de  vue  des  reclierclies  stratigraphiques. 

Sédimentation.  —  Les  eaux  marines  et  les  phénomènes  dont 
elles  sont  le  siège  ont  donné  lieu  à  de  nombreuses  publications, 
parmi  lesquelles  il  convient  surtout  de  signaler  les  mémoires  de 
MM.  Murray  et  Renard,  reposant  sur  l'examen  des  produits  re- 
cueillis par  la  grande  expédition  du  Challenger  :  le  mode  de  dis- 
tribution des  matériaux  détritiques  d'origine  terrestre,  dans  une 
zone  relativement  étroite  et  limitée  au  pourtour  des  continents, 
est  un  fait  trop  fécond  en  conséquences  importantes  au  point  de 
vue  de  l'interprétation  des  données  géologiques  pour  ne  pas  être 
mentionné  ici.  Il  en  est  de  même  des  travaux  de  MM.  Murray, 
Agassiz  et  Guppy  sur  les  récifs  coralliens,  qui  n'exigeraient  pas 
pour  se  former  ces  profonds  abaissements  du  sol  sous-marin 
dont  Darwin  avait  considéré  l'intervention  comme  nécessaire. 

Le  mécanisme  de  la  sédimentation  a  été  traité  de  main  de  maître 
par  M.  Fayol  dans  son  ouvrage  capital  sur  le  bassin  houiller 
de  Gommentry  :  cet  observateur  ingénieux  y  démontre  rigoureu- 
sement, en  s'aidant  au  besoin  de  l'expérimentation,  que  la  houille 
ne  s'est  pas  accumulée  sur  place,  mais  représente  un  produit 
flotté,  sédimentaire,  accumulé  à  la  manière  des  végétaux  dans  les 
deltas  lacustres  que  nous  voyons  se  former  sous  nos  yeux;  il  fait 
disparaître  ainsi  l'hypothèse  d'oscillations  répétées  du  sol,  que 
l'on  admettait  pour  expliquer  l'alternance  des  couches  de  com- 
bustible avec  les  lits  stériles. 

Glaciers.  —  Les  glaciers  actuels  ont  continué  à  être  l'objet  de 
recherches  assidues  de  la  part  de  géologues  et  de  physiciens, 
dont  les  observations  éparses  ont  été  résumées  avec  beaucoup 
de  clarté  par  M.  Heim  dans  son  Hc{ndl)iicli  des  GletscherJumde ; 
la  discussion  sur  la  réalité  et  l'importance  de  l'érosion  glaciaire  a 
suivi  son  cours,  avec  une  tendance  marquée  vers  un  accord  défi- 
nitif. Les  grands  glaciers  quaternaires  ont  fourni  la  matière  de 
publications  fort  nombreuses,  surtout  dans  les  Alpes,  l'Allemagne 
du  Nord  et  les  États-Unis;  MM.  Faisan  et  Ghantre  Penck,  Gham- 
berlin  et  Garvill  Lewis  se  sont  particulièreme*nt  distingués  dans 
cette  recherche  des  traces  laissées  par  des  courants  de  glace  au- 
jourd'hui disparus. 

Anciens  climats.  —  Par  l'étude  des  phénomènes  glaciaires, 
dont  le  développement  extraordinaire  à  une  époque  peu  reculée 
reste  aujourd'hui  aussi  problématique  qu'au  premier  jour,  la  géo- 
logie se  rattache  à  la  météorologie  :  malgré  les  belles  recherches 
de  MM.  Gilbert  et  Russell  sur  le  dessèchement  des  bassins  fermés 
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de  l'Ouest  des  États-Unis  et  l'important  ouvrage  d'ensemble  où 
M.  "Whitney  a  essayé  de  suivre  la  trace  de  ces  phénomènes  sur 
toute  l'étendue  du  globe  à  travers  les  âges,  on  peut  dire  que 
presque  tout  est  encore  à  faire  dans  l'étude  des  anciens  climats. 
Nous  devons  citer  cependant  un  remarquable  mémoire  synthé- 
tique de  M.  Neumayr,  dans  lequel  ce  savant  s'efforce  de  démon- 
trer que,  dès  l'époque  jurassique,  les  faunes  et  les  flores  étaient 
déjà  distribuées  en  zones  annulaires  coordonnées  aux  pôles  ac- 
tuels; les  importantes  déductions  que  M.  de  Saporta,  dans  son 
bel  ouvrage  intitulé  :  Le  monde  des  playites  avant  l'apparition  de 
Vhomyne,  a  tiré  de  l'étude  des  flores  fossiles,  au  point  de  vue 
de  la  marche  du  refroidissement  polaire,  doivent  aussi  être  si- 
gnalées. —  Un  fait  qui  ne  peut  manquer  d'exercer  une  influence 
considérable  sur  la  géologie  théorique,  si  des  observations  ulté- 
rieures viennent  le  confirmer,  est  la  découverte  de  traces  consi- 
dérées comme  glaciaires  dans  les  terrains  houillers  de  l'Inde,  de 
l'Australie  et  de  l'Afrique  australe  (Blanford,  Feistmantel,  Waa- 
gen). 

Stratigraphie.  —  La  stratigraphie,  qui  continue  à  fournir  le 
plus  fort  appoint  à  la  littérature  géologique,  n'est  pas  sans  avoir 
subi  l'heureuse  influence  des  progrès  généraux  des  idées  théo- 
riques :  nous  avons  déjà  mentionné  les  travaux  de  M.  Walcott  sur 
le  Gambrien  d'Amérique,  ceux  de  M.  Lapworth  sur  le  Silurien 
d'Ecosse,  de  M.  Williams  sur  le  Dévonien  du  Nord-Est  des  États- 
Unis,  de  M.  de  Mojsisovics  sur  le  Trias  des  Alpes  Orientales  et 
des  bords  du  Pacifique,  de  MM.  Ghoffat  et  Neumayr  sur  le  Juras- 
sique, etc.  Partout,  la  notion  des  faciès  synchroniques  variables 
des  terrains  sédimentaires  s'appuie  sur  des  faits  plus  nombreux, 
qui  viennent  donner  un  démenti  formel  aux  stratigraphes  de  la 
vieille  école,  trop  empressés  à  généraliser  la  valeur  des  classi- 
fications locales  ;  c'est  ce  que  montre  par  exemple  la  récur- 
rence de  récifs  coralliens,  plus  ou  moins  analogues  à  ceux  des 
mers  tropicales  actuelles,  à  divers  niveaux  dans  le  Jurassique 
supérieur  de  l'Europe.  M.  de  Mojsisovics,  développant  une  idée 
mise  en  avant  par  M.  de  Richthofen,  a  fait  voir  que  les  singuliers 
pâtés  dolomitiques  qui  caractérisent  le  Tyrol  méridional  devaient 
être  considérés,  eux  aussi,  comme  de  véritables  récifs.  —  L'exis- 
tence de  provinces  biologiques  distinctes,  aux  époques  anciennes, 
devient  également  de  jour  en  jour  plus  manifeste  (Blanford,  Feist- 
mantel, Neumayr,  G.  A.  White.  etc.). 

Paléontologie.  —  La  géographie  botanique  et  zoologique, 
éclairée  par  la  paléontologie  —  que  domine  à  l'heure  actuelle  la 
grande  idée  de  l'évolution  des  formes  organiques  —  devient  un 
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instrument  de  plus  en  plus  précieux  entre  les  mains  des  natura- 
listes pour  remonter  du  présent  au  passé  et  conclure  de  la  distri- 
bution des  êtres  actuels  aux  vicissitudes  que  les  faunes  ou  les 
flores  d'où  ils  dérivent  ont  eu  à  traverser  jadis.  Le  chef-d'œuvre 
de  M.  Wallace,  Islancl  Life,  et  le  grand  ouvrage  de  M.  A.  Engler 
sur  le  développement  des  populations  végétales  du  globe,  sont 
les  productions  les  plus  marquantes  qui  aient  encore  été  fournies 
dans  cette  voie. 

Une  foule  de  travailleurs,  comme  MM.  Gaudry  et  Gope,  en  étu- 
diant les  formes  infiniment  variées  des  anciens  êtres,  découvrent 
chaque  jour  de  nouveaux  échelons  qui  viennent  rattacher  les 
unes  aux  autres  des  créatures  autrefois  considérées  comme 
n'ayant  aucun  lien  de  parenté  ;  le  nombre  des  types  synthétiques, 
chez  lesquels  se  trouvent  réunis  des  caractères  aujourd'hui  ré- 
servés à  des  animaux  différents,  continue  de  même  à  se  multi- 
plier. Et  ainsi  devient  évidente  la  continuité  de  la  vie  organique  à 
travers  les  âges  :  les  espèces ,  simples  abstractions  de  notre  in- 
telligence, s'engendrent  successivement  dans  la  durée  incommen- 
surable des  temps  :  elles  ne  correspondent  qu'à  des  coupures, 
nécessaires  il  est  vrai,  mais  artificielles,  pratiquées  par  l'esprit 
humain  dans  le  déroulement  ininterrompu  de  la  série  des  êtres. 
C'est  là  une  vérité,  à  laquelle  la  paléontologie  vient  apporter 
sans  cesse  de  nouveaux  témoignages  ;  si  le  mécanisme  et  la  rai- 
son d'être  de  la  transformation  des  espèces  nous  échappent  encore 
complètement,  il  faudrait  être  aveugle  pour  contester  la  réalité 
de  cette  transformation  ;  l'honneur  de  l'avoir  pressenti  revient 
tout  entier  au  prince  des  naturalistes  modernes  :  j'ai  nommé 
Charles  Darwin. 

Il  serait  injuste,  avant  de  quitter  le  domaine  de  la  paléontologie, 
d'omettre  la  mention  des  grands  travaux  descriptifs  consacrés 
aux  faunes  et  aux  flores  fossiles  ;  les  acquisitions  les  plus  impor- 
tantes à  cet  égard  nous  sont  venues  de  l'Amérique  du  Nord  et  de 
l'Inde.  MM.  Cope  et  Marsh  ont  fait  connaître  les  vertébrés  secon- 
daires et  tertiaires  de  TOuest  des  États-Unis,  tandis  que  MM.  Les- 
quereux  et  Fontaine  ont  figuré  les  flores  houillères  de  l'Est.  La 
Paleontologia  Indlca  s'est  enrichie  de  nombreux  fascicules,  où 
MM.  Feistmantel,  Waagen  et  Lydekker  ont  continué  la  descrip- 
tion des  êtres  disparus  du  Sud  de  l'Asie.  En  Europe,  le  nombre 
des  monographies  paléontologiques  est  trop  considérable  pour 
que  nous  essayions  même  d'en  faire  l'énumération;  plusieurs  ont, 
d'ailleurs,  été  mentionnées  déjà  au  cours  de  la  partie  descriptive 
du  présent  rapport.  Enfin,  parmi  les  compilations,  le  grand 
traité  de  M.  Zittel  et  l'ouvrage  plus  élémentaire  de  M.  Hoernes 
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sont  appelés  à  rendre  les  plus  grands  services  aux  géologues. 

Pétrographie.  —  L'étude  microscopique  des  roches  a  fait, 
dans  ces  dernières  années,  de  rapides  et  surprenants  progrès.  Le 
représentant  le  plus  autorisé  de  cette  branche  nouvelle  de  la 
science,  M.  Rosenbusch,  vient  de  publier  un  traité  de  pétrogra- 
phie, qui  résume  toutes  ces  recherches  nouvelles ,  et  où  l'auteur 
s'est  efforcé,  en  outre,  d'introduire  un  ensemble  de  conceptions 
rationnelles  dans  la  classification  des  roches  d'origine  interne. 
M.  Rosenbusch  y  consacre  définitivement  un  fait  que  l'on  peut 
regarder  comme  une  des  principales  conquêtes  de  la  géologie 
pendant  les  dix  dernières  années  :  c'est  la  démolition  de  l'ancien 
dualisme  qui  régnait  dans  la  nomenclature  des  produits  éruptifs  : 
aux  yeux  de  la  plupart  des  pétrographes,  toutes  les  roches  de- 
vaient présenter  une  série  de  caractères  entièrement  spéciaux, 
en  relation  avec  leur  âge  relatif,  suivant  qu'elles  étaient  an- 
ciennes ou  récentes.  Or,  les  observations  ont,  depuis  quelque 
temps,  singulièrement  multiplié  le  nombre  des  gisements  où  des 
roches  à  aspect  ancien  se  trouvaient  être  d'âge  tertiaire  (comme 
les  fameux  granits  de  Fîle  d'Elbe,  décrits  par  M.  Lotti)  et  récipro- 
quement; il  a  bien  fallu,  par  suite,  se  rendre  à  l'évidence  et  re- 
connaître que  ces  différences,  longtemps  attribuées  à  l'âge,  résul- 
taient essentiellement  des  conditions  physiques  au  milieu  des- 
quelles a  eu  lieu  la  consolidation  du  magma.  C'est,  là  encore,  une 
idée  que  M.  Suess  a  puissamment  contribué  à  établir,  à  la  suite 
de  M.  Judd  et  d'autres  observateurs,  en  montrant  que  l'étude  des 
anciens  foyers  d'activité  volcanique,  éclairée  par  la  considération 
de  leur  degré  plus  ou  moins  avancé  de  ruine  sous  l'influence  de 
l'érosion,  permettait  de  reconnaître  que  les  produits  étaient  de 
plus  en  plus  franchement  cristallins,  à  mesure  que  l'on  considé- 
rait des  parties  plus  dégradées,  et  par  conséquent  plus  profondes, 
de  ces  appareils  éruptifs.  Les  études  de  M.  Lagorio,  sur  la  pâte 
vitreuse  des  roches  volcaniques  et  les  phénomènes  de  cristallisa- 
tion dont  le  magma  éruptif  est  le  siège,  méritent  également  une 
mention  spéciale,  ainsi  que  les  expériences  de  reproduction  arti- 
ficielle qui  ont  permis  à  MM.  Fouqué  et  Michel-Lévy  d'éclairer 
puissamment  le  problème  de  la  genèse  des  roches  basiques.  — 
Un  fait  important  est  la  découverte  dans  les  àndes,  par  MM.  Stelz- 
ner  et.  Steinmann,  de  porphyres  jurassiques  qui  viennent  com- 
bler, comme  nous  l'avons  vu,  la  lacune  observée  en  Europe  daQS 
la  série  des  épanchements  successifs;  les  travaux  de  M.  Gries- 
bach  en  Afghanistan  ont  révélé,  dans  cette  partie  de  l'Asie,  des 
faits  identiques. 

Métamorphisme.  —  Les  phénomènes  encore  si  obscurs  du  mé- 
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tamorpliisme  commencent,  eux  aussi,  à  être  mieux  connus  :  les 
transformations  éprouvées  au  contact  des  massifs  granitiques  par 
les  terrains  sédimentaires,  et  la  production  locale  de  schistes  cris- 
tallins qui  en  a  été  la  conséquence ,  ont  été  étudiées  par 
MM.  Brôgger,  en  Norwège;  Barrois,  dans  les  Asturies  et  dans  le 
Finistère;  Michel-Lévy,  dans  le  Lyonnais;  par  les  membres  du 
service  géologique  de  la  Saxe  dans  l'Erzgebirge.  Le  métamor- 
phisme subi  par  les  roches  éruptives  a  donné  lieu  à  de  nombreux 
travaux,  qui  en  ont  montré  tout  l'intérêt,  et  parmi  lesquels  ceux 
de  M.  Lossen  sur  le  Harz  méritent  assurément  la  première 
place.  Quant  aux  modifications  imprimées  aux  terrains  stratifiés 
par  les  puissants  phénomènes  mécaniques  dont  l'écorce  terrestre 
a  été  le  siège  lors  du  plissement  des  chaînes  de  montagnes,  leur 
importance  a  été  pour  la  première  fois  signalée  dans  les  Alpes 
par  M.  Heim,  puis  confirmée,  dans  les  régions  les  plus  diverses, 
par  MM.  Baltzer,  Lehmann,  Reusch  et  d'autres  savants  :  bientôt 
les  études  microscopiques  sont  venues  apporter  leur  appui  à 
l'examen  des  phénomènes  du  métamorphisme  régional  ou  méca- 
nique, et  maintenant  nous  voyons  M.  Rosenbusch  poursuivre  les 
traces  de  ces  pressions  et  de  ces  déformations  intimes  de  la  subs- 
tance même  des  roches  jusque  dans  les  plaques  minces  des  gra- 
nités ou  des  autres  masses  cristallines.  —  La  question  de  l'ori- 
gine des  gneiss  et  des  schistes  cristallins  est  attaquée  de  toutes 
parts,  grâce  aux  mêmes  méthodes  de  recherche,  avec  une  nou- 
velle ardeur.  Si  le  secret  de  la  formation  de  ces  «  hiéroglyphes  pé- 
trographiques  »,  comme  on  les  a  très  justement  appelés,  est  encore 
bien  loin  de  nous  être  entièrement  révélé,  on  ne  peut  contester 
cependant  que  des  progrès  sérieux  n'aient  été  réalisés  :  les  tra- 
vaux de  M.  Lehmann  sur  le  massif  granulitique  de  la  Saxe  ont 
contribué  notablement  à  l'éclaircissement  des  idées;  les  observa- 
tions de  M.  Dana  sur  les  couches  siluriennes  métamorphiques 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  celles  de  M.  Becker  sur  les  schistes 
cristallins  crétacés  de  la  Californie  ont  ouvert  la  porte  à  une  foule 
de  questions  de  la  plus  haute  importance. 

Géologie  chimique.  —  C'est  en  grande  partie  sur  ce  domaine 
des  réactions  chimiques  et  des  transformations  moléculaires 
dont  les  régions  profondes  de  l'écorce  terrestre  sont  le  théâtre, 
que  M.  Daubrée  a  essayé  de  jeter  la  lumière  de  l'expérimenta-. 
tion  :  les  Études  synthétiques  de  géologie  expérimentale,  suivies 
de  ses  trois  volumes  consacrés  aux  Eaux  souterraines  et  à  leur 
rôle  dans  l'économie  du  globe,  sont  une  mine  de  renseignements 
précieux  à  cet  égard.  Les  spéculations  développées  par  le  savant 
académicien,  sur  les  météorites  et  leurs  analogies  avec  certaines 
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roches  rejetées  de  l'intérieur  du  globe,  nous  conduisent  jusqu'aux 
problèmes  les  plus  élevés  de  la  cosmologie.  Le  Traité  des  gîtes 
mêtallifcTes,  de  von  Groddeck,  dont  ou  doit  une  traduction  fran- 
çaise à  M.  Kuss,  représente  un  effort  des  plus  louables  pour  intro- 
duire de  l'ordre  dans  la  classification  des  filons,  en  se  basant  sur 
le  mode  d'association  mutuelle  et  sur  l'allure  des  substances  mi- 
nérales; malgré  l'intérêt  pratique  qu'elle  devrait  inspirer,  cette 
branche  de  la  géologie  est  peut-être  encore  celle  qui  a  le  plus 
besoin  d'être  fécondée  par  de  saines  conceptions  scientitiques. 
Les  travaux  de  MM.  Posepny  et  Sandberger,  ainsi  que  les  des- 
criptions détaillées  de  districts  miniers,  publiés  par  V United 
States  Geological  Survey,  sont  d'heureux  symptômes  pour  l'ave- 
nir dans  le  même  ordre  de  recherches. 

YoLCANS,  etc.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  les  princi- 
paux travaux  consacrés  aux  volcans.  Si  ces  documents  ont 
éclairci  plus  d'un  point  resté  obscur  au  sujet  du  mécanisme  des 
éruptions,  par  contre  la  théorie  des  phénomènes,  de  même  que 
celle  des  tremblements  de  terre,  n'a  point  vu  s'accomplir  de  per- 
fectionnements bien  notables. 

Traités,  Géographie  physique.  —  Beaucoup  de  publications, 
intéressantes  à  plus  d'un  titre,  comme  le  Text-looli  of  Geology, 
de  M.  Geikie  ;  VErdgescMcMe,  de  M.  Neumayr  ;  la  Géologie  géné- 
rale et  chimique,  de  M.  Roth,  n'ont  pas  été  mentionnées  dans  les 
pages  qui  précèdent.  Un  point  est  à  relever  dans  les  ouvrages  di- 
dactiques anglais  :  c'est  l'abandon  des  exagérations  de  l'école 
uniformitaire.  Il  faut  noter  aussi  l'importance  croissante  que  les 
géologues  accordent  aux  questions  de  géographie  physique, 
surtout  en  Allemagne,  où  toute  une  école  nouvelle  a^  enfin 
rompu  avec  les  spéculations  vagues  et  le  dilettantisme  littéraire 
de  Peschel,  et  s'efforce  de  fonder  la  description  des  traits  exté- 
rieurs du  globe  sur  une  base  géologique  bien  assurée  :  MM.  de 
Richthofen,  Supan,  Penck  et  beaucoup  d'autres  ont  fait  jeter  un 
vif  éclat  à  cette  géographie  d'un  nouveau  genre;  M.  Giînther  a 
réuni  dans  son  traité  de  Géophysique  toutes  les  données  utiles 
que  l'étude  des  phénomènes  cosmiques  peut  fournir  à  la  géo- 
graphie. M.  IL  Berghaus,  héritier  d'un  nom  illustre,  a  commencé 
la  publication  d'un  grand  atlas,  dont  les  planches  figurent  les  faits 
les  plus  intéressants  que  présentent  la  surface  des  continents,  le 
fond  des  mers,  l'atmosphère  et  la  distribution  des  êtres  vivants  ;  une 
série  de  recueils  spéciaux,  tels  que  les  Mltthellungeyiy  si  bien  rédi- 
gées par  M.  Supan,  les  Ahhandlioigen  de  M.  Penck  et  les  Beiti^àge 
de  M.  Gerland,  alimentent  ce  goût  si  vif  de  nos  voisins  pour  la  géo- 
graphie scientifique,  et  témoignent  d'une  activité  des  plus  louables. 
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Congrès  géologique  —  Bibliographie.  —  Au  point  de  vue  pra- 
tique, il  y  aurait  eu  encore  à  parler  des  trois  sessions  du  Congrès 
géologique  inteymational,  qui  s'est  proposé  de  perfectionner  et 
d'unifier  le  langage  conventionnel  de  la  science,  et  de  simplifier 
tout  l'attirail  accessoire  des  figurés  et  des  détails  techniques,  qui 
en  est  comme  le  complément  nécessaire.  —  Enfin  la  question  de 
la  bibliographie  géologique  n'a  pas  été  touchée  ;  qu'il  me  suffise 
de  dire  k  cet  égard  que  le  besoin  pressant  d'une  centralisation 
systématique  se  fait  toujours  plus  vivement  sentir  ;  ainsi,  pour 
vous  donner  un  exemple,  VAmniaire  géologique  fondé  récemment 
par  M.  Dagincourt  énumère  plus  de  deux  mille  huit  cents  mé- 
moires, notes  détachées  ou  travaux  divers  publiés  dans  le  courant 
de  la  seule  année  1886  —  et  cela  sans  compter  les  publications 
paléontologiques  ou  minéralogiques.  Dans  ces  conditions,  vous 
comprendrez  aisément  qu'il  soit  devenu  matériellement  impossible 
de  se  tenir  au  courant  de  la  marche  de  la  science.  L'excellent 
JSeiœs  JaJirduch  fïrr  Minéralogie,  VA7imiai7^e  précité  et  divers 
autres  périodiques,  comme  le  Geological  Magazine  et  V American 
Journal  of  Science,  suppléent  dans  une  certaine  mesure  à  cette 
lacune,  sans  parvenir  toutefois  à  la  combler  ;  d'autant  plus  qu'au 
flot  toujours  croissant  d'une  production  incessante  vient  s'ajouter 
le  stock  déjà  formidable  des  écrits  accumulés  depuis  près  d'un 
siècle.  Il  nous  semble  que  ce  serait  là  un  des  buts  que  le  Congrès 
géologique  international  pourrait  le  plus  utilement  chercher  à 
atteindre  :  dresser  l'inventaire  de  la  littérature  spéciale  ;  sans 
doute,  quelques  bibliographies  régionales  existent  déjà,  et  plu- 
sieurs ouvrages  fondamentaux,  comme  ceuxdeMM.Sue3S,Rosen- 
busch  et  Roth,  contiennent  des  listes  d'ouvrages  suffisantes  pour 
permettre  au  lecteur  de  s'orienter  rapidement  au  milieu  de  cet 
embarras  de  richesses  ;  nous  croyons  néanmoins  nous  faire  l'in- 
terprète de  beaucoup  de  nos  collègues  en  exprimant  ce  vœu.  — 
Quant  à  renseignement  de  la  géologie,  constatons  que  d'heureux 
symptômes  de  progrès  apparaissent  de  toutes  parts,  notamment 
à  fÉcole  des  mines  avec  le  cours  de  géologie  de  M.  Bertrand,  et  à 
la  Sorbonne  par  les  travaux  des  jeunes  docteurs  qui  sortent  de 
l'enseignement  officiel. 

Si  nous  cherchons  à  dégager  une  idée  d'ensemble  de  ce  trop 
long  exposé  de  la  marche  suivie  depuis  dix  ans  par  la  science  du 
globe  terrestre,  nous  serons  certainement  frappés  de  ce  que  le 
progrès  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  l'accumulation  crois- 
sante des  matériaux  d'étude,  des  observations  nouvelles  :  il  se 
montre  plus  encore  dans  les  idées  directrices.  Chaque  jour,  le 
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«  déterminisme,  »  pour  parler  avec  Claude  Bernard,  gagne  du 
terrain  et  fait  reculer  les  limites  de  l'inexpliqué.  C'est  là  la  ten- 
dance véritablement  pliilosopliique  de  la  géologie  actuelle,  comme 
du  reste  de  toutes  les  autres  branches  des  connaissances  humai- 
nes :  du  rang  d'un  simple  catalogue  de  faits,  d'une  science  toute 
d'observation  passive,  elle  tend  de  plus  en  plus  à  devenir  une 
science  inductive  et  rationnelle,  marchant  ainsi  vers  ce  but  idéal 
où  elle  se  réduirait  à  une  pure  application  de  la  mécanique  aux 
phénomènes  enchevêtrés  et  complexes,  dont  la  succession  cons- 
titue précisément  l'histoire  de  notre  planète.  Ce  but,  il  faut  en 
convenir,  est  bien  loin  de  nous,  et  l'imperfection  inhérente  à 
toutes  les  choses  humaines  ne  nous  permet  guère  d'oser  y  pou- 
voir jamais  atteindre.  Mais,  n'en  est-il  pas  delà  science  comme  de 
la  vie  morale,  et  n'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  le  Estole  perfecti 
de  l'Évangile  ?  Si  faible  que  soit  le  coin  du  voile  que  la  science 
parvienne  à  déchirer,  c'est  toujours  une  partie  de  son  secret 
qu'elle  vient  ainsi  arracher  à  la  Nature,  qui  toujours  se  dresse 
comme  une  énigme  devant  l'âme  humaine ,  avide  de  tout  connaî- 
tre et  de  tout  comprendre. 


PROGRÈS   DE   L'ANTHROPOLOGIE   ET    DE 
L'ARCHÉOLOGIE    PRÉHISTORIQUE 

par  M.  Ad.  Arcelin. 


L'anthropologie  est  moins  une  science  particulière,  que  la  syn- 
thèse générale  de  tous  les  éléments  de  classification  pouvant  servir 
à  l'histoire  naturelle  de  l'homme.  Son  but  est  de  déterminer  la 
place  de  l'homme  dans  la  nature,  l'origine  et  la  formation  des 
races,  en  s'appuyant  sur  leurs  caractères  physiques,  intellectuels 
et  sociaux.  Voilà  un  programme  immense,  qui  réclame  le  concours 
d'un  grand  nombre  de  sciences  spéciales  et  soulève  de  très  graves 
questions  philosophiques  et  religieuses.  On  conçoit  la  difficulté 
de  coordonner  des  travaux  empruntés  à  des  sources  si  diverses  et 
d'en  faire  la  synthèse,  qui  constitue  l'anthropologie  générale. 

Ma  tâche  est  plus  modeste.  Je  me  propose  simplement  de  faire 
connaître  en  peu  de  mots  le  mouvement  des  études  anthropolo- 
giques pendant  les  dix  dernières  années. 


I 


On  sait  quelle  importance  l'école  transformiste  attache  à  l'étude 
comparée  de  l'homme  et  des  animaux  et  particulièrement  de 
l'homme  et  des  singes  anthropomorphes.  J'ai  à  signaler  dans  cet 
ordre  d'idées  les  travaux  de  MM.  Hartmann,  Bischoff,  Deniker,  sur 
le  gorille  et  d'autres  individus  de  la  série  des  primates.  Ils  ne 
changent  rien  aux  conclusions  générales  de  Pruner-bey,deBroca, 
d'Huxley.  Entre  l'homme  et  les  singes  les  différences  d'organisa- 
tion sont  trop  profondes  pour  qu'on  puisse  admettre  entre  eux  des 
liens  de  descendance.  Pas  un  naturaliste  ne  le  conteste  aujour- 
d'hui. Mais  en  faisant  du  groupe  hun^ain  une  famille  en  tête  de 
l'ordre  des  primates,  les  transformistes  entendent  bien  rattacher 
l'homme  à  la  série  animale.  Seulement  les  intermédiaires  que  sup- 
pose la  théorie  restent  encore  à  trouver.  La  paléontologie  humaine 
ne  lui  apporte  aucune  confirmation  nouvelle.  Elle  s'est  enrichie 
cependant  de  plusieurs  documents  intéressants.  M.  Julien  a  re- 
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cueilli  en  18G^i,  dans  une  des  grottes  de  Menton,  fameuses  parles 
découvertes  de  M.  Rivière,  un  squelette  complet  du  type  de  Gro-Ma- 
gnon.  MM.  Fraipont  et  Lohest  ont  retiré  en  1886  des  fouilles  delà 
grotte  de  Spy,  en  Belgique,  deux  squelettes  quaternaires  du  type 
de  Ganstadt.  Mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fournissent  la  tran- 
sition chercliée  entre  Tliomme  et  la  bête.  Au  contraire,  la  science 
a  dû  rectifier  certaines  appréciations  erronées.  Ainsi  M  Topinard 
a  réhabilité  la  mâchoire  de  la  Naulette,  souvent  citée  pour  ses  pré- 
tendus caractères  simiens  et  particulièrement  pour  l'absence  de 
saillie  mentonnière  et  d'apophyse  géni.  Or  le  menton  de  l'homme 
de  la  Naulette  est  fuyant,  mais  très  humain,  et  l'apophyse  géni  a 
été  retrouvée  après  un  nettoyage  convenable,  qu'on  avait  né- 
gUgé,  paraît-il.  On  sait  que  MM.  de  Mortillet  etHovelacque,  consi- 
dérant l'apophyse  géni  comme  nécessaire  au  mécanisme  de  la  pa- 
role, estimaient  que  l'homme  de  la  Naulette  devait  être  privé  de 
la  faculté  du  langage.  G'était  d'après  eux  un  type  de  passage  entre 
l'homme  et  la  bête.  Non  seulement  il  est  établi  maintenant,  que 
l'apophyse  géni  ne  manque  pas  dans  la  mâchoire  de  la  Naulette, 
mais  l'absence  ou  la  présence  de  ce  caractère  est  absolument  in- 
dividuel. Il  se  retrouve,  avec  les  mêmes  variations,  aussi  bien 
chez  les  anthropoïdes  que  chez  l'homme.  Il  n'y  a  donc  rien  à  en 
conclure  au  point  de  vue  de  la  faculté  du  langage. 

A  défaut  de  preuves  directes  les  transformistes  ont  pensé  trou- 
ver dans  les  anomalies  régressives  un  argument  en  faveur  de 
l'origine  animale  de  l'homme.  MM.  Testut,  le  Double,  Duchesne, 
Ghudzinski,  Blanchard  ont  consacré  de  remarquables  travaux  à 
l'étude  des  anomalies  musculaires  et  autres,  qui,  d'après  eux,  de- 
vraient être  considérées  comme  des  retours  ataviques  rappelant 
les  ancêtres  plus  ou  moins  lointains  de  l'humanité.  Ges  anomalies 
seraient  non  seulement  les  signes  vivants  de  notre  parenté  avec 
les  primates,  mais  encore  avec  les  carnassiers,  les  rongeurs,  les 
édentés,  les  didelphiens,  et  même,  en  descendant  plus  bas  dans  la 
série  animale,  avec  les  vertébrés  inférieurs.  D'après  M.  Blanchard, 
la  duplicité  de  l'utérus,  l'existence  de  la  fossette  vermienne  et  de 
mammelles  abdominales  et  inguinales,  nous  rapprocheraient  des 
mammifères  tandis  que  la  présence  de  l'os  basiotique,  la  division 
du  malaire,  la  présence  d'une  septième  côte  cervicale,  de  côtes 
lombaires,  de  l'hypospadias,  etc.  établiraient  la  parenté  de  l'homme 
et  des  reptiles. 

On  peut  aller  loin,  comme  on  le  voit,  avec  la  théorie  des  ano- 
malies. Mais  est-il  nécessaire  de  recourir  à  l'atavisme  et  à  l'héré- 
dité pour  en  donner  une  explication?  L'embryologie  ne  peut-elle 
pas  en  rendre  compte  mieux  encore?  On  sait  en  effet  que  l'homme, 


ANTHROPOLOGIE  ET  ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE.  297 

comme  tous  les  mammifères,  passe,  pendant  la  vie  embryonnaire, 
par  une  série  d'états  inférieurs  au  type  de  l'adulte.  Ne  suffit-il  pas 
d'un  arrêt  de  développement  pour  entraver  cette  évolution  et  dé- 
terminer ces  anomalies  régressives  où  les  transformistes  croient 
trouver  la  justification  de  leur  théorie  favorite? 

L'étude  comparée  des  caractères  intellectuels  de  l'homme  et  des 
animaux  ne  peut  laisser  aucun  doute  sur  l'abîme  infranchissable 
qui  les  sépare  au  point  de  vue  psychologique.  Battus  sur  ce  point, 
les  partisans  de  l'évolution  ont  cherché  dans  l'anatomie  du  cer- 
veau les  éléments  d'une  psychologie  nouvelle.  Le  cerveau  étant 
l'organe  de  la  pensée,  c'est  là,  disent-ils,  qu'il  faut  aller  s'instruire 
de  la  genèse  et  de  l'évolution  des  phénomènes  intellectuels.  La 
méthode  consiste  à  étudier  des  cerveaux  dont  les  manifestations 
psychiques  pendant  la  vie  sont  connues.  Les  crânes  d'assassins  et 
de  criminels  ont  donné  lieu  à  des  travaux  qui,  s'ils  n'ont  pas  atteint 
le  but  cherché,  n'en  sont  pas  moins  intéressants,  par  suite  des  con- 
séquences sociales  que  l'on  prétend  en  tirer,  au  point  de  vue  de 
la  responsabilité  en  matière  criminelle.  MM.  Bordier,  Gorre,  Ar- 
douin,  en  France,  Lombroso  en  Italie,  Ranke  et  Benedikt  en  Al- 
lemagne, ont  attaché  leur  nom  à  ce  genre  de  recherches.  Ils  sont 
d'accord  pour  reconnaître  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les 
crânes  d'assassins  et  de  criminels  présentent  des  anomalies  plus 
ou  moins  graves,  et  des  caractères  qui  les  rapprocheraient  des 
races  inférieures.  Naturellement  les  transformistes  interprètent 
ces  caractères  comme  le  résultat  de  l'atavisme.  Ne  seraient-cepas 
plutôt  des  effets  de  dégénérescence  ? 

Admettons  que  la  responsabilité  morale  dépende,  dans  une  cer- 
taine mesure,  de  la  conformation  du  cerveau  ;  cela  revient  à  dire 
qu'il  y  a  un  rapport  entre  l'organe  de  la  pensée  et  l'intelligence, 
ce  qui  est  assurément  exact.  Mais  comment  établir  ce  rapport? 
Les  travaux  de  MM.  Broca,  Manouvrier,  Le  Bon,  Topinard,  Bloch, 
sur  ce  sujet  délicat,  conduisent  à  cette  conclusion,  bien  prévue, 
qu'il  ne  faut  pas  chercher  dans  l'étude  anatomique  du  cerveau  le 
dernier  mot  de  l'énigme.  Il  échappe  au  scalpel.  Ni  le  poids,  ni  le 
volume,  ni  la  forme  de  l'encéphale,  ni  même  les  anomalies,  ex- 
cepté les  cas  pathologiques,  ne  peuvent  nous  apprendre  pourquoi 
un  homme  est  plus  ou  moins  intelligent  qu'un  c'utre.  La  solution 
doit  dépendre  plutôt,  nous  dit-on,  de  la  qualité  de  la  molécule  cé- 
rébrale. Je  n'insiste  pas  sur  l'impuissance  de  cette  explication  qui 
rappelle  assez  la  virtiis  dormitiva  de  l'opium. 

C'est  encore  dans  le  but  d'étudier  ce  problème  des  rapports  du 
cerveau  et  de  l'intelligence,  que  des  membres  de  la  Société  d'an- 
thropologie de  Paris  fondèrent,  il  y  a  quelques  années,  la  Société 
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dite  d'autopsie  mutuelle.  Quatre  membres  de  cette  Société  ont  eu 
le  triste  privilège  de  passer  sous  le  scalpel  de  leurs  collègues  :  As- 
seline,  Assézat,  Goudereau  et  Gambetta.  Pour  ne  parler  que  de  ce 
dernier,  on  a  constaté  chez  lai,  d'après  le  rapport  présenté  à  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris,  un  développement  remarquable 
de  la  circonvolution  dite  de  Broca,  qui  correspond  à  la  faculté  du 
langage.  Pour  un  avocat,  cela  tombe  assez  juste.  Mais  le  poids  de 
la  masse  encéphalique  était  fort  au-dessous  de  la  moyenne  : 
1,160  grammes  au  lieu  de  1,400.  Les  admirateurs  du  tribun  se  con- 
soleront sans  doute  de  cette  infériorité,  en  pensant  que  la  qualité 
de  la  molécule  cérébrale  devait  compenser  chez  lui  la  faiblesse  du 
poids. 

Les  ditïcreiites  populations  du  globe  forment  des  agglomérations 
artificielles  où  les  races  se  présentent  à  l'état  de  combinaisons  et 
de  mélanges.  L'anthropologie,  au  moyen  de  procédés  d'analyse 
qui  lui  sont  propres,  s'attribue  la  mission  de  déterminer  ces  élé- 
ments ethniques,  comme  le  chimiste  détermine  les  éléments  sim- 
ples des  corps  composés. 

L'étude  du  crâne  et  du  squelette,  au  moyen  de  mensurations 
exactes,  est  la  base  de  cette  recherche.  Tous  les  maîtres  l'ont 
compris  ainsi  et  se  sont  appliqués  à  perfectionner  leurs  instru- 
ments et  leurs  méthodes.  L'unification  des  méthodes  est  surtout 
nécessaire  si  l'on  veut  que  les  travaux  individuels  puissent  être 
utilisés  dans  un  but  commun,  qui  est  la  description  générale  des 
types  et  des  races. 

En  France,  grâce  à  la  centralisation  de  l'enseignement  anthro- 
pologique, grâce  surtout  à  l'influence  de  Broca  et  de  son  école, 
cette  unité  est  réalisée.  Mais  la  tentative  faite  en  1878,  à  l'occasion 
du  Gongrès  de  Paris,  pour  créer  une  méthode  anthropologique  in- 
ternationale,  n'a  pas  encore  abouti.  On  n'a  pas  réussi  à  se  mettre 
d'accord,  sur  un  point  aussi  essentiel,  avec  les  savants  étrangers. 
Aussi  accuse-t-on  la  crâniologie  de  n'avoir  pas  tenu  ses  promes- 
ses, ni  justifié  les  enthousiasmes  de  la  première  heure.  Les  re- 
cherches particulières  abondent.  Les  travaux  d'ensemble  sont  ra- 
res et  insuffisants.  Il  faut  reconnaître  cependant  que,  malgré  ces 
imperfections,  les  anthropologistes  n'ont  pas  cessé  d'amasser  des 
documents  précieux  pour  l'étude  et  la  classification  des  races. 
Le  magnifique  ouvrage  de  MM.  de  Quatrefages  et  Hamy,  Cra- 
ma ethnica,  est  là  pour  répondre  aux  détracteurs  de  la  crânio- 
logie. 

Ghez  un  grand  nombre  de  peuples  anciens  et  modernes,  fusage 
s'est  répandu  de  faire  subir  aux  crânes  des  nouveau-nés  des  dé- 
formations artificielles.  Gela  constitue  une  crâniologie  spéciale, 
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utile  pour  la  classification  des  races  ;  M.  de  Lenhossek  en  a  fait 
une  étude  particulière. 

Je  ne  puis  entrer  dans  le  détail  des  recherches  qui  se  poursui- 
vent dans  les  différentes  branches  de  l'anthropologie  anatomique. 
Cependant  je  mentionnerai  encore  l'étude  de  la  répartition  de  la 
couleur  des  cheveux  et  des  yeux,  qui  a  donné  lieu  à  de  grandes 
enquêtes  dans  la  plupart  des  états  européens,  en  Allemagne,  en 
Autriche,  en  Suisse,  en  Belgique,  ainsi  qu'aux  États-Unis.  Elle 
est  en  voie  d'exécution  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  en 
Russie^  au  Bengale,  etc. 

Les  caractères  intellectuels  et  sociaux  tiennent  une  place  con- 
sidérable dans  l'étude  des  races  et  rentrent  dans  le  programme  de 
l'ethnographie.  Là  encore,  il  était  important  d'introduire  de  l'u- 
nité et  de  la  méthode,  afin  de  rendre  les  observations  particuliè- 
res comparables  entre  elles.  L'application  de  la  statistique  à  l'é- 
tude des  phénomènes  sociaux  a  donné  lieu  aune  science  spéciale, 
la  démographie,  où  MM.  Ghervin  et  Bertillon  se  sont  distingués.  La 
plupart  des  sociétés  d'anthropologie  ontpublié  des  questionnaires 
d'ethnographie  et  de  sociologie,  à  l'usage  des  voyageurs.  M.  Le- 
tourneau  a  rédigé,  pour  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  des 
instructions  de  ce  genre,  qui  accusent  des  préoccupations  philoso- 
phiques et  des  idées  a  priori  par  trop  personnelles.  Il  existait  ce- 
pendant un  excellent  programme  d'observations  sociales,  celui  de 
Le  Play,  pratiqué  depuis  de  longues  années  par  ses  élèves.  C'est 
le  questionnaire  le  plus  complet  et  le  plus  méthodique  ;  il  a  le  mé- 
rite d'avoir  fait  ses  preuves  en  servant  de  cadre  à  de  nombreuses 
et  admirables  monographies.  Il  était  donc  tout  indiqué  pour  rem- 
plir le  but  proposé  ;  mais  il  ne  pouvait  pas  convenir  à  une  école 
qui  prétend  mettre  les  études  sociales  à  la  remorque  de  systèmes 
préconçus. 

Parmi  les  nombreux  travaux  d'anthropologie  spéciale,  ayant 
pour  objet  l'étude  monographique  des  différentes  populations  du 
globe,  je  n'ai  que  l'embarras  du  choix,  car  je  ne  puis  tout  citer. 
Pour  l'Europe,  nous  avons  les  Études  crâniologiqiies  de  M.  Koll- 
mann  et  les  Recherches  anthropométriques  de  M.  Collignon;  les 
travaux  de  M.  Virchow  sur  la  Distribution  des  types  blonds  et 
hrims  dans  l'Europe  centrale;  du  D"^  Tappeiner  sur  Y  Anthropolo- 
gie du  Tyrol;  de  M.  Ranke  sur  la  Crâniologie  de  la  Bavière;  de 
M.  Nicolucci  sur  les  Crânes  italiens  ;  de  M.  Zaborowski  sur  les 
Finnois  ;  de  M.  Maïnoff  sur  les  Mordwines  ;  de  M.  Bataillard  sur 
les  Tsiganes.  On  doit  à  M.  Lejean  de  savantes  recherches  sur  les 
Populations  des  Balkans;  à  M.  Goldstein,  une  Introduction  à  Vé- 
tude  des  Juifs,  etc. 
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Passons  à  l'Asie.  Voici  d'abord  les  grands  travaux  d'un  intrépide 
voyageur,  M.  de  Ujfalvy,  sur  les  populations  de  ITIimalaya  et  de 
l'Asie  centrale  ;  puis  ceux  de  M.  Mantegazza  sur  V Ethnologie  de 
VInde  ;  de  M.  Vircliow  sur  les  Crânes  de  Ceylan.  MM.  Maurel  et 
Mondières  ont  étudié  les  Races  de  l'Indo- Chine;  M.  Kopernicki  a 
fait  connaître  une  série  de  crânes  d'Aïnos  ;  M.  Metclinikoff  a  pris 
pour  objet  de  ses  recherches  l'Fmpire  japonais  ;  MM.  Zaborowski 
et  Hubrig  les  Halilias  ;  M.  Deniker  la  Race  halmonhe. 

M.  Sabattier  s'est  occupé  des  Populations  du  nord  de  l'Afrique 
et  des  Berbères  en  particulier  ;  M.  Gorre  de  la  Race  noire  africaine. 
N'oublions  pas  le  livre  de  Hartmann  sur  les  Peuples  de  V Afrique. 

M.  Kollmann  a  ajeuté  à  son  premier  ouvrage  sur  Y  Anthropolo- 
gie européenne  une  seconde  monographie  sur  les  Races  autochto- 
nes de  l'Amérique.  Citons  aussi  les  belles  recherches  de  M.  Ten 
Kate  sur  les  Populations  du  Nouveau-Monde  ;  celles  du  P.  Peti- 
tot  sur  les  Esquimaux  et  les  Indiens  du  Canada; de  M.  Hamy  sur 
l'Ethnographie  mexicaine  ;  de  M.  Gharnay  sur  les  Toltèques  ;  de 
M.  Biart  sur  les  Aztèques  ;  de  MM.  Peixoto  et  de  Lacerda  sur  les 
Crânes  de  Botocudos;  les  observations  de  M.  Hyadee  sur  les  Fué- 
giens. 

Pour  achever  ce  tour  du  monde,  nous  aurions  à  visiter  encore 
avec  M.  Man  les  îles  Andamans;  puis  avec  M.  Montano,  les  Phi- 
lippines. M.  Turner  nous  ferait  connaître  une  série  de  crânes  des 
îles  de  l'Amirauté.  Enfin  nous  pourrions  suivre  M.  Macalister  aux 
îles  Salomon;  MM.  Lesson  et  de  Quatrefages  en  Polynésie,  etc. 

A  cette  revue  trop  rapide  des  travaux  anthropologiques  pendant 
la  dernière  période  décennale,  il  conviendrait  d'ajouter  encore  les 
traités  généraux  récemment  publiés  :  V Introduction  à  l'étude  des 
races  humaines  de  M.  de  Quatrefages;  l'Anthropologie  générale 
de  M.  Topinard  ;  le  Précis  d'anthropologie  de  MM.  Hovelacque  et 
Hervé  ;  le  Dictionnaire  des  sciences  anthropologiques,  vaste  com- 
pilation rédigée  par  une  réunion  de  spécialistes  ;  puis  les  publica- 
tions périodiques,  émanant  des  nombreuses  sociétés  d'anthropo- 
logie, et  les  congrès.  On  trouvera  dans  le  livre  de  M.  de  Quatre- 
fages un  nouveau  et  brillant  exposé  de  ses  théories  bien  connues, 
accompagné  de  nombreuses  illustrations;  puis,  si  l'on  veut  en- 
tendre la  contre-partie  de  cette  doctrine  si  sohde  et  si  saine  à  tous 
les  points  de  vue,  on  n'a  qu'à  ouvrir  Touvrage  de  MM.  Hovelacque 
et  Plervé.  V Anthropologie  générale  de  M.  Topinard  forme  le  ma- 
nuel le  plus  complet  qui  ait  été  publié  ;  il  n'est  pas  irréprochable 
sous  le  rapport  philosophique,  mais  toute  la  partie  scientifique  est 
traitée  de  main  de  maître. 

Deux  nouvelles  sociétés ,  dont  une  de  femmes ,  ont  été  fondées 
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en  1879  à  Washington;  une  autre  s'est  constituée  à  Athènes  en 
1882,  SOUS  le  nom  de  Société  ethnologique  et  historique  ;  puis  enfin 
une  dernière  à  Bombay  en  1887.  En  France  des  cours  d'anthropo- 
logie ont  été  institués  auprès  des  facultés  de  l'État,  à  Lyon,  à 
Toulouse,  à  Montpellier;  une  chaire  a  été  créée  à  Munich.  Enfin, 
deux  congrès  internationaux  d'anthropologie  ont  tenu  leurs  assi- 
ses, Fun  à  Paris  en  1878,  l'antre  à  Lisbonne  en  1880. 

Examinons  maintenant  ce  qui  est  sorti  de  ce  grand  mouvement 
d'études  et  d'investigations,  quant  aux  problèmes  généraux  agi- 
tés par  les  sciences  anthropologiques.  Qu'a-t-on  appris  relative- 
ment à  l'origine  de  l'homme,  à  sa  place  dans  la  création,  à  l'ori- 
gine et  à  la  formation  des  races? 

Les  anthropologistes  sont  toujours  partagés  en  deux  camps, 
comme  ils  l'étaient  déjà  il  y  a  dix  ans,  comme  ils  le  seront  proba- 
blement encore  longtemps.  Les  uns,  avec  M.  de  Quatrefages,  tien- 
nent bien  haut  le  drapeau  du  règne  humain,  du  monogénisme,  et 
se  prononcent  contre  la  théorie  de  l'évolution.  D'autres,  comme 
M.  Hovelacque,  se  déclarent  transformistes,  polygénistes  et  af- 
firment l'origine  animale  de  l'homme.  Entre  les  deux  extrêmes ,  il 
y  a  place  pour  toute  espèce  d'intermédiaires,  et  l'on  voit  le  poly- 
génisme,  le  monogénisme  et  le  transformisme  se  combiner  suivant 
les  arrangements  les  plus  variés.  Chacun  suit  le  penchant  de  ses 
croyances  philosophiques  et  accommode  l'anthropologie 'à  leur 
mesure.  Il  est  incontestable  que,  par  sa  nature  physique,  l'homme 
rentre  dans  le  plan  général  des  mammifères.  Dès  lors  on  peut  se 
demander  si  le  Créateur  ne  s'est  pas  servi  d'un  moule  existant  et 
des  lois  de  l'hérédité,  quand  il  a  formé  le  type  qui  devait  être  le 
corps  de  l'homme.  Des  auteurs  catholiques  ont  pensé  que  la  foi 
pouvait  laisser  une  certaine  latitude  sur  ce  point.  L'examen  de 
cette  question  rentrerait  dans  la  discussion  du  système  de  l'évo- 
lution, qui  est  purement  biologique.  Mais  entre  l'âme  de  l'homme 
et  l'âme  des  bêtes,  il  y  a  des  dilTérences  fondamentales  qui  ne  sont 
pas  du  domaine  de  l'anthropologie  anatomique  ou  biologique.  Le 
langage  articulé,  la  religiosité  et  surtout  la  faculté  d'atteindre  aux 
idées  générales,  voilà  bien  les  caractères  psychiques  de  l'homme 
et  la  justification  du  règne  humain.  Tous  les  efforts  tentés  pour 
expliquer  notre  vie  psychique  par  l'évolution  de  la  molécule  cé- 
rébrale se  perdent  dans  le  vide.  Il  faut  donc  chercher  la  solution 
ailleurs. 

Le  problème  des  races  est  loin  d'être  résolu  et  même  les  anthro- 
pologistes ont  renoncé,  pour  le  moment ,  à  tout  essai  de  classifi- 
cation. Mais  d'abord,  qu'est-ce  que  la  race?  C'est  un  mythe,  nous 
répondent  quelques  auteurs;  c'est  une  conception  de  l'esprit. 
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Toutes  les  races  actuelles  sont  mêlées  et  le  métissage  poursuit  in- 
cessamment son  œuvre.  Kollmann  raconte  qu'un  anthropologiste 
allemand  avait  formé ,  dans  le  cimetière  de  la  localité  qu'il  habi- 
tait, une  collection  de  crânes  très  admirée  des  connaisseurs,  où 
tous  les  types  étaient  représentés.  L'étude  d'une  population  con- 
siste à  dégager,  par  la  méthode  statistique  de  la  sériation  et  des 
moyennes,  le  type  ou  les  types  autour  desquels  convergent  les 
variétés  individuelles.  Le  type  est  une  abstraction  de  l'esprit, 
mais  il  correspond  à  quelque  chose  de  très  réel,  quoique  ignoré, 
dont  s'empare  l'hérédité,  jointe  à  l'action  des  milieux  et  du  métis- 
sage, pour  modeler  les  traits  d'une  famille,  d'une  race,  d'un 
groupe  de  population.  Autant  ces  combinaisons  sont  susceptibles 
de  varier  suivant  les  éléments  dont  elles  se  composent,  autant  le 
type  est  rigide  et  stable.  Il  apparaît,  disparaît,  puis  reparaît  en- 
suite, comme  un  cours  d'eau  qui  se  perd  dans  le  sol  pour  ressor- 
tir un  peu  plus  loin.  L'histoire  et  la  politique  ont  beau  brasser  les 
populations,  les  types  survivent  à  tous  les  changements.  Tel  de 
nos  contemporains  est  la  parfaite  reproduction ,  au  point  de  vue 
de  la  conformation  crânienne,  d'un  troglodyte  des  temps  quater- 
naires ;  on  appelle  cela  l'atavisme ,  qui  serait  une  des  formes  de 
l'hérédité.  Mais  alors,  comment  expliquer  cette  extraordinaire  per- 
manence des  types,  qui  résisteraient  à  toutes  les  influences  des 
milieux?  Et  comment  expliquer  leur  origine,  si  les  changements 
de  milieux,  si  commodes  pour  rendre  compte  de  leur  diversité, 
sont  sans  action  sur  eux?  Les  milieux  seraient-ils  donc  étrangers 
à  la  formation  des  races  primitives,  et  leur  influence  se  réduirait- 
elle  aux  quelques  modifications  sans  étendue  dont  nous  sommes 
témoins  actuellement?  On  se  prend  même  à  douter  du  rôle  de  l'hé- 
rédité dans  l'atavisme.  Si  les  types  paraissent,  disparaissent,  puis 
se  montrent  de  nouveau  à  travers  le  temps  et  l'espace,  ne  serait- 
ce  pas  que  des  causes  permanentes,  autres  que  l'hérédité,  agis- 
sant sur  l'organisme  humain,  y  déterminent  certaines  modifica- 
tions en  rapport  avec  sa  plasticité? 

Pour  conclure,  l'anatomie  anthropologique  n'a  rien  à  nous  ap- 
prendre sur  l'origine  des  types  fondamentaux  qui  sont  les  élé- 
ments fixes  des  races  actuelles.  Dès  lors  elle  n'a  pas  de  solution  à 
nous  donner  en  faveur  du  monogénisme  ou  du  polygénisme  ;  et 
c'est  à  des  considérations  d'un  ordre  tout  différent  qu'il  faut  de- 
mander des  motifs  de  décision.  M.  de  Quatrefages  a  magistrale- 
ment exposé  l'ensemble  des  caractères  physiques,  intellectuels  et 
sociaux  qui  proclament  l'unité  spécifique  du  règne  humain.  Au 
point  de  vue  de  la  classification,  sa  thèse  est  excellente;  mais 
cette  unité  spécifique  ne  touche  pas  encore  la  question  du  mono- 
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génisine  ou  du  polygénisme.  Elle  ne  nous  dit  pas  si  l'humanité  a 
commencé  par  un  seul  couple  ou  par  plusieurs  couples;  elle 
crée  seulement  une  probabilité  en  faveur  de  la  première  hypo- 
thèse. Le  monogénisme  est  presque  un  dogme  religieux;  cepen- 
dant un  savant  catholique,  M.  de  Rosemont,  reprenant  la  thèse  de 
La  Peyrère,  a  cherché  à  montrer,  en  s'appuyant  sur  le  texte  delà 
Genèse,  que  la  doctrine  polygéniste  n'est  pas  inconciliable  avec 
l'orthodoxie.  Ainsi  posée,  la  question  ne  relève  plus  que  delà 
théologie  et  de  l'exégèse. 

En  résumé,  sur  tous  les  grands  problèmes  que  nous  venons  de 
passer  en  revue,  l'anthropologie  est  incapable,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  de  donner  des  solutions  :  il  faut  les  demander  à  la 
philosophie  et  à  la  théologie.  Nos  adversaires  ont  la  prétention 
d'accaparer  l'enseignement  anthropologique  au  profit  de  la  philo- 
sophie matérialiste.  C'est  la  tendance  avouée  de  r('cole  d'anthro- 
pologie de  Paris.  S'il  m'était  permis  de  formuler  un  vœu ,  en  ter- 
minant cette  première  partie  de  mon  rapport,  je  demanderais  que 
les  catholiques  affirment,  eux  aussi,  leurs  droits  sur  la  science  de 
l'homme,  par  la  création  d'un  enseignement  spécial  dans  nos  fa- 
cultés libres. 

II 

L'archéologie  préhistorique  est  une  des  sources  auxquelles  vont 
puiser  les  études  anthropologiques;  son  but  est  de  rechercher 
scientifiquement  les  premiers  vestiges  de  l'homme  sur  la  terre  ; 
d'établir  l'âge  et  l'authenticité  des  ossements  humains  des  époques 
géologiques  ;  de  reconstituer  les  civilisations  primitives  ;  de  sup- 
pléer, en  un  mot,  au  silence  de  l'histoire,  et  de  contrôler  les  an- 
tiques traditions  au  moyen  des  méthodes  empruntées  aux  sciences 
naturelles,  particulièrement  à  la  géologie  et  à  la  paléontologie. 

A  quelle  époque  géologique  l'homme  paraît-il  pour  la  première 
fois  sur  la  terre?  On  a  cru  longtemps  à  l'existence  de  l'homme  ter- 
tiaire, qui  semblait  établie  par  les  trouvailles  de  M.  l'abbé  Bour- 
geois et  de  M.  Rames  en  France  ;  puis  par  celles  de  M.  Ribeiro  en 
Portugal,  consistant  en  silex  soi-disant  taillés  de  l'époque  mio- 
cène; par  les  ossements  incisés,  découverts  par  M.  Gapellini  dans 
une  formation  pliocène  ;  par  les  crânes  pliocènes  de  Galaveras  en 
Amérique,  de  Savone  et  de  Gastenedolo  en  Italie.  Examinées  de 
près  aux  Gongrès  de  Lisbonne  en  1880  et  de  Blois  en  1885,  les  ob- 
servations de  MM.  Ribeiro  et  Bourgeois  éveillèrent  les  doutes  les 
plus  sérieux.  On  a  reconnu  que  les  ossements  incisés  trouvés  par 
M.  GapelUni  pouvaient  s'expliquer  par  des  morsures  de  poissons 
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carnassiers.  Les  crânes  soi-disant  pliocènes  d'Italie  et  d'Amérique 
éveillent  les  doutes  les  plus  sérieux;  enfin,  tous  les  silex  tertiaires 
que  l'on  croyait  taillés,  ceux  de  M.  Rames  comme  les  autres,  sont 
devenus  très  suspects  depuis  qu'on  a  montré  avec  quelle  facilité 
la  nature  était  capable  de  produire  des  formes  accidentelles,  pro- 
pres à  faire  illusion. 

Il  ne  serait  plus  question  de  l'homme  tertiaire,  si  quelques  au- 
teurs ne  persistaient  à  croire  à  son  existence,  en  s'appuyant,  à 
défaut  de  preuves  positives,  sur  des  considérations  théoriques.  On 
trouve,  disent-ils,  l'homme  déjà  répandu  partout  au  commence- 
ment de  Fépoque  quaternaire  ;  ses  instruments  ne  sont  pas  assez 
rudimentaires  pour  représenter  les  débuts  de  l'industrie  ;  il  forme 
déjà  plusieurs  races  parfaitement  caractérisées.  Telles  sont  les 
considérations  invoquées  par  M.  de  Quatrefages  pour  faire  remon- 
ter l'origine  de  l'humanité  à  l'époque  tertiaire. 

Mais  d'abord,  est-il  bien  prouvé  que  l'homme  ait  vécu  dès  le 
début  de  l'époque  quaternaire?  Examinons  ce  premier  point. 

Il  y  a  de  bons  jalons  placés  à  travers  toute  l'étendue  des  temps 
quaternaires,  pour  en  marquer  la  durée  :  ce  sont  les  glaciers.  L'é- 
poque glaciaire  commence  à  la  fin  du  pliocène  ;  les  glaciers  gran- 
dissent, atteignent  leur  apogée,  puis  après  de  nombreuses  oscilla- 
tions se  retirent  peu  à  peu  dans  leurs  limites  actuelles.  En  réalité, 
nous  sommes  encore  dans  la  période  glaciaire  ;  seulement  l'area 
occupée  par  les  glaciers  actuels  est  très  réduite.  Nous  ne  savons 
pas  si  la  marche  des  phénomènes  glacfaires  a  été  simultanée  dans 
tout  l'hémisphère  boréal,  mais,  prenant  les  formations  morai- 
niques  comme  jalons,  nous  pouvons  du  moins  rechercher  quelle 
était  la  position  des  glaciers  quand  l'homme  est  apparu  dans  telle 
région  déterminée.  Gela  a  varié  probablement  beaucoup  suivant 
les  lieux.  Dans  le  bassin  du  Rhône,  quand  l'homme  vint  pour  la 
première  fois,  les  glaciers,  qui  descendirent  jusqu'à  Lyon  au  mo- 
ment de  leur  plus  grande  extension,  étaient  déjà  en  retraite  de 
l'autre  côté  du  Jura  et  peut-être  même  au-delà  du  Lac  Léman. 
M.  Tardy  a  signalé  la  découverte  d'instruments  de  silex  du  type  le 
plus  ancien,  par-dessus  le  terrain  glaciaire  de  la  vallée  de  l'Ain. 
Dire  d'une  façon  générale  que  l'homme  a  vécu  à  l'époque  glaciaire 
n'a  donc  pas  de  sens  :  il  faut  préciser  davantage.  D'après  M.  Penck, 
un  glaciériste  autorisé  de  l'Allemagne,  on  n'a  aucune  preuve  que 
l'homme  ait  vécu  en  Europe  avant  ni  pendant  la  période  de  grande 
extension  des  glaciers  :  c'est  aussi  mon  avis,  et  j'ajouterai  même 
que  la  période  de  retrait  devait  être  fort  avancée  quand  il  y  fit 
son  apparition.  Gela  nous  reporte  probablement  dans  la  seconde 
moitié  des  temps  quaternaires. 
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Les  débuts  de  cette  époque  furent  extrêmement  humides  :  les 
cours  d'eau  acquirent  une  puissance  énorme  et  déposèrent  de 
puissantes  alluvions  au  fond  des  vallées. 

Dans  les  vallées  du  nord  delà  France  et  de  l'Angleterre,  on 
trouve  les  traces  de  l'homme  mêlées  aux  débris  d'une  faune  où 
figurent  des  espèces  soi-disant  méridionales,  telles  que  l'éléphant 
antique  et  le  rhinocéros  de  Merck.  Voilà,  dit-on,  une  faune  pré- 
glaciaire. L'homme  contemporain  de  cette  faune  est  donc  prégla- 
ciaire. Ailleurs  on  ne  trouve  plus  les  espèces  méridionales.  L'élé- 
phant antique  est  remplacé  par  le  mammouth  et  le  rhinocéros  de 
Merck  par  le  rhinocéros  tichorhinus  :  voilà,  dit-on,  la  faune  et 
l'homme  glaciaires.  Mais  on  a  reconnu  que  toutes  les  fois  que  les 
traces  de  l'homme  se  trouvent  mêlées  aux  représentants  de  la 
faune  méridionale,  il  s'y  trouve  aussi  des  individus  de  la  faune 
boréale.  Dès  lors,  la  pensée  de  remaniements  et  de  mélanges  ac- 
cidentels se  présente  naturellement  à  l'esprit. 

La  manière  dont  ces  alluvions  se  sont  formées  exphquerait  ces 
remaniements.  Voici,  par  exemple,  ce  qui  s'est  passé  dans  le  nord 
de  la  France  et  en  Angleterre.  Pendant  l'époque  glaciaire  le  ni- 
veau des  mers  s'éleva  et  les  cours  d'eau  remplirent  leurs  vallées 
d'alluvions.  Après  le  retrait  des  glaciers  et  l'abaissement  du  ni- 
veau des  mers,  les  cours  d'eau  déblayèrent  leurs  vallées  en  mê- 
lant les  alluvions  de  cette  deuxième  phase  à  celle  de  la  première. 
Or,  d'après  les  travaux  les  plus  récents,  ceux  de  M.  de  Saporta, 
par  exemple,  sur  la  flore  quaternaire,  le  climat  de  l'époque  gla- 
ciaire fut  d'abord  humide  et  tempéré  et  correspondrait  à  la  période 
de  comblement,  pendant  laquelle  vivait  la  faune  méridionale;  la 
période  de  déblaiement  aurait  été  humide  et  froide.  C'est  alors  que 
parut  la  faune  boréale.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  débris 
de  l'une  et  de  l'autre  faune  se  trouvent  mêlés  dans  les  alluvions 
qui  résultent  de  cette  double  opération  mécanique. 

Partout  où  ces  causes  de  mélange  n'ont  pas  existé,  par  suite  de 
circonstances  géologiques  particulières,  l'homme  n'apparaît  qu'a- 
vec la  faune  dite  boréale,  caractérisée  par  le  mammouth  et  le  rhi- 
nocéros tichorhinus  :  c'est  ce  qu'on  observe,  par  exemple,  dans  le 
bassin  de  la  Saône  et  dans  celui  de  la  Garonne.  On  n'a  jamais 
trouvé,  en  France,  l'homme  associé  à  l'éléphant  antique  et  au  rhi- 
nocéros de  Merck,  sur  les  plateaux  élevés,  à  l'abri  de  l'action  des 
cours  d'eau.  L'homme  n'a  laissé  aucune  trace  de  son  industrie  sur 
leurs  ossements,  tandis  que  ces  traces  sont  fréquentes  sur  ceux 
du  mammouth  et  de  son  compagnon  le  rhinocéros  tichorhinus.  De 
tout  ce  qui  précède,  il  me  paraît  logique  de  conclure  que  l'homme 
n'est  venu  dans  l'Europe  occidentale  que  bien  après  la  grande  ex- 
tension des  glaciers.  20 
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Mais  cette  notion  des  remaniements  n'a  pas  encore  reçu  la  con- 
sécration officielle  ;  on  la  trouve  à  l'état  latent  dans  les  travaux 
d'un  grand  nombre  d'observateurs  qui  l'ont  timidement  proposée 
comme  une  explication  de  faits  difficiles  à  interpréter  autrement. 
Je  ne  serais  pas  surpris  qu'elle  finît  par  prévaloir,  quand  on  fera 
la  synthèse  de  cette  époque  géologique,  si  difficile  à  établir,  à 
cause  de  l'extrême  complication  des  détails. 

Dès  lors  il  n'y  aurait  plus  besoin  de  recourir  à  l'hypothèse  de 
l'homme  tertiaire.  La  chronologie  des  temps  quaternaires  s'élar- 
gissant,  offrirait  un  cadre  assez  vaste  pour  y  faire  tenir  les  débuts 
de  l'humanité. 

On  avait  cru  d'abord  que  la  faune  post-glaciaire  avait  subi,  pen- 
dant la  suite  des  âges,  des  éliminations  successives,  et  l'on  avait 
proposé  des  systèmes  de  classification  basés  sur  la  présence  ou 
l'absence  de  telle  ou  telle  espèce.  C'est  ainsi  qu'on  avait  créé  l'âge 
du  grand  Ours  ou  du  Mammouth,  puis  l'âge  du  Renne. 

Des  fouilles  récentes,  notamment  celles  de  M.  Gaudry  à  la  grotte 
de  Montgaudier,  ont  démontré  qu'après  l'extinction  de  l'éléphant 
antique,  du  rhinocéros  de  Merck,  de  l'hippopotame,  la  faune  qua- 
ternaire à  physionomie  boréale  s'est  maintenue  entière,  avec  tous 
ses  représentants,  jusqu'au  moment  où  elle  disparut  à  peu  près 
en  bloc,  pour  faire  place  à  la  faune  moderne.  Si  l'on  voulait  y  éta- 
blir des  divisions,  il  faudrait  plutôt  s'appuyer  sur  des  acquisitions 
nouvelles  que  sur  des  extinctions.  L'antilope  Saïga,  par  exemple, 
ne  se  trouve  dans  l'Europe  occidentale  que  vers  la  fin  des  temps 
quaternaires. 

Examinons  maintenant  la  question  au  point  de  vue  archéolo- 
gique. On  sait  que  M.  de  Mortillet  avait  proposé  de  diviser  les  dé- 
buts des  temps  quaternaires  en  deux  périodes  :  l'une  préglaciaire, 
dite  de  Saint-Acheul,  contemporaine  de  la  faune  méridionale,  et  ca- 
ractérisée par  un  instrument  spécial  qu'il  appelait  la  pointe  de 
Saint-Acheul  ;  l'autre  glaciaire,  dite  du  Moustier,  correspondant  à  la 
faune  boréale  et  caractérisée  par  un  instrument  différent  du  pre- 
mier, qu'il  appelait  la  pointe  du  Moustier;  ce  qui  faisait,  en  résumé, 
deux  phases  industrielles  successives,  l'acheuléen  et  le  mousté- 
rien.  Or  un  habile  observateur,  M.  d'Acy,  a  démontré  depuis  qu'à 
Saint-Acheul,  dans  les  alluvions  de  la  Somme,  il  y  avait  mélange 
des  deux  faunes  et  des  deux  types  archéologiques. 

M.  de  Mortillet  crut  alors  trouver  dans  un  nouveau  gisement, 
celui  de  Ghelles  (Marne),  la  justification  de  sa  théorie.  Là,  disait- 
il,  plus  de  mélange  :  à  la  base  la  faune  méridionale  et  la  pointe  de 
Saint-Acheul,  dont  il  fit  son  type  chelléen;  au-dessus  la  faune  bo- 
réale et  la  pointe  du  Moustier.  Mais  M.  d'Acy,  poursuivant  sa  dé- 


ANTHROPOLOGIE  ET  ARCHÉOLOGIE  PRÉHISTORIQUE.  307 

monstration,  établit  qu'àGlielles  le  mélange  existe  comirie  à  Saint- 
Acheul.  De  tous  ces  faits  se  dégage  la  nécessité  de  réunir  en  une 
seule  ces  deux  périodes  de  M.  deMortillet,  le  chelléen  etlemous- 
térien,  de  les  rattacher  l'une  et  l'autre  à  l'époque  géologique  où 
vivait,  dans  l'Europe  occidentale,  la  faune  dite  boréale. 

Cependant  s'il  n'y  a  pas  de  chelléen  pur,  il  y  a  du  moustérien 
sans  mélange  dans  quelques  gisements  à  l'abri  des  remaniements 
accidentels.  La  faune  restant  la  même,  dans  les  deux  cas,  on  peut 
se  demander  si  ces  deux  types  ne  sont  pas  contemporains,  et  s'ils 
ne  représentent  pas  les  industries  distinctes  de  populations  diffé- 
rentes mais  vivant  à  la  même  époque,  et  se  pénétrant,  sans  se 
confondre. 

J'ajouterai  que  le  chelléen  et  le  moustérien  paraissent  contem- 
porains des  phénomènes  climatériqnes  qui  donnèrent  naissance  à 
la  formation  connue  des  géologues  sous  le  nom  de  limon  des  pla- 
teaux. Le  limon  des  plateaux  formerait  une  ligne  de  démarcation 
bien  tranchée  entre  la  période  humide  et  froide  qui  finit  et  une  pé- 
riode froide  et  sèche  qui  commence. 

Cette  nouvelle  période  constitue  à  proprement  parler  l'âge  du 
Renne.  C'est  alors  qu'on  voit  apparaître  la  tlèche  finement  taillée 
de  Solutré  et  les  ossements  travaillés,  sculptés  et  gravés  si  abon- 
dants dans  certaines  grottes  du  Midi  de  la  France,  signalés  aussi 
en  Suisse,  en  Belgique,  jusqu'en  Angleterre  et  en  Pologne. 

M.  de  Mortillet  a  établi  dans  cette  nouvelle  période,  qui  clôt  les 
temps  quaterQaires,  deux  subdivisions,  le  solutréen,  à  la  base,  le 
magdalénien  au-dessus.  Mais  à  Solutré  on  trouve  déjà  les  os  tra- 
vaillés et  gravés  du  magdalénien,  et  dans  le  magdalénien  existent 
les  flèches  de  Solutré.  Si  dans  quelques  localités  les  deux  in- 
dustries paraissent  superposées,  ailleurs  elles  se  confondent;  en 
sorte  qu'on  peut  se  demander,  comme  pour  le  chelléen  et  le  mous- 
térien, si  elles  ne  seraient  pas  contemporaines. 

Remarquons  enfin  que  même  le  chelléen  et  le  moustérien 
passent  jusque  dans  le  quaternaire  supérieur,  ce  qui  établit  un  en- 
chaînement entre  les  différentes  phases  industrielles  de  cette 
époque  géologique.  A  Solutré  on  trouve  tous  les  types  réunis  au 
même  niveau.  En  Belgique,  à  la  grotte  de  Spy,  on  vient  de  ren- 
contrer le  moustérien  mêlé  au  magdalénien. 

L'existence  de  la  poterie  à  l'époque  quaternaire  a  donné  lieu  à 
de  très  vives  discussions  entre  archéologues.  Des  découvertes  ré- 
centes, faites  en  Belgique  par  MM.  Fraipont  et  Lohest,  paraissent 
établir  définitivement  que  la  poterie  était  déjà  connue  dès  l'époque 
moustérienne. 

Ce  fait  tendrîiit  à  combler  en  partie  la  lacune  industrielle  qui  pa- 
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raissait  exister  entre  Tépoque  de  la  pierre  taillée  et  celle  de  la 
pierre  polie.  Il  en  serait  de  même  aussi  pour  la  faune.  On  ne  peut 
plus  douter  que  le  renne,  dernier  survivant  de  la  faune  quater- 
naire, ait  vécu  en  Euro^ie  pendant  la  période  géologique  actuelle. 
On  l'a  signalé  dans  des  stations  relativement  récentes  en  Ecosse, 
en  Allemagne,  dans  le  sud  de  la  Russie;  d'après  M.  Vircliow  on 
l'aurait  même  retrouvé,  en  Poméranie,  dans  des  palafittes  de  l'âge 
du  fer.  On  sait  qu'il  était  encore  abondant  au  moyen  âge  dans  les 
montagnes  de  l'Ecosse.  Ainsi  les  âges  primitifs  paraissent  se  res- 
serrer dans  un  cadre  beaucoup  moins  étendu  que  celui  qu'on  avait 
établi  au  début  des  études  préhistoriques.  Les  distances  se  rap- 
prochent, et  l'homme  quaternaire  perd  la  physionomie  si  sauvage 
et  si  primitive  qu'on  lui  avait  attribuée. 

Quant  à  l'époque  néolithique,  elle  se  confond  si  bien  avec  les 
premiers  âges  des  métaux,  que  des  auteurs  se  sont  demandé  s'il 
y  avait  eu  réellement  une  époque  néolithique  et  si  ce  n'était  pas 
seulement  un  fait  local.  Des  populations  séparées  par  de  longues 
migrations  des  centres  primitifs  de  civilisation  ont  pu  perdre  pour 
un  temps  la  connaissance  et  l'usage  des  métaux.  C'est  ce  qui  s'est 
passé,  par  exemple,  au  Groenland,  lorsque  les  relations  se  trou- 
vèrent interrompues  entre  la  colonie  et  la  métropole,  au  xv°  siècle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'époque  néolithique  nous  amène  à  l'âge  des  mé- 
taux. L'hypothèse  de  Worsaae  adoptée  par  M.  deMortillet,  d'après 
laquelle  le  bronze  aurait  été  découvert  dans  l'Inde  et  se  serait  ré- 
pandu de  là  en  Occident,  n'est  plus  soutenable.  Le  Khorassan, 
riche  en  étain  et  en  cuivre,  pourrait  avoir  été  un  des  points  d'émis- 
sion de  l'industrie  de  l'âge  du  bronze.  Mais  il  y  en  eut  probable- 
ment d'autres  encore.  Les  belles  recherches  de  deux  ingénieurs 
belges,  MM.  Siret,  ont  fait  connaître  des  peuplades  primitives  de 
la  côte  de  Garthagène  en  Espagne,  qui,  après  avoir  fait  usage 
d'abord  d'outils  en  pierre,  auraient  découvert  les  gisements  de 
cuivre  de  la  région  et  les  auraient  exploités.  D'autre  part,  les 
fouilles  de  M.  Ghantre  dans  le  Gaucase,  celles  de  M.  Schliemann  à 
Ilion ,  à  Mycènes,  à  Tyrinthe,  prouvent  que  le  courant  métal- 
lurgique qui  s'établit  d'Orient  en  Occident  aux  premiers  âges  du 
bronze  et  du  fer,  se  rattache  de  près  aux  civilisations  proto-his- 
toriques. Il  ne  faudrait  donc  pas  placer  l'âge  du  bronze  et  le 
premier  âge  du  fer  dans  un  passé  prodigieusement  reculé. 

De  récentes  explorations  dans  la  Sibérie  Orientale,  dans  l'Al- 
taï, ont  montré  que  l'homme  vivait  dans  ces  régions,  à  l'époque 
quaternaire,  avec  le  Mammouth.  On  y  a  retrouvé  aussi  des  mani- 
festations de  l'industrie  néolithique  et  de  l'âge  du  bronze.  L'hypo- 
thèse que  la  steppe  asiatique  aurait  peuplé  l'Occident  par  des  émi- 
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grations  successives  à  partir  des  temps  quaternaires  n'est  donc 
pas  en  contradiction  avec  les  faits. 

Depuis  quelques  années  les  études  préhistoriques  ont  reçu  en 
Amérique,  comme  en  Europe,  une  remarquable  activité.  Parmi  les 
faits  intéressants  à  signaler,  je  citerai  la  découverte  faite,  par 
M.  Abbott,  de  silex,  de  notre  type  clielléen,  dans  les  graviers  non 
pas  glaciaires,  ainsi  qu'on  l'a  dit,  mais  certainement  quaternaires 
de  Trenton  (Massachusetts)  ;puis  les  curieuses  empreintes  de  pas 
humains  observées  à  Garson  (Nevada)  sur  des  grès  quaternaires,  et 
dans  le  Nicaragua,  au  milieu  de  tufs  volcaniques,  d'âge  indéter- 
miné; les  belles  recherches  de  MM.  Peixoto,  de  Lacerda,  Netto, 
Ilartt,  sur  les  antiquités  du  Brésil;  celles  de  M.  Ameghino,  sur 
l'homme  quaternaire  de  la  Plata,  etc.  Dans  son  histoire  du  fer, 
M.  Bec  a  établi,  par  de  nombreuses  citations,  que,  contrairement 
à  une  opinion  généralement  admise,  les  habitants  du  Mexique  et 
du  Pérou  auraient  dû  connaître  l'usage  du  fer,  concurremmentavec 
celui  du  bronze  et  du  cuivre,  avant  l'arrivée  des  Européens.  C'est 
un  trait  commun  à  ajouter  à  bien  d'autres,  entre  le  vieux  monde 
et  l'Amérique. 

Les  collections  se  sont  enrichies  de  quelques  ossements  nou- 
veaux de  l'homme  quaternaire,  dont  les  restes  authentiques  sont 
encore  si  rares.  J'ai  parlé  un  peu  plus  haut  des  trouvailles  de 
M.  Julien,  dans  une  des  grottes  de  Menton  eii  1884  et  de  celles  de 
MM.  Fraipont  et  Lohest,  dans  les  grottes  de  Spy,  en  Belgique.  On 
a  dit  avec  raison  que  les  fouilles  de  Spy  étaient  un  véritable  évé- 
nement anthropologique.  Elles  ont  modifié  bien  des  idées  et  donné 
un  nouvel  avertissement  aux  anthropologistes  trop  pressés  de  con- 
clure avant  que  les  faits  aient  parlé. 

Aussi  ne  saurait-on  mettre  trop  de  circonspection  dans  les  es- 
sais de  vulgarisation,  concernant  les  temps  préhistoriques.  Facta, 
non  verha,  telle  est  la  devise  inscrite  par  M.  le  marquis  de  Na- 
daillac  en  tête  de  son  magnifique  ouvrage  :  les  Premiers  hommes 
et  les  Py^emiers  temps  préhistoriques.  Des  faits ,  pas  de  théories 
hasardées,  voilà  ce  qu'on  trouve  dans  cet  excellent  traité  que  com- 
plète V Amérique  iwéhist or Iqiie,  du  même  auteur.  Tout  autre  est  le 
Préhistorique  de  M.  de  Mortillet,  où  les  faits  sont  visiblement  pré- 
sentés pour  étayer  des  systèmes.  M.  de  Mortillet  est  un  classifi- 
cateur.  Je  ne  conteste  pas  l'utilité  des  essais  de  classification, 
mais  ces  travaux  ont  l'inconvénient  de  vieillir  rapidement,  sur- 
tout si  fauteur  se  refuse,  par  esprit  de  système,  à  les  modifier 
suivant  le  progrès  des  études. 

Dans  son  Musée  préhistorique,  M.  de  Mortillet  a  mis  à  la  portée 
de  tout  le  monde  les  types  du  Musée  de  Saint-Germain.  C'est  à  la 
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Ibis  une  belle  publication  et  un  recueil  utile  à  étudier.  Parmi  les 
sources  à  consulter  il  faut  citer  encore  les  comptes  rendus  des 
nombreuses  Sociétés  d'anthropologie,  où  abondent  les  commu- 
nications archéologiques,  puis  enfin  les  Matériaucç  pour  l'his- 
toire de  Vhommey  revue  périodique,  publiée  depuis  de  longues 
années  sous  l'habile  direction  de  MM.  Chantre  et  Cartailhac. 

L'archéologie  préhistorique  fait  généralement  partie  du  p;^o- 
gramme  des  cours  d'anthropologie  partout  où  il  y  en  a  d'institués. 
M.  de  Mortillet  est  chargé  d'un  cours  spécial  à  l'École  d'anthro- 
pologie de  Paris.  La  jeunesse  catholique  ne  peut  pas  fréquenter 
cette  école,  dont  l'enseignement  est  systématiquement  organisé 
pour  combattre  la  religion.  Mais  faut-il  la  laisser  désarmée  en  face 
d'affirmations  faites  au  nom  de  la  science  et  que  la  science  seule 
peut  réduire  à  leur  juste  valeur?  Depuis  plusieurs  années  le  sa- 
vant professeur  de  géologie  de  la  faculté  catholique  de  Lyon, 
M.  l'abbé  Ducrost,  fait,  avec  un  plein  succès,  des  conférences  d'ar- 
chéologie préhistorique,  qui  groupent  chaque  fois  un  nombreux 
auditoire  autour  du  sympathique  professeur.  C'est  un  exemple  à 
suivre  et  à  généraliser. 
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LE  MOUVEMENT   BIBLIOGRAPHIQUE   MÉDICAL 

par  le  Docteur  Ferrand. 


I.  —  Le  mouvement  qui,  depuis  cinquante  ans,  entraîne  les 
sciences  naturelles  dans  une  progressive  évolution,  s'est  fait  par- 
ticulièrement sentir  dans  la  catégorie  des  sciences  médicales.  Ces 
sciences  sont  ainsi  faites,  que  les  données  intellectuelles  sur 
lesquelles  elles  s'appuient,  soit  qu'elles  leur  viennent  de  l'empi- 
risme ou  de  l'expérimentation,  soit  qu'elles  les  tirent  a  priori  de 
la  science  déjà  formulée,  ces  données  ne  sont  pas  plutôt  acquises, 
qu'il  leur  faut  passer  sous  le  contrôle  des  applications  pratiques 
et  subir  l'épreuve  de  l'usage  et  de  l'expérience.  Que  bon  nombre 
d'entre  elles  ne  résistent  pas  à  cette  épreuve;  qu'après  avoir  pro- 
voqué quelque  enthousiasme,  elles  disparaissent  de  la  science, 
prônées  hier,  abandonnées  demain,  c'est  ce  qui  ne  saurait  nous 
surprendre.  C'est  cependant  ce  que  beaucoup  comparent,  trop  sé- 
vèrement sans  doute,  aux  versatilités  de  la  mode.  Je  ne  saurais, 
pour  ma  part,  les  absoudre  d'en  parler  avec  cette  irrévérence,  mais 
je  me  garderais  bien  de  dire  qu'en  cela  ils  n'ont  jamais  eu  raison. 

Le  critérium  pratique  qui  fait  ainsi  notre  écueil,  qui  enchaîne 
notre  science  aux  exigences  de  la  profession,  et  la  soumet  en 
même  temps  au  contrôle  sévère  des  faits  de  chaque  jour,  est  aussi 
la  sauvegarde  qui  nous  empêche  de  demeurer  longtemps  et  de 
nous  endormir  dans  une  conception  erronée.  Il  est  vrai  qu'il  nous 
reste  la  ressource  de  changer  de  méprise,  et  de  passer  d'un  sys- 
tème à  un  autre,  sans  éviter  pour  cela  les  exagérations  et  les  er- 
reurs, et  c'est  pourquoi  il  naît  en  médecine  tant  de  productions 
diverses,  diverses  même  parfois  jusqu'à  l'incohérence.  Mais  à 
changer  ainsi,  l'esprit  se  lasse  de  ses  propres  fluctuations.  Et  c'est 
pourquoi  nous  avons  vu  le  positivisme  naître  du  dépit  des  sys- 
tèmes, s'imposer  de  n'en  point  avoir,  et  prétendre  échapper  aux 
entraînements  de  la  théorie,  en  s'attachant  à  l'observation  des 
faits  comme  à  la  seule  base  solide  et  à  l'objet  unique  delà  science. 
Ce  parti  pris  sévère,  en  admettant  qu'on  y  reste  fidèle,  est  certai- 
nement plus  étroit  que  fécond.  En  tous  cas,  il  a  enrichi,  d'aucuns 
diraient  qu'il  a  encombré,  notre  bagage  scientifique  d'une  masse 
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considérable  de  faits;  et  c'est  là  le  principal  caractère  de  la  biblio- 
graphie médicale  contemporaine  :  les  faits  y  dominent. 

IL  —  Si  résolu  que  l'on  soit  à  écarter  les  théories  du  domaine  de  la 
science,  on  ne  saurait  totalement  s'en  défendre.  Enregistrer  des 
faits,  comme  le  veut  le  déterminisme  positiviste,  sans  y  joindre 
aucune  interprétation,  est  une  besogne  à  laquelle  répugne  le  gé- 
nie de  notre  nation.  Il  est  d'ailleurs  des  sciences  qui  se  prêtent 
mieux  que  d'autres  à  ce  mode  d'étude.  Ce  sont  celles  dans  les- 
quelles l'Allemagne  a  surtout  progressé  dans  ces  derniers  temps. 
L'analyse  patiente,  en  laquelle  elle  excelle,  a  produit  chez  elle  les 
travaux  les  plus  nombreux,  dans  le  domaine  des  sciences  dites 
accessoires.  Pendant  la  première  moitié  de  ce  siècle,  l'anatomie, 
c'est-à-dire  la  structure  et  les  rapports  des  organes,  ont  été  en 
France  l'objet  des  publications  les  plus  considérables.  L'anatomie 
normale  et  l'anatomie  pathologique  ont  immortalisé  le  nom  de 
Gruveilhier.  Depuis  que  le  microscope  nous  a  révélé  la  structure 
intime  des  parties  et  la  façon  dont  les  éléments  se  combinent  dans 
les  tissus  de  l'économie,  l'Allemagne  a  cultivé  avec  ardeur  cette 
branche  nouvelle,  et  le  nom  de  Virchow  a  marqué  le  début  de 
cette  nouvelle  étape.  Outre  la  récente  édition  deVAnato77iîenor- 
7nale,  de  Gruveilhier,  nous  avons  à  signaler  le  Traité  de  Sappey, 
celui  de  Beaunis  et  Bouchard  et  les  Manuels  de  Fort,  pour  ce  qui 
est  de  l'anatomie  descriptive.  L'introduction  dans  le  texte  de  ces 
livres,  de  nombreuses  figures  plus  ou  moins  schématiques,  est 
un  progrès  qui  facilite  beaucoup  et  l'intelligence  du  texte  et  le 
travail  de  la  mémoire.  En  anatomie  pathologique,  depuis  le  Traité 
d'Andral,  un  précis  en  trois  volumes,  nous  avons  le  grand  Traité 
in-folio  de  Gruveilhier,  avec  ses  magnifiques  planches,  qui  en 
font  un  grand  ouvrage  de  bibliothèque.  Les  Hvres  de  Lobstein,  de 
Rohistausky,  de  Lebert  et  de  Rindfleisch,  ont  été  écrits  et  traduits 
en  français.  Enfin,  comme  livres  classiques  actuels,  nous  avons 
le  Traité  deLancereaux  et  celui  de  Gornil  et  Ranvier,  sans  comp- 
ter le  Manuel  de  Laboulbène.  L'anatomie  générale,  celle  qui  s'oc- 
cupe des  systèmes  et  des  appareils  dans  leur  ensemble,  après 
Bichat  et  Béclard,  nous  offre  les  noms  de  Meckel  et  de  Ilenle,  et 
le  traité  récent  de  Gadiat.  A  ce  chapitre,  il  faut  joindre  les  histo- 
logistes  ou  auteurs  de  traités  d'anatomie  microscopique  :  Schwann 
et  Virchow,  nos  classiques,  Robin  et  la  traduction  de  Kolliker, 
Ranvier,  Pouchet,  Frey,  Gadiat,  M.  Duval,  enfin  les  manuels  de 
Morel  et  de  Pelletan. 

Bien  que  cette  énumération  nous  permette  déjà  de  nous  rendre 
quelque  peu  compte  de  l'importance  considérable  qu'ont  prises 
les  études  micrographiques,  en  anatomie  normale  et  surtout  en 
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anatomie  morbide,  les  découvertes  effectuées  dans  cet  ordre  d'é- 
tudes n'ont  pas  d'ailleurs  révolutionné  que  l'anatomie  ;  et  le  mi- 
croscope, aidé  des  procédés  que  l'on  emploie  pour  colorer  et  di- 
versifier les  corps  figurés  dont  il  nous  révèle  l'existence,  le  mi- 
croscope nous  a  fait  découvrir  tout  un  monde  nouveau  d'agents 
vivants  et  capables  des  actes  les  plus  importants  dans  la  fermen- 
tation et  dans  la  production  ou  la  multiplication  des  virus  patho- 
logiques. La  fréquence  avec  laquelle  les  notions  anatomiques 
doivent  être  appliquées  à  la  chirurgie  pratique  a  fait  naître  un 
autre  mode  d'étudier  l'anatomie,  non  plus  par  organe,  comme 
dans  l'anatomie  descriptive,  non  plus  par  éléments,  comme  dans 
l'histologie,  non  plus  par  système  organique,  comme  dans  l'ana- 
tomie générale,  mais  par  région.  Blandin,  Velpeau,  Malgaigne  et 
Jarjavay,  avaient  ouvert  la  voie,  dans  laquelle  marchent  aujour- 
dliiii  les  traités  de  Richet  et  de  Tillaux.  Un  autre  mode  d'applica- 
tion de  la  même  science  a  été  faite  aux  formes  extérieures  des 
sujets,  en  raison  de  son  application  aux  beaux-arts.  Après 
Gh.  Bell  en  Angleterre,  et  Gerdy  en  France,  on  doit  noter  les 
livres  de  Fau,  de  Peisse  et  de  Trélat,  et  les  études  intéressantes 
de  Duchenne,  de  Boulogne,  sur  la  physionomie,  le  livre  de  Lé- 
veillé  avec  son  atlas. 

Enfin  l'anatomie  dite  philosophique,  qui  n'est  autre  chose  que 
l'étude  des  questions  générales  soulevées  par  la  comparaison  des 
diverses  parties  du  corps,  soit  de  l'homme,  soit  de  l'animal,  et  aux 
différents  âges ,  doit  rappeler  après  les  noms  de  Guvier,  Butfon 
et  Geoffroy  Saint-Hilaire,  ceux  de  Meckel,  de  Flourens,  de 
Gh.  Martins  et  de  Duvernoy  ;  —  auxquels  il  faut  joindre  un  certain 
nombre  d'embryologistes  :  de  Baer,  Goste,  Balleiani,  avec  Beau- 
nis  et  Bouchard  et  M.  Duval  déjà  nommés,  Edm.  Perrier,  et 
aussi  le  manuel  de  Debierre,  sans  compter  les  études  tératolo- 
giques  si  intéressantes  de  Dareste.  Pour  compléter  cette  liste, 
nous  devons  mentionner  les  Comptes  rendus  de  la  Société  ana- 
iomique,  laquelle,  fondée  par  Gruveilhier,  continue  aujourd'hui, 
sous  la  direction  de  MM.  Gharcot  et  Gornil,  de  recueillir  des  faits 
empruntés  pour  la  plupart  à  l'anatomie  pathologique.  Gomme 
revue  spécialement  vouée  à  cette  partie  de  la  science,  nous 
avons  le  Journal  d' anatomie,  fondé  par  Gh.  Robin. 

III.  —  L'anatomie  étudie  les  organes  morts,  la  physiologie  les 
observe  en  activité.  Et  depuis  l'acte  nutritif  le  plus  simple  jus- 
qu'aux combinaisons  les  plus  Complexes  des  fonctions  vitales, 
tout  est  de  son  ressort.  Elle  confine  par  en  haut  aux  sciences 
philosophiques  et  touche  souvent  aux  sciences  psychologiques. 
Pendant  que   Magendie  et  Broussais  inauguraient  l'ère  de  la 
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physiologie  moderne  eu  France,  Burdacli  et  MuUer  faisaient  de 
même  en  Allemagne.  Mais^  tandis  que,  chez  nous,  les  physio- 
logistes se  multipliaient  en  une  brillante  pléiade,  dont  les  Bc- 
rard,  les  Longet,  les  Béclard  sont  et  demeurent  les  maîtres  les 
plus  lumineux,  tandis  qu'au  milieu  d'eux  se  détachait  la  grande 
figure  de  Cl.  Bernard,  Tx^llemagne  ne  produisait  en  ce  genre  que 
bien  peu  de  travaux  d'ensemble.  Wundt  est  à  peu  près  le  seul 
auteur  de  l'autre  côté  du  Rhin,  auquel  soient  échus  les  honneurs 
de  la  traduction  française.  Aujourd'hui  nous  avons  les  livres 
récents  de  Beaunis,  de  Kuss  et  Duval,  et  les  grands  travaux  de 
Marcy,  sans  compter  les  Mémoires  de  la  Société  de  biologie  qui 
se  tient  toujours  à  l'avant-garde  des  explorateurs  en  physiologie. 

Mais  notre  époque  ne  s'est  pas  contentée  de  poursuivre  l'étude 
de  la  physiologie  proprement  dite.  En  France  et  en  Angleterre 
notamment,  où  celte  étude  a  été  le  plus  cultivée,  elle  s'est 
élevée  peu  à  peu  du  domaine  de  la  vie  organique  et  animale,  à 
celui  de  la  vie  psychique,  et  nous  avons  assisté  à  un  réveil  de 
l'esprit  d'investigation  dans  le  domaine  de  la  psycho-philosophie, 
qui  avait  été  totalement  abandonné  vers  le  milieu  de  ce  siècle. 
Cette  évolution  considérable,  et  par  ses  tendances,  et  par  la 
somme  de  travail  qu'elle  a  produit,  a  déterminé  un  courant 
bibliographique  qui  s'est  accusé  en  Angleterre  plus  que  partout. 
Les  travaux  de  psychophysiologie  n'ont  guère  suscité  en  Alle- 
magne que  les  noms  de  Bernsteiii ,  Rosenthal,  Helmholtz  et 
Preyer.  En  France,  il  nous  faut  citer  Luys,  L.  Dumont,  Ribot 
et  Richer,  un  certain  nombre  de  médecins  de  l'École  de  la  Salpô- 
trière  et  de  rédacteurs  de  la  Revue  philosop?iiqi(e.  Eu  Angleterre, 
nous  devons  citer  J.  Sully^  Pettigrew,  Gharlton  Bastian,  Maudsley, 
Huxley,  Ferrier,  Bain  et  Spencer  lui-même,  sans  compter  Dar- 
win. L'école  anglaise,  active  et  pratique  à  la  fois,  poussant 
l'étude  physiologique  dans  tous  les  sens  pu  l'observation  pouvait 
permettre  de  l'étendre,  n"a  pas  craint  d'entrer  avec  elle  dans  le 
domaine  psycho-philosophique  où  l'étude  spéculative  avait  régné 
jusque-là  sans  partage.  La  physiologie  y  a  gagné  et  la  psychologie 
ne  saurait  y  perdre.  Les  Archives  de  physiologie  sont  un  recueil 
intéressant  qui  publie  chaque  mois  nombre  de  recherches  origi- 
nales et  un  résumé  des  nouveaux  travaux  de  cet  ordre.  Pour  ce 
qui  est  de  la  psychologie  physiologique,  elle  a  eu  les  honneurs 
d'une  société  savante  qui,  fondée  sous  le  patronage  de  M.  Ghar- 
cot,  s'applique  à  l'étude  de  toutes  les  perturbations  physiolo- 
giques et  morbides  du  système  nerveux,  et  publie  le  résumé  de 
ses  travaux  dans  la  Revue  philosopliique  de  M.  Ribot. 

IV.  —  L'anatomie  et  la  physiologie  ne  sont  que  le  vestibule  de  la 
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médecine  proprement  dite,  et  j'ai  hâte  d'entrer  sur  le  domaine 
propre  de  cette  dernière,  où  nous  avons  à  recueillir  une  riclie 
moisson.  Celui  qui  débutait  il  y  a  25  ans  dans  les  études  médicales 
a  pu  suivre  dans  le  développement  de  ces  sciences  une  évolution 
aussi  intéressante  que  consolante.  L'organicismc  régnait  alors  sans 
conteste  à  l'École  de  Paris.  La  maladie  y  était  étudiée  dans  les  al- 
térations anatomiques  des  organes  du  corps,  comme  si  ces  alté- 
rations qui  en  sont  la  suite,  et  aussi,  il  est  vrai,  le  meilleur  signe, 
la  constituaient  tout  entière.  Aussi,  toute  idée  de  synthèse  était- 
elle  répudiée,  au  moins  comme  suspecte,  par  les  maîtres,  qui  ne 
reconnaissaient  que  l'analyse  strictement  positiviste.  La  Patho- 
logie générale  vivait  de  l'anatomie  générale;  Bmussais  n'avait  fait 
qu'une  systématisation  physiologique,  dans  laquelle  les  causes  des 
maladies  avaient  disparu  devant  l'altération  elle-même  des  fonc- 
tions de  l'organisme.  Déjà  cependant  l'aurore  d'une  renaissance 
moins  exclusive  et  moins  étroite  se  faisait  entrevoir.  L'école  des 
hôpitaux,  éclairée  par  la  pratique,  essayait  de  généreuses  protes- 
tations contre  l'exclusivisme  étroit  de  la  faculté.  Tandis  que  Bazin 
guerroyait  à  l'amphithéâtre  de  l'hôpital  Saint- Louis,  la  Société 
médicale  des  hôpitaux  poursuivait  des  études  dans  lesquelles 
le  conflit  de  l'organisme  vivant  et  de  la  cause  morbifique  était 
mieux  étudié  et  tendait  à  ramener  les  esprits  à  une  conception 
plus  exacte  et  plus  large  de  la  maladie.  Cette  réaction  a  fait  son 
chemin  et  je  pourrais  citer  tel  étudiant  qui,  passant  sa  thèse  il  y 
a  2.5  ans,  sur  une  de  ces  maladies  dont  la  synthèse  embrasse  di- 
verses formes  et  de  multiples  localisations,  S3  voyait  rabroué  par 
un  maître,  lequel  est  aujourd'hui  devenu  à  son  tour  le  plus  hardi 
des  généralisateurs.  Ce  mouvement,  dont  l'École  de  Montpellier 
avait  conservé  la  tradition,  nous  a  valu  les  Traités  de  pathologie 
^d^^É^ra^^,  timides  d'abord,  de  Chomel  et  de  Monneret,  que  sui- 
virent plus  hardiment  ceux  de  Chauffard  et  de  Bouchut  à  Paris,  de 
Gintrac,  de  Picot,  dans  nos  écoles  du  Midi.  Aujourd'hui,  après  les 
récents  traités  de  Rindfleisch  et  de  Conheim,  nous  avons  celui  de 
Hallopeau,  lequel  est  inspiré  par  un  large  éclectisme. 

Sans  doute  l'école  organicienne  vit  encore;  combattue  avec 
succès  sur  le  terrain  de  la  pathologie  générale  pro])rement  dite , 
elle  s'est  réfugiée  dans  le  domaine  de  la  micrographie  ;  et  elle  a 
inventé  pour  cela  la  pathologie  cellulaire.  Virchow  fut  le  créateur . 
de  cette  branche  nouvelle  que  les  traités  de  Cornil  et  de  Ranvier 
ont  propagée  parmi  nous.  En  même  temps,  sous  l'impulsion  puis- 
sante du  plus  grand  physiologiste  de  notre  âge,  la  pathologie  ex- 
périmentale prenait  son  essor,  et  Cl.  Bernard  ouvrait  une  voie  fé- 
conde dans  laquelle  nous  rencontrons,  après  les  essais  de  Davaine, 
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les  plus  grandes  découvertes  médicales  de  notre  époque.  J'ai 
nommé  les  travaux  de  Pasteur,  qui,  malgré  les  quelques  réserves 
qu'ils  imposent  encore,  ont  incontestablement  éclairé  d'une  vive 
lumière  tout  un  ordre  de  faits  avant  lui  bien  peu  explorés.  Je  ne 
fais  que  signaler  en  passant  la  part  qu'a  prise  à  cet  essor  scienti- 
fique la  pathologie  vétérinaire  avec  Boudin  et  Bouley,  et  aussi  la 
pathologie  exotique,  avec  Dutroulau,  Jourdanet  et  Rochard. 

V.  —  C'est  dans  la  médecine  proprement  dite  que  la  bibliogra- 
phie se  montre  le  plus  riche,  qu'il  s'agisse  de  Traités  de  pathologie, 
c'est-à-dire  de  l'étude  plus  ou  moins  systématisée,  plus  ou  moins 
didactique  des  maladies,  ou  bien  de  recueils  de  Leçons  cliniques, 
c'est-à-dire  d'une  étude  plus  particulière  et  plus  rapprochée  du  ma- 
ladeet  par  conséquent  plus  pratique,  le  nombre  des  publications  est 
considérable.  Le  traité  de  Piorry  avait  marqué  l'apogée  (et,  disons- 
le,  la  plus  haute  exagération)  de  la  conception  organicienne  de  la 
maladie,  après  les  travaux  de  Rostan.  Requin  et  Grisolle  se 
montrent  déjà  plus  éclectiques;  Hardy  et  Behier,  en  exagérant  le 
caractère  didactique  de  leur  traité,  en  font  un  livre  précieux  pour 
les  débutants.  Monneret  suit  la  même  voie,  tout  en  l'élargissant, 
et,  dans  son  Compendiiim,  il  fournit  une  somme  de  travail  compa- 
rable à  celle  des  Bénédictins  d'un  autre  âge.  Entin  Valleix, 
encore  plus  largement  éclectique,  manifeste,  dans  un  traité  des  plus 
pratiques,  la  meilleure  tendance  généralisatrice.  Plus  près  de 
nous,  la  traduction  du  livre  de  Niemeyer  nous  donne  l'exemple 
de  ce  qu'a  d'incomplet  dans  sa  conception  de  la  maladie,  la  sa- 
vante et  minutieuse  analyse  des  anatomo-pathologistes.  Il  faut 
joindre  à  ces  traités  les  manuels  de  Tardieu,  de  Racle,  de  Fort, 
de  Gorlieu,  et  ceux  de  Dieulafoy,  de  Laveraud  et  Tessier,  qui 
ont  su  réunir  la  concision  et  l'exactitude. 

Les  leçons  cliniques  ne  sont  pas  moins  nombreuses.  Après  celles 
de  Gendrin  et  d'Andral  sont  venues  celles  de  Trousseau  si  heureu- 
sement rééditées  par  son  élève  et  ami  Peter,  et  celles  de  Peter 
lui-même,  devenu  maître  à  son  tour  ;  leçons  où  le  pittoresque  de 
la  forme  s'allie  à  un  sens  très  pratique  et  à  une  doctrine  qui  n'a 
retenu  des  lisières  de  l'organicisme  que  ce  qu'il  en  faut  pour  ne 
pas  se  perdre  dans  les  labyrinthes  de  la  théorie.  Les  leçons  de  Jac- 
coud,  celles  de  Guéneau  de  Mussy,  celles  de  Sée,  où  se  marque 
im  esprit  avide  de  faire  bénéficier  la  pratique  des  plus  récentes 
découvertes  de  la  science  ;  celles  du  regretté  Vulpian,  inspirées 
tout  à  la  fois  de  la  philosophie  la  plus  exacte  et  de  l'observation 
clinique  la  plus  sévère.  Je  ne  puis  que  cit5r  à  la  suite  de  ceux-ci 
les  noms  de  Leudet,  de  Lécorché,  de  Ferrand,  de  Bernheim  et 
d'Ehrmann.  Dans  tous  ces  livres,  la  médecine  française,  suivant 
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la  tradition  conservée  par  la  Société  des  hôpitaux,  garde  une 
allure  où  se  traduit  l'alliance  heureuse  qu'elle  sait  faire  des 
données  les  plus  strictes  de  l'observation  avec  les  interprétations 
scientifiques  les  plus  larges ,  et  aussi  avec  les  applications  pra- 
tiques les  plus  fécondes.  C'est  bien  là  le  terrain  où  elle  excelle, 
et  qu'il  lui  est  le  plus  avantageux  de  cultiver. 

En  pathologie  chirurgicale,  citons,  après  Gerdy  et  Vidal  de 
Cassis,  le  livre  de  Nélaton,  qui  a  marqué,  dans  l'exposé  didactique 
de  la  chirurgie,  un  progrès  aussi  considérable  que  celui  que  son 
auteur  a  réalisé  dans  la  chirurgie  pratique  ;  le  livre  de  Chassai- 
gnac,  si  rempli  de  vues  neuves  et  ingénieuses,  si  suggestif,  comme 
on  dit  encore;  V Encyclopédie  de  chirurgie,  entreprise,  comme 
auparavant  le  Cojnpendiion ,  sous  la  direction  d'un  excellent 
maître,  Gosselin  ;  puis  le  livre  de  FoUin,  continué  par  Duplay; 
enfin  les  manuels  succincts  de  Jamain,  de  Fort  et  de  Corlieu.  Les 
Leçons  cliniques  de  chirurgie,  après  avoir  été  publiées  par  Dupuy- 
tren,  puis  par  Maisonneuve,  Voillemier,  Dolbeau  et  Gillette,  le 
sont  aujourd'hui  par  Duplay,  Labbé,  Péan  et  Saint-Germain.  — 
Et  les  Traités  de  médecine  opératoire ,  après  avoir  été  signés 
Velpeau,  Malgaigne,  Vidal  et  Sédillot,  le  sont  aujourd'hui  des 
noms  d'A.  Guérin,  Dubreuil,  Le  Bec  et  Farabeuf.  La  Société  de 
chirurgie  se  montre  ici,  pour  la  pathologie  chirurgicale,  ce  que 
la  Société  médicale  des  hôpitaux  fut  pour  la  médecine,  gardienne 
des  saines  traditions,  en  encourageant  les  nouvelles  découvertes. 

VL  —  La  branche  la  plus  importante  au  point  de  vue  pratique, 
parmi  les  sciences  médicales,  est  sans  contredit  la  thérapeutique, 
celle  qui  a  pour  objet  l'application  des  remèdes  aux  maladies  et  aux 
malades.  Complètement  abandonnée  il  y  a  vingt-cinq  ans,  en 
raison  du  scepticisme  que  l'École  anatomique  laissait  planer  sur 
elle  ,  la  thérapeutique  a  provoqué  les  travaux  les  plus  nom- 
breux depuis  lors.  Cette  renaissance  est  due  sans  doute  à  une 
meilleure  conception  de  la  maladie  et  de  la  médecine.  Les  loca- 
lisateurs  à  outrance,  ceux  qui  ne  voulaient  voir  dans  la  maladie 
qu'une  altération  organique  de  tel  ou  tel  élément  anatomique  et 
croyaient  trouver  là  tout  à  la  fois  la  cause  et  l'effet  de  la  maladie, 
étaient  ainsi  conduits  à  méconnaître  la  maladie  elle-même  et 
devaient  nécessairement  arriver  à  ce  scepticisme.  Ils  devaient 
bien  vite  désespérer  de  modifier  d'une  façon  effective  et  utile  des 
lésions  acquises ,  lesquelles  en  effet  ne  nous  offrent  dès  lors  que 
bien  peu  de  prise,  et  même  demeurent  souvent  irrémédiables  en 
tant  que  lésions.  Une  conception  plus  large  et  plus  méthodique 
de  la  maladie,  de  ses  actes  et  de  son  évolution,  devait  corriger 
cette  vue  étroite  et  stérile.  Observer  le  malade  comme  un  être 
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vivant,  d'une  vie  anormale  sansdonte,  mais  vivant  cependant,  et 
dont  la  vie  altérée  peut  se  réparer  dans  l'état  morbide,  comme 
elle  s'entretient  dans  la  santé;  comme  un  être  vivant  empêché 
dans  quelqu'une  de  ses  fonctions,  mais  auquel  un  adjuvant 
quelconque  peut  refaire  un  modus  Vivendi  plus  ou  moins  rap- 
proché de  la  vie  normale,  cette  conception  devait  contribuer 
beaucoup  à  la  restauration  de  la  thérapeutique.  Un  autre  élément 
d'ailleurs  entrait  aussi  pour  sa  part  dans  cette  restauration.  En 
même  temps  qu'il  se  faisait  dans  les  esprits  une  idée  plus  féconde 
de  la  maladie,  la  physiologie,  étendant  son  domaine,  se  prenait  à 
étudier  de  plus  près  et  à  scruter  par  l'observation,  et  surtout  par 
l'expérimentation,  les  effets  physiologiques  des  divers  agents  mé- 
dicamenteux; à  explorer,  en  un  mot,  les  effets  de  ces  divers  agents 
et  sur  l'organisme  sain  et  sur  l'organisme  malade;  contrôlant  les 
résultats  ainsi  obtenus  par  l'expérimentation,  în  anima  ^^^^. Basée 
sur  ces  travaux,  la  thérapeutique  ne  tarda  pas  à  prendre  une  pré- 
cision qu'elle  n'avait  pu  connaître  auparavant ,  et  chacune  des 
substances  actives  qu'elle  maniait  avec  plus  ou  moins  d'empi- 
risme, eut  bientôt  son  histoire,  dans  laquelle  on  peut  distinguer 
ses  propriétés  hygiéniques,  ses  propriétés  thérapeutiques  et  ses 
propriétés  toxiques,  suivant  la  dose  à  laquelle  on  l'administre,  et 
suivant  le  mode  sous  lequel  on  l'emploie. 

J'ai  déjà  dit  comment  plusieurs  substances  étudiées  ainsi,  mais 
d'une  façon  insuffisante  et  proclamées  trop  hâtivement  capables 
de  tels  ou  tels  effets,  ont  dû  disparaître  du  champ  de  la  thérapeu- 
tique, après  y  avoir  brillé  momentanément  d'un  éclat  surfait, 
mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que,  sous  cette  double  influence 
d'une  meilleure  conception  de  la  maladie  et  d'une  étude  physio- 
logique plus  précise  des  remèdes,  la  thérapeutique  a  pris  un  grand 
essor.  La  bibliographie  en  témoigne  largement.  Aux  travaux  en- 
core empiriques  de  Jaumes,  de  Debreyne,  de  Jousset  et  même  de 
Vallex,  ont  succédé  les  traités  les  plus  didactiques  et  les  mieux 
établis.  La  première  place  revient,  parmi  eux,  au  livre  de  Trous- 
seau et  Pidoux,  dont  G.  Paul  a  revu  et  complété  la  dernière  édition, 
et  dans  lequel  les  grandes  médications  sont  étudiées  k  la  fois  au 
flambeau  de  l'expérience  et  à  la  lumière  des  conceptions  synthé- 
tiques les  plus  heureuses.  Les  études  si  ingénieuses  de  Gubler 
dans  ses  Commentaires  du  codex  et  dans  ses  Leçons  de  théra- 
peutique, ofïrcnt  des  vues  encore  bien  intéressantes  et  où  l'expé- 
rience du  clinicien  le  dispute  au  savoir  du  naturaliste.  Nous 
devons  en  rapprocher  les  Leçons  de  thérapeutique  clinique  de 
Dujardin-Beaumetz ,  où  toutes  les  nouvelles  acquisitions  de  la 
thérapeutique  sont  notées  et  exposées  avec  soin.  Ce   souci  de 
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relever  toutes  les  tentatives  thérapeutiques  nouvelles  a  inspiré  à 
ce  même  auteur  l'idée  d'un  nouveau  recueil  destiné  à  les  enre- 
gistrer à  mesure  qu'elles  se  produisent.  C'est  le  Recueil  des  'mé- 
dicaments nouveaux ,  parmi  lesquels  il  en  est  bien  quelques-uns 
dont  le  mérite  n'est  guère  que  dans  leur  actualité ,  mais  dont  le 
plus  grand  nombre  entre  avec  juste  raison  dans  le  cadre  des 
agents  utiles  et  efficaces. 

Une  conception  plus  étroitement  physiologique  de  la  thérapeu- 
tique a  inspiré  le  traité  de  Rabuteau  et  celui  de  Nothnagel,  dont 
nous  avons  une  traduction  en  français.  Enfin,  il  y  a  des  Manuels 
(Paulier,  Berlioz)  et  des  i)^c^^om2a^r^5(Bouchut  et  Després),  qui  ont 
exposé  à  leur  façon  la  thérapeutique.  Un  autre  mode  de  concevoir 
cette  science  pratique  a  inspiré  d'autres  traités.  C'est  ainsi  que, 
prenant  à  partie,  non  plus  le  médicament,  mais  l'élément  de  ma- 
ladie auquel  répond  telle  ou  telle  médication,  on  peut  s'appli- 
quer à  décrire  la  thérapeutique  en  partant  de  l'indication  à  la- 
quelle le  médecin  se  propose  de  répondre  en  instituant  son  trai- 
tement; tels  sont  les  traités  de  Ferrand  et  de  Fonssagrives. 

Des  formulaires  ou  recueils  des  médicaments  et  des  formules 
de  remèdes  les  plus  recommandables  se  sont  aussi  multipliés 
pour  répondre  aux  exigences  de  la  pratique.  Depuis  celui  de  Bou- 
chardat,  nous  avons  eu  ceux  de  Jeannel,  de  Fonssagrives,  de 
Dujardin-Beaumetz  et  Yvon,  de  Ferrand,  le  formulaire  des  hôpi- 
taux de  C.  Paul.  Ajoutons  ici  les  Traités  de  matière  médicale 
(c'est-à-dire  des  agents  médicamenteux  étudiés  en  eux-mêmes), 
de  Bouchardat,  de  Guibourt  et  de  Planchon,  ceux  de  Schwilgiié, 
de  Swediaur  et  de  TurnbuU,  et  le  livre  si  plein  de  renseignements 
de  Dorvault,  sans  compter  le  nouveau  Codex  (édit.  de  1884). 

Enfin,  les  grandes  lignes  de  la  thérapeutique  ont  été  plus  spé- 
cialement tracées  et  les  rapports  de  cette  science  avec  les  autres 
plus  étudiés  dans  les  traités  de  Thérapeutique  générale,  de  Forger, 
de  Luton  et  de  Fonssagrives.  Je  ne  parle  pas  ici  des  travaux  de 
thérapeutique  de  quelques  écoles  plus  systématisées  que  rigou- 
reusement scientifiques,  dont  les  publications  sont  difficiles  à 
apprécier.  Je  cite  seulement  pour  finir  ce  chapitre  les  Mémoires 
de  la  Société  de  thérapeutique,  dans  lesquelles  on  trouve  les  ren- 
seignements les  plus  complets  sur  l'actualité  en  cette  matière. 
Quant  aux  méthodes  physiques  de  médication,  celles  qui  mettent 
en  œuvre  des  éléments  simples,  tels  que  l'eau,  l'électricité,  le 
mouvement,  elles  sont  de  plus  en  plus  cultivées  et  ont  fait  le  sujet 
des  monographies  les  plus  considérables.  L'hydrothérapie,  deve- 
nue scientifique  depuis  le  traité  de  Fleury,  a  provoqué  celui  de 
Béni  Barde,  et  les  travaux  de  Keller,  de  Leroy  Dupré  et  de  Tar- 
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tivol.  L'électrothérapie,  depuis  Duchenne  de  Boulogne,  a  produit 
les  traités  de  Tripier,  d'Onimus,  de  Vigouroux  et  deBardet.  Enfin 
la  gymnastique  arrive  en  ligne  avec  Bouvier,  et  son  collaborateur 
Le  Blond,  avec  Laisné,  Londe,  Schmitz  et  Schreuber,  enfin  avec 
Daily. 

La  part  considérable  que  ces  méthodes  ont  prise  dans  la  théra- 
peutique s'explique  et  se  justifie  sans  doute  par  les  résultats 
qu'elles  donnent  favorables,  mais  aussi  par  le  caractère  scienti- 
fique qu'elles  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  et  par  la  tendance 
qui  nous  pousse  à  nous  adresser  pour  modifier  la  maladie,  à  ces 
agents  qui  sont  déjà  des  modificateurs  de  la  santé. 

Nous  aurions  tort  de  clore  cette  liste  et  de  méconnaître  les  ser- 
vices si  précieux  que  nous  rend  toujours  la  pharmacie  proprement 
dite  ;  c'est  pourquoi  nous  ajouterons  ici  les  travaux  de  pharma- 
cologie, ceux  de  Guibourt  et  de  Bussy,  de  Réveil  et  de  Soubeyran, 
et  les  travaux  plus  modernes  de  Dorvault  [V Officine),  d'Andouard, 
de  E.  Ferrand,  et  Yvon. 

Ce  qui  montre  bien  l'essor  considérable  qu'a  pris  aujourd'hui 
la  thérapeutique,  ce  n'est  pas  seulement  le  nombre  des  livres 
qu'elle  inspire  et  celui  des  sociétés  qui  s'en  occupent,  mais  c'est 
le  nombre  des  revues  qui  en  traitent.  Pas  un  journal  de  médecine 
où  elle  n'ait  son  chapitre  petit  ou  grand  ;  le  Bidletin  général 
de  tliérapeutiqiie ,  dirigé  par  Dujardin-Baumetz,  est  son  organe 
le  plus  ancien.  Celui  de  Gubler,  aujourd'hui  disparu,  a  été  rem- 
placé par  ceux  de  Huchard  et  Audhoui  et  d'autres. 

VIL  —  L'histoire  des  poisons  est  corrélative  de  celle  des  remè- 
des, elles  se  touchent  du  moins,  si  tant  est  qu'elles  ne  se  confon- 
dent pas.  C'est  pourquoi  il  nous  faut  placer  ici  la  Toxicologie  et 
l'histoire  des  empoisonnements.  Depuis  le  traité  d'Orfila  et  celui 
de  Tardieu,  nous  avons  eu  les  travaux  de  Toalmouche,  de 
Roussin,  de  DragendorfT,  de  Paulier  et  surtout  de  Rabuteau, 
sans  compter  les  traités  de  médecine  légale  où  la  toxicologie  est 
plus  ou  moins  bien  développée. 

La  médecine  légale  provoquée  tout  à  la  fois  par  le  nombre  des 
crimes  et  par  le  caractère  savant  qu'ont  pris  un  grand  nombre 
d'entre  eux,  servie  d'ailleurs  par  une  physiologie  plus  précise  et 
par  une  expérimentation  très  concluante,  a  suivi  le  mouvement 
,dans  lequel  la  médecine  pratique  a  été  lancée.  Après  les  traités 
'de  Devergie  et  de  Fodéré,  de  Marc  et  d'Orfila,  sont  venus  ceux  de 
Tardieu  et  de  Vernois,  celui  de  Briant  et  Chaude,  celui  de  Legrand 
du  Saulle,  ceux  de  Luteau  et  de  Lacassagne,  et  les  travaux  sa- 
vants et  pratiques  de  Gallard  et  de  Brouardel.  Ajoutons  à  cela  les 
Bulletins  de  la  Société  de  médecùie  légale,  où  sont  étudiées  au 
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jour  le  jour  les  questions  litigieuses  que  soulève  l'actualité,  et  où, 
après  des  discussions,  sont  souvent  votées  des  conclusions  que  la 
jurisprudence  tient  à  juste  titre  en  haute  considération. 

Un  auteur  qui  fut  médecin  d'abord  et  religieux  ensuite , 
et  qui  a  publié  des  études  de  thérapeutique  et  de  physiologie,  De- 
breyne,  a  eu  l'idée  d'étudier  d'ensemble  les  questions  religieuses 
qui  touchent  aux  sciences  médicales,  celles  surtout  qui  sont  affé- 
rentes à  la  théologie  morale,  et  il  a  fait  de  cette  étude  un  vo- 
lume dont  une  nouvelle  édition  a  été  récemment  publiée  par 
votre  rapporteur.  C'est  un  sujet  qui  a  tenté  d'autres  plumes,  no- 
tamment celle  de  Gapelmann,  dont  nous  avons  une  traduction. 

L'hygiène  est  longtemps  demeurée  une  science  assez  factice , 
faite,  de  conseils  dont  la  banalité  égalait  la  naïveté  ;  elle  est  au- 
jourd'hui totalement  sortie  de  cette  période  d'enfantement.  Basée 
tout  à  la  fois  sur  les  données  les  plus  certaines  de  la  physiologie, 
et  sur  les  tableaux  statistiques  les  plus  positifs,  elle  est  entrée 
dans  le  domaine  de  la  vie  privée  et  publique ,  pour  nous  imposer 
des  mesures  utiles,  et  dont  l'utilité,  toute  matérielle  qu'elle  est, 
est  généralement  d'accord  avec  les  préceptes  de  l'économie  so- 
ciale et  de  la  morale. 

Elle  a  même  dépassé  les  limites  de  ce  domaine,  et  l'étude 
qu'elle  a  faite  des  grandes  épidémies  et  de  leur  marche  à  travers 
le  globe,  lui  a  donné,  dans  les  relations  internationales,  une  im- 
portance et  une  action  dont  nous  avons  plusieurs  fois  constaté 
les  heureux  résultats.  Les  traités  d'hygiène  de  Foissac,  de  Lévy, 
de  Londe,  marquaient  les  débuts  de  cette  science,  qui  fit  déjà  de 
grands  pas  en  avant  avec  Becquerel ,  Arnould  et  Fauvel ,  et  qui 
vient  de  s'affirmer  encore  mieux  avec  le  traitjé  de  Proust,  avec  le 
manuel  de  Lacassague  et  les  travaux  de  Vallin.  Les  travaux  des 
Conseils  d'hygiène  et  de  salubrité  ont  fourni  aussi  à  ces  études 
de  nombreux  documents.  Enfin  de  nombreuses  revues  d'hygiène 
se  sont  fondées,  qui  recueillent  les  documents  et  développent  tous 
les  jours  les  bases  de  cette  étude  qui  envahit  tous  les  domaines  : 
c'est  ainsi  que  nous  avons  l'hygiène  de  l'enfance,  l'hygiène  pro- 
fessionnelle, des  gens  du  monde,  des  gens  de  lettres,  l'hygiène  in- 
dustrielle, militaire,  navale,  populaire,' rurale,  urbaine,  l'hygiène 
publique,  l'hygiène  religieuse,  l'hygiène  morale  et  l'hygiène  de 
l'esprit,  sans  compter  l'hygiène  thérapeutique.  Cette  dernière 
mériterait  peut-être  de  nous  arrêter  plus  que  les  autres  ;  il  est 
certain  que  depuis  le  traité  de  Ribes  elle  a  été  souvent  étudiée. 
Tout  récemment,  l'hygiène  alimentaire  a  été  l'objet  de  traités 
spéciaux  (Sée,  Dajardin-Beaumetz),  en  vue  de  déterminer  com- 
ment elle  peut  le  mieux  concourir  à  entretenir  ou  à  rétablir  la 
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santé,   et   comment  les  infractions    à  ses    lois    provoquent   la 
maladie. 

VIII.  —  Dans  ce  domaine  si  vaste  et  si  peuplé  de  la  patholo- 
gie, les  travailleurs  doivent  souvent  circonscrire  le  champ  de 
leur  travail  et  se  vouer  plus  spécialement  à  telle  ou  telle  étude 
en  particulier;  et,  pour  le  dire  en  passant,  c'est  là  une  spécialisa- 
tion heureuse,  quand,  succédant  aune  éducation  d'ensemble,  elle 
se  borne  à  parfaire  certaines  aptitudes  de  préférence  aux  autres, 
dangereuse  au  contraire,  quand  elle  applique  l'esprit  d'emblée  à 
un  point  particulier  de  la  science,  sans  l'avoir  au  préalable  agrandi 
et  assoupli  par  une  étude  d'ensemble.  Les  maladies  du  cœur, 
ainsi  prises  à  part,  ont  été  étudiées  par  Bouillaud  et  par  Gorvisart. 
Ici  encore  l'anatomisme  avait  fait  de  l'étude  de  la  maladie  une  dé- 
sespérante analyse  de  la  lésion,  ou,  comme  on  l'a  dit,  une  médi- 
tation sur  la  mort  ;  témoin ,  l'épigraphe  que  Gorvisart  avait  im- 
posée à  son  livre  :  Jiœret  lateri  lethalis  arundo.  En  se  déplaçant, 
en  prenant  au  contraire  le  physiologisme  pour  base ,  ainsi  que 
l'ont  fait  Stokes,  Senac,  Gendrin  et  Pigeau,  les  auteurs  se  sont 
ralliés  à  un  sentiment  plus  consolant  et  plus  exact.  La  théra- 
peutique des  maladies  du  cœur  a  largement  bénéficié  de  cette 
nouvelle  manière  de  voir;  les  livres  de  Bucquoy,  de  Sée,  de 
G.  Paul,  et  les  leçons  cliniques  de  Peter  en  font  foi.  Du  reste,  en 
même  temps  que  ces  observations  montraient  quel  rôle  impor- 
tant la  force  et  l'énergie  du  cœur  jouent  dans  les  maladies  de  cet 
organe,  d'autres  s'appliquaient  à  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  circulations  périphériques  et  la  résistance  qu'elles  opposent 
au  muscle  cardiaque.  Rigal  et  Ferrand  se  sont  appliqués  à  ce 
travail  de  décentralisation  fécond,  pour  ce  qui  regarde  les  mala- 
dies du  cœur. 

Les  poumons  ont  aussi  toute  une  httérature  médicale.  Leur 
séméiologie,  fondée,  on  peut  le  dire,  par  Laënnec,  pour  ce  qui  est 
de  l'auscultation  ;  complétée  par  Aveubrugger,  pour  ce  qui  est  de  la 
percussion,  fut  méthodiquement  et  classiquement  formulée  dans 
le  traité  de  Barth  et  Roger.  Fournet,  Beau,  Woillez  sont  encore 
à  citer  à  ce  sujet,  ainsi  que  Piorry  et  Bouchut.  La  pneumonie  à 
elle  seule  mériterait  tout  un  chapitre  de  bibliographie ,  en  tête 
duquel  se  placerait  le  nom  de  Grisolle.  Mais  il  ne  faudrait  pas 
moins  qu'un  volume  pour  détailler  celle  de  la  phtisie  pulmonaire, 
en  partant  des  traités  de  Baumes,  de  Bayle,  de  Louis  et  de  notre 
immortel  Laënnec.  Ge  sujet  nous  fournirait  encore  une  fois  la 
preuve  de  ce  que  vaut  pour  le  bénéfice  de  la  science  une  con- 
ception synthétique  méthodiquement  établie,  à  rencontre  d'une 
étroite  analyse ,  si  fine,  si  profonde  d'ailleurs  qu'on  la  suppose. 


LE   MOUVEMENT    BIBLIOGRAPHIQUE   MÉDICAL.  325 

C'est  ainsi  que  la  théorie  de  notre  Laënnec  sur  l'unité  de  la 
phtisie,  battue  en  brèche  par  les  auteurs  allemands,  est  aujour- 
d'hui restaurée  et  confirmée  par  ceux-là  mêmes  qui  l'ont  le  plus 
attaquée.  Et  de  cette  conception  traditionnelle  se  sont  inspirés 
maints  travaux  plus  ou  moins  féconds  en  utiles  applications  :  le 
livre  de  Bennett,  ceux  de  Daremberg,  de  Fonssagrives ,  de  Jac- 
coud,  de  Pidoux,  de  Ferrand,  de  Hérard  et  Gornil,  les  travaux  de 
Joly,  de  Lagneau,  de  Pietra  Santa,  de  Hanot,  et  tant  d'autres 
que  je  ne  puis  même  citer.  Toutefois,  je  ne  saurais  oublier  de 
noter  la  dernière  et  importante  évolution  que  vient  de  faire  ce 
chapitre  de  pathologie,  par  suite  des  expériences  et  des  travaux 
de  Villemin,  travaux  dont  on  n'a  pu  tirer  encore  les  conclusions 
pratiques,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  établi  le  rôle  considé- 
rable joué  par  le  baccile  parasitaire  dans  la  production  et  dans 
l'évolution  de  cette  terrible  maladie. 

Pour  en  finir  avec  cet  appareil,  j'aurais  à  noter  les  travaux 
inspirés  par  les  maladies  du  larynx,  ceux  de  Fauvel,  de  Moura, 
de  Labordette  ,  de  Mandl  et  de  Krishaber  —  et  les  études  susci- 
tées par  les  diverses  bronchites  (Barth ,  Barthez,  Besnier,  Fer- 
rand). 

Les  maladies  gastro-intestinales,  après  avoir  échappé  à  l'étroite 
conception  de  Broussais,  ont  eu  nombre  d'historiens,  parmi  les- 
quels nous  avons  eu  Louis,  Ghomel,  Beau,  Nonat,  WilUème, 
Vallex,  Leven,  Damaschino  et  Bouchard. 

Je  ne  puis  que  citer  en  gynécologie  Scanzoni ,  Barnes,  Chur- 
chill, Simpson,  West,  Martineau,  Eustache,  de  Sinety,  Courty, 
Alphonse  Guérin;  en  obstétrique  :  Gazeaux,  Pajot,  Depaul,  Char- 
pentier, ïarnier,  Verrier,  Guéniot,  Bailly,  Pinard,  de  Ribbes  ; 
pour  les  maladies  de  la  peau  :  Bazin,  chef  d'école,  dont  j'ai  déjà 
parlé  à  ce  titre;  Devergie,  Hardy,  Besnier,  Hebra  et  Kaposi  ; 
pour  la  pédiatrie  :  Barrier,  Rilliet  et  Barthez  ,  Bouchut ,  Roger, 
Cadet  de  Gassicourt,  Sauné,  Descroizilles,  sans  compter  Bouvier 
et  Jules  Guérin;  pour  les  maladies  des  vieillards  :  Durand-Fardel, 
auteur  d'un  autre  traité  sur  les  maladies  chroniques,  et  les  leçons 
de  Charcot;  pour  l'urologie  :  Civiale,  Voillemier,  Mercier,  Guyon 
et  Reliquet;  pour  les  maladies  des  yeux:  Sichel,  Galezowski, 
Wecker,  Landolt,  Meyer,  Perrin  et  Panas. 

J'allais  oublier  les  maladies  nerveuses,  si  explorées  cependant 
aujourd'hui  (Charcot,  Grasset,  Bouchut,  Bourneville,  Magnan, 
Vulpian);  et  les  maladies  mentales  :  (Falret,  Dagonet,  Foville , 
Guardia,  Moreau,  Régis,  Ritti,  Voisin,  Luys  et  Bail).  Et  tant 
d'autres  spéciaUtés  que  je  ne  saurais  même  indiquer  :  les  eaux 
minérales,  par  exemple.  Et  comme  résumant  toutes  ces  branches, 
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notons  les  Mctno'wcs  de  l'Acadcnile  de  médecine ,  à  laquelle  la  plu- 
part d'entre  elles  viennent  demander  l'autorité  d'une  consécration 
légitime. 

IX.  —  J'ai  déjà,  cheminfaisant,notcquelques-unesdesrevuesqui 
s'inspirent  d'une  des  sciences  médicales  ou  d'une  des  spécialités 
que  je  viens  de  rapporter;  il  n'en  est  pas  une,  en  effet,  qui  n'ait 
son  org-ane,  et  beaucoup  en  ont  plusieurs.  Cette  multiplicité,  j'en 
ai  indiqué  la  raison  d'être;  mais  ollo  no  doit  pas  nous  faire  omet- 
tre de  parler  des  journaux  et  des  revues  dont  le  caractère  est  plus 
général  et  dont  quelques-uns  ont  déjà  une  ancienneté  respectable. 
La  Gazette  des  hôpitauoo,  V Union  médicale,  la  France  médicale, 
organes  bi-quotidiens  ;  la  Gazette  Jiel)domadaire ,  la  Semame  mé- 
dicale, puis  les  Archives  de  médecine,  la  Revue  de  médecine  et  la 
Revue  de  chirurgie,  qui  sont  mensuelles;  et  enfin  la  Revue  trimes- 
trielle de  Hayem,  si  précieuse  par  la  multiplicité  des  analyses  et 
des  indications  bibliographiques  qu'elle  contient.  La  plupart  de 
ces  recueils  d'ailleurs  ont  senti  que  raccumulation  des  faits  qu'el- 
les rapportent  ne  saurait  être  utile  qu'à  la  condition  que,  de  temps 
en  temps,  il  fût  fait  une  revue  générale  de  ceux  qui  se  rapportent  à 
telle  ou  telle  question  actuellement  à  l'étude.  C'est  une  grande 
amélioration  apportée  à  la  rédaction  de  ces  diverses  feuilles  et  qui 
ne  peut  qu'accroître  leur  valeur.  Ces  revues  facilitent  singulière- 
ment le  travail  du  lecteur  et  elles  montrent  la  richesse  d'un  re- 
cueil, mieux  que  ne  saurait  le  faire  la  multiphcité  redondante  de 
faits  réunis  sans  critique  et  sans  ordre. 

X.  —  Et  maintenant,  arrivés  au  terme  de  cette  trop  longue  et  sou- 
vent bien  sèche  énumération,  pouvons-nous,' en  jetant  sur  ce  ré- 
sumé un  regard  d'ensemble,  faire  sortir  du  rang  quelques  données 
principales,  et  tirer  de  ce  mouvement  scientifique  quelques  con- 
clusions? Ce  qui  frappe  d'abord  le  regard,  c'est  la  multiplicité  des 
travaux  effectués  dans  la  catégorie  dos  sciences  médicales  pendant 
les  dernières  années  et  surtout  pendant  la  seconde  moitié  de  ce 
siècle.  Un  grand  fait  psychologique  y  apparaît  :  c'est  d'abord  la 
désertion,  tentée  par  la  science,  de  toute  synthèse  et  de  toute 
idée  générale;  puis,  au  moment  où  le  déterminisme  positiviste  se 
croyant  triomphant,  pose  ses  formules  et  proclame  ses  lois,  l'es- 
prit de  recherche,  plus  fort  que  ces  barrières,  les  franchit  de  nou- 
veau, s'élance  vers  des  horizons  plus  étendus  et  plus  capables  de 
le  satisfaire.  Un  tel  essor,  dangereiix  sans  doute  dans  ses  excès, 
mais  salutaire  et  fécond  dans  sa  mesure  normale,  nous  a  valu  le 
développement  remarquable  qu'a  pris  la  physiologie.  De  ce  déve- 
loppement des  études  physiologiques  sont  sortis,  d'une  part,  les 
travaux  qui  ont  créé  la  pathologie  du  système  nerveux,  et  d'autre 
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part,  l'impulsion  considérable  dont  a  bénéficié  la  thérapeutique. 

En  eflet,  la  thérapeutique  médicale  s'est  enrichie  d'une  foule  de 
moyens  dont  hier  encore  elle  ignorait  la  puissance;  et,  chose 
meilleure  encore,  elle  a  approfondi  et  apprécié  avec  une  rigueur 
nouvelle  la  portée  des  moyens  qu'elle  avait  en  mains  depuis  long- 
temps. Quant  à  la  thérapeutique  chirurgicale,  elle  a  fait  un  pas 
plus  considérable  encore,  et  elle  le  doit  à  la  découverte  des  mi- 
crobes. C'est  à  ces  germes  vivants  qu'elle  attribue  la  cause  de  la 
plupart  des  accidents  qui  viennent  entraver  la  guérison  des  plaies 
et  des  accidents  traumatiques.  Écartez  le  microbe,  assainissez 
l'atmosphère  qui  entoure  le  blessé  ou  l'opéré,  gardez- vous  d'in- 
troduire vous-même  dans  la  place  le  germe  toxique  ;  purifiez  tout 
ce  qui  doit  les  approcher  et  les  toucher,  et  les  plaies  les  plus  pro- 
fondes, les  délabrements  les  plus  étendus  vont  guérir  comme  par 
enchantement.  C'est  là  la  plus  grande  merveille  que  les  sciences 
médicales  nous  aient  fait  voir,  ce  qui,  avec  les  procédés  d'anes- 
thésie,  avec  les  moyens  nombreux  que  nous  possédons  aujour- 
d'hui d'endormir  la  douleur,  constitue  le  progrès  le  plus  magni- 
fique. 

Peut-être  s'étonnera-t-on  de  ne  pas  me  voir  mettre  au  nombre 
de  ces  grandes  conquêtes ,  les  découvertes  si  considérables  ce- 
pendant de  Pasteur.  Ce  n'est  pas  certes  que  je  les  méconnaisse; 
j'y  vois  même  plus  que  de  simples  faits  de  guérison  de  maladies 
atroces,  chose  pourtant  déjà  bien  précieuse.  Mais  avant  de  pro- 
clamer ces  grands  faits,  avant  surtout  d'en  saisir  toute  la  por- 
tée, la  prudence  réclame  bien  encore  quelque  recueillement. 

Pour  aujourd'hui,  ce  que  l'on  peut  exalter  en  médecine,  c'est 
surtout  et  l'antisepsie  et  l'anesthésie.  Endormir  la  souffrance  qui 
épuise,  écarter  le  poison  qui  tue,  si  ce  n'est  pas  toute  la  médecine, 
c'est  au  moins  une  large  part  du  but  qu'il  lui  est  proposé  d'at- 
teindre. 


BIBLIOGRAPHIE    ARTISTIQUE    (1868-1888) 

Par  M.  H.  de  la  Tour. 


L'art  OU,  pour  mieux  dire,  les  arts  graphiques,  les  arts  du 
dessin  n'avaient  pas  eu  leur  place  au  précédent  Congrès  ;  les  or- 
ganisateurs de  celui-ci  n'ont  point  voulu  qu'il  en  fût  de  même  : 
la  lacune  eût  été  trop  regrettable.  Nous  devrons  regagner  le 
temps  perdu,  et,  doublant  de  vitesse,  indiquer  sommairement, 
dans  les  quelques  pages  dont  nous  disposons,  le  chemin  parcouru 
non  pas  depuis  le  dernier  Congrès,  mais  depuis  vingt  ans. 

Tout  ce  qui  sort  de  la  presse  de  l'imprimeur  peut  et  doit  avoir 
un  cachet  artistique:  le  domaine  de  l'art,  notre  domaine,  devra 
donc  s'étendre  à  tout  ce  qui  s'imprime.  Quelle  immensité  !  Mais 
qu'on  ne  s'effraie  pas  outre  mesure,  car  si  notre  domaine  est 
immense,  notre  autorité  sans  bornes,  nous  nous  engageons  d'a- 
vance à  ne  pas  abuser  de  ces  avantages.  Que  faire  d'ailleurs  sur 
ce  terrain  si  vaste  sinon  s'en  tenir  uniquement  aux  vues  d'en- 
semble? 

En  se  plaçant,  d'une  façon  générale,  au  point  de  vue  de  l'art, 
on  peut  considérer  dans  un  livre  le  sujet  traité  sans  s'occuper  de 
l'extérieur,  de  l'apparence;  ou  bien  l'on  peut,  négligeant  son 
objet,  ne  s'attacher  qu'à  l'extérieur,  à  sa  composition,  à  son 
illustration.  Dans  une  première  partie,  de  beaucoup  la  moins 
importante,  nous  étudierons  le  livre  au  point  de  vue  extrinsèque 
et  nous  passerons  en  revue  les  publications  illustrées.  Dans  la 
seconde  partie,  nous  étudierons  le  livre  au  point  de  vue  intrinsèque, 
négligeant  la  forme  extérieure  et  sans  nous  préoccuper  de  savoir 
s'il  est  illustré  ou  non.  Dans  les  deux  parties,  nous  devrons  faire 
un  effort  constant  pour  dominer  le  Ilot  envahissant  de  la  produc- 
tion :  nous  nous  en  tiendrons  aux  généralités,  signalant  le  progrès 
quand  il  est  évident ,  disant  un  mot  très  bref  des  œuvres  capitales 
et  ne  citant  jamais  que  des  exemples.  Bien  heureux  serons-nous 
si  nos  longues  énumérations  ne  deviennent  point  absohiment 
importunes.  Nous  avions  songé  un  instant  à  nous  occuper  de 
l'ensemble  de  la  publication  artistique  dans  ces  vingt  dernières 
années;  mais  la  tâche  était  trop  longue,  trop  lourde,  et  nous  avons 
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dù  nous  restreindre  à  la  production  française.  Aussi  bien,  croyons- 
nous  qu'au  double  point  de  vue  qui  nous  occupe,  la  première 
place  ne  peut  guère  lui  être  disputée. 


I 


A.  — Chez  un  peuple  civilisé,  toute  production,  à  quelque  ordre 
qu'elle  appartienne,  doit  être  conforme  aux  lois  de  l'harmonie  et 
du  goût.  Une  construction,  si  pauvre  qu'elle  soit,  ne  doit-elle  pas 
être  soumise  aux  règles  de  l'art  et  former  un  ensemble  agréable 
à  l'œil?  Eh  bien  !  le  livre  est  un  vrai  monument.  Les  matériaux, 
ce  sont  les  caractères;  on  les  choisira  avec  soin,  ils  seront  beaux, 
solides,  d'aspect  varié;  on  les  emploiera  avec  discernement,  sui- 
vant leurs  diverses  dimensions,  afin  d'obtenir  une  agréable 
diversité  en  même  temps  qu'une  solide  cohésion.  Les  pleins  et 
les  vides,  c'est-à-dire  les  blancs  et  l'impression,  devront  être 
harmonieusement  distribués  :  les  colonnes  du  livre  ne  seront  ni 
trop  étroites  ni  trop  épaisses,  mais  toujours  en  proportion  avec 
les  marges.  L'extérieur  devra  séduire  du  premier  coup  d'œil. 
Nous  voudrions  même  qu'un  seul  regard  fît  pressentir  le  genre  du 
livre,  gai  ou  sérieux,  religieux  ou  profane.  En  tout  cas,  point  de 
contradiction  entre  le  fond  et  l'apparence;  qu'un  livre  de  piété  ne 
revête  point  l'aspect  d'un  petit  roman  du  xviii°  siècle.  —  De  même, 
l'extérieur  d'un  édifice  doit  révéler  sa  destination,  et  personne 
n'admettrait  qu'un  palais  de  justice  put  avoir  l'apparence  d'un 
théâtre  ni  d'une  église. 

C'est  dans  l'intérieur  surtout  qu'apparaît  l'habileté  de  l'archi- 
tecte et  de  ses  ouvriers ,  et  ils  ne  sauraient  veiller  avec  trop  de 
soin  à  ce  que  l'utilité  et  la  beauté  soient  toujours  unies.  Il  en 
sera  de  même,  en  ce  qui  concerne  le  livre,  de  la  collaboration  de 
l'auteur  avec  son  imprimeur.  Des  titres  nets,  des  divisions  et  sub- 
divisions clairement  indiquées  permettront  de  retrouver  rapide- 
ment l'ensemble  du  plan ,  à  quelque  point  de  l'œuvre  que  l'on  se 
trouve.  Quant  à  la  décoration  (disons  l'illustration),  plus  ou  moins 
riche  suivant  les  ressources,  elle  devra,  dans  chaque  partie,  être 
toujours  harmonieuse  et  sans  disproportions  choquantes.  On 
n'imitera  point  ces  architectes  qui  prodiguent  toutes  leurs  res- 
sources à  utie  seule  pièce  et  négligent  les  autres.  —  A-t-on  tenu 
compte  de  ces  prescriptions  dans  la  période  qui  nous  intéresse? 
Nous  pouvons  répondre  affirmativement,  car  il  nous  semble  que 
l'on  se  préoccupe- de  plus  en  plus  de  l'effet  artistique. 

B.  —  Arrivons  immédiatement  aux  publications  illustrées  :  les 
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livres,  les  périodiques.  Ici,  nous  dirons  volontiers  que,  depuis  un 
demi-siècle,  et  surtout  depuis  vingt  ans,  une  révolution,  ou 
mieux  (car  ce  mot  est  déplaisant)  une  absolue  transformation  et 
d'immenses  progrès  ont  été  opérés.  Et  c'est  avec  fierté  que  nous 
voyons  la  I^rance ,  après  avoir  frayé  la  voie ,  rester  encore  à  la 
tête  du  mouvement  et  conserver  glorieusement  la  place  qu'elle  a 
conquise. 

Le  fait  capital  de  cette  période,  c'est,  au  point  de  vue  qui  nous 
occupe  actuellement,  l'application  de  la  photographie  à  l'impres- 
sion. Les  procédés  sont  nombreux,  très  différents,  et  générale- 
ment trop  peu  connus.  Or,  il  est  très  important,  croyons-nous, 
d'en  donner  un  aperçu  sommaire,  afin  de  pouvoir  faire  api)récier 
en  même  temps  et  juger  Tillustration  contemporaine. 

L'épreuve  obtenue  directement  sur  le  cliché  photographique 
négatif  par  les  procédés  chimiques,  c'est-à-dire  au  moyen  de  la 
lumière  et  d'un  papier  sensible,  donne  une  étonnante  finesse  dans 
les  détails,  une  transparence  et  une  légèreté  inouïes  dans  les 
ombres.  Ce  sera  un  précieux  document  pour  le  savant  et  pour 
l'artiste;  mais  l'irrégularité  et  la  longueur  de  l'impression,  l'insta- 
bilité de  l'image,  son  effet  brillant  qui  contraste  avec  le  mat  de 
l'impression,  les  prix  élevés  des  tirages  à  grand  nombre,  la  néces- 
sité du  collage  sur  un  carton  qui  se  gondole,  tout  cela  la  rend 
inadmissible  dans  un  volume. 

Laissons  de  côté  les  moyens  chimiques.  Ce  qui  doit  fixer  notre 
attention,  c'est  la  transformation  du  cliché  photographique  ou 
négatif  en  une  planche  encrable  par  un  des  trois  procédés  connus 
delà  taille  douce,  de  la  typographie,  de  la  lithographie. 

En  1854,  le  problème  est  posé  par  le  duc  de  Luynes,  qui  offre 
un  prix  de  8,000  francs  à  Tinventeur  d'un  procédé  d'impression 
aux  encres  grasses.  Ce  problème  resta  longtemps  à  l'étude,  et  le 
prix  ne  fut  décerné  qu'en  1867,  à  un  Français,  M.  Poitevin. 

La  gravure  photographique  en  creux  s'obtient  par  des  procédés 
différents  :  le  moulage  et  la  morsure. 

Dans  le  premier  cas,  le  résultat  s'obtient  par  le  moyen  de  la 
gélatine  chromatée,  laquelle  a  la  propriété  de  se  laisser  attaquer 
et  creuser  dans  tous  les  points  touchés  par  la  lumière,  et  de  ré- 
sister dans  ceux  qui  ne  sont  pas  insolés.  Elle  fournit  ainsi  un  re- 
lief délicatement  modelé,  et  qui  acquiert  une'  telle  dureté  qu'il 
peut  s'enfoncer  dans  le  métal  d'imprimerie,  auquel  on  substituera, 
par  les  procédés  galvanoplastiques,  une  solide  planche  de  cuivre 
qu'on  pourra  retoucher  et  au  besoin  aciérer.  Tel  est  le  procédé 
employé  par  la  maison  Goupil.  Dans  la  photoglyptie,  inventée  par 
Woodbury,  le  creux  est  obtenu  d'une  façon  semblable,  mais  l'im- 
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pression  se  fait  au  moyen  de  gélatine  chaude,  colorée  au  ton 
voulu,  et  ne  rentre  pas  dans  l'impression  aux  encres  grasses.  La 
photoglyptie,  de  plus,  exige  le  collage  sur  carton,  et  son  aspect 
coloré  et  luisant  jure  avec  le  noir  d'imprimerie. 

Dans  le  second  cas,  la  planché  est  recouverte  d'une  couche  sen- 
sible (bitume  de  Judée  ou  mélange  bichromate).  Cette  couche, 
exposée  à  la  lumière,  résiste  aux  acides  dans  les  parties  que  l'in- 
solation n'a  pas  touchées,  et  leur  livre  passage  dans  toutes  celles 
qu'elle  a  atteintes  et  décomposées.  Les  acides  attaquent  la  planche 
et  produisent  les  creux  qui  seront  remplis  d'encre  et  la  rendront 
au  papier  sous  l'énergique  pression  du  cylindre. 

Mais  l'impression,  au  lieu  de  se  faire  sur  une  planche  gravée 
en  creux  et  assimilable  à  celles  obtenues  par  les  vieux  procédés 
de  l'eau-forte,  de  l'aqua-tinte  et  du  burin,  peut  se  faire  sur  une 
surface  plane  ayant  des  propriétés  semblables  à  celles  de  la 
pierre  lithographique.  Ce  procédé  est  fondé  sur  la  propriété  qu'ont 
certains  mélanges  bichromates  de  prendre  plus  ou  moins  d'encre 
hthographique,  suivant  qu'ils  ont  été  plus  ou  moins  atteints  par 
la  lumière.  Ce  procédé,  découvert  par  Poitevin,  perfectionné  par 
Maréchal  fils  et  du  Motay,  revint  un  jour  d'Allemagne  comme  une 
véritable  invention,  sous  le  nom  d'  «  albertypie.  »  En  réalité,  ce 
n'était  là  qu'une  de  ces  nombreuses  appellations  parmi  lesquelles 
sont  encore  les  suivantes  :  zincographie,  collotypie,  phototypie, 
pantotypie,  etc. 

La  gravure  sur  bois,  gravure  en  relief,  a  le  double  incon- 
vénient d'être  une  interprétation  du  dessin  original  et  de  coûter 
très  cher.  On  devait,  naturellement ,  chercher  à  la  remplacer  par 
la  gravure  photochimique.  C'est  vers  1850  que  Cillot  père  com- 
mença ses  recherches,  et  ce  n'est  que  vers  1867  qu'il  en  fit  con- 
naître les  résultats  ;  encore  se  contentait-il  à  cette  dernière  épo- 
que, de  reproduire  les  gravures  et  les  dessins  autographiques. 
Depuis,  la  gravure  en  relief  a  été  modifiée  et  perfectionnée,  mais 
elle  conserve  encore  le  nom  de  «  gillotage  «  qui  lui  avait  été 
donné  à  l'origine.  Quand  les  teintes  sont  produites  par  l'espace- 
ment linéaire,  ou  ponctuée  des  noirs  et  des  blancs,  le  gillotage 
donne  d'excellents  résultats,  malgré  une  fâcheuse  tendance  à  éga- 
liser les  pleins  et  les  déliés.  S'il  s'agit,  au  contraire,  de  reproduc-. 
tions  directes  d'après  nature  ou  de  teintes  produites  par  une  dé- 
gradation insensible  des  ombres,  de  grandes  difficultés  se  pré- 
sentent. On  les  a  en  partie  surmontées,  mais  il  reste  encore  bien 
des  progrès  à  réaliser  avant  d'arriver  à  la  perfection. 

Et  la  photographie  des  couleurs  ?  nous  dira-t-on.  Ici,  nous  devons 
confesser  l'impuissance  de  la  chimie.  Ce  n'est  certes  point  qu'on 
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n'ait  beaucoup  tenté  déjà.  On  a  essayé  de  tourner  la  difficulté  par 
une  analyse  suivie  de  synthèse  de  la  lumière  en  ses  trois  couleurs 
fondamentales,  et  l'on  est  arrivé  ainsi  à  des  résultats  extrême- 
ment intéressants,  mais  qui  n'ont  pas  pu  recevoir  d'application 
vraiment  pratique. 

Cet  exposé  succinct  suffira,  nous  l'espérons,  à  faire  bien  com- 
prendre l'importance  de  ces  inventions  si  multiples.  Voici  leurs 
avantages.  La  gravure  photographique  en  creux  permet  de  repro- 
duire rapidement,  à  bon  marché,  sans  rien  leur  enlever  de  leur 
originalité,  les  œuvres  interprétées  autrefois  par  des  moyens 
lents  et  coûteux  ;  elle  permet  de  donner,  à  des  prix  minimes,  des 
fac-similés  plus  exacts  que  tout  ce  qu'on  pouvait  rêver  autrefois 
des  chefs-d'œuvre  introuvables  et  d'un  prix  énorme.  Par  les  pro- 
cédés d'impressions  analogues  à  la  lithographie,  on  obtient  des 
reproductions  de  dessins,  de  plans,  de  cartes,  et  même  des  repro- 
ductions directes  d'après  nature.  Au  moyen  de  phototypographie  ou 
gillotage,  on  reproduit  tous  les  dessins  sans  l'aide  du  graveur,  on 
adapte  à  tous  les  formats  les  œuvres  déjà  existantes,  et  on  peut 
transformer  le  cliché  photographique,  fait  d'après  nature,  en 
planche  typographique  facile  à  monter  sur  bois  et  à  tirer  dans  le 
texte. 

Enfin,  d'une  façon  plus  générale,  la  photographie  prête  son 
concours  aux  sciences  et  aux  arts  ;  elle  comble  dé  documents  pré- 
cis et  irrécusables  les  portefeuilles  du  savant  et  les  cartons  de 
l'artiste.  Les  vieux  procédés,  qui  ont  aussi  leurs  avantages,  sont 
actuellement  attaqués  avec  fureur  et  défendus  de  même  ;  mais  les 
nouveaux  se  perfectionnent  de  jour  en  jour,  et  se  préparent  à 
écraser  les  autres  par  l'étonnante  modicité  de  leur  prix.  Autre- 
fois, les  livres  à  figures  ne  s'adressaient  qu'à  une  classe  de  privi- 
légiés ;  ce  qui  n'a  pas  empêché  l'art  de  l'illustration  d'arriver  à 
son  apogée  dès  la  fin  du  xv"  siècle  et  le  commencement  du  xvi% 
avec  les  seules  ressources  de  la  gravure  sur  bois.  Les  œuvres  de 
Simon  Vostre,  de  Pigouchet,  d'Antoine  Vérard  et  de  Geoffroy 
Tory  n'ont  pas  été  dépassées  comme  harmonie  générale  :  rien  de 
plus  riche,  de  plus  délicat,  de  plus  gracieux,  de  plus  gai  ;  l'air 
circule  à  l'aise  dans  toute  la  page,  et  le  noir  pur  est  proscrit  de  ces 
jolis  fonds  pointillés  qui  sont  une  caresse  pour  les  yeux. 

L'art  de  la  typographie ,  s'aUiant  à  celui  de  la  gravure,  produit 
aussi  des  merveilles.  Le  xviii^  siècle  voit  éclore  des  œuvres  char- 
mantes ;  mais  il  faut  avouer  qu'à  cette  époque-là,  un  peu  comme 
à  la  nôtre,  les  bibliophiles  et  les  riches  amateurs  ont  un  goût  trop 
prononcé  pour  les  grivoiseries. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  malgré  les  efforts  de  l'illustre 
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famille  des  Didot,  l'art  du  livre  subit  une  éclipse  :  les  caractères 
sont  pâteux,  le  papier  détestable,  les  illustrations  rares,  froides 
et  ennuyeuses  ;  c'est  l'époque  du  nu  solennel  et  des  grands  cas- 
ques empanachés. 

Le  romantisme,  épris  du  moyen  âge,  fait  disparaître  les  Grecs 
et  les  Romains  dont  on  avait  tant  abusé  ;  la  vignette  en  creux  des 
xvii'^  et  xviii«  siècles  fait  place  à  la  gravure  sur  bois  ressuscitée 
en  Angleterre  par  Thomas  Berwick.  Introduite  en  France  par  l'un 
des  frères  Thompson  et>ccueillie  avec  enthousiasme,  elle  donna 
au  livre  illustré  une  impulsion  toute  nouvelle,  grâce  à  la  possibi- 
lité de  l'intercalation  dans  le  texte  et  à  cette  facilité  de  tirage  qui 
permet  de  réaliser  d'énormes  économies.  C'est  à  elle  que  le  Ma- 
gasin pittoresque ,  fondé  en  1833^  dut  le  grand  succès  qui  l'ac- 
cueillit. Les  publications  illustrées  se  multiplièrent  rapidement 
et  on  revint  définitivement  à  la  gravure  en  relief.  Devéria  et  Jean 
Gigoux  furent  les  premiers  illustrateurs,  Gurmer  et  Furne  les 
vrais  initiateurs. 

Le  livre  commence  à  se  démocratiser  :  on  veut  l'illustrer  pour 
tout  le  monde.  Nous  sommes  à  une  période  très  vivante,  qui  voit 
apparaître  l'Artiste  et  le  Charivari.  C'est  à  ce  moment  aussi  que 
la  lithographie,  inventée  en  Allemagne  au  commencement  de  ce 
siècle,  s'introduit  en  France,  où  elle  acquiert  toute  sa  valeur,  et  si 
cet  art  souple  et  charmant  est  destiné  à  péricliter  bientôt,  c'est  à 
cause  de  son  insuffisance  à  fournir  un  très  grand  nombre  de 
bonnes  épreuves. 

Nous  arrivons  ainsi  à  l'époque  qui  nous  intéresse  et  où  se  ma- 
nifeste de  plus  en  plus  la  volonté  de  mettre  le  livre  illustré  à  la 
portée  de  tous.  D'ailleurs,  nous  l'avons  dit,  cette  tendance  est  mer- 
veilleusement favorisée  par  les  progrès  de  la  photographie  qui 
permet  de  donner  les  plus  magnifiques  publications  à  des  prix  inu- 
sités jusqu'alors.  Ce  mouvement,  très  nettement  marqué,  s'étend  à 
toutes  les  productions  de  la  librairie  moderne.  Il  fut  un  temps  où 
les  érudits  considéraient  l'image  comme  une  puérilité  ;  maintenant, 
ils  la  réclament  partout  et  lui  demandent  une  exactitude  jadis 
inconnue.  Les  éditeurs  s'efforcent  de  donner  à  toutes  leurs  pubh- 
cations  un  cachet  artistique.  L'histoire  et  la  géographie  ne 'peu- 
vent plus  se  passer  d'illustration ,  la  littérature  a  cessé  de  la 
dédaigner,  les  livres  de  classe  la  réclament,  la  plupart  des  sciences 
la  jugent  indispensable;  à  peu  près  seules,  la  philosophie,  la 
grammaire,  la  théologie  n'en  font  point  usage;  encore  un  philo- 
sophe consentira- t-il  à  admettre  un  frontispice,  surtout  s'il  s'agit 
d'y  placer  sa  propre  image.  —  Que  dire  des  périodiques?  Ils 
prodiguent  les  gravures,  qui  pénètrent  ainsi  dans  les  plus  mo- 
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destes  intérieurs.  Et  nos  enfants,  n'ont-ils  pas,  eux  aussi,  leurs 
publications  illustrées? 

Le  nom  célèbre  de  la  maison  Didot  se  lie  à  toutes  les  innova- 
tions typographiques  de  ce  siècle.  C'est  aussi  cette  maison  qui 
s'est  efforcée,  la  première,  d'unir  l'art  à  la  littérature  et  à  l'his- 
toire générale.  Le  pviblic  français  était  lassé  des  illustrations 
livrées  à  la  seule  fantaisie  de  l'artiste  ;  la  maison  Didot  résolut  de 
faire  illustrer  les  œuvres  des  poètes  et  des  historiens  du  moyen 
âge,  absolument  comme  ces  auteurs  les  auraient  fait  illustrer  de 
leur  temps.  Elle  débuta  par  ces  deux  volumes  types  :  la  Coiiquête 
de  Constantinople  de  Villehardouin  et  VHistowe  de  saint  Louis  de 
Joinville.  Dès  lors  la  voie  est  ouverte  et  nous  voyons  se  succéder 
sans  interruption  le  Jésus-Christ  de  Louis  Veuillot,  la  Sainte 
Cécile  de  dom  Guéranger,  Idi  Sainte  Vierge  de  M.  l'abbé  Maynard, 
et  tous  les  livres  de  vulgarisation  publiés  par  M.  Paul  Lacroix 
touchant  le  moyen  âge  et  la  Renaissance,  ainsi  que  les  xvii°et 
xviii*'  siècles. 

La  maison  Hachette  suit  de  près  la  maison  Didot,  par  la  publi- 
cation des  Chroniques  de  Froissart,  du  Loyal  Serviteur,  des  Chro- 
niqueurs de  l'histoire  de  France,  et  surtout  par  ces  deux  remar- 
quables séries,  V Histoire  des  Romains,  et  V Histoire  des  Grecs  de 
M.  Duruy  ;  ce  dernier  ouvrage  supérieur  au  précédent  au  point 
de  vue  de  l'illustration,  dirigée  par  les  hommes  les  plus  com- 
pétents. 

Si  nous  avions  une  critique  à  formuler  en  ce  qui  concerne  l'il- 
lustration, nous  nous  plaindrions  certainement  moins  du  défaut 
de  gravures  que  de  leur  grand  nombre  ;  car,  si  on  le  réduisait, 
certaines  gravures  pourraient  être  plus  soignées,  et,  d'autre  part, 
l'illustration  aurait  un  caractère  plus  scientifique  si  elle  ne  repro- 
duisait que  des  monuments  contemporains  des  faits  racontés. 
Parmi  les  livres  d'histoire  le  plus  largement  illustrés  d'après  les 
mêmes  principes ,  nous  pourrions  citer  encore  V Histoire  a^icienne 
des  ^peuples  de  l'Orient,  de  M.  F.  Lenormant.  L'illustration  de  cer- 
tains ouvrages  historiques  repose  sur  un  système  que  nous  ai- 
mons moins,  et  qui  consiste  à  mêler  les  compositions  de  nos 
artistes  contemporains  aux  monuments  et  aux  scènes  de  l'époque 
même.  La  Chevalerie,  de  M.  Léon  Gautier,  ne  peut,  elle-même, 
malgré  les  belles  compositions  de  M.  L.  0.  Merson,  faire  changer, 
sur  ce  point,  notre  façon  de  penser. 

D'autres  livres  sont  uniquement  illustrés  par  des  artistes  con- 
temporains. Il  convient  de  signaler  les  Évangiles,  enrichis  d'eaux- 
fortes  par  nos  plus  habiles  aquafortistes,  d'après  les  dessins  de 
M.  Bida,  et  publiés  par  l'éditeur  Hachette,  ainsi  que  les  Récits 
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Mérovingiens,  d'Aug.  Thierry,  ornés  d'héliogravures  d'après 
les  dessins  de  M.  J.-P.  Laurens.  Dans  le  genre  du  Jésus-Christ,  de 
Didot,  nous  pouvons  citer  le  beau  Saint  François,  édité  par 
Pion,  et  auquel  il  ne  manque,  pour  être  parfait,  que  d'avoir 
quelques  gravures  de  moins. 

La  géographie  a  suivi  l'histoire  dans  cette  voie  de  l'illustration, 
et,  depuis  l'œuvre  considérable  de  M.  E.  Reclus,  jusqu'aux  plus 
petits  guides  de  la  collection  Joanne,  tous  les  livres  sont  large- 
ment dotés  de  vignettes  et  de  gravures.  Il  nous  est  impossible  'de 
citer  tout  ce  qui  mériterait  de  l'être.  Impossible  de  citer  même 
tous  les  beaux  in-quarto  publiés  par  la  maison  Hachette  :  le  Ma- 
roc, de  M.  E.  de  Amicis  ;  la  Suisse  et  l'Italie,  de  M.  J.  Gourdault; 
les  Bords  de  l' Adriatique,  de  M.  Gh.  Yriarte,  etc.  La  Terre  Sainte, 
de  M.  Guérin,  ne  le  cède  en  rien  à  ces  ouvrages,  avec  ses  bois 
originaux  et  si  pleins  de  fantaisie,  mais  qui  contrastent  trop 
vivement  avec  des  gravures  au  burin,  grisâtres  et  sans  effet. 

Nous  passons  volontairement  sous  silence  les  ouvrages  scienti- 
fiques, tous  ornés  de  gravures,  mais  dans  l'illustration  desquels 
la  précision  et  l'exactitude  sont  plus  estimés  que  l'art  propre- 
ment dit. 

Pour  la  littérature,  contentons-nous  d'indiquer,  comme  modèles 
d'illustration  sérieuse,  les  deux  collections  des  Grands  écrivains, 
de  Marne  et  d'Hachette  :  celle-là  avec  les  belles  eaux-fortes  de 
M.  Fouquier  et  ses  charmantes  têtes  de  chapitre,  celle-ci  plus  sé- 
vère d'aspect  et  plus  sobre  encore. 

Un  mot  des  livres  de  messe.  Les  uns  sont  ornés  de  compositions 
modernes,  assez  mal  réussies  d'ordinaire;  les  autres  sont  imités 
des  missels  du  moyen  âge  et  des  vieilles  impressions  gothiques. 
Les  uns  ont  des  encadrements  de  couleur,  qui  s'harmonisent  assez 
difficilement  avec  le  noir  mat  du  texte  ;  les  autres  ont  des  bor- 
dures noires,  ce  qui  nous  paraît  généralement  plus  conforme  au 
bon  goût.  A  ce  dernier  genre  appartiennent  les  œuvres  de  M.  Qne- 
roy,  publiées  par  MM.  Mame  et  M.  Monnoyer,  un  nouveau  livre 
d'heures  que  la  vieille  maison  Gurmer  va  faire  paraître  dans  le 
courant  de  cette  année,  et  la  publication  toute  récente  de  M.  Ma- 
rins Michel,  le  relieur  si  apprécié.  Cette  dernière  est  imitée  des 
œiwres  de  la  fin  du  xv*'  siècle  et  du  commencement  du  xvi', 
et  se  signale  par  un  soin  minutieux.  Les  planches  des  bordures 
ont  été  gravées  en  relief  sur  bronze  ;  malheureusement  le  trait 
est  d'une  netteté  qui  tombe  dans  la  raideur  et  la  sécheresse,  les 
ornements  ressortent  les  uns  en  noir  plein  sur  fond  blanc,  les 
autres  en  blanc  cru  sur  fond  noir,  ce  qui  est  d'un  effet  attris- 
tant et  d'un  singulier  disparate ,  que  viennent  compléter  comme 
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à  plaisir  des  planches  très  fines,  délicatement  tirées,  mais  par  la 
même  trop  écrasées  par  les  encadrements. 

L'illustration  des  livres  destinés  aux  classes  est  une  idée  toute 
récente  qui,  chaque  jour,  gagne  du  terrain.  L'étude  des  auteurs 
devient  ainsi  moins  aride,  plus  précise,  plus  vivante,  en  même 
temps  que  se  développent  les  goûts  artistiques  de  l'écolier. 
La  moindre  gravure  un  peu  exacte  ne  vaut-elle  pas  mjeux, 
en  elTet,  que  les  plus  habiles  descriptions  du  professeur,  à  sup- 
poser que  ce  professeur  soit,  à  la  fois,  archéologue  et  artiste  ?  Qui 
peut  douter  qu'une  simple  vue  du  Parthénon  ou  de  l'Acropole 
n'en  dise  plus  long  que  tout  un  savant  discours  ?  Que  les  figures 
soient  toujours  choisies  avec  discernement  et  bien  dessinées,  cela 
formera  mieux  le  goût  et  donnera  des  idées  plus  justes  sur  l'his- 
toire de  l'art,  que  les  plus  belles  dissertations  sur  l'esthétique. 
Tous  les  grands  éditeurs  français  seraient  à  citer,  car  tous  entrent 
résolument  dans  cette  voie,  déjà  très  fréquentée  en  illlemagne,  ou 
l'on  prodigue  les  livres  illustrés  et  les  albums  à  l'usage  de  la  jeu- 
nesse des  écoles  et  des  universités. 

Ils  vont  même  plus  loin.  La  première  enfance,  celle  qui  sort  de 
ses  langes  et  dont  on  ne  s'était  jamais  occupé  jusqu'à  présent^ 
entre  dans  les  préoccupations  de  tous  nos  éditeurs,  qui  créent,  à 
qui  mieux  mieux^  de  véritables  encyclopédies  enfantines,  des  al- 
phabets illustrés,  des  albums  et  des  plaquettes  en  couleurs.  Dans 
ce  genre.  Pion,  Quantin,  Hachette,  Mame,  Delagrave,  Hetzel, 
Palmé  se  distinguent  plus  particulièrement.  C'est  d'Angleterre 
que  nous  est  venu  le  goût  de  ces  charmantes  polychromies.  Le 
nom  de  Caldecott,  le  peintre  du  plein  air,  du  mouvement,  des 
grands  horizons  ;  celui  de  Walter  Grane,  si  fin  observateur;  celui 
de  Miss  Kate  Greenaway,  si  captivante  par  sa  grâce,  son  senti- 
ment, sa  fraîcheur,  sont  devenus  justement  célèbres.  A  la  suite 
de  ces  artistes,  viennent  Adrien  Marie,  Mars,  souvent  trop  Parisien, 
et  Boutet  de  Monvel,  impressionniste  spirituel  et  charmant  avec 
une  naïveté  si  voulue.  Ces  albums,  fort  intéressants  au  point  de 
vue  de  l'art,  sont  presque  toujours  de  la  plus  inutile  futilité.  Nous 
voudrions  des  illustrations  toujours  simples  et  artistiques,  mais  où 
l'on  mettrait  à  profit  le  grand  amour  qu'ont  tous  les  enfants  pour 
les  costumes  brillants,  les  harnachements  militaires,  les  batailles, 
les  casques  et  les  panaches,  comme  aussi  pour  les  gracieux  ta- 
bleaux de  l'Évangile  ;  afin  de  leur  enseigner  l'histoire,  la  géogra- 
phie, et  toutes  ces  douces  choses  de  la  religion,  auxquelles  leurs 
jeunes  cœurs  sont  beaucoup  plus  ouverts  qu'on  ne  pourrait  le 
croire. 

C'est  dans  l'impression  de  ces  albums  qu'on  appUque  surtout 
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cette  invention  nouvelle  de  la  chromotypie  (impression  en 
couleur  au  moyen  de  planches  en  relief),  qui  remplace  éco- 
nomiquement la  cliromolithograpliie  et  donne  des  tons  plus  lé- 
gers et  plus  transparents.  Tous  nos  souhaits  à  cette  nouvelle 
venue. 

C.  —  S'il  est  vrai  qu'on  lise  peu  les  livres,  ainsi  qu'on  le  pré- 
tend, en  revanche,  on  lit  beaucoup  les  revues  et  les  journaux 
qui,  pour  ce  motif,  foisonnent,  et  parmi  eux  tout  particulièrement 
ceux  qui  sont  illustrés.  Ceux-ci  s'adressent  aux  savants,  aux 
ignorants,  aux  hommes,  aux  femmes,  aux  adolescents,  aux  en- 
fants. 

Pour  l'enfance  et  la  jeunesse,  il  y  a  ^a  Semaine  des  Enfants  ; 
le  Saint-Nicolas,  avec  les  amusants  dessins  de  Boutetde  Moiivel; 
le  Jeune  Age  illustré,  le  Journal  de  la  Jeunesse,  recueil  attrayant 
et  fort  varié. 

Pour  la  famille,  il  y  a  le  Magasin  pittoresque,  la  plus  ancienne 
des  revues  françaises  illustrées  et  certainement  l'une  des  mieux 
dirigées  et  dont  la  collection  peut  être  le  plus  utile  à  tous  ;  la  Na- 
ture, qui  s'efforce  de  vulgariser  les  inventions  et  les  découvertes; 
le  Magasin  illustré  d'éducation  et.de  récréati07i,  qui  s'adresse  à 
toute  la  famille  et  auquel  nous  préférons,  malgré  sa  couronne 
académique,  au  point  de  vue  de  l'esprit  et  des  tendances,  Y  Illustré 
pour  tous. 

On  sourirait  peut-être  si,  à  propos  d'art,  nous  parlions  de  jour- 
naux de  mode,  et  pourtant  n'y  en  a-t-il  pas  un  qui  s'appelle  la 
Mode  artistique?  En  France,  qui  ne  connaît  V Illustration,  la 
France  illustrée,  V  Univers  illustré,  le  Monde  illustré,  Paris 
illustré,  la  Vie  moderne,  l'un  des  plus  modernes  en  date,  parfois 
trop  moderne  même  dans  sa  rédaction. 

C'est  surtout  aux  périodiques,  à  tous  ces  recueils  qui  paraissent 
si  rapidement,  que  les  procédés  photographiques  ont  rendu  de 
sensibles  services ,  par  l'agréable  variété  qu'engendre  la  repro- 
duction directe  des  dessins  des  artistes,  par  la  rapidité  de  l'exécu- 
tion et  enfin  Vultima  ratio  des  éditeurs...,  le  bon  marché.  Malgré 
tout,  on  a  quelque  peine  à  comprendre  qu'un  journal  illustré 
puisse  afficher  en  première  page  le  portrait  de  l'homme  illustre 
mort  de  la  veille.  C'est  qu'une  bonne  direction  s'occupe  de  savoir 
qui  pourrait  bien  mourir,  et  dès  qu'une  alerte  devient  sérieuse,  le 
portrait  est  mis  en  train,  devrait-il  attendre  ensuite,  une  fois  fait, 
pendant  plusieurs  années.  Nous  ne  voulons  citer  aucun  journal 
humoristique,  aucun  journal  à  caricatures,  bien  qu'ils  soient 
nombreux  et  que  leurs  dessinateurs  ne  manquent  point  de  talent. 
Nous  ne  pouvons  même  pas  nous   empêcher  de   trouver,  quoi 
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qu'on  ait  pu  dire,  les  caricaturistes  français  bien  supérieurs  aux 
anglais  pour  la  verve,  pour  l'esprit,  pour  la  finesse  et  la  vigueur 
du  dessin,  la  vérité  et  le  rendu  de  l'expression;  mais  nous 
sommes  prêts  à  reconnaître  qu'ils  respectent  en  général  bien  peu 
de  choses  et  gaspillent  quelquefois  leur  talent  dans  des  inven- 
tions d'une  crudité  et  d'un  naturalisme  révoltants;  nous  sommes 
aussi  forcés  d'avouer  que  les  journaux  anglais  PuncJi,  Fun  et 
Judy  ont  au  moins,  sur  la  plupart  des  nôtres,  l'avantage  de  l'hon- 
nêteté. Inutile  dénommer  ceux-ci,  ils  s'étalent  assez  aux  vitrines 
des  marchands  de  journaux. 

Ce  grand  mouvement  s'étend  de  Paris  à  la  province,  où  l'on 
trouve  de  magnifiques  revues,  telles  que  le  Roannais  illustré,  et 
il  ne  se  restreint  pas  à  la  France  :  il  est  universel.  L'Amérique  du 
Nord  possède  de  très  habiles  graveurs  sur  bois,  qui  travaillent 
activement  pour  le  compte  de  tous  les  journaux  illustrés.  Le 
monde  entier  connaît  les  deux  grands  journaux  anglais  :  le  Gra- 
phie et  V Illustrated  London  News.  En  Allemagne  se  publie  la  Ga- 
zette illustrée,  créée  en  1842  à  Leipzig,  d'après  les  modèles  an- 
glais ;  des  feuilles  humoristiques,  telles  que  le  Michel  allemand, 
les  Feuilles  volatiles,  V Humoriste  de  Vienne,  le  Charivari  de 
Leipzig.  En  Pologne  nous  trouvons  la  Semaine  illustrée,  les 
Épis,  le  Lierre.  En  Russie,  paraissent  la  Moisson,  la  Revue  pit- 
toy^esque,  V Illustration  imiverselle,  etc. 


II 


Nous  considérons  ici  le  livre  par  rapport  à  son  objet,  c'est-à- 
dire  pour  le  sujet  qu'il  traite.  S'il  s'occupe  d'art,  il  nous  appar- 
tient, qu'il  soit  d'ailleurs  illustré  ou  non.  Dans  une  première 
section  nous  parlerons  des  traités  généraux  :  nous  occupant  d'a- 
bord de  tout  ce  qui  touche  à  l'histoire  de  l'art  et  à  l'esthétique  ; 
ensuite,  de  ce  qui  a  rapport  à  l'enseignement  et  à  la  vulgarisation, 
je  veux  parler  des  ouvrages  didactiques.  La  deuxième  section 
sera  consacrée  aux  traités  spéciaux  et  divisée  en  cinq  chapitres, 
touchant  la  biographie,  l'architecture,  la  sculpture,  la  peinture  et 
les  arts  industriels.  Enfin,  dans  une  troisième  section,  nous  nous 
occuperons  des  périodiques  d'art. 

Traités  généraux.  —  A).  Histoire  de  Vart.  —  C'est  ici  que  nous 
allons  être  accusé  d'empiétement;  mais  nous  déclarons  dès  l'a- 
bord que  nous  trouvons  notre  fardeau  suffisamment  lourd,  sans 
vouloir,  de  gaieté  de  cœur,  nous  charger  de  ceux  de  nos  voisins. 
Nous  ferons  seulement  remarquer  que  les  frontières  sont  souvent 
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assez  peu  limitées,  entre  l'archéologie,  par  exemple,  et  l'histoire 
de  l'art.  Beaucoup  d'archéologues  se  laissent  entraîner  actuelle- 
ment par  une  constante  préoccupation  de  l'esthétique,  et  tous 
leurs  travaux  sont  à  consulter;  mais,  à  supposer  même  que  l'art 
leur  soit  totalement  indifférent  (ce  qui  se  voit),  n'est-ce  pas  encore 
à  eux  qu'il  faut  s'adresser  quand  on  veut  avoir  des  documents 
précis  et  d'une  authenticité  irrécusable? 

Jusqu'à  ces  dernières  années,  nous  ne  possédions  sur  l'en- 
semble de  l'art  antique  aucun  ouvrage  suffisamment  complet  et 
au  courant  des  découvertes  récentes.  Depuis  l'œuvre  de  Winc- 
kelmann,  écrite  avec  l'intention  et  l'enthousiasme  du  génie,  peu  de 
travaux  avaient  été  faits;  encore  étaient-ils  tous  insuffisants. 
Winckelmann  ignorait  l'Orient,  connaissait  à  peine  l'Egypte  et  ne 
jugeait  l'art  des  Grecs  qu'à  travers  celui  des  Romains.  Depuis 
lors,  l'histoire  de  l'antiquité  avait  été  renouvelée.  L'excellent 
Manuel  d'Ottfried  Millier  (traduit  en  français  par  M.  Pol  Nicard) 
a  vieilli.  M.  Gurtius  et  son  traducteur  M.  Bouché-Leclercq  n'é- 
tudient que  l'art  grec.  Parmi  les  huit  volumes  de  V Histoire  des 
Arts  plastiques  [GeschicJite  der  Mldenden  Kunst),  trop  dépourvus 
d'originalité  et  d'illustration,  les  deux  volumes  consacrés  à  l'art 
antique  sont  absolument  insuffisants  pour  tout  ce  qui  touche  à 
l'Orient:  Perse,  Assyrie,  Ghaldée,  Phénicie,  Egypte.  Enfin,  le 
Manuel  de  Karl  Bernhard  Starck  reste  inachevé.  Gette  indéniable 
lacune  sera  comblée  par  le  grand  ouvrage  de  MM.  Perrot  et  Ghi- 
piez.  Il  embrasse  en  effet  non  seulement  l'art  classique,  mais  en- 
core celui  des  civilisations  antérieures  à  l'art  grec;  il  démontre 
tout  ce  que  celui-ci  doit  à  l'Egypte  et  à  l'Assyrie;  il  précise  une 
foule  de  notions  restées  dans  le  vague  et  absolument  inconnues  à 
Winckelmann  et  à  Mûller;  enfin,  chose  si  importante,  ces  beaux 
volumes  sont  illustrés  d'une  quantité  de  gravures  exactes  et  bien 
faites,  qui  remplacent  ces  anciennes  gravures  banales,  d'un  style 
toujours  uniforme.  A  côté  de  ce  monument  de  l'histoire  de  l'art, 
nous  devons  placer  le  Dictionnaire  des  Antiquités  gf^ecques  et 
romaines,  publié  par  une  société  d'écrivains  spéciaux  sous  la 
direction  de  MM.  Daremberg  et  Saglio.  M.  Saglio,  laissé  seul  par 
la  mort  de  son.  collaborateur,  vient  de  s'adjoindre  M.  Pottier.  Get 
ouvrage ,  sous  forme  de  dictionnaire ,  est  une  véritable  encyclo- 
pédie de  l'art  grec  et  romain,  et  s'adresse  aussi  bien  aux  artistes 
qu'aux  érudits.  Il  est  venu  remplacer  le  manuel  anglais  de  M.  An- 
tony  Rich  et  celui  de  M.  Theil,  ouvrages  fort  utiles,  mais  d'une 
importance  secondaire.  L'œuvre  de  M.  Smith,  quoique  plus  im- 
portante, est  encore  assez  sommaire.  Les  articles  de  la  Real 
encyclopœdie  et  les  résumés  de  M.  Hermann,  pour  la  Grèce,  et  de 
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M.  Marquardt,  pour  Uome,  sont  bien  rédigés,  mais  n'ont  souvent 
que  des  gravures  insuffisantes. 

Si  nous  voulions  nous  occuper  des  publications  étrangères, 
nous  devrions  parler  de  l'important  Dictionnaire  de  mythologie 
g7^ecqiie  et  ro^naine,  quintuple,  au  moins,  du  lexique  de  Jacobi, 
et  publié  par  les  plus  savants  professeurs  allemands,  sous  la  direc- 
tion de  M.  W.  H.  Roscher.  On  désirerait  bien  vivement  qu'il  eût 
des  gravures  plus  nombreuses ,  et  surtout  meilleures.  L'atlas 
de  Sclireiber  serait,  lui  aussi,  à  recommander,  si  l'illustration 
était  présentée  avec  plus  de  méthode  et  si  le  texte  était  plus 
complet. 

Revenons  à  la  France  pour  signaler  aux  artistes  les  deux  ré- 
cents volumes  de  M.  Gollignon  :  Mythologie  figurée  de  la  Grèce 
et  Manuel  de  l'art  grec;  ils  appartiennent  tous  les  deux  à  cette 
Bibliothèque  de  l'enseigne7nent  des  beaux-arts ,  dont  nous  aurons 
bien  souvent  à  reparler.  Au  point  de  vue  iconographique,  nous 
devons  citer  l'ouvrage  de  M.  Bernoulli,  qui  refait  Vlconogi^aphie 
de  Visconti  avec  une  méthode  plus  rigoureuse  et  l'avantage  de 
reproductions  directes  en  phototypie.  , 

Parmi  les  explorations  récentes  qui  ont  le  plus  servi  à  la  con- 
naissance de  l'art  antique,  sont  celles  de  MM.  Mariette,  Prisse 
d'Avenues,  Gesnola,  Oppert,  V.  Place,  Schliemann,  Dieulafoy, 
etc.,  etc.  Nous  ne  voulons  pas  quitter  l'art  antique  sans  signaler 
les  retentissantes  découvertes  de  M.  Maspéro  et  ses  intéressantes 
études  sur  l'art  égyptien  et  la  magnifique  publication  de  M.  Rayet  : 
Les  Chefs-d'œuvre  de  l'art  antique  :  fine  critique,  style  chaud  et 
varié,  choix  exquis  des  monuments,  héliogravures  irrépro- 
chables, tout  la  signale  aux  artistes  et  aux  hommes  de  goût. 

L'art  byzantin  n'a  point  provoqué  de  travaux  d'ensemble  aussi 
importants  que  ceux  qui  précèdent.  Il  a  toutefois  donné  naissance 
à  bon  nombre  de  monographies  plus  ou  moins  étendues  et  plus 
ou  moins  bien  faites,  mais  parmi  lesquelles  il  en  est  d'excellentes, 
par  exemple  celle  de  M.  Kondakof  sur  la  peinture  byzantine. 
C'est  en  réunissant  ces  éléments  dispersés,  en  les  renouvelant 
par  ses  investigations  personnelles,  que  M.  Bayet  a  pu  nous  don- 
ner ce  charmant  livre,  très  original ,  l'Art  byzantin,  dans  lequel 
on  sent,  dès  les  premières  pages,  que  l'auteur  est  pleinement 
maître  de  son  sujet. 

Arrivons  à  l'art  chrétien.  Ici,  un  nom  se  présente  tout  d'abord, 
synonyme  de  science  précise  et  féconde ,  celui  de  M.  le  comman- 
deur de  Rossi.  Les  ouvrages  de  ce  puissant  esprit  sont  trop 
connus  pour  qu'il  soit  utile  d'en  parler.  Qui  ne  connaît,  en  effet , 
sa  Rome  souterraine  et  son  Bulletin  d'archéologie  chrétienne? 
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Auprès  de  lui,  il  faut  placer  M.  Le  Blant,  auquel  ses  savantes 
publications  sur  les  inscriptions  et  les  sarcophages  chrétiens  de 
la  Gaule,  la  sûreté  de  ses  jugements,  sa  netteté  et  sa  précision 
ont  fait  une  place  à  part.  L'Italie  nous  a  fourni  le  P.  Garucci,  dont 
le  nom  reste  attaché  à  cet  immense  recueil  en  six  volumes  in- 
folio,  intitulé  :  Uistoria  delV  arte  Christiana,  dans  lequel  il  a  ras- 
semblé tous  les  monuments  chrétiens  des  sept  premiers  siècles  : 
travailleur  infatigable,  comme  son  confrère  le  P.  Cahier,  qui  fut 
un  esprit  ])lus  original  et  plus  profond,  Jésuite  comme  lui,  et  bien 
Français.  Une  chose  que  nous  ne  pouvons  pardonner  au  P.  Ga- 
rucci, c'est  de  n'avoir  vu  dans  les  monuments  des  Catacombes 
que  des  sortes  d'hiéroglyphes  sans  valeur  artistique.  En  ce  qui 
touche  l'art  chrétien  des  premiers  siècles,  nous  ne  devons  pas 
oublier,  pour  la  France,  le  modeste  abbé  Martigny,  auteur  de  cet 
excellent  Dictionnaire  des  antiquités  clirétiemies,  imité  et  com- 
plété en  Angleterre  par  la  Société  que  président  MM.  Smith  et 
Cheetham,  repris  ces  derniers  temps  en  Allemagne  par  M.  F.  X. 
Krauss,  qui  l'a  augmenté  considérablement,  mais  lui  a  emprunté 
h\  plupart  de  ses  illustrations.  Nous  ne  voulons  pas  nous  attarder 
à  cette  intéressante  période,  dont  M.  Allard  parlera  avec  sa  haute 
compétence  ;  mais  avant  de  la  quitter,  qu'il  nous  pardonne  de 
signaler  sa  Rome  soiderraine,  car,  par  ses  remaniements  et  ses 
nombreux  compléments,  il  a  su  faire  sien  l'ouvrage  anglais  de 
MM.  Spencer  Northcote  et  W.-R.  Brownlow;  il  a  su  prendre  la 
susbtance  du  grand  œuvre  de  M.  de  Rossi,  mériter  son  approbation, 
et  se  faire  mettre  en  très  peu  de  temps  dans  la  douce  obligation 
de  donner  au  public  une  deuxième  édition. 

La  période  appelée  haut  moyen  âge  n'a  pas  été  suffisamment 
étudiée  et  n'a  point  fourni  de  bon  ouvrage  d'ensemble.  Mais  pa- 
tience !  les  éléments  s'amassent  peu  à  peu.  Les  exemples  féconds 
donnés  en  France  par  M.  de  Caumont  sont  suivis  à  l'étranger,  en 
Allemagne  surtout,  où  les  statistiques  monumentales,  qui  se  pu- 
blient de  tous  côtés,  entassent  les  matériaux  de  choix,  en  atten- 
dant l'architecte  habile  qui  les  mettra  en  œuvre.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  personne  ne  se  soit  épris  de  cette  époque  assez  peu  con- 
nue. C'est  ainsi  que  M.  Rohault  de  Fleury,  dans  ^e^  Études  icono- 
graphiques et  archéologiques  sur  l'Évangile,  où  il  s'efforce  de 
guider  l'artiste  chrétien  dans  le  chemin  peu  pratiqué  de  la  tradi- 
tion, ne  donne  que  des  monuments  antérieurs  au  xii°  siècle.  Nous 
ne  pouvons,  toutefois,  nous  empêcher  de  regretter  qu'il  se  soit 
interdit  de  parti  pris  toute  incursion  dans  notre  merveilleux 
xiii"  siècle  français  et  dans  les  grands  siècles  italiens.  Heureuse- 
ment qu'il  n'a  pas  exclu  ces  époques  de  ses  études  iconogra- 
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phiques  sur  la  Sainte  Vierge  et  de  son  Histoire  archéologique  de 
la  Messe.  Ce  premier  ouvrage  a  son  pendant  dans  celui  de  M.  F. 
A.  von  Lehner  ;  quant  au  second,  il  est  si  vaste  que  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  suscite  de  sitôt  des  imitateurs. 

Nous  n'oublions  point  les  Mélanges  archéologiques  des 
PP.  Caliier  et  Martin;  le  dernier  volume,  paru  en  1873,  dénotait, 
comme  ses  aînés,  une  prodigieuse  érudition.  Nous  n'oublions  pas 
non  plus  les  Caractéristiques  des  saints,  du  même  P.  Cahier  ; 
pour  l'iconographie  du  moyen  âge,  c'est  l'un  des  ouvrages  les 
plus  utiles  et  les  plus  consultés. 

L'œuvre  la  plus  considérable  sur  l'ensemble  de  l'art  chrétien 
est  peut-être  le  Guide  du  comte  Grimouard  de  Saint-Laurent. 
Rio,  sous  ce  titre  VArt  chrétien,  n'avait  étudié  que  la  peinture 
italienne  du  xiii^  au  xvi°  siècle;  on  sait,  il  est  vrai,  avec  quelle 
hauteur.  M.  Grimouard  de  Saint-Laurent  étudie  la  peinture  à  peu 
près  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  pays  ;  il  s'occupe  aussi 
de  la  sculpture  et  de  l'architecture,  mais  trop  brièvement,  car,  sur 
ces  six  volumes  in-8°,  il  ne  leur  consacre  que  quelques  pages. 
Dans  ce  grand  travail,  nous  louerons  particulièrement  la  bonne 
distribution  des  matières,  la  mesure  et  la  justesse  des  apprécia- 
tions. Dans  son  Histoire  de  la  peinture  chrétienne,  M.  E.  Frantz 
ne  domine  point  suffisamment  sa  matière  ;  il  se  rapproche  de  Rio, 
mais  sans  avoir  son  élévation,  et  il  puise  parfois  ses  documents 
à  des  sources  douteuses.  Pour  en  finir,  et  sans  citer  une  foule  de 
noms  qui  se  pressent  sous  notre  plume,  qu'il  nous  soit  encore 
permis  de  nommer  les  Éléments  d'archéologie  chrétiemie,  publiés 
à  Louvain  et  où  sont  étudiés  particulièrement  les  monuments  de 
la  Belgique,  et  de  donner  une  simple  mention  à  V Architecture 
ecclésiastique  de  l'Occident,  de  MM.  Dehio  et  G.  von  Bezold ,  dont 
l'énorme  et  si  utile  atlas  comprend  le  moyen  âge  tout  entier  et  la 
Renaissance;  une  mention  encore  à  l'ouvrage  de  M.  Hûbsch, 
dans  lequel  il  n'est  question  que  de  l'antiquité  chrétienne. 

Si,  après  l'art  chrétien,  nous  considérons  l'art  tout  entier  du 
moyen  âge,  à  plus  forte  raison  pourrons-nous  dire  que  nous  at- 
tendons encore  un  historien  qui  groupera  en  de  larges  vues  d'en- 
semble les  éléments  sans  nombre  qui  surgissent  chaque  jour  : 
statistiques  monumentales,  monographies,  inventaires,  docu- 
ments d'archives,  etc.  Mais  quel  labeur  !  Il  devra  voir  les  monu- 
ments par  lui-même,  parcourir  les  revues  les  plus  diverses,  con- 
naître tous  les  livres  spéciaux,  tels  que  les  études  sur  les  Vitraux 
de  la  cathédrale  de  Bourges,  par  les  PP.  Cahier  et  Martin  ;  il  de- 
vra étudier  les  grands  ouvrages,  tels  que  les  deux  Dicti07inaires  de 
Viollet-le-Duc,  V  Histoire  des  arts  industriels  ^e^yi.  Labarte,  YHis- 
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toire  du  costume  de  J.  Quiclierat,  le  Costume  d'après  les  sceaux^ 
de  M.  Demay,  et  une  infinité  d'autres,  dont  quelques-uns  à  peine 
seront  cités  dans  notre  seconde  partie.  Il  se  gardera  bien  d'oublier 
des  publications  semblables  à  celle  de  M.  le  chanoine  Dehaines, 
rArt  dans  les  Flandres  avant  le  xv"'  siècle,  leur  titre  les  signale 
suffisamment;  mais  il  faudra  aussi  qu'il  sache  découvrir  les  tré- 
sors que  rien  ne  désigne  aux  regards.  C'est  ainsi  qu'un  chapitre 
de  l'histoire  de  M.  Janssen  lui  fournira  les  choses  les  plus  pré- 
cises, les  plus  neuves  et  les  plus  intéressantes  sur  l'art  allemand 
à  la  fin  du  moyen  âge  et  sur  Albert  Diirer,  son  plus  haut  repré- 
sentant. 

Pour  la  Renaissance  et  les  temps  modernes,  même  défaut  d'une 
histoire  générale  de  l'art  ;  mais  les  monographies  se  multiplient  à 
l'infini.  Nous  en  parlerons  dans  notre  seconde  partie,  où  nous 
nous  occuperons  des  traités  spéciaux  touchant  à  l'architecture,  à 
la  peinture,  à  la  sculpture  et  aux  arts  industriels.  Des  auteurs 
nous  ont  donné  l'histoire  de  la  gravure,  de  la  tapisserie,  de  la  verre- 
rie, de  la  céramique,  etc.  ;  d'autres  limitent  leurs  études  à  une  épo- 
que, aune  école,  à  un  pays  :  MM.  de  Concourt,  par  exemple,  sous 
ce  titre  trop  vaste,  VAri  au  XVIIP  siècle,  s'occupent  seulement  de 
quelques-uns  des  peintres  et  des  dessinateurs  de  cette  époque  ; 
M.  Havard  donne  de  précieux  renseignements  sur  l'art  et  les  ar- 
tistes hollandais.  On  se  demande  quel  audacieux  se  laissera  tenter 
par  une  synthèse  aussi  gigantesque  que  l'histoire  de  l'art  pendant 
toute  cette  période  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes.  Mais 
que  dire  d'une  histoire  générale  de  l'art  !  Alors  que  l'Europe  et 
l'Asie  antique  ne  nous  suffisent  plus  et  que  l'on  se  met  avec  pas- 
sion à  étudier  l'art  Chinois  et  l'art  Japonais.  N'avons-nous  point, 
en  efTet,  pour  le  Japon,  sans  parler  de  travaux  moins  importants, 
les  deux  splendides  volumes  publiés  par  M.  Conse  à  la  librairie 
Quantin,  illustrés  par  les  procédés  les  plus  variés  et  où  la  photo- 
typographie est  arrivée  à  de  si  surprenants  résultats  ? 

On  nous  en  voudrait  de  ne  pas  mentionner  ici  deux  ouvrages  d'une 
grande  importance  pour  l'histoire  de  l'art  :  le  premier,  déjà  paru, 
les  Précurseuy^s  de  la  Renaissance  ;  le  second,  dont  la  publication 
commence  et  qui  a  pour  titre  :  l'Histoire  de  l'art  pendant  la  Re- 
naissance ;  ce  sera  là  un  ouvrage  de  grand  luxe  et  d'érudition, 
dont  M.  Miintz,  mieux  que  personne,  peut  mener  à  bonne  fin  la 
publication. 

B).  Ouvrages  didactiques.  —  L'enseignement  des  Beaux-Arts, 
flétris  autrefois  du  titre  méprisant  d'arts  d'agrément,  est,  en 
quelque  sorte,='une  innovation;  car  depuis  bien  peu  de  temps  seu- 
lement on  se  préoccupe  d'une  façon  sérieuse  de  faire  entrer  leur 
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étude  dans  les  programmes  et  surtout  dans  les  idées.  Voilà  un  pro- 
grès, croyons-nous,  et  ce  qui  semble  le  prouver  avec  la  dernière 
évidence,  c'est  la  faveur  qui  accueille,  dès  leur  apparition,  la  plu- 
part des  ouvrages  dont  nous  allons  parler.  Charles  Blanc  consta- 
tait, en  1860,  que  notre  enseignement  était  muet  sur  les  questions 
d'art,  et,  par  sa  Gra}mnai7^e  des  arts  du  dessin,  s'efforçait  de  com- 
bler cette  lacune  que  sentait  tout  homme  du  monde  désireux  d'a^ 
voir  quelques  idées  précises  sur  l'art.  Les  savantes  publications 
ne  faisaient  pas  défaut,  mais  il  était  impossible  de  trouver  des  li- 
vres élémentaires.  En  Allemagne,  cependant,  on  organisait  cet 
enseignement  et  chaque  université  devenait  un  centre  artistique 
et  scientifique. 

Nous  sommes  heureux  de  voir  la  France,  pleinement  entrée  dans 
cette  voie,  dépasser  actuellement  les  nations  voisines.  Qui  ne 
songe  immédiatement  à  la  librairie  Quantin  et  à  sa  Bibliothèque 
de  renseignement  des  heauœ-aris  ?  Nous  ne  voulons  point  dire 
assurément  que  ces  jolis  volumes  à  si  bon  marché  soient  tous 
d'égale  valeur,  qu'ils  soient  tous  des  chefs-d'œuvre  ;  mais  tous 
sont  rédigés  par  des  spécialistes  et  contiennent,  avec  d'excellents 
chapitres,  des  vues  d'ensemble  qu'on  trouverait  difficilement 
ailleurs.  VA7^cJîéologie  égyptienne  et  la  Gravure  y  sont  traitées 
de  main  de  maître  ;  VAnato^nie  artistique  et  la  Composition  déco- 
rative sont  appelées  à  rendre  de  grands  services  aux  débutants  ; 
le  Précis  d'histoire  de  Vart,  de  M.  Bayet,  est  un  tableau  très  en 
raccourci,  mais  bien  présenté,  où  l'art  du  moyen  âge  est  mis  à  la 
place  qu'il  doit  occuper  ;  \Art  byzantin  est  venu  combler  une 
grande  lacune.  M.  Gollignon  donne,  à  un  an  d'intervalle,  un  bon 
manuel  à^ Archéologie  grecque  et  une  Mythologie  figurée,  où,  pour 
la  première  fois,  on  voit  un  essai  de  classement  chronologique 
des  types  de  la  mythologie.  M.  Lenormant  écrit  Thistoire  artisti- 
que des  Monnaies  et  Médailles ,  pendant  que  M.  Martha  fait 
revivre  les  vieux  Étrusques  et  les  Romains  ;  le  nom  de  ces  deux 
auteurs  est  un  sûr  garant  de  la  science  de  leurs  livres.  Le  Livre, 
les  Manuscrits  et  la  Miniature,  VArt  JapoJiais,  la  Tapisserie, 
sont  d'une  intéressante  et  facile  lecture.  Le  premier  volume  de 
M.  Lafenestre,  sur  la  Peinture  italienne,  nous  rend  impatient  de 
posséder  le  deuxième.  Enfin,  les  spécialistes  auront  eux-mêmes 
quelquefois  à  apprendre  dans  des  livres  tels  que  ceux  de  MM.  Henry. 
Havard,  Th.  Deck,  Gerspach,  Ernest  Ghesneau,  A.  G.  Wauters,  etc. 

La  même  librairie  a  ajouté  à  cette  collection  celle  des  traités 
pratiques,  parmi  lesquels,  pour  n'en  citer  qu'un  seul,  est  l'excel- 
lent livre  de  MM.  Lalanne  sur  la  Gravure  à  Veau-forte. 

Est-ce  à  dire  que  cette  librairie  ait  été  la  seule  accessible  à  ces 
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préocciipatious  uoiivelles?  —  Non,  assurément,  car  toutes  ont 
dans  leur  catalogue  au  moins  une  portion  de  chapitre  qui  témoi- 
gnerait du  contraire.  Nous  nous  contenterons  de  citer  celle-là, 
parce  que  c'est  elle  qui  a  produit  le  plus  grand  effort  sur  un  plan 
d'ensemble  bien  défini  et  bien  com])ris. 

Pour  ce  qui  est  des  modèles  de  dessin  de  la  technique,  il 
reste  beaucoup  à  améliorer,  beaucoup  à  faire,  tant  à  l'étranger 
qu'en  France.  Dans  combien  de  nos  écoles  ne  s'amuse-t-on  pas 
exclusivement  à  l'exercice  des  hachures  !  Quoi  de  plus  goûté  que 
les  lithographies  de  Julien,  de  J.  Garot  et  autres  de  la  même 
époque  et  du  même  genre  ?  Certaines  écoles  ne  s'en  tiennent-elles 
pas  aux  modèles  de  Joséphine  Ducollet,  alors  qu'on  peut  avoir  à 
si  bon  compte,  grâce  à  la  photographie,  d'excellents  fac-similés 
des  œuvres  des  plus  grands  maîtres  ?  Or,  je  déclare  tout  court  que 
Raphaël  ou  Léonard  valent  mieux,  même  pour  les  commençants, 
que  J.  Ducollet,  J.  Garot  et  Julien  lui-même.  Quel  progrès  de 
pouvoir  mettre  à  la  disposition  de  la  plus  modeste  école  la  fleur 
des  inestimables  trésors  du  Louvre  !  Que  l'on  accuse  la  photogra- 
phie d'inexactitude,  quand  il  s'agit  de  reproduire  une  ronde  bosse 
ou  une  peinture,  nous  reconnaissons  dans  une  certaine  mesure 
le  bien-fondé  de  cette  accusation  ;  mais  quand  il  s'agit  de  rendre 
de  simples  effets  de  blanc  et  de  noir,  la  main  d'un  artiste  de  gé- 
nie ne  vaut  pas  l'objectif  du  premier  photographe  venu. 

Les  traités  de  dessin  ne  manquent  pas,  il  en  est  quelques-uns 
de  bons  et  beaucoup  de  mauvais  ;  mais  aucun  ne  nous  satisfait 
complètement.  Nous  voudrions  une  méthode  à  la  fois  théorique 
et  pratique  ,  contenant  les  notions  essentielles  d'anatomie  et  de 
perspective,  faisant  sentir  et  comme  toucher  du  doigt  les  admi- 
rables harmonies  des  formes  et  des  couleurs ,  indiquant  en  même 
temps  tous  les  procédés  et  tous  les  tours  de  mains  utiles  à  con- 
naître, et  enfin  joignant  à  tout  cela  des  planches  absolument  irré- 
prochables. 

Traités  spéciaux.  —  Nous  voici  arrivé  à  notre  seconde  section, 
à  l'examen  des  traités  spéciaux.  G'est  ici  surtout  que  nous  aurons 
à  lutter  pour  nous  restreindre,  mais  nous  prenons  d'avance  la 
ferme  résolution  de  ne  pas  nous  laisser  entraîner  en  dehors  des 
limites  de  la  France. 

A).  Biographies.  —  Les  artistes  de  tous  les  temps  et  de  toutes 
les  écoles  sont  étudiés  de  nos  jours  avec  un  soin  minutieux.  Les 
auteurs  creusent  leur  sujet  avec  amour,  et  un  luxe  inouï  d'illus- 
trations vient  ajouter  encore  à  l'intérêt  de  ces  études.  Gomme  il 
ferait  bon  s'attarder  à  ces  travaux  si  fouillés,  auxquels  on  excelle 
actuellement  et  qui  font  revivre  les  grands  artistes  dont  on  ad- 
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mire  les  œuvres  !  Que  de  livres  piquants,  passionnants  î  Les  bio- 
graphies surgissent  si  nombreuses  partout,  qu'il  suffirait  d'énu- 
mérer  les  principales  pour  avoir  une  nomenclature  complète  des 
éditeurs  français.  Parfois,  un  seul  maître,  dans  notre  seul  pays 
de  France  et  pour  la  courte  période  dont  nous  nous  occupons,  a 
eu  les  honneurs  de  plusieurs  monographies  importantes. 

L'ouvrage  le  plus  général  que  nous  ayons  à  signaler,  le  plus 
important  aussi,  est  V Histoire  des  peintres  de  toutes  les  écoles  de- 
puis la  Renaissance  jusqu'à  nos  jours,  publié  en  14  volumes 
grand  in-4°,  par  la  maison  Renouard,  et  terminé  en  1874.  C'est 
encore  la  même  maison  qui  offre  au  public  le  Dictionnaire  géné- 
ral des  artistes  de  l'école  fraiiçaise.  La  librairie  Morel  édite  le 
Dictionnaire  des  architectes  français,  travail  sobre,  exact,  précis, 
ouvrage  unique  pour  l'architecture.  Les  éditeurs  Launette  et  Bas- 
chet  se  consacrent  exclusivement  aux  peintres  et  aux  sculpteurs 
modernes.  MM.  Mame  proposent  à  ceux  qui  aiment  une  littéra- 
ture aimable  et  facile,  le  livre  bien  vivant  et  plein  d'attraits,  signé 
par  M.  Victor  Fournel,  les  Artistes  français  contemporains.  La 
Librairie  de  l'Art  se  propose  de  donner  au  grand  public,  sous  la 
direction  du  savant  conservateur  de  l'École  des  Beaux-Arts ,  des 
biographies  succinctes  des  artistes  célèbres  de  l'antiquité,  du 
moyen  âge,  de  la  Renaissance  et  des  temps  modernes.  Plus  de 
quatorze  jolis  volumes,  écrits  par  les  auteurs  les  plus  compétents, 
ont  été  déjà  mis  en  vente,  et  nous  espérons  voir  s'accroître  rapi- 
dement cette  collection  si  commode  et  que  son  bon  marché  met 
à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Vient  ensuite  le  défilé  des  autres  éditeurs  français  :  Rothschild 
avec  le  Matteo  Civitali  de  M.  Charles  Yriarte  ;  Gharavay  avec  le  De- 
lacroix de  MM.  Alfred  Robaut  et  Ernest  Chesneau  ;  Didier  avec  le 
Géricault  et  le  Gleyre  de  M.  Charles  Clément;  Morgand  avec  les 
Caffieri  de  M.  J.  Guiffrey.  Peut-être  devrions-nous  nous  arrêter; 
mais  nous  pardonnerait-on  de  laisser  de  côté,  même  dans  la  no- 
menclature la  plus  incomplète,  les  deux  noms  si  connus  de  Pion 
et  de  Quantin.  M.  Pion  nous  présente  ses  propres  études,  sonmagni- 
fîque  Benve7iuto  Cellini,  et  son  Thorvaldsen,  auquel  les  fines  gra- 
vures et  les  dessins  de  Gaillard  ont  donné  une  place  à  part  ;  c'est 
lui  aussi  qui  nous  convie  à  ce  rare  festin  d'entendre  un  maître  en 
Part  de  peindre,  Eugène  Fromentin,  parler  avec  une  flamme  com- 
municative  des  Maîtres  d'autrefois.  M.  Quantin,  le  vrai  fondateur 
de  la  librairie  artistique  qui  porte  son  nom,  a  inauguré  une  col- 
lection d'une  importance  capitale,  monument  splendide  élevé  à  la 
mémoire  des  maîtres  de  l'art.  Leur  vie  et  leur  talent  y  sont  l'ob- 
jet d'études  approfondies,  leurs  œuvres  y  sont  admirablement 
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reproduites.  Nous  devons  nous  contenter  de  citer  :  L'œuvre  com- 
plet de  Renibrmidt,  décrit  et  commenté  par  Charles  Blanc;  Titien, 
par  G.  Lafenestre  ;  Hmis  HoWem,  par  Paul  Mantz  ;  François  Bon- 
cher,  Lemoiyie  et  Natoire,  étudiés  à  la  ibis  par  le  même  auteur. 

On  voit  figurer  encore  dans  cette  belle  galerie  Antonin  van 
Dyck,  Jean  de  Bologne,  Albert  Durer,  Eugène  Fromentin,  peintre 
et  écrivain,  /.  Millet  et,  dois-je  l'avouer?...  Manetl  égaré,  nous 
ne  savons  comment,  parmi  ces  maîtres  et  d'autres  encore  que 
nous  ne  pouvons  nommer. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  on  s'est  si  bien  passionné  pour  les  études 
de  ce  genre,  qu'un  même  maître  a  provoqué  à  lui  seul  plusieurs 
publications  importantes.  x4.insi,  n'avons-nous  pas  X Albert  Durer 
de  M.  Charles  Ephrussi,  et  celui  de  M.  Thausing,  traduit  en  fran- 
çais par  M.  Gruyer,  sans  parler  du  Catalogue  des  œuvres  du  même 
maître  décrites  par  M.  Duplessis  et  reproduites  par  M.  x\.mand- 
Durand?  M.  Léclanché  publie  en  1881  la  vie  de  Benvenuto  Cel- 
lini  écrite  par  lui-même,  et,  deux  ans  après,  paraît  l'ouvrage  déjà 
cité  de  M.  Eugène  Pion.  Le  Raphaël  de  M.  Miintz  n'est-il  pas 
venu  après  les  belles  études  de  M.  Gruyer?  Les  travaux  de 
M.  Richter  sur  l'ensemble  des  manuscrits  de  Léonard  de  Vinci 
empêchent-t-ils  M.  Ravaisson-Mollien  de  ne  s'attacher  qu'à  l'étude 
d'un  seul  de  ces  manuscrits  ?  et  qui  osera  s'en  plaindre  ?  Par- 
fois nous  voyons  une  réunion  d'écrivains ,  s'occupant  d'un  seul 
artiste,  produire  une  œuvre  unique,  comme  le  Michel-Ange  publié 
aux  bureaux  de  la  Gazette  des  Beaux- Arts,  ou  bien  le  Rubens 
édité  par  la  librairie  Rouam  :  ne  nous  en  plaignons  point. 

B).  Architecture.  —  Dans  la  hiérarchie  des  Arts,  il  est  juste  de 
donner  la  première  place  à  l'architecture ,  car  elle  est  le  plus 
indispensable  et  met  en  œuvre  tous  les  autres.  S'il  s'agissait  de 
parler  de  l'architecture  en  elle-même  et  de  se  demander  si  elle 
est  en  décadence  ou  en  progrès,  on  pourrait  hésiter  à  conclure, 
mais  ce  qui  est  très  certain,  c'est  que  le  nombre  des  publications 
concernant  l'architecture  augmente  sans  cesse.  Pour  juger  de 
l'importance  de  ce  mouvement  il  suffirait  presque  d'ouvrir  le  cata- 
logue de  la  maison  Ducher  ou  celui  de  la  maison  Morel.  Cette 
dernière  a  débuté  par  des  publications  spéciales  à  l'architecture  , 
puis  s'est  occupée  également  de  l'archéologie  des  Beaux-Arts 
et  des  Arts  industriels.  Après  avoir  établi  sa  réputation  par  des 
ouvrages  tels  que  les  deux  Dictionnaires  de  M.  VioUet-le-Duc, 
V Architecture  7^oma7ie  dans  le  midi  de  la  France,  les  Palais,  châ- 
teaux, hôtels  et  maisons  de  France ,  elle  est  restée  pendant  toute 
notre  période  d'une  étonnante  fécondité.  Pendant  le  même  temps, 
la  librairie  Ducher  mettait  en  vente  la  Bibliothèque  de  l'Architecte, 
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le  Château  d'Anet,  le  Nouvel  Opéra,  les  Châteaux  Historiques. 

Mais  prenons  l'ordre  chronologique.  Tous  les  ans,  le  Salon  de 
Paris  et  les  expositions  de  l'école  des  Beaux-Arts  voient  les  res- 
taurations de  quelques  monuments  antiques.  Le  public  semble 
s'intéresser  à  ces  recherches,  qui  sont  souvent  le  point  de  départ 
de  savantes  publications. 

Ce  genre  de  travaux  a  grand  succès  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, et  prépare  les  voies  aux  traités  généraux  qui  se  publient 
également  un  peu  partout.  C'est  ainsi  que  la  Grèce  entre  en  ligne, 
elle  aussi,  et  présente  aux  Archéologues  et  aux  Artistes  une  étude 
fort  savante  sur  V Architectîo^e  grecque  et  le  commencement  de 
l'histoire  de  la  sculpture.  Mais,  nous  n'allons  parler  que  de  quel- 
ques-unes des  publications  les  plus  marquantes  de  la  librairie 
française,  et  touchant  à  toutes  les  époques  et  à  tous  les  pays. 
MM.  Victor  Place  et  Félix  Thomas  s'occupent  de  l'Assyrie, 
M.  Prisse  d'Avenues  de  l'Egypte;  le  R.  P.  Pailloux  tente  une 
nouvelle  monographie  du  temple  de  Salomon ,  M.  le  D^  Hùbsch 
donne  chez  Morel  les  Monmnents  de  l'architecture  chrétieiine, 
de  Constantin  à  Charlemagne ,  pendant  que  MM.  Stuart,  Revett  et 
Hittorfï  étudient  les  antiquités  d'Athènes  et  de  l'Attique  ;  M.  Ghoisy, 
VArt  de  bâtir  chez  les  Romains  ;  MM.  Texier  et  Popplewell-Pul- 
lan  ,  V Architecture  byzantine;  M.  Dieulafoy,  VArt  ayitique  de  la 
Perse  dont  M.  Goste  a  étudié  les  Monuments  modavies.  M.  Par- 
villée  se  consacre  à  V Architecture  et  à  la  décoration  turque  au 
XF°  siècle. 

En  ce  qui  concerne  le  moyen  âge ,  il  faut  placer  en  première 
ligne  ,  et  comme  date  de  publication  et  comme  importance ,  le 
Dictiomiaire  d'architecture  de  Viollet-le-Duc,  commencé  en  1858 
et  terminé  en  1868.  Malgré  les  critiques  plus  ou  moins  fondées 
qui  en  ont  été  faites,  par  ceux-là  surtout  qui  s'en  servent  le  plus, 
il  est  vrai  de  dire  que  c'est  une  œuvre  exceptionnelle  comme 
science,  d'une  lecture  facile  et  captivante,  intéressante  entre 
toutes  à  feuilleter,  grâce  aux  incomparables  dessins  qui  l'enri- 
chissent. Un  autre  ouvrage  universellement  connu  c'est  V Archi- 
tecture romane  du  midi  de  la  France,  par  M.  Henri  Revoit.  Auprès 
de  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  dans  tous  les  ateliers  d'architec- 
ture, il  faut  ranger  Y  Architecture  normande  aux  xi''  et  xir  siècles 
en  Normandie  et  en  Angleterre ,  par  M.  Ruprich-Robert.  Il  ne 
faut  pas  oublier  ici  les  nombreux  travaux  de  M.  J.  Quicherat,  dont 
la  fine  et  puissante  dialectique  a  servi  à  éclaircir  bien  des  ques- 
tions obscures  et  embarrassées.  Citons  encore  la  Renaissance  en 
France,  par  M.  Léon  Palustre,  œuvre  considérable  et  artistique- 
ment illustrée  sous  la  direction  de  M.  Sadoux ,  et  passons ,  sans 
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nous  arrêter  à  de  nombreuses  monographies  du  genre  de  celles 
de  M.  Rohault  de  Fleury,  le  Latran  au  moyen  âge,  les  Monuments 
de  Pise,  ou  de  M.  Letarouilly,  le  Vatican  et  la  I)asillque  de  Saint- 
Pierre. 

Les  publications  qui  précèdeot  s'adressent  surtout  aux  archi- 
tectes et  aux  savants,  mais  hâtons-nous  de  dire  que  le  grand 
public  n'a  pas  été  oublié.  Les  ouvrages  de  vulgarisation  ne  font 
point  défaut,  et  c'est  parmi  eux  qu'il  faut  ranger  les  Châteaux 
historiques  de  France,  de  M.  Paul  Perret. 

L'architecture  contemporaine  n'est  pas  moins  bien  dotée  que 
celle  des  âges  précédents;  il  est  bien  peu  d'architectes,  en  effet, 
qui,  après  avoir  élevé  un  monument  de  quelque  valeur,  ne  cèdent 
au  désir  de  faire  passer  sous  les  yeux  du  public  l'ensemble  de 
leurs  plans  et  de  leurs  dessins. 

Au  point  de  vue  pratique,  l'architecte,  l'entrepreneur,  le  simple 
particulier,  pourront  s'entourer  de  livres  et  de  portefeuilles  dans 
lesquels  ils  trouveront  des  modèles  ou  des  inspirations  pour  les 
ouvrages  qu'ils  auront  à  construire.  Le  Dictionnaire,  de  M.  Gha- 
bat,  apprend  aux  plus  igûorants  la  valeur  des  termes  employés 
dans  la  construction.  M.  de  Baudot  enseigne  l'Art  de  Mtir 
les  églises  de  bourgs  et  villages;  M.  Narjoux,  celui,  très  pratiqué 
de  nos  jours,  de  bâtir  des  écoles  primaires.  Si  vous-même 
désirez  construire  «  un  hôtel,  une  maison  à  loyer,  une  villa,  des 
écuries,  remises  et  autres  dépendances  »,  puisez  largement  dans 
les  albums  que  M.  César  Daly  a  composés  à  votre  intention. 

C).  Sculpture.  —  Cet  art  sévère,  indispensable  pourtant  à  toute 
grande  œuvre  architecturale,  attire  moins  que  les  autres  les  yeux 
de  la  foule,  et  c'est  probablement  pour  cela  que  les  études  qui  lui 
sont  consacrées  ne  sont  pas  en  relation  avec  son  importance  et 
surtout  avec  la  valeur  de  notre  école  française. 

En  ce  qui  concerne  les  chefs-d'œuvre  de  l'art  antique ,  nous  ne 
voyons  aucun  livre  qui  en  puisse  donner  une  idée  plus  juste  et 
plus  grande  que  le  livre  déjà  cité  de  M.  Olivier  Rayet,  publié  par 
la  librairie  Quantin.  A  ceux  que  séduit  le  charme  pénétrant  de 
ces  délicieuses  terres  cuites  que  nous  a  léguées  l'art  grec,  nous  re- 
commanderons le  livre  de  M.  Heuzey,  les  Figures  antiques  de 
terre  cuite  du  ynusée  du  Louvre;  ils  le  liraient,  nous  en  sommes 
certain,  avec  plaisir  et  profit. 

La  sculpture  du  Moyen  Age,  si  méprisée  autrefois,  si  peu  con- 
nue encore,  trouve  de  nos  jours  d'enthousiastes  admirateurs, 
mais  elle  attend  son  historien.  On  consultera  pourtant  avec  pro- 
fit des  ouvrages  tels  que  le  Recueil  de  Sculptures  gothiques  du 
xi°  au  xv*^  siècle,  par  M.  L.-G.  Adams,  ou  mieux  encore  la  Sculpture 
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française,  de  M.  A.  de  Baudot,  mais  ce  n'est  point  là  l'ouvrage 
définitif  que  nous  désirons. 

Les  études  sur  l'art  étranger,  sur  l'art  italien  en  particulier, 
sont  nombreuses  chez  nous  et  chez  nos  voisins;  mais,  sou- 
vent, elles  ne  voient  le  jour  que  dans  des  revues  plus  ou  moins 
connues,  et  ne  sont  réunies  en  volume  que  longtemps  après  leur 
apparition  ;  c'est  ainsi ,  pour  ne  parler  que  de  la  période  la  plus 
intéressante  de  l'art  italien,  que  les  dissertations  de  M.  W.  Bode 
sur  la  sculpture  italienne  du  xv^  siècle  ont  paru  d'abord  dans 
\ Annuaire  des  musées  de  Berlin, 

Les  éléments  de  l'histoire  de  la  sculpture  moderne  et  de  la  sculp- 
ture contemporaine  se  trouvent  dans  les  biographies  des  grands 
artistes  ;  mais  ce  grand  travail  se  simplifierait  beaucoup  si  l'œuvre 
de  chacun  d'eux  était  étudié  aussi  soigneusement  que  l'a  été  celui 
de  David  d'Angers  par  M.  Henry  Jouin. 

A  la  sculpture  se  rattachent  :  1°  la  glyptique,  2°  la  gravure  en 
médailles  (on  devrait  actuellement  plutôt  dire  le  modelage).  Celle- 
là,  fort  abandonnée  de  nos  jours,  n'a  donné  naissance  à  aucun  ou- 
vrage vraiment  remarquable;  celle-ci  nous  fait  assister  à  un  vrai 
renouveau,  provoqué,  croyons-nous,  par  les  oeuvres  de  nos  scul- 
pteurs et  très  particulièrement  celles  de  M.  Ghapu,  dont  le  médail- 
leur,  M.  Ghaplain,  a  adopté  la  manière  à  la  fois  délicate  et  large, 
vivante  et  décorative.  On  nous  permettra  de  citer,  sans  faire  con- 
currence à  notre  savant  maître  M.  A.  de  Barthélémy,  quelques- 
uns  des  recueils  de  monnaies  ou  de  médailles,  présentant,  au  point 
de  vue  documentaire,  le  plus  d'utilité  pour  les  amateurs,  les  his- 
toriens et  les  critiques  d'art,  les  artistes.  La  numismatique  four- 
nit à  l'histoire  de  l'art  des  documents  de  premier  ordre  qui  sou- 
vent sont  des  chefs-d'œuvre  et  ont  date  certaine.  Elle  forme,  elle- 
même,  une  histoire  universelle  et  ininterrompue  de  Fart  :  l'art  grec 
y  prodigue  ses  merveilles,  la  Renaissance  ses  chefs-d'œuvre  pleins 
de  vie.  Parmi  les  numismates  qui  se  sont  le  plus  préoccupés  de  la 
question  d'art,  il  convient  de  nommer  M.  F.  Lenormant,  pour  son 
livre  déjà  cité,  Monnaies  et  Médailles;  M.  Percy  Gardner  qui,  pré- 
sentant au  lecteur  les  plus  beaux  types  de  l'art  grec,  écrit  ainsi 
un  utile  complément  à  l'histoire  de  l'art.  M.  Armand  s'occupe  de 
la  Renaissance  et  fournit  un  catalogue  très  complet  des  médail- 
leurs  italiens  des  xv°  et  xyi'' siècles,  et  de  leurs  œuvres  existantes. 
M.  A.  Heiss  s'attache  aussi  à  la  Renaissance  et  ses  publications 
sur  les  Médailleurs  de  la  Renaissance  se  signalent  par  un  luxe, 
absolument  inusité,  de  planches  hors  texte  et  de  vignettes.  Enfin, 
ceux  qu'intéresse  l'art  français  consulteront  avec  fruit  le  bel  ou- 
vrage de  M.  Ilofïmann  sur  les  Mofinaies  royales  de  France  depuis 
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Hugues  Gapet  jusqu'à  Louis  XV  ;  ils  aimeront  également  à  parcourir 
des  recueils  tels  que  la  Revue  numismatique,  la  plus  ancienne  et 
la  plus  estimée  des  revues  de  ce  genre,  et  ils  n'oublieront  pas 
ces  précieuses  monographies  dans  lesquelles  on  s'efforce  soit 
de  découvrir  les  œuvres  d'artistes  déjà  connus,  soit  d'attribuer 
des  œuvres  existantes  à  leurs  auteurs  encore  inconnus. 

D).  Peinture.  —  L'ouvrage  de  beaucoup  le  plus  important  est 
r Histoire  des  Peintres  de  toutes  les  écoles,  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  nos  jours  ;  c'est,  pour  l'époque  qu'elle  embrasse,  une  vé- 
ritable encyclopédie  de  la  peinture,  une  publication  unique. 

Les  Allemands  ont  l'Histoire  générale  de  la  peinture  par  Wolt- 
mann,  de  Strasbourg,  continuée  par  Wœrmann,  directeur  du  mu- 
sée de  Dresde  ;  ils  ont  aussi  l'Histoire  de  la  peinture  allemande  par 
Janitschek;  mais  ces  travaux  ne  doivent  pas  entrer  en  parallèle 
avec  l'œuvre  de  Charles  Blanc.  Sous  le  titre  de  Chefs-d'œuvre  de 
la  peinture  italienne,  M.  Paul  Mantz  donne,  en  réalité,  une  his- 
toire de  la  peinture  italienne,  et  les  vingt  chromolithographies  qu'il 
a  fait  exécuter  permettent  d'apprécier  ce  que  peut  et  vaut  ce  pro- 
cédé. La  «  chromo  »  convient  aux  colorations  franches  de  la  pein- 
ture ornementale,  mais  elle  nous  paraît  absolument  insuffisante 
quand  elle  essaie  de  rendre  les  tableaux  des  grands  coloristes.  Les 
Arts  au  moyen  âge  et  à  V époque  de  ^a  /?6;2ama>2C^  appartiennent 
à  cette  intéressante  et  luxueuse  série  de  livres,  destinée  par 
M.  P.  Lacroix  aux  gens  du  monde ,  au  grand  public.  C'est  de  la 
vulgarisation. 

Si  les  ouvrages  d'ensemble  ne  font  point  défaut,  les  études  cir- 
conscrites à  une  école,  à  une  époque,  à  un  pays  sont  très  nom- 
breuses, et  les  biographies  individuelles,  innombrables. 

Nous  pourrions  tenter  une  excursion  à  travers  les  âges  et  à  tra- 
vers le  monde;  les  chemins  sont  frayés,  et  ce  serait  bien  facile  si 
nous  ne  redoutions  point  une  excessive  fatigue.  MM.  Cros  et 
Henry,  s'attachant  à  la  technique  des  anciens  peintres,  étudient 
l'Encaustique  et  les  autres  procédés  de  la  peinture  chez  les  an- 
ciens. M.  Bordier  nous  invite  à  parcourir  avec  lui  \q^  Peinturées  et 
autres  ornements  contenus  dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Mais  où  ne  serons-nous  pas  entraînés  s'il  nous 
faut  accompagner  tous  les  aimables  et  savants  guides  qui  se  pré- 
sentent à  nous!  Que  faire?  —  11  y  aurait  pourtant  grand  plaisir 
à  passer  en  compagnie  de  M.  van  der  Willigen  quelques  heures 
avec  les  Peintres  de  Haarlem  et  à  s'initier  en  même  temps  au 
fonctionnement  de  la  gilde  de  saint  Luc.  De  Haarlem,  nous  pour- 
rions facilement  passer  en  Flandre  sous  la  conduite  de  M.  Wauters, 
qui  connaît  si  bien  ce  pays  ;  de  là,  nous  reviendrions  en  Hollande 
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avec  M.  H.  Havard,  qui  nous  entretiendrait  de  la  Peinture  Hoi- 
landaise,  l'Art  et  les  artistes  liolla7idais.  De  la  Hollande,  on  irait 
en  Angleterre,  où  M.  Ghesneau  nous  promet  de  si  intéressantes  ex- 
cursions. De  ce  dernier  pays  en  France  la  traversée  n'est  pas  longue 
et  là  les  guides  sont  nombreux.  Or,  la  France  touche  à. l'Italie... 
et  comment  ne  pas  se  laisser  tenter  par  le  voyage  quand  M.  La- 
fenestre,  un  charmeur,  s'engage  à  nous  faire  connaître  tant  de 
merveilleuses  choses  ?  Avec  un  peu  de  bonne  volonté  il  serait  dès 
lors  facile  de  faire  le  tour  de  l'Europe  et  même ,  avec  un  peu  de 
courage...  le  tour  du  monde.  Pourquoi  pas?  —  M.  Jules  Verne,  lui, 
ne  l'a-t-il  pas  fait  en  quatre-vingts  jours  seulement  !  —  Nous  ter- 
minerions enfin  nos  pérégrinations  un  peu  longues  par  la  Chine 
et  le  Japon,  ces  pays  de  la  couleur,  si  bien  étudiés  ces  derniers 
temps  par  MM.  Gonse  et  Paléologue. 

L'itinéraire  est  tout  tracé,  on  le  voit;  mais  qu'on  se  tranquillise, 
nous  ne  le  suivrons  pas.  A  la  peinture  proprement  dite  se  lie  intime- 
ment la  peinture  sur  verre.  Il  reste  assez  peu  de  peintures  du 
moyen  âge;  MM.  P.  Gélis-Didot  et  H.  Laffilée  se  sont  d'ailleurs 
promis  de  faire  connaître  les  plus  importantes;  mais  le  nombre 
des  vitraux  est  immense,  et  l'œuvre  des  peintres  verriers  du 
xii«  siècle  au  xvi^  est,  pour  l'art  français,  la  mine  la  plus  riche  et, 
disons-le,  la  plus  inexplorée.  Impossible  d'aller  plus  loin  dans  la 
décoration  architecturale  translucide  que  les  artistes  des  xii<^  et 
xni*^  siècles.  La  Renaissance  créa  ce  que  l'on  a  parfaitement  ap- 
pelé «  le  tableau  sur  verre.  »  Ge  genre  est  inférieur  au  précédent, 
en  un  certain  sens;  mais  il  a  produit  des  merveilles  d'élégance  et 
de  délicatesse.  Gette  seconde  époque,  M.  Lucien  Magne  l'a  étu- 
diée; toutefois,  il  s'est  borné  jusqu'à  présent  à  faire  connaître  les 
seules  verrières  des  monuments  construits  au  xvi*^  siècle  par  les 
Montmorency.  Le  premier  volume  paru  fait  désirer,  par  la  pré- 
cision des  recherches  et  la  beauté  des  reproductions ,  une  longue 
série  du  même  genre. 

En  ce  qui  concerne  le  dessin  (nous  ne  parlons  plus  de  la  tech- 
nique et  de  l'enseignement),  peu  de  travaux  ont  été  faits,  et  pour- 
tant combien  ces  premiers  jets  de  l'inspiration,  ces  esquisses,  ces 
études  d'après  nature  sont-elles  plus  intéressantes,  plus  émues, 
souvent  plus  vécues  et  plus  vivantes,  que  la  toile  elle-même;  car 
souvent  sur  cette  toile  est  venue  s'obscurcir  la  flamme  de  l'imagina- 
tion, se  glacer  la  chaude  et  vive  impression  de  la  nature.  En  dehors 
des  études  déjà  indiquées,  sur  les  dessins  de  Léonard,  et  la  belle 
publication  de  M.  de  Ghennevières,  sur  les  Dessins  du  Louvre, 
aucun  ouvrage  important  qui  se  soit  uniquement  occupé  des  des- 
sins d'un  maître  ou  d'une  école. 


BIBLIOGRAPHIE   ARTISTIQUE,    1868-1888,  353 

Pour  suppléer  à  cette  pénurie  de  livres,  on  devra  consulter  les 
catalogues  des  grandes  collections  publiques  et  particulières.  Quel 
livre  intéressant  on  pourrait  faire  si,  s'attachant  à  un  seul  maître 
et  rassemblant  tous  ses  dessins  connus,  on  groupait  chacun  d'eux 
autour  de  l'œuvre  qui  les  a  suscités. 

La  gravure,  analogue  au  dessin,  se  rattache,  elle  aussi,  à  la 
peinture;  elle  est  actuellement,  malgré  toutes  les  menaces  de 
mort  proférées  contre  elles,  l'objet  d'une  faveur  très  sentie  et  de 
publications  nombreuses.  Mettons  quelques  noms  en  vedette. 
Dans  l'un  des  volumes  de  cette  Bibliothèque  de  renseignement 
des  Beaux-Arts,  que  nous  retrouvons  sans  cesse,  M.  de  Lostalot  se 
montre  très  au  courant  de  tous  les  progrès  et  nous  instruit  des 
Procédés  modernes  de  la  gravure.  M.  de  Laborde  en  esquisse  à 
grands  traits  l'histoire,  écrite  déjà  plus  en  détail  par  M.  Duplessis, 
le  savant  conservateur  du  Département  des  Estampes  de  la  Bi- 
bliothèque nationale.  Qu'on  nous  permette  de  placer  à  côté  de  ce 
nom  celui  de  M.  Amand-Durand,  qui  a  si  bien  reproduit  les  eaux- 
fortes  et  les  gravures  des  maîtres  anciens,  tels  que  Rembrandt,  Os- 
tade,  van  de  Velde^  Lucas  de  Leyde,  Martin  Schongauer,  etc. 
M.  Duplessis  écrivait  des  notes,  un  texte;  tous  les  deux  étaient 
unis  et  soutenus  par  le  désir  de  faire  connaître  les  grands  maîtres 
du  passé,  et  de  mettre  à  la  portée  des  amateurs  et  des  artistes  les 
chefs-d'œuvre  de  la  gravure. 

Il  est  trois  ouvrages  indispensables  aux  collectionneurs  et  qu'il 
est  bien  inutile  de  leur  signaler,  car  ils  les  ont  sous  la  main  : 
l**  le  Manuel  de  V amateur  d'estampes,  de  Charles  Blanc,  sans 
aucune  illustration  ;  2°  celui  de  M.  Dutuit,  avec  de  belles  hélio- 
gravures ;  3*^  l'excellent  et  très  pratique  Dictionnaire  des  marques 
et  monogrammes  des  graveurs,  par  MM.  Duplessis  et  Bouchot. 

E).  Arts  industriels.  —  Ce  mot  serait  peut-être  assez  difficile  à 
définir;  mais  inutile  d'essayer,  puisque  tout  le  monde  déclare 
s'entendre  à  merveille  sur  sa  portée  et  sa  valeur. 

On  me  pardonnerait  difficilement,  dans  un  compte  rendu  biblio- 
graphique, de  ne  pas  faire  passer  en  première  ligne  un  art  fort  dé- 
laissé pendant  une  partie  de  ce  siècle,  art  bien  charmant  pour 
tout  ami  des  livres  :  je  veux  parler  de  fart  de  la  reliure.  L'art,  hé- 
las !  n'entrait  que  pour  une  faible  part  dans  les  reliures  du  com- 
mencement de  ce  siècle.  Actuellement,  l'attention  des  relieurs  et 
des  bibliophiles  est  sérieusement  tournée  vers  fétude  des  chefs- 
d'œuvre  anciens  et  la  recherche  de  combinaisons  artistiques  nou- 
velles. Pour  vous  en  convaincre,  vous  n'avez  qu'à  voir  une  expo- 
sition de  livres,  ou  bien  à  vous  arrêter  devant  les  vitrines  de  M.  Ma- 
rins Michel.  Une  autre  preuve ,  c'est  qu'un  libraire ,  M.  E.  Rou- 
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veyrc,  a  lancé  dans  le  public,  en  quelques  années,  quatre 
beaux  ouvrages  sur  la  reliure,  plus  importants  à  eux  seuls  que 
tout  ce  qui  avait  été  publié  sur  le  même  sujet  pendant  plus  d'un 
siècle.  Ce  sont  :  1°  la  Reliure  ancienne,  riche  recueil  de  cent  seize 
planches  représentant  des  reliures  des  xvi°,  xvii°  et  xviii°  siècles, 
accompagné  d'une  table  et  d'une  introduction  par  M.  G.  Brunet  ; 
2''  la  Reliure  artistique  et  fantaisiste,  par  M.  Oct.  Uzanne  ;  3'^  la 
Reliure  de  luxe,  le  livre  et  l'amateur,  par  M.  L.  Derome;  4*^  les 
Reliures  d'art  à  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Henri  Bouchot  ; 
ce  dernier  livre  est  une  nouveauté  et  vient  à  peine  d'être  imprimé. 
Après  avoir  rendu  à  la  reliure  les  honneurs  qui  lui  étaient  dus,  et 
avant  de  passer  en  revue  les  catégories  admises  dans  les  arts  in- 
dustriels et  décoratifs,  jetons  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  ou- 
vrages qui,  ayant  une  portée  plus  ou  moins  générale,  les  ont  em- 
brassées en  tout  ou  en  partie. 

Un  peu  en  dehors  des  limites  de  notre  période,  se  trouvent 
deux  magnifiques  ouvrages  :  Le  Dictionnaire  du  rnoMlier  de 
VioUet-le-Duc,  et  l'Histoire  des  arts  industriels  de  M.  Labarte.  On 
les  attaque  volontiers,  on  en  fait  ressortir  les  erreurs.  Ils  ont 
vieilli,  c'est  évident,  ils  seraient  à  mettre  au  courant  des  progrès 
de  l'archéologie;  mais  enfin,  tels  qu'ils  sont,  on  les  consulte 
sans  cesse.  Si  nous  sortons  de  nos  limites,  suffisamment  éten- 
dues pourtant,  ce  n'est  point  que  nous  y  soyons  contraints 
par  la  pénurie  des  publications  de  valeur.  En  voici  deux,  par 
exemple,  qu'il  suffira  de  nommer.  La  première  est  le  Dictionnaire 
de  V ameuUejnent  et  de  la  décoration  depuis  le  xiii''  siècle  jusqu'à 
nos  jours.  Le  premier  volume  seul  a  paru;  de  prime  abord,  il  a 
conquis  le  public,  et  il  fait  bien  augurer  de  ce  que  seront  les  trois 
autres.  Pour  son  illustration,  on  a  mis  en  œuvre  tous  les  nou- 
veaux procédés,  elle  est  extrêmement  copieuse,  souvent  très 
bonne,  mais  quelquefois  un  peu  inégale.  La  seconde  est  cet  ex- 
cellent Glossaire  de  Gay.  Inutile,  n'est-ce  pas,  d'en  faire  ici  l'é- 
loge, il  touche  de  trop  près  à  la  Société  bibliographique.  On  pourra 
feuilleter  et  consulter  avec  profit  les  Arts  décoratifs  de  M.  Lièvre  ; 
ainsi  que  le  Dictiomiaire  des  arts  décoratifs,  qui  a  paru  à  la  Li- 
brairie illustrée  et  qui  contient  de  bonnes  gravures.  La  décora- 
tion, l'ornementation  et  l'ameublement  sont  peut-être  les  parties 
les  plus  étudiées  dans  les  arts  décoratifs.  Après  avoir  cité  l'His- 
toire du  moMlier  de  Jacquemart  et  le  livre  très  neuf  de  M.  Bon- 
nafî'é  sur  certains  meubles  français  du  xvi^  siècle,  nous  pourrions 
donner  une  liste  sans  fin  ;  voici  un  petit  spécimen  :  Architecture 
et  décoration  des  époques  de  Louis  XIV,  Louis  XV  et  Louis  XVI, 
par  M.  R.  Pfnor  ;  Motifs  historiques  d'architecture  el  de  sculpture 
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d'ornement,  par  M.  César  Daly;  Recueil  d'ornements,  par  M.  Ovide 
Reynard  ;  Portefeuille  lùstorique  de  l'ornement,  par  M.  Metzma- 
clier  ;  Spécimens  de  la  décoration  et  de  l'ornementation  au  ^ix""  siè- 
cle, par  M.  Liénard  ;  l'Art  décoratif,  par  M.  Godefroy  aîné  ;  l'Art 
architectural,  décoratif,  industriel  et  somptuaire,  par  M.  Auguste 
Sclioy  ;  Recueil  d'otviements,  par  MM.  R.  Pfnor,  Caresse  et  Ries- 
ter  ;  Décorations  intérieures,  par  M.  Adams  ;  Dessins  de  décora- 
tion, sous  la  direction  de  M.  Ed.  Guichard,  texte  par  M.  E.  Ches- 
neau  ;  l'Ornement  polychrome,  par  M.  Racinet  ;  l'Ornement  des 
tissus,  par  M.  Dupont  Au ber ville  ;  Grammaire  de  l'ornement, 
par  M.  Owen  Jones  ;  Gra7nmaire  de  l'ornement  japonais,  par 
M.  Th.-W.  Cutler  ;  les  Ornements  de  la  Perse,  par  MM.  Collinot  et 
A.  de  Beaumont  ;  les  Ornements  du  Japon,  les  Ornements  arades, 
les  Ornements  de  la  Chimie,  les  Oryiements  vénitiens,  hifidous,  les 
Orne)7ients  turcs,  etc.  Arrêtons-nous. 

Nous  aurions  bien  pu  faire  rentrer  dans  l'ameublement,  la  ta- 
pisserie, qui  a  joué  un  si  grand  rôle  dans  la  décoration  antique 
et  dans  celle  du  moyen  âge  ;  nous  préférons  la  classer  dans  la 
section  des  étoffes,  qui  comprend  tous  les  tissus,  qu'ils  servent  à 
l'habillement  ou  à  l'ameublement. 

Pour  ce  qui  est  du  costume,  nous  avons  le  Costume  historique 
de  M.  Racinet,  publication  magnifique  mais  (s'il  nous  est  permis 
d'employer  un  mot  un  peu  barbare)  trop  interprétative.  Pour  les 
temps  modernes,  il  est  deux  livres  qu'on  ne  peut  trop  louer  : 
V Histoire  du  costume,  par  Quicherat,  et  V Histoire  du  costume  d'a- 
près les  sceaux,  de  M.  Demay.  Comme  type  d'étude  restreinte, 
citons  parmi  les  plus  récentes  le  Journal  de  iyf'"°  Étoffe,  par 
M.  de  Reiset.  La  dentelle  se  rattache  directement  au  costume, 
elle  a  été  traitée  d'une  façon  fort  intéressante  par  M.  Lefébure, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'enseignement  des  heaux-arts. 

Relativement  à  la  tapisserie,  il  faut  recommander,  pour  l'an- 
tiquité, des  monographies  telles  que  celle  de  M.  de  Ronchaud  ; 
pour  le  moyen  âge,  les  études  très  diverses  sur  les  tapisseries 
célèbres  de  Reims,  de  Bayeux,  d'Angers,  etc.  Ces  nombreuses 
monographies  ont  permis  à  M.  E.  Mtintz  de  publier,  chez  Quantin, 
un  intéressant  ensemble  sur  V Histoire  de  la  tapisserie  depuis  le 
moyen  âgejusqu*à  nos  jours. 

La  verrerie,  l'émaillerie  et  la  céramique  ont  été  étudiées  par  de 
nombreux  auteurs  et  quelquefois  réunies  ensemble.  La  verrerie 
antique  a  passionné  M.  Deville,  dont  l'ouvrage  se  recommande 
surtout  par  de  belles  planches,  et  M.  W.  Frœhner,  qui  a  publié 
un  livre  très  substantiel  et  orné,  lui  aussi,  de  magnifiques  re- 
productions. M.  Ed.  Garnier,  pour  les  temps  modernes,  réunit 
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à  tort,  croyons-nous,  la  verrerie  à  rémaillerie,  alors  que  M.  Gers- 
pach  la  joint  à  la  mosaïque. 

La  céramique  a  pour  tenant  M.  Pottier,  qui  s'occupe  de  l'anti- 
quité, et  dont  l'ouvrage  est  à  la  fois  le  plus  intéressant  et  le  der- 
nier paru  sur  cette  matière.  En  ce  qui  concerne  la  céramique  des 
temps  modernes,  MM.  Darcel,  pourlltalie;  Henry  Havard,  pour 
Delft;  Ris-Paquot,  pour  Rouen;  J.  et  G.  Lecoq,  pour  la  Haute- 
Picardie,  et  une  foule  d'autres  pour  toutes  les  provinces  de  France 
et  tous  les  pays  du  monde,  se  sont  efforcés,  au  moyen  de  dates  et 
documents,  de  débrouiller  le  chaos  existant  et  de  classifier  les 
écoles.  Pendant  ce  temps,  M.  Ris-Paquot  publie  son  Histoire  de 
la  Faïence,  en  deux  volumes  in-f«  ;  MM.  A.  et  J.  Jacquemart  écri- 
vent V Histoire  de  la  Céramique,  écrite  aussi  par  M.  Demmin,  qui 
donne  aux  amateurs  de  faïence  un  Guide  en  trois  vol.  ia-S. 

MM.  Paul  Eudel,  Ferdinand  Luthmer,  Ch.  Davillier,  Bapst,  se 
consacrent  surtout  aux  arts  du  métal.  Tous  les  bijoutiers  et  les 
orfèvres  ont  sur  leur  table  les  Bijoux  anciens  et  ynodernes,  livre 
tout  récemment  paru  et  dont  l'auteur,  praticien  très  connu,  est 
mort  au  moment  de  donner  le  bon  à  tirer  de  la  dernière  feuille. 
Des  dessins  exacts  et  d'une  facture  très  sobre,  font  de  ce  livre  un 
excellent  recueil  de  documents  archéologiques  ;  on  y  trouvera 
aussi  beaucoup  d'aperçus  intéressants  et  neufs  sur  la  technique 
et  l'art  de  l'orfèvre  et  du  bijoutier,  il  est  seulement  à  regretter 
que  le  côté  archéologique  ne  soit  pas  traité  avec  la  même  com- 
pétence. 

Gomment  ne  pas  attirer,  avant  de  finir,  l'attention  sur  les  cata- 
logues des  grands  Musées  du  Louvre,  de  Gluny,  d'Artillerie,  des 
Arts  décoratifs,  de  Sèvres^  etc.;  malgré  leur  modeste  apparence, 
ils  doivent  compter  parmi  les  plus  utiles  contributions  à  l'étude 
des  arts  décoratifs  et  des  arts  en  général.  A  ces  serviteurs  mo- 
destes, il  faut  adjoindre  les  catalogues  des  collections  privées  et 
des  trésors  d'église,  par  exemple  celui  de  Saint-Maurice  d'Agaune^ 
publié  par  M.  Edouard  Aubert;  celui  de  Conques,  par  M.  Darcel, 
auquel  on  est  redevable  de  tant  d'excellentes  dissertations  sur  les 
arts  touchant  à  la  décoration  et  à  l'industrie. 

F)  Périodiques.  —  En  tête  des  revues  d'art,  nous  placerons  la 
Gazette  des  Beaux- Arts;  car  elle  est  la  plus  répandue  et,  croyons- 
nous,  la  plus  estimée;  elle  est,  d'ailleurs,  d'âge  respectable,  puis- 
qu'elle a  célébré,  il  y  a  plusieurs  années  déjà,  ses  noces  d'argent. 
Qu'elle  soit  un  peu  déchue  depuis  la  mort  de  son  habile  directeur, 
M.'Galichon,  qu'elle  se  soit  laissée  envahir  outre  mesure  par  les 
«procédés»,  c'est  possible.Toujours  est-il  que  les  «  procédés  »  sont 
parfaitement  de  mise  dans  une  revue  archéologique  ou  purement 
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documentaire,  mais  non  dans  une  revue  d'art.  Il  faut  bien  ad- 
mettre, en  effet,  que  tous  ces  procédés  tirés  de  la  photographie, 
qui  sont  excellents  pour  la  reproduction  des  dessins  et  des  très 
bas-reliefs,  sont  de  mauvais  traducteurs  des  œuvres  peintes,  et 
des  traducteurs  notoirement  et  nécessairement  infidèles  des 
rondes  bosses  et  des  statues  à  relief  mouvementé  et  très  pro- 
noncé. Les  plus  illustres  graveurs  de  l'École  française  ont  honoré 
la  Gazette  des  Beaux- A^Hs  de  leur  collaboration.  Quel  beau  temps 
pour  elle,  quand  on  voyait  dans  un  même  numéro  plusieurs  gra- 
vures de  maîtres  tels  que  Jacquemart  et  C.-F.  Gaillard!  Saluons  en 
passant  ce  dernier,  mort  depuis  si  peu  de  temps,  et  dont  les 
œuvres  ont  eu  une  si  réelle  influence  sur  la  gravure  contem- 
poraine. 

Après  la  Gazette,  l'Art.  Par  la  variété  de  ses  illustrations  et 
de  ses  articles,  par  le  sérieux  de  ses  études ,  par  ses  nombreuses 
eaux-fortes,  par  le  soin  de  son  tirage,  il  a  vaillamment  conquis 
et  il  mérite  la  grande  place  qu'il  occupe  dans  le  monde  artistique. 

En  troisième  lieu,  viendra  l'Artiste,  qui  a  joué,  lui  aussi,  un 
rôle  important,  et  a  disparu  après  avoir  donné  le  jour  à  toute  une 
collection  de  spirituelles  et  charmantes  eaux-fortes  de  Daubigny 
et  de  Ch.  Jacques.  C'est  ce  dernier  qui  a  signé  la  rare  et  magni- 
fique estampe  appelée  la  Grande  Bergerie,  pur  chef-d'œuvre,  qui 
est  d'ailleurs  payé  pour  tel  dans  les  ventes. 

Faisons  une  place  à  part  à  la  revue  Lettres  et  Arts,  à  cause  de 
son  prix  élevé,  du  luxe  et  de  l'habileté  du  tirage.  On  yJ;rouvera 
des  articles  humoristiques ,  de  la  critique  et  de  la  science  à  fleur 
de  peau,  mais  point  de  ces  études  sérieuses  et  approfondies 
qui  donnent  naissance  à  de  beaux  et  bons  livres.  L'illustra- 
tion est  aimable,  piquante,  moderne,  un  peu  légère  quelque- 
fois, et  pourtant,  malgré  tout  cela  et  les  étonnantes  prouesses 
des  divers  procédés  employés  pour  les  gravures,  elle  n'est  pas 
sans  quelque  monotonie,  que  viendraient  rompre  agréablement 
des  articles  sérieux,  un  plus  grand  nombre  d'eaux-fortes  et  même 
quelques  bonnes  gravures  au  burin. 

La  Reime  archéologique  se  confine  de  plus  en  plus  dans  l'ar- 
chéologie, mais  elle  a  publié  autrefois  nombre  d'articles  intéres- 
sants sur  l'art  de  l'antiquité  et  celui  du  moyen  âge.  En  tout  cas, 
nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  désigner  spécialement  la  Ga- 
zette archéologique  :  elle  est  la  plus  belle  des  revues  de  ce  genre 
et  celle  qui  donne  à  l'art  la  plus  grande  place.  Depuis  1883,  elle 
se  consacre  également  à  l'étude  du  moyen  âge  et  de  l'antiquité. 

On  peut  aisément  faire  rentrer  dans  les  périodiques  d'art,  les 
comptes  rendus  annuels  des  sociétés  des  beaux-arts  des  départe- 
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ments,  et  les  publications  de  divers  genres,  quelques-unes  très 
luxueuses,  auxquelles  donnent  lieu  régulièrement  chacun  de  nos 
Salons  de  Paris. 

Parmi  les  publications  de  second  ordre,  nommons  au  hasard  : 
Le  Courrier  de  VArt,  qui  se  joint  à  \Ari;  la  Chronique  des  arts, 
sorte  de  supplément  à  la  Gazette  des  heaux-arts;  le  Journal  des 
arts,  V Estampe. 

Les  pays  étrangers  suivent  la  France  et  ont  des  publications 
artistiques  de  haute  valeur.  Qui  ne  connaît  les  revues  anglaises  : 
le  Portefeuille ,  le  Journal  d'art,  le  Magasin  d'art?  L'Allemagne 
triompherait  plutôt  en  archéologie  et  en  science  qu'en  art  et  en 
bon  goût.  Elle  a  pourtant  de  belles  publications,  telle  que  le  Jahr- 
buch,  publié  à  Berlin;  elle  se  signale  au  moins  par  les  dimensions 
inouïes  de  ses  albums;  il  en  est  un,  entre  autres,  (adjoint  récem- 
ment à  un  excellent  ouvrage  de  M.  Overbeck)  qui  a  presque  un 
mètre  de  hauteur,  ouvert,  il  atteint  à  une  largeur  de  plus  d'un 
mètre  :  c'est  tout  à  fait  portatif  et  commode.  Les  plus  petits  pays 
ont  leurs  revues  d'art  :  la  Suisse,  \di  Revue  suisse  des  beaux-arts , 
fondée  en  1878;  la  Belgique,  son  Journal  des  beaux-arts  et  de  la 
littérature,  publié  en  langue  française. 

Les  principaux  organes  au  service  de  l'art  chrétien  sont,  en 
France,  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  de  M.  le  commandeur  de 
Rossi,  publié  en  français  par  M.  l'abbé  Corblet,  puis  par  M.  l'abbé 
Duchesne;  la  Revue  de  Vart  chrétien,  fondée  par  M.  l'abbé  Cor- 
blet,  revue  surtout  archéologique,  dans  laquelle  l'esthétique  ne 
passe  qu'au  second  ordre;  enfin,  le  Bulletin  de  la  Société  de  Saint- 
Jean,  fondée  pour  le  développement  chrétien  de  l'art  et  reconnue 
d'utilité  publique.  Nous  désirerions  plus  et  mieux  pour  l'art  chré- 
tien! Si  nous  ne  parlons  pas  de  la  revue  publiée  depuis  l'année 
dernière  à  Rome,  par  Mgr  de  Waal,  c'est  que  nous  voulons  nous 
en  tenir  aux  publications  françaises. 

Les  recueils  périodiques  touchant  à  l'architecture  et  aux  arts 
industriels  sont  très  nombreux.  En  voici  une  liste  tout  à  fait  in- 
complète :  en  premier  lieu,  la  Revue  générale  de  l'architecture  et 
des  travaux  publics,  laquelle  a  plus  de  quarante  années  d'exis- 
tence; \e  Recueil  df architecture,  contenant  des  documents  pra- 
tiques, pour  le  constructeur  ;  V Encyclopédie  d'architecture,  recueil 
mensuel  comme  les  précédents;  la  Semaine  des  constructeurs, 
journal  hebdomadaire,  ainsi  que  son  nom  l'indique  ;  la  Gazette 
des  architectes  et  du  bâtiment,  paraissant  aussi  toutes  les  se- 
maines. Enfin,  nous  souhaitons  bonne  et  longue  vie  à  l'Ami  des 
monuments,  la  puînée  des  revues  d'architecture,  car  elle  fait  con- 
cevoir de  belles  espérances. 
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Les  arts  industriels  seront  représentés  ici  \)'àr  l'Art  pratique, 
recueil  de  documents  choisis  parmi  les  œuvres  des  maîtres  de  la 
Renaissance;  l'A7''t  et  Vbidusirie,  qui  est  mensuel;  les  Métaux 
ouvrés,  qui  paraît  le  15  de  chaque  mois;  l'Art  ornemental,  qui 
est  d'un  prix  modique  et  donne  d'excellents  modèles  ;  bref,  par  des 
journaux  et  recueils  divers  pour  tous  les  corps  de  métiers,  les 
menuisiers,  les  ébénistes,  les  serruriers,  etc.  Rappelons  enfin, 
pour  clore  définitivement  la  série  de  nos  fastidieuses  énuméra- 
tions,  l'existence  de  trois  périodiques  bien  connus  :  1<^  la  magni- 
fique revue  mensuelle,  le  Livre;  2''  la  Revue  des  arts  décoratifs, 
organe  officiel  de  fUnion  centrale  des  arts  décoratifs,  avec  de 
belles  planches  hors  texte;  3*^  cet  excellent  Art  pour  tous,  créé 
en  1860,  toujours  apprécié  depuis  et  dont  la  collection  est  si 
utile. 

Nous  voici  au  bout  de  notre  tâche.  Si  nous  considérons  un  ins- 
tant l'ensemble  de  cette  période  qui  s'étend  de  1868  à  1888,  nous 
voyons  la  production  des  livres  artistiques  et  des  livres  d'art, 
s'accroissant  avec  une  effrayante  rapidité  et  tous  les  peuples,  en- 
traînés les  uns  après  les  autres,  se  laissant  emporter  par  le  même 
courant.  Aucun  ne  résiste  :  les  pays  du  Nord,  la  Russie,  le  Dane- 
mark, la  Suède,  la  Norwège  sont  en  plein  dans  le  mouvement.  La 
Grèce,  l'Espagne,  l'Amérique  du  Nord  ont  cessé  complètement  la 
résistance.  Le  Japon  est  ébranlé,  et  un  temps  viendra  où  l'Inde 
elle-même  et  la  Chine  finiront  par  céder. 

Que  faire  donc  au  milieu  de  ce  dédale  immense  de  publications 
de  tout  genre,  si  l'on  désire  approfondir  un  sujet  quelconque  ?  A 
supposer  même  que  Ton  connaisse  toutes  les  langues,  sera-t-on 
jamais  sûr  d'avoir  tout  lu? 

Ne  pense -t-on  pas  qu'il  serait  extrêmement  utile  de  fournir 
aux  artistes  et  à  tous  les  travailleurs  un  guide  qui  pût  les  diriger, 
et  leur  épargner  d'énormes  et  inévitables  pertes  de  temps  ?  — 
Nous  le  croyons,  et  une  bonne  bibliographie  des  beaux-arts,  si- 
gnalant les  travaux  importants,  les  livres  originaux  ;  négligeant 
les  ouvrages  de  seconde  main  et  sachant  au  besoin  faire  décou- 
vrir dans  un  ouvrage  d'ensemble  un  chapitre  capital,  en  un  mot 
une  bonne  bibliographie  critique  serait  d'avance  sûre  du  succès. 
La  bibliographie  universelle  des  livres  sur  l'art  [Universal  Cata- 
logue ofhooJis  on  art,  iSlO)  contient  beaucoup  de  publications 
peu  importantes;  elle  est  en  même  temps  très  incomplète,  notam- 
ment pour  ce  qui  concerne  la  France  ;  elle  servirait  néanmoins 
de  base  à  ce  travail,  dont  les  éléments  se  trouvent  épars  dans  les 
bibliographies  générales,  les  catalogues  de  ventes ,  les  catalogues 
d'éditeurs,  les  journaux  de  librairie,  les  bibliographies  des  pério- 
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diques,  celle,  par  exemple,  de  la  Gazette  des  beaux-arts  ;  dans 
des  livres  tels  que  le  Guide  de  Vamateur  de  livres  à  vignette,  la 
BihliogyxipMe  des  ouvrages  Illustras  du  xnwv  siècle,  etc. 

Le  modèle  serait  la  Bibliographie  critique,  entreprise  par 
M.  Vinet  et  malheureusement  restée  inachevée,  malgré  les  pro- 
messes faites  au  Congrès  de  1878. 

Cette  œuvre  considérable,  difficile,  mais  utile  entre  toutes  à 
ceux  que  préoccupent  les  questions  d'art,  nous  souhaitons  vive- 
ment que  le  prochain  Congrès  puisse  en  saluer  l'apparition. 


LES  ÉTUDES  RELATIVES  A  J.A  LITTÉRATURE 
ANCIENNE  DEPUIS  1878 

Par  M.  G.  Huit,  professeur. honoraire  de  l'Institut  catholique  de  Paris. 


Si,  comme  en  d'autres  temps,  on  entreprenait  aujourd'hui  de 
mesurer  le  prestige  des  lettres  classiques  au  nombre  et  à  la  popu- 
larité  des  chefs-d'œuvre  qu'elles  inspirent,  au  premier  abord  la 
question  pourrait  sembler  alarmante.  Non  que  je  prétende  qu'au- 
trefois tous  nos  humanistes,  sans  exception,  emportaient  du 
collège  le  feu  sacré  :  mais,  en  revanche,  dans  les  carrières  les 
plus  différentes,  les  plus  «  honnêtes  gens  »  avouaient,  sans  honte, 
leur  admiration  pour  Homère  et  pour  Virgile  :  peut-être  même,  en 
cherchant  sur  le  rayon  le  plus  en  vue  de  leur  bibliothèque,  y 
aurait-on  trouvé,  sans  trop  de  peine,  quelque  traduction  ancienne 
ou  récente  de  Sophocle  ou  d'Horace.  L'exemple  venait  de  haut. 
De  la  même  main  qu'il  composait  son  Cours  de  littérature  fran- 
çaise, Villemain  écrivait  son  étude  sur  le  Génie  de  Pindare  et  son 
Tableau  de  V éloquence  chrétienne  au  iv°  siècle  :  pour  être  jugé 
digne  de  présider  aux  destinées  de  l'enseignement  en  Fraûce  en 
qualité  de  ministre  de  l'instruction  publique  et  de  grand  maître 
de  l'université,  il  fallait  avoir  conquis  les  suffrages  non  seule- 
ment des  électeurs  de  quelques  sous-préfectures,  mais,  ce  qui 
était  bien  autrement  méritoire  et  bien  autrement  honorable ,  des 
lettrés  de  tout  le  royaume.  Les  ouvrages  des  Patin,  des  Leclerc, 
des  Naudet,  des  Egger,  des  Jules  Girard,  attiraient  d'eux-mêmes 
l'attention  du  public  :  à  leur  apparition,  nos  grands  journaux  se 
hâtaient  de  les  signaler  à  leurs  lecteurs  par  quelque  article  aussi 
spirituel  que  magistral.  Ces  illustres  professeurs  se  sentaient  sou- 
tenus, encouragés  par  les  sympathies  du  dehors  :  dans  leurs 
livres  comme  dans  leur  chaire,  ils  se  consacraient  tout  entiers  à 
leur  tâche  d'interprètes  de  la  beauté  antique  ;  ils  excellaient  à 
instruire  et  à  intéresser  tout  à  la  fois. 

Leurs  héritiers  sont-ils  animés  d'un  autre  esprit?  ou  bien  sont-ce 
les  dispositions  et  l'humeur  du  public  qui  ont  changé?  Toujours 
est-il  que  le  charme  est  rompu.  Sans  doute,  à  l'heure  présente, 
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les  littératures  de  la  Grèce  et  de  Rome  n'ont  point  encore  été 
expulsées  des  programmes  classiques  et  austères  du  haut  ensei- 
gnement traditionnel  :  les  «  barbares  »  modernes  qui  frappent  à 
la  porte  n'ont  pas  encore  entièrement  pénétré  dans  la  place.  D'au- 
cuns assurent  même  que  depuis  dix  ans,  à  côté  de  bien  des  dé- 
clins, il  se  produit,  dans  notre  pays,  une  seconde  Renaissance, 
moins  bruyante  à  coup  sûr  et  moins  enthousiaste  que  celle  du 
xvi°  siècle,  mais  d'allures  plus  sérieuses  et,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui, plus  scientifiques.  Autour  des  chaires  indéfiniment  multi- 
pliées de  nos  Facultés  des  Lettres  se  pressent  de  vrais  étudiants, 
de  tout  point  comparables  à  ceux  qui  peuplent  les  auditoires 
d'Oxford  ou  de  Gôttingue,  de  Munich  ou  de  Berlin.  Les  nouveaux 
professeurs  ont  reçu  ou  se  sont  donné  pour  mission  expresse 
d'habituer  ces  jeunes  esprits  à  ne  pas  redouter  les  recherches 
spéciales,  les  exercices  de  critique  historique  ou  grammaticale, 
les  discussions  de  détail,  les  comparaisons  de  manuscrits  et  de 
variantes  :  c'est  ce  que  l'on  appelle  dans  certaines  régions  «  régé- 
nérer l'enseignement  supérieur  par  la  science  et  le  travail.  » 
Jamais  la  philologie,  cette  «  méthode  d'exploration  du  passé,  » 
ainsi  qu'elle  a  été  récemment  définie,  n'avait  été  chez  nous  à 
pareille  fête.  Le  baccalauréat  lui-même  veut  avoir  ses  érudits  : 
au  grand  mécontentement  de  quelques-uns,  l'épreuve  écrite  de  la 
licence  a  été  agrémentée  de  compositions  de  grammaire  et  de  mé- 
trique ;  l'épreuve  orale,  d'interrogations  sur  les  institutions  grec- 
ques et  romaines  :  quant  aux  thèses  de  doctorat,  ce  sont  de  plus 
en  plus  de  savants  mémoires  s'étalant  en  de  respectables  vo- 
lumes. Dans  le  roman,  dans  le  drame,  dans  la  critique,  notre  siècle 
passe  pour  abuser  du  scalpel  et  de  l'anatomie  :  quoique  plus  in- 
grat en  apparence,  le  champ  de  l'érudition  ne  compte  pas  de 
moins  minutieux,  de  moins  patients  explorateurs.  Ces  méthodes 
nouvelles,  on  le  comprend,  s'adressent  à  des  initiés  qui  ont  leur 
langage  spécial  et  paraissent  tenir  fort  peu  aux  sentiments  déli- 
cats, aux  jouissances  esthétiques  :  la  clarté,  l'agrément  qui  donnent 
accès  auprès  du  lecteur  ou  de  l'auditeur  profane  excitent  presque 
inévitablement  leur  défiance.  «  Ouvrage  élégant,  ouvrage  super- 
ficiel, »  répèteraient-ils  volontiers  en  chœur  à  la  suite  de  nos  trop 
peu  aimables  voisins. 

J'accorde  qu'un  beau  mouvement  oratoire,  quelque  éloquent 
qu'il  puisse  être,  ne  remplacera  jamais  ni  aux  yeux  du  philosophe 
une  argumentation  bien  conduite,  ni  aux  yeux  de  l'érudit  une 
démonstration  appuyée  sur  des  faits  précis  et  des  citations  labo- 
rieusement enchaînées.  Mais,  comme  le  faisait  très  justement 
remarquer  un  juge  compétent,  M.  Heinrich,  «  à  vouloir  nous  mo- 
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deler  de  tout  point  sur  l'Allemagne,  nous  ne  gagnerons  que  de 
devenir  lourds,  sans  être  pour  cela  plus  profonds.  » 

Voilà  une  entrée  en  matière  bien  longue  pour  un  rapport  qui 
sera  court  :  mais  personne,  je  l'espère,  ne  sera  tenté  d'y  voir  un 
hors-d'œuvre,  alors  qu'au  contraire  elle  doit  nous  donner  pour 
ainsi  dire  la  clef  de  tout  ce  qui  va  suivre.  C'est  qu'en  effet  nous 
nous  occupons  ici  avant  tout,  sinon  exclusivement,  de  la  France; 
de  temps  à  autre  seulement,  et  à  titre  d'exception,  nous  franchi- 
rons la  frontière.  Pour  accumuler  dans  ces  pages  noms  d'auteurs 
et  titres  d'ouvrages  venus  de  l'Europe  entière,  il  eût  suffi  de  feuil- 
leter patiemment  les  catalogues  de  Leipzig  ou  les  numéros  de  la 
BWliotheca  pMlologica  classica  de  Galvary  :  on  a  cru  plus  sage  de 
se  borner,  en  ce  qui  concerne  la  production  étrangère,  aux  livres 
dont  la  réputation  est  arrivée  jusqu'à  nous. 

Ce  qu'il  importe  d'abord  de  constater,  soit  en  France ,  soit  hors 
de  France,  c'est  le  nombre  croissant  des  Revues  qui  traitent  de  lit- 
térature ancienne.  Il  nous  souvient  du  temps  où  les  rares  étudiants 
de  nos  Facultés  des  Lettres  se  seraient  heurtés  à  des  difficultés 
infinies  s'ils  avaient  eu  l'ambition  de  publier  le  moindre  article 
d'érudition.  Sans  aller  jusqu'à  prétendre  qu'aujourd'hui  l'on  se 
dispute  leur  prose,  il  est  juste  de  constater  que  de  toutes  parts 
les  portes  s'ouvrent  devant  les  plus  modestes  essais.  Voici,  par 
exemple,  que  les  principales  P'acultés  de  France,  Paris,  Lyon, 
Bordeaux,  Rennes,  Gaen,  Poitiers,  Toulouse,  ont  ou  sont  à  la 
veille  d'avoir  leurs  Annales  spéciales,  pour  la  plus  grande  satis- 
faction et,  ajoutons-le  immédiatement,  parfois  pour  le  plus  grand 
honneur  des  collaborateurs,  jeunes  ou  émérites,  dont  elles  ac- 
ceptent et  provoquent  au  besoin  le  concours.  A  Paris,  la  Revue 
de  philologie  dont  je  saluais  ici  même  la  naissance,  il  y  a  dix  ans, 
a  conservé  depuis  lors  sa  place  au  premier  rang  des  recueils  de 
ce  genre  :  à  côté  d'elle,  V Instruction  publique,  en  passant  des 
mains  du  regretté  M.Blot  dans  celles  de  M.  l'abbé  Guieu,  a  étendu 
tout  ensemble  son  programme  et  son  cercle  d'action,  sans  se 
laisser  effrayer  par  la  concurrence  récente  soit  de  V  Université, 
soit  de  la  Revue  de  l'enseignement  seco7idaire ,  dont  les  rédacteurs 
touchent  de  beaucoup  plus  près  aux  régions  politiques  et  minis- 
térielles. La  Revue  critique,  depuis  le  l""*  janvier  de  cette  année 
sous  la  direction  de  M.  Ghuquet,  continue  à  être  la  gardienne 
sévère  des  meilleures  traditions  philologiques.  V Association  pour 
l'encouragement  des  études  grecques,  jamais  plus  opportune  ni 
plus  nécessaire,  vient  de  substituer  à  son  ^nm^mr^  une  publi- 
cation trimestrielle  sous  ce  titre  :  Revue  des  études  grecques  ; 
preuve  de  l'activité  de  plus  en  plus  féconde  qui  se  manifeste  dans 
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son  sein.  En  terminant  cette  énumération  rapide,  accordons  un 
souvenir  reconnaissant  aux  Lettres  chrétiennes,  disparues  après 
avoir  fourni  pendant  trois  ans,  de  1880  à  1882,  la  plus  honorable 
carrière,  en  poursuivant  dans  le  double  domaine  de  l'esthétique 
et  de  la  littérature  la  réhabilitation  de  la  tradition  catholique  *. 
Nous  devons  également  une  mention  à  la  ^i&Z^o//^^g^^É?  publiée  par 
nos  deux  écoles  d'Athènes  et  de  Rome,  et  assez  riche  déjà  pour 
justifier  de  tout  point  son  nom.  La  plupart  des  quarante  vo- 
lumes «  fortement  documentés  »  qu'elle  contient  sont  consacrés 
à  des  problèmes  d'histoire  ou  d'archéologie,  et  à  ce  titre  ne  ren- 
trent qu'indirectement  dans  le  cadre  de  ce  rapport  :  mais  quel- 
ques-uns de  nos  jeunes  professeurs  de  rhétorique  ou  de  Faculté 
ont  fait  dans  ce  recueil  leurs  premières  armes,  et  pour  parler  avec 
Corneille,  tel  de  ces  coups  d'essai  a  été  un  vrai  coup  de  maître. 

Il  y  a  dix  ans,  je  signalais  au  nombre  des  publications  savantes 
dont  la  France  pourrait  à  bon  droit  s'enorgueillir,  le  Dictionnaire 
des  antiquités  grecques  et  roynaînes,  arrivé  aujourd'hui  presque 
aux  deux  tiers  des  vingt  fascicules  dont  il  doit  se  composer.  C'é- 
tait à  coup  sûr  une  idée  aussi  pratique  que  féconde  de  comprendre 
dans  un  seul  tableau  toute  la  vie  publique  et  privée  des  deux 
peuples  les  plus  célèbres  de  l'antiquité  :  en  outre,  ce  qui  est  ici 
particulièrement  à  apprécier,  c'est,  d'une  part,  sans  parler  de 
l'ordre  alphabétique,  si  commode  pour  les  recherches,  une  juste 
proportion  dans  les  développements,  et  jusque  dans  les  sujets  les 
plus  vastes,  une  rédaction  sobre  et  précise  qui  s'attache  avant  tout 
aux  faits  démontrés,  aux  résultats  acquis  :  de  l'autre,  un  choix  de 
dessins  soigneusement  reproduits,  soit  d'après  les  monuments 
originaux  les  plus  caractéristiques,  soit  d'après  des  copies  dignes 
de  confiance  :  vivant  commentaire  qui  aide  à  saisir  à  la  fois  dans 
l'ensemble  et  dans  le  détail  tout  ce  qui  nous  intéresse  dans  la 
double  antiquité  grecque  et  romaine.  Si,  comme  tout  le  fait  sup- 
poser, ce  bel  ouvrage  se  termine  dans  les  conditions  où  il  se  pour- 
suit, on  peut  dire  sans  forfanterie  et  sans  chauvinisme  qu'il  nous 
mettra  sur  ce  point  au  niveau,  sinon  au-dessus  de  nos  rivaux 
allemands.  Qui  veut  s'en  convaincre  n'a  qu'à  comparer  les  qua- 
torze demi-volumes  édités  pendant  ces  trois  dernières  années 
(1883-7),  par  M.  Iwan  Mûller,  à  Leipzig,  sous  ce  titre  :  Handbuch 


1.  Signalons,  parmi  les  articles  qui  se  recommandent  à  l'attention  des  amis  des  lettres 
anciennes  :  Défense  et  illustration  de  la  langue  grecque  ;  —  L'enseignement  dans  la 
Grèce  antique  ;  —  Hésiode  moraliste  ;  —  Les  idées  religieuses  d'Hérodote  ;  — 
L'hellénisme  jugé  par  les  premiers  chrétiens  ;  —  Études  sur  la  latinité  des  Pères 
africains.        * 
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der  classisclien  Alterthiimswissenschaft  in  systematlscUer  Dar- 
stellung. 

Tout  près  du  Dictionnaire  dirigé  par  M.  Saglio,  un  ouvrage  plus 
modeste,  qui  en  est  pour  ainsi  dire  le  complément  et  le  résumé, 
a  sa  place  marquée,  en  France  du  moins,  dans  toutes  les  biblio- 
thèques classiques.  Je  veux  parler  du  Manuel  de  philologie  clas- 
sique de  M.  Salomon  Reina■cll^  dont  M.  A.  Groiset  disait  en  le 
couronnant  au  nom  de  l'Association  pour  l'encouragement  des 
études  grecques  :  «  C'est  l'antiquité  tout  entière  qui  s'y  trouve 
condensée  avec  son  histoire,  ses  institutions,  ses  lois,  sa  littéra- 
ture, ses  monuments  artistiques  de  toute  sorte  :  pas  de  longues 
explications,  pas  de  phrases  inutiles,  mais  beaucoup  d'indications 
sobres  et  justes,  avec  une  foule  de  renvois  aux  ouvrages  spé- 
ciaux dans  lesquels  chaque  question  se  trouve  traitée  plus  am- 
plement... Quand  M.  Reinach  se  mit  à  l'œuvre,  il  avait  sous  les 
yeux  le  Tynennium  pliilologicion  de  Freund,  dont  il  voulait  don- 
ner une  sorte  de  résumé  et  d'imitation.  Mais  il  s'affranchit  promp- 
tement  de  la  préoccupation  de  reproduire  son  modèle.  Une  infi- 
nité de  vues  et  de  recherches  étrangères  à  son  devancier  s'offraient 
de  toute  part  à  son  esprit.  Dès  la  première  édition  il  faisait  un 
travail  nouveau  à  bien  des  égards  ;  dans  la  seconde,  l'indépen- 
dance est  complète.  » 

Pour  donner  satisfaction  aux  esprits  les  plus  exigeants  dans 
chacune  des  branches  de  ce  vaste  domaine,  la  librairie  Klinck- 
sieck  publie  sous  cette  rubrique  commune  :  Nouvelle  collection  à 
l'usage  des  classes,  une  série  de  traductions  destinées,  selon  une 
expression  assez  ingénieuse,  à  donner  la  monnaie  des  grands  ma- 
nuels d'archéologie,  de  grammaire  et  de  métrique  qui  nous  font 
défaut.  Si,  parmi  ces  petits  traités  de  Brambach,  de  Bamberg,  de 
Schiller,  il  en  est  qui  se  recommandent  par  des  qualités  sérieuses, 
d'autres,  comme  la  Métrique  grecque  et  latine  de  L.  Millier,  ont 
im  défaut  que  ne  pardonnera  jamais  le  lecteur  français  :  une  irré- 
médiable obscurité. 

11  est  vrai  qu'à  en  croire  certains  éditeurs,  je  ne  sais  quelle  in- 
firmité héréditaire  nous  condamne  à  être  éternellement  tributaires 
de  l'Allemagne  en  ce  qui  touche  le  matériel  de  la  philologie.  Voilà 
comment,  dans  ces  dernières  années,  M.  Glairin  a  été  sollicité  à 
traduire  la  Graimnaire  grecque  de  Gurtius,  M.  l'abbé  RoufT  celle 
de  Koch,  et  M.  l'abbé  Hamant,  la  Syntaxe  de  la  langue  grecque 
de  Madvig  :  c'est  l'emprunt  érigé  en  règle,  au  lieu  de  demeurer 

1.  Première  édition,  1880  ;  deuxième  édition,  augmentée  d'un  Appendice  formant  un 
second  volume,  1884. 
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l'exception.  Pendant  ce  temps ,  deux  savants  appartenant  à  notre 
enseignement  universitaire,  MM.  Tournier  et  Riemann,  publiaient 
leurs  Pre7niers  éléments  de  grammaire  grecque  (1882),  où  l'étude 
du  grec  est  facilitée  par  des  renvois  méthodiques  à  la  connais  • 
sance  antérieure  du  latin.  Sans  être  parfait,  V Abrégé  de  la  gram- 
maire latine  de  M.  L.  Havet  (1886)  se  recommande  par  sa  pré- 
cision scientifique.  A  ces  deux  ouvrages  s'ajoutent  d'abord  les 
cours  gradués  de  MM.  Bréal  et  Bailly  :  Les  Mots  latins  groupés 
d'après  le  sens  et  Vétymologle,  et  ensuite  l'excellent  manuel  de 
M.  l'abbé  Bernier  :  Notions  d'étymologie  classique,  grecque,  la- 
tine et  frayiçaise  (1885)  ;  on  y  trouvera  condensés  sous  un  très 
modeste  format,  une  foule  de  renseignements  et  de  rapproche- 
ments précieux. 

Mais  ces  travaux  d'ensemble  commencent  à  ne  plus  suffire  aux 
exigences  croissantes  de  la  science  moderne,  avide  de  notions  de 
détail  :  de  là  les  études  approfondies  de  M.  Gonstans  sur  la  Lan- 
gue de  Salluste  (1880)  \  de  M.  Riemann  sur  la  Langue  et  la  gram- 
maire de  Tite-Live  (1879),  de  M.  Gœlzer  sur  la  Latinité  de  saint 
Jérôme  (1883)  ;  de  M.  Régnier,  sur  la  Latinité  des  sermons  de 
saint  Augustin  (1887).  De  même,  les  inscriptions  de  plus  en  plus 
nombreuses,  recueillies  sur  le  sol  des  vieilles  cités  grecques  ou 
sur  l'emplacement  de  leurs  colonies,  attirent  à  juste  titre  l'atten- 
tion, non  seulement  des  archéologues,  mais  encore  des  lettrés  : 
de  tous  les  documents  que  nous  a  légués  l'antiquité,  ne  sont-ce 
pas  les  plus  précieux,  parce  que  ce  sont  les  plus  authentiques  ? 
Ainsi  s'expliquent  en  Allemagne  les  deux  Choix  d'i^iscriptions 
grecques  récemment  publiés  par  M.  Cauer  et  M.  Dittenberger 
(Leipzig,  1883),  et  chez  nous  le  Traité  d'épigraphie  grecque  de 
M.  Salomon  Reinach  (1885). 

En  abordant  le  chapitre  des  éditions  nouvelles,  nous  consta- 
tons avec  plaisir  que  nos  grandes  maisons  parisiennes  n'ont  pas 
démérité  de  leur  ancienne  réputation.  La  librairie  Didot  a  ajouté 
à  sa  célèbre  collection  la  Géographie  de  Ptolémée,  Denys  d'Hali- 

1.  C'est  la  thèse  latine  de  doctorat  de  Fauteur.  —  On  nous  permettra  à  cette  occasion 
d'en  énumérer  ici  quelques  autres,  qui,  toutes  perdues  qu'elles  soient  sur  les  rayons 
les  plus  poudreux  de  nos  grandes  bibliothèques,  ont  une  valeur  littéraire  indiscu- 
table : 

De  Papini  Statii  vita  et  operibus  quxstiones  (1879),  par  M.  Lehanneur. 

De  Saturnio  Latinorum  versu  (1880),  par  M.  Havet. 

De  causa  Harpalica  (1881),  par  M.  CartauU. 

De  Stesichoro  lyrico  (1881),  par  M.  Bernage. 

De  Aurelii  Prudentii  carminibus  lyricis  (Bordeaux,  1883),  par  M.  Faguet. 

De  tragœdia  apud  Romanos  circa  principatum  Augusti  corrupta  (1884),  par 
M.  Brunel. 

De  Ausonii  operibus  et  génère  dicendi  (1885),  par  M.  Éverat. 
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carnasse,  les  Œuvres  complètes  de  Théophraste,  et  un  troisième 
volume  de  Fimgments  des  philosophes  grecs,  consacré  aux  deux 
écoles  de  Platon  et  d'Aristote.  De  son  côté,  la  librairie  Hachette  a 
enrichi  de  plusieurs  volumes  sa  Collection  d'éditions  savantes.  Ce 
sont  :  le  V°  livre  de  Lucrèce,  par  MM.  E.  Benoist  et  Lantoine 
(1884):  —  le  Pro  Archia  (1884),  le  De  Suppliciis  (1886),  et  le  De 
Signis  {iSSl),  par  M.  Thomas;  —  Salluste,  par  M.  Lallier,  enlevé 
depuis  à  l'enseignement  par  une  mort  prématurée  ;  —  VArt  poé- 
tique d'Horace  (1887),  par  M.  Albert  ;  —  les  Plaidoyers  politiques 
de  Démosthène  (tome  H),  par  M.  Weil  (1886)  ;  —  enfin,  tout  ré- 
cemment, les  deux  premiers  livres  de  Thucydide,  publication  bien 
faite  pour  augmenter  la  réputation  grandissante  de  son  auteur, 
M.  A.  Groiset.  Rappelons,  à  propos  de  ce  dernier  ouvrage,  qu'il  y  a 
dix  ans  M.  Welzhofer  avait  consacré  à  l'illustre  historien  grec  une 
étude  pleine  d'une  érudition  toute  germanique  *. 

Nous  mentionnerons,  sans  y  insister,  deux  autres  collections 
beaucoup  plus  modestes,  spécialement  destinées  aux  élèves  de 
nos  établissements  libres  :  l'une,  aujourd'hui  presque  complète, 
éditée  chez  M.  Poussielgue,  sous  le  patronage  de  V Alliance  des 
maisons  d'éducation  chrétienne  ;  l'autre,  entreprise  par  la  Société 
générale  de  librairie  catholique  ;  des  deux  parties  dont  elle  se 
compose,  l'une,  la  partie  scientifique,  touche  à  son  achèvement  ; 
l'autre,  la  partie  httéraire,  remarquable  par  un  heureux  choix 
tant  de  notes  que  de  vignettes  et  d'illustrations  explicatives,  ne 
s'étend  encore  qu'à  une  dizaine  d'auteurs  grecs  et  latins. 

Jusqu'ici  les  éditeurs  de  nos  classiques  se  contentaient  en  gé- 
néral du  texte  accepté  par  tel  ou  tel  de  leurs  devanciers  ;  pareille 
insouciance  serait  sans  excuse,  aujourd'hui  que  les  uns  après  les 
autres  les  manuscrits  qui  font  autorité  pour  chaque  écrivain  sont 
collationnés,  comparés,  soumis  à  un  examen  minutieux.  Si  la 
tâche  est  déhcate,  elle  est  singulièrement  facilitée  par  des  re- 
cueils tels  que  la  Paléographie  des  classiques  lati^is,  en  cours  de 
publication  depuis  1884  chez  la  maison  Hachette.  Les  travaux  de 
M.  Riemann  sur  les  Helléniques  de  Xénophon,  de  M.  Hild  sur  le 
X°  livre  de  Quintilien,  de  M.  Plessis  sur  Properce  ^  peuvent  ici 
servir  de  modèles.  A  l'étranger,  nous  mentionnerons  de  préfé- 
rence VAlceste  de  Prinz,  le  Salluste  de  Jordan,  le  Xénophon  de 
Holden,  V Hérodote  de  Holder,  les  Tristes  d'Ovide,  par  Owen  ; 
V Eschyle,  publié  par  Wecklein  avec  la  collaboration  de  Vitelli, 
enfin  le  Tacite  de  Person  [Mœurs  des  Germains,  1879  ;  Histoires, 


1.  Thucydides  und  sein  Geschichtswerk,  Munich,  1878. 

2.  Études  critiques  sur  Properce  et  ses  élégies,  1886. 
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1880  ;  Annales,  1882,  réimprimées  en  1883),  qui  serait  voisin  de 
la  perfection,  si  l'auteur  ne  s'était  pas  abstenu  aussi  systémati- 
quement de  toute  réflexion  et  de  toute  appréciation  purement  lit- 
téraire. 

Les  traductions  ne  nous  retiendront  pas  longtemps  ;  aussi  bien, 
dans  ce  champ  depuis  si  longtemps  exploré  il  ne  reste  qu'à  glaner, 
sans  compter  que  malgré  les  promesses  du  tître,  traduction  nou- 
velle et  œuvre  originale  ne  sont  pas  nécessairement  synonymes. 
Une  nouvelle  version  des  Dialogues  de  Platon,  entreprise  par 
M.  Bastien,  a  été  interrompue  après  le  second  volume  parla  mort 
de  l'auteur.  Catulle  a  été  traduit  en  vers  français  (1882)  par  un 
lettré  doublé  d'un  bibliophile,  M.  Rostand  ;  les  discours  d'Anti- 
phon,  par  M.  Gucuel  (1888);  la  Poétique  et  la  Rhétorique  d'Aris- 
tote,  par  M.  Ruelle  (1883);  V Histoire  des  animaux,  les  Parties 
des  animaux,  la  Génération  des  animaux,  par  M.  Barthélémy 
Saint-Hilaire  (1883-87),  lequel  aura  ainsi  bientôt  achevé  le  monu- 
ment qu'il  élève  avec  une  si  admirable  persévérance  en  l'honneur 
du  plus  vaste  génie  de  l'antiquité.  Le  volume  tout  récent  de 
MM.  Deltour  et  Rinn,  intitulé  :  La  Tragédie  grecque,  ne  contient 
qu'une  analyse  et  des  extraits  des  chefs-d'œuvre  des  trois  grands 
tragiques  ;  mais  il  nous  fournira  une  transition  naturelle  pour 
passer  aux  volumes  consacrés  à  l'histoire  de  la  littérature,  an- 
cienne. 

Ici  la  moisson  est  beaucoup  plus  abondante  :  ce  sont  d'abord 
les  publications  de  M.  Nageotte  sur  les  deux  littératures  clas- 
siques, livres  instructifs  sortis  de  la  plume  d'un  écrivain  remar- 
quablement informé  ;  puis  les  résumés  très  estimables  et  d'une 
lecture  intéressante  composés  par  M.  Talbot  et  M.  l'abbé  Reure 
(1884);  VHistoire  de  la  littératuy^e  grecque  de  M.  Deltour  (1884), 
tableau  méthodique  et  exact,  où  chaque  jugement  est  appuyé  sur 
des  citations  qui  ont  l'avantage  démettre  les  élèves  en  contact  di- 
rect avec  les  auteurs  eux-mêmes;  les  deux  manuels  de  M.  de 
Gaussade,  où  domine  au  contraire  la  note  érudite;  ensuite  les 
Grandes  leçoyis  de  V antiquité  classique  de  M.  Pellissier  (1880),  où  à 
l'histoire  littéraire  se  joint  la  critique  esthétique  et  morale,  et  à  l'a- 
nalyse des  œuvres  le  portrait  des  hommes  et  de  la  société;  enfin  les 
Leçons  de  littérature  grecque,  modeste  essai  par  lequel  M.  A.  Groi- 
set  préludait  il  y  a  trois  ans  à  la  grande  œuvre  qu'il  a  entreprise 
avec  la  collaboration  de  son  frère,  et  dont  le  tome  premier  qui 
vient  de  paraître*  a  reçu  des  lettrés  et  particulièrement  des  hellé- 
nistes le  plus  sympathique  accueil.  «  Le  véritable  sujet  de  ce 

1.  Homère,  la  poésie  cyclique,  Hésiode.  —  Paris,  1887. 
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livre,  lisons-nous  dans  la  Préface,  c'est  moins  l'infinie  multitude 
des  écrits  grecs  pris  en  eux-mêmes  et  considérés  avec  des  préoc- 
cupations de  curiosité  bibliographique,  que  l'esprit  grec  se  mani- 
festant et  se  déterminant  suivant  ses  lois  propres  dans  la  création 
des  genres  littéraires  comme  dans  leur  évolution.  »  Cette  concep- 
tion élevée  n'est  pas  le  seul  emprunt  que  les  deux  auteurs  ont  fait 
à  X Histoire  de  la  littérature  française,  l'œuvre  de  prédilection  de 
l'éminent  critique  dont  l'Académie  française  pleure  la  perte  ré- 
cente ;  on  dirait  qu'ils  lui  ont  dérobé  en  même  temps  le  secret  de 
cette  langue  limpide  et  élégante  dont  nos  critiques  contemporains 
se  déshabituent  chaque  jour  davantage. 

Aux  ouvrages  qui  précèdent  se  rattache  étroitement  V Essai  sur 
la  antique  chez  les  Grecs,  œuvre  du  regretté  E.  Egger,  réimpri- 
mée en  1886  avec  des  modifications  et  des  additions  qui  en  font  à 
certains  égards  un  volume  tout  nouveau  ;  il  en  est  de  même  de 
La  vie  et  la  mort  du  génie  grec  (1878),  ouvrage  posthume  d'Ed- 
gar Quinet,  où  l'on  retrouve  l'auteur  de  Prométhée  avec  sa  pen- 
sée souvent  obscure,  et  son  enthousiasme  aisément  communi- 
catif. 

Passons  maintenant  aux  publications  spéciales.  La  «  question 
homérique  »  continue  à  servir  de  thème  aux  controverses  des 
érudits,  et  les  conclusions  très  personnelles  de  M.  Maurice 
Croiset  lui  donnent  en  ce  moment  chez  nous  un  regain  d'actualité. 
En  Allemagne ,  M.  Niese  [Le  Développement  de  la  poésie  homé- 
rique, Berlin,  1882)  était  entré  hardiment  en  lice  contre  l'opinion 
traditionnelle,  tandis  qu'après  lui,  M.  Buchholz,  dans  ses  Vindici3& 
cartninum  homericorum  (Leipzig,  1885),  se  montre  partisan 
résolu  de  l'unité  primitive  de  V Iliade  et  de  V Odyssée.  Les  Études 
sur  la  Poésie  grecque,  de  M.  Jules  Girard  (1884),  brillent  par  l'ab- 
sence de  dates,  de  renvois  et  de  notes  savantes  :  je  me  sers  de 
cette  expression  à  dessein  et  sans  aucune  intention  ironique,  car 
ce  bagage  obligé  de  l'érudition  contemporaine  y  est  remplacé  par 
une  forme  toute  littéraire,  où  la  finesse  du  goût  s'unit  à  la  solidité 
du  savoir.  Même  remarque  en  ce  qui  touche  V Essai  sur  la  poésie 
philosophique  en  Grèce  (1883),  qui  a  valu  à  M.  G.  Breton  les  hon- 
neurs du  doctorat  :  rarement  style  plus  brillant  et  plus  imagé  a 
été  appliqué  à  des  sujets  tout  pénétrés  de  métaphysique.  Dans 
La  Poésie  de  Pindare  et  les  lois  du  lyrisme  grec  (1880),  M.  Alfred 
Croiset  nous  offre  une  analyse  claire  et  judicieuse  de  l'inspiration 
du  grand  lyrique,  des  procédés  de  son  art,  des  sources  où  s'est 
échauffé  son  génie  ;  le  savant  professeur  de  la  Sorbonne  prend 
son  lecteur  comme  par  la  main,  pour  lui  faire  connaître  sur  ce 
sol  hellénique  si  privilégié  le  milieu  intellectuel  et  moral  dont 
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renthousiasme  religieux  et  civique  a  trouvé  sa  plus  haute  expres- 
sion, ici,  dans  les  splendeurs  des  Olympiques,  là,  dans  l'élan  pas- 
sionné du  dithyrambe.  A  côté  de  cet  ouvrage  vient  se  placer 
naturellement  l'étude  en  deux  volumes  consacrée  par  M.  Denis  à 
la  Comédie  grecque  (1886)  ;  mainte  surprise  agréable  y  attend  le 
lecteur,  bien  que  l'ensemble  laisse  en  somme  une  impression 
assez  confuse.  Dois-je  nommer  ici  les  Deux  Masques  {\SS2) ,  la 
dernière  publication  de  Saint- Victor?  Si  ce  que  l'on  demande  à 
un  tableau  du  théâtre  antique ,  c'est  uniquement  d'offrir  à  l'œil 
des  couleurs  vives  et  chatoyantes,  on  sera  ici  servi  à  souhait  : 
mais  quelle  suite  ininterrompue  d'images  et  de  métaphores  !  que 
d'hypothèses  aventureuses!  et,  parfois,  quelle  débauche  d'imagi- 
nation! Chez  M.  Brédif,  au  contraire,  ce  sont  les  préoccupations 
politiques  qui  débordent,  quelque  soin  qu'elles  mettent  à  se  dis- 
simuler. Son  livre  intitulé  Démosthèue  ou  l'Éloquence  politique 
en  Grèce  (1879)  trahit  trop  le  désir  secret  d'établir  un  rapproche- 
ment entre  l'illustre  Athénien,  l'âme  de  la  résistance  nationale  et 
un  orateur,  un  chef  de  parti  disparu  depuis  de  la  scène ,  mais 
alors  au  faîte  de  son  éphémère  popularité.  M.  Gouat,  en  étudiant 
la  Poésie  alexandrine  sous  les  trois  premiers  Ptolémées  (1882),  a 
réussi  à  nous  intéresser  à  cette  seconde  et  tardive  floraison  poé- 
tique du  génie  grec ,  à  cette  littérature  parfois  délicate ,  souvent 
pédantesque,  lien  entre  les  beaux  siècles  de  la  Grèce  libre  et  les 
studieuses  imitations  du  talent  romain.  Enfin  V Essai  sur  la  vie  et 
les  œuvres  de  Lucien  (1882)  nous  révèle  en  M.  Maurice  Groiset 
un  critique  de  la  meilleure  école,  en  même  temps  qu'un  écrivain 
de  mérite ,  habile  à  discerner  et  à  mettre  en  lumière  tout  ce  qu'il 
y  a  de  piquant  et  de  superficiel  à  la  fois  chez  celui  qu'on  a  très 
bien  nommé  «  le  Voltaire  du  paganisme  ». 

Chose  surprenante,  la  Rome  païenne,  dont  nous  sommes  les  héri- 
tiers naturels,  semble  avoir  pour  nous  moins  d'attrait  qu'Athènes; 
tel  se  déclare  ennemi  du  latin,  qui  ne  se  défend  pas  de  conserver 
pour  le  grec  un  reste  de  regrets  et  de  sympathie.  Signalons  cepen- 
dant une  étude  consciencieuse  et  à  certains  égards  aussi  neuve 
qu'instructive  de  M.  E.  JuUien  sur  les  Professeurs  de  littérature 
de  V ancienne  Rome  (1885).  La  Légende  d'Énée  avant  Virgile,  par 
M.  Hild  (1883),  atteste  un  esprit  qui  se  plaît  aux  recherches  sub- 
tiles. M.  Poiret,  en  écrivant  son  Essai  sur  l'éloquence  judiciaire 
pendant  la  République  [ISSl) ,  a  fait  revivre  avec  beaucoup  d'art 
et  une  connaissance  profonde  de  l'antiquité  les  débats  tumul- 
tueux et  les  bruyantes  compétitions  du  Forum,  en  même  temps 
que  M.  Gauseret  publiait  son  Étude  sur  la  langue  de  larhétorique 
et  de  la  critique  littéraire  dans  Cicéron.  M.  Hervieux  a  consacré 
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aux  Fabulistes  latins  (1883)  un  volume  plein  de  savants  et  curieux 
rapprochements.  Enfin,  les  jug:es  compétents  ont  loué,  comme 
une  des  meilleures  publications  relatives  aux  lettres  latines  qui 
aient  paru  depuis  plusieurs  années,  le  travail  de  M.  Dosson  sur 
Quinte-Curce,  sa  vie  et  son  Mstoiy^e  (1887),  thèse  de  doctorat  où 
les  renseignements  bibliographiques  n'ont  pas  moins  de  prix  que 
les  discussions  littéraires.  Presque  oublié  chez  nous,  sauf  de 
M.  Gaston  Boissier,  Virgile,  en  revanche,  a  été  à  l'étranger  l'objet 
de  commentaires  remarquables,  tels  que  ceux  de  M.  Sellar 
(Londres,  1883),  et  de  M.  Kviçala  (Prague,  1878  et  1881),  le  premier 
lettré  et  humaniste,  le  second  fin  et  pénétrant  criiique.  Horace, 
l'ami  et  l'émule  de  l'auteur  des  Géorgiques ,  ne  semble  pas  avoir 
été  aussi  heureusement  partagé. 

J'aurais  cru  excéder  les  limites  de  mes  attributions  en  sortant  de 
la  littérature  proprement  dite  pour  aborder  l'histoire  ou  l'archéo- 
logie :  du  moins  on  me  permettra  d'affirmer,  en  terminant,  que 
dans  ce  dernier  domaine  notre  pays  peut  s'enorgueillir  depuis 
quelques  années  d'un  ensemble  de  travaux  bien  capables  d'obliger 
certains  étrangers  dédaigneux  à  compter  désormais  avec  la 
science  française.  On  en  jugera  par  la  simple  énumération  sui- 
vante, restreinte  à  quelques  publications  justement  remarquées  : 
Essai  sur  les  monuments  grecs  et  romains  relatifs  au  culte  de 
Psyché  (1878)  et  MytJiologie  figurée  de  la  Grèce  (1883),  par 
M.  Gollignon;  —  La  Trière  athénie^me  (1880),  par  M.  Gartault; 
—  Les  Sacerdoces  athéniens  (1881),  par  M.  Jules  Martha  ;  —  L'As- 
clépieïon  d'Athènes  (1882),  par  M.  Paul  Girard;  —  La  Vie  munici- 
pale en  Attique  (1883),  par  M.  Haussoullier  ;  —  Les  Lécythes  Uancs 
attiques  (1883),  par  M.  PotLier  ;  --  Les  Stratèges  athéniens  (1884), 
par  M.  Hauvette-Besnault  ;  —  Les  Proxénies  grecques  (1886),  par 
M.  Monceaux  ;  —  Dodone  et  ses  ruines,  par  M.  Garapanos  ;  — 
Études  épigraphiques  sur  l'archéologie  grecque,  par  M.  Ghoisy, 
ouvrage  qui  contient  plus  d'une  révélation  curieuse  sur  ce  qu'on 
pourrait  appeler  le  ministère  des  beaux-arts  et  des  travaux  publics 
dans  l'Athènes  antique  ;  —  enfin,  dans  un  rang  supérieur,  V Histoire 
de  l'art  dans  l'antiquité,  par  MM.  Perrot  et  Ghipiez,  vaste  compo- 
sition où  les  destinées  des  différents  arts  s'éclairent  à  la  lumière 
des  grandes  civilisations  de  l'Egypte  et  de  l'Orient,  où  l'on  suit 
pas  à  pas  les  progrès  continus  du  goût  jusqu'à  ces  chefs-d'œuvre 
immortels  légués  à  l'admiration  de  la  postérité  par  le  double 
siècle  de  Périclès  et  d'Alexandre. 

Tout  succinct  qu'il  soit ,  le  rapport  qu'on  vient  de  lire  prouve 
que  les  lettres  anciennes,  attaquées  et  raillées  par  les  uns,  indif- 
férentes au  grand  nombre,  ne  sont  point   encore  entièrement 
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abandonnées.  Si  la  production  semble  se  ralentir,  peut-être  faut-il 
se  l'expliquer  en  songeant,  à  la  suite  de  La  Bruyère,  que  «  tout 
est  dit,  et  que  l'on  vient  trop  tard,  depuis  plus  de  quatre  siècles 
qu'il  y  a  des  érudits,  et  qui  écrivent  ».  Quelque  sujet  que  l'on 
aborde,  c'est,  à  coup  sûr,  une  tâche  aussi  redoutable  que  néces- 
saire de  se  mettre  et  de  se  tenir  au  courant,  comme  on  dit  aujour- 
d'hui. «  Ce  que  ces  deux  petits  mots  impliquent  de  lectures,  d'efforts 
parfois  déçus,  de  connaissances  perpétuellement  renouvelées, 
ceux-là  seuls  le  comprennent  bien  qui  ont  eu  le  courage  de 
pénétrer  dans  l'étude  approfondie  d'un  problème  de  philologie 
antique  et  ne^se  sont  pas  laissé  intimider  par  ce  triple  et  qua- 
druple rempart  de  dissertations,  de  brochures,  de  volumes  gros 
et  petits  qui  défendent,  pour  ainsi  dire,  les  abords  de  chaque 
écrivain  classique  \  « 

La  c(  question  du  grec  »  et  «  la  question  du  latin  »,  comme  on 
les  appelle,  sont  posées  aujourd'hui  d'un  bout  à  l'autre  de  l'Eu- 
rope :  à  elles  seules  elles  ont  suscité  toute  une  littérature  sur 
laquelle  il  nous  a  paru  inutile  d'insister.  Dans  notre  pays,  nous 
en  exprimons  ici  hautement  le  vœu,  l'éducation  classique  sortira 
triomphante  de  l'épreuve,  à  condition  toutefois  qu'elle  ne  servira 
pas  uniquement  à  créer,  dès  les  bancs  du  collège,  une  caste 
séparée  de  savants.  Dieu  nous  garde  de  médire  de  la  paléographie 
et  de  l'épigraphie ,  de  la  critique  des  textes  et  de  la  connaissance 
des  antiquités  :  toutes  ces  branches  de  l'érudition  sont  sans 
conteste,  à  leur  place  dans  certaines  chaires  de  l'enseignement 
supérieur,  mais  là  seulement.  C'est  pour  tous  les  esprits  cultivés 
que  nos  professeurs  doivent  souhaiter  de  parler  et  d'écrire.  Au 
reste,  porter  légèrement  le  poids  d'un  savoir  étendu  et  solide, 
accorder  aux  qualités  de  l'exposition,  l'attention  et  l'estime  qu'elles 
méritent,  n'est-ce  pas  continuer  ou  reprendre  les  meilleures  tradi- 
tions de  l'esprit  français? 

1.  M.  Alf.  Croiset. 


LE  EOMAN  CONTEMPORAIN  (18Y8-1888) 

Par  M.  FiRMiN  Boissin. 


En  ces  derniers  temps ,  le  roman  a  pris  dans  notre  littérature 
une  place  prédominante.  iVrt,  science,  histoire,  philosophie,  phy- 
siologie, politique,  économie  sociale,  tout  s'administre  à  des 
lecteurs  en  mal  d'imagination  sous  la  pilule  du  roman.  Si  ce  n'est 
pas  l'unique  forme  de  la  pensée  ,  c'est  du  moins  celle  qui  est  la 
plus  recherchée,  la  plus  courue. 

Une  vogue  si  extraordinaire  tient  à  plusieurs  causes.  Voici  les 
deux  principales  : 

Le  roman  est  dans  le  génie  français.  Notre  race  a  été  sans  cesse 
tournée  vers  ce  genre  de  littérature,  qui  se  prête  merveilleuse- 
ment à  toutes  les  fantaisies,  qui  emprunte  toutes  les  formes,  qui 
emploie  tous  les  styles ,  qui  accumule  des  prodiges  d'invention  et 
d'observation,  de  malice  et  de  sensibilité,  de  mélancolie  et  de 
belle  humeur,  —  offrant  ainsi  au  lecteur  des  sources  inépuisables 
d'intérêt ,  de  curiosité,  d'émotion,  de  plaisir  intellectuel. 

Une  autre  cause  qui  explique  pourqvioi  le  roman  tient  une  si 
grande  place  dans  les  choses  de  l'esprit,  c'est  qu'il  s'adresse  à  un 
des  sentiments  humains  les  plus  délicats  et  les  plus  forts  :  la 
sympathie  de  l'homme  pour  l'homme.  Qui^  en  lisant  un  roman,  n'a 
pas  revécu  la  vie  du  héros?  Qui  n'a  pas  partagé  ses  amours  et  ses 
haines ,  —  réjoui  de  ses  joies,  triste  de  ses  douleurs?  De  là  l'in- 
fluence, salutaire  ou  néfaste,  du  roman  sur  les  âmes. 

Mais  la  vogue  a  produit  l'abus.  Jamais  il  ne  parut  tant  de  ro- 
mans :  il  en  pleut,  et,  dans  cette  surproduction,  inévitablement  le 
pervers  et  le  niais  l'emportent.  Le  pervers  s'effeuille  dans  l'ob- 
scène, le  niais  s'allonge  dans  l'insignifiance.  Plus  abondent  la 
paille  et  l'ivraie ,  plus  se  fait  rare  l'épi  doré,  nourri  et  fructueux. 

Au  double  critère  des  grandes  lois  morales  et  de  l'Art  immortel, 
on  peut  dire  des  innombrables  romans  du  jour  ce  que  le  poète 
Martial  disait  de  ses  Épigrammes  : 

Sunt  lj07ia,  sunt  quœdam  medlocria,  simt  mala  plura. 

Le  bon  existe,  le  médiocre  s'étale  ,  le  mauvais  pullule. 

Il  n'y  a  pas  à  s'étonner  de  cette  prépondérance  du  mauvais. 
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Elle  est  le  résultat  logique  et  fatal  des  faux  systèmes  où  s'abreuve 
l'inspiration  de  nos  romanciers  les  plus  en  vue  :  j'ai  nommé  le  Pes- 
simisme et  le  Réalisme. 

Ici,  une  distinction  s'impose  absolument. 

Si  par  Réalisme  on  entend ,  avec  l'horreur  du  banal  et  du  con- 
venu, la  vérité  dans  l'art,  je  m'incline  :  la  définition  est  excellente, 
et  un  pareil  arbre  ne  saurait  donner  des  fruits  véreux.  Boileau  lui- 
même  n'a- 1- il  pas  écrit  :  «  Rien  n'est  beau  que  le  vrai?  »  Mais  ce 
n'est  point  ainsi  que  la  nouvelle  École  comprend  le  Réalisme.  A 
son  goût,  être  réaliste  ou  plutôt  naturaliste,  ce  n'est  pas  seule- 
ment travailler  dans  le  réel;  c'est  encore,  et  surtout,  se  noyer  dans 
l'ordure,  exagérer  les  vices  et  les  laideurs,  ne  montrer  de  l'homme 
que  les  bassesses,  partir  enfin  de  ce  principe  que  dans  la  nature 
tous  les  objets  observés  sont  équivalents.  Pour  nos  réalistes 
français,  un  navet  offre  autant  d'intérêt  qu'un  chêne,  un  chardon 
qu'une  rose,  un  cheval  de  race  qu'une  charogne.  Que  dis-je? 
«  leurs  préférences  sont  pour  la  charogne  *.  »  Il  n'y  a  d'ailleurs 
qu'en  France  où  réalisme  soit  synonyme  d'obscénité.  Les  réalistes 
allemands  sont  nuageux  ;  les  réalistes  anglais ,  généralement  en- 
nuyeux :  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  sont  obscènes.  L'école  vériste 
italienne,  représentée  par  Giovanni  Verga,  traite  avec  décence  les 
sujets  les  plus  risqués.  Il  en  va  de  même  de  l'école  naturaliste 
espagnole ,  dont  le  chef  est  une  femme ,  catholique  ardente , 
M"'''  Pardo  Bazao.  Les  grands  réalistes  russes  :  Dostoievsky, 
Tolstoï,  Gontcharoff,  usent  de  procédés  analogues  à  ceux  des 
réalistes  français;  mais  bien  différent  est  leur  esprit.  Il  y  a  dans 
le  réalisme  russe  un  fonds  impénétrable  de  mysticisme,  une  sorte 
de  mélancolie  vaguement  chrétienne.  Jamais  un  réaliste  français 
n'eût  eu  l'idée  d'un  dénouement  où,  comme  dans  la  Puissance 
des  Ténèbres,  la  force  du  remords  et  les  saintes  exhortations  d'un 
moujik  qui  ne  tient  pas  pour  négligeables  les  préceptes  du  Déca- 
logue,  poussent  un  scélérat  à  se  livrer  à  la  justice  et  à  faire  la 
confession  publique  de  tous  ses  forfaits.  Les  réalistes  étrangers 
évitent  le  tableau  corrupteur,  la  lubricité  mercantile,  l'immoralité 
de  parti  pris.  De  qui  donc  se  réclament  les  nôtres? 

A  les  entendre  ,  ils  seraient  les  disciples  de  Balzac. 

Ou  ils  n'ont  pas  lu  la  Comédie  humaine ,  ou  ce  sont  des  hypo- 
crites. Quand  Balzac  rencontrait  sur  sa  route  le  nom  de  Dieu ,  il 
se  découvrait  avec  respect  et  ne  le  blasphémait  pas.  Il  a  ainsi  dé- 
fini le  roman  dans  une  préface  célèbre  :  «  Le  roman  doit  être  le 
monde  meilleur,  w  De  sa  main  robuste,  il  ne  fouilla,  ne  creusa,  ne 

1,  Armand  de  Pontmartin,  Causeries  littéraires. 
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pétrit  le  Réel  que  pour  en  faire  jaillir  l'Idéal  K  Le  vrai  père  de  nos 
réalistes,  ce  n'est  pas  Balzac  :  c'est  Restif  de  la  Bretonne. 

Les  pessimistes,  eux,  se  réclament  de  Stendhal.  Ramasseurs 
de  microbes,  cardeurs  de  riens,  ils  dissèquent  tout,  dissolvent 
tout,  méprisent  tout,  dégoûtent  de  tout  et  font  du  tœdiiim  vitœ  le 
dernier  mot  de  tout.  La  théorie  n'est  pas  neuve  :  on  en  trouve  le 
germe  dans  Werther,  René,  Ohermmui,  Volupté.  Mais  les  pessi- 
mistes de  l'heure  présente  y  ont  ajouté  un  raffinement  d'athéisme 
qui  rend  leurs  œuvres  plus  désespérantes  encore.  Ils  ont  cela  de 
commun  avec  les  réalistes  que  le  sens  moral  leur  fait  totalement 
défaut. 

M.  Emile  Zola  est  le  chef  incontesté  des  réalistes. 

Les  pessimistes  n'ont  pas  de  chef.  On  ne  saurait  donner  ce  titre 
à  M.  Paul  Bourget.  Il  a  du  talent,  mais  il  n'est  pas  de  taille  à  en 
tenir  indiscutablement  l'emploi. 

Il  y  aurait  injustice  à  dénier  à  M.  Zola  une  énorme  puissance 
de  travail.  Depuis  1878,  il  a  publié  Nana,  Pot-Bouille,  la  Joie  de 
vivre ,  Au  bonheur  des  Dames,  V Œuvre,  Ger7ninal,  la  Terre  : 
à  peu  près  un  roman  par  an. 

Nana,  c'est  la  prostitution  scénique.  Un  théâtre  de  boulevard, 
qualifié  par  son  directeur  d'un  nom  que  nous  n'écrirons  pas,  mais 
que  l'on  trouve  tout  au  long  dans  Mathurin  Régnier,  sert  à  Nana 
de  quartier  général.  Sans  nous  faire  grâce  d'aucun  détail,  M.  Zola 
énumère  les  succès  de  tout  genre  de  cette  Gircé  des  planches. 
Délibérément,  elle  accomplit  son  œuvre,  changeant  les  hommes 
en  pourceaux.  La  justice  éternelle  a  pourtant  son  heure.  Horrible, 
tuméfiée,  défigurée,  pourrie,  Gircé  meurt  de  la  variole.  M.  Zola, 
vraiment,  a-t-il  eu  conscience  de  la  leçon  que  ce  dénouement 
comporte?  Nous  en  doutons.  Pot-Bouille  est  pire  que  iVawa.  C'est 
le  vice  bourgeois,  avec  je  ne  sais  quel  relent  nauséabond,  qui 
sort  des  six  étages  de  la  maison  où  l'auteur  a  réuni  toutes  les  vi- 
lenies, toutes  les  malhonnêtetés.  La  conclusion  àQ  Pot- Bouille  est 
donnée  par  une  cuisinière  à  qui  ses  maîtres  ont  signifié  congé  : 
elle  qualifie  de  «  Gochon  et  G»*^  »  les  gens  de  la  baraque.  Ge  mot 
poissard  peut  aussi  qualifier  la  plupart  des  romans  de  M.  Zola. 
La  Joie  de  vivre  et  Au  Jjoyiheur  des  Dames  marquent  cependant 
un  arrêt  dans  ce  crescendo  d'obscénités  qui  va  de  l'Assommoir  à 
la  Terre.  Il  y  a  même  dans  la  Joie  de  vivre  une  idée  juste,  savoir  : 


1.  J'ai  ici  surtout  en  vue  le  Balzac  du  Médecin  de  Campagne,  à' Ursule  Mirouet, 
&' Eugénie  Grandet,  du  Curé  de  village,  de  La  Recherche  de  l'absolu,  des  Etudes 
philosophiques. 
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que  le  dégoût  de  la  vie  n'est  pas  nécessairement  le  produit  de  la 
maladie  et  de  la  douleur.  Ghanteau  père,  malgré  ses  terribles  ac- 
cès de  goutte,  n'a  rien  d'un  désespéré,  tandis  que  son  fils  Lazare, 
qui  se  porte  à  merveille,  rendrait  en  humeur  noire  des  points 
au  lugubre  Léopardi  et  à  la  sombre  Ackermann.  Dans  l'Œu- 
vre, d'interminables  discussions  sur  l'école  du  a  plein  air  » 
et  sur  la  peinture  impressionniste  alternent  avec  des  impiétés 
criardes  d'atelier.  De  beaucoup  supérieur  est  Germinal,  qui, 
s'il  a  des  pages  d'une  malpropreté  répugnante,  en  a  d'autres 
vraiment  épiques.  C'est  le  monde  'de  la  mine,  les  extracteurs  de 
houille.  Il  nous  paraît  difficile  de  dégager  de  ce  livre  l'idée  so- 
ciale que  M.  Zola  peut  avoir  voulu  y  inscrire.  Les  ouvriers  sont 
calomniés  en  leurs  mœurs,  puisqu'ils  vivent  tous  dans  la  plus 
crapuleuse  promiscuité.  La  bourgeoisie  ne  s'y  montre  que  féroce- 
ment égoïste  ou  froidement  dépravée.  Deux  prêtres  interviennent  : 
l'un  est  un  être  nul  ;  l'autre,  une  sorte  de  Savonarole  tonnant  con- 
tre la  richesse.  Au-dessus,  mystérieux  et  sinistre,  Iplane  le  nihi- 
liste Souvarine,  apôtre  inexorable  de  l'extermination.  Voici  la 
Terre  maintenant,  le  monde  des  paysans.  De  tous  les  romans  na- 
turalistes de  M.  Zola,  c'est  celui  qui  manque  le  plus  de  naturel. 
Jamais  il  n'avait  à  ce  point  avili  et  calomnié  l'humanité.  Jamais 
il  n'avait  si  complètement  travaillé  dans  le  faux.  Goujats  ivres, 
fornicateurs  effrénés,  les  cultivateurs  de  la  Beauce  sont  ravalés 
au-dessous  de  la  bête.  On  sort  de  cette  lecture  indigné,  écœuré, 
malade  :  on  a  touché  le  fond  de  l'égoût. 

Et  cependant,  prise  dans  son  ensemble,  l'œuvre  du  romancier 
a  une  sorte  d'ampleur  géniale.  Nul  ne  saurait  méconnaître  ni  la 
robustesse  de  son  style  (aux  bons  endroits),  ni  le  relief  de  cer- 
tains de  ses  portraits,  ni  la  couleur  rayonnante  de  ses  paysages, 
ni  sa  virtuosité  à  faire  valoir  la  poésie  de  la  nature  inconsciente. 
Mais  tout  cela  est  gâté  par  son  parti  pris  du  détail  ignoble,  par 
sa  monomanie  ordurière,  par  ses  grossissements  du  laid,  par  son 
affectation  du  mot  cru. 

Les  disciples  de  M.  Zola  sont  nombreux.  Ne  fût-ce  que  dans 
une  licence  d'expression  ou  un  libertinage  d'idée,  on  retrouve 
son  influence  au  fond  de  presque  tous  les  romans  contemporains. 
Il  n'est  pas  jusqu'à  l'émotionniste  Alphonse  Daudet  qui,  dans 
SapUo,  n'ait  sacrifié  à  Baal.  Sa][)Uo  ne  renouvelle  aucun  souvenir 
mythologique.  C'est  la  très  vulgaire  histoire  d'une  de  ces  liaisons 
équivoques,  d'un  de  ces  faux  ménages  que  nos  pères,  dans  leur 
langue  discrète,  appelaient  une  habitude  ou  une  chaîne  ;  que  l'af- 
freux argot  du  jour  désigne  d'un  substantif  gluant,  et  qui  tient 
une  place  si  considérable  dans  nos  sociétés  mécréantes,  décaden- 
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tes  et  déliquescentes.  M.  Alphonse  Daudet  a  naïvement  dédié 
Saplio  à  ses  fils,  quand  ils  auront  vingt  ans.  C'est  à  croire  qu'il  se 
prend  pour  Fénelon  et  qu'il  s'imagine  avoir  écrit  un  nouveau  Télé- 
maque.  Il  y  a  beaucoup  plus  du  vrai  Daudet,  du  Daudet  de  VArlé- 
sienne  et  des  Lettres  de  mon  moulin,  dans  les  Rois  en  exil  et 
Numa  Rouniestan.  Je  ne  lui  reprocherai  que  d'avoir  ici  trop 
voulu  plaire  aux  politiciens  de  la  République  :  ce  qui,  pour  un 
artiste,  est  toujours  une  infériorité.  Déjà,  dans  le  Nabab,  ce  dé- 
faut apparaissait,  irritant  et  désagréable  :  il  s'accentue  bien  plus 
encore  dans  les  Rois  en  exil,  —  un  pamphlet  que  rien  ne  justifie 
contre  des  souverains  détrônés,  proscrits  et  malheureux.  Deux 
grandes  figures  y  atténuent  pourtant  les  avilissements  d'un  mo- 
narque déchu  :  la  reine  Frédérique  et  le  précepteur  de  son  fils, 
un  bohème  catholique  dont  nous  fûmes  l'intime  ami.  On  l'appe- 
lait Constant  Thérion.  M.  Alphonse  Daudet  le  nomme  Elysée  Hé- 
rault ;  mais  le  nom  ne  fait  rien  à  l'affaire.  C'est  bien  lui  :  obscur 
plébéien,  il  exalte  devant  la  jeunesse  démocratique  des  écoles 
Joseph  de  Maistre,  Bonald  et  Blanc  Saint-Bonnet.  Royaliste 
par  tradition  et  royaliste  sans  concession,  il  explique  au  petit 
dauphin,  son  élève,  d'après  ces  prophètes  du  passé,  le  rôle  de  la 
monarchie  et  la  théorie  du  pouvoir.  Physionomie  originale  et  pas 
du  tout  vulgaire  :  elle  restera.  De  même,  ce  qui  restera  de  Numa 
Roumestan,  autre  machine  de  guerre  dirigée,  paraît-il,  contre  un 
ancien  ministre  de  l'Ordre  moral,  c'est  la  description  ensoleillée, 
animée  et  parlante,  d'une  course  de  taureaux  dans  les  arènes 
d'Alps  ;  c'est  le  portrait  en  pied  de  la  tante  Portai,  qu'on  dirait 
détaché  d'un  cadre  du  temps  de  la  guerre  des  Camisards  ;  ce  sont 
les  amusantes  aventures  du  joueur  de  tutu-panpan,  le  provençal 
Valmajour.  Le  reste  ne  vaut  pas  le  diable,  et  rien  n'excuse  la 
façon  railleuse  et  perfide  dont  un  méridional,  qui  doit  au  sol  natal 
ses  plus  fraîches  inspirations,  a  parlé  du  Midi. 

Vers  ses  débuts,  M.  Pierre  Loti  n'échappait  pas  non  plus  à  l'in- 
fluence de  M.  Zola.  Le  sensualisme  du  Roman  d'un  Spahi  l'en- 
traînait dans  une  impasse  où  la  pornographie  est  au  bout.  Il  s'en 
est  heureusement  détourné,  et  coup  sur  coup  s'est  révélé  maître 
dans  Mon  Frère  Yves  et  Pêcheurs  d'Islande:  deux  livres  d'une 
émotion  intense  et  colorée,  tout  imprégnés  de  la  bonté  native  des 
gens  de  mer,  et  qui  donnent  de  celle-ci  une  sensation  étrange  et 
poignante,  la  sensation  de  l'infini.  Le  réalisme  n'en  est  pas  ab- 
sent; mais  il  n'a  rien  de  brutal. 

Pareillement ,  tel  s'offre  à  nous  le  réalisme  paysannesque  de 
MM.  Ferdinand  Fabre,  Emile  Pouvillon  et  André  Theuriet.  Celui 
de  M.  Léon  Cladel  est  d'une  nature  plus  accentuée  :  l'auteur  des 
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Frères  Auryentis,  d'Urbains  et  Ruraux,  de  l'Homme  de  la  Croix- 
aux-Bœiifs  ne  recule  ni  devant  le  tableau  risqué ,  ni  devant  la 
crudité  du  terme.  Il  transfigure  et  défigure  les  paysans,  tantôt 
les  ravalant  jusqu'aux  «  animaux»  de  La  Bruyère,  tantôt  les 
grandissant  jusqu'à  l'épopée.  Il  ne  dédaigne  pas  les  délicatesses 
sentimentales.  Talent  inégal  et  original,  il  attire  et  charme,  quand 
il  veut  bien  rester  le  peintre  des  terriens  du  Rouergue  et  du 
Quercy.  Mais  quand  le  révolutionnaire  et  le  libre  penseur  re- 
prennent le  dessus,  il  devient  détestable,  et  il  nous  donne  alors 
comme  type  du  parfait  chrétien  ce  Tlti  Foissac,  qui  marie  sa  fille 
civilement  et  se  fait  enterrer  de  même.  Les  préjugés  religieux 
nuisent  aussi  beaucoup  à  M.  Ferdinand  Fabre.  Qui  le  croirait? 
cet  admirable  paysagiste  recule  en  religion  jusqu'aux  époques 
lointaines  où  le  Constitutionyiel  mangeait  un  jésuite  à  chaque 
repas.  Tel  il  s'est  montré  dans  Lucifer^  avec  son  évêque  Jourfier, 
Labordère  sacerdotal,  constamment  en  révolte  contre  Rome. 
Heureusement,  il  existe  un  autre  Ferdinand. Fabre  — le  bon,  — 
à  qui  l'on  doit  ces  merveilleuses  Études  rustiques  et  cléricales  : 
Mon  oncle  Célestin,  Monsieur  Jean  et  Toussaint  Galabru.  Par  ci 
par  là,  quelques  pages  un  peu  chaudes.  Mais  en  quelle  langue 
robuste  et  saine  y  sont  mises  en  relief  les  vertus  évangéliques  des 
curés  de  campagne  et  l'âme  voilée  des  travailleurs  de  terre  ! 
M.Ferdinand  Fabre  s'est  attaché,  comme  un  dieu  Terme,  aux 
Gévennes  méridionales.  M.  Emile  Pouvillon  se  limite  aux  rives 
garonnaises.  Dans  Vinnocent  et  Jeayi-de- Jeanne,  il  prouve  victo- 
rieusement que  poésie  et  réalisme  ne  s'excluent  pas.  M.  André 
Theuriet  se  fait  de  préférence  le  peintre  des  forestiers  du  Barrois 
et  des  sabotiers  de  la  montagne  langroise  :  il  a  raison.  Je  ne  sais 
rien  de  plus  faible,  sans  parler  des  miasmes  citadins  qui  s'en  dé- 
gagent, que  Michel  Verneuil,  Hélène  et  Péclié  mortel.  On  n'y  ren- 
contre que  séducteurs  lâches,  pauvres  esprits,  vilaines  âmes.  Le 
voisinage  des  bois  est,  au  contraire ,  favorable  à  M.  Theuriet,  et 
sait  lui  inspirer  des  œuvres  sincères,  comme  Le  Sang  des  Finoël. 
Pastelliste  affectionnant  les  demi-teintes,  ce  Corot  de  la  plume  a 
néanmoins  trop  lu  Jean-Jacques  Rousseau,  Bernardin  de  Saint- 
Pierre  et  George  Sand. 

Il  nous  faudrait  un  volume  —  tellement  il  en  surgit  chaque 
jour  —  rien  que  pour  énumérer  les  romanciers  de  second  ordre 
qui  se  sont  servilement  inspirés  de  M.  Zola.  Voici  les  plus  connus: 
MM.  Vast-Ricouard,  Léon  Hennique,  Henry  Céard,  Paul  Bonne- 
tain,  H.  Rosny,  Octave  Mirbeau,  Gustave  Guiches,  J.  K.  Huys- 
mans.  Mais  la  Terre  en  a  rebuté  plusieurs  qui ,  très  ostensible- 
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ment,  ont  renié  le  maître.  D'autres,  comme  M.  Huysmans, 
marchent  maintenant  seuls ,  maîtres  à  leur  tour. 

Celui-ci  étudie,  dune  façon  toute  spéciale,  les  effets  du  dé- 
traquement cérébral  dans  les  intelligences  raffinées.  Son  roman 
A  7'eboîirs,  est  un  mélange  inouï  de  blasphèmes  et  d'actes  de  foi, 
de  crudités  et  d'idéalités,  procédant  ici  de  l'Évangile,  là  de  la 
magie  noire,  ailleurs  de  Ruysbrock-l' Admirable  et  à^V Imitation, 
plus  loin  de  Pétrone  et  de  Scliopenhauër.  Par  cette  étrange  pro- 
duction M.  Huysmans  se  rattache  également  à  l'école  sadique, 
dont  M.  Catulle  Mendès  est  le  porte-drapeau. 

Le  Sadisme  actuel  est  moins  grossier  que  le  naturalisme.  Il 
répugne  aux  termes  trop  indécents,  aux  métaphores  trop  malson- 
nantes. Mais,  grâce  aux  artifices  diaboliques  d'une  phrase  câline, 
féline,  habile  et  savante,  il  arrive  à  préciser  les  abominations  les 
plus  monstrueuses.  C'est  ainsi  que  M.  Mendès,  dans  Zo-Har,  dé- 
taille, en  toute  leur  effroyable  perversité,  les  débordements  inces- 
tueux de  Léopold  de  Roquebrussanne  et  de  sa  sœur  Stéphana,  et 
que,  dans  Une  première  7naîtresse,  il  nous  ouvre  la  Caprée  vam- 
pirique  d'une  femme-sphinx,  quakeresse  prudhommesque  le 
jour,  goule  infâme  la  nuit.  C'est  ainsi  que  M.  René  Maizeroy, 
dans  le  Boulet,  l'Adorée  et  les  Deux  amies,  marivaude  sur  la 
lascivité  féminine,  la  jalousie  erotique  et  le  vice  lesbien.  C'est 
ainsi  encore  que  M.  Edmond  de  Concourt,  ennuyé  sans  doute 
d'avoir  écrit  les  Frères  Zenganno,  roman  intime,  d'un  symbolisme 
déhcat,  d'où  est  bannie  toute  description  charnelle ,  souille  sa 
plume  dans  les  turpitudes  de  la  Fille  Elisa,  disserte  dans  le 
Faustin  sur  les  goûts  ténébreux  de  Georges  Selvyn,  et,  dans 
Chérie,  nous  initie  aux  énervants  caprices  des  adolescences  né- 
vrosées :  fruits  hâtifs,  mûrs  trop  tôt,  de  notre  civilisation  faisandée 
et  de  ses  «  paradis  artificiels*.  »  Certes  oui,  le  lettré  peut  trouver 
son  compte  au  prestige  du  style  de  MM.  Mendès,  Maizeroy  et  de 
Concourt,  mais  leur  imagination  surchauffée  est  sans  cesse  à  la 
recherche  de  sensations  indescriptibles.  De  leurs  livres  s'exhalent 
des  odeurs  de  débauche  raffinée,  de  curiosité  perverse,  de  cor- 
ruption morbide.  Leur  dépravation  cérébrale  dénature  la  passion 
et  la  détourne  de  ses  voies,  selon  le  mot  de  l'Ecriture.  Leur  raf- 
finement est  bien  plus  immoral  que  les  obscénités  sans  piment 
de  M.  Zola. 

Je  crois  superflu  d'argumenter  sur  le  roman  d'analyse  et  de 
démontrer  s'il  vaut  moins  ou  s'il  vaut  mieux  que  le  roman  des- 

1.  Titre  d'un  ouvrage  du  poète  Baudelaire. 
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criptif.  Tout  dépend  de  ceux  qui  cultivent  l'un  ou  l'autre  genre. 
Il  est  à  remarquer  d'ailleurs  que  les  analystes  ne  se  privent  pas  à 
l'occasion  de  certaines  divagations  libertines.  M.  Edouard  Rod, 
l'auteur  de  la  Course  à  la  yiiort,  fait  exception  avec  son  purita- 
nisme genevois.  Mais  il  y  a  dans  Crme  d'aynour,  Cruelle  énigme 
et  Mensonges ,  de  M.  Paul  Bourget,  telle  page  d'un  sensualisme 
bestial  qui  étonne  et  détonne.  Cet  écrivain  parle  éloquemment  de 
a  la  tristesse  infinie  du  péché  w  :  seulemeilt,  il  n'en  détourne  pas. 
On  peut  être  en  même  temps  troublant  et  quintessencié,  malsain 
et  subtil.  C'est  parfois  le  cas  de  M.  Paul  Bourget.  Tout  autre  s'af- 
firme le  talent  de  M.  Guy  de  Maupassant.  11  n'est  ni  entortillé,  ni 
précieux,  ni  coupeur  de  fil  en  quatre.  Son  style  sobre,  léger,  vif, 
a  vraiment  de  la  race.  Nul  ne  sait  exposer  aussi  crânement  un 
épisode  formant  un  tout.  Mais  il  accuse  des  affinités  frappantes 
avec  M.  Zola,  principalement  dans  Boule  de  Suif,  la  Maison 
Tellier  et  dans  l'histoire  de  cet  affreux  alphonse  du  journalisme 
qu'il  a  baptisé  du  nom  significatif  de  Bel-Ami,  Même  absence  d'i- 
déal, mêmes  préoccupations  lascives,  même  mépris  de  l'humanité. 
C'est  par  de  tels  liens  que  le  pessimiste  et  le  réaliste  se  tiennent. 
Ces  désabusés  se  montrent  surtout  désolants. 

Il  importe  maintenant,  pour  être  exact  et  complet  autant  que 
possible,  de  signaler  la  réaction  qui  vient  de  se  produire  contre 
le  naturalisme  dégradé  et  dégradant,  et  qui  a  parfaitement  réussi. 
M.  Gustave  Droz  a  donné  Tristesses  et  Sourires;  M.  Léon  de 
Tinseau  La  meilleure  part;  M.  Georges  Duruy  l'Unisson; 
M.  Edouard  Delpit  Paule  de  Brussa^ige  ;  le  regretté  Adolphe 
Racot  cette  Brèche- aux- Loups ,  où  revit,  si  chevaleresque  et  si 
généreuse,  sous  le  masque  du  marquis  de  Gantecroix,  la  spiri- 
tuelle et  inoubliée  physionomie  d'Arthur  de  Boissieu.  L'honneur 
d'avoir  marché  le  premier  dans  cette  protestation  contre  la  saleté 
débordante  du  moment  appartient,  surprise  inattendue  !  au  père 
des  Petites  Cardinal,  à  M.  Ludovic  Halévy.  Je  ne  prétends  pas 
que  l'idylle  dont  son  abbé  Constantin  est  le  berger  principal,  soit 
bien  intéressante.  Mais,  dans  tous  les  actes  du  vieux  prêtre,  un 
de  ces  saints  à  la  soutane  rapiécée,  à  l'âme  douce  et  bonne  que 
la  malice  humaine  déconcerte  sans  ébranler  jamais,  il  y  a  tant 
d'honnêteté,  de  foi  naïve  et  de  belle  humeur,  qu'il  faut  applaudir 
sans  restriction  grincheuse.  La  route  était  ouverte  :  elle  a  été 
suivie.  Abandonnant  les  voies  périlleuses  de  Julia  de  Tî^écœur, 
les  pauvretés  artificielles  de  la  Veuve,  les  mondanités  agaçantes 
de  V Histoire  d'une  Parisienne,  M.  Octave  Feuillet  s'est  tout  à  fait 
reconquis  dans  la  Morte,  Depuis  Monsieur  de  Camors,  il  n'avait 
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rien  écrit  de  plus  soigné  comme  forme,  et,  comme  fond,  la  MoT^te 
est  bien  supérieure  à  SyUlle.  Nettement  spiritualiste,  M.  Feuillet 
met  eu  présence  une  chrétienne  et  une  libre  penseuse,  et  rien 
qu'en  indiquant  les  méfaits  de  Tune  et  les  bienfaits  de  l'autre,  il 
résout  le  problème  de  l'éducation  de  la  femme  moderne  et  de  son 
rôle  familial  et  social. 

On  peut  reprocher  à  la  MoyHe  d'être  un  roman  à  thèse.  Je  n'en 
disconviens  pas.  Mais  la  thèse  est  vraie,  et  elle  réside  moins  dans 
les  mots  que  dans  l'action.  Dès  lors,  le  défaut  disparaît,  tandis 
qu'il  éclate  dans  presque  tous  les  derniers  romans  de  M.  Victor 
Gherbuliez.  De  même  que  l'on  voit  encore  des  gens  atteints  du 
delirium  jesuiticum,  de  même  M.  Gherbuliez  a  la  manie  de  vili- 
pender la  noblesse  et  de  faire  le  plaisantin  sur  les  choses  reli- 
gieuses. Cette  manie  gâte  nombre  de  pages  de  la  Bête,  de  Noirs 
et  Rouges,  et  de  la  Fetvne  du  Choquard!  Au  surplus,  rien  n'est 
insupportable  comme  la  politique  dans  le  roman.  Je  n'accorde  les 
circonstances  atténuantes  qu'a  Jacques  Vingtras,  d.w  Bachelier  et 
à  V Insurgé,  de  feu  Jules  Vallès,  parce  que  celui-ci  avait  un  talent 
vigoureux,  que  ses  haines  ne  manquaient  pas  de  franchise  et 
qu'ainsi  on  peut  voir,  à  son  école,  jusqu'où  va  la  Révolution  :  il 
la  peint  au  naturel.  D?m?>  Jacques  Vingtras,  il  insulte  sa  mère,  il 
se  moque  de  son  père,  il  maudit  ses  maîtres.  Dans  le  Bachelier, 
il  s'en  prend  furieusement  à  la  Société  tout  entière,  n'ayant  pas 
su  ou  n'ayant  pas  pu  s'y  faire  un  trou.  C'est  la  réhabilitation  des 
déclassé^.  Dans  l'Insurgé,  il  raconte  comment  on  passe  de  la 
théorie  à  la  pratique.  C'est  le  membre  de  la  Commune  qui  parle  : 
il  s'adresse  à  la  grande  armée  i^es  envieux  et  des  misérables;  il  la 
pousse  à  l'assaut,  et,  finalement,  les  incendies  de  l'Orgie  rouge 
éclairent  de  leurs  reflets  sinistres  cette  rhétorique  rébellionnée. 

On  ne  m'en  voudra  pas  si  je  ne  dis  mot  des  romans  géographi- 
ques, magnétiques  et  métallurgiques.  Rien  de  plus  étonnant,  mais 
de  moins  littéraire.  Il  faut  seulement  épingler  à  part  le  Jean  Mor- 
nas  de  M.  Jules  Claretie,  où  est  étudiée  la  déconcertante  hypnose. 
Le  reste  ne  vaut  pas  même  une  mention.  Quant  aux  romans  mi- 
litaires, c'est  autre  chose.  Depuis  que  M'"«  Claire  de  Chandeneux 
les  a  mis  à  la  mode,  ils  surabondent.  La  bonne  dame  ne  dédai- 
gnait pas  le  document  ;  mais  elle  ignorait  l'art  d'en  tirer  parti.  Ce 
qui  la  distingue,  c'est  une  profonde  honnêteté.  A  celles  de  ses 
filles  qui  ont  du  goût  pour  l'uniforme, une  mère  peut  permettre  la 
lecture  de  l'Honneur  de  Champavayre,  de  la  Bot  régleinentaire 
et  des  Mariages  de  garnison.  Les  romanciers  qui  sont  venus  à  la 
suite  de  M™^  de  Chandeneux  ont  fait,  sauf  M.  Hector  Malot  dans 
le  Lieutenant  Bonnet,  du  matérialisme  abject  ou  du  pessimisme 
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attristant.  Même  les  sempiternels  s' crongnieiignieus  et  le  comique 
outré  du  Capitaine  Ramollot,  finissent  par  tourner  au  lugubre. 
Tous,  aussi  bien  M.  Abel  Hermant  que  MM.  Lucien  Descaves, 
Henry  Fèvre  et  Georges  Gourteline,  semblent  avoir  pris  à  tâche 
de  jeter  une  défaveur  sur  la  vie  du  soldat.  Ils  le  condamnent  à 
l'abrutissement  irrémédiable,  à  la  déchéance  morale,  au  liberti- 
nage fatal.  Dans  Au  port  d'armes,  le  Cavalier  Misey^ey,  les  Mi- 
sères du  sabre,  les  Gaités  de  l'escadron,  etc.,  on  n'aperçoit 
qu'hommes  punis,  hommes  éreintés,  hommes  brimés  et  grima- 
çants. Voilà  pour  les  pioupous.  Voici  pour  les  chefs  :  ils  défilent 
par  bandes  monotones  de  sergents  fricoteurs,  d'adjudants  sour- 
nois, de  lieutenants  féroces,  de  capitaines  alcooliques,  de  com- 
mandants lunatiques,  de  colonels  hargneux.  Franchement,  est-ce 
bien  là  le  vrai  tableau  de  notre  armée  ?  Non,  mille  fois  non.  C'est 
le  fruit  des  humeurs  noires  de  ceux  qui  ne  l'aiment  pas.  Fermez 
ces  mauvais  livres  et  lisez  Paul  de  Molènes. 

Le  roman  d'av^entures  historiques,  jadis  cultivé  avec  tant  d'en- 
train par  Alexandre  Dumas  et  Auguste  Maquet,  ces  magiciens 
prodigieux,  ces  gais  conteurs  qui  ont  amusé  toute  une  génération 
et  n'ont  jamais  perverti  personne,  est  aujourd'hui  à  peu  près  aban- 
donné. Les  fournisseurs  habituels  du  feuilleton  quotidien,  les  Ri- 
chebourg,  les  Montépin,  les  Boisgobey,  se  confinent  dans  le  mo- 
dernisme rocambolique  ou  dans  l'étude  de  mœurs  plate  et  vul- 
gaire. La  plupart  d'entre  eux  écrivent  beaucoup,  beaucoup  trop  ; 
mais  leur  observation  est  superficielle,  leur  analyse  sans  portée, 
leur  style  sans  couleur  ni  relief.  C'est  peut-être  pour  cela  qu'ils 
ont  tant  de  lecteurs.  M.  Georges  Ohnet  —  à  qui  on  doit  cependant 
une  magistrale  figure,  la  Madame  Desvarennes  de  Serge  Panine 
—  est  le  roi  vainqueur  de  cette  littérature  achalandée.  Rien  ne 
restera  d'eux.  Leur  fatras  s'éteindra  dans  l'invincible  oubli.  Ceux 
qui  brillent  le  matin  disparaissent  le  soir,  comme  les  étoiles 
filantes.  En  ces  dix  ans,  il  est  mort  au  moins  une  cinquantaine 
de  romanciers.  Combien  en  compte-t-on  dont  les  noms  survivent? 
Deux,  deux  seulement,  d'un  genre  de  talent  non  identique,  mais 
d'une  réelle  notoriété  :  Gustave  Flaubert  et  Paul  Féval. 

Gustave  Flaubert  a  mal  fini.  L'observateur  pénétrant  de  Ma- 
dame  Bovary,  le  puissant  évocateur  de  la  Tentation  de  saint  An- 
toine et  de  Salammbô,  le  ravissant  enlumineur  de  la  Légende  de 
Saint-Julien  l'Hospitalier,  nous  a  laissé  pour  testament  littéraire 
Bouvard  et  Pécuchet,  compilation  incohérente  et  fastidieuse,  qui 
est  en  même  temps  une  lourde  impiété.  Tout  autre  a  été  la  fin  de 
Paul  Féval.  Il  eut  sans  doute  le  tort,  ce  converti  de  la  dernière 
heure  qui  n'avait  jamais  été  libre  penseur,  d'user  sa  peine  à 
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rexpiirgatioQ  de  ses  premiers  romans.  Dominé  par  des  scrupules 
aussi  respectables  qu'exagérés,  il  expurgea  trop,  car  il  se  déna- 
tura complètement.  Mieux  eût  valu  tout  anéantir.  Mais,  en  re- 
vanche, son  suprême  effort  :  les  Étapes  d'wie  conversion,  est  un 
chef-d'œuvre.  Jamais,  sous  une  forme  romanesque,  l'analyse  du 
cœur  humain,  dans  un  milieu  essentiellement  chrétien,  n'avait 
été  faite  plus  minutieuse,  plus  fouillée,  plus  franche  et  plus  élo- 
quente. Avec  une  sincérité  absolue  Paul  Féval  dévoile  toute  son 
âme.  Il  sait  que  sa  confession  éloignera  de  lui  les  amis  des  heures 
triomphantes.  Il  est  persuadé  qu'il  va  devenir  le  Job  de  la  littéra- 
ture contemporaine  :  qu'importe  !...  Il  dit  ce  qu'il  pense  et  pense 
ce  qu'il  dit.  Un  nouveau  Paul  Féval  paraît,  psychologue  incompa- 
rable et  parfait  écrivain.  Les  Étapes  nous  indiquent  ce  qu'eût  été 
sous  sa  plume  le  roman  véritablement  catholique. 

Je  prie  les  personnes  intelligentes  de  bien  peser  la  valeur  de 
ces  trois  termes  :  «  Roman  véritablement  catholique.  »  A  mon 
avis,  ce  serait  blasphémer  TArt  que  de  les  appliquer  à  des  œuvres 
peut-être  remplies  d'excellentes  intentions,  mais  d'une  insigni- 
fiance littéraire  déplorable,  et  que  l'on  décore  pompeusement  du 
titre  de  «  romans  religieux.  »  On  doit  généralement  ces  pauvretés 
à  des  femmes.  Paul  Féval  n'aimait  pas  de  pareilles  «  pondeuses.» 
Dans  une  lettre  qu'il  nous  écrivait  en  1880,  il  fait  une  charge  à 
fond,  pleine  d'ironie,  de  verve  étincelante  et  de  belle  humeur, 
contre  «  les  bas-bleus  bien  pensantes  qui  débordent  dans  la  rue 
des  Innocentes-Fictions.  »  Du  bleu  partout,  disait-il,  «  et  ce  n'est 
pas  toujours  le  bleu  du  ciel.  »  Il  s'indignait  sérieusement.  Il  en 
voulait  à  ces  «  Gatiches  qui  s'acharnent  à  composer  des  histoires 
à  la  sauce  blanche,  des  fables  à  la  pâte  de  guimauve  et  au  sucre 
d'orge,  où,  vices  et  vertus,  tout  se  déploie  faux,  conventionnel, 
onctueux  et  confît.  » 

Le  roman  catholique  est  pourtant  possible,  et  il  a  été  souvent 
tenté  avec  bonheur.  Le  Romuald  du  marquis  de  Gustine; 
l'^onn^^^ /*^wm^  de  Louis  Veuillot;  la  Suzanne  d'Edouard  Our- 
liac  ;  les  Docteurs  du  jour  devant  la  famille  de  Raymond  Bruc- 
ker  ;  les  Contes  extraordinaires  d'Ernest  Hello  ;  la  plupart  des 
Contes  moqueurs  et  les  Scènes  de  la  vie  cléricale  de  M.  Gharles 
Buet;  la  Béate,  de  M.  Aimé  Giron  ;  la  Céleste  aventure  de  M.  Vil- 
liers  de  l'Isle-Adam  *,  sont,  romans  ou  nouvelles,  des  œuvres  qui 
s'inspirent  de  l'idée  catholique  et  d'où,  en  même  temps,  l'art  n'est 
pas  exclu.  Le  catholicisme  peut,  à  bon  droit,  se  réclamer  encore. 


1.  Auteur  de  VÈve  future,  roman-satire  de  la  science  athée  qui  substitue  la  méca- 
nique à  ridéal. 
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mais  dans  leurs  meilleures  pages  seulement,  de  l'Ensorcelée  de 
M.  Barbey  d'Aurevilly,  et  des  deux  premières  Études  de  déca- 
dence latine  de  M.  Joséphin  Peladan.  Il  est  fâcheux  que  ces 
études  soient  gâtées  par  des  mixtures  étranges,  et  si  la  théologie 
dogmatique  peut  y  trouver  son  compte,  la  théologie  morale  y 
regarderait  à  deux  fois  avant  de  leur  délivrer  un  certificat. 

L'an  dernier,  j'ai  voulu  moi-même  essayer  du  roman  catholique 
et  écrire  une  œuvre  où  les  mœurs  rurales  seraient  étudiées,  sans 

tomber  ni  dans  les  berquinades,  ni  dans les  matières  chères  à 

M.  Zola  ;  d'où  la  passion  ne  serait  pas  absente,  et  dont  le  drame, 
se  développant  en  pleine  tourmente  révolutionnaire,  avec  pour 
cadre  les  pittoresques  paysages  de  la  nature  cévenole,  ne  donne- 
rait pas  un  démenti  à  la  vérité.  Le  succès  obtenu  par  Jean  de  la 
Lune  me  prouve  que  j'ai  réussi.  Mais  ce  n'est  qu'un  essai. 

La  tentative  suffit  néanmoins  pour  bien  établir  que  le  roman 
catholique  peut  offrir  autant  d'intérêt  que  les  productions  fantai- 
sistes du  scepticisme,  quand  ce  n'est  pas  de  la  mécréance.  Il  y 
faut  seulement  une  grande  largeur  d'esprit.  Ou  pas  de  roman  du 
tout,  ou,  le  genre  admis,  on  doit,  sous  peine  de  n'en  faire  qu'un 
repoussoir  et  une  source  d'insurmontable  ennui,  lui  accorder  les 
franchises  artistiques  et  ne  pas  en  exclure  la  passion.  Le  catholi- 
cisme n'est  l'ennemi  ni  de  celle-ci,  ni  de  celles-là.  Il  agrée  toutes 
les  manifestations  avouables  de  l'intelligence  humaine.  Il  en  ex- 
cuse même  les  audaces,  parce  qu'il  sait  en  tirer  des  enseigne- 
ments que  souvent  l'artiste  et  l'écrivain  n'y  ont  pas  mis.  Il  permet 
au  romancier  d'analyser  les  sentiments  du  cœur,  de  décrire  les 
combats  de  la  passion  avec  le  devoir,  de  disséquer  le  vice  et  l'er- 
reur, à  la  condition  qu'il  ne  s'en  constituera  pas  le  panégyriste, 
et  ne  placera  pas  le  bien  et  le  mal  sur  la  même  ligne,  identi- 
quement. 

Ainsi  compris,  manié  par  des  sagittaires  intelligents,  le  roman 
peut  devenir  entre  les  mains  des  catholiques  une  arme  précieuse. 
Ceux  qui  ont  sur  les  œuvres  d'imagination  une  esthétique  diffé- 
rente peuvent  se  dispenser  d'en  écrire.  Il  est  loisible  à  chacun 
de  supprimer  la  fiction,  il  n'est  permis  à  personne  de  l'idiotiser. 
Quant  aux  autres,  les  vaillants  et  les  forts  à  qui  le  mouvement  et 
la  vie  ne  fout  pas  peur  et  qui  voudront  se  servir  de  l'arme,  on  ne 
leur  demande  pas  de  la  barbeler  de  traits  édifiants  et  de  réflexions 
dévotieuses.  Roman  et  sermon  sont  deux.  On  leur  demande  tout 
simplement  de  ne  pas  l'enguirlander  de  ces  fleurs  empoisonnées 
qui  naissent,  loin  de  la  lumière  et  du  soleil,  sous  le  souffle  des 
démons  de  la  nuit.  On  leur  demande  encore  de  ne  jamais  la  traî- 
ner dans  les  bas-fonds  de  cette  littérature  sans  décence,  exprès- 
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sioii  des  sociétés  sans  pudeur,  qui  n'élève  des  autels  qu'aux 
lubriques  divinités  de  Gomorrhe,  de  Lampsaque  et  de  Lesbos. 
On  leur  demande  enfin  d'en  tremper  l'acier  dans  ces  trois  sources 
vives  :  le  souci  de  la  forme,  le  soin  du  style,  le  respect  de  l'Art, 
—  parce  que  la  forme  est  le  manteau  de  pourpre  de  l'idée,  que  le 
style  en  est  le  rayonnement,  et  qu'après  Dieu  et  les  choses  de 
Dieu,  l'Art  seul  est  grand. 


LA  LITTÉRATUEE   FLAMAÎ^^DE    (1878-1888) 

Par  M.  le  baron  Bétiiune  de  Villers, 


Dans  le  groupe  des  langues  dérivées  du  primitif  idiome  germa- 
nique, Is  flamand  occupe  une  place  généralement  considérée 
comme  secondaire.  Il  mériterait  cependant  un  meilleur  rang,  car 
avec  le  frison,  son  voisin,  il  conserve  les  vestiges  les  plus  mar- 
qués des  vieilles  désinences  tudesques  et  du  génie  linguistique 
de  l'antique  Germanie.  En  effet,  —  tandis  que  le  vocabulaire 
français-normand  se  faisait  une  large  place  entre  les  éléments 
saxons  de  l'ancien  anglais;  tandis  que  le  danois,  de  même  que  le 
norvégien,  accentuait  ses  formes  particularistes;  tandis  que  les 
nombreux  dialectes  de  l'Allemagne  se  fusionnaient  sous  l'impul- 
sion de  Luther  et  de  la  Réforme,  et  plus  tard  sous  l'action  des 
philosophes  au  goût  de  Potsdam,  —  la  langue  des  Pays-Bas  n'é- 
prouvait que  d'une  manière  lente  et  presque  insensible  l'altéra- 
tion des  formes  primitives,  demeurées  vivaces  dans  la  bouche  du 
peuple. 

On  a  constaté  maintes  fois  une  étroite  analogie  entre  l'alle- 
mand, tel  que  le  présentent  les  documents  antérieurs  au  xvi°  siècle, 
et  certains  dialectes  flamands*.  Le  vieux  patois  des  bords  de  la 
Baltique  [pladeutscli]  et  celui  des  côtes  de  la  mer  du  Nord  présen- 
tent des  affinités  plus  sensibles  encore.  A  raison  de  cette  incon- 
testable connexité,  le  nom  de  «  bas  allemand  »  (yieclerdidscli)  a 
été  assez  fréquemment  attribué  au  flamand;  celui  de  «  néerlan- 
dais »  ou  langue  des  Pays-Bas  (neerlanden)  correspondrait  mieux 
à  la  réalité  géographique  et  linguistique  si,  dans  le  domaine  de  la 
philologie  comme  dans  celui  des  beaux-arts,  l'usage  n'avait  consa- 
cré une  expression  que  justifient  le  rôle  historique  et  le  renom 
glorieux  de  la  Flandre. 

L'exiguïté  de  son  domaine  territorial  explique  le  fait  que  l'i- 
diome néerlandais  a  été  moins  atteint  que  les  autres  rameaux  de 
la  souche  allemande,  par  le  mouvement  de  transformation  inhé- 
rent à  tout  langage  parlé. 

1.  Voir  D""  Franck  :  MittelniederlundlscUe  Grammatik  {Grammaire  néerlandaise 
du  moyen  âge.)  Leipzig,  Weigel,  1883. 
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Le  territoire  flamand,  au  point  de  vue  linguistique,  s'étend  le 
long  du  littoral  de  la  mer  du  Nord  jusqu'au-delà  du  Zuiderzée.  Il 
comprend  une  partie  du  département  du  Nord,  la  grande  moitié 
de  la  Belgique  —  les  provinces  de  Hainaut,  de  Namur,  de  Liège  et 
de  Luxembourg  ont  conservé  leur  vieil  idiome  wallon-français —  et 
la  Hollande  jusqu'aux  confins  de  la  Frise.  En  dehors  de  l'Europe, 
le  néerlandais  se  parle  dans  les  possessions  hollandaises  de  l'O- 
céanie  et  de  l'Amérique,  dans  le  pays  des  Boers  émigrés  au  sud 
de  l'Afrique,  ainsi  que  dans  les  florissantes  colonies  flamandes 
fixées  aux  États-Unis  et  au  Canada  ^  D'après  les  renseignements 
récemment  produits  au  Sénat  de  Belgique ,  «  la  langue  néerlan- 
daise occupe  le  sixième  rang  en  Europe;  en  dehors  de  l'Europe 
elle  vient  au  troisième  rang...  »  (Séance  du  22  décembre  1887.) 

Plusieurs  dialectes  distincts  se  rencontrent  dans  les  diverses 
provinces  des  Pays-Bas.  Les  consonnances  gutturales  et  les  mo- 
dulations de  l'accent  tonique,  si  sensibles  dans  les  langues  ger- 
maniques, plus  encore  que  l'élasticité  pour  les  constructions 
syntaxiques  et  la  formation  de  mots  composés,  ont  amené  le 
développement  de  ces  idiomes.  On  peut  les  réduire  à  deux  ra- 
meaux principaux  :  le  hollandais  et  le  flamand  proprement  dit, 
dont  la  démarcation  correspond  exactement  aux  frontières  reli- 
gieuses et  politiques  que  les  événements  de  la  fin  du  xvi°  siècle  et 
ceux  de  1830  ont  établies  dans  les  Pays-Bas. 

Entre  les  deux  peuples  l'unité  linguistique  subsiste  néanmoins; 
elle  s'affirme  par  une  langue  littéraire  qui  demeure  l'apanage 
commun  de  la  plupart  des  écrivains  et  peut,  lorsqu'elle  est  parlée 
littéralement,  servir  de  lien  entre  les  dialectes  des  diverses  pro- 
vinces. 

Depuis  ces  dernières  années,  on  s'est  efforcé  d'amener  une 
fusion  plus  complète,  au  point  de  vue  linguistique,  entre  les  deux 
parties  des  Pays-Bas;  c'est  ainsi  qu'en  1864,  le  gouvernement 
belge  a  établi  officiellement  l'unité  grammaticale,  en  acceptant 
forthographe  hollandaise.  Cette  mesure  a  été  généralement  adop- 
tée, même  par  ceux  qui  redoutaient  que  l'on  eût  aidé  par  là  à 
l'anéantissement  du  langage  autonome  et  à  la  destruction  des 
vieilles  et  religieuses  traditions  flamandes. 

Conformément  au  cadre  qui  nous  a  été  tracé,  nous  n'avons  à 
nous  occuper  dans  cette  rapide  esquisse  que  des  ouvrages  en 
langue  flamande  publiés  en  Belgique  dans  le  cours  des  dix  der- 
nières années.  Pour  se  rendre  compte  de  factivité  littéraire  du- 


1.  Van  Antwerpen  :  Onze  taalbroeders  in  Noord- America.  {Nos  frères  par  le  lan- 
gage dans  l'Amérique  du  Nord.)  Anvers,  Bouchery,  1885. 
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rant  cette  période,  il  est  toutefois  nécessaire  de  dire  un  mot  de 
celle  qui  l'a  précédée. 

A  la  suite  de  la  révolution  de  1830,  que  nous  rappelions  tantôt, 
la  réaction  contre  le  régime  hollandais  n'avait  pas  été  sans  affai- 
blir en  Belgique  le  culte  des  lettres  flamandes.  Un  revirement  ne 
tarda  pas  à  se  manifester,  sous  l'impulsion  féconde  d'une  véritable 
pléïade  d'écrivains  distingués.  Les  noms  de  Willems,  de  David, 
de  Bormans,  de  Snellaert,  de  Ledeganck,  de  Van  Duyse^  de  Van 
Ryswyck  et  d'autres  encore,  marquent  cette  époque  brillante. 
Après  vingt  ou  trente  ans,  l'oubli  ne  s'est  pas  fait  autour  de  leurs 
œuvres  et  nous  pourrons  noter  que  presque  toutes  ont  récem- 
ment obtenu  les  honneurs  de  la  réimpression.  La  mort  de  Henri 
Conscience,  qui  fut  le  dernier,  mais  non  le  moins  célèbre  repré- 
sentant de  ce  groupe,  est  venue,  en  1883,  clore  le  premier  cycle 
de  la  rénovation  littéraire  en  Belgique. 

Que  la  génération  actuelle  des  écrivains  flamands  se  soit  mon- 
trée digne  de  ces  courageux  devanciers,  c'est  ce  que  Ton  pourra 
constater  par  le  compte  rendu  de  leurs  principales  œuvres. 

Théologie 

Mgr  H.  Lambrecht,  évêque-coadjuteur  de  Gand,  a  donné  récem- 
ment un  magnifique  Commentaire  du  Catéchisme  diocésain,  dit  de 
Malines  ^  C'est  une  œuvre  à  la  fois  doctrinale  et  apologétique, 
dont  la  traduction  a  également  fait  sensation  parmi  les  protes- 
tants de  la  Scandinavie.  L'éminent  auteur  vient  d'en  publier  aussi 
un  résumé  à  l'usage  de  l'enseignement  moyen  ^. 

Mgr  Beelen,  l'un  des  orientalistes  les  plus  distingués  de  notre 
époque,  avait  entrepris  de  condenser  dans  un  ouvrage  considé- 
rable, les  fruits  de  l'enseignement  qu'il  donna  pendant  cinquante 
ans  à  l'Université  catholique  de  Louvain.  Le  renom  du  prélat 
comme  exégète  dit  assez  le  mérite  de  sa  traduction  des  Livres 
sacrés,  accompagnée  de  commentaires.  Les  traités  des  Psaumes^, 
des  Proverbes'*,  de  VEcclésiaste^,  de  la  Sagesse^  et  de  Y  Ecclésias- 
tique'^ ont  successivement  paru  dans  la  dernière  période  décen- 

1.  Verklaring  van  den  Mechelschen  Catechismus.  3  vol.  Gand,  Poelman,  1881-1883. 
(Traduit  en  français.) 

2.  Bcknopte  verklarbig  van  den  Mechelschen  Catechismus.  Gand,  Leliaert,  Sifîer 
et  Cie,  1883. 

3.  Het  bock  der  Psalmen.  2  vol.  Louvain,  Fonteyo,  1877-1878. 

4.  De  spreuken  van  Salomo.  1  vol.  Même  éditeur,  1879, 

5.  IJet  boek  genaamd  de  Prediker.  1  vol.  Ibid.,  1880. 

6.  Het  boek  der  wijsheid.  1  vol.  Ibid.,  1881. 

7.  Het  boek  genaamd  Ecclesiasticus .  1  vol.  Ibid.,  1882. 
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nale.  La  mort  de  l'éminent  professeur  est  venue  interrompre  ce 
magistral  traité  d'Écriture  sainte,  auquel,  de  l'avis  des  hommes 
compétents,  l'emploi  d'une  langue  véhiculaire  plus  généralement 
connue  eût  assuré  une  réputation  européenne. 

Dans  le  domaine  des  choses  sr^acrées,  nous  avons  à  citer  encore 
le  grand  Senno7înairc  du  R.  P.  Vendrickx  \  qui  est  arrivé  au 
dixième  volume  de  la  nouvelle  édition  ;  les  nombreux  ouvrages 
d'apologétique  populaire  dus  au  R.  P.  Hillegeer^,  jésuite,  un 
émule  de  Mgr  de  Ségur,  qu'il  n'a  guère  tardé  à  suivre  dans  la 
tombe  ;  plusieurs  traités  du  même  genre  écrits  par  l'abbé  B.  Van 
Loo  ^  ainsi  que  ceux  qui  ont  paru  sous  le  pseudonyme  de  Jamar, 
anagramme  de  Maria  \  —  Le  contingent  assez  nombreux  des  li- 
vres religieux  comprend  encore  des  traductions  des  principaux 
ouvrages  français  édités  dans  ces  dernières  années. 

Il  en  est  de  même  pour  les  publications  hagiographiques  et  les 
biographies  édifiantes,  dont  bon  nombre  sont  promptement  mises 
à  la  portée  des  lecteurs  flamands.  Comme  travaux  originaux  nous 
n'avons  guère  à  enregistrer  que  la  Légende  de  saint  François 
d'Assise  par  l'abbé  Muys  ^  celle  de  Sainte  Godelieve  de  Ghistel- 
les^  par  l'abbé  Van  Haecke,  la  Vie  de  sainte  Colette  par  l'abbé 
Hulpiau  ^  —  L'Histoire  de  Pie  IX,  le  grand^,  et  celle  de  S.  S. 
Léon  XIII,  ^  par  M.  le  chanoine  Diiclos,  comme  celle  du  Père 
RootJian,  géyiéral  des  Jésidtes^^,  par  son  compatriote,  M.  Alber- 
dingk  Thijm,  rentrent  dans  le  même  cadre. 

Notons  encore  V Histoire  du  culte  et  du  Saint  Sacrement  en  Bel- 
gique ",  par  le  R.  P.  Schoutens,  et  celle  du  sanctuaire  de  Lourdes 
^n  i^ranc(?  ^^  dans  laquelle  M.  l'abbé  Scherlinck  raconte  les  ori- 
gines du  pèlerinage  d'Oostacker  près  Gand  et  les  prodiges  qui  s'y 
sont  opérés. 

Droit 

Aux  confins  du  domaine  religieux  et  de  celui  du  droit  se  range 

1.  Sermoenen  over  de  umarheden  van  den  Katholieken  goldsdienst,  10  vol.  Lou- 
vain,  Peeters,  1881-1886. 

2.  Gand,  Van  der  Schelden. 

3.  Gand,  Leliaert,  Siffer  et  C'e. 

4.  Gand,  Van  der  Schelden. 

5.  De  légende  van  S^'  Franciscus,%^  éd.  Bruges,  Beyaert,  1881. 

6.  Sinte  Godelieve  van  Ghistel.  3e  éd.  Ibid.,  1878. 

7.  Leven  van  de  IL  Coleta.  2^  éd.  Van  der  Schelden,  1882. 

8.  Plus  de  Groote,  een  schets  van  zijn  leven.  Bruges,  Desclée  et  C'e,  1878. 

9.  Het  leven  von  Z.  H.  Léo  XIII.  Mêmes  éditeurs,  1879. 

10.  Levensschets  van  P.  J.  P.  Roothaan.  Mêmes  éditeurs,  1878. 

11.  Geschiedenis  van  den  eeredienst  van  het  hellig  Sakrament  in  Belgiê.  Anvers, 
Van  Os,  1883. 

12.  Het  vlaamsche  Lourdes.  2°  édition.  Gand,  Van  der  Schelden,  1879. 
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l'étude  sur  le  Droit  national  et  la  révolution'^,  par  le  docteur  de 
Gryze,  professeur  au  séminaire  de  Bruges.  C'est  uae  analyse  pro- 
fondément méditée  et  bien  écrite  sur  les  conditions  politiques  ac- 
tuelles. 

Dans  la  sphère  juridique  nous  trouvons  la  nouvelle  édition  du 
Manuel  du  Notaire"^,  par  le  notaire  Van  Assclie,  traité  Ibrt  com- 
plet et  qui  a  conquis  depuis  longtemps  les  suffrages  des  gens  de 
loi.  —  Des  commentaires  sur  plusieurs  lois  récentes  ont  été  don- 
nés par  MM.  Obrie  ^  De  Baets  "^  et  J.  0.  De  Vigne  ^ 

Tandis  que  M.  J.  Stallaert  faisait  connaître  les  anciennes  Cou- 
tumes de  la  ville  de  Diest^,  la  Commission  Royale  pour  la  publi- 
cation des  anciennes  lois  et  ordonnances  recueillait  d'autres  mo- 
numents de  la  législation  coutumière,  qui  offrent  en  même  temps 
de  précieux  vestiges  du  vieil  idiome  flamand. 

Géographie 

A  quinze  cents  lieues  de  la  Belgique,  la  généreuse  et  opiniâtre 
initiative  de  son  Roi  a  entrepris  d'ouvrir  à  la  civilisation  les  im- 
menses territoires  de  l'Afrique  centrale.  On  s'explique  facilement 
que  la  plupart  des  publications  géographiques  récentes  soient 
consacrées  à  ce  Congo  encore  si  mystérieux.  Nous  citerons  no- 
tamment deux  Recueils  de  corresponda7îces  ;  celui  du  P.  Vyncke, 
un  vaillant  missionnaire  flamand^,  et  celui  de  l'intrépide  explora- 
teur Macs  ^  ;  ainsi  que  les  Études  sur  l'Afrique  centrale  ^  de 
MM,  de  Neve. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  l'esprit  d'entreprise  pousse  les 
Flamands  à  émigrer  vers  l'étranger  ;  à  preuve  V Histoire  des  colo- 
nies flamandes  aux  îles  Açores  *^,  par  M.  Baudet  ;  les  Recherches 
sur  les  voyageurs  anversois^\  par  M.  Staes,  et  celles  sur  les/m- 

1.  Vaderlandsch  recht  en  revolulie.  Roulers,  de  Meester,  1883.  —  Une  traduction 
française  a  été  donnée  par  Fauteur, 

2.  lîandhoek  van  den  Notaris.  2^  édit,,  4  vol.  Gand,  Van  der  Haehgen,  1883-1885. 

3.  Wet  op  de  verzekeringen  (Loi  sur  les  assurances),  Wef  op  de  bevoegdh  eid  in 
betwisthare  zaken  (Loi  sur  la  compétence  civile).  Gand,  Vuylsteke,  1879. 

4.  Belgische  herziene  wetboek  van  koophndel  .  (Gode  de  commerce  revisé).  Gand,  S, 
Leliaert,  A,  Si  (Ter  et  Gi«,  1879, 

5.  Wet  op  de  jacht  (Loi  sur  la  chasse),  Gand,  Hoste,  1882, 

6.  llet  keurboek  der  stad  Diest.  (Édition  de  la  société  des  Bibliophiles  flamands),  1885. 

7.  Brieven  van  eenen  vlaamschen  missionnaris  in  Midden-Afriha.  Bruges,  Beyaerl,, 
1885. 

8.  Reis  naar  Midden-Afnka.  Brieven.  Louvain,  Peetcrs,  1879, 

9.  Studie  over  Midden-Afriha.  Gand,  Vuylsteke,  1885, 

10.  Beschrij'ving  van  der  Azorische  eilùnden  en  geschiedenis  van  liunne  volksplan- 
ting.  Anvers,  de  Decker,  1879. 

11.  Antvjerpsche  reizigers.  Anvers,  Janssens,  1883, 
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primew^s  anversois  fixés  à  r étranger  \  par  M.  Decker.  —  Les 
Néerlandais  occupent  encore  un  des  premiers  rangs  parmi  les  in- 
trépides marins  qui  tentèrent  d'atteindre  le  pôle  Nord;  M.  le  cha- 
noine Martens  a  retracé  les  péripéties  de  ces  aventureuses  expé- 
ditions -. 

Histoire 

Il  n'est  guère  de  pays  dont  l'histoire  offre  des  pages  aussi  mou- 
vementées et  aussi  intéressantes  que  les  Pays-Bas,  leurs  desti- 
nées ayant  plus  d'une  fois  formé  l'enjeu  de  la  pohtique  européenne. 
Aussi  l'étude  des  annales  nationales  a  depuis  longtemps  sollicité 
le  zèle  des  érudits  et  donné  lieu  à  des  publications  remarquables  ; 
telle  est  notamment  V Histoire  nationale^,  du  chanoine  David. 
Une  nouvelle  édition,  entreprise  par  la  Société  qui  porte  le  nom 
de  ce  savant,  se  complète  par  la  biographie''  de  l'éminent  histo- 
rien, écrite  par  MM.  Moroy  et  van  de  Weghe. 

L'histoire  politique  intérieure  s'est  enrichie  de  trois  remarquables 
études.  M.  Alberdingk  Thijm  a  retracé  le  développement  des  Ins- 
titutions de  bienfaisance  depuis  Charlemagne  jusqu'au  xyi""  siècle''^; 
M.  Frans  de  Potter  a,  analysé  l'organisation  des  Échevinages^, 
cette  pierre  angulaire  des  franchises  municipales  ;  le  même  sa- 
vant a  donné  V Histoire  de  la  condition  des  classes  rurales  en  Bel- 
gique sous  l'ancien  régime  '^.  Dire  que  les  trois  mémoires  ont  été 
couronnés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  c'est  indiquer  que 
la  science  de  leurs  auteurs  ne  s'est  pas  trouvée  inférieure  à  ces 
grands  problèmes  historiques. 

Plusieurs  des  grands  épisodes  de  l'histoire  nationale  ont  fait 
l'objet  de  pubHcations  très  intéressantes.  La  Vie  du  Bienheureux 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre^,  et  l'étude  sur  \q^  Héros  de 
1302^,  qui  soulevèrent  les  communes  flamandes  contre  Philippe 
le  Bel,  sont  dues  toutes  deux  à  la  plume  érudite  de  M.  le  chanoine 

1.  Einige  antwerpsche  drukkers  in  den  vi'eemde  (avec  marques  typographiques). 
Anvers,  de  Decker,  1881. 

2.  Reizen  naar  den  Noordpool.  S'  Nicolas,  Strybol,  1879.  (Édition  du  Davids- 
fonds.) 

3.  Vaderlandsche  historié,  10^  édit.  Louvain,  Van  Linthout,  1886. 

4.  Ilet  leven  en  de  werken  van  den  Kan.  J.-B.  David.  Lierre  Van  In,  1881. 

5.  De  gestichten  van  liefdadigheid  in  Delgie  van  KareL  de  Groote  toi  aan  de 
XF/e  eeuw.  Bruxelles.  Hayez,  1883. 

6.  Geschiedenis  van  het  schependom  in  de  Belgische  gewesten.  Anvers,  Je  Decker, 
1881. 

7.  Geschiedenis  van  den  Belgischen  boerenstand  (en  collaboration  avec  M.  Broec- 
kaert).  Bruxelles,  Hayez,  1887. 

8.  De  geschiedenis  van  den  Zaligen  Karel  den  Goede.  Bruges,  de  Zultere,  188 i. 

9.  Onze  helden  van  i302.  Même  éditeur,  1880. 
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Duclos.  —  La  publication  des  Comptes  de  la  ville  de  Bruges  en 
^302\  donnée  par  MM.  Colens  et  van  Speybrouck;  celle  des  Or- 
donnances  ^miniclpales  de  Gand^  et  des  Comptes^  de  la  même 
ville  sous  le  règne  de  Jacques  van  Artevelde,  entreprise  par 
M.  l'avocat  général  de  Pauw,  fournissent  à  l'histoire  des  maté- 
riaux de  la  plus  haute  importance. 

Nous  rencontrons  ensuite  les  Pays-Bas  sous  Charles- Quint'', 
par  M.  le  professeur  Paul  Frédéricq,  qui  a  aussi  tenté  la  difficile 
apologie  de  Marnioo  de  Sainte  Aldegonde^,  l'inspirateur  des 
troubles  religieux  à  jamais  déplorables  du  xvi°  siècle.  Le  mémoire 
de  M.  Alf.  de  Decker,  sur  le  rôle  joué  à  la  même  époque  par  le 
parti  des  Malcontents,  a  été  couronné  par  l'Académie  royale*^. 
Non  moins  intéressantes  sont  Vllistoire  de  la  Pacification  de 
Gand"^,  par  M.  le  curé  Bets  ;  les  Pays-Bas  sous  la  domination 
autrichienne^,  par  L.  van  Ruckelingen  (pseudonyme  du  savant 
Mathot);  la  Flandre  sous  le  joug  de  la  Tei^reur  française'^,  par 
M.  Frans  de  Potter. 

Les  tristes  événements  de  cette  dernière  époque,  de  même  que 
ceux  du  siècle  de  van  Artevelde,  ont  été  retracés  par  M.  Planc- 
quaert,  sous  une  forme  romantique  ^^. 

Un  nombreux  contingent  de  monographies  locales,  toujours 
intéressantes  et  offrant  souvent  une  importance  historique  réelle, 
vient  se  joindre  aux  études  d'une  portée  plus  générale.  Citons  en 
première  ligne  la  monumentale  Histoire  des  Communes  de  la 
Flandre  orientale '^^ ,  que  M.  Frans  de  Potter,  aidé  par  M.  J.  Broec- 
kaert,  a  déjà  menée  au  XLP  volume.  Le  savant  secrétaire  de  l'A- 
cadémie royale  flamande  édite   simultanément  une  histoire  de 


1.  Tome  XXXV  des  Annales  de  la  Société  d'émidation  pour  l'étude  de  l'histoire 
de  la  Flandre. 

2.  De  Voorgeboden  der  stad  Gent.  (Publication  de  la  Société  des  bibliophiles  fla- 
mands.) 1885. 

3.  De  Rekeningen  der  stad  Gent,  1336-1349  (en  collaboration  avec  M.  Vuylsteke), 
3  vol.  (Publication  du  cercle  :  de  taal  is  gansch  het  volk.)  Gand,  1880-1885. 

4.  De  Nederlanden  onder  Keizer  Karel,  t.  I  (Publié  par  la  société  Willems fonds). 
Gand,  1885. 

5.  Marnix  en  zij'ne  nederlandsche  geschriften.  Même  société,  1881. 

6.  Geschiedenis  der  Malkontenten.  Anvers,  de  Decker,  1882. 

7.  De  paciflcatie  of  bcvrediging  van  Gent.  2»  édit.  Tirlemont,  van  Hoobroeck, 
1877. 

8.  Geschiedenis  der  Oostenrijksche  Nederlanden.  2«  édit.  4  vol.  Anvers,  van  Die- 
ren,  1878. 

9.  Vlaanderen  onder  het  fransch  bewind.  Gand,  van  der  Poorten,  1880. 

10.  De  Franschen  in  Vlaanderen,  1795.  Gand,  Leliaert,  A.  SilTer  et  C'c,  1883.  — 
De  zegepraal  der  vlaamsche  gemeenten  onder  het  beleid  van  van  Artevelde.  Aude- 
narde,  Yanden  Driessche,  1884. 

11.  Geschiedenis  van  de  gemeenten  der  provincie  Oost -Vlaanderen.  Gand,  Annoot. 
Le  41c  volume  a  paru  en  1884, 
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Gand  depuis  les  origines  jusqu'à  7ios  jours  ^,  très  approfondie  et 
amplement  documentée  ;  elle  se  complète  par  une  collection  de 
documents  inédits  et  publiés  séparément,  dont  le  plus  important 
est  la  Chronique  de  Gand,  rédigée  par  Jean  Vanden  Vivere^ 

MM.  l'archiviste  van  Even^  et  le  curé  Schuermans\  ont  fait 
connaître  d'anciennes  chroniques  relatives  aux  annales  de  Lou- 
vain.  M.  le  chanoine  Welvaarts  a  donné  V Histoire  de  Vabhmje  de 
Postel^,  et  celle  de  Corsendonch^  ;  M.  I^eeters,  Y  Histoire  de  Dix- 
mude"'  ;  M.  Stockmans,  celles  de  Moorsele  et  de  BercJiem,  etc. 

Il  serait  impossible  d'énumérer  ici  les  nombreuses  notices  con- 
sacrées à  l'histoire  des  bourgs  et  communes  du  pays  flamand. 
P'orcés  de  nous  restreindre,  nous  nous  bornerons  aux  ouvrages 
concernant  la  métropole  du  commerce  belge.  Rendons  d'abord 
hommage  aux  infatigables  recherches  de  M.  l'archiviste  Génard, 
qui  continue  la  publication  de  \d^  Revue  des  archives  d'Anvers^, 
complétée  par  celle  à^V  Indicateur  des  protocoles'^  ou  documents 
historiques  de  la  même  ville,  entreprise  par  M.  Pauwels. 

M.  Max  Rooses,  conservateur  du  Musée  Plantin,  a  écrit  la  mo- 
nographie de  ce  célèbre  établissement  typographique  *^,  ainsi 
qu'une  Histoire  de  l'école  de  ]jeinture  d'Anvers  ".  Ce  dernier  sujet 
a  été  encore  traité  par  M.  van  den  Branden  '^  qui  a  remporté  la 
prime  dans  le  concours  ouvert  par  la  ville  d'Anvers  pour  ce  tra- 
vail. —  M.  Rooses  a  également  mis  au  jour  des  Esquisses  litté- 
raires sur  les  écrivains  flamands  contemporains  'l  Les  tendances 
de  l'auteur  ne  permettent  malheureusement  pas  de  faire  de  son 
œuvre  le  complément  du  Miroir  des  lettres  néerlandaises  ^'^  du 
professeur  Alberdingk  Thijm,  qui  nous  amène  du  domaine  de 
l'histoire  à  celui  de  la  littérature. 


1.  Gent  van  de  vroegsie  tijden  tôt  heden.  Même  éditeur. 

2.  Chronijke  van  Ghendt,  door  Jan  Vanden  Vivere.  Gand,  Leliaert,  A.  Siffer  et  CJo, 
1885. 

3.  Geschiedenis  van  Leuven,  door  Wille.m  Boonen.  2  vol.  Louvain,  Fonteyo,  1879- 
1880. 

4.  Belegering  der  stad  Loven  in  1635,  door  M.  Bets.  Leuven,  Meulemans,  1885. 

5.  Geschiedenis  der  abdij  van  Postel.  2  vol.  Turnhout,  Glenisson. 

6.  Geschiedenis  van  Corsendonck.  2  vol.  Même  éditeur,  1882. 

7.  Geschiedenis  van  Dixmude.  Dixmude,  Dolmylis,  1886. 

8.  Antwerpsch  archievenblad.  Anvers,  de  Backer,  t.  XVI,  1886. 

9.  Verzameling  van  oorkonden,  onder  dennaam  van  stadsprotocolen,  t.  L  Anvers, 
de  Backer,  1884. 

10.  PLantijn  en  de  Plantijnsche  drukkerij.  Gand,  lloste,  1877. 

11.  Geschiedenis  der  Antwerpsche  schilderschool.  Gand,  Hoste,  1879. 

12.  Geschiedenis  der  Antinerpsche  schilderschool.  2  vol.  Anvers,  Buschmann,  1884. 

13.  Schetsenboek.  Zuid-ncderlandsche  schrijvers  onze   eeiiw.  3  vol.  Gaud,  Hoste» 
1877-1885. 

14.  Spiegel  der  Nederlandsche  letleren.  2  vol.  Louvain,  Fonteyn,  1877. 
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Philologie 

L'étude  des  origines  et  des  affinités  linguistiques  de  l'idiome 
national  est  une  de  celles  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  fait 
le  plus  de  progrès.  A  la  tête  des  pionniers  de  la  philologie  fla- 
mande brille  l'abbé  Gezelle,  dont  la  revue  mensuelle  Loquela^ 
renferme  une  mine  précieuse  de  renseignements  et  d'observa- 
tions. 

Le  Glossaire  flamand^  ancien,  que  M.  Edw.  Gailliard  a  joint  à 
VInventaire  des  archives  de  Bruges,  forme  un  répertoire  d'une 
haute  valeur  scientifique. 

Le  vénérable  Mgr  de  Haerne  a  recherché  les  affinités  qui 
existent  entre  le  flamand,  d'une  part,  la  langue  celtique^  et  les 
vieux  patois  anglais  *,  de  l'autre. 

L'o?^thographe  flamande  \  éditée  par  Josse  Lambrecht  en  1550, 
et  reproduite  phototypiquement  par  les  Bibliophiles  flamands 
d'après  le  seul  exemplaire  connu,  est  un  document  fort  important 
et  réellement  curieux. 

Une  curieuse  étude  encore,  est  celle  de  M.  van  Droogenbroeck 
sur  la  Cof^respondance  du  mètre  prosodique  flamand,  avec  celui 
de  la  poésie  latine  et  grecque^.  On  peut  placer  à  côté  de  ce  tra- 
vail ceux  de  M.  Am.  Joos,  sur  divers  problèmes  grammaticaux  et 
syntaxiques^  ;  l'auteur  ne  tardera  pas,  espérons-le,  à  réunir  ces 
intéressantes  observations  en  un  volume  qui  complétera  son  re- 
cueil des  Trésors  de  la  langue  populaire^. 

La  langue  populaire  !  source  inépuisable  de  curieuses  études, 
comme  le  prouve  M.  Baes  dans  son  parallèle  entre  les  Dialectes 
locaux  et  la  langue  générale'^.  C'est  que  dans  le  flamand,  plus 
encore  que  dans  les  autres  idiomes  germaniques,  le  langage  usuel 
et  populaire  s'impose  en  maître  et  laisse  au  second  plan  les  pré- 
ceptes parfois  étriqués  de  la  syntaxe.  Aussi  se  préoccupe-t-on  de 


1.  Roulers,  de  Meester. 

2.  Glossaire  flamand  de  V Inventaire  des  archives  de  Bruges.  Bruges,  Gailliard, 
1882. 

3.  Keltische  iongvallen.  Gand,  Leliaert,  A.  Siffer  et  C'^,  1880. 

4.  Nederlandsche  spellinghe.  Gand,  Annoot,  1882. 

5.  Articles  parus  dans   \e   Messager  des  sciences  historiques.  Gand,  Van  der  Hae- 
ghen,  1884  et  ss. 

6.  Verhandeling  over  de  toepassing  van  het  grieksch-  en  lalijnsch  metrum  op  de 
nederlandsche  poù'zij.  Roulers,  de  Seyn,  1886. 

7.  Parus  dans  les  revues  Rond  den  Heerd,  het  Bel  fort  et  het  Katholick  onderwijs. 
Gand,.  S.  Leliaert,  A.  Siffer  et  C'e. 

8.  Schatten  uit  de  volhstaal.  S.  Leliaert,  A.  Siffer  et  C'c,  1885. 

9.  Gewestspraak  en  algemeene  taal.  Mêmes  éditeurs,  1885. 
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recueillir  les  formes  locales,  les  idiotismes  des  divers  patois. 
Uldioticon  loest-ftamand  *  de  feu  le  doyen  De  Bo ,  œuvre  magis- 
trale dont  on  prépare  une  nouvelle  édition,  a  servi  de  type  pour 
V Idiot Icon  du  Hageland^  [^d.y^  de  ïirlemont),  par  M.  Tuerlincx. 
De  son  côté,  M.  le  curé  Schuermans  a  donné  un  ample  supplé- 
ment à  son  Idloticon  général  ^  dans  lequel  il  s'est  efforcé  de  ras- 
sembler toutes  les  expressions  spéciales  à  chaque  région  du  pays 
flamand. 

FOLK-LORE 

Ces  recueils  linguistiques  appartiennent  déjà,  en  quelque  sorte, 
au  domaine  jadis  presque  inexploré  des  légendes  et  traditions  po- 
pulaires, du  Folk-lore.  Nous  avons  à  mentionner  ici  les  Chants 
populaires  flaiiiands"^,  édités  pdiT  MM,  Lootens  et  Feys  ;  les  i?^- 
clierclies  historiques  de  M.  de  Flou  sur  les  Kerels  ^  héros  plus  ou 
moins  légendaires  des  populations  du  littoral  ;  enfin  les  opuscules 
fréquemment  réédités^,  où  les  braves  campagnards  retrouvent 
les  aventures  et  les  exploits  de  Geneviève  de  Brabant,  d'Uylen- 
spiegel,  du  chevalier  Malagys,  de  Jean  de  Paris,  de  Gobonus  et 
Peccavia,  du  Ghevalier  au  cygne,  des  fils  Aymon  et  d'autres  per- 
sonnages des  vieux  récits  mythiques. 

Le  plus  célèbre  et  le  plus  important  de  ces  mythes  est  certai- 
nement le  Reinaert  de  Vos  (le  roman  du  Renard),  dont  le  savant 
van  Duyse  a  donné  une  édition  enrichie  de  précieuses  notes  ^  ;  ce 
poème  du  xm®  siècle,  plein  d'allusions  et  d'obscurités,  a  été  mis 
ainsi  en  pleine  lumière. 

Les  vingt-deux  volumes  de  la  revue  hebdomadaire  Rond  den 
Heerd^  [Autour  du  foyer)  renferment  une  foule  de  renseigne- 
ments relatifs  aux  anciennes  traditions  et  légendes  du  pays  fla- 
mand, que  cet  excellent  recueil,  dirigé  par  M.  le  chanoine  Duclos, 
s'applique  spécialement  à  recueillir.  On  peut  en  dire  autant  de  la 
revue  't  Daghet  in  den  Oosten'^  qui,  par  les  soins  de  M.  l'abbé  Da- 
niels, réunit  ce  qui  concerne  particulièrement  la  région  limbour- 
geoise. 

1.  Westvlaamschidioiicon.  Bruges,  Guilliard,  1873. 

2.  Bijdrage  tôt  een  Ilagclandsch  idioticon.  Garid,  Hoste,  1885. 

3.  Bij'voegsel  aan  het  algemeen  vlaamsch  idioticon.  Louvain,  Fonteyn,  1883. 

4.  Bruges,  Desclée  et  G'»,  1879.  (Publication  de  la  Société  d'émidation  pour  l'étude 
de  l^ histoire  de  la  Flandre.) 

5.  Geschiedenis  der  Kerels  van  Vlaanderen.  Bruges,  Guypcrs,  1877. 

6.  La  maison  Snoeck-Ducaju,  de  Gand,  s'en  est  fait  une  spécialité. 

7.  Reinaart  de  Vos.  Roulers,  de  Seyn,  1883. 

8.  Bruges,  Vau  Hee-Wante. 

9.  Hasselt,  Ceysens. 
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Romans 

Aux  naïves  légendes  du  bon  temps  jadis  ont  succédé  les  romans, 
souvent  plus  frivoles,  plus  passionnés  surtout.  Hâtons-nous  de 
dire  que  les  produits  faisandés  ou  nauséabonds  qu'on  décore  de 
l'étiquette  naturaliste  n'ont  trouvé  aucun  écho  dans  le  monde 
littéraire  flamand.  Le  roman,  à  de  bien  rares  exceptions  près,  y 
est  foncièrement  honnête  ;  c'est,  d'ailleurs,  pour  lui,  la  condition 
essentielle  du  succès. 

A  preuve,  l'auréole  dont  resplendit  le  nom  d'Henri  Conscience. 
Dans  la  centaine  d'oeuvres  écloses  de  sa  plume  facile  et  élégante, 
l'illustre  auteur  du  Lion  de  Fla7idre  témoigne  constamment  d'un 
respect  sincère  pour  la  religion,  d'une  morale  sans  faiblesse  et 
d'un  patriotisme  ardent.  Nombreuses  sont  les  traductions  de  ses 
ouvrages,  nombreuses  aussi  les  éditions  complètes  flamandes  ^  ; 
elles  assurent  au  prince  des  romanciers  flamands  une  place  à 
côté  de  Dickens,  d'Octave  Feuillet,  de  van  Lennep  et  de 
Tolstoï. 

Le  sceptre  delà  fiction  littéraire  a  passé  aujourd'hui  aux  mains 
des  frères  Snieders.  Parmi  les  créations  du  docteur  Snieders,  — 
qui  forment  déjà  une  bibliothèque  de  16  volumes  —  il  faut 
noter  les  Gueux  dans  la  Campine  et  le  Charlatan  ^  De  M.  Auguste 
Snieders  nous  avons,  entre  autres,  la  Petite  Sœur  des  Pauvres^, 
la  Religieuse  hospitalière  \  les  Cordeaux  de  nuif^,  etc. 

Les  Œuvres  dramatiques,  récits  et  nouvelles^,  de  M.  Sleeckx, 
sont  parvenus  au  tome  XVII  de  l'édition  complète  ;  celles  du  ro- 
mancier Écre  visse  comprennent  neuf  volumes^.  Joignons-y  les  pu- 
blications romantiques  de  MM.  Geiregat^  et  D^  Amand  de  Vos, 
qui  écrit  sous  le  pseudonyme  de  «  Wazenaar  ^  »  Plusieurs  de  ses 
œuvres  s'inspirent  de  quelque  page  des  annales  du  pays  ;  il  est  à 
regretter  que  parfois  le  rôle  de  la  fiction  s'y  développe  au  détri- 
ment de  la  vérité  religieuse  et  historique. 


1.  On  peut  citer  notamment  celle  de  la  maison  Lebègue,  Bruxellles,  1886. 

2.  De  Geuzen  in  de  Kempen.  —    De  Goochelaar.  —  Édition   complète,  Turohout, 
Splichal. 

3.  Het  zusterke  der  armen.  Anvers,  van  Dieren. 

4.  De  Gasthuisnon.  Anvers,  van  Dieren. 

5.  De  nachiraven.  Anvers,  Claes,  1884. 

6.  Gand,  Iloste. 

7.  Anvers,  Schuermans.  Le  tome  IX  des  Œuvres  complûtes  a  paru  en  1880. 

8.  Gand,  Vuylsteke. 

9.  Een  Vlaamsche  jongen.  2e  édition.  Gand,  Vuylsteke,  1880. 
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On  peut  citer  encore  divers  romans  de  MM.  Tuerlincx-Stijns*, 
Janssens  ^  Roël^  H.  Staes'*. 

Si  l'on  ajoute  à  ces  noms  ceux  deM"^°  Gourlmans-Berchmans  ^, 
dont  la  verve  semble  intarissable,  et  de  M'^"  Loveling°,  qui  paraît 
vouloir  laisser  la  poésie  pour  la  prose,  on  aura  un  catalogue  assez 
complet  des  romanciers  de  marque  et  des  nouvellistes  en  faveur. 

Poésie 

Sous  la  forme  à  la  fois  métrique  et  rimée  du  poème,  la  langue 
flamande  tantôt  brille  des  reflets  les  plus  chatoyants  et  tantôt 
s'affirme  avec  des  accents  d'une  splendide  énergie.  Le  contingent 
décennal  de  la  poésie  ofl're  des  œuvres  réellement  remarquables 
et  dignes  d'être  connues  au-delà  des  frontières  étroites  du  terroir. 

Avec  le  ton  et  l'aspect  d'un  barde,  avec  les  accents  et  l'inspira- 
tion d'un  apôtre,  M.  L.  de  Koninck  a  chanté  les  mystères  de  la 
Rédemptioyi  de  l'hîima7iité\'  grandiose  épopée,  qui  fait  songer  à 
celles  de  Milton  et  de  Klopstock. 

Que  de  perles  précieuses  aussi  dans  l'écrin  poétique  de  l'abbé 
Gezelle  ^  !  La  foi  naïve  et  forte  des  vieux  Flamands  s'y  reflète  avec 
des  scintillements  dont  la  forme  parfois  archaïque  relève  encore 
le  charme  ;  signalons  spécialement  les  Fleurs  funéraires  et  la 
traduction  rythmée  d'fflawatha  ^,  le  chef-d'œuvre  de  Longfellow. 

Les  Mélanges  poétiques  ^'^  de  M.  l'abbé  Glaeys  prennent  rang  à 
côté  des  chants  de  son  confrère  westflamand. — Deux  vétérans  de 
la  cause  flamande,  MM.  Nolet  de  Brauwere  van  Steelandt"  et  Jean 
De  Laet  *^  ont  donné  chacun  un  recueil  de  Poésies,  qui  montrent 
que  la  langue  du  Parnasse  ne  leur  est  pas  moins  famiUère  que 
celle  de  la  critique  littéraire  ou  de  la  tribune  parlementaire.  Leurs 
collègues  de  l'Académie  Royale  flamande,  MM.  le  chanoine 
Daens  *^    Jan  Ferguut  '*  (pseudonyme  de  Van   Droogenbroeck) 

1.  Roulers,  Deseyn.  —  Bruxelles,  Havermans, 

2.  Anvers,  Janssens. 

3.  De  nieuwe  bwgemeester.  Lierre,  van  In.  1884.  (Publié  par  le  Davids fonds.) 

4.  De  Soldaten  van  Chrisius  (1798).  Alost,  Daems,  1886.  (Édition  du  Davids  fonds.) 

5.  Roulers,    Deseyn.  La  collection   des   Œuvres  complètes  est  parvenue  au  t.    XII 
(1886). 

6.  Gand,  Hoste. 

7.  Ret  menschdom  verlost,  3^  édition.  Bruges,  Beyaert,  1878. 

8.  Gedichten,  4  vol.  Roulers,  de  Meester,  1878. 

9.  The  Song  of  Iliawatha,  overgediclit.  Courtrai,  Beyaert,  1886. 

10.  Gemengde  gedichten.  S*  Nicolas,  Strybol,  1877. 

11.  Poëzij  en  iettercritiek.  Roulers,  Deseyn,  1884. 

12.  Gedichten,  2^  édition.  Anvers,  De  Decker,  1883. 

13.  Luit  en  Finit.  Roulers,  Deseyn,  1884. 

14.  Makamen  en  Ghazelen.  Bruxelles. 
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et  Goopmann,  ont  bien  mérité   anssi   de    la  Flandre   poétique. 

Une  main  gracieuse,  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Hilda 
Ram  (Mathilde  Ramboux),  a  cueilli  dans  les  champs  de  la  prosodie 
flamande  un  bien  joli  bouquet,  où  les  Trèfles^  se  marient  aux 
Fleurs  et  feuilles^^;  c'est  Là  aussi  que  le  D""  de  Gheldere  a  formé 
la  gerbe  de  ses  Poèmes  cliampêty^es  ^  Dans  la  phalange  poétique 
une  mention,  au  moins,  est  encore  due  àM^'^Belpaire^  à  MM.  An- 
theunis\  Alphonse  Janssens^  Mercelis',  Bultynck^  etc. 

Il  y  a  de  belles  pages  et  pleines  de  lyrisme  dans  les  Chants  his- 
toriques et  hymnes  patriotiques^  de  M.  Emm.  Hiel;  dans  les 
Poèmes  ^^  de  M.  Pol  de  Mont,  honorés  du  prix  quinquennal  de 
littérature;  dans  ceux  de  Jean  van  Beers";  dans  les  Recueils  de 
poésies  de  MM.  Jul.  Yuylsteke  ^^  et  V.  de  la  Montagne  ",  enfin 
dans  plusieurs  des  Cantates  de  M.  Jul.  De  Geyter.  Pourquoi  faut- 
il  qu'on  s'y  heurte  parfois  à  des  pièces  où  le  sentiment  religieux 
soit  aussi  violemment  méconnu  qu'aux  temps  néfastes  des  gueux 
du  xvi*^  siècle? 

Un  écho  de  cette  triste  époque  nous  revient  aussi  dans  les  Re- 
frains  recueillis  par  Jean  de  Bruyne  ^^  et  publiés  par  le  sa- 
vant M.  Ruelens.  Tandis  que  la  Société  des  Bibliophiles  anversols 
éditait  ce  curieux  chansonnier,  leurs  confrères  de  Gand  publiaient 
les  Nouveaux  refrains  d'Anna  Bijns  *^  une  «  Louise  Labbé  » 
anversoise  et  catholique. 

hliéritage  poétique  ^^  de  Pr.  van  Duyse  n'a  pas  —  heureusement 
—  dû,  comme  les  précédents,  attendre  pendant  trois  siècles  pour 
obtenir  les  honneurs  de  la  publicité.  En  même  temps  ont  été  édi- 
tées les  Œuvrer  de  son  contemporain  et  ami,  le  poète  Ledeganck  *^ 


1.  Een  Klaverken  uit  's  levens  akher.  Roulers,  Deseyn,  1884. 

2.  Bloemen  en  bladeren.  ÂQvers,  Van  Os,  1885. 

3.  Landliederen.  Bruges,  Gailliard,  1883. 

4.  Uit  het  leven.  Anvers,  Van  Os,  1886. 

5.  Uit  het  hart.  Dendermonde. 

6.  Gedichteti.  Gand,  Leliaert,  Siffer  et  G»,  1887. 

7.  Natuur  en  hert.  Roulers,  Deseyn,  1886. 

8.  Slemmen  des  gevoels.  Antwerpen,  J.  Schuermaos,  1878. 

9.  Hisiorische  zangen  en  vaderlandsche  Uederen.  (Tome  I  des  Œuvres  complètes), 
Roulers,  Deseyn,  1885. 

10.  Gedichten,  2A  édition,  Gand,  Hoste,  1884. 

11.  Gedichten.  2  vol.  des  Œuvres  complètes.  Gand,  Hoste,  1885. 

12.  Verzamelde  gedichten:  Gand,  de  Vriese,  1882. 

13.  Gedichten.  Anvers,  1883. 

14.  Refereynen  verzameld  door  Jan  de  Bruyne.  3  vol,  Gand, 'Hoste,  1876-1881. 

15.  Nieuwe  refreynen  (édités  par  Jonckbloet  et  Van  Helten).  T.  I.  Gand,   Annoot, 
1886. 

16.  Nagelaten  gedichten.  10  vol.  Roulers,  Seyn,  1885. 

17.  Volledige  dichtwerken.  Même  éditeur,  1886. 
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et  celles  des  frères  Théodore  *  et  Jean  van  Ryswyck^,  à  la  fois 
littérateurs  et  poètes. 

Notons  enfin  les  remarquables  Études^  da  R.  P.  Verstraeten, 
jésuite ,  sur  deux  des  chefs-d'œuvre  de  Vondel,  le  prince  des  poètes 
néerlandais,  dont  la  Hollande  célébrait  récemment  le  300™«  an- 
niversaire. 

Théâtre 

Le  répertoire  du  théâtre  flamand  s'augmente  annuellement 
d'un  nombre  considérable  de  pièces.  Les  unes  ne  sont  que  des 
traductions  ou  des  adaptations;  d'autres  ne  présentent  trop  sou- 
vent qu'un  intérêt  secondaire  ou  passager.  Nous  nous  bornerons 
à  nommer  parmi  les  dramaturges  les  plus  goûtés  :  van  Peene, 
dont  les  Œuvres  co^nplètes''  comprennent  une  soixantaine  de 
pièces;  Delcroix,  van  de  Sand,  van  Bergen,  Wytinck-Devos, 
M™^  Slimbroek,  etc.  — Les  meilleures  productions  théâtrales  sont 
recueillies  annuellement  dans  une  Bibliothèque  des  œuvres  dra- 
matiques couronnées^.  Toutes  ne  sont  pas,  hélas!  aussi  irrépro- 
chables que  celles  dont  la  section  gantoise  du  Davidsfonds  forma 
un  recueil^,  à  la  suite  du  concours  ouvert  par  elle  en  1882. 

SCIENCES: 

Nous  rentrons  dans  une  sphère  toute  prosaïque,  celle  des  ou- 
vrages récemment  parus  dans  le  domaine  des  sciences. 

Pour  les  mathématiques  nous  signalerons  la  Trigonométrie  de 
M.  l'abbé  De  Visschere^  qui  se  fait  remarquer  par  ses  essais 
d'adaptations  onomastiques;  la  Géométrie^  etl'^^^^&r^^  deM.Tys- 
mans  ;  Y  Arithmétique  rationnelle  ^^  de  M.  l'abbé  de  Riemaecker, 
qui  a  reçu  les  récompenses  du  gouvernement. 

Aux  architectes  et  aux  amis  de  l'art  s'adressent  :  le  Vignole  des 

1.  Volledige  werken.  3  vol.  Anvers,  Janssens,  1884. 

2.  Dicht-  en  prozawerken.  Même  éditeur,  t.  I,  1886. 

3.  Studiën  over    Vondel.  I.  Lucifer.  IL  Joseph   in  Dothan.  2  vol.  Gand,  Leliaert, 
1884-1886. 

4.  Volledige  werken.  Gand,  Snoeck.  (Le  no  61  a  paru  en  1883.) 

5.  Bibliotheek  van  geprimeerde  tooneelwerken.  Bruxelles,  Dehou. 

6.  Bekroonde  tooneelstukken,  (édit.  du  Davidsfonds).  4  vol.  Gand,  Leliaert,  A.  Silîer 
et  Co    1882. 

7.  Vlakke  driehoekkunde.  Thourout,  Huyghebaert,  1886. 

8.  Beginselen   der   meetkunde.  Beginselen   der  stelkunde.    2  vol.  Malines,  Ryck- 
mans,  1886. 

9.  Ibid. 

10.  Leerboek  der  rekenkunde  ten  gebruike  der  normaalscholen.  Gand,  Leliaert, 
A.  Siffer  et  G»,  1885. 
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ouvriers  *,  par  M.  Foubert;  lo  Guide  pour  l'enseignement  du  des- 
sin^,  par  M.  Robeliis  ;  le  Traité  d'ai^chitecture  classique^,  par 
M.  De  Waele,  ainsi  que  les  excellents  manuels  d'archéologie  ^ 
d'après  le  savant  Lubke,  publiés  par  M.  Vuylsteke. 

La  chimie  est  représentée  par  les  traités  du  D""  Morel  ^  et  du 
professeur  Swart^,  par  l'étude  sur  les  E^igrais  commerciaux'^ 
de  M.  De  Galuwe,  et  par  le  traité  de  Photographie  au  gélatino- 
bromure^,  qui  emprunte  au  nom  du  D^"  Van  Monckhoven  une 
autorité  considérable. 

L'étude  de  la  mécanique  s'est  enrichie  des  ouvrages  de  MM.Pi- 
pyn  et  Van  de  Steene,  sur  le  Tissage  du  coton'^  et  sur  les  Ma- 
chines à  vapeur  ^^.  Ce  dernier  sujet  a  aussi  été  traité,  au  point  de 
vue  historique,  par  M.  le  chanoine  Martens  ",  auquel  on  doit 
encore  une  intéressante  série  de  Conférences  sur  des  questions 
scientifiques  *l 

Le  Domaine  des  plantes  ^"^ ,  par  M.  Oomen,  est  consacré,  comme 
son  titre  l'indique,  aux  légendes,  à  la  poésie  et  au  symbolisme  du 
règne  végétal.  Plus  scientifiques  sont  la  Flore  de  la  vallée  de  la 
Dendre  *\  par  M.  De  Gock  ;  les  publications  horticoles  de  MM.  Van 
Huile  *^  Burvenich**^et  Teirlinck-Stijns*^  —  Le  Traité  de  dota- 
nique,  du  D^'  Frédéricq  ^^  et  celui  du  D^  Mac-Leod  ^^  ainsi  que  le 
Manuel  de  Zootechnie^^  de  ce  dernier,  se  distinguent  spécialement 
entre  le  grand  nombre  de  livres  écrits  dans  un  but  de  vulgarisa- 
tion scientifique,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 


1.  Vignole  der  werklieden  (avec  album  de  115  planches).  Bruges,  Daveluy,  1879. 

2.  Gids  voor   het  teekenonderwijs.  4   parties,   avec  plus  de  100   planches.    Gand, 
Vuylsteke,  1881-1883. 

3.  Grieksche  en   romeinsche  boiiwkunst  (avec  35  planches).  Gand,  Vuylsteke,  1885. 

4.  Gand,  Vuylsteke,  1879. 

5.  Uandbock  der  anorganische  scheikunde.  2  vol.  Gand,  Vuylsteke,  1880. 

6.  Grondbeginselen  der  scheikunde.  Gand,  Hoste,  1883. 

7.  Handehmeststoffen  en  zaadkoeken.  Thielt,  Horta,  188i. 

8.  De  photographie  met  ôroomzilver-gelatine.  Gand,  Vuylsteke,  1880. 

9.  Ilandboek    der    hedendaagsche    katoenspinnerij    (avec    album).    Gand ,    Rog- 
ghé,  1877. 

10.  Leerboek  der  werktuigkunde  (avec  atlas).  Gand,  Vuylsteke,  1880. 

11.  De  opkomst  der  stoomtuigen.  S.  Nicolas,  Strybol,  1885. 

12.  Wetenschappelij'ke  volks-woordrachten.  Même  éditeur,  1878, 

13.  Het  plentenrijk  :  legenden,  poé'zie  en  symboliek.  Anvers,  L.  Janssens,  1885. 

14.  Flora  der  Dendervallei.  Gand,  Meyer,  1883. 

15.  De  boomteelt  {Culture  des  arbres  fruitiers).  Gand,  Hemelsoet,  1878. 

16.  De  Groe7iselteelt  (Culture  potagère).  Gand,  Hoste,  1878.  Fruitkweek  onder  glas 
[Cidture  forcée  des  fruits).  Gand,  Meyer,  1886. 

17.  Kruidkunde.  Roulers,  De  Seyn. 

18.  Inleiding  tôt  de  kruidkunde.  4^  édition,  avec  planches.  Gand,  Vuylsteke,  1884. 

19.  Leiddraad  bij  het  onderwijzen  der  plantenkunde.  4  vol.  avec  nombr.  planches, 
Gand,  Vuylsteke,  1884. 

20.  Algemeene  dierkunde.  Même  éditeur,  1886. 
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Pédagogie 

L'oducation  et  Fins  traction  de  la  jeunesse  ont,  dans  ces  der- 
nières années,  donne  l'essor  àunes6riedeilf6'^/iO<:^(?5  et  de  Manuels 
d'autant  plus  nombreuses  que  ces  opuscules,  pour  répondre  aux 
programmes  de  la  «  guerre  »  scolaire,  s'inspiraient  de  préoccu- 
pations et  de  systèmes  très  opposés.  Ce  genre  de  publications  a 
fourni  un  contingent  plus  nombreux  qu'intéressant  à  la  biblio- 
graphie flamande. 

Ajoutons  toutefois  que  les  deux  principales  revues  pédagogiques, 
V Enseignement  catholique^  d'une  part,  V Avenir  ^,  de  l'autre, 
insèrent  fréquemment,  à  côté  des  articles  consacrés  aux  choses 
spéciales  de  l'enseignement,  des  études  scientifiques  et  littéraires 
fort  appréciées. 

Périodiques 

11  semble  que  la  publicité  périodique  convienne  particulière- 
ment aux  goûts  littéraires  des  lecteurs  flamands;  aussi  existe-t-il 
un  nombre  relativement  considérable  de  recueils  et  de  revues, 
rédigés  par  les  savants  les  plus  distingués  et  par  les  meilleurs 
écrivains,  et  qui  constituent  un  des  facteurs  principaux  du  mou- 
vement intellectuel.  C'est  à  ce  titre  que  nous  croyons  devoir  men- 
tionner ici,  en  dehors  des  publications  politiques  ou  techniques, 
ainsi  que  des  «  Lectures  »  illustrées,  les  principaux  magazines 
littéraires,  dont  le  nom  ne  s'est  pas  encore  trouvé  sous  notre 
plume. 

V École  Flamande  [VlaamscJie  schooiy,  dirigée  pendant  près 
de  33  ans  par  M,  van  Spilbeeck,  s'est  consacrée  plus  spécialement 
aux  études  artistiques  et  bibliographiques;  tandis  que  la  BicJit- 
en  KunstJialle ''  [Halle  xioétique  et  artistique),  parvenue  en  1886  à 
sa  septième  année,  s'occupe  en  même  temps  des  questions  de  lit- 
térature, de  poésie  et  de  philologie. 

Le  Neclerlandsch  Muséum  [Musée  yiéerlandais)  ^  fondé  par  le 
professeur  Heremans,  l'un  des  philologues  les  plus  éminents  du 
pays,  traite  tout  à  la  fois  les  matières  d'histoire,  de  belles-lettres, 
de  linguistique,  de  politique  même,  mais  à  un  point  de  vue  trop 
souvent  hostile  aux  convictions  catholiques.  —  Vis-à-vis  de  ce 

1.  IlcL  KathoUek  07iderwijs.  Gand,  Leliaert,  SilTer  et  G". 

2.  Dn  iockomst.  A.  Hoste,  Gand. 
P..  Anvfis,  P>asschman,  Mensuel. 

'i.  Auvcrs,  L.  De  la  Montai,'ne,  éditeur.  Mensuel. 
T).  Gand,  Hoste.  2  vol.  d'environ  400  pages  par  an. 

î^6 
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Musée  s'élève  le  Beffroi  *  [Jiet  Belfo?H),  dont  les  premières  assises 
ont  été  posées,  en  1886,  sur  le  roc  de  la  vérité  religieuse  ;  cette 
publication  répond  à  une  véritable  lacune  dans  le  monde  des 
lettres  catholiques,  et  un  brillant  avenir  s'annonce  pour  elle. 


Bibliographie 

On  nous  permettra  de  terminer  ce  compte  rendu  bibliographique 
par  l'indication  de  deux  ouvrages  qui,  dans  ce  domaine  spécial 
de  la  connaissance  des  livres,  sont  appelés  à  rendre  de  réels  ser- 
vices. 

Les  Pseudonymes  flamands  ont  été  élucidés  par  M.  De  la  Mon- 
tagne^, avec  une  véritable  érudition.  La  BibliograpMe  flamande'\ 
que  M.  Arnold,  succédant  à  MM.  Snellaert  et  de  Potter,  inventorie 
annuellement  avec  une  compétence  toute  spéciale  et  un  soin  infa- 
tigable, forme  un  répertoire  complet  et  indispensable  aux  amis 
de  la  littérature  nationale.  Nous  ajouterons  volontiers  qu'il  nous 
a  été  d'un  grand  secours  pour  la  rédaction  du  présent  compte  rendu. 

Tel  est,  pour  les  dix  dernières  années,  l'inventaire  —  néces- 
sairement incomplet  —  de  l'activité  intellectuelle  dans  le  monde 
des  lettres  flamandes. 

On  pourrait  ajouter  à  l'actif  de  ce  bilan  bon  nombre  de  travaux 
publiés  en  langue  française  par  des  écrivains  flamands.  Beaucoup, 
en  effet,  cèdent  au  désir  d'être  lus  par  un  public  moins  restreint, 
à  l'agrément  de  trouver  dans  le  répertoire  français  des  termes  tech- 
niques ou  consacrés  par  l'usage,  à  certaines  traditions  littéraires, 
à  l'habitude  enfin...  Le  temps  n'est  pas  éloigné  où  l'on  affectait 
d'ignorer  l'idiome  national  «  bon,  tout  au  plus,  pour  la  domesticité 
et  les  paysans  »,  où  la  langue  maternelle  était  sévèrement  pros- 
crite, à  grand  renfort  de  pensums,  des  maisons  d'éducation. 

Une  heureuse  réaction  s'accentue  de  plus  en  plus,  contre  ces 
tendances  dédaigneuses  des  traditions  nationales.  Elle  est  due 
principalement  à  l'action  persévérante  des  nombreux  cercles  lit- 
téraires répandus  sur  toute  la  surface  du  pays.  Pour  ne  pas  sortir 
du  domaine  spécial  de  la  bibliographie,  nous  mentionnerons 
seulement  la  Société  des  Bibliophiles  flamands,  érigée  à  Gand  en 
1839,  et  sa  sœur  cadette,  les  Bibliophiles  Anversois  ;  toutes  deux 
s'occupent  principalement  de  l'édition  des  anciens  textes. 

1.  Gand,  Leliaert,  Siffer  et  G».  12  livraisons  d'environ  75  pages  ciiacune. 

2.  Vlaamsche  pseudoniemen.  Roulers,  De  Seyn,  1884. 

3.  Vlaamsche  bibliographie,  {Éd'ilion  delà  Société  Willems fonds) .  Gand,  Vuylsteke. 
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Dans  la  si)lière  plus  vaste  de  la  propagande  populaire,  deux 
puissantes  associations,  le  Willemsfoncls  et  le  Davidsfonds, 
travaillent  avec  une  égale  ardeur,  quoique  avec  des  tendances 
tout  opposées. 

La  première,  dont  la  fondation  remonte  à  1850,  a  patronné  la 
publication  de  plus  de  120  ouvrages,  parmi  lesquels  beaucoup, 
malheureusement,  accusent  une  tendanjce  à  méconnaître  Tin- 
tluence  salutaire  des  vérités  religieuses  pour  la  sauvegarde  des 
principes  sociaux. 

Le  Davids fonds ,  créé  en  1875  et  réparti  en  68  cercles  locaux, 
s'eiforce  de  répandre  des  œuvres  littéraires  où  la  morale  la  plus 
irréprochable  s'allie  constamment  au  respect  des  convictions 
catholiques,  vivantes  toujours  dans  les  cœurs  flamands  ;  le  cata- 
logue de  ses  éditions  comprend  déjà  une  cinquantaine  d'ou- 
vrages. —  On  nous  permettra  de  comparer  l'action  de  ces  deux 
associations  à  celle  qu'exercent  en  France,  la  Ligne  de  l'Enseigne- 
ment, d'une  part,  la  Société  MUio graphique,  de  l'autre. 

De  son  côté,  le  Gouvernement  s'est,  à  plusieurs  reprises,  préoc- 
cupé de  donner  satisfaction  aux  justes  réclamations  du  pays 
flamand.  Grâce  surtout  à  l'énergique  initiative  des  députés  Goore- 
mans,  Jean  de  Laet  et  Devigne,  la  loi  garantit  mieux  l'usage  de 
l'idiome  national  devant  les  tribunaux,  dans  l'armée,  dans  l'ensei- 
gnement moyen. 

Le  ministère  actuel  vient  de  compléter  cet  ensemble  de  mesures 
protectrices  en  créant  l'icadémie  Royale  Flamande.  Le  nouvel 
Institut  contribuera  certainement  à  donner  une  puissante  et  féconde 
impulsion  au  mouvement  intellectuel  et  littéraire  dont  nous 
avons  pu  constater  l'heureux  essor.  L'œuvre  qui  s'impose  aux 
membres  de  l'Académie  est  digne,  à  la  fois,  de  leur  science  et  de 
leur  patriotisme. 

Au  milieu  des  agitations  politiques  jet  économiques  du  moment 
actuel,  la  connaissance  du  langage  populaire  apparaît,  de  plus  en 
plus,  comme  la  sauvegarde  des  traditions  nationales  et  le  lien 
entre  les  diverses  conditions  sociales.  La  langue  d'un  peuple 
n'est-elle  pas  le  plus  indestructible  élément  de  son  autonomie? 
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Par  M.  E.  Beauvois. 


Les  publications  religieuses  tiennent  une  grande  place  dans 
les  bibliographies  suédoises,  mais  si  l'on  en  retranche  les  tra- 
ductions, les  manuels,  les  livres  de  piété  qui,  étant  à  l'usage  des 
protestants,  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  pour  les  catholiques  fran- 
çais, il  ne  restera  à  citer  que  les  ouvrages  pouvant  nous  rensei- 
gner sur  la  situation,  et  le  nombre  en  est  relativement  restreint. 
La  communion  romaine,  tout  en  ne  jouissant  que  de  la  tolérance, 
n'est  plus  l'objet  des  mêmes  préjugés,  et  de  temps  à  autre  on 
publie  des  traductions  d'œuvres  catholiques,  comme  V Imitation, 
les  Dialogues,  de  Fénelon,  sur  l'éloquence  de  la  chaire,  ou  bien 
d'anciens  textes  d'avant  la  Réformation  :  Ilynini,  sequenilœ  et 
'piœ  cantiones  in  regno  Sueciœ  olirn  iisltaiœ  (1885),  et  Sernion- 
naires  du  7noyen  âge  (1879-81),  édités  par  G.-Edv.  Klemming, 
qui  a  aussi  traité  de  V Ancienne  liitéi'aiure  liiiirglqiie  de  la  Suède 
(1879)  et  de  la  BibliograpJiie  relative  à  sainte  Brigitte  (1883); 
enfin  YArs  moriendi  de  J.  Gerson,  en  suédois,  d'après  l'édition 
de  1514. 

Les  constitutions  ecclésiastiques,  ainsi  que  les  droits  et  les 
devoirs  religieux  et  cjvils  du  clergé  (car  il  ne  faut  pas  oublier  que 
les  pasteurs  suédois  ont  à  s'occuper  d'administration  paroissiale 
et  tiennent  les  registres  officiels  des  naissances,  des  mariages  et 
des  décès),  font  l'objet  de  plusieurs  publications  :  Concordla  pia, 
livres  symboliques  de  l'Église  évangéli(iue  luthérienne  et  décisions 
du  Synode  d'Upsala  en  1593  (nouv.  édit.,  1879-1880);  Ordonna7ices 
religieuses  d'avant  1686,  i)uh\\ées])iXT  0.  von  Feilitzen  (2°  part., 
t.  I,  1881);  Loi  ecclésiastique  suédoise  de  1686  avec  ses  modifica- 
tions, pubfiée  par  A.-J.  Rydén  (8*^  édit.,  1888;  9^-  1883,  avec  sup- 
plém.,  1884);  Mamcel  concernant  le  a^/^<^, officiel (188 1/1 884, 1885): 
Principes  de  la  di7-ection  des  âmes  (t,  I,  1882),  par  le  professeur 
de  théologie  pratique  à  l'Université  d'Upsala,  G.  Norrby ,  qui  a 
aussi  publié  six  conférences  sur  le  iV/a;(1881);  Manuel  des  fonc- 
tions  î)astorales[iS13;  1^  édit.,  1881),  par  J.-U.  Runstcdt;  Diction- 
naire des  fonctions  pastorales,  résumé  des  ordonnances  et  ins- 
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tractions  concernant  les  églises  et  les  écoles,  par  J.-V.  Varliolm 
(3^  édit.,  1884),  et  O.-V.  Lemke  (1880)}  Guide  des  pasteurs  dans 
les  causes  maty'imoniales,  par  J.-E.  Faut  (4«  édit.,  1881);  Manuel 
des  droits  du  clergé  suédois  depuis  les  teynps  les  plus  anciens ,  par 
J.-A.  ThurgTen  (2"  édit.,  188G). 

On  trouvera  l'exposé  de  la  doctrine  et  du  culte  dans  le  volumi- 
neux Credo  de  l'Église  lidliérienne  (1870-1878),  par  le  professeur 
A.-G.-L.  Billing,  évêque  de  Vesteràs  depuis  1884, qui  a  également 
traité  de  la  Disciptline  ecclésiastique  (1880)  ;  Dogmatique  chré- 
tienne (3°  édit.,  1880)  ;  la  Doctrine  JjlUiqiie  sur  les  fins  dernières 
(1880)  et  De  la  propitiation  du  Christ  y  à  propos  des  polémiques 
actuellement  engagées.en  Suède  sur  le  sujet  (1882),  par  le  profes- 
seur finlandais  A.  Fr.  Granfelt  ;  Développement  des  textes  des 
Évangiles  et  des  Épitres  de  toute  l'année,  par  le  professeur 
G.-W.  Skarstedt  (I,  1886);  Recueil  des  Œuvres  du  directeur  de 
l'École  des  Missions  (f  1881),  N.-P.  Fjellstedt  (1883-84,  3  vol.); 
Écrits  (1878-1879)  de  l'évêque  de  Lund,  J.-H.  Thomander  (f  1865); 
la  Symbolique  religieuse  (1877-1870),  par  le  professeur  K.-H.-G. 
von  Scheele,  évêque  de  Visby,  depuis  1885,  qui  a  aussi  traité  de 
\di  CalécJiisat ion  religieuse  {ï""  édit.,  1881)  et  fait  des  conférences 
apologétiques  intitulées  :  Combattre  pour  avoir  la  paix  (1881). 

Les  dissidences  ne  peuvent  manquer  dans  une  église  qui  admet 
le  libre  examen  :  les  rêveries  de  Svedenborg  se  réimpriment  tou- 
jours quoiqu'elles  datent  d'une  centaine  d'années,  et  l'Histoire 
du  Svedenljorgianisme  en  Suède  au  x\m^  siècle  a  été  écrite  par  le 
professeur  U.-K.-F.  Sundelin  (1886).  Le  pasteur  d'une  commu- 
nauté libre  de  piétistes,  P. -P.  Valdenstrœm,  qui  répudie  les  doc- 
trines" de  saint  Anselme  de  Gantorbéry  sur  la  propitiation,  doc- 
trines adoptées  par  l'Église  officielle,  et  qui  s'est  fait  à  ce  sujet 
des  opinions  particulières,  dont  le  pasteur  finlandais  Em.-Tliéod. 
Gestrin  a  exposé  le  développement  et  la  tendance  rationaliste 
(Abo,  1881),  les  soutient  non  seulement  dans  son  annuaire  Ans- 
garius,  qui  a  succédé  à  la  revue  le  Témoignage  [Vittnet,  1876- 
1880),  mais  encore  dans  des  écrits  à  part,  ainsi  que  par  la  prédi- 
cation et  dans  des  conférences.  La  Recherche  de  la  vérité,  revue 
mensuelle  pour  le  rationalisme  et  le  christianisme  pratiques, 
fondée  en  1877,  par  Gl.-P.  Arnoldsson  et  A. -F.  Akerberg,  est 
continuée  depuis  1882  par  V.  PfeifT,  qui  a  traduit  deux  ouvrages 
de  IL  Spencer,  mais  qui  a  entrepris  sans  succès  une  collection 
de  Écrits  rationalistes  (I,  Uniformité  et  imiversalité  des  idées  reli- 
gieuses, par  S.  Longfellow,  1882).  Le  libre-penseur  A. -Victor 
Rydberg^  que  nous  rencontrerons  encore  bien  des  fois  dans 
d'autres  domaines  plus  favorables  à  ses  réels  talents,  a  parlé  et 
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surtout  écrit  en  faveur  d'une  église  populaire  qui  serait  opposée 
à  l'église  cléricale;  mais,  dans  ces  dernières  années,  il  paraît 
avoir  abandonné  la  théologie  pour  la  mythologie  et  il  s'est  borné 
à  donner  une  nouvelle  édition  de  ses  Traditions  romaines  sur  les 
apôtres  Paul  et  Pierre  (1874  ;  2°  éd.,  1884)  et  à  ajouter  à  la  qua- 
trième édition  refondue  (1880)  des  Doct?Hnes  de  la  Bible  sur  le 
Christ,  une  étude  sur  les  fins  dernières  (tirée  aussi  à  part,  1880). 

Les  sermons  classiques  de  l'évêque  J.-O.  Vallin  ont  été  réim- 
primés plus  de  trente  ans  après  sa  mort  (5*^  édit.,  1882-3);  ceux 
des  contemporains  sont  si  nombreux  qu'il  faut  se  borner  à  en 
citer  quelques-uns  :  Postille  sur  V Évangile  (1880,  1882,  2  vol.)  du 
prédicateur  de  la  cour  G.-Emm.  Beskow;  Prédications  (1879-1881, 
2  vol.)  du  premier  pasteur  de  Stockholm,  P'r.-A.  Fehr  ;  Signes  de 
l'éternité,  nouveaux  sermons  (1883),  par  le  professeur  E.-G.-V.-N. 
Rudin,  à  qui  l'on  doit  des  travaux  sur  les  Évangiles  (1882) 
et  les  Prophètes  (1884)  et  d'autres  mémoires  sur  des  sujets  théolo- 
giques et  ecclésiastiques  (I,  II,  1885-1880);  sermons  d'un  des 
principaux  représentants  de  la  secte  de  Schartau,  dans  le  volume 
consacré  A  la  mémoire  de  J.-H.  Holmqvist  (1882),  pasteur  à  Gœ- 
teborg,  mort  en  1879.  Des  sermons  sur  les  anciens  textes  de  la 
grand'messe,  prononcés  par  des  ecclésiastiques  suédois,  norvé- 
giens, danois,  finlandais,  ont  été  réunis  par  H.  Hagberg,  comme 
Témoignages  de  la  foi  com-mime  de  l'Église  luthérienne  (1884-1886). 

Très  variés  sont  les  sujets  religieux  traités  dans  les  Écrits 
(1877-1879)  de  l'évêque  de  Lund,  J.-H.  Thomander  (f  en  1865); 
Questions  à  l'ordre  du  jour  par  G.  von  Bergen  (1881);  Projet  de 
révision  du  psautier  suédois  de  1819  par  le  publiciste  et  confé- 
rencier G.-Alfr.  Cornélius  (1879,  2«  édit.  1882),  et  par  S.  Gavallin 
(1882),  sujet  qui  a  également  été  l'objet  d'un  JS'^sai  anonyme (1882- 
1884)  de  quelques  amis  du  psautier;  le  Se^'-^nent  obligatoire  (1880); 
la  Théologie  dans  ses  relations  avec  la  philosophie  (1885)  et  la  Cé- 
lébration du  culte  (1885),  par  P.-G.  Eklund,  professeur  de  théo- 
logie à  l'université  de  Lund;  Opinions  sur  des  questions  reli- 
gieuses (1882),  par  l'évêque  de  Hernœsand,  L.-L.  Landgren;  Païen 
ou  chrétien?  telle  est  la  question  (1882),  par  J.-N.  Cramer, 
recteur  du  collège  de  Visby;  les  Fins  dernières  d'après  la  Bible 
(1886),  par  E.-J.  Ekman,  directeur  de  l'École  des  Missions;  Pro- 
tocole et  actes  de  l'assemblée  ecclésiastique  de  Strœngnœs,  1879  et 
1885;  Revue  théologique,  fondée  par  A. -F.  Beckman,  et  continuée 
par  M.  Johansson,  avec  la  collaboration  de  plusieurs  membres 
de  la  faculté  théologique  d'Upsala  (26°  année  en  1886);  Revue  de 
l'église  suédoise  luthérienne,  publiée  par  P. -A.  Berggren  (1877- 
1881);  Revue  pour  la  foi  et  l'éducation  chrétiennes,  publiée  de- 
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puis  1883  par  K.-II.-G.  von  Scheele  et  Y.-L.  Ullmann,  et  critiquée 
par  un  anonyme  (Lund,  1883),  à  propos  de  ses  opinions  sur  la 
Bible  et  Thistoire  primitive. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  des  histoires  de  TËglise  trop 
générales  ou  trop  succinctes,  mais  il  faut  mentionner  V Histoire 
de  VÉgllse  après  la  Réformatmi,  par  le  professeur  G. -A.  Corné- 
lius (I,  II,  1886);  C.  Dipjjel  eti  Suède  et  le  Dippelianisme  à  Stock- 
holm de  n21  et  1741,  par  G.  Ilenning  (1881);  la  Grand'Messe 
suédoise  depuis  la  Réformation  jusqu'à  nos  jours,  par  O.-A.- 
V.  Kleberg  (I,  1882);  Épisodes  de  la  chronique  des  presbytères 
shanlens,  par  S.  Gavallin  (1878);  Histoire  de  la  pirédication  et  de 
V éloquence  de  la  chaire  en  Suède  jusque  vers  18o0  (1879),  par  le 
professeur  G.-Y.  Skarstedt,  qui  a  également  publié  :  Souvenirs  des 
pasteurs  du  diocèse  de  Gœtedorg  (1878-1885).  La  Suède  est  parti- 
culièrement riche  en  travaux  biographiques  de  ce  genre  :  Sou- 
venirs  des  pasteurs  du  diocèse  de  Vesterâs  (1800-1880)  par  le 
prévôt  P. -A.  Ljungberg;  Histoire  du  diocèse  de  Hernœsand  et 
souvenws  de  ses  pasteurs  [i.  III,  1879);  Matricule  dit  diocèse  de 
Lund,  partie  biographique  par  G.  Vestdahl  (1878).  Pour  le  présent, 
on  a  le  Matricule  ecclésiastique  de  la  Suède,  par  F. -A.  Vesterling 
(9«  édit.,  1879)  et  celui  de  G.-M.  Rosenberg  (1886). 

Les  croyances  des  païens  et  les  théories  des  philosophes  n'ayant 
ni  la  portée  ni  l'utilité  pratique  de  la  théologie,  n'ont  pas  été 
l'objet  d'un  aussi  grand  nombre  de  publications.  Dans  le  domaine 
de  la  mythologie,  A.-Vict.  Rydberg,  un  des  dix-huit  de  l'Académie 
suédoise,  a  fait  dans  le  Nordlsh  Tidslirift  de  la  fondation  Letter- 
stedt  (1881)  de  remarquables  études  sur  les  SWylles  et  la  Vœluspâ, 
où  il  critique  le  système  du  Norvégien  Bugge  ;  sur  V Astrologie  et 
Merlin  (ibid.,  1884)  ;  dans  le  Ny  svensli  Tidshrift  (1884)  sur  le  Glaive 
de  la  victoire,  et  il  a  commencé  un  grand  ouvrage  sur  la  Mytho- 
logie germanique  (t.  I.,  1886).  I.-Aug.  Gœdecke  a  donné  une  re- 
marquable traduction  de  l'Edda  poétique  (1877;  2^  édit.,  1881). 
N.-Fr.  Sander  a  publié  des  Études  sur  VEdda  (1882)  et  recherché 
Qui  était  Slgurd  Fapiishané  (1883),  en  s'appuyant  sur  la  pierre 
runique  de  Rœk  en  Œstergœtland.  J.-E.  Ekman  a  examiné  le 
Paganisme  naturaliste  comme  le  plus  bas  degré  du  développe- 
ment humanitaire  (I.  1886);  M.-Fr.  Lundgren  a  signalé  des  Ves- 
tiges de  paganis7ne  dans  les  anciens  7ioms  de  personne  suédois 
(1880).  P.  Wikner  a  étudié  la  Théorie  du  sacrifice  chez  les  peuples 
clmlisés;  les  Foi'mes  de  la  religion  chez  les  païens;  enfin,  le  Mythe 
de  Narcisse  et  le  Platonisme  (1880).  Sous  le  titre  de  Thor  et  le 
blanc-Christ  [\SS^),  Glas  Rydberg  a  tracé  un  tableau  des  croyances 
de  l'ancien  Nord. 
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Après  la  bibliographie  des  cultes,  plaçons  celle  de  l'iustruction 
publique  :  la  Revue  pédagogique,  publiée  par  H.-F.  Huit  (Stock- 
holm, in-8),  est  arrivée  à  sa  vingt-quatrième  année;  la  Uevue 
d'instrucUon  pojmlaîre,  publiée  par  Chr.-S.  Anjou  et  G.  Kastman 
(Stockholm,  in-8),  est  à  sa  septième  année,  ainsi  que  la  Revue 
suédoise  des  Instituteurs  (Stockholm,  in-4),  publiée  par  E.  Ilam- 
marlund.  De  nombreux  rapports  officiels  sur  l'enseignement  et 
les  institutions  scolaires  en  Suède  ojit  paru  en  1885  et  ont  été 
continués  en  1887;  M''^  Ellen  Pries  a  donné  un  compte  rendu  de 
ses  observations  personnelles  sur  les  Écoles  éléynentabxs  de  filles 
en  Frayice  (1885);  le  lecteur  F.-O.-B.  Svahn  a  publié,  sous  le 
pseudonyme  de  Thord  Bonde,  des  Études  académiques  sur  nos 
supérieurs  et  sur  une  imiversité  à  créer  dans  la  capitale  de  la 
Suède  (1885;  2°  édit.,  1886,  avec  52  dessins  de  Br.  Liljefors); 
E.  Haneson  a  tracé  Quelques  Esquisses  de  nos  universités  (1887); 
l'ancien  recteur  P. -A.  Siljestrœm  a  fait  deux  recueils  de  ses  Mé- 
moires et  Écrits  relatifs  à  Venseigneynent  (1884);  le  recteur  de 
l'École  normale  de  Vexiœ,  V.-k..  Gœdecke,  a  réuni  les  siens  sous 
le  titre  de  Au  service  de  V école  supérieure  populaire  (1883).  L'His- 
toire de  l'enseignement  en  Suède  a  été  commencée  par  le  recteur 
de  l'école  de  Borâs,  A. -G.  Hollander  (I,  1884)  et  celle  de  VTJyiiver- 
slté  d'Upsala,  par  son  bibliothécaire  Cl.  Annerstedt  (1877).  G. -A. 
Gornélius  a  donné  des  Notices  sur  l'histoire  de  la  Faculté  théolo- 
gique d'Upsala  (1874-75);  R.  Hjœrne  a  donné  des  Esquisses  de  l'U- 
niversité d'Upsala  de  1830  à  1840  (1879).  K.-H.-E.  Lewenhaupt  a 
édité  des  notes  sur  la  Nati07i  d'Upland  à  Upsala  avant  1830  (1877). 
On  doit  à  l'éloquent  académicien  Vilh.  Svedelius  un  Discours  sur  les 
nations  et  la  vie  d'étudiant  (1871,  2°  édit.,  1881);  à  L.-H.  Aberg,  la 
Nation  de  Stockholm  ce  l' Université  d' Upsala  {iSll);  à  un  anonyme 
l'Histoiyx  des  natioyis  d'étudiants  à  Upsala  :  Upïand,  Vestmapland- 
Bala,  Smâland  et  Gœteborg  (1877);  à  G.  Blackstadius  des  Notices 
Jnogy^aphiques  sur  les  étudiants  de  la  nation  de  Stochholm  à  Up- 
sala, de  1800  et  1881  (1882);  à  O.-Fr.  Ulff,  des  Notices  biogra- 
phiques sur  les  candidats  en  droit  examinés  à  l'Université  d'Up- 
sala, de  1839  à  1881  (1882).  Il  a  paru  en  français  un  Essai  sur  la 
Société  R.  des  sciences  d' Upsala  et  ses  relations  avec  V  Université 
d'Upsala,  par  0.  Glas  (1877)  et  V Université  d'Upsala,  par  K.-M. 
Thorden  (Paris,  1878).  —  Quoique  l'histoire  de  l'Université  de 
Lund  ait  été  plusieurs  fois  traitée,  elle  a  pourtant  été  l'objet  de 
diverses  publications  récentes  :  là  Nation  shaniennè  à  l'Univer- 
sité de  Lund  de  1833  à  1883  (1885)  et  MatïHcule  de  la  gilde  de 
Saint-Knud  à  Lund  de  1686  à  1886  (1886),  par  G.  H.  Sjœstrœm;  la 
Nation  de  Smâland  à  Lund,  biographies  et  généalogies,  par  A.  H. 
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Limdin  (1882);  Soiwcnirs  d'éliiclcs,  par  P.-G.  Alinfelt  (1882-3).  Ci- 
tons aussi  :  V École  de  Mmne  à  Stockholm,  par  D.  Sjœstraiid 
(1882),  et  VÉcolc  libre  de  Ljimgstedt  à  Linliœping,  par  K.-V.  Lin- 
dcr(I882). 

Vingt  ans  après  la  mort  de  Glir.-J.  Bostrœrn,  sa  philosophie  est 
toujours  dominante  en  Suède.  Nationale,  quoiqu'elle  ait  des  at- 
taches avec  celles  de  Kant,  de  Schleiermacher,  de  Krause;  essen- 
tiellement spiritualiste ,  sans  être  toujours  orthodoxe,  elle  à 
préservé  son  pays  du  pessimisme  et  du  matérialisme.  Ses  Écrits 
ont  été  réimprimés  par  les  soins  de  H.  Edfelt  (1883,  2  vol.),  et  ses 
Leçons  sur  la  philosopliie  religieuse,  recueillies  et  éditées  par 
S.  Ribbing-  (1885).  Mais-ses  livres  ne  contiennent  qu'une  partie  de 
ses  doctrines  ;  c'est  dans  son  enseignement  oral  qu'il  faut  cher- 
cher le  reste,  et  dans  les  commentaires  publiés  par  ses  nombreux 
disciples.  N'ayant  pas  à  parler  de  ceux  qui  sont  morts  ou  de  ce 
qui  a  été  écrit  il  y  a  plus  de  dix  ans,  nous  citerons  seulement  du 
professeur  H.  Edfelt,  l'Idée  de  moralité  (1877);  Doctrlàe  de  Kant 
sur  le  mal  moral  (1878);  Eclations  de  la  philosophie  de  Bostrœrn 
avec  celle  de  Kant  (1882);  De  la  Philosophie  et  de  l'Idéologie  de 
Bostrœrn  (1884);  De  V Homme  comme  être  sensible  (188G);  du 
professeur  Sigurd  Ribbing,  les  Éléments  d'Anthropologie  et  de 
Logique  (1861,  5«  édit.  1879);  du  professeur  J.-A.  Nyblœus,  édi- 
teur des  Œuvres  philosophiques  choisies  de  Sam.  Grubbe  (1876- 
1884,  7  vol.),  les  Études  philosophiques  en  Siœde  depuis  la  fm 
du  XNiiv  siècle  (1873,  1881,  1886,  3  vol.;  dans  le  quatrième,  non 
paru,  il  exposera  le  système  de  Bostrœm  et  montrera  que  la  phi- 
losophie suédoise,  malgré  ses  rapports  avec  celle  de  l'Allemagne, 
en  est  indépendante);  Trois  Mémoires  pjhilosophiques  (1878); 
Esaïas  Tegner  aux  points  de  vue  religieux,  philosophique  et  pé- 
dagogique (1882);  Sur  les  Fondements  et  l'Essence  du  pouvoir  de 
l'État  (1864,  2«  édit.  1882);  le  Droit  de  pimir  (1832,  3«  édit.  1879); 
Deux  Mémoires  sur  la  Philosophie  de  Bostrœm  (1885);  enfin, 
parmi  les  nombreux  mémoires  du  professeur  G. -Y.  Sahlin,  les 
Principes  éthiques  de  Kant,  Schleiermacher  et  Bostrœm;  les 
Points  de  vue  subjectif  et  objectif  en  philosophie  et  Des  Minist?^es 
dans  la  Monarchie  constitutionnelle  (1877)  ;  ta  Vie  de  la  Nature  et 
le  Beau  est-il  picr?  [ISIS);  l'Intérieur  et  l'Extérieur  (1879);  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  haut  dans  l'histoire  (1881);  le  But  (1882)  et  les 
Foiines  essentielles  de  la  Logique  (1883-84);  De  la  Liberté  person- 
nelle (1882);  De  la  Liberté  religieitse  (1883);  Du  Patriotisme 
(1885).  -^  Un  ancien  bostrœmien,  G. -P.  Vikner,  professeur  à  l'U- 
niversité de  Ghristiania  depuis  1884,  a  critiqué  dans  un  mémoire 
Sur  la  qualité  et  les  idées  connexes  (1880)  le  point  de  vue  général 
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de  son  ancien  maître  et  répliqué  (1882)  aux  observations  (1882) 
que  le  docent  L.-II.  Aberg  lui  avait  adressées.  Ce  dernier  est  un 
des  plus  féconds  écrivains  philosophiques.  On  lui  doit  :  De  Vidée 
de  famille  et  de  ses  'bases  les  plus  essentielles  {iSll);  Exposé  et 
Critique  de  la  théorie  de  Kant  sur  le  mal  moral  (1878);  Nos  Lois 
sur  le  mariage  et  modiftcations  à  y  introduire  [\'^^)\  Essai  de 
traité  de  sociologie  générale  au  point  de  vue  de  la  philosopMe  de 
Bostrœm  (1879);  PoiHée  du  Darwinisme  dans  les  questions  mo- 
rales et  religieuses  (1881);  le  Point  de  vue  de  Bostrœm  (1882);  De 
la  Question  du  mariage  (1883);  Idées  fondamentales  de  Hegel  et 
de  Bostrœm  sur  la  PldlosopUie  du  droit  (1885);  De  l' Universalité 
de  la  loi  morale  (1885);  Les  Principaux  systèmes  esthétiques,  par 
le  professeur  G.-IL-J.  Ljunggren  (2«  édit.,  1869-1883,  2  vol.)  ser- 
vent de  manuel  universitaire.  Le  professeur  U.-R.-F.  Sundelin  a 
exposé  et  examiné  U Ethique  sociale  de  Luther  (1880);  E.-G.- 
V.-N.  Ptudin  a  étudié  la  Personnalité  et  les  Écrits  du  philosophe 
danois  Sœren  Kierhegaard  (I,  1880),  et  G.-R.  Geiger,  l'ouvrage 
d'un  autre  philosophe  danois,  le  professeur  Ileegaard  (1879),  ainsi 
que  le  Ilegelianisme  et  le  Positivisme  (1883).  Un  des  adversaires 
de  Bostrœm  et  de  Ribbing,  le  professeur  J.-J.  Borelius,  quoique 
disciple  de  Hegel,  s'accorde  pourtant  avec  Nyblseus  pour  soutenir, 
dans  Z(2  Scandinavie  et  l'Allemagne  (en  allemand,  1876;  en  sué- 
dois, 1877),  que  la  première  est  indépendante  de  l'autre  au  point 
de  vue  du  caractère  national. 

Passons  aux  autres  sciences  morales.  La  législation  en  vigueur 
est  mise  à  la  portée  des  intéressés  par  des  codes,  des  recueils  de 
lois  et  d'ordonnances,  des  revues  spéciales ,  des  commentaires  et 
des  manuels.  En  1886,  il  n'a  pas  paru  moins  de  trois  éditions  de 
la  Loi  du  royaume  de  Suède  de  iloG,  avec  ses  principales  modifi- 
cations, savoir  :  la  lO"*  édition  donnée  par  R.  Skarin  ;  la  3°  du  célèbre 
jurisconsulte  J.-V.  Schlyter,  donnée  par  les  soins  de  F.-O.  Leuhu- 
sen  (en  2  vol.)  ;  la  l"""  de  V.  Uppstrœm,  plus  le  supplément  de  la 
16®  pubUée  par  N.-Y.  Lundequist  en  1884.  Chaque  année  la  volu- 
mineuse Samling  af  K.  fœrordningar,  publiée  par  la  librairie 
Norstedt  à  Stockholm,  se  grossit  de  nouvelles  lois,  ordonnances, 
règlements,  instructions  ministérielles,  et  même  de  manuels.  De 
nombreuses  ordonnances  sont  d'ailleurs  éditées  à  part,  et  la 
Table  générale  des  ^naiières  du  Recueil  des  lois  suédoises  [Svensh 
Fœrfattningsamling)  et  de  ses  suppléments,  pour  les  années 
1875-1885,  a  été  dressée  par  N.-A.  (Kdman  (1886).  Pour  ceux  qui 
se  contentent  des  principales  lois,  G.-R.  Lilicnberg  a  continué, 
sons  le  titre  de  Svensh  Lagsamling  (1875-1885,  3  vol.  in-4),  l'ex- 
cellent recueil  de  J.-II.  et  G.-E.  Backman  (1831-1860,  8  vol.,  et 
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1874-1 87o).  Il  serait  trop  long  d'énumérer  les  Propositions  de 
lois.  Rapports  des  comités  (betœnkande),  Avis  des  intéressés 
concernant  celles-là  ou  ceux-ci.  On  en  trouvera  les  titres  dans  le 
Catalogue  annuel  de  la  IWrairie  suédoise.  N'oublions  pas  les  Lois 
sur  la  propriété  industrielle,  hy^evets  d'i)wention,  marques  de 
fabrique  et  de  commerce  [Suède  et  Norvège)  en  français  (1885). 

Le  Manuel  de  D^^oit,  de  N.-V.  Lundequist  (f  1863),  est  tenu  à 
jour;  la  16^  édition  a  paru  en  1879,  la  17°  en  1885.  Celui  de 
G.-E.  Backman,  conseiller  à  la  Cour  de  Jœnkœping,  est  beaucoup 
plus  étendu  (1883).  Le  Droit  constitutionnel  a  été  exposé  par 
Chr.  Naumann,  dans  son  ouvrage  classique  SveiHges  Statsfœrfatt- 
nin g sr œtt  [nonv.  édit.  1876-1885  en  4  vol.);  par  F. -A. -G.  Beren- 
creutz,  en  français,  dans  son  mince  Précis  du  Droit  constitu- 
tionnel du  royaume  de  Suède  [\^K6)\  par  le  professeur  H. -L.  Rydin 
dans  Le  Parleynent  suédois,  sa  composition,  et  sa  compétence 
(1873-1879,  2  vol.)  et  L'Union  et  le  Droit  de  sanction  du  roi  dayis 
les  questions  constitutionnelles  norvégiennes  (1883);  par  Mis 
Ilœjer,  dans  le  Storting  norvégien  (I,  1882)  et  L'Union  des 
7vyaumes  de  Suède  et  de  Norvège  (1885)  ;  par  B.-Kr.  Grenander  dans 
sa  Situation  constitutionnelle  du  Conseil  d'État  suédois,  comparé 
avec  les  institutions  correspondantes  de  l'Angleterre,  du  Dane- 
mark et  de  la  Norvège  (1879).  —  Le  professeur  S.-R.-D.-K.  Olive- 
crona  a  écrit  sur  le  Droit  de  tester  (1880).  Les  Leçons  sur  le  Droit 
civil,  du  professeur  E.-V.  Nordliog,  ont  été  publiées  d'après  des 
notes  prises  à  son  cours  (1882  ;  2°  édit.  1883).  On  a  aussi  de  lui  des 
Leçons  sur  le  titre  des  successions  (1872;  2°  édit.  1878),  sur  le 
paî'tage  des  successions  (1875  ;  2*^  éd.  1883);  Les  nouvelles  Lois  sur 
la  7ioti/icati07i  des  ventes  et  la  transcription  (1877);  La  Prescrip- 
tion d'après  lajurispymdence  générale  de  la  Suède  (1877).  Le  pro- 
fesseur G.  Broome  a  étudié  La  Procédure  civile  générale  eyi 
Droit  suédois  (1882)  ;  le  secrétaire  de  révision  Ivar  Afzelius  Fa 
comparée  avec  les  législations  étrangères  (1882);  G.  Falilcrantz  a 
restreint  le  parallèle  à  la  procédure  anglaise  (1885)  ;  enfin  le  juge 
J.-L.  Bââth  en  a  proposé  la  révision  (I.  1885).  Le  secrétaire  de 
révision  V.  Uppstrœm  a  publié,  en  1884,  trois  rapports  qui  lui 
avaient  été  demandés  par  le  Nouveau  Gomité  de  préparation  des 
lois,  institué  en  1875,  savoir  :  Organisation  judiciaire  ;  Coup  d'œil 
sur  Vhistoire  de  la  procédure  suédoise  et  sur  la  procédure  crimi- 
nelle dans  les  législations  suédoise  et  étrangères.  G'est  sans  doute 
à  cause  des  réformes  projetées  que  le  professeur  P.  Assarsson  en 
est  resté  à  l'introduction  de  sa  Partie  générale  du  Droit  pénal 
suédois  (1877-1879).  Parmi  les  écrits  juridiques  du  fécond  publi- 
ciste  Vilh.-Alex.  Bergstrand,  il  suffit  de  citer  le  Manuel  d'admi- 


412  TUW.VrX     !)|-    CONGIIKS.    IMlKM  1  !■:  1;  !•:    SKCriON. 

nish-nluni  coniim'iiiilc  i/o.n  cojj/jir/s  l/t  rVJ.c  ilc  Slocilholm  (1881  ; 
■1'  ('(liL  1884),  ci\d.Sllini!i'.),i  IrijaW  de  la  friiuac  en  Suéde  et  en 
Finlande  {\HK]}.  —  Pour  le  Droit  maritime  privé,  il  y  a  la  seconde 
édition  du  livre  (h;  C.-F.  Ilambro  (1881)  et  nri  nouvel  ouvra^^e  de 
J.-N.  l);il!l>tr(iMu  'l(SS-2).  -—  A  ce  par.-iLrrajdie  doivent  être  ratta- 
chées les  Discussions  da  rj'^  Congrès  des  juristes  septentrionaux 
IciiK  ()  Sl()cl!/i()lju  cj/  !S8i,  et  trois  recueils  périodiques  :  Revue 
de  l(''iilslati07l,  de  jnrisiij-nih'ncc  cl  d'adinbilslraHon ,  fondée  par 
Chr.  Naumann,  en  18154,  et  encore  dirigée  par  lui  ;  Nouvelles  ar- 
chives juridiques  publiées  par  G.-B.-A.  Ilolin  (188().  I  :  jurispru- 
dence, 13«  année;  II  :  législation,  11°  année);  Revue  pour  les 
conseils  généraux  (landsting),  tes  villes  et  les  sociétés  d'économie 
domestique  de  Suède  (1886.  18^  année.) 

Voilà  pour  les  lois  en  vigueur,  voici  maintenant  pour  l'ancienne 
législation  :  Histoire  de  la  constitution  de  l'empire  romain  j us qu' et 
la  clmte  de  l'empire  d'Occident,  par  S. -F.  lïammarstrand  (I. 
1882);  Étude  su.r  le  jury  Islandais  d'après  le  Grâgâs,  par  A. 
Kempe  (1885);  la  Procédure  criminelle  en  Suède  depuis  le  milieu 
du  xvi'^  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xvn°,  et  le  Droit  maritime  ci  Visby 
au  moyen  âge  (1885),  par  J.  Kreiiger;  P)'otocole  parlementaire  de 
la  cJievale7He  et  de  la  noNesse  suédoises,  t.  VII,  1660  (1881),  et, 
depuis  1719,  t.  m,  '/7^5(1886);  t.  V,  17:26-1727  (  1879-1 886-)  ;  t. 
VI,  1751  (1882);  t.  VII-VIII,  ^75i(1886);  Protocole  du  Rilisrâd 
oit  Conseil  d'État  suédois,  de  1631  à  1653,  publié  par  A.  KuU- 
herg,  dixnii  Documents  pour  l'histoire  de  Suède  [[SlS-lSS^];  Ori- 
gine et  développement  des  mi?îes  suédoises  avec  ta  législation 
minière,  par  J.-O.  Garlberg  (1879)  ;  Délihéraiions  des  Rihsdags  de 
1809  et  1880  relatives  aux  impôts  fonciers  (1884)  ;  Contribution 
Cl  l'histoire  du  droit  de  pmopriélé  en  Suède,  par  J.  Iljelmerus  (1885) 
et  Archives  historiques  de  l'impôt  foncier,  publiées  par  J.-E.  llult- 
gren  (1885). 

Bien  que  l'économie  sociale  et  la  politique,  ainsi  que  les  ques- 
tions du  jour,  soient  plutôt  discutées  dans  les  revues,  les  grands 
journaux  et  les  Actes  [FœrgandUngar]  de  la  Société  d'écono^nie 
nationale  (un  ou  deux  fascicules  par  an),  elles  ont  pourtant  donné 
lieu  à  quelques  publications  détachées  :  Dictionnaire  de  politique, 
gouvernement,  cubninistration  civile  et  religieuse,  dr^oit  public  et 
intejmationaf  finances  de  la  Suède,  par  V.  Kôersner  (1883)  ;  la 
Suède,  ses pi-ogrcs  sociaux  et  ses  institutions  pénitentiaires ,  par 
G.-Fr.  Almkvist  (1879),  en  français;  la  Liberté  commei-cinic  cl  le 
protectUniisyne  de  nos  jours,  par  G. -M.  Rydqvist  (1878);  les  Lois 
économiques  de  lu  fomicdiondu  capitcd  (1878);  Histoire  de  la  théo- 
rie de  la  rente  foncière  (1880)  ;  les  Bancpues  centrales  de  l'Europe 
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(1881)],  par  le  doccnt  D.  Davidsson;  la  Question  des  Juifs  (1882);  la 
LîcUedes  partis  aie  Rilisdag  de  i88o  (1883)  ;  le  Traimil  des  femmes 
(1884)  et  la  Campagne  élcctoimle  (1885),  par  Jos.  Linck.  L'intaris- 
sable piibliciste  V.-A.  Bergstrand  a  donné,  soits  le  pseudonyme 
d'Ivar  Blà,  la  Dernière  crise  (1880);  sons  celui  de  Marcellus  : 
Silhouettes  politiques  (1880,  nouveau  recueil  1881)  ;  Esquisses  de 
la  seconde  chambre  de  ISSI  (1881);  le  Conflit  norvégien  et  His- 
toire politique  de  la  nouvelle  constitution  (1882)  ;  la  Tragédie  de 
la  haute  cour  norvégienne  (1884)  ;  Essai  sur  l'histoire  de  r  Union 
Scandinave  après  1814  (1885)  ;  les  Élections  au  Rihsdag  pour  la 
période  de  i885  à  1887  (1885).  Non  moins  actif  dans  un  autre  do- 
maine, est  le  sociologue  Ant.-Kr.  Nystrœm,  fondateur  de  la  So- 
ciété positiviste  (1879)  et  de  l'Institut  des  travaileurs  (1880),  sub- 
ventionné par  l'État  et  la  ville  de  Stockholm  et  où  des  conférences 
ont  lieu  pendant  les  soirées  d'hiver.  Si  l'agitation  politique  en 
est  exclue  aussi  bien  que  renseignement  religieux,  les  nombreux 
écrits  de  Nystrœm  ont  cependant  pour  but  de  propager  les  doc- 
trines d'Aug.  Comte,  de  combattre  le  matérialisme  et  le  socia- 
lisme haineux,  de  travailler  à  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État, 
d'assurer  la  défense  nationale  et  la  liberté  religieuse.  Les  princi- 
paux sont  le  Positivisme  (1879)  ;  Questions  sociales  contemporai- 
nes (1879-1881);  le  Mariage,  le  paupérisme  et  la  ]3rosiltutlon 
1885);  le  Socialisme  sera-t-il  réformateur  ou  révolutionnaire? 
(1886);  Histoire  générale  de  la  civilisation,  exposé  systématique 
de  la  découverte  des  lois  naturelles,  du  développement  graduel 
des  religions  et  des  théories  philosophiques,  des  constitutions, 
des  institutions,  des  mœurs,  des  beaux-arts,  des  découvertes  in- 
dustrielles et  scientifiques,  etc.,  qui  aura  six  volumes,  dont  les 
deux  premiers  ont  paru  en  1880,  le  troisième  en  1887-88. 

La  politique  a  de  nombreux  organes  dans  les  journaux,  dont 
plusieurs  sont  quotidiens  et  dont  quelques-uns  paraissent  même 
deux  fois  par  jour.  Sous  ce  rapport,  la  Suède  n'a  proportion- 
nelleitient  rien  à  envier  aux  grandes  nations,  si  tant  est  qu'il 
faille  se  féliciter  du  développement  de  ces  feuilles  volantes 
qui  obtiennent  la^rapidité  au  détriment  de  la  sûreté  des  informa- 
tions. A  Stockholm  paraissent  entre  autres  :AfionI)ladet  (la  feuille 
du  soir),  Nya  dagligt  Allehanda  Çi^oiivea-ux  mélanges  quotidiens), 
StocUholms  dagUad  (Journal  de  Stockholm),  Svensha  dagUadet 
(le  journal  Suédois^  Dagens  nyheter  {Isouv elles  du  jour),  Post-och 
inrihes  tidningar  i\  xzette  de  la  poste  et  de  l'intérieur)  ;  à  Gœte- 
borg  :  Handels-oclt  sjœfartstidning  (Journal  du  commerce  et  de 
la  navigation),  GœteJjorgsposien  ;  à  Malmœ,  Sydsvensha  daghadet 
(Journal  du  sud  de  la  Suède).  Un  Essai  sur  Vhistoire  de  la  py^esse 
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suédoise  a  été  commencé  par  K.-Fr.-Ed.-Em.  Key  (1883,  t.  I,  de 
1634  à  1719),  et  le  D""  B.  Lundstadt  a  donné  le  Catalogue  de  174 
Journaux  et  périodiques  suédois  puUiés  dans  la  fédération  nord- 
aniéricaine  (1880). 

Les  questions  économiques  (;t  politiques  sont  aussi  traitées 
dans  quelques  revues  générales,  qui  d'ailleurs  s'occupent  égale- 
ment de  la  littérature  et  des  beaux-arts  :  Revue  septentrionale 
(Nordisk  Tidskrift)  poitr  la  science,  l'art  et  l'industrie,  publiée 
pour  la  fondation  Letterstedt,  d'abord  par  Cl.  Annerstedt  (1878- 
1879),  ensuite  par  0.  Montelius,  à  Stockholm,  avec  le  concours 
de  G. -M.  Guldberg,  à  Christiania,  et  de  Jul.  Lange,  à  Copenhague, 
et  la  collaboration  de  nombreux  Suédois,  Norvégiens  et  Danois, 
qui  se  servent  chacun  de  sa  langue  maternelle  ;  De  la  Chronique 
du  jour  (Ur  dagens  krœnika),  revue  de  la  littérature,  du  théâtre, 
de  la  politique,  publiée  depuis  1881  par  Arvid  Ahnfelt,  avec  le 
concours  d'écrivains  suédois  et  étrangers. 

La  Revue  du  Nord  (Nordisk  revy),  de  A. -G.  Noreen  (1883-1885), 
était  l'organe  de  la  critique  scientifique  et  des  universités  ;  le 
Collectionneur  (Samlaren),  ])ublié,  depuis  1880,  par  la  Société  de 
littérature  suédoise,  est  plus  spécialement  consacré  à  l'ancienne 
littérature,  qui  a  d'ailleurs  été  l'objet  d'importants  travaux  en 
volumes  ou  en  brochures  :  Histoire  de  la  littérature  suédoise 
ap7^ès  la  mort  de  Gustave  III  (t.  III,  1879-1881  ;  t.  IV,  1887-1888),  et 
Petits  Écrits  {[.  II,  III,  1879-1881),  par  J.-IL-I.  Liimggren;  Histoire 
de  la  littérature  suédoise,  par  H.  Schiick,  conçue  dans  de  vastes 
proportions,  puisque  les  cinq  premières  livraisons  (1885-1887)  ne 
terminent  pas  le  xvi'^  siècle.  Ce  dernier  a  encore  publié  des  Études 
sur  la  littérature  au  temps  de  la  reine  ÉUsalieth  (1881)  ;  les  Ten- 
datices  principales  de  la  littérature  anglaise,  de  la  Renaissance 
au  xvi^  siècle  (1882)  ;  W.  Shakespeare,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1883- 
1884).  On  a  en  outre  de  K.-J.  Varburg  des  Recherches  (1878)  sur 
l'aideurdu  Vaudeville iniiinlé  Tilfœllet gœr  tjufven  [l'Occasion  fait 
le  larron);  Vie  et  Poésies  d'O.  Dalin  (1884),  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  suédoise  ;  Molière  et  Holberg  en  Suède  (1884),  et  un 
Abrégé  de  l'histoire  de  la  littérature  suédoise  (1880  ;  2«  édit.,  1883); 
Bellman  et  son  dernier  biographe,  A.  Fryxell  (1879)  ;  de  R.  Hjgerne, 
V Alliance  gothique  et  ses  chefs  (1878);  le  Jour  avant  la  bataille 
ou  la  Nouvelle  École  (1882)  ;  de  T.-B.  Norling,  la  Nouvelle  École 
(1880-1882);  d'O.  KlockhofT,  Études  sur  la  saga  de  Didrih,  sur 
V Histoire  de  la  littérature  septentrionale  au  moyen  âge  et  l'histo- 
riographie norvégo-islandaise  avant  Snorré  (1880)  ;  Sur  les  chan- 
sons d'Eufemia  (1881);   de  C.-II.-E.  Lewenhaupt,  l'éditeur  du 
Journal  de  censure,  de  G.  Benzelstjerna  (1885-1886),  Une  Querelle 
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lUtéraire  en  Suède,  en  IloS  (1881)  ;  de  Kii.-Fr.  Sœdervall,  Études 
S117'  Konunga  Styrilsi,  le  livre  du  gouvernement  des  rois  (1880)  ; 
d'Is.-N.  Fehr,  Études  sur  la  littérature  de  Frihesiiden  ou  Période 
du  Parlementarisme  (1883),  et  sur  un  Traité  d'éducation  en  sué- 
dois du  milieu  du  xviu"  siècle  (188i)  ;  d'A.  Friedlauder,  Gustave III 
comme  auteur  dramatique  (1884)  ;  du  professeur  G.-R.  Nyblom, 
un  nouveau  recueil  de  ses  brillantes  critiques  littéraires  intitulé 
Estetiska  Studier  (1884);  de  Th.  Ekelund,  Feuilles  7iégligées  de 
notre  littérature  (1880),  et  Ombres  littéraires  (1883)  ;  de  G.  af  Gei- 
jerstam,  Esqidsses  contemporaines  (1884).  L'infatigable  biblio- 
graphe G.-Ed.  Klemming  a  commencé,  ave  J.-G.  Nordin,  Vllistoiî^e 
de  l'imprimerie  suédoise  [l,  1883),  et  donné  une  seconde  édition  de 
ses  Extraits  tirés  des  Collections  d'un  annotateur  (1882-1883).  — 
La  littérature  française,  même  ancienne,  n'est  pas  étrangère  à 
ces  études  :  A.  Klint  a  écrit  sur  La  Traduction  anglaise  du 
«  Roman  de  la  Rose  »,  par  Chaucer  (1879)  ;  E.-L,-Ph.  Meyer,  sur 
La  Poésie  de  l'école  de  Ronsard  (1882);  0.  Levertin,  sur  La  Farce 
et  les  Farceurs  en  France,  entre  la  Renaissance  et  Molière  [i^^'^)\ 
le  professeur  J. -Th.  Hagberg,  sur  La  Tradition  de  Roland ,  son 
fondement  historique  et ,  son  enveloppe  poétique,  dans  ses  Reve- 
nants de  l'histoire  littéraire  (1884),  où  il  traite  également  de  Don 
Quichotte  (1885)  ;  enfin  M^^°  Pauline  Ahlberg,  aujourd'hui  M'"e  Kron- 
berg,  a  fait  un  ouvrage  étendu  sur  Victor  Hugo  et  la  France  con- 
teynporaine  (1879-1880,  3  vol.). 

La  bibliographie,  ce  précieux  auxiliaire  de  l'histoire  et  de  la 
critique  littéraire,  est  cultivée  avec  succès  par  le  savant  biblio- 
thécaire du  roi,  G.-Edv.  Klemming,  dont  plusieurs  travaux  ont 
été  déjà  mentionnés  à  leur  place  ;  il  a  en  outre  publié  la  Bibliogra- 
phie des  calendriers  de  la  Suède  (1878-1879);  celle  des  écrits  relatifs 
diiix  Relations  de  la  Suède  avec  les  puissa7ices  étrangères  {iSSl-iSSS); 
l'éditeur  Hj.  Linnstrœm  a  terminé  son  Yolnm'meux  Dictionnaire 
des  livres  suédois  de  1850  ci  1863  (1867-1884,  996  p.  in-4)';  le 
D'"  Bernh.  Meijer  a  composé  sous  le  titre  de  Dictionnaire  de  la 
littérature  suédoise  (1885-1886)  une  bio-bibliographie  très  com- 
préhensive  et  fort  utile,  mais  par  trop  succincte  et  manquant  par- 
fois de  précision.  Outre  le  Journal  de  la  bibliographie  suédoise  et 
le  Catalogue  annuel  de  la  librairie  suédoise,  alphabétique  et  sys- 
tématique, rédigé  par  G.  Broberg,  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  Finspong  a  été  publié  par  B.  Lundstedt  (1883). 

Les  Collections  [Sa'niingar]  de  la  Société  suédoise  des  anciens 
textes,  qui  paraissent  à  des  intervalles  irréguliers,  comprennent 
tout  à  la  fois  des  bibliographies,  des  éditions  et  des  réimpressions 
dont  l'une  entre  autres  (Poésies  et  ri^yies  du  moyen  âge,  1881-1882, 
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3  livr.  éditées  par  Klcmming)  se  rattache  aux  belles-lettres. 
Ad.  Noreen  et  IL  Schûck  ont  déjà  publié  trois  fascicules  de  Livres 
de  chansons  des  xvi°  et  xvii"  siècles  (1884-1885)  ;  le  professeur 
Th.  Visén  a  commencé  un  choix  de  Carmina  yiorrœna  (1886)  qui 
promet  d'être  fort  important;  Gust.  Gederschiœld  a  réuni,  sous  le 
titre  de  Sagas  méridionales  (1884),  les  romans  de  Magus  jarl,  de 
Konrad,  de  Bœring,  de  Flovcnt  et  de  Bever;  Kn.-R.  Geete  a  donné 
une  édition  du  Yiwe  Du  gouvernement  des  rois  (1878);  A.-V.  Bââth 
a  traduit  la  Saga  de  Niai  (1879),  celle  d'Egil  Shallagrimsson  {\SS3) 
et  d'autres  Sagas  septentrionales  {Gislé  Sursson,  Gunnlaug  Orms- 
tunga,  Ilrafnkell  Freysgodé,  Thorstein  Stangarhœgg,  1886)  ;  la 
grande  Collection  d^œuvres  littéraires  des  xvii''  et  xviii«  siècles, 
dirigée  par  Ilanselli,  est  enfin  terminée  (t.  XXII,  1878).  —  Quant 
aux  éditions  des  classiques  suédois  ou  d'écrivains  plus  récents, 
bornons-nous  à  citer  :  pour  Bellman,  l'édition  populaire  de  ses 
Œuvres  réunies,  par  J.-G.  Garlén(1879,  âyoI.)  et  Nouvelle  collection, 
par  G.  Eichhorn  (1876-1877,  2  vol.)  ;  Recueil  des  écrits  de  J.-H. 
Kellgren  (1884-1885,  2  vol.);  Écrits  de  G. -G.  Tessin,  publiés  par 
G.  Frunk  (livr.  II,  1883);  Écrits  choisis  de  Fr.  Gederborgh  (1882); 
Essais  poétiques,  de  M'"'^  A.-L.  Lenngrcn  (1884,  édit.  de  luxe, 
illustrée  par  G.  Larsson)  ;  Recueil  des  éoHts  de  J.-A.  Wadman 
(1881);  Choix  des  œuvres  humoristiques  et  x^oéiiques  de  L.  Ham- 
marskœld  (1882);  Poésies  inédites  de  E.-J.  Stagnelius  (1882)  ;  édi- 
tion jubilaire  des  Œuvres  réunies  d'Esaias  Tegner,  donnée  par 
ses  fils  (1882-1887,  7  vol.),  plus  des  Extraits  de  ses  papiers  conte- 
nant des  lettres  à  lui  adressées  (1882);  Poésies  choisies  de  Févêque 
Franzen  (2*^  éd.,  1881)  et  Poésies  de  son  petit-fils  T. -Fr.Grafstrœm 
(1884);  Écrits  posthumes  (1877-1879,  3  vol.)  de  J.-L.  Runebcrg 
qui,  pour  être  né  en  Finlande,  n'en  est  pas  moins  un  des  grands 
classiques  suédois,  et  dont  le  présent  recueil  a  d'ailleurs  été  publié 
à  Stockholm  ;  Poésies  de  B.-E.  Malmstrœm  (8°  édit.,  1880);  Recueil 
des  œuvres  de  G.-V.-A.  Strandberg,  avec  sa  biographie,  par 
G.  Ljunggren  (1877-1878)  et  une  partie  de  ses  Traductions  (1878) 
Œuvres  choisies  (1878-1882,  3  vol.)  d'Orvar-Odd  (Sturzenbecker) 
Recueil  des  écrits  du  prbice  Oscar -FredriU,  aujourd'hui  le  7^01 
Oscar  7/(1879-1886,  2  vol.);  Tisoyis  et  étincelles  de  B.-H.  Pahmer 
(3^  édit.,  par  A.  Ahnfelt,  1886)  ;  Poésies  choisies  de  Bjœrck  (1879); 
Écrits  réunis  de  V.-A.-D.von  Braun  (3«  édit.,  1882,  6  vol.)  ;  Écrits 
de  Fr.-Y.  Scholander  (1881-82,  3  vol.);  Poésies  choisies  (1881)  et 
Œuvres  rétmies  de  L.-Fr.-K.-V.  Boettiger,  t.  VI  (1881),  conte- 
nant son  autobiographie  et  sa  correspondance. 

Si  nous  passons  aux  contemporains  ou,  pour  mieux  dire  (puis- 
que plusieurs  des  auteurs  cités  dans  le  paragraphe  précédent  ont 
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vécu  de  nos  jours  ou  vivent  encore)  si  nous  passons  à  ceux  qui 
ont  continué  à  cultiver  les  belles-lettres  dans  la  présente  période, 
le  nombre  en  est  si  grand  qu'il  faut  les  classer  par  genres  :  poètes, 
auteurs  dramatiques,  romanciers  et  nouvellistes,  conteurs  et 
essayistes.  Le  célèbre  lyrique,  C.-J.-G.  G*°  Snoilsky,  ne  s'est  pas 
borné  à  donner  une  quatrième  édition  de  ses  poésies  (1883),  il  en 
di  publié  un  Second  recueil  [XSl'^-iSSO,  2«  édit.,  1886)  et  un  Troz- 
sième  {iSS3,  2®  édit.,  1884)  bien  différents  de  ton.  Le  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  suédoise,  G.-D.  af  Virsen,  a  publié,  outre 
la  3®  édition  de  ses  Poésies  (1882),  de  Nouvelles  poésies  (1880),  De 
Bethlehem  au  Golgotha{iSS2)',  Chants  et  Tableaux  {ISS^);  G.  Ven- 
neberg,  qui  est  aussi  l'un  des  Dix-huit,  a  enrichi  le  Recueil  de 
ses  œuvres  (1881-1885,  4  vol.);  un  autre  académicien,  l'habile 
traducteur  du  Tasse  et  de  l'Arioste,  G. -A.  af  KuUberg,  s'est  aussi 
exercé  sur  les  Odes,  ballades  et  sextines  de  Pétrarque  (1880);  le 
polygraphe  V.  Rydberg,  un  des  Dix-huit,  a  publié  de  remar- 
quables Poésies  (1882)  ;  Emil  von  Qvanten  a  réuni  ses  Poésies 
anciomes  et  nouvelles  (1880);  la  quatrième  édition  ^q?>  Poésies 
de  Joh.  Nybom  a  paru  en  deux  volumes  (1880).  [On  doit  au  secré- 
taire de  l'Académie  des  beaux-arts,  A.-T.  Gellerstedt,  un  second 
recueil  de  Poésies  (1881)  ;  à  J.-A.  Strindberg,  Fantaisies  envers  et 
en  prose  (1883)  et  Nuits  de  somnambule  dans  la  belle  saison 
(1884);  à  un  autre  poète  réaliste,  A.-U.  Bââth,  Poésies  (1879), 
Nouvelles  Poésies  (1881)  et  Sur  la  grande  route  (1884)  ;  à  A.-G.-L. 
Œstergren,  de  Nouvelles  Poésies  (1879)  et  une  2°  édition  (1879) 
de  son  premier  recueil  (1871)  ;  au  dramaturge  Fr.-T.  Hedberg 
V Expédition  de  la  Véga,  cycle  poétique  (1880)  ;  à  Rud.  Hjairne, 
Poésie  et  r^aZzf^  (1883);  àl'évêque  de  Strœngnses,  J.-E.  Strœm- 
berg.  Chants  religieux  (1883)  ;  au  prévôt  P. -H.  Scherini,  Poésies 
anciennes  et  7iouvelles  (1883)  ;  à  J.-P.  Vallin  (Johannes  Petrus), 
un  poème  épique  sur  Charles  XII,  en  vingt-quatre  chants  (1883- 
1885,  3  vol.);  au  D^'C.-H.  Ssetherberg,  le  Roi  des  fleurs,  scènes  de 
la  vie  de  Linné  (1879)  ;  à  A. -G.  Zethrseus,  Johannes  (1880)  ;  enfin 
des  Poésies  [ISIS)  :  à  Is.  Kjellberg,  au  rédacteur  de  la  Scandi- 
navie, journal  républicain  pour  l'Union  du  Nord  (depuis  1881). 

Les  divers  théâtres  de  la  Suède  et  une  bonne  partie  de  ceux  de 
la  Finlande  qui  ont  conservé  l'usage  de  la  langue  suédoise,  font 
une  grande  consommation  de  pièces  ;  la  plupart  de  celles-ci  sont, 
à  la  vérité,  d'origine  exotique;  françaises,  dano-norvégiennes, 
allemandes,  anglaises,  espagnoles,  et  même  hongroises;  un  direc- 
teur de  petits  théâtres  à  Stockholm,  E.-A.  Vallmark,  a  pour  sa 
part,  traduit  ou  adapté  plus  de  cent  pièces  étrangères  en  vers  ou 
en  prose,  outre  le  texte  de  l'opéra  Blenda  (1876)  qu'il  a  composé 
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avec  L.  Josephsson.  Aussi,  les  pièces  jouées  sur  les  théâtres  sué- 
dois sont-elles  fort  nombreuses,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
Bibliographie  dramatique  de  la  Suéde  jusqu'en  iSlS,  par  G.-E. 
Klemming  (1863-1879,  en  cinq  livraisons),  et,  pour  le  temps  pré- 
sent, par  divers  recueils  où  paraissent  la  plupart  des  pièces  im- 
primées :  le  Théâtre  suédois;  Bibliothèque  pour  les  amis  du 
théâtre  ;  Répertoire  d'opéras  ;  Textes  d'opéras  ;  Bibliothèque  d'o- 
pérettes. Le  directeur  Ludv.  Josephsson  a  publié  :  Quelques  mots 
sur  la  situation  actuelle  de  notre  théâtre  (1883);  l'acteur  et  auteur 
dramatique  J.-F.  Lundgrén  (pseud.  Uller),  mort  en  1885,  des  Sou- 
venirs d'une  longue  carrière  théâtrale  (1886)  ;  le  dramaturge  Fr. 
Hedberg,  Comédiens  (1884)  et  Chanteurs  suédois  (1885);  enfin,  G. 
Silfverstolpe  a  étudié  Le  plus  ancien  théâtre  suédois  (1882). 

Une  vieille  pièce  de  1621,  la  Joyeuse  Comédie  sur  Gustave 
Vasa,  par  A.-J.  Prytz,  a  été  rééditée  par  J.  A.  Lundell  (1883). 
Les  pièces  d'Aug.  Blanche  et  de  Fr.-T.  Hedberg  se  réimpriment 
de  temps  à  autre  ;  ce  dernier  a  ajouté  à  son  répertoire,  en  1884, 
une  comédie  {Entre  les  invitations)  et  un  vaudeville.  La  belle 
traduction  de  Shakespeare  par  le  professeur  G. -A.  Hagberg(3^  édi- 
tion, 1878-1879,  12  vol.),  a  été  adaptée  à  la  scène  suédoise  (1879- 
1883,  6  vol.)  par  le  philosophe  V.  Bolin,  bibliothécaire  de  l'uni- 
versité de  Helsingfors  et  auteur  du  drame  le  Solitaire,  représenté 
en  1883.  Le  directeur  de  l'école  théâtrale,  J.  Jolin,  ne  compose 
plus  guère  que  des  romans  et  nouvelles  ;  il  ne  doit  figurer  dans 
la  présente  section  que  pour  une  pièce  de  circonstance  :  le  Couple 
des  7ioces  d'argent  (1882).  P.-O.  Bseckstrœm,  l'auteur  de  la  belle 
tragédie  Dagvard  Frey  (deux  éditions  en  1879),  le  traducteur  de 
l'Romieur  et  l'argent,  de  Ponsard  (1875),  et  de  la  Fille  de  Roland, 
de  H.  de  Bornier  (1876),  a  aussi  traduit  Hernani  de  Victor  Hugo 
(1877),  et  Dame  Inger  d'Œstraat  d'Ibsen  (1877)  ;  mais,  en  prenant 
la  rédaction  du  journal  officieux,  il  paraît  avoir  renoncé  a  l'art 
dramatique.  Geux  qui  ont  disparu  ou  qui  se  taisent  pour  une 
cause  ou  pour  une  autre,  ont  heureusement  laissé  quelques  bril- 
lants successeurs,  comme  le  fécond  littérateur  J.-A.  Strindberg, 
auteur  de  deux  drames  :  Maître  Olof[en  vers  1878,  en  prose  1881), 
et  la  Femme  de  M.  Bengt  (1882);  d'une  comédie  :  le  Secret  de  la 
confrérie  (1880),  et  d'une  féerie  :  Voyage  de  Pierre  la  Fortune 
(1883,  2«  édit.,  1884);  comme  M"^°  Alfhild  Agrell,  dont  les  deux 
volumes  à' Œuvres  dramatiques  (1883-1884),  contiennent  cinq 
pièces  {Pourquoi  ?  Une  affaire  capitale.  Sauvé,  Vie  de  petite  ville. 
Jugé)  qui  ont  été  jouées  à  partir  de  1881.  Depuis  elle  a  publié  : 
Seul,  comédie,  et  Une  Leçon,  conversation  en  un  acte  (1886).  La 
célèbre  romancière  A.-Gh.  Edgren,  née  Leffler,  s'est  aussi  fait  re- 


LA   LITTÉRATURE  SUÉDOISE  DEPUIS   DIX  ANS.  419 

marquer  par  un  drame  en  trois  actes  :  les  Vraies  femmes  (1883), 
dont  le  succès  a  provoqué  la  même  année  l'impression  de  trois 
pièces  jouées  antérieurement  :  VAcbnce,  Sous  la  férule  de  sa 
femme,  la  Sylphide.  Depuis,  elle  a  donné  une  pièce  en  quatre 
actes  :  Comment  on  fait  le  Men  (1885).  Il  faut  encore  citer  les 
pièces  de  quatre  autres  dames  :  la  Vendette  (1879)  de  M"°  Augusta 
Braunerhjelm  ;  Final  (1885),  de  M'"°  Victoria-Maria  Benedictsson, 
née  Bruzelius  ;  Felicia  (1882),  de  M"^  Gharlotte-Louisa  von  Krse- 
mer;  M'"«  Britta  Tliott  (1886),  de  M"'°  Hilda  Keyser.  —  On  a  de 
MM.  Edv.  Evers,  Christian  II [iSSl  et  Gicstaf  Ba7îér  (\SS2),  cou- 
ronné par  l'Académie  suédoise  ;  d'Aug.-G.  Zethrœus,  Saul  (1886)  ; 
de  L.-O.  Josephsson,  ThordHasle  (1879);  d'E.-G.  Lundquist,  E7itre 
l'ardre  et  l'écorce  et  la  Fiancée  de  Vingaher  (1877),  sans  parler 
d'autres  pièces  jouées,  mais  inédites,  comme  sont  les  pièces 
pourtant  applaudies  de  Kn.  Michaëlson  :  le  Marquis  de  la  Fer- 
rière  (1883)  et  Un  choix  (1886).  J.-H.  Molander  a  publié  :  Rococo 
(1882),  la  Princesse  Gogol  (1883),  et  le  Déluge  (1884)  ;  G.-H.  Sœ- 
therberg.  De  la  nuit  de  la  tyrannie,  drame  populaire  (1886)  ;  V.- 
H.  Vickstrœm,  sous  le  pseudonyme  de  Ghrister  Svahn,  V Anté- 
christ (1885);  G.  0.  Vijkander,  Bertha  Malm  (1882),  Confiance 
pudlique  (1884),  et  Madeleine  Bunge  (1886). 

Les  amateurs  de  romans  auraient  de  quoi  se  satisfaire  rien 
qu'avec  les  volumineux  recueils  qui  leur  sont  destinés;  entre 
autres  deux  Bidliothèqy^es  des  romans  à  Stockholm ,  une  à  Upsala; 
Bibliothèque  pour  la  maison;  Bibliothèque  hwnoristiqiie ;  Recueil 
d' œuvres  littéraires  d'écrivains  suédois  et  étrangers;  Recueil  de 
romans;  Lectures  choisies  pour  la  maison;  Lectures  pour  le 
peuple;  pour  les  enfants;  pour  la  jeunesse,  etc.;  les  Belles- Lettres; 
Livres  populaires  illustrés;  Romans  choisis:  Choix  de  roynans 
anglais;  et  la  grande  GoUection  de  petits  récits  à  28,  35,  42  cen- 
times intitulée  :  Œr  eshr  if  ter  for  folhet,  chez  Bonnier  à  Stockholm. 
—  A  la  vérité,  la  plupart  de  ces  romans  sont  traduits  du  français, 
de  l'anglais,  de  l'allemand,  du  dano-norvégien,  du  finnois,  du 
hongrois,  de  l'italien  et  d'autres  langues;  mais  les  Suédois  n'ont 
pas  manqué  non  plus  pour  cultiver  une  branche  de  la  littérature 
qui  est  si  prospère;  ils  publient  leurs  productions  soit  dans  les 
recueils  précités ,  soit  en  feuilletons ,  soit  à  part.  Les  charmantes 
Nouvelles  de  J.-A.  Kiellman-Goeranson  (pseudonyme  :  Nepomuk) 
ont  été  réunies  en  cinq  volumes  (1883-1886).  Gelles  de  l'ancien 
secrétaire  de  l'Académie  des  beaux-arts,  Fr.-V.  Scholander,  le 
sont  dans  ses  Écrits  (1881-1883,  3  vol.).  —  M"^"  Emilie  Flygare- 
Garlén  a  ajouté  à  son  œuvre  déjà  si  considérable  :  Récits  de  la 
campagne,  Estrid,  les  Jeunes  seigneurs  et  le  vieux  gentilhomme 
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(1877),  l'Héritier  et  son  adversaire  (1884);  et  seize  de  ses  anciens 
romans  ont  été  réédités  pour  la  2°  ou  la  3°  fois,  de  1882  à  1886. 
Ni  M""  Fredrika  Bremer,  ni  M""®  de  Knorring,  ses  principales 
émules ,  qui  sont  mortes  l'une  en  1865,  l'autre  en  1848,  n'ont  eu 
cet  honneur  dans  la  période  que  nous  passons  en  revue.  M"'°  Ma- 
rie SchwarLz  paraît  avoir  terminé  sa  carrière  littéraire  \id,v  Feuilles 
pour  le  vent  (1879);  un  Choix  de  ses  romans  (1878-1879),  inter- 
rompu pendant  quelques  années,  a  été  continué  en  1885-1886. 
Ont  été  également  réédités  :  les  Récits  choisis  de  Lea,  M'"'^  L.- 
A.  Vettergrund  (1878-1882,  6  vol.  en  3  séries),  et  les  Romans 
réunis  de  Claude  Gérard,  M"»'^  Aurora-Louisa  Ljungstedt  (t.  IX. 
1882).  —  La  cinquième  édition  du  Recueil  de  récits  d'Aug. 
Blanche  a  paru  de  1876  à  1878,  en  cinq  volumes.  Outre  les  Es- 
quisses historico-romanesques  du  temps  de  V  Union  scajidinave 
(1883),  ouvrage  posthume  de  G.  H.  Mellin,  et  le  Prélat,  rédigé 
d'après  ses  notes  par  M'"^  H.  Keyser  (1885),  il  a  paru  un  recueil 
de  ses  Nouvelles  historiques  suédoises  (4'^édit.,  3  vol.).  Sous  le 
titre  de  Tableaux  historiques  de  Grusenstolpe  ont  été  réimprimés  : 
le  More  (1888);  Charles  XIV,  Jean  et  les  Suédois  (1881)  ;  la  Maison 
Tessi7i  (1883).  Citons  encore  :  Choix  de  romans  historiques  de 
C.-S.-Fr.  von  Zeipel  (I.  2^édit.,  1886);  Romans  choisis  d'And.-H. 
Bjursten  (1882-1884,  7  vol.);  Recueil  des  Écrits  de  C.-Fr.  Ridder- 
stad  (1876-1879);  de  J.-Chr.  Jolin  (l'"'^  série,  Récits,  1872-1881, 
6  vol.  ;  2°  série,  Romanis,  1882-1883,  5  vo^ 

Nous  en  avons  fini  avec  les  réimpressions  collectives  et  nous 
arrivons  aux  nouvelles  œuvres.  Ici  encore ,  les  dames  tiennent 
une  place  distinguée,  mais  moins  large  que  précédemment: 
A.-Gh.  Edgren-Leffler  s'est  placée  au  premier  rang  par  ses  scènes 
De  la  vie  (1^°  série,  1882;  2°  et3«,  1883;  4%  1886).  Outre  ses  nou- 
velles danoises,  Helena  Nyblom,  née  Roed,  en  a  publié  quatre 
recueils  en  suédois  (1875-1881);  V.-M.  Benedictsson (pseudonyme: 
Ernst  Ahlgren)  a  donné  des  scènes  de  Shanie  (1881),  fort  bien  ac- 
cueillies, et  r Argent,  Yomdin.  (1885);  Alfhild  Agrell,  récits  Z)^  la 
ville  et  de  la  campagne  (1884)  et  Ce  que  personne  ne  voit  (1884).  — 
L'académicien  polygraphe  A.-V.  Rydberg,  qui  a  dû  ses  premiers 
succès  aux  romans,  ayant  abandonné  ce  genre  pour  les  travaux 
de  philosophie  religieuse  et  de  mythologie,  ne  peut  figurer  ici  que 
pour  deux  réimpressions:  le  Dernier  Athénien  (1859;  4^  éd.  1880) 
et  Aventures  du  petit  Vigg,  le  soir  de  Noël  (1874;  2"  éd.  1878).  Un 
de  ses  émules  comme  libre-penseur,  J.-A.  Strindberg,  qui  n'a  pas 
moins  de  talent  comme  conteur  que  comme  auteur  dramatique, 
a  réuni  ses  premiers  essais  sous  le  titre  de  Au  printemps,  fictions 
et  réalités  (1880-1881,  7  fasc),  et  a  publié:  la  Chambre  rouge. 
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scènes  de  la  vie  de  bohème  littéraire  et  artistique  (1879,  5*^  édit. 
1886),  Destinées  et  aventures  suédoises ,  narrations  historico- 
romanesques  (1882-1884,  3  vol.),  Utopies  au  milieu  de  la  réalité, 
quatre  récits  (1885),  Mariages  (1°''  recueil,  douze  récits,  1884; 
2"  éd.  1885;  2°  recueil,  dix-huit  récits,  1886),  nouvelles  qui  furent 
l'objet  de  poursuites  à  cause  du  ton  dont  il  y  est  parlé  du  sacre- 
ment. Il  faut  encore  citer  :  Noir  sur  &to;zc  (1876-1879,  3  vol.  2«  édit. 
1886),  Vie  de  StocUliobn  et  air  des  côtes  (1886),  récits  du  drama- 
turge Fr.  Hedberg;  Judas,  une  histoire  de  la  passion,  très  remar- 
quée, par  son  fils  Tor  Hedberg;  Épisodes  de  l'histoire  de  Gustave- 
Adolphe  racontés  par  un  palefrenier  [iSl^]  de  G. -G.  Starbseck, 
dont  les  Romans  historiques  du  moyen  âge  se  réimpriment  (En- 
gelbrekt,  4«édit.  1886);  Oxygène  et  Aromasie,  tableau  fantastique 
de  l'année  2378  (1878)  par  Cl.  Lundin  ;  Contes  (quatre  recueils, 
1876-1882)  par  B.  Gustafsson;  trois  recueils  de  Nouvelles  {1SS2- 
1884)  et  Erik  Grane,  roman  (1885)  par  G.  af  Geijerstam;  Réalités 
et  fantaisies,  Agnès,  et  une  Énigme  de  la  vie  (1881),  Profils  (1884), 
Avril  (1885),  le  tout  par  le  dramaturge  E.  G.  Lundquist  ;  Hommes 
d'avenir  (1877),  A  la  Caserne  (1878),  les  Chercheurs  de  trésors 
et  Guido  (1880),  Sous  le  harnais  (1882),  Coups  de  pinceaux,  es- 
quisses et  études  (1883),  Silhouettes  (1884),  Badinage  (1887),  par 
G. -G.  Nordensvan,  ancien  élève  de  l'école  de  guerre,  qui  aime 
surtout  à  reproduire  des  scènes  de  la  vie  militaire,  mais  qui  a 
aussi  donné  dans  Frigm  (1885)  une  fraîche  peinture  de  la  vie  ar- 
tistique. Le  lieutenantue  frégate  H.  af  Trolle  (f  1886)  préférait 
au  contraire  tout  naturellement  les  sujets  maritimes  :  De  la  prin- 
cipale station  de  la  flotte  (1879),  Parmi  les  loups  de  mer  (1881),  le 
Chercheur  de  trésors  sur  V Océan  (1882),  Jeté  à  travers  le  monde 
(1885).  C'est  surtout  le  genre  historique  qu'affectionne  Ragnar 
Pihlstrand  (pseudonymes  :  Lodbrok,  l'enseigne  Flink,  l'Anti- 
quaire) :  Souvenirs  de  la  guerre  de  Trente  ans  (1881),  les  Fils  de 
Bir ger  jarl  {\SS2),  les  Noces  du  Snapphane  ou  Chenapan  (1883), 
Nils  Dacke  (1884),  Contes  et  récits  de  l'antiquaire  (1884-85,  2  vol.). 
Les  Suédois  ne  s'entendent  pas  seulement  à  forger  des  fictions, 
ils  excellent  aussi  à  conter  ce  qu'ils  ont  vu  et  éprouvé  :  les  Mé- 
moires; les  essais,  les  relations  de  voyages  sont  particulièrement 
en  honneur  chez  eux.  Arvid  Ahnfelt,  émule  de  M.-J.  Crusenstolpe, 
dont  il  a  édité  la  Galerie  de  contemporains  et  la  Correspondance 
littéraire  (1880-1881,  2  vol.),  s'est  fait  une  spécialité  de  dénicher  les 
papiers  inédits  ou  les  imprimés  oubliés  et  d'en  tirer  des  récits 
pittoresques,  comme  :  Intérieurs  de  la  vie  littéraire  à  Stockholm 
(1877),  d'après  les  notes  de  G. -H.  Mellin;  Nectar  et  poison,  extrait 
de  l'histoire  de  la  presse,  des  belles-lettres  et  des  pasquilles 
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(1881)  ;  Anecdotes  de  la  vie  de  cour  et  de  l'aristocratie  suédoise, 
d'après  les  archives  de  Saefstaholm  et  autres  (1880-1883,  7  vol.), 
des  cours,  des  princes  et  de  l'aristocratie  de  l'Europe  (1883-1885, 
2  vol.);  Révélations  russes  (1883);  Souvenirs  de  diplo^nates  étran- 
gers relatifs  à  la  cour  de  Suède  (1883-1886,  en  collaboration  avec 
Aiig.  Strombaeck,  sous  le  pseudonyme  de  Scsevola);  Deux  rivaux 
couronnés,  souvenirs  relatifs  à  Bernadotte,  tirés  des  mémoires  du 
comte  de  Suchtelen,  envoyé  de  Russie  à  Stockholm  (1887).  Dans 
ses  Souvenues  de  la  vie  littéraire  en  Suède  (1878),  M"^^  E.  Flygare- 
Garlen  parle  de  K.-F.  Dahlgren,  J.-L.  Almqvist,  Lindeberg,  Aug. 
Blanche,  G. -H.  Mellin,  Wilh.  von  Braun,  Crusenstolpe,  G.-Fr.  Rid- 
derstad.  Ge  dernier  pour  sa  part  a  donné  dans  Europa  (1881),  sa  pro- 
fession de  foi  politique,  et  dans  V Arc-en-ciel  (1, 1882-1883),  des  an- 
notations et  souvenirs  de  diverses  dates.  J.-A.  Strindberg  a  peint 
son  enfance  et  sa  jeunesse  dans  Z^  Fils  de  la  servante  (1886,  2  vol.), 
et  A.  Fryxell  sa  vie  laborieuse  dans  Histoire  démon  histoire  (1884). 
Dans  le  Passé  et  le  Présent  (1,  1879),  Rud.  Hjserne  (f  1884)  a  conté 
ses  souvenirs  de  l'Université  d'Upsala  vers  1830-1840;  le  capitaine 
de  vaisseau  H.  Annerstedt  (f  1883)  a  conté  sa  Vie  maritime  (1879) 
d'une  manière  vive  et  originale  ;  Glaës  Lundin  nous  a  fait  part  de 
ses  impressions  Dans  le  rayon  de  Stockholm  (1880).  On  doit  à 
M"°  TeklaKnœs  (f  1880)  d'miéTessdi,nies  Notes  posthumes  {ISSi):  à 
G. -G.  Hedenstierna,  de  spirituelles  causeries  [Caléidoscope,  1883; 
3^^  édit.  1883);  Sons  et  Cris  (1883);  à  R.  Guftafsson,  Figures  de  la 
capitale  (1879);  à  G.  af  Geijerstam,  ^885  et  488-6,  revues  des  ques- 
tions Httéraires  et  sociales  (1883-1886)  ;  à  l'évêque  de  Strangnses, 
Ad.  T.  Strœmberg,  Tableaux  et  souvenirs  de  la  rive  méridionale 
du  Mœlar  (1878);  à  G.  Thorsander,  Souvenirs  d'en  deçà  et  d'au 
delà  du  Sund  (1886). 

Nombre  d'autres  mémoires  sont  plus  spécialement  historiques  ; 
il  nous  resterait  à  en  parler,  ainsi  que  de  l'histoire  politique  et 
militaire;  mais  la  place  nous  manquerait  pour  traiter  de  ces 
divers  sujets  et  il  vaut  mieux,  nous  semble-t-il,  ne  pas  en  parler 
que  de  les  expédier  trop  brièvement.  Nos  Courriers  du  Nord, 
publiés  régulièrement  dans  la  Revue  des  questions  historiques, 
fourniront  d'ailleurs  à  cet  égard  de  plus  amples  renseignements 
que  nous  n'en  pourrions  donner  ici  ;  nous  devons  nous  borner 
à  y  renvoyer  les  amateurs. 


LA  LITTÉKATTJEE  SLAVE  (1878-1888) 

Par  le  R.  P.  Martinov,  s.  j. 


Le  Millénaire  de  Saint  Méthode.  —  Le  décennat  qui  vient 
de  s'écouler  a  été  signalé  par  un  événement  de  haute  importance 
pour  le  monde  slave ,  la  publication  de  l'encyclique  Grande 
muniis.  En  vertu  de  ce  document  à  jamais  mémorable,  les  deux 
saints  frères,  Cyrille  et  Méthode,  apôtres  des  Slaves,  ont  reçu  les 
honneurs  du  culte  universel,  et  leur  office  fut  imposé  à  l'Église 
tout  entière.  On  ne  pouvait  donner  un  témoignage  plus  écla- 
tant de  l'intérêt  que  le  Saint-Siège  prend  aux  destinées  des 
peuples  de  cette  immense  famille  ayant,  malgré  la  diversité  de 
religion,  une  profonde  vénération  pour  les  deux  saints,  les 
honorant  à  l'envi  comme  les  auteurs  de  leur  civilisation  chré- 
tienne et  de  leur  vie  intellectuelle.  Léon  XIII  y  retraçait,  dans 
un  latin  classique,  les  principaux  faits  de  la  vie  apostolique  des 
deux  frères,  et  exprimait  le  vœu  de  voir,  par  leur  puissante 
protection,  tous  les  peuples  slaves  unis,  comme  ils  l'avaient 
été  aux  temps  de  Cyrille  et  Méthode,  dans  la  même  foi  et  la 
même  soumission  au  père  commun  de  la  famille  catholique,  le 
Souverain  Pontife. 

L'immortelle  encyclique  du  30  septembre  1880  fut  aussitôt  tra- 
duite dans  toutes  les  langues  slaves  et  commentée.  Mgr  Stross- 
mayer,  évêque  de  Diacovo,  dont  tout  le  monde  connaît  le  zèle  pour 
la  réunion  des  églises  slaves  séparées  de  Rome,  en  fit  le  sujet 
d'un  mandement  qui  parut  aussi  en  tchèque  et  en  allemand 
(1881).  La  même  année  Rome  le  vit  venir  à  la  tête  du  pèlerinage 
composé  de  représentants  des  Slaves  catholiques,  empressés  de 
témoigner  au  Saint-Père,  au  nom  de  leurs  compatriotes,  la  pro- 
fonde reconnaissance  pour  l'insigne  honneur  accordé  à  leurs  deux 
saints  patrons  et  apôtres.  Il  y  aurait  de  quoi  former  un  gros  volume 
avec  les  écrits  parus  à  l'occasion  de  cette  manifestation  religieuse, 
.accomplie  dans  des  conditions  tout  à  fait  exceptionnelles  ;  un  bon 
résumé  en  a  été  fait  par  un  témoin  oculaire  dans  le  Wechstimmen 
de  Vienne  [Die  slavische  Pilgerschaft  nacJi  Rom,  1881).  Vers  le 
même  temps,  le  savant  cardinal  Bartolini,  préfet  de  la  Congréga- 
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tion  des  Rites,  publiait  ses  Memorie  storico-critiche  archeologi- 
cfie  dei  santi  Clrillo  e  Metodio  dédiés  aux  pèlerins  slaves  (1881), 
et  composés  d'après  des  actes  officiels  ;  ce  beau  livre  fut  ensuite 
traduit  en  polonais  par  M.  Ghwaliszewski,  doyen  de  Granow,  qui 
joignit  à  sa  version  très  fidèle  le  texte  latin  et  polonais  de  l'ency- 
clique et  un  récit  du  pèlerinage  dont  il  avait  fait  partie  (Posen, 
1885). 

Si  la  lettre  pontificale  trouva  parmi  les  Slaves  catlio4iques  un  ac- 
cueil pieusement  enthousiaste,  il  n'en  fut  pas  de  même  chez  les 
Slaves  séparés  de  l'Église  Romaine.  Deux  évêques  non-unis  de 
Dalmatie,  Erasme  (Gerasimus)  de  Gattaro  et  Etienne  (de  Zara) 
adressèrent  à  leurs  ouailles  respectives  des  mandements  dans  les- 
quels ils  les  exhortaient  à  rester  fidèles  à  la  religion  de  leurs 
pères,  en  exposant  les  principaux  points  de  doctrine  par  où  elle 
diffère  de  celle  des  Latins,  que  Gyrille  et  Méthode  auraient  cons- 
tamment rejetée  comme  contraire  à  la  véritable  orthodoxie.  Ges 
deux  écrits  nous  ont  valu  un  excellent  travail  du  professeur  Ant. 
Franki,  qui,  tout  en  les  réfutant,  développa  l'enseignement  ca- 
tholique sur  la  foi,  l'Église  et  le  pape,  et  démontra  l'accord  parfait 
des  apôtres  des  Slaves  avec  l'Église  Romaine  (Zara,  1881).  En 
Russie ,  parut  VAnii- encyclique  dont  l'auteur  anonyme  (M.  Plato- 
nov)  essaya  à  son  tour,  dans  un  langage  parfois  inconvenant,  de 
diminuer  la  portée  du  document  papal.  Il  a  une  singulière  façon 
de  concevoir  les  rapports  de  saint  Méthode  avec  le  pape  et  une 
logique  plus  étrange  encore  ;  s'étant  attiré  quelques  observations 
de  la  part  de  Mgr  Strossmayer,  l'auteur  de  V Anti-encyclique  a  fait 
une  Réponse  où  le  même  manque  de  logique  et  de  forme  est  élevé 
au  degré  superlatif,  et  l'idée  de  la  réunion  des  Églises ,  idée  émi- 
nemment apostolique,  est  déclarée  inutile,  malséante,  déloyale, 
pharisaïque ,  injurieuse,  rapace,  insensée,  impie,  désastreuse  !  A  ce 
facium,  il  faut  ajouter  le  livre  de  l'archimandrite  serbe  Milache, 
Cyrille  et  Méthode  et  la  vérité  de  l'orthodoxie  (Zara,  1884),  VElen- 
chos  du  métropolitain  grec  Brienne  et  le  mandement  de  Jivkovish, 
évêque  non-uni  de  Karlstadt. 

Afin  de  perpétuer  le  souvenir  du  pèlerinage  slave,  on  a  fondé  à 
Véléhrad  en  Moravie,  siège  présumé  de  saint  Méthode,  l'annuaire 
sous  le  titre  Recueil  de  Véléhrad,  dont  les  quatre  premiers  vo- 
lumes (1880-1883)  contiennent  une  masse  d'écrits  relatifs  aux  tra- 
vaux apostoliques  des  saints  Gyrille  et  Méthode;  ils  ont  paru  sous 
la  rédaction  de  Vykydal,  doyen  de  Véléhrad.  Le  dernier  volume 
coïncide  avec  le  millénaire  de  saint  Méthode  (décédé  le  6  avril  885), 
lequel  a  fait  éclore  toute  une  littérature,  où,  à  côté  des  publications 
éphémères,  se  font  remarquer  plusieurs  autres  d'une  valeur  incon- 
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testable  quoique  inégale  ;  si  leur  nombre  n'est  pas  grand ,  cela 
vient  de  ce  que  le  même  sujet  avait  été  traité  auparavant,  à  l'oc- 
casion de  la  solennité  analogue  de  1863,  millième  anniversaire  de 
la  venue  de  Cyrille  et  Méthode  en  Moravie.  En  Russie,  nous  avons 
le  travail  considérable  et  très  étudié  du  professeur  Malychewski,  le 
Recueil  cyrillo-métJiodien,  publié  par  les  professeurs  de  l'Université 
de  Varsovie,  l'excellente  étude  de  Jagitch,  lue  à  l'Académie  des 
sciences  la  veille  de  la  solennité ,  et  ayant  pour  titre  La  question 
de  Cyrille  et  Méthode  pour  la  philologie  slave,  une  esquisse  histo- 
rique des  deux  saints,  par  M.Bilbassov,  qui  résume,  avec  quelques 
modifications  sans  importance,  la  substance  de  son  ouvrage  pré- 
cédent en  deux  volumes  ;  une  autre  esquisse ,  de  M.  Golubinski , 
qui  avait  également  écrit  auparavant  un  volume  entier  sur  les 
saints  en  question,  sans  toutefois  le  publier.  On  a  aussi  réim- 
primé la  Vie  de  Cyrille  et  Méthode,  écrite  par  l'archevêque  Phi- 
larète.  M.  Lavrovski  a  repris  son  ancienne  thèse  sur  le  carac- 
tère non  épiscopal  de  saint  Cyrille,  en  lui  donnant  de  nouveaux 
développements.  Ajoutons-y  les  notices  très  savantes  de  MM.  Ous- 
penski  et  Eotchoubinski,  professeurs  à  l'Université  d'Odessa;  de 
Drinov,  professeur  à  Harkov;  de  feu  Belaïev,  et  le  travail  assez 
considérable  de  M.  Rittich,  intitulé  le  Monde  Slave.  Le  comité 
slave  de  bienfaisance  a  couronné  deux  brochures,  de  M"""  Wilms 
et  de  M.  Zaïka ,  sur  plus  de  trente  qui  étaient  présentées  au  con- 
cours. Le  Pèlerin  (livr.  d'avril)  et  les  Lectures  de  la  Société  d'ins- 
truction  religieuse  (mai-juin)  furent  entièrement  consacrés  à  la 
mémoire  des  deux  apôtres.  Enfin  le  Saint-Synode  réédita  la  Vie 
pannonienne  de  saint  Méthode. 

En  Galicie,  le  docte  chanoine  Petrouchévitch  publia  deux  mé- 
moires, l'un  sur  l'introduction  du  christianisme  dans  les  contrées 
carpathes  par  les  disciples  de  Cyrille  et  Méthode ,  l'autre  sur  les 
origines  du  christianisme  en  Galicie  et  sur  l'établissement  des 
sièges  épiscopaux  à  Galitch  et  à  Lemberg;  le  même  savant  essaya 
de  prouver  dans  la  gazette  Slovo  (de  1885)  que  saint  Méthode  mou- 
rut à  Mosbourg,  sa  prétendue  résidence  épiscopale ,  et  que  cette 
ville  est  identique  avec  Véléhrad. 

La  Pologne  a  contribué  à  la  fête  commune  par  la  publication 
de  Memorie  storico-critiche  du  cardinal  Bartolini,  traduit  de  l'i- 
talien par  l'abbé  Chwaliszewski  et  mentionné  plus  haut;  de  l'é- 
légante brochure  de  l'abbé  Polkowski ,  académicien;  celles  des 
abbés  Chotkowski  et  Kantecki,  de  M.  Prôszynski  et  Zielinski, 
sans  parler  de  l'ouvrage  de  l'abbé  Gromnicki,  le  plus  saillant  de 
tous  et  imprimé  déjà  en  1880,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Cracovie. 
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La  Moravie  ne  pouvait  pas  rester  en  arrière  ;  aussi  donna- t-elle 
une  des  meilleures  vies  des  saints  apôtres,  écrite  avec  autant  de 
science  que  de  piété,  par  le  vénérable  chanoine  Prochazka,  et 
doublement  recommandable  par  la  solidité  du  fond  et  par  les 
attraits  de  l'illustration  (Brunn,  .1883). 

Nous  devons  au  P.  Rattinger,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  une 
étude  substantielle  sur  l'apostolat  de  Cyrille  et  Méthode,  insérée 
dans  les  Stimmen  aus  Maria-Laach  de  1882  (n°  1,  2  et  4),  à  laquelle 
vint  se  joindre,  l'an  dernier,  l'écrit  de  M.  Hôfler,  établissant  un 
parallèle  historique  entre  Boniface,  apôtre  des  Germains,  et  les 
deux  apôtres  des  Slaves.  Outre  les  destinées  si  opposées  des 
Églises  fondées  par  ceux-ci  et  par  Boniface ,  le  noble  écrivain  en 
recherche  les  causes  et  les  attribue  surtout  à  l'introduction  du 
rite  grec  par  saint  Méthode ,  à  qui  de  plus  il  refuse  formellement 
une  part  quelconque  dans  la  conversion  de  la  Bohême,  et  se  montre 
en  général  bien  moins  favorable  qu'à  son  frère  Constantin.  En 
revanche,  l'auteur  français  du  charmant  livre  elzévirien  :  Saint 
Cyrille  et  saint  Méthode,  première  lutte  des  Allemands  contre  les 
Slaves ,  leur  accorde  sans  distinction  les  éloges  les  plus  sincères, 
et  dans  un  appendice  sur  les  destinées  du  glagol  et  le  rite  des 
apôtres  slaves  au  ix*'  siècle,  il  s'attache  à  prouver  qu'ils  ont  intro- 
duit en  Moravie  et  en  Pannonie  le  rite  romain  en  langue  slave 
écrite  avec  les  lettres  glagolitiques  dont  saint  Cyrille  a  été  (ce  que 
les  spécialistes  admettent  aujourd'hui  de  plus  en  plus)  le  véritable 
ordonnateur.  On  connaît  assez  les  qualités  littéraires  de  M.  le 
baron  d'Avril  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  recommander  son  étude 
pleine  d'intérêt. 

En  parlant  de  l'écriture  glagolitique,  M.  d'Avril  ne  dit  rien  de 
ses  origines,  qui  ont  été  véritablement  un  tourment  des  slavistes 
et  des  érudits,  les  uns  la  faisant  dériver  de  l'arménien  ou  du 
géorgien;  d'autres  de  l'éthiopien,  du  sassanido-persan;  les  troi- 
sièmes des  runes,  etc.,  etc.  De  nos  jours  les  plus  compétents  la 
disent  venir  de  l'écriture  grecque  cursive  du  vi°  siècle,  tandis  que 
la  cyrillique  n'est,  de  l'aveu  de  tous,  que  la  simple  reproduction 
des  majuscules  grecques  augmentées  de  quelques  lettres  néces- 
saires pour  rendre  certains  sons  de  la  langue  slavonne,  et  qui 
manquent  dans  l'alphabet  grec.  C'est  l'opinion  de  Taylor,  Dillman, 
Leskien,  Amphilochius ,  Jagitch,  Belaïev,  etc.;  elle  réunit  en  sa 
faveur  les  suffrages  de  la  paléographie,  de  l'histoire  et  de  la  phi- 
lologie ,  et  explique  mieux  que  toute  autre  théorie  les  rapports 
mutuels  des  deux  systèmes  d'écriture  en  usage  parmi  les  Slaves. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  encore,  nous  avons  vu  surgir  une  savante 
théorie,  d'après  laquelle  la  solution  de  l'énigme  se  trouverait  dans 
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l'albanais;  l'écriture  glagolitique  n'en  serait  qu'un  développement 
calligraphique,  obtenu  à  l'aide  des  enroulements,  des  crochets  et 
d'autres  formes  ornementales  ;  l'albanais,  à  son  tour,  proviendrait 
de  la  cursive  latine  et  grecque,  et  son  berceau  serait  la  Macédoine 
occidentale,  où  les  deux  écritures  slavonnes  s'étaient  rencontrées. 
Malheureusement,  cette  théorie  de  feu  Geitler  manque  de  base 
solide,  car  son  prétendu  type  n'est  connu  que  par  quelques  frag- 
ments écrits  au  commencement  de  notre  siècle;  mais  comme 
étude  paléographique,  son  livre  a  un  mérite  réel;  il  confirme 
d'une  nouvelle  manière  l'opinion  de  Taylor  mentionnée  tantôt. 

L'aperçu  qui  vient  d'être  fait  serait  incomplet,  si  j'omettais  le 
remarquable  travail  de  Voronov,  aujourd'hui  décédé,  sur  les 
Sources  de  Vliistowe  de  Cyrille  et  Méthode  (1877),  parmi  les- 
quelles la  première  place  est  accordée  aux  documents  slavons, 
tandis  qu'aux  sources  latines,  notamment  à  la  légende  dite  ita- 
lique, publiée  dans  les  Acta  sanctorum,  au  9  mars,  l'auteur 
assigne  la  dernière  place.  Tout  le  monde,  pendant  deux  siècles, 
était  persuadé  du  contraire  ;  en  Russie  même  il  y  a  des  historiens 
qui  maintiennent  l'ancienne  opinion,  généralement  reçue  dans 
l'Occident  :  le  dernier  mot  appartiendra  à  celui  qui  produira  le  texte 
authentique  du  récit  attribué  à  l'évêque  Gauderic,  contemporain  des 
apôtres  des  Slaves.  La  thèse  de  Voronov  avait  été  soutenue  avant 
lui  par  Victorov  et  Lavrovski  qui  l'a  dernièrement  remise  sur  le 
tapis,  ainsi  que  la  question  de  la  lettre  du  pape  Etienne  VI,  qu'il 
tenait,  avec  bien  d'autres  historiens,  pour  authentique,  et  que  les 
Regestes  des  papes,  découverts  au  British  Muséum  en  1880, 
obligent  aujourd'hui  de  considérer  comme  telle.  Ces  précieux  do- 
cuments, publiés  par  Ewald  dans  la  Neues  Archiv  (t.  VI)  et  dont 
la  Revue  des  Questions  historiques  a  rendu  compte  en  son  temps, 
ont  jeté  une  clarté  inattendue  sur  l'histoire  de  saint  Méthode  et 
confirmé  le  témoignage  de  son  ancien  biographe  slavon. 

Enfin,  Lissowski  et  Tokmakov  ont  donné  une  bibliographie  des 
deux  apôtres  frères,  essais  fort  louables,  mais  trop  insuffisants, 
quand  on  les  compare  à  des  travaux  analogues  consacrés,  par 
exemple,  à  Karamzine,  à  Pouchkine,  à  Krylov  et  à  d'autres. 

Littérature  des  Jubilés.  —  Le  millénaire  de  saint  Méthode 
domine  toutes  les  autres  solennités  du  même  genre  qui  sont 
nombreuses,  car  de  nos  jours  les  jubilés  deviennent  à  la  mode; 
il  n'y  a  pas  d'années  qui  en  soit  entièrement  exempte;  la  plupart 
en  comptent  plusieurs  et  ce  n'est  pas  la  bibliographie  qui  puisse 
s'en  plaindre ,  puisqu'elle  n'y  trouve  que  profit.  Aussi,  n'en  dé- 
plaise à  l'auteur  de  JuMléomanie,  M.  Morgenbesser  (Lemberg, 
1877),  je  crois  nécessaire  de  donner  un  aperçu  très  sommaire  de 
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cette  nouvelle  branche  littéraire  très  variée;  je  suivrai  l'ordre 
chronologique.  Ainsi,  à  la  fin  de  1877,  l'Académie  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  a  célébré  le  centenaire  de  la  naissance  de 
l'empereur  Alexandre  P""  qui  avait  tant  fait  pour  l'organisation  et 
la  prospérité  de  ce  docte  institut.  La  même  année,  Kraszewski, 
romancier  émérite  et  le  plus  fécond  des  écrivains  polonais,  rece- 
vait à  Gracovie  les  ovations  de  ses  nombreux  admirateurs,  et 
M.Eistreicher  dressa  la  bibliographie  de  ses  œuvres.  Le  troisième 
centenaire  du  cardinal  Hosius,mort  en  1579,  a  été  pour  l'Académie 
de  Gracovie  une  excellente  occasion  d'entreprendre  une  nouvelle 
édition  de  ses  œuvres,  dont  le  premier  volume  contenant  les  épîtres 
parut  dans  ses  Acta  MstOfHca,  et  d'éditer  de  nouveau  les  ouvrages 
de  Rescius  (Vita  Hosii,  1887)  et  de  Treter  (Theatrum  virtutum  Osii, 
1686).  En  Russie,  Joukovitch  a  consacré,  un  peu  plus  tard  (1882), 
au  même  prince  de  l'Église,  une  volumineuse  et  bonne  mono- 
graphie sous  le  titre  :  Le  cardinal  Hosiiis  et  l'Église  polonaise  de 
son  temps.  A  l'inauguration  du  monument  de  Pouchkine,  qui  eut 
lieu  l'an  suivant  à  Moscou,  nous  avons,  entre  autres  publica- 
tions, le  travail  de  l'infatigable  bibliographe  M.  Mejov,  compre- 
nant, en  plus  de  4,500  articles,  la  bibliographie  aussi  complète  que 
possible  des  œuvres  du  grand  poète,  et  de  tout  ce  qu'elles  ont 
fait  naître  soit  dans  la  littérature,  soit  dans  les  arts,  tant  en 
Russie  qu'ailleurs.  Ge  gros  volume,  intitulé  Poiichhiniana,  parut  à 
la  veille  du  cinquantième  anniversaire  de  la  mort  tragique  du 
poète,  arrivée  en  1837.  En  même  temps  les  Garintiens  célébrèrent 
la  mémoire  du  célèbre  slaviste  Kopitar,  leur  compatriote,  res- 
taurateur des  études  glagolitiques,  puodige  de  science  [monstrimi 
scieyitiœ),  comme  l'appelait  Jacob  Grimm.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  sa  vaste  érudition  et  de  son  esprit  élevé  en  parcourant  sa 
correspondance  avec  l'abbé  Dobrowski ,  le  patriarche  des  études 
slaves,  récemment  publiée  par  l'Académie  de  Pétersbourg,  sous 
la  direction  de  M.  Jagitch,  pour  ne  rien  dire  de  la  monographie 
de  Marn,  Kopitarjeva  spo7nenica,  éditée  à  Laybach  par  la  Matiça 
Slovène.  Pour  l'année  1881,  je  n'ai  à  signaler  que  la  fête  littéraire 
du  président  de  l'Académie  cracovienne,  M.  Mayer,  à  l'occasion 
de  sa  cinquantaine  du  doctorat. 

En  revanche,  l'année  suivante,  la  ville  de  Kiev  a  célébré  le 
millénaire  de  sa  fondation;  la  ville  de  Pscov  celui  de  sainte  Olga, 
originaire  de  cet  endroit;  le  troisième  centenaire  de  la  conquête 
de  la  Sibérie  et  le  pri^mier  de  la  naissance  de  Philarète,  métropo- 
litain de  Moscou,  dont,  au  reste,  la  presse  avait  parlé  bien  plus  à 
l'occasion  de  sa  mort,  quatorze  ans  auparavant.  Pour  le  centenaire 
de  Karamzine  a  paru  la  bibliographie  de  tout  ce  qui  le  con- 
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cerne,  composée  par  M.  Ponomarev.  —  La  Pologne  catholique 
fêta  par  des  pèlerinages  sans  nombre  plus  que  par  des  écrits,  le 
500''  anniversaire  de  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Gzens- 
tochow ,  qu'un  écrivain  russe  dit  avoir  été  apportée  de  Gonstan- 
tinople  par  saint  Méthode,  se  rendant  en  Moravie,  d'où  elle  serait 
venue  en  Pologne  avec  quelqu'un  de  ses  disciples  !  Tout  le  monde 
se  rappelle  les  solen'nités  commémoratives  de  la  délivrance  de 
Vienne  en  1683.   Ce   grand  fait  historique ,    qui  immortalisa  le 
nom  de  Sobieski,  fournit  à  l'Académie  de  Gracovie  un  thème 
fécond  d'importantes  publications  dont  elle  a  enrichi  la  série  de 
ses  Acta  hist07Hca.  M.  Kluczycki  a  produit  trois  tomes  des  Acta 
SoMesciana;  M.  Waliszewski  a  exploré  les  archives  de  Paris,  qui 
lui  ont  servi  la  matière  de  plus   d'un  volume.  Autant  l'intérêt 
excité  alors  fut  très  vif,  surtout  parmi  les  Polonais,  autant  on  en 
témoigna  peu  en  Russie  pour  le  centième  anniversaire   de  la 
conquête  de  la  Grimée,  dont  M.  Kondaraki  fut  presque  seul  à  per- 
pétuer le  souvenir  dans  un  ouvrage  de  six  volumes,  véritable  en- 
cyclopédie sur  la  presqu'île  Taurique.  Il  y  eut  certainement  plus 
de  fêtes,  plus  d'éclat  et  plus  de  productions  littéraires  lors  du  cen- 
tenaire de  Joukowski,  le  Schiller  russe,  celui  que  son  ami  Pouch- 
kine appelait  une  «  âme  céleste  »  et  qui  a  été  l'éducateur  de  l'au- 
guste libérateur  de  vingt  millions  de  serfs.  Le   discours  atta- 
chant de  M.  Grot.  qui  traça  le  portrait  de  son  ancien  collègue 
comme  poète  et  comme  homme;  la  vie   de  Joukowski,   com- 
posée par  le  D^  Zeidlitz,  son  ami  intime,  et  par  Zagarine;  une 
nouvelle  édition    de   ses    œuvres   soignée  par  M.  Efrémov  ;  sa 
correspondance  jusque-là  inédite  avec  Alexandre  II;  les  pièces 
de  sa  composition  jouées  le  soir  même  au  théâtre,  entre  autres 
Jeanne  d'Arc  et  Gamoëns;   enfin  l'hymne  national,  dont  il  est 
également  l'auteur   et   qui  tant  de  fois  déjà  a  retenti  à  Paris 
même,  —  tout  cela  rendit  la  journée  du  29  janvier  mémorable 
dans  les  annales  de  la  littérature  russe.  Moins  solennels  ont 
été  les  jubilés  de  M.   Grot,   président  de  la  section  russe  de 
l'Académie;   de  l'historien  Ilovaïski   et  du   slaviste    Lamanski. 
Les  élèves  de  ce  dernier  avaient  préparé  pour  sa  fête  un  recueil 
composé  de  vingt  et  une  notices  relatives  aux  choses  slaves  et 
précédées    d'une   bibliographie    du  jubilaire.   M.  Miklosich,   le 
Nestor  des  slavistes,   l'auteur  de  la  grammaire  comparée  des 
langues  slaves,  célébra,  à  son  tour,  à  Vienne,  le  70°  anniversaire 
de  sa  naissance,  couronnant  ainsi  sa  longue  carrière. 

L'Académie  russe  fêtait  aus§i,  le  21  octobre  de  la  même  année, 
son  premier  centenaire,  dont  M.  Souhomlinov  retraça  l'histo- 
rique dans  un  éloquent  discours  et  pour  lequel  ont  été  publiés 
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trois  nouveaux  volumes  du  Sbornih,  contenant  le  septième  tome 
de  l'histoire  de  l'Académie,  rédigée  par  le  même  académicien;  la 
correspondance  de  Dobrowsky  avec  Kopitar,  éditée  par  Jagitch, 
et  le  traité  de  M.  Grot  sur  l'orthographe  russe,  suivi  d'un  travail 
étendu  de  M.  Vesselovski  sur  les  bylines  de  la  Russie  méridio- 
nale. 

En  1884,  la  Pologne  célébrait  la  mémoire  de  son  illustre  écri- 
vain Jean  Koclianowski,  à  qui  le  titre  de  prince  des  poètes  de 
son  temps  convient  bien  mieux  qu'à  son  ami  Ronsard,  dont,  sui- 
vant Boileau,  la  muse  en  français  parlait  grec  et  latin.  Une  édi- 
tion splendide  de  ses  œuvres  complètes  en  deux  gros  volumes  et 
un  recueil  publié  par  la  rédaction  de  la  Revue  polonaise,  sous  le 
titre  :  Le  300"^  anniversaire  de  KocfianowsM,  perpétuent  la  mé- 
moire de  cette  fête  littéraire.  En  Russie,  on  célébra  très  modes- 
tement celle  du  premier  typographe  de  Moscou,  Ivan  Fédorov, 
contemporain  de  Kochanowski,  et  qui  avait  fait  paraître  dans 
Q,Qiie^  ViWç^  \^^  Actes  des  Apôtres  (1564).  Peut  être,  le  surnom  de 
Guttenberg  russe  conviendrait-il  mieux  à  François  Skorina,  dont 
la  bible  russe  (traduite  en  partie)  avait  paru  à  Prague  quarante- 
cinq  ans  auparavant.  M.  Yladimirov  vient  de  faire  un  bon  travail 
sur  Skorina  et  son  œuvre. 

Le  centenaire  de  Gnéditch,  traducteur  de  l'Iliade,  s'est  passé 
également  sans  grande  solennité,  quoique  non  sans  résultats  : 
l'Académie  a  publié  de  nouveaux  et  précieux  matériaux  devant 
servir  au  futur  biographe  de  Gnéditch,  et  recueillis  par  M.  Tiha- 
nov,  et  une  étude  critico-bibliographique  de  M.  Ponomarev, 
comme  il  en  sait  faire,  sur  le  texte  des  éditions  imprimées,  y 
compris  celle  de  M.  Souvorine,  parue  très  à  propos  en  petit  format, 
assez  élégante  et  fort  commode. 

Il  a  été  question  plus  haut  du  millénaire  de  saint  Méthode  qui 
signala  l'année  1885.  Pour  compléter  la  chronique  des  jubilés  d'a- 
lors, j'ajouterai  qu'à  Prague,  le  docte  Kvicala  recevait  de  ses 
élèves  un  Recueil  des  travaux  philologiques,  en  souvenir  de  ses 
vingt-cinq  ans  de  professorat. 

L'année  suivante  amena  le  cinq  centième  anniversaire  de  l'u- 
nion de  la  Lithuanie  avec  la  Pologne,  que  l'Académie  deCracovie 
a  naturellement  solennisé  par  des  discours  de  circonstance  ;  il 
faut  signaler  celui  du  professeur  Smolka,  qui  conçut  en  outre  un 
travail  de  longue  haleine  sur  le  mémorable  événement  de  1386.  — 
L'Académie  d'Agram,  de  son  côté,  pour  célébrer  le  souvenir  de 
la  renaissance  littéraire  de  la  Croatie,  y  consacra  un  tome  entier 
(le  LXXX^)  de  son  Rad,  contenant  une  série  de  mémoires  sur  les 
progrès  faits  depuis  1835-1885  dans  les  lettres  et  les  sciences  — 
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vrai  trésor  de  bibliographie  croate.  Quelques  mois  après ,  à  l'oc- 
casion du  centenaire  de  Boscovitcli,  astronome  et  poète,  décédé  le 
14  février  1787,  le  D»'  Ratchki,  président  de  l'Académie,  a  composé 
la  biographie  du  célèbreljésuite  ;  elle  fait  partie  du  volume  com- 
mémoratif  du  centenaire,  où  Marcovitch  a  retracé  les  mérites  de 
Boèkovitch  comme  philosophe;  Torbar  a  traité  de  ses  travaux 
dans  le  domaine  d'astronomie  et  de  météréologie;  Dvorjak —  dans 
celui  de  physique.  Ce  centenaire  coïncidait  avec  un  autre  souvenir. 
En  1887,  l'Académie  d'Agram  a  accompli  le  second  décennat  de 
son  existence,  pleine  d'ardeur  et  d'activité,  ainsi  que  le  témoignent 
ses  nombreuses  publications  dont  le  chiffre  approche  de  la  seconde 
centaine.  Le  80°  volume  Rad  (travaux)  en  donne  un  exposé  sys- 
tématique et  détaillé;  en  même  temps  nous  y  trouvons  un  aperçu 
critique  de  ce  qui  a  été  fait  par  l'Académie  depuis  1877,  soit  dans 
la  littérature,  soit  dans  l'histoire,  pour  ne  parler  que  de  ces  deux 
branches  de  connaissances.  Je  ne  puis  qu'indiquer  cette  source 
précieuse  d'informations,  et  dire  qu'elles  sont  contenues  dans  cinq 
recueils  distincts  que  voici  :  1°  travaux  originaux  et  critiques 
paraissant  dans  le  Rad,  qui  est  à  son  8°  volume  ;  2*^  documents 
historiques,  et  3°  juridiques;  4°  écrivains  anciens;  o"  enfin  Stariné 
(antiquités)  comprenant  des  écrits  et  des  documents  de  moindre 
étendue.  En  dehors  de  ces  séries  qui  se  continuent  régulièrement, 
l'Académie  a  mis  au  jour  quantité  d'autres  ouvrages  parmi  les- 
quels figure  en  premier  lieu  le  Grand  Dictionnaire  de  la  langue 
serine,  œuvre  monumentale,  commencée  en  1880  par  feu  Dani- 
tchitch  et  continuée  par  Budmani.  L'eucologe  et  le  psautier  gla- 
golitiques  du  xi°  siècle,  trouvés  au  couvent  du  Sinaï  par  feu 
Geitler,  et  édités  en  1882-1883,  sont  non  moins  précieux  à  un 
autre  point  de  vue.  Parmi  les  Monumenta  Mstorica,  dont  plu- 
sieurs volumes  concernent  les  relations  de  Raguse  avec  Venise, 
il  faut  signaler  les  documents  recueillis  au  t.  VII  et  relatifs  à  l'an- 
cienne histoire  de  Croatie  (548-1100),  édition  critique  faite  par  le 
digne  président,  D^  Ratchki,  et  indispensable  à  quiconque  s'occupe 
de  l'histoire  de  cette  période.  L'avant-dernier  volume  de  la  même 
série  (le  XVIIP)  contient  les  Actes  de  l'Église  bulgare  (1565-1799), 
extraits  des  archives  romaines  et  coordonnées  par  le  P.  Eusèbe 
Fermendjin,  franciscain.  Dans  le  suivant  se  trouvent  les  Docu- 
ments relatifs,  à  la  conspiration  des  ynagnats  hongrois-croates 
(1664-1671),  extraits  des  archives  nationales  de  Paris  par  le  sa- 
vant juriste  Bohitchitch  (qui  vient  de  doter  le  Monténégro  d'une 
codification  des  lois  du  pays).  Ils  complètent  et  présentent  sous 
un  nouveau  jour  ce  que  le  D-"  Ratchki  avait  publié  sur  le  même 
sujet  quinze  ans  auparavant. 
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La  même  année  1887,  M.  Hovanski,  rédacteur  des  Mémoires 
philologiques,  célébrait  l'entrée  de  sa  revue  dans  le  sixième  lustre, 
et  l'Académie  honorait  la  mémoire  de  Tatistchev,  premier  histo- 
rien russe,  à  l'occasion  de  son  bi-centenaire,  pour  lequel  M.  Os- 
trovski  prépara  une  nouvelle  édition  de  son  Tesimnerit. 

Revue  slave  de  M.  Jagitch.  —  Il  existe  une  publication 
entièrement  consacrée  à  l'étude  des  langues  et  des  littératures 
slaves,  rédigée  par  des  savants  d'une  compétence  incontestable 
et  incontestée,  ayant  à  leur  tête  un  slaviste  éminent.  J'ai  nommé 
les  Archives  de  philologie  slave.  Il  y  a  dix  ans,  je  n'ai  pu  que 
souhaiter  la  bonne  venue  à  cette  revue  qui  venait  alors  de  naître, 
en  faisant  des  vœux  pour  sa  prospérité.  L'événement  a  pleine- 
ment justifié  l'attente.  La  revue  de  M.  Jagitch,  aujourd'hui  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Vienne,  où  il  a  succédé  à  M.  Miklosich, 
non  seulement  jouit  d'une  pleine  prospérité,  fournit  une  bril- 
lante carrière,  mais  on  peut  dire  qu'elle  est  un  vrai  modèle  du 
genre.  Il  n'est  pas  de  livre  de  quelque  valeur  qui  n'y  soit  men- 
tionné et  apprécié,  pas  de  question  se  rattachant  aux  études 
slaves  qu'on  n'y  traite  à  fond,  ce  qui  fait  de  cette  revue  un  vaste 
répertoire,  une  mine  inépuisable.  Toutes  les  langues  slaves  y  ont 
leur  place,  à  commencer  par  le  vieux  slavon  conservé  dans  les 
livres  liturgiques  et  servant  de  norme  aux  autres  idiomes,  bul- 
gare, Slovène,  serbe,  tchèque,  russe  et  polonais.  Une  particula- 
rité de  la  revue  consiste  dans  la  part  faite  au  lithuanien  dont 
rétude,  nécessaire  à  la  pleine  intelligence  du  slavon,  a  pris  depuis 
quelque  temps  un  nouvel  essort.  Les  Archives  ne  se  bornent  pas 
à  la  philologie  ;  elles  embrassent  aussi  les  autres  branches  de 
savoir,  telles  que  la  littérature  populaire  et  la  mythologie,  l'his- 
toire et  l'archéologie ,  la  géographie  et  l'ethnographie ,  autant 
qu'elles  servent  à  l'étude  du  langage  dont  elles  enrichissent  le 
trésor  par  de  nouveaux  éléments. 

On  conviendra  que  dans  un  aperçu  sommaire  d'une  pareille  pu- 
blication, il  est  de  rigueur  de  ne  pas  sortir  des  généralités.  Aussi, 
me  bornerai-je  aux  points  essentiels,  sauf  à  les  compléter  par 
quelques  détails  pour  ne  pas  rester  dans  le  vague. 

La  revue  de  M.  Jagitch  se  compose  de  quatre  parties  :  la  pre- 
mière et  la  principale  contient  des  travaux  originaux ,  des  traités 
plus  ou  moins  étendus,  des  études  critiques  des  textes.  Dans  la 
seconde  partie  on  donne  des  comptes  rendus  des  ouvrages  plus 
importants  en  les  soumettant  à  un  examen  détaillé  ;  ces  recen- 
sions sont  faites  ordinairement  par  un  des  principaux  rédacteurs, 
parmi  lesquels  le  nom  de  Jagitch  revient  le  plus  souvent.  La  troi- 
sième partie  ou  le  bulletin  bibliographique  indique  les  nouveaux 
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ouvrages  avec  de  courtes  appréciations  et  semble  être  réservée  à 
lui  seul  ;  le  bulletin  comprend  quatre  sections  :  linguistique,  his- 
toire littéraire  et  textes,  ethnographie,  histoire.  Enfin,  des  mé- 
langes forment  la  quatrième  partie.  Tel  est  l'ordre  et  la  distribu- 
tion des  matières  de  chaque  volume.  Le  mérite  des  Archives 
consiste  en  ce  qu'elles  se  guident  dans  ses  recensions  et  revues 
bibliographiques,  non  par  un  pur  hasard,  mais  par  un  choix  in- 
telligent, et  ont  soin  de  tenir  le  lecteur  au  courant  de  tout  ce  qui 
paraît  dans  le  domaine  des  lettres  slaves.  Assurément,  nulle 
part  ailleurs  la  bibliographie  slave  n'est  traitée  d'une  manière  à 
la  fois  aussi  sérieuse  et  aussi  complète.  On  peut  s'en  faire  une 
idée  en  prenant^  par  exemple,  la  revue  bibliographique  des 
ouvrages  et  des  articles  parus  depuis  1870-1876;  c'est  une  véri- 
table monographie  qui  occupe  plus  de  cent  cinquante  pages 
(t.  I,  p.  465-607),  et  pourrait  servir  de  modèle.  Les  dix  volumes 
des  archives  pubhés  depuis  cette  époque  contiennent  tous  les 
éléments  d'un  travail  analogue  pour  le  décennat  qui  vient  de  s'é- 
couler; et  s'il  existait  déjà,  ma  tâche  se  réduirait  aujourd'hui  à 
en  donner  une  succincte  analyse  qui  serait  encore  préférable  à 
la  présente  esquisse. 

Mais  la  bibliographie  n'est  point  le  domaine  favori  de  M.  Ja- 
gitch  :  slaviste  par  excellence,  il  se  plaît  surtout  dans  l'étude  des 
textes  et  des  lois  qui  régissent  le  langage,  dans  l'analyse  critique 
des  traditions  populaires  et  des  faits  historiques.  Témoins  —  son 
étude  approfondie  sur  les  évangiles  glagolitiques  de  Zograph,  et  du 
Codex  Marianus,  livre  de  Sabas,  sur  le  vocalisme  des  langues  slaves, 
sur  la  valeur  de  l'a  nasal  dans  l'ancien  bulgare,  sur  les  runes 
slaves  ;  son  travail  sur  les  éléments  chrétiens  et  mythologiques 
dans  la  poésie  populaire  des  Slaves,  sur  la  poésie  épique  des  an- 
ciens Slaves  du  midi,  son  mémoire  sur  le  clerc  sorcier  (Graban- 
ciyas  diak)  dans  la  tradition  populaire,  sur  Marco  Kralévic,  ce 
héros  légendaire  des  Serbes;  ses  esquisses  mythologiques,  ses 
recherches  sur  les  chroniques  serbes,  et  ses  remarques  critiques 
sur  la  légende  italique,  ainsi  que  son  examen  des  dernières  publi- 
cations relatives  aux  apôtres  des  Slaves. 

Cette  énumération  était  à  faire  pour  montrer  et  la  part  qui  re- 
vient à  l'éminent  slaviste  dans  la  rédaction  de  la  revue  qu'il  dirige 
avec  tant  de  talent,  et  la  manière  si  large  dont  il  comprend  la  phi- 
lologie. Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  succès  de  ses  Archives  doit 
être  attribué  aussi  à  la  collaboration  des  savants  les  plus  renom- 
més dans  le  monde  slave,  tels  que  Miklosich,  de  Vienne;  Leskien, 
de  Leipzig;  Bruckner,  de  Berlin;  Nehring,  de  Breslau;  Krek,  de 
Gratz;  Gebauer,  de  Prague  ;  Vesselowski,  de  Pétersbourg,  pour  ne 
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pas  parler  de  tant  d'autres,  dont  les  noms  s'y  rencontrent  moins 
souvent?  Voici  quelques-uns  des  travaux  les  plus  marquants  parus 
depuis  1878,  outre  ceux  de  son  principal  rédacteur  :  De  la  décli- 
naison dans  les  anciens  écrits  pannonico -Slovènes,  par  Scliolvin; 
Études  critiques  sur  le  Recueil  de  Sviatoslav  (1073),  par  Masing  et 
Schahmatov;  Errata  du  texte  du  sacre  (édition  Silvestre),  par 
M.  Los;  Origine  de  l'écriture  glagolitique,  par  Taylor;  Description 
et  analyse  de  V Évangile  de  Jean  Alexandre,  prince  moldave,  par 
M.  Scholvin.  M.  Potebnia  a  traité  des  palatales  dans  les  langues 
slaves.  Polivka  a  fait  une  étude  paléographique,  grammaticale  et  cri- 
tique du  manuscrit  macédonien  des  Actes  des  apôtres.  Les  anciens 
textes  polonais  ont  fourni  la  matière  des  mémoires  de  Kalina(^n^c- 
6^otoi9a^^Oi?o/omc(2)^  de  Bruckner  et  Leciejewski,  des  remarques  cri- 
tiques de  Séménovitch.M.  Nehring  a  étudié  l'influence  de  l'ancien 
tchèque  sur  le  polonais  ;  et  WoUner  la  prosodie  des  chansons  you- 
goslaves. Plusieurs  notices  sur  la  poésie  populaire  et  légendaire  du 
moyen  âge  portent  le  nom  connu  de  M.  Yesselovski.  M.  Gebauer 
étudie  surtout  l'ancien  tchèque  et  notamment  le  texte  des  fameux 
manuscrits  de  Kônighof  et  Grûnberg,  dont  il  a  fait  l'examen  le 
plus  minutieux  au  point  de  vue  du  langage,  de  la  paléographie  et 
de  l'histoire.  Il  ya  là-dessus  toute  une  littérature.  Les  uns  tiennent 
pour  l'authenticité  de  ces  chants,  d'autres  la  rejettent  formellement, 
et  désignent  leur  auteur,  feu  Hanka,  grand  patriote,  comme  le 
sont  la  plupart  des  défenseurs  de  l'authenticité,  tandis  que  les 
négateurs  appartiennent  surtout  au  parti  allemand;  parmi  ceux-ci 
on  compte  cependant  plus  d'un  Slave,  tels  que  Jagitch,  Miklosich 
Vasek,  Mazaryk,  Schembera,  voire  même  M.  Lamanski,  partisan 
déclaré  de  ce  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  panslavisme.  Sur  l'en- 
semble de  la  question,  fort  agitée  de  nos  jours,  on  peut  consulter 
VEsquisse  historique  et  littéraire  de  M.  Storojenko  (1880). 

Une  louable  particularité  des  Archives  slaves  consiste  encore 
en  ce  qu'elles  tiennent  le  public  au  courant  des  études  lithua- 
niennes, soit  en  lui  offrant  des  travaux  critiques  des  rédacteurs 
eux-mêmes  (MM.  Bruckner,  Nehring  et  Leskien),  soit  en  rendant 
compte  des  travaux  faits  par  d'autres,  par  exemple  Wolonczewski, 
Geitler,  Youchkievitch,  Wolter,  et  particulièrement  par  les  sociétés 
lithuaniennes  de  Tilsit  et  de  Mitau. 

On  sera  bien  aise,  peut-être,  de  connaître  quelques-unes  des 
récentes  publications  sur  cette  langue  si  intimement  liée  au  slavon. 
En  voici  une  petite  gerbe  :  La  période  letto-slave  de  la  langue  en 
comparaison  avec  les  autres  langues  indo-européennes,  par 
J.  Hanusch  (édition  de  l'Acad.  de  Gracovie).  M.  Leskien  a  traité  de 
la  phonétique  et  des  flexions  en  lithuanien  (1881).  Bezzenberger 
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a  imprimé  ses  Recherclies  sur  l'histoire  de  la  langue  lithuanienne 
des  XYi"  et  xvii°  siècles  (1879)  ;  Geiller  sur  la  dialectologie  (1885); 
M.  Bruckner  fit  des  études  sur  les  mots  étrangers  dans  le  lithua- 
nien (1877). 

Pour  la  lexicologie  nous  avons  :  le  Dictionnaire  lithuanien- 
allemand  de  Kurchat  (1885);  le  Lexique  lithuanien-polonais  à.^ 
Ghmelewski  ;  Matériaux  lexicologiques  de  Baranowski.  Le  même 
a  publié  avec  Weber  des  textes  lithuaniens  de  l'Est  (1882).  M.  Vôl- 
ken,  président  de  la  Société  de  Tilsit,  a  donné  un  très  bon  Manuel 
du  lithuanien.  Bezzenberger  a  réédité  les  sermons  de  Schyrwid 
de  1629,  et  M.  Wolter,  professeur  à  Saint-Pétersbourg,  le  Caté- 
chisme de  Dauhcha,  traduit  du  latin  du  P.  Ledesma,  S.  J.  (1595)'. 
On  a  aussi  de  lui  un  voyage  ethnographique  en  Lithuanie  et  en  Sa- 
mogitie,  inséré  dans  les  mémoires  de  l'Académie  russe  (1887),  et 
de  Sprogis  —  un  glossaire  géographique  de  l'ancienne  Samogitie, 
(xvi"^  s.),  publié  la  même  année. 

Pour  l'histoire,  nous  signalerons  :  l'excellent  Manuel  de 
M"°  Skirmuntt,  en  polonais  (1886),  V Histoire  du  grand-duché  li- 
thuanie?! jusqu'au  xvi^  siècle,  par  M.  Antonovitch  (Kiev.),  auquel 
il  faut  ajouter  l'ouvrage  du  jésuite  Rostowski  :  Lithuanicarum 
historiarum  soc.  Jesu  libri  decem,  dont  les  lithuanistes  de  nos  jours 
semblent  ignorer  la  nouvelle  édition,  considérablement  augmentée, 
et  imprimée  sous  ma  direction  en  1877.  En  fait  de  la  littérature 
populaire  il  faut  nommer  le  recueil  très  précieux  des  chansons 
en  3  volumes  (Kazan  1880),  et  les  Chansons  nuptiales  (iSS^)  éditées 
par  l'Académie  de  Saint-Pétersbourg,  et  dues  au  zèle  de  feu  An- 
toine Youchkievitch.  Un  troisième  recueil^  avec  les  airs  recueillis 
de  la  bouche  du  peuple,  a  été  fait  par  M.  Schlupas.  Enfin  M.  Bruck- 
ner a  mis  au  jour  les  esquisses  de  la  mythologie  lithuanienne 
[Archiv.,  t.  IX.)  et  M.  le  baron  Manteuffel  a  composé  un^  notice 
bibliographique  sur  les  écrits  lettes  depuis  1604  jusqu'à  1871. 
—  Le  même  auteur  a  publié  plusieurs  autres  notices  sur  la  litté- 
rature lithuanienne  dans  la  Revue  universelle  de  Gracovie ,  créée 
en  1884  et  dirigée  par  le  Père  Morawski,  de  la  Gompagnie  de  Jésus. 

J'aurais  mauvaise  grâce  à  ne  pas  mentionner  ici  les  Bulletins 
que  publie  à  Pétersbourg  le  Gomité  slave  de  bienfaisance,  et  où 
l'on  trouve,  à  côté  des  divagations  politiques,  une  masse  de  ren- 
seignements les  plus  variés  sur  les  pays  slaves,  leur  mouvement 
Uttéraire  et  religieux.  On  sait  que  c'est  l'organe  du  parti  dit  pan- 
slaviste. 

Littérature.  —  Si  nous  passons  dans  le  domaine  de  la  littéra- 
ture, la  moisson  qu'il  offre  est  d'une  grande  abondance.  En  fait  d'ou- 
vrages d'ensemble,  nous  avons  V Histoire  des  littératures  slaves,  en 
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2  vol.,  par  Pypine  et  Spassovitch;  il  ne  lui  manque,  pour  être  com- 
plète, que  la  littérature  russe,  dont  les  éléments  mis  au  jour  par 
M.  Pypine  forment  déjà  un  bon  noyau.  L'Académie  a  réédité  les 
intéressantes  Lectu7'es  sw^'la  Littérature  russe,  faites  en  1862  de- 
vant le  public  parisien,  par  Ghevyrev,  écrivain  élégant  et  fin  cri- 
tique. A  Gratz,  le  professeur  Krek  vient  de  donner  une  deuxième 
édition  de  son  docte  travail  intitulé  :  Introduction  à  Vhistoi7^e 
littéraire  slave.  Ogonovski,  professeur  à  Lemberg,  écrivit  l'histoire 
de  la  littérature  petit-russienne,  conduite  jusqu'à  Kotlarevski,  et 
encore  inachevée  (1887).  Celle  des  tchèques  eut  pour  historien 
Tieftrunk,  et  des  Slovènes  par  Kleinmayer  (Klagenfurt,  1887).  L'a- 
perçu des  productions  populaires  des  Slaves  d'Occident,  par  Iva- 
cévitch,  ne  manque  pas  de  mérite  (Pétersbourg,  1883). 

Dans  ce  parterre  si  varié ,  les  regards  distinguent  les  publica- 
tions relatives  à  la  fameuse  Chanso7i  d'Igor,  qui  avait  déjà  sa  litté- 
rature. Le  prince  Paul  Viazemski  l'a  étudiée  de  nouveau  dans  un 
ouvrage  plein  d'érudition.  M.  Barsov  en  fit  ressortir  le  côté  esthé- 
tique. Le  professeur,  Orest  Miller,  essaya  de  la  rapprocher  de  Kale- 
vala,  épopée  finnoise,  voire  de  Vedas  slaves,  cette  mystification 
désormais  incontestée.  A  son  tour,  Vsevolod  Miller  proposa  une 
nouvelle  Théorie  sur  la  Chanso^id'Igor^d'di^rès  laquelle  il  rattache 
le  poème  russe  aux  sources  gréco-bulgares,  dont  l'existence  est 
certaine  (1878).  M.  Malychewski  examina  la  question  de  l'auteur 
du  poème,  à  qui  il  attribue  des  rapports  avec  Tmoutarakan. 
M.  Gonciorowski  en  a  étudié  la  langue,  qu'il  croit  être  un  mélange 
du  vieux  russe  avec  le  polonais  de  la  peuplade  Viatitche.  Le  sa- 
vant chanoine  Petrouchéwitch  a  dit  aussi  son  opinion  sur  le  pré- 
cieux poème,  et  Ogonovski  le  traduisit  en  petit-russien,  muni  de 
notes  critiques.  Toutes  ces  publications  complètent  la  Littérature 
de  la  Chanson  d'Igor,  parue  en  1876  par  les  soins  de  M.  Smirnov, 
et  témoignent  du  soin  qu'on  prend  à  cultiver  cette  belle  fleur 
de  l'ancienne  littérature  russe. 

Un  champ  extrêmement  fécond  est  la  littérature  légendaire 
du  moyen  âge  et  populaire.  Personne  ne  l'a  cultivé  avec  autant  de 
science,  de  zèle  et  de  succès  que  M.  Vesselovski,  à  qui  ses  nom- 
breux travaux  ont  valu  une  renommée  européenne,  parfaitement 
méritée.  Il  suffira  de  citer  ses  Recherches  dans  le  domaine  des  can- 
tilènes  religieuses,  sur  les  bylines  de  la  Russie  méridionale  et  l'His- 
toire du  roman  (la  période  byzantine  est  la  seule  encore  qui  ait  pa- 
ru), sans  parler  de  quantité  des  notices  disséminées  dans  diverses 
revues,  russes  et  autres,  notamment  dans  les  Archives  de  la  philo- 
logie slave.  Un  autre  folkloriste,  le  prof.  Kirpitchnikov,  est  auteur 
d'un  remarquable  travail  sur  la  légende  de  saint  Georges.  Le  vé- 
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nérable  et  sympathique  auteur  des  Esquisses  de  Vancien7ie  lit- 
térature et  art  russe,  M.  Bouslaiev,  eut  l'heureuse  idée  de  rééditer 
ses  belles  études  sur  l'épopée  héroïque  russe,  écrites  à  différentes 
époques,  mais  toujours  fraîches  et  attachantes,  tant  par  l'éléva- 
tion de  la  pensée  que  par  les  grâces  du  style  dont  il  a  le  secret. 
Parmi  les  collecteurs  des  chansons  populaires,  Scheïne  a  recueilli 
celles  de  la  Russie  blanche  ;  Schoubinski  exploita  dans  le  même  but 
la  Petite  Russie;  M.  Chodzko,  aujourd'hui  vieillard  octogénaire,  a 
traduit  sur  les  textes  originaux  les  Chants  historiques  de  V  Ukraine 
et  les  Chansons  des  Latyches  de  la  Divina  occidentale  (1879); 
Golovatski  celles  de  la  Galicie  et  de  la  Russie  hongroise  ;  Wollner 
fit  des  recherches  sur  la  poésie  populaire  de  la  Grande  Russie; 
Katchanovski  rassembla  les  chansons  bulgares,  éditées  par  l'Aca- 
démie; les  légendes  et  contes  yougo-slaves  ont  été  recueillis  et 
commentés  par  Krauss  et  par  Kuhatch.  Je  ne  dois  pas  oublier  le 
recueil  des  contes  populaires  slaves,  de  M.  Léger,  successeur  de 
M.  Chodzko  au  Collège  de  France  et  auteur  de  plusieurs  écrits  esti- 
més sur  la  littérature  slave  en  général.  Novakovitch  et  Filipovitch 
ont  fait  de  nouvelles  études,  le  premier  sur  la  bataille  de  Kossovo 
(1389)  d'après  les  chants  populaires  des  Serbes;  le  second  sur  Marco 
Kralévitch  dans  la  poésie  serbe,  deux  thèmes  de  prédilection  de 
ce  peuple.  A  Kazan,  Kolmatchevski  traita  avec  succès  de  V Épopée 
animale  en  occident  et  chez  les  Slaves,  en  introduisant  dans  ces 
études,  pour  la  première  fois,  l'élément  slave  comme  terme  de 
comparaison  (1882).  On  doit  aussi  savoir  gré  à  M.  Porfîriev  de  sou 
précieux  recueil  des  Légendes  apocryphes  ^  extraites  des  manus- 
crits du  couvent  de  Solovetsk,  aujourd'hui  de  l'Académie  ecclé- 
siastique de  Kazan;  —  elles  contiennent  une  foule  de  variantes  et 
de  données  nouvelles,  comparativement  aux  recueils  faits  aupa- 
ravant par  MM.  Pypine  et  Tihonravov. 

De  la  littérature  populaire  et  légendaire  à  celle  du  roman  his- 
torique, il  n'y  a  qu'un,  pas.  Bien  des  écrivains  s'exercent  dans 
ce  genre  de  Uttérature,  fort  goûté  et  fort  répandu,  grâce  au 
mélange  des  deux  éléments  qui  s'y  réunissent  sous  une  forme 
attrayante  :  la  fiction  et  la  réalité.  Nous  ne  parlons  pas  du  comte 
Léon  Tolstoï,  qui,  après  avoir  produit  deux  chefs-d'œuvre  :  la 
Guen^e  et  la  Paix  et  Amia  Karénine,  m^i  sa  plume  exclusive- 
ment au  service  de  la  classe  populaire ,  à  l'usage  de  laquelle  il  a 
déjà  composé  quantité  de  petits  récits  édifiants,  et  même  un  petit 
drame,  par  trop  réaliste,  et  qu'on  a  eu  tort  de  porter  aux  nues.  La 
place  de  romancier  historique  est  prise  par  le  comte  Salias,  qui  vient 
de  célébrer  le  vingt-cinquième  anniversaire  de  sa  vie  d'homme  de 
lettres;  parYsevold  Soloviev,  Grég.  Danilevski  et  Mordovsev;  tous 
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les  quatre  ont  le  don  de  fécondité,  et  on  serait  embarrassé  de  dire 
à  qui  d'entre  eux  accorder  la  palme.  Si  je  ne  m'abuse,  M.  Dani- 
levski  est  celui  dont  les  œuvres  ont  plus  de  renom.  Plusieurs  de  ses 
écrits  :  MirovUch,  la  Princesse  Tarakanov,  Moscou  incendié,  ont 
été  traduits  en  français,  ce  que  je  ne  saurais  affirmer  des  autres. 
Vsevold  Soloviev,  fils  du  célèbre  historien,  a  fourni  une  série  de 
romans  historiques  dont  les  sujets  se  suivent,  dans  l'ordre  du 
temps,  depuis  le  xvi°  jusqu'au  xix°  siècle.  Les  productions  de 
Mordovtsev  se  succèdent  avec  rapidité  :  après  le  Tsar  et  VHet- 
ynan,  ont  paru  V Hetman-arcMmandrUe,  le  Grand  Rashol,  le  Faux 
Déjnétrius,  Idéalistes  et  Réalistes,  etc.,  etc.  Parmi  les  récits  du 
comte  Salias,  nous  citerons  :  Les  Pougatchevtsis ,  le  Coup 
d'État  de  il 62  (Avènement  de  Catherine  II),  la  Peste  de  Moscou 
en  '/77^,  ouvrage  d'un  intérêt  palpitant,  le  Novios,  etc.,  etc. 

En  fait  de  critique  littéraire,  qu'on  me  permette  de  me  borner 
à  la  littérature  russe,  si  recherchée  de  nos  jours;  il  importe  de 
connaître  non  seulement  les  meilleurs  représentants  du  panthéon 
littéraire,  mais  encore  les  appréciations  de  leurs  juges.  Parlons 
d'abord  des  écrivains  qui  ne  sont  plus,  en  commençant  par  Pouch- 
kine. Sous  le  titre  :  Littérature  critique  russe  des  œuvres  de 
Pouchkine,  M.  Zélinski  a  fait  un  recueil  chronologique  des  ar- 
ticles où  elles  sont  appréciées  (1887).  C'est  la  spécialité  de  Zé- 
linski de  composer  de  pareils  recueils,  dont  il  existe  déjà  plu- 
sieurs :  pour  Nekrassov,  Dostoïevski,  Tourguenev.  Toutefois  ils  n'é- 
puisent pas  la  matière ,  certaines  études  étant  trop  étendues  pour 
entrer  en  leur  entier  dans  ces  chrestomathies  de  nouvelle  espèce. 
M.  Strachov  a  fait  aussi  la  caractéristique  de  Dostoiewski,  en  re- 
traçant sa  biographie ,  suivie  de  la  correspondance.  Nekrassov  fut 
étudié  par  M.  Arsenic v,  critique  littéraire  du  Messager  de  l'Eu- 
rope, qui  consacra  aussi  une  longue  notice  à  Vsevolod  Krestovski 
(pseudonyme  de  M™**  Hvostchinska),  qu'il  assimile  à  Nekrassov, 
quant  au  talent ,  à  l'esprit  dont  ils  étaient  animé  et  à  leurs  ten- 
dances. Oreste  Miller  a  écrit  sur  Pisemski,Melnikov,  Aksakov  et 
Ostrovski.  Nezelenovafait  une  étude  spéciale  sur  les  œuvres  de  ce 
dernier,  antérieures  à  ses  chroniques  historiques,  lesquelles  feront 
le  sujet  d'une  étude  suivante.  Passons  aux  vivants  :  Dans  ses 
Études  critiques,  M.  Arseniev  traite  longuement  du  Swift  russe, 
Stchedrine  (Saltykov),  Maikov,  Polonski,  et  passe  en  revue  les 
poètes  de  la  nouvelle  génération,  tels  que  Nadson,  récemment 
décédé  dans  la  fleur  de  l'âge,  Minski,  Froug,  Apoukhtine,  An- 
dreevski ,  Fofanov,  ainsi  que  les  modernes  littérateurs  :  Koro- 
lenko,  Albov,  Barancevitch,  Stcheglov  et  Tchehov.  Skabitchevski 
esquissa,  en  outre,  les  écrivains  populaires  (narodniki),  comme 
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Rechetnikov,  Levitov,  Gleb  Ouspenski,  Zlatovratski,  etc.  Il  faut 
nommer  encore  M.  Bourénine,  rédacteur  du  Nouveau  Temps,  et 
auteur  des  Études  critiques,  où  il  donne  la  caractéristique  de 
Gogol,  Pouchkine,  Lermontov,  Dostoïevski,  Tolstoï,  Gleb  Ous- 
penski. Tous  les  ans,  d'ailleurs,  il  publie  un  certain  nombre  d'es- 
quisses critiques,  qu'il  réunit  ensuite  en  volume.  On  se  rappelle 
ses  articles  si  acerbes  sur  Nadson,  et  si  sympathiques  sur  Vse- 
volod  Garchine ,  enlevé  trop  prématurément.  Le  frère  de  ce  der- 
nier, Eugène,  a  écrit  aussi  des  Essais  critiques  embrassant  les 
cinq  dernières  années  de  la  littérature  russe  et  composés  d'une 
trentaine  d'articles. 

Mais  les  meilleurs  travaux  de  critique  littéraire  sont  ceux  où 
l'on  rend  compte  des  ouvrages  présentés  au  concours  du  prix 
Ouvarov,  ou  autres.  Parfois  ces  recensions  forment  de  véritables 
monographies,  et  toujours  elles  ont  pour  auteurs  les  savants  ou 
les  écrivains  les  plus  compétents  dans  les  matières  soumises  à 
leur  examen. 

Un  ouvrage  d'ensemble,  embrassant  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement populaire,  espèce  de  petite  encyclopédie  critique,  a  été 
publié  en  1878  par  une  commission  spéciale  de  la  Société  écono- 
mique, et  mérite  d'être  recommandé  d'une  manière  toute  spéciale. 
On  ne  saurait  en  nier  l'immense  utilité,  et  ne  pas  désirer  qu'un 
pareil  travail  fût  consacré  au  dernier  décennal. 

Les  vieux  poètes  n'existent  plus.  Le  dernier  survivant  de  l'é- 
poque de  Pouchkine,  Podolinski,  a  récemment  terminé  sa  longue 
existence.  Maïkov,  Polonski,  Fett  (pseudonyme  de  Ghenchine), 
Gontcharov,  Plestcheïev,  appartiennent  déjà  à  la  génération  des 
anciens.  Aucun  de  la  jeune  pléiade  énumérée  plus  haut,  et  où 
manquent  encore  plusieurs  (Rosenheim,  Merejkovski,  Yahontov, 
Golenistchev-Koutouzov)  ne  jouit  de  leur  réputation  quoique 
inégale.  A  l'heure  présente,  le  représentant  de  la  poésie  russe  est 
Apollon  Maïkov  (à  qui  le  premier  nom  sied  si  bien),  comme  le 
comte  Léon  Tolstoï  l'est  de  la  littérature  en  prose. 

Bibliographie.  —  La  bibliographie  devient  de  plus  en  plus  un 
aide  indispensable  et  mieux  apprécié  dans  le  monde  érudit. 
Dans  toutes  les  littératures  slaves ,  elle  a  des  ouvriers  zélés  qui 
la  cultivent  avec  amour  et  courage,  qui  s'y  passionnent  même, 
malgré  la  sécheresse  et  le  caractère  matériel  du  travail.  Sous  ce 
rapport,  la  Russie  semble  être  la  mieux  partagée  :  grâce  aux  tra- 
vaux de  Victorov,  Bytchkov,  Lambine,  Méjov,  Karataïev,  Golo- 
vatski,  Ponomarev,  etc.,  le  vaste  champ  est  en  partie  défriché. 

Aux  frères  Lambine,  on  doit  la  Bibliothèque  historique  de  la 
Russie,  comprenant  en  dix  volumes  les  années  1855-1865.  Ce 
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précieux  recueil,  édité  par  l'Académie,  est  continué  par  M.  Méjov 
qui  l'a  augmenté  de  six  nouveaux  volumes,  allant  jusqu'à  1876 
inclusivement  et  comptant  plus  de  soixante  mille  articles.  Le 
même  bibliographe,  le  plus  fécond  et  le  plus  intrépide  de  tous,  a 
confectionné  toute  une  série  des  catalogues  méthodiques,  tels  que 
la  Littérature  de  géographie,  d'ethnographie  et  de  statistique 
(tomes  VII«,  VHP  et  IX°),  les  monographies  historiques  (l"""  vol.); 
la  bibliographie  du  Turkestan,  le  PoiicJiMniana ,  mentionné 
plus  haut,  et  un  travail  semblable  pour  le  centenaire  de  Pierre- 
le-Grand.  —  Karatajev  a  fait  une  Desœiption  des  livres  sloveno- 
russes  depuis  1491  à  1652,  fruit  de  43  ans  de  recherches,  et 
dont  l'Académie  n'a  publié  encore  (1884)  que  la  première  partie. 
Golovatski  avait,  en  1874,  composé  un  Supplément  à  la  biblio- 
graphie sloveno-russe  d'Oundolski  (1491-1864)  rédigée  par  MM.  By- 
tchkov  et  Victorov,  en  ayant  en  vue  surtout  les  éditions  de  Galicie. 
A  l'heure  où  nous  sommes,  M.  Levitski  imprime  à  Lemberg  la 
bibliographie  galicienne  du  xix°  siècle.  —  Sous  la  rédaction  de 
l'académicien  Bytchkov  a  paru  un  important  Dictionnaire  biolo- 
gique ,  œuvre  posthume  de  Stroiev,  ainsi  qu'une  nouvelle  édi- 
tion (1882)  de  l'ouvrage  de  Sreznevski  :  Aperçu  chronologique 
des  anciens  monuments  de  la  langue  russe ,  et  une  liste  complète 
des  écrits  de  ce  dernier.  Mais  c'est  M.  Ponomarev  qui  excelle 
dans  ce  genre  de  travaux,  comme  le  prouvent  ses  bibliographies 
de  Karamzine,  du  prince  Pierre  Viazemski,  de  M.  Grot  et  surtout 
des  écrits  sur  la  Palestine.  —  Depuis  1884,  il  se  publie,  sous  la  di- 
rection intelligente  de  M.  Lissovski,  une  Revue  mensuelle,  dans  le 
genre  du  PolijMUion,  à  laquelle  collaborent,  outre  les  spécialistes 
de  renom,  plusieurs  savants,  et  qui  jouit  déjà  de  l'approbation 
officielle.  Tout  fait  croire  (c'est  notre  vœu  le  plus  ardent)  que  le 
Bibliographe  de  M.  Lissovski  marchera  de  succès  en  succès,  que 
son  avenir  désormais  est  assuré.  Jusqu'à  présent,  les  revues  de 
ce  genre  ont  duré  peu  d'années.  La  Bibliographie  7msse  de  Hardjé 
n'en  a  vécu  que  quatre  (1879-82). 

La  Pologne  possède  dans  M.  Estreicher  un  bibliographe  émi- 
nent,  dont  le  grand  ouvrage  intitulé  :  BiUiografiapolslia,  se  com- 
pose déjà  de  onze  volumes.  Depuis  dix  ans,  M.  Wisloçki  publie 
un  Guide  bibliographique,  paraissant  tous  les  mois.  Avec  l'année 
présente  commença  à  paraître,  à  Varsovie,  la  Bibliographia 
polonica,  de  M.  Wierzbowski,  consacrée  aux  livres  plus  anciens. 
Le  directeur  de  l'Institut  Ossolinski,  M.  Kentrzynski,  dressa  un 
catalogue  raisonné  des  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque 
de  cet  établissement;  Sosnowski  composa  celui  de  la  bibliothèque 
de  Raczynski.  A  Prague,  Michâlek  et  Kloucek  ont  entrepris  une 
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publication  plus  générale,  sous  le  titre  :  Catalogue  slave  MUio- 
graphiqite.  Le  premier  volume  pour  l'année  1878  contient  les 
livres  tchèques,  polonais,  ruthéniens,  croates  et  serbes.  Pour  l'an- 
née 1878,  vinrent  s'y  ajouter  les  livres  serbo-lusaciens  et  slovi- 
niens.  Un  indice  analytique  placé  au  commencement,  et  distribué 
en  vingt  rubriques,  rendait  l'usage  du  catalogue  doublement 
utile.  Les  sections  russe  et  bulgare  y  manquaient,  et  je  ne  saurais 
dire  si  cette  lacune  a  été  comblée  dans  les  volumes  suivants, 
dont  l'existence  même  me  paraît  problématique.  —  Qu'il  serait 
désirable  pourtant  d'avoir  une  bibliographie  panslave  !  L'entre- 
prise offre,  il  est  vrai,  de  très  grandes  difficultés,  vu  l'immensité 
du  champ  à  embrasser.  En  présence  des  développements  qu'a  pris 
la  bibliographie,  le  mieux  serait  que  chaque  pays  élaborât  la 
sienne  propre,  donnant,  à  des  intervalles  déterminés,  des  ouvrages 
d'ensemble.  Plus  ces  derniers  sont  rares,  plus  se  multiplient  les  tra- 
vaux partiels.  Prenons  la  description  des  manuscrits  :  quelle  masse 
d'inventaires  de  tous  genres,  depuis  la  simple  nomenclature  jus- 
qu'aux catalogues  raisonnes.  Voici  quelques-uns  de  cette  dernière 
catégorie  :  la  description  des  recueils-mélanges  de  la  Biblio- 
thèque impériale  publique,  par  son  savant  directeur,  M.  Bytchkov 
(1878-82);  celle  des  Archives  du  Saint-Synode, parle même(l 878); 
les  manuscrits  de  la  Commission  archéologique,  parM.Barsoukov 
(Nicolas),  1882  ;  ceux  de  la  Bibliothèque  publique  de  Vilno,  par 
Dobrianski  (1882);  du  couvent  de  Solovetz,  aujourd'hui  de  l'Aca- 
démie ecclésiastique  de  Kazan,  par  un  auteur  anonyme  (Arté- 
miev)  (1881-85,  en  2  vol.);  du  monastère  de  Troitza,  par  l'archi- 
mandrite Léonide  ;  de  l'Académie  ecclésiastique  de  Saint-Péters- 
bourg, par  Rodosski  ;  les  manuscrits  slaves  des  bibliothèques  de 
Berlin,  Prague,  Vienne,  Laybach,  Agram  et  Belgrade,  par  Vos- 
kresenski  (1883)  ;  quelques  manuscrits  liturgiques  de  la  Vati- 
cane,  par  Krasnoseltsev  (1885)  ;  ceux  des  Archives  et  des  Biblio- 
thèques de  Lemberg,  par  Kaloujniatski.  Victorov  a  décrit  les  col- 
lections manuscrites  de  Sevastianov,  de  Belaïev,  du  Musée 
public  de  Moscou,  et  les  anciens  inventaires  de  la  sacristie 
patriarcale.  Feu  Sreznevski  a  laissé  plus  d'un  volume  sur  les  ma- 
nuscrits slavons  et  russes  anciens  ou  moins  connus.  Enfin,  les 
Archives  de  l'État,  ces  mines  inépuisables,  ont  été  rendues  acces- 
sibles au  public  et  furent  décrites  :  par  exemple  celles  du  Sénat 
par  Baranov,  qui  en  a  examiné  plus  de  deux  mille  deux  cents  nu- 
méros. Je  demande  pardon  de  ces  détails  et  je  passe  aux  éditions 
critiques  des  textes  slavons.  Nous  avons  ici  des  œuvres  très  im- 
portantes à  signaler. 
Linguistique,  Description  des  Manuscrits.  —  La  littérature 
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glagolitique  a  été,  pendant  ce  décennat,  singulièrement  favo- 
risée. Elle  se  vit  dotée,  coup  sur  coup,  d'une  édition-modèle  de 
l'Évangile  de  Zograph  et  de  celui  de  sainte  Marie  (codex  Ma- 
rianus),  provenant  tous  deux  du  Mont  Athos  et  publiés  par  M,  Ja- 
gitch  ;  d'une  nouvelle  édition  plus  correcte  de  l'évangéliaire  dit 
d'Assémani,  conservé  à  la  Vaticane.  Le  chanoine  Grncic  l'a 
publié  en  transcription  latine.  Feu  Geitler,  professeur  d'Agram, 
ravi  à  la  science  d'une  manière  si  inattendue  et  si  tragique,  avait 
édité  le  Psautier  et,  chose  merveilleuse  î  un  Rituel  glagolitique  du 
xi'' siècle,  qu'il  avait  transcrit  (qui  le  croirait?)  au  mont  Sinaï! 
Le  même  savant  a  publié  une  remarquable  étude  sur  les  écritures 
albanaise  et  slavonne  (Die  Albanesischen  und  Slavischen  Schrif- 
ten,  1883),  dans  lesquelles  il  expose  une  nouvelle  théorie  sur 
l'origine  de  la  glagolitsa,  théorie  aussi  difficile  à  admettre,  que 
l'est  la  proposition  de  remplacer  l'alphabet  glagolitique  par  les 
lettres  latines,  faite  par  l'auteur  anonyme  de  Me7noria  délia  con- 
versione  delV  alphabeto  glagolitico  nel  latino  pei  libri  liturgici 
(1885).  L'application  de  ce  système  à  la  deuxième  édition  du 
Codex  Assemanianiis  explique  le  peu  de  faveur  que  celle-ci  a 
trouvé  parmi  les  slavistes.  A  l'heure  qu'il  est,  la  transcription 
en  lettres  cyrilliques,  adoptée  par  M.  Jagitch,  est  plus  goûtée  et 
plus  pratique.  Ce  slaviste  éminent  a  donné  aussi  une  édition,  cri- 
tique des  Menées  des  mois  de  septembre,  octobre  et  novembre, 
d'après  les  manuscrits  portant  la  date  de  1095-1097,  et  différents 
du  texte  en  usage  de  l'Église  actuelle.  Tout  récemment  a  paru 
l'Évangéliaire  de  Poutna  [Putnmimn),  du  xiii-xiv°  siècle  qui,  d'a- 
près M;  Kalujniaçki,  son  éditeur,  serait  une  copie  cyrillique 
faite  en  Volynie  et  provenant  du  même  original  que  le  manus- 
crit d'Assémani.  Toutes  ces  publications  sont  d'une  impor- 
tance capitale  pour  l'étude  du  slavon  et  de  la  version  primitive 
des  livres  saints  faite  par  Cyrille  et  Méthode.  Il  faut  y  ajouter 
les  éditions  d'un  Psautier  du  xin°  siècle,  des  Quatre  Évangiles 
de  Galitch  (1144)  et  du  plus  ancien  Octoichon  slavon  (du 
xi®  siècle),  dues  à  l'infatigable  et  docte  prélat  Amphiloque,  récem- 
ment élevé  à  la  dignité  épiscopale.  Non  moins  méritent  l'attention 
le  Hexameron,  de  Jean,  exarque  de  Bulgarie  ;  la  Théologie  de 
saint  Jean  Damascène,  traduite  par  le  même,  et  le  Recueil  de 
Sviatoslav  (an.  1073),  édités  par  feu  André  Popov,  secrétaire  de 
la  Société  d'histoire  et  d'antiquités  de  Moscou,  et  préparés  à  l'im- 
pression par  Bodianski,  son  prédécesseur  dans  la  même  charge. 
Le  précieux  recueil  de  1073  a  para,  en  1882,  avec  les  textes  grec 
et  latin,  une  préface  de  Barsov  et  une  notice  de  Duvernois.  J'ai 
dit  ailleurs,  que  le  texte  slavon  en  a  été  soumis  à  une  analyse 
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détaillée  par  M.  Masing.  Une  semblable  étude  critique  a  été  faite 
sur  l'Évangile  d'Ostromir,  par  M.  Kozlovski;  sur  les  anciennes 
versions  des  Actes  des  Apôtres  (xii°-xv''  siècles),  par  M.  Voskre- 
senski,  et  par  M.  Polivka  sur  le  manuscrit  dit  macédonien  du 
même  livre. 

On  pourrait  multiplier  ces  exemples,  en  interrogeant  la  littéra- 
ture polonaise,  tchèque  et  serbe,  dont  chacune  a  des  monuments 
anciens  et  des  savants  qui  les  ont  étudiés  à  fond.  Ce  qui  a  été  dit 
des  recherches  de  Kalina,  de  Gebauer,  nous  en  dispense  et  auto- 
rise de  toucher  à  un  sujet  intimement  lié  au  précédent,  à  la  lin- 
guistique. Les  travaux  du  Nestor  des  slavistes,  M.  Miklosich, 
viennent  au  premier  rang  :  sa  Phonétique  paléoslave  [Alt-Slove- 
nisclie  Laidlehre,  S''  édit.),  son  Étude  sur  les  voyelles  longues 
dans  les  langues  slaves,  la  Syntaxe  comparée  des  langues  slaves. 
Histoire  de  la  pJiono graphie  bulgare,  etc. 

M.  Leskien  a  fait  paraître  une  grammaire  paléoslave,  basée 
uniquement  sur  les  textes  du  groupe  pannonien  ou  glagolitique,  et 
complètement  différente  de  la  première  édition.  Malecki  a  com- 
posé une  grammaire  historique  et  comparée  de  la  langue  polo- 
naise. Kalina  en  écrit  l'histoire  jusqu'au  xviii'^  siècle  ;  la  première 
partie  traite  de  formes  grammaticales.  Danitchitch  exposa  la  for- 
mation des  radicaux  dans  le  serbe  et  le  développement  des 
formes  flexionnelles  (déclinaison  et  conjugaison).  Les  Recherches 
philologiques  sur  la  layigue  russe,  de  M.  Grot ,  ont  eu  deux  nou- 
velles éditions,  et  son  manuel  ^'Orthographe  russe  —  est  ta  sa 
cinquième  édition.  M.  Potébnia  a  écrit  de  savantes  Observations 
sur  la  même  langue.  L'accentologie  a  été  traitée  par  Leskien, 
Brandt,  Hanusch.  Je  mentionnerai  encore  la  Grammaire  serde  de 
Novakovitch  ;  et  la  grammaire  slavonne  comparée  à  d'autres 
langues  parentes,  par  Boudilovitch,  auteur  d'un  autre  ouvrage  : 
Les  Slaves  primitifs,  se  ressentant  beaucoup  de  Pictet;  enfin,  les 
Recherches  dans  le  do^naine  de  la  langue  russe,  par  Sobolevski, 
et  la  Gramynaire  Kachoule,  de  Genovas.  —  La  grammaire  est 
inséparable  du  glossaire. 

Parmi  les  dictionnaires  nouveaux,  nous  avons,  outre  l'œuvre 
grandiose  de  Danitchich,  mentionné  plus  haut,  un  travail  sem- 
blable pour  l'ancien  russe,  par  feu  Sreznevski,  que  la  mort  a 
empêché  d'y  mettre  la  dernière  main  ;  le  Dictionnaire  abrégé  de 
six  langues  slaves  (russe,  vieux-slavon,  bulgare,  serbe,  tchèque 
et  polonais)  avec  le  français  et  l'allemand,  édité  par  Miklosich. 
L'Académie  de  Pétersbourg  imprime  le  Dictionnaire  lithuanien, 
œuvre  posthume  de  Youchkiévitch  et  complément  obligé  de  son 
Recueil  de  chansons.  En  même  temps  elle  prépare ,  squs  la  direc- 
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tien  de  M.  Grot,  une  nouvelle  édition  de  son  propre  dictionnaire. 
Mikoutski  a  réuni  des  matériaux  d'un  Glossaire  étymologique  du 
russe  et  des  aut7xs  idiomes  slaves,  celui  de  Chimkievitcli  ayant 
besoin  d'être  refait.  Le  vénérable  évêque  Krasinski,  fm  connais- 
seur de  la  littérature  polonaise,  a  composé  un  Dictionnaire  des 
synonymes  en  2  volumes. 

Grâce  à  la  publication  des  nouveaux  textes  slavons,  les  chres- 
tomathies  ont  changé  de  physionomie  à  leur  avantage.  M.  Ja- 
giteh,  étant  professeur  à  Pétersbourg  (1882),  en  composa  une 
sous  le  titre  :  Specimina  linguœ  palœoslovenicœ ,  d'après  les 
monuments  les  plus  anciens  écrits  en  lettres  glagolitiques  ou 
cyrilliques.  Cet  excellent  manuel  donne  des  textes  accompa- 
gnés de  variantes  et  suivis  des  échantillons  de  l'ancien  russe, 
avec  un  glossaire  à  la  fin.  La  même  année,  M.  Voskressenski , 
professeur  à  l'académie  ecclésiastique  de  Moscou,  publia  le  pre- 
mier volume  de  sa  Chrestomathie  slavomie,  comprenant  égale- 
ment le  slavon  et  l'ancien  russe,  mais  commençant  par  l'Évangile 
d'Ostromir;  le  second  volume  (1883)  est  affecté  aux  langues 
bulgare,  serbo-croate  et  slovinienne;  le  troisième  est  réservé  au 
tchèque,  au  luzacien  et  au  polonais.  Quant  à  ce  dernier  idiome , 
il  existe  une  Chrestomathie  publiée  par  M.  Wierzbowski,  à  Var- 
sovie, à  l'usage  des  Russes,  très  bien  faite  et  bien  plus  complète 
(1888).  Je  passe  ce  que  la  Pologne  offre  sur  le  sujet  en  abon- 
dance. La  chrestomathie  slavonne  de  M.  Bouslaïev  conserve  tou- 
jours^ sa  valeur  et  son  utilité  pratique. 

Il  y  a  juste  dix  ans  que  fut  créée  à  Pétersbourg  la  Société 
des  amateurs  de  rancienne  littératw^e  russe,  à  l'instar  de  celles 
des  vieux  textes  qui  existent  à  Paris  et  à  Londres.  Elle  a  pour  but 
de  publier  des  manuscrits  slavons  et  russes,  remarquables  au 
point  de  vue  historique,  littéraire,  artistique  ou  social;  de  rééditer 
des  livres  devenus  extrêmement  rares,  en  conservant  aux  uns  et 
aux  autres  leur  physionomie  originale.  Le  programme  qu'elle 
s'est  tracé  embrasse  l'Écriture  sainte  avec  l'hagiographie  et  autres 
sujets  religieux,  l'histoire,  y  compris  les  annales  et  les  chrono- 
graphes;  la  géographie,  à  laquelle  se  joignent  la  cosmographie, 
la  description  des  couvents  et  les  voyages;  les  productions  litté- 
raires, contes  et  légendes ,  recueils  de  chansons  et  de  fables,  enfin 
les  anciens  traités  scientifiques,  et  les  manuscrits  illustrés  en 
général,  destinés  à  être  reproduits  avec  luxe. 

Le  nombre  des  publications  éditées  suivant  ce  vaste  programme 
approche  déjà  d'une  centaine,  parmi  lesquelles  plusieurs  sont 
d'une  haute  importance  et  de  vrais  chefs-d'œuvre  d'exécution 
typographique.  Chacune  des  sections  énumérées  plus  haut  a  ses 


LA   LITTÉRATURE   SLAVE,    1878-1888.  445 

représentants.  L'hagiographie  compte  plusieurs  vies  des  saints 
illustrées,  parmi  lesquelles  la  palme  appartient  à  celle  de  saint 
Nicolas,  thaumaturge,  dont  le  culte  est  si  populaire  en  Russie. 
Elle  reproduit  fidèlement  l'original  conservé  au  musée  Roumiant- 
sov,  à  Moscou,  et  écrit  en  lettres  demi-onciales  du  xvi°  siècle; 
chacun  des  400  feuillets  in-folio,  dont  il  se  compose,  est  orné 
d'un  dessin  colorié  qui  occupe  au  moins  la  moitié  de  la  page  et 
souvent  la  page  entière.  On  s'est  contenté  de  donner  en  couleurs 
une  trentaine  de  dessins  pour  servir  de  spécimen,  et  le  reste  au 
simple  trait.  Cette  splendide  publication,  due  à  la  libéralité  de 
M.  Morosov,  sera  toujours  un  précieux  monument  de  l'art  russe 
ancien  et  une  des  plus  belles  éditions  de  la  Société.  Quant  au  texte, 
il  est  reproduit  au  moyen  de  calque,  procédé  employé  dans  toutes 
les  autres  éditions  des  manuscrits. 

Autour  de  cette  œuvre,  à  la  fois  originale  et  intéressante,  vien- 
nent se  grouper  plusieurs  autres  de  la  même  catégorie,  telles  que 
la  Vie  illustrée  d'Alexis,  métropolitain  de  Moscou,  mort  en  1378, 
et  fort  vénéré  parmi  les  Russes.  Le  texte  original  n'en  est  pas 
ancien,  mais  il  a  été  choisi  à  cause  de  nombreux  dessins  (225)  qui 
l'ornent,  et  dont  l'ensemble  offrant  une  grande  variété  donne 
une  notion  exacte  de  l'art  russe  du  xvn«  siècle.  Le  récit  connu 
sous  le  nom  de  Voyages  de  saint  Jean  VÉvangéliste  et  attribué  à 
Prochore,  son  disciple,  a  été  édité  deux  fois  :  d'abord  d'après  une 
version  slavonne  du  xv*'  ou  xvi°  siècle,  avec  le  texte  grec  en 
regard,  extrait  d'un  manuscrit  de  1022,  de  la  bibliothèque  synodale 
de  Moscou.  Jusque-là,  on  n'avait  du  texte  grec  que  quelques 
fragments;  on  l'a  maintenant  en  entier,  grâce  à  son  docte  éditeur, 
Amphiloque,  aujourd'hui  évêque  de  Rostov.  L'autre  édition,  faite 
d'après  un  manuscrit  du  xvn^  siècle,  est  intéressante  à  cause  de 
nombreuses  enluminures  dont  le  caractère  naïf  a  quelque  chose  de 
l'art  chrétien  des  premiers  temps.  Il  faut  nommer  encore  les  vies 
illustrées  de  Théodore  d'Edesse  (en  3  vol.),  saint  peu  connu  en 
Occident;  de  saint  Niphont,  évêque  de  Constance,  dans  l'île  de 
Chypre,  qui  vivait  au  iv«  siècle;  de  Barlaam  et  Josaphat,  etc. 

Une  place  k  part  doit  être  accordée  à  V Apocalypse  russe 
figurée,  œuvre  magistrale  de  M.  Bouslaïev,  académicien,  auteur 
de  tant  d'autres  écrits  justement  estimés  sur  la  littérature  et  l'art 
russe.  Fruit  de  longues  études,  cette  magnifique  monographie  dé- 
brouille le  chaos  qui  couvraient  les  monuments  indigènes  de 
l'iconographie  apocalyptique,  en  fait  connaître  pour  la  première 
fois  et  en  détails  les  diverses  rédactions,  lui  assigne  sa  place 
parmi  les  anciennes  apocalypses  d'Occident,  avec  lesquelles  elle 
a,  malgré   son  âge    relativement  récent   (xvi*^  s.),  d'étonnantes 
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ressemblances.  La  richesse  des  données  nouvelles,  l'érudition  du 
meilleur  aloi,  la  méthode  critique,  le  mérite  littéraire,  sans  parler 
de  la  splendeur  de  l'exécution  typographique,  assurent  au  travail 
du  modeste  académicien  une  place  d'honneur  dans  la  littérature 
du  dernier  décennat,  et  le  ferait  envier  à  la  science  occidentale. 
Si  dans  toutes  ces  illustrations  le  côté  esthétique  laisse  beau- 
coup à  désirer,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  la  Collection  des 
fac-similés  pris  sur  un  psautier  de  1430,  remarquable  par  l'or- 
nementation à  la  fois  gracieuse  et  originale  ;  c'est  encore 
M.  Bouslaiev  qui  en  fit  l'édition,  en  l'accompagnant  d'un  savant 
commentaire,  auquel  il  faut  joindre  son  étude  antérieure  sur 
l'ornementation  slavo-russe,  faite  d'après  les  manuscrits  du  xi- 
xiv°  siècle ,  en  réponse  au  livre  de  Viollet-le-Duc  sur  VArt  russe, 
si  diversement  apprécié  par  la  presse  du  pays.  Il  serait  trop  long 
de  m'arrêter  sur  les  autres  publications  de  la  Société  relatives  à 
la  littérature  populaire  et  légendaire  du  moyen  âge,  à  la  géogra- 
phie, à  l'histoire  ;  chacune  de  ces  catégories  contient  des  ouvrages 
fort  intéressants,  tels  que  le  Gesta  Romanorum,  Stéphanit  et  Ich- 
nilat,  l'histoire  des  sept  sages,  l'Alexandriade ,  la  Cosmographie 
de  Mercator,  la  Topographie  chrétienne  de  Gosmas  Indicopleuste, 
la  version  serbe  de  la  Chronique  d'Hamartole  en  deux  gros  volumes 
reproduits  par  le  calque,  etc.,  etc.  Je  tiens  pourtant  à  signaler 
l'édition  aussi  volumineuse  que  luxueuse  de  YOctoïque  neumé, 
unique  dans  son  genre  et  précieuse  pour  l'étude  du  chant  ecclé- 
siastique ,  mais  surtout  le  célèbre  Recueil  (Izbornik)  de  Sviatos- 
las,  portant  la  date  de  1073,  et  reproduit  photoligraphiquement. 
L'importance  philologique  de  ce  précieux  manuscrit  est  trop  con- 
nue pour  qu'il  soit  besoin  d'y  insister  ;  il  suffira  de  dire  qu'après 
l'Évangéliaire  d'Ostromir  (1056-57),  c'est  le  monument  le  plus 
ancien  de  la  littérature  russe.  L'édition  de  ces  deux  ouvrages, 
splendidement  exécutée ,  grâce  encore  à  la  libéralité  éclairée  de 
M.  Morozov,  fait  le  plus  grand  honneur  à  la  Société  et  lui  donne  un 
nouveau  titre  à  la  reconnaissance  publique.  Non  contente  de  ces 
publications  si  variées  et  si  nombreuses,  elle  fait  paraître  encore 
sous  le  titre  :  Mojiuments  d'ancieyine  littératm^e,  une  série  dis- 
tincte de  volumes,  comprenant  des  écrits  d'une  moindre  étendue, 
de  petits  traités  ou  de  simples  notices,  sans  s'interdire  toutefois 
la  publication  des  ouvrages  plus  considérables  en  dehors  de  la 
série.  Tel  est,  par  exemple,  le  livre  de  M.  Barsoukov  (Nicolas) 
intitulé  :  Sources  d'hagiographie  russe,  —  fruit  de  patientes  et 
consciencieuses  recherches,  indiquant  avec  son  exactitude  ordi- 
naire tous  les  manuscrits  où  se  trouvent  quelques  vies  de  saints, 
autant  que  cela  était  possible. 
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Puisque,  l'élément  artistique  joue  un  rôle  considérable  dans 
les  publications  de  la  Société  des  vieux  textes,  c'est  la  place  de 
mentionner  les  ouvrages  traitant  des  arts  plus  directement.  Nom- 
mons d'abord  l'Histoire  de  l'art  byzantin  et  d'iconographie,  d'a- 
près les  miniatures  des  manuscrits  grecs,  —  étude  approfondie 
de  M.  Kondakov,  aujourd'hui  professeur  à  l'Université  de  Péters- 
bourg  et  directeur  du  musée  de  l'Ermitage  ;  une  traduction  fran- 
çaise de  ce  travail,  considérablement  augmenté,  presque  doublé, 
et  accompagné  de  29  gravures  (t.  l'^''.  Paris,  1886)  permettra  au 
public  français  d'en  constater  par  lui-même  les  mérites.  Son 
Voyage  au  mont  Sinaï  en  1881,  muni  d'un  atlas,  contient  aussi  un 
riche  butin  artistique.  M.  Stassov  a  mis  au  jour  un  ouvrage  gran- 
diose et  richement  illustré  sur  VOrnenient  slave  et  oriental,  d'a- 
près les  monuments  anciens  et  modernes.  D'un  genre  tout  diffé- 
rent est  celui  de  M.  Rovinski,  intitulé  :  Imagerie  populaire,  et 
remplissant  cinq  volumes  du  Recueil  académique,  qui  servent  de 
commentaire  à  l'atlas  ajouté  au  texte.  C'est  une  œuvre  capitale  et 
du  plus  haut  intérêt  ;  aussi  a-t-elle  demandé  à  l'auteur  des 
dizaines  d'années  de  recherches  et  de  travail.  Il  avait  déjà  donné 
un  dictionnaire  des  graveurs  russes,  admis  également  dans  le 
sbornik  de  l'Académie  russe. 

Une  entreprise  toute  nouvelle  pour  la  Russie  est  assurément 
VEncyclopédie  artistique  que  publie  M.  Bulgakov,  et  dont  les 
deux  premiers  volumes  sont  déjà  entre  les  mains  du  public,  en 
attendant  le  troisième  qui  sera  aussi  le  dernier.  L'ouvrage  aura 
1,600  dessins,  ce  qui  en  rehausse  l'intérêt  et  la  valeur.  C'est  son 
incontestable  mérite  d'être  le  premier  de  son  espèce  ;  personne 
n'avait  jusque-là  essayé  de  réunir  dans  un  imposant  ensemble  les 
nombreux  éléments  épars  dans  une  foule  d'écrits,  et  qui  depuis 
longtemps  réclamaient  un  travail  de  synthèse.  Il  est  impossible 
de  considérer  l'édition  illustrée  de  Bulgakov  et  autres  travaux  du 
même  genre,  sans  les  comparer  aux  illustrations  des  anciens 
artistes  indigènes,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  sans  ad- 
mirer les  étonnants  progrès  que  la  Russie  a  fait  dans  le  domaine 
de  l'art. 

Histoire.  —  Un  grand  appoint  aux  études  historiques  a  été  ap- 
porté par  les  deux  jeunes  académies  de  Gracovie  et  d'Agram.  La 
section  historique  de  la  première  a  déjà  mis  au  jour  douze  volumes 
de  Monumenta  Mstoriœ  polonica,  autant  de  Monumenta  medii  œvi 
et  treize  vol.  de  Scripiores  7''erum  polonicarum.  Les  vol.  7  et  10  de 
ces  derniers  contiennent  le  précieux  Journal  de  Wielewicki,  S.  J., 
ou  la  chronique  de  la  maison  professe  de  Sainte-Barbe  à  Cracovie 
(de  1579  à  1608).  Un  nouveau  volume  de  l'important  ouvrage  de 
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Bielowski  fait  partie  de  la  première  série.  En  dehors  des  éditions 
académiques,  il  faut  signaler  :  le  livre  de  M.  Pawinski  :  Les  diétines 
en  Pologne  (1572-1595),  couronné  par  l'Académie  et  servant  de 
préliminaire  à  sa  volumineuse  Histoire  de  Koujavie;  VEpiscopat 
de  Warmie,  par  Seniavski ,  ouvrage  également  couronné  ;  Monu- 
menta  historiœ  ivarmiensis ,  par  Witkowski  ;  V Ambassade  se- 
crète de  Roncqidtto  (1674),  trad.  par  Rozanski;  V Interrègne  après 
la  fuite  du  Valois  (1574-75),  par  Wierzbowski;  le  Codex  ejnsto- 
laris  Vitoldi,  édité  par  Procliazka,  Zbigneio  Oles7iicM ,  i)diT  Bzie- 
duszycki,  etc. 

En  Russie ,  la  masse  des  publications  historiques  est  telle  qu'il 
faut  renoncer  à  en  donner  un  aperçu,  si  rapide  fût-il;  le  courrier 
russe  des  Questions  historiques  en  a  parlé  assez  et  en  détail.  Je 
dois  pourtant  en  dire  quelque  chose.  Dans  son  ouvrage  d'en- 
semble, vraie  mine  à  consulter,  M.  Pervolf  a  retracé  l'historique 
de  Vidée  slave  dans  la  littérature  jusqu'au  XVI IP  siècle,  ou  des 
Slaves  et  de  leurs  rapports  mutuels.  Slaves  baltiques  et  polabes, 
Tchèques  et  Polonais,  Slaves  du  Midi  et  Russes  y  sont  passés 
en  revue  d'après  les  mêmes  rubriques;  le  dernier  chapitre  traite 
de  la  langue  slavonne  et  de  ses  destinées  chez  les  peuples  slaves. 
Il  peut  servir  de  pendant  à  V Histoire  de  l'idée  russe  d'après  les 
travaux  des  savants,  de  Koïalovitch.  Dans  l'esprit  tout  opposé 
est  conçu  le  livre  allemand  de  M.  Bruckner  :  Européisation  de  la 
Russie.  On  doit  au  même  savant  et  fécond  historien  :  l'Histoire 
illustrée  de  Pierre-le-Grand  et  celle  de  Catherine  II,  éditées  par 
Souvorine.  Le  grand  ouvrage  de  Soloviev  s'est  arrêté  au  tome  29°, 
au  milieu  du  règne  de  Catherine  II  ;  Bestoujev  Rumine  a  repris 
le  sien  ;  Ilovaïski  a  donné  un  nouveau  volume  comprenant  la 
période  moscovite  ou  de  recueillement,  c'est-à-dire  des  accrois- 
sements de  l'État  moscovite,  devenu  l'Empire  russe  actuel.  M.  Tra- 
chevski,  professeur  à  Odessa,  a  composé  un  bon  Manuel  d'histoire 
russe  en  un  volume  ;  et  Polevoï  pubha  une  Histoire  de  Russie , 
d'après  les  monuments. 

Parmi  les  publications  consacrées  à  l'histoire  russe,  le 
Recueil  que  fait  paraître  la  Société  impériale  historique  occupe 
une  place  distinguée.  Il  ne  date  que  de  1867  et  compte  déjà 
65  volumes,  dont  45  ont] paru  durant  son  second  décennat  qu'il 
vient  d'accomplir.  Sur  l'ensemble  des  volumes,  55  se  rapportent 
au  siècle  passé  ;  la  plupart  contiennent  des  documents  diplomati- 
ques extraits  des  archives  des  puissances  étrangères,  ce  qui  donne 
au  Recueil  tant  de  prix.  Ainsi,  les  archives  de  Paris  ont  fourni  la 
matière  de  six  volumes  (34,  40,  49,  52,  58  et  64).  C'est  encore  la 
France  que  doivent  particulièrement  intéresser  les  volumes  con- 
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tenant  la  correspondance  de  Catherine  II  avec  le  baron  Grimm 
(t.  23,  33  et  45)  et  avec  Falconnet  (t.  17),  ainsi  que  la  vie  et  les  actes 
du  duc  de  Richelieu,  régénérateur  de  la  ville  d'Odessa  (t.  54).  Les 
relations  avec  l'Angleterre  occupent  cinq  volumes  (t.  38,  50,  51, 12 
et  19)  ;  moindre  est  le  contingent  fourni  par  les  Pays-Bas  (t.  24), 
par  l'Autriche  (t.  46,  18),  la  Prusse  (t.  37, 13),  la  Pologne  (t.  35,  59). 
Plusieurs  volumes  (t.  36,  43,  48,  8,  14)  contiennent  des  documents 
relatifs  à  la  Commission  législative  de  Catherine  IL  Le  dernier 
tome,  extrait  des  archives  du  prince  Repnine,  concerne  le  congrès 
de  Teschen.  Enfin  les  tomes  60  et  62  donnent  une  liste  alphabé- 
tique des  personnages  historiques  de  Russie,  dont  les  biographies 
entreront  dans  un  grand  dictionnaire  projeté  par  la  Société.  On 
ne  saurait  méconnaître  les  services  qu'elle  rend,  par  ses  publica- 
tions, à  l'histoire  nationale;  ils  deviendront  plus  sensibles  encore, 
quand  la  critique  aura  élaboré  les  précieux  matériaux  dont  elles 
abondent. 

Il  existe  d'autres  publications  consacrées  à  l'histoire  et  dont  le 
programme  n'est  point  limité  à  telle  ou  telle  époque.  Le  Messager 
historique,  V Antiquité  russe,  les  Archives  russes,  les  Mémoires 
de  la  Société  historique  de  Moscou,  etc.,  sont  de  ce  nombre.  Cette 
dernière  en  particulier  fournit  une  masse  de  documents  de  grande 
valeur,  et  qui  intéressent  tous  les  pays  slaves  sans  exception. 

Histoire  religieuse.  —  L'histoire  ecclésiastique  s'est  enri- 
chie de  plusieurs  nouvelles  publications ,  parmi  lesquelles  mé- 
rite d'être  signalé  avant  tout  le  beau  travail  (en  polonais)  de 
Mgr  Likowski,  récemment  promu  à  Tépiscopat  :  Histoire  de  VÉ- 
glise  unie  en  Lithuanie  et  en  Russie  aux  xviii*^  et  xix°  siècles  (1880). 
L'autre  ouvrage,  de  Mgr  Pelesz,  aujourd'hui  évêque  de  Stanis- 
lavov,  en  Galicie,  est  écrit  en  allemand.  C'est  la  plus  complète 
histoire  de  l'ÉgUse  grecque-unie,  que  nous  ayons,  et  qui  soit, 
en  même  temps,  écrite  dans  le  sens  vraiment  catholique.  Elle 
eût  été  plus  parfaite,  si  les  sources  russes  y  étaient  utilisées 
davantage  :  car,  tout  en  étant  infectées  par  l'esprit  de  schisme 
photien,  elles  contiennent  quantité  de  données  importantes. 
Tels  sont,  les  Méynoires  de  l'évêque  apostat  Jos.  Siemaszko, 
publiés  par  l'Académie  et  remplis  de  documents  officiels  qui  jet- 
tent un  grand  jour  sur  la  catastrophe  de  1839,  savamment  combi- 
née et  ponctuellement  accomplie  d'après  le  plan  qu'il  avait  tracé 
d'avance.  Tels  sont  encore  les  mémoires  de  l'évêque  apostat 
Basile  Loujinski,  complice  de  Siemaszko  et  son  aide  dévoué. 
Le  même  sujet  a  été  traité  dans  V Histoire  de  V Église  russe, 
de  l'archevêque  Macaire,  conduite  jusqu'au  patriarchat  de  Nicon 
et  restée  inachevée  par    suite  de  la  mort  subite   de  l'auteur 
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(en  1882).  Un  autre  écrivain,  M.  Tchistovitch,  a  composé  V Histoire 
de  l'Église  dans  la  Russie  occidentale,  qui  a  déjà  deux  volumes. 
Mais  ce  qui,  surtout,  mérite  l'attention,  c'est  la  nouvelle  Histoire 
de  V Église  russe,  par  M.  Golubinski,  professeur  à  l'Académie  ecclé- 
siastique de  Moscou ,  à  qui  on  ne  saurait  refuser  ni  une  grande 
érudition,  ni  l'esprit  de  noble  indépendance,  ni  le  sens  critique. 
Personne  avant  lui  n'a  traité  le  sujet  avec  plus  d'ampleur  et  de 
franchise ,  quoique  ses  appréciations  se  ressentent  beaucoup  de 
préventions  traditionnelles  contre  l'Église  catholique.  Il  n'est 
encore  qu'au  premier  volume  de  son  ouvrage,  et,  vu  la  manière 
diffuse  dont  il  écrit,  Dieu  sait  si  jamais  il  le  conduira  au  terme. 
En  attendant,  on  se  sert  beaucoup  de  l'histoire  écrite  par  Zna- 
menski,  qui  a  l'avantage  d'offrir  au  public  un  tout  complet, 
et,  comme  Golubinski,  ne  suit  pas  non  plus  les  voies  battues.  — 
11  faut  citer  encore  le  remarquable  travail  de  Hubbenet  :  Procès 
du  pattnarche  Nicon,  V Histoire  de  l'Église  grecque-orientale  pen- 
dant la  période  des  conciles  œcuméniques,  par  Ternovski,  suivie 
d'un  riche  supplément  bibliographique,  où  sont  indiqués  tous  les 
ouvrages  relatifs  à  l'histoire  de  l'Éghse  bysantine  du  ivMx«  siècle, 
parmi  lesquels  les  écrits  des  Russes  occupent  une  large  place.  — 
J'ajouterai  V Histoire  évangélique  et  l'Église  apostolique ,  par 
Gorski  (1883),  Y  Histoire  Mblique,  par  M.  Heesen,  à  qui  on  doit 
aussi  une  étude  critique  sur  13,  version slavomie  du  sy77îbole  {ISS^), 
couronnée  par  l'Académie;  enfin  la  monographie  remarquable  de 
M.  Kapterev  sur  le  Caractère  des  relations  de  la  Russie  avec 
l'Orient  orthodoxe  aux  xvi^  et  xvii'^  siècles.  En  Galicie,  M.  Szara- 
niewicz  a  fait  un  mémoire  sur  le  Patriarchat  oriental  et  l'Église 
russe,  auquel  il  faut  joindre  les  savantes  recherches  du  P.  Rat- 
tinger,  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  sur  le  Patriarchat  dt/zantin  et 
l'Église  bulgare  pendant  la  domination  latine  à  Constantinople , 
publiée  dans  le  Historisches  Jahrhuch,  de  1880  et  1881. 

Hagiographie.  —  Une  branche  très  importante  de  l'histoire 
ecclésiastique  est,  sans  contredit,  l'hagiographie.  Les  vies  des  saints 
en  forment  des  épisodes  non  seulement  pleins  de  traits  édifiants , 
mais  encore  offrant  un  tableau  de  la  vie  plus  interne  de  l'époque, 
ou  du  milieu  qui  a  vu  agir  ces  héros  chrétiens.  Aussi  seront-elles 
toujours  une  source  féconde  et  recherchée.  Ici  nous  devons  placer 
au  premier  rang  le  Grand  Ménologe  du  métropolitain  Macaire  que 
publie  la  Commission  archéologique,  A  l'heure  qu'il  est,  les  deux 
premiers  mois  (septembre  et  octobre),  formant  six  grands  volumes, 
sont  complètement  achevés.  Quand  cet  immense  recueil,  véritable 
encyclopédie  des  siècles  passés,  sera  reproduite  en  entier,  la 
Russie  aura  ses  Acta  Sanctorum,  moins  pourtant  la  partie  critique 
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qui  y. fait  défaut,  et  n'entre  pas  d'ailleurs  dans  le  programme  de 
l'édition.  Parmi  les  autres  ouvrages  d'ensemble,  nous  nommerons 
celui  de  l'archimandrite  Démétrius  (il  préféra  rester  anonyme), 
auquel  il  ne  manque  qu'une  table  générale  des  matières.  L'ouvrage 
donne,  en  indiquant  les  sources,  des  notices  succinctes  sur  tous  les 
saints  vénérés  en  Russie,  et  toutes  les  fêtes  établies  en  honneur  de 
la  Mère  de  Dieu.  M.  Yahontov  en  a  composé  un  autre  recueil  qui 
comprend  seulement  les  Vies  de  saints  personnages  de  la  Russie 
septentrionale.  Il  a  été  parlé  plus  haut  des  éditions  faites  par  la 
Socitété  des  vieux  textes  et  celle  d'histoire  et  d'antiquités. 
Il  faut  y  ajouter  les  importantes  études  du  savant  byzantiniste 
M.  Vassilievski  sur  Saint  Georges  d'Amastris,  sur  Sainte  Thes- 
sal07iiqiie  qui  vivait  au  ix«  siècle,  et  dont  la  vie  a  été  jusque-là 
comme  inconnue,  et  sur  Saint  ThéopJiane  le  cJironograpTie.  L'excel- 
lent livre  de  Dom  Guépin,  intitulé  :  Saiyit  Josapliat ,  archevêque 
de  PolotsJi  et  martyr  de  l'imité  catholique,  a  été  traduit  en  polonais 
sous  la  surveillance  du  P.  Kalinka  qui  la  fait  précéder  d'une  intro- 
duction. —  A  Brunn,  a  paru  pour  le  millénaire  (1885)  des  saints 
apôtres  des  Slaves,  la  vie  du  même  saint  martyre,  composée  par 
le  P.  Rejzek,  S.  J.,  surtout  d'après  le  travail  du  savant  bénédictin, 
et  éditée^  par  la  Société  brunnoise  des  saints  Cyrille  et  Méthode, 
dans  sa  Bibliothèque  des  saints.  M.  Petrov  a  enrichi  la  littérature 
d'un  ouvrage  critique  et  plein  de  savantes  recherches  sur  la  Vie 
de  saint  Otton,  évêque  de  Barnberg,  écrite  par  Herbord  ;  il  y  a  peu 
de  travaux  hagiographiques  en  Russie  qui  soient  faits  avec  tant 
de  soin  et  de  détails. 

Biographie.  —  La  biographie  est  un  domaine  toujours  fertile  et 
soigneusement  cultivé.  Aussi  éprouve-t-on  ici  l'embarras  du  choix. 
Le  G*®  Vladimir  Orlov,  frère  de  Grégoire,  favori  de  Catherine  II  et 
d'Alexis,  a  trouvé  un  biographe  consciencieux  dans  la  personne  de 
son  petit- fils,  Vladimir  Orlov-Davidov  (1878).  Grégorovitch  a  raconté 
la  Vie  et  les  gestes  du  prince  Beshorodho  dans  un  ouvrage  fort 
étendu,  qui  lui  a  valu  le  prix  Ouvarov.  Celle  du  chancellier  de 
l'empire,  Nicolas  Roumiantsov,  a  été  décrite  parMM.Ikonnikov  et 
Barsov.  Le  premier  a  écrit  aussi  la  vie  de  l'amiral  Mordvinov,  sur- 
nommé Aristide  russe.  M.  Barsoukov  (Nicolas),  après  avoir  donné 
la  biographie  de  Stroïev,  qui  a  été  fort  goûtée,  a  commencé  celle 
de  Pogodine,  dont  le  deuxième  volume  est  encore  à  paraître.  — 
L'amiral  Lûtke,  président  de  l'Académie  et  fondateur  de  la  Société 
géographique,  aura  bientôt  sa  biographie  complète,  grâce  à  M.  Bé- 
zobrasov,  chargé  par  l'Académie  de  cette  tâche.  M.  Stoyunine  a 
retracé  la  vie  et  les  travaux  de  l'amiral  Schichkov,  également  pré- 
sident de  l'Académie  et  ministre  du  temps  d'Alexandre  1°^  Un  ou- 
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vrage  volumineux  de  Zablocki  perpétua  la  mémoire  du  C'«  Kisse- 
lef,  ambassadeur  à  Paris.  Les  métropolitains  Eugène  de  Kiev  et 
Innocent  de  Moscou  ont  eu  pour  biographes  MM.  Schmourlo  et 
Barsoukov  (Jean).  Sous  le  titre  :  Pierre  Moliila,  métropolitain  de 
Kiev,  et  son  temps,  M.  Goloubev  a  mis  au  jour  une  monographie 
fort  étendue  et  encore  inachevée.  Le  messianiste  TovimisM,  sa 
vie  et  ses  œuvres,  furent  étudiés  d'après  les  sources  nouvelles, 
par  Makouchev.  Le  poète  Tutchev  eut  la  chance  d'avoir  pour  bio- 
graphe le  célèbre  patriote  et  publiciste,  Ivan  Aksakov.  L'acadé- 
micien Grot,  qui  a  érigé  à  Derj aviné  un  véritable  monument,  en 
donnant  une  édition  critique  des  œuvres  complètes  du  poète  de 
Catherine  II,  en  consacra  les  deux  derniers  volumes  à  sa  biogra- 
phie, résultat  des  études  très  approfondies.  De  plus,  il  publia  sur 
la  jeunesse  de  Pouchkine  des  matériaux  extrêmement  intéres- 
sants, devant  servir  au  futur  biographe  du  grand  poète  national, 
dont  l'Académie  s'apprête  à  publier  les  œuvres  complètes  sur  le 
modèle  de  l'édition  qui  a  rendu  le  nom  de  M.  Grot  inséparable  de 
celui  de  Derjavine.  La  vie  de  Dostoïevski  a  été  esquissée  par 
Strahov,  son  admirateur  et  son  ami.  Enfin,  l'immortel  Souvorov  a 
maintenant  une  biographie  digne  de  lui,  et  qui  fait  honneur  à 
M.  Pétrouchevski,  son  auteur,  avantageusement  connu  par  ses 
autres  écrits  historiques  ;  le  prince  Stcherbatov  a  commencé  à 
décrire  la  vie  du  feld-maréchal  prince  Paskievitch.  Je  ne  puis 
passer  le  travail  de  M.  Bruckner  :  le  Général  Patricli  Gordon  et 
son  journal,  ni  ses  deux  ouvrages  illustrés  consacrés  à  Pierre  le 
Grand  et  à  Catherine  IL  Comme  couronnement  à  tout  cela,  il  faut 
nommer  le  dictionnaire  critico-biographique  de  Venguerov,  encore 
inachevé.  Voilà  pour  les  personnages  historiques  de  la  Russie. 

Ceux  des  autres  pays  slaves  n'ont  pas  manqué  non  plus  de  bio- 
graphes. L'abbé  Dobrowsky,  le  patriarche  des  études  slaves,  a 
deux  nouvelles  biographies,  se  complétant  mutuellement,  et  dont 
l'une  a  été  composée  par  M.  Sneghirev  de  Kazan,  l'autre  en  langue 
tchèque,  par  M.  Brandi,  archiviste  de  Brunn.  Son  ami  Kopitar, 
slaviste  non  moins  éminent,  eut  pour  biographes,  Navratil  et 
Marn.  La  correspondance  de  ces  deux  hommes  illustres,  récem- 
ment rendue  publique  par  les  soins  de  M.  Jagitch,  contient 
beaucoup  de  données  biographiques,  et  nous  aide  à  mieux  saisir 
leur  physionomie.  Georges  Krijanitch,  le  précurseur  des  pan- 
slavistes  modernes,  sa  vie,  ses  travaux  littéraires,  ses  projets 
politiques  et  religieux  ont  été  l'objet  de  plusieurs  notices  ayant 
pour  auteurs  Ratchki,  Bruckner,  Pervolf,  Kostomarov,  Mar- 
kievitch,  Bezsonov,  éditeur  de  quelques-uns  de  ses  écrits.  Le 
dernier  a  retracé  aussi  la  vie  du  bulgarophile  Vénéline,  à  qui 
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ses  écrits  patriotiques  et  pleins  de  nouveautés,  souvent  ima^ 
ginaires,  sur  la  Bulgarie,  ont  valu  en  son  temps  le  surnom  peu 
mérité  de  Christophe  Colomb  IL  —  La  vie  et  la  mort  tragique 
du  cardinal  Utiéchénovitcli,  plus  connu  sous  le  nom  de  Marti- 
nucci,  a  été  racontée  dans  le  Rad,  Revue  académique  d'Agram, 
par  un  écrivain  du  même  nom,  un  de  ses  descendants  peut-être 
(1880).  —  La  même  revue  (1885)  a  consacré  k  la  mémoire  de  Dani- 
tchitch,  académicien  et  philologue  distingué,  décédé  en  1882,  une 
notice  assez  étendue  et  bien  étudiée,  de  M.  Pavitch.  M.  Pilar  y  a 
écrit  une  nécrologie  d'Ami-Boué,  auteur  de  la  Turquie  d'Europe 
(1840)  et  membre  honoraire  de  l'Académie  croate  (1883).  Le  pré- 
sident, D^  Ratchki,  a  esquissé  la  vie  et  les  travaux  scientifiques 
de  Macejowski,  décédé  à  Varsovie,  en  1883.  A  Prague,  le  profes- 
seur Tomek  raconta  les  gestes  de  Jean  Jijka,  célèbre  chef  des 
Taborites  (xv°  siècle).  Bronislas  Zaleski  retraça  la  vie  apostolique 
P.  Kajsiewicz,  résurrectionniste.  M.  Chmielowski  a  enrichi  la 
littérature  polonaise  d'une  biographie  d'Adam  Mickiewicz,  en 
deux  volumes,  d'une  esquisse  historique  et  littéraire  de  Kra- 
szewski  (1888),  et  d'une  étude  historique  sur  Stanislas  Karn- 
kowski,  archevêque  de  Gnesen  (1885).  Une  série  d'articles,  si- 
gnés par  M.  Tatistchev  et  insérés  dans  le  Nouveau  temps,  Gazette 
de  Souvorine,  donne  une  analyse  détaillée  des  Mémoires  du  prince 
Adam  Cza7Ho7vjshi,  parus  ici.  Les  CzartorysM  et  Potoçhi  ont 
été  étudiés  par  M.  Waliszevski.  Le  professeur  Malyszevski,  de 
Kiev,  a  recueilli  dans  une  très  bonne  notice  toutes  les  données 
biographiques  des  auteurs  grecs  sur  Théoctiste,  grand  logo- 
thète  et  protecteur  du  jeune  Constantin  (Cyrille),  devenu  plus 
tard  apôtre  des  Slaves. 

Plusieurs  maisons  ont  eu  leurs  historiens.  La  famille  deâ  Sché- 
rémétev  a  Barsoukov  (Nicolasj  ;  l'histoire  des  Razoumovski  fut 
écrite  par  M.  Vassiltchikov;  celle  des  Démidov  par  Golovtchikov. 
Rummel  et  Golubtsev  ont  composé  la  généalogie  de  la  noblesse 
russe.  Le  Cardinal  Hosius  et  l'Église  de  Pologne,  par  Joukovitch; 
le  Cardinal  Bessarion,  par  Sadov  ;  V Empire  et  V Église  de  By- 
zance  au  xi*^  siècle,  par  Scabalonovitch,  sont  des  travaux  dignes 
d'attention.  Les  études  byzantines  ont  en  Russie  deux  principaux 
représentants  :  les  professeurs  Wassilievski  et  Ouspenski.  Le 
premier  a  publié  les  Conseils  d'un  boyar  Ijyzantin,  la  Vie  de  Mé- 
lèce  le  jeune,  et  autres  écrits  biologiques  ;  M.  Ouspenski  a  élu- 
cidé le  système  de  propriété  foncière  chez  les  Slaves  de  la 
Turquie.  Il  faut  y  ajouter  :  la  Byzance  dans  le  deuxième  quart 
du  xiv  siècle,  et  les  Chartes  du  Mont  Atlios,  de  M.  Florinski  ; 
le  mémoire  érudit  du  baron  Rosen  sur  Basile  le  Bulgaroctone ; 
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celui  de  Brunn  sur  les  Byzantins  dans  V Italie  du  sud.  La  Bul- 
garie se  rattache  à  Byzance  par  plus  d'un  point.  M.  Ous- 
penski  étudia  la  Formation  du  deuxième  empire  hidgare,  qu'il 
attribue,  contrairement  à  Roeppel  et  Hoffler,  non  aux  Rou- 
mains, mais  aux  Bulgares,  opinion  partagée  par  M.  Vassiliewski 
dans  l'examen  du  livre  mentionné.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages sur  la  Bulgarie,  qui  fixe  aujourd'hui  les  regards  de  l'Europe 
entière.  Ainsi,  Gonst.  Jirecek  a  donné  une  histoire  de  ce  peuple, 
traduite  déjà  en  plusieurs  langues,  et  aussi  en  russe  (par  Brunn 
et  Palaouzov,  c'est  la  meilleure  rédaction).  Sokolov  écrivit  l'his- 
toire de  la  conversion  des  Bulgares  au  Christianisme,  d'après  les 
auteurs  grecs  ;  le  même  sujet  a  été  traité,  en  latin,  par  l'abbé 
Lach,  dans  les  Archives  allemandes  du  droit  canon  (Archiv  fur 
Kirchenrecht).  M.  Syrkou  donna  un  mémoire  sur  Nicéphore 
Phocas  et  la  littérature  des  récits  bulgares  au  moyen  âge.  Il  faut 
y  ajouter  la  Bulgarie  après  le  traité  de  Berlin,  par  Matvéiev,  les 
ouvrages  de  M.  Teplov  :  La  question  religieuse  gréco-MUgare,  de 
Holubovitch,  S.  J.  :  Bulgaria  (en  polonais).  Je  nommerai  en- 
core :  l'ouvrage  volumineux  de  Bérézine  :  La  Croatie,  la  Slavonie, 
la  Dabnatie  et  la  frontière  militaire  ;  la  Moravie  et  les  Madjars 
au  ix°  siècle,  par  M.  Gonst.  Grot  ;  les  Secrets  d'état  de  Venise  et 
ses  rapports  avec  les  Grecs,  les  Slaves  et  les  Turcs,  par  Lamanski; 
enfin,  la  Chronique  dite  dio  Nestor,  traduit  en  français  par 
M.  Léger,  et  l'opuscule,  court  mais  solide,  de  Thomson,  sur  les 
Origines  de  l'État  russe,  trad.  en  allemand,  où  il  se  déclare  tout 
à  fait  opposé  aux  partisans  de  la  théorie  antiscandinaviste. 

Le  temps  et  la  place  me  manquent  pour  parler  des  travaux  ar- 
chéologiques de  l'institut  fondé  par  Kalatchov,  de  ceux  des  der- 
niers congrès  tenus  à  Kiev,  à  Tiflis,  à  Odessa,  à  Yaroslav,  et  des 
œuvres  du  feu  comte  Ouvarov,  fondateur  et  promoteur  de  ces 
assemblées  scientifiques. 

Géographie. —  Depuis  que  la  Russie  possède  la  Société  géogra- 
phique, de  plus  en  plus  prospère  et  nombreuse,  la  science  que 
celle-ci  a  la  mission  de  cultiver  y  a  fait  d'immenses  progrès,  qu'on  a 
pu  constater  pendant  la  dernière  exposition  géographique  de  Paris. 
Il  serait  téméraire  de  vouloir  énumérer  ici,  ne  fût-ce  que  les  plus 
importantes  publications  émanées  de  cette  association  durant  les 
dix  dernières  années.  Gelui  qui  voudrait  s'en  faire  une  notion  exacte 
n'a  qu'à  consulter  les  catalogues  que  M.  Méjov  a  publiés  pour  les 
années  1877-1880,  et  qui  contiennent  tout  ce  qui,  pendant  ce  court 
intervalle,  a  paru  dans  l'Empire  sur  la  géographie,  l'ethnographie 
et  la  statistique  (en  tout  vingt-deux  mille  cinq  cent  quinze  ou- 
vrages et  articles).  Qu'il  suffise  de  nommer  le  Grand  Dicti07inaire 
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géographique  de  VEmpire  russe,  œuvre  capitale  de  la  Société, 
si  dignement  présidée  par  M.  Séménov.  Il  y  a  aussi  deux  glos- 
saires partiels  :  celui  des  pays  slaves  de  l'ouest  et  du  midi,  par 
Golovatski,  et  celui  de  l'ancienne  Samogitie,  par  Sprogis.  Parmi 
les  autres  monographies  méritent  d'être  signalées  les  suivantes  : 
la.  Géographie  historique ,  avec  atlas,  par  Zamyslovski;  les  Re- 
cherches de  Brunn  sur  le  littoral  nord  de  la  mer  Noire;  la  Topo- 
graphie de  Constantinople  au  moyen  âge,  par  Destounis,  les  Pè- 
lerinages des  Scandinaves  dans  la  Terre  sainte,  par  le  prince 
Paul  Viazemski  ;  le  Voyage  de  Radistchev  de  Pétersljourg  à  Moscou, 
commenté  par  M.  Souhomlinov  et  récemment  reproduit  par  M.  Sou- 
vorine  d'après  l'édition  de  1770,  devenue  introuvable;  le  Premier 
Voyage  au  Mont  Athos,  par  le  docte  archimandrite  Porphyre,  for- 
mant, avec  l'autre  ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  :  L' Athos  païen 
et  chrétien^  une  petite  encyclopédie  de  cette  république  monacale, 
où  il  a  séjourné  plus  d'une  fois.  Sous  la  direction  de  feu  Srezneski 
a  paru  dans  le  Recueil  académique  la  traduction  du  Voyage  de 
Clavigo  à  Samarkand  (1405-1416),  faite  par  sa  fille.  M.  Syrkou  a 
publié  les  Voyages  des  Savants  rownains  dans  les  pays  slaves. 
On  eut  l'heureuse  idée  de  rééditer  le  Voyage  dans  la  Turquie  euro- 
pée7ine,  du  célèbre  slaviste  Grigorovitch,  qui  avait  visité  aussi  les 
bibliothèques  du  Mont-Athos  et  apporté  en  Russie  plus  d'un  pré- 
cieux manuscrit.  M.  Léonide  Maïkov  mit  au  jour  le  Voyage  dans 
la  Russie  nord-ouest,  de  Tchelistchev,  demeuré  jusque-là  inédit. 
Plusieurs  travaux  ont  été  consacrés  à  la  Serbie,  par  exemple  celui 
de  M.  Constantin  Grot  :  Données  de  Constantiïi  Porphyrogénète 
sur  la  SerUe  et  les  Croates  ;  La  SerMe  des  Néma^iia  aux  x«-xii« 
siècles,  par  Novakovitch  ;  La  Croatie  Uanche  et  la  SerMe  Uanche, 
par  le  D^  Ratchki;  Les  Routes  commerciales  et  travaux  de  mines 
dans  la  SerMe  et  la  Bosnie  du  moyen  âge,  par  Gonst.  Jéretchek. 
M.  Matkovitch,  secrétaire  de  l'Académie  d'Agram,  publie  les 
Voyages  dans  la  presqu'île  lialhanique  au  xvi°  siècle.  La  Société 
des  vieux  textes  avait  apporté  son  contingent  à  la  littérature  géo- 
graphique, en  publiant,  outre  la  Topographie  chrétienne  de  Cos- 
mas  Indopleuste  et  la  Cosmog^raphie  de  Mercator,  le  Guide  du 
Mont-Athos ,  "^ax  i^aiL  Gomnène;  le  Guide  des  Lieux  saints  de 
Jérusalem,  par  Kalludi  ;  le  récit  du  Voyage  à  Jérusalem  par  le 
patriarche  Chrysayithe,  dédié  au  jeune  empereur  Pierre  II,  etc. 

Mais  la  Palestine  est  devenue,  depuis  1882,  le  domaine  spécial 
de  la  Société  fondée  sous  ce  nom,  à  Saint-Pétersbourg,  dans  le 
double  but  de  promouvoir  les  intérêts  religieux  dans  la  Terre 
sainte  et  le  connaissance  de  cette  contrée  parmi  les  Russes.  Dans 
ce  dernier  but  elle  publie  un  Recueil  contenant  principalement 
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les  pèlerinages  aux  Saints  Lieux  et  aussi  des  ouvrages  séparés 
relatifs  à  la  Palestine.  Ainsi,  elle  donna  une  édition  critique  de 
Vitméraire  de  Bordeaux  à  Jérusale?7i  (de  l'an  333),  et  du  Pèleri- 
nage de  l'igoiimè7ie  Daniel;  de  plus,  le  Pèlerinage  de  saint  Sabas, 
premier  archevêque  de  Serbie,  celui  de  Basile,  négociaiit  russe 
(1456-66)  d'après  l'unique  manuscrit  qu'on  connaisse  ;  le  texte  grec 
du  Voyage  de  Daniel,  métropolitain  de  Sniyrne,  avec  la  traduction 
russe  en  regard  et  une  docte  préface  de  M.  Destounis.  Ajoutons 
la  Vie  de  Mélèce  le  jeune  (f  ilOo),  écrite  par  Nicolas,  évêque  de 
Méthon  et  Théodore  Prodrome,  texte  grec  et  russe,  avec  un  com- 
mentaire de  M.  Vassilievski,  et  une  nouvelle  édition  de  Jérusa- 
lem et  Sinaï,  de  Norov,  ancien  ministre  de  l'instruction  publique. 
De  toutes  ces  publications,  la  plus  importante  et  la  plus  somp- 
tueusement exécutée  est  celle  des  Pérégrinatioyis  de  Barshi  aux 
Lieux  Saints  d'Orient  depuis  1732  jusqu'à  1747;  c'est  une  édition 
critique,  faite  sur  l'autographe  même  de  l'infatigable  voyageur  et 
ornée  de  nombreux  dessins  de  son  crayon  ;  on  pourrait  ajouter  : 
édition  princeps,  bien  que  le  texte  ait  été  imprimé  plusieurs  fois  ; 
c'est  que  chez  tous  les  éditeurs  précédents,  il  est  étrangement 
défiguré.  On  ne  pouvait  choisir  mieux,  en  confiant  la  rédaction 
à  M.  Nicolas  Barsoukov,  qui  l'a  enrichie  d'une  esquisse  biogra- 
phique de  Barski,  de  sa  correspondance  et  de  plusieurs  documents 
inédits,  en  ajoutant  une  table  des  matières  très  détaillée  des 
quatre  volumes. 

En  parlant  de  la  Palestine,  je  dois  rappeler  la  bibliographie  qu'en 
a  faite  M.  Ponomarev  sous  le  titre  :  Jérusalem  et  la  Palestine 
dans  la  littérature ,  la  science,  la  peinture  russes  et  dans  les  tra- 
ductions, précieux  travail,  comme  le  sont  d'ordinaire  les  produc- 
tions analogues  de  ce  bibliographe  par  excellence  ;  il  contient 
plus  de  neuf  cents  titres  d'ouvrages  et  articles  parus  en  Russie 
avant  1877. 

Liturgie.  —  Depuis  quelque  temps,  l'attention  se  porte  en  Russie 
sur  les  études  liturgiques ,  probablement  en  vue  des  dissidents 
appelés  rascolnics,  conservateurs  intransigeants  des  vieux  textes 
et  rites.  Voici  d'abord  le  travail  plein  de  solide  érudition  de  M.  Man- 
suétov  sur  le  Typicon  (ou  Directoire),  sur  ses  origines  et  ses  desti- 
nées dans  l'Église  grecque  et  russe.  Plusieurs  études  spéciales  ont 
eu  pour  objet  le  Rituel,  livre  de  première  importance.  M.  Almazov, 
dans  son  Histoire  des  offices  du  baptême  et  de  la  confirmation, 
donna  une  analyse  minutieuse  des  cérémonies  de  l'un  et  l'autre 
sacrement,  en  suivant  les  phases  de  leur  développement.  Un 
autre  érudit,  M.  Dmitrievski,  étudia  le  culte  religieux  au  xvi°  siècle, 
d'après  les  manuscrits  slaves  et  grecs  jusque-là  peu  explorés. 
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M.  Krasnoseltev  a  décrit  quelques  manuscrits  liturgiques  de  la  Bi- 
bliothèque vaticane  ;  Nikolski  fit  connaître  les  offices  liturgiques 
tombés  en  désuétude,  et  publia  un  mémoire  sur  Tofficc  dit  d'or- 
thodoxie et  intitulé  :  Aiiathématisation,  parce  que  le  premier 
dimanche  du  Carême  on  prononce  l'anathème  contre  tous  les  ad- 
versaires de  l'orthodoxie,  c'est-à-dire  du  culte  des  images,  dont 
ce  jour-là  on  célèbre  le  rétablissement.  Odintsev  a  fait  un  traité 
sur  Tordre  des  offices  de  l'Église  avant  le  xvi*^  siècle  et  examiné 
minutieusement  les  livres  liturgiques  des  Uniates,  complétant 
ainsi  l'ouvrage  de  Hoïnatski  :  l'Église  unie  dans  ses  livres  litur- 
giques et  son  culte.  Aux  travaux  liturgiques  se  rattachent  les 
études  du  texte  sacré  et  de  la  version  slavonne  de  la  Bible,  où  se 
distinguent  MM.  Yoskressenski,  àmphilochius  et  autres. 

Tout  à  l'heure  il  a  été  fait  mention  des  rascolnics.  Le  rascol 
forme  une  branche  très  importante  dans  la  littérature,  comme 
dans  l'Église  ;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ses  adhérents  se  comptent 
par  millions;  ils  ont  leur  littérature,  qui  va  en  croissant,  la  ques- 
tion du  rascol  étant  toujours  sur  le  tapis.  Les  travaux  de  Youzov, 
Soubotine,  Stchapov  sont  assez  connus.  M.  Prougavine  publie 
maintenant  une  bibliographie  complète  des  sectes  comprises  sous 
le  nom  de  rascol,  entreprise  extrêmement  opportune  et  depuis 
longtemps  désirée. 

Je  ne  terminerai  pas  cette  excursion  dans  le  domaine  rehgieux 
sans  mentionner  les  remarquables  écrits  de  M.  Vladimir  Soloviev, 
fils  du  célèbre  historien  et  ancien  professeur  de  philosophie.  Son 
Grand  conflit  et  la  politique  chrétienne,  son  étude  sur  le  Dévelop- 
pement dogmatique  de  V  Église  en  rapport  avec  l'miion  des  Églises. 
Question  nationale,  son  livre  sur  V Histoire  et  Vavenir  de  la  théocra- 
tie, et  sa  critique  de  l'ouvrage  de  Danilevski,  intitulé  :  La  Russie 
et  l'Europe  —  témoignent  d'une  noble  droiture  d'âme  et  d'une 
grande  élévation  de  la  pensée.  Pour  lui,  la  réunion  avec  l'Église 
de  Rome  est  la  seule  solution  possible  de  toutes  les  questions 
slaves  pendantes,  et  la  vraie  mission  historique  de  la  Russie 
actuelle.  Que  Dieu  l'entende  ! 

Durant  les  deux  lustres  passés ,  le  monde  littéraire  eut  bien  des 
noms  à  inscrire  dans  son  nécrologe.  Parmi  les  slavistes,  la  mort 
a  enlevé  en  Russie  :  Bodianski,  Grigorovitch,  Sreznevski,  Kolos- 
sov,  Lavrovski;  en  Croatie,  Danitchich  ;  en  Dalmatie,  Brcic; 
ailleurs,  Jean  Hanusch ,  emporté  à  l'âge  de  29  ans;  en  Russie, 
les  historiens  ont  vu  disparaître  de  leur  milieu  Pogodinê,  Solovief, 
Kostomarov,  Koutorga,  Kavéline,  l'archevêque  Macaire  ;  en  Po- 
logne, Joseph  Schouïski,  Kahnka.  Les  archéologues  regrettent 
encore  la  perte  du  comte  Mexis  Ouvarov,  de  Kalatchov,  d'A- 
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dolphe  Berge ,  des  professeurs  Bruna  et  Kotlarevski,  de  Févêque 
Porphyre,  de  Victorov,  Maciejowski.  Plus  nombreuses  encore 
sont  les  absences  au  sein  des  littérateurs  et  des  publicistes  : 
après  le  comte  Alexis  Tolstoï  et  Nekrassov,  poètes  si  dissem- 
blables, ont  disparu  les  deux  romanciers  les  plus  renommés  : 
Dostoïevski  et  Tourguenev ,  le  dramaturge  Ostrovski ,  Pet- 
cherski  (pseudonyme  de  Melnikov),  peintre  du  monde  des  ras- 
colnics  ;  l'académicien  Nikitenko,  Maximovitch  ;  de  plus,  les 
deux  sommités  de  la  presse  périodique  :  Katkov  et  Aksakov; 
Karnovitch,  les  princes  Viazemski  père  et  fils,  le  premier  ami 
de  Pouchkine,  à  la  fois  poète,  critique  littéraire ,  écrivain  aussi 
fécond  qu'élégant;  le  second,  fondateur  et  président  de  la  Société 
des  bibliophiles  russes  dont  il  a  été  parlé  plus  haut;  à  Prague,  le 
prélat  Stulz;  en  Pologne,  Bogdan  et  Bronislas  Zalesski,  Kras- 
zewski,  etc.  A  cette  liste,  trop  longue  déjà,  il  faut  ajouter 
le  bibliographe  Ghennady,  les  lithuanistes  Ant.  Juchkévitch  et 
son  frère  Jean,  Fr.  Nesselman.  Dans  V Annuaire  polonais  que 
publie  la  Société  historico-littéraire  de  Paris,  il  y  a  un  travail  de 
plus  de  250  pages  contenant  la  nécrologie  des  émigrés  polonais 
décédés  depuis  1873  jusqu'à  1878.  De  pareilles  notices,  plus  ou 
moins  étendues,  ont  été  consacrées  à  la  mémoire  de  tous  les 
défunts  nommés  plus  haut  soit  par  des  sociétés  savantes  dont 
ils  étaient  membres,  soit  par  d'autres  appréciateurs  de  leurs 
talents  et  de  leurs  œuvres. 

Un  mot  encore  et  j'ai  fini.  L'aperçu  qui  vient  d'être  fait  et  au- 
quel j'ai  tenu  à  donner  un  caractère  avant  tout  bibliographique, 
n'est  qu'un  simple  programme  pouvant  servir  de  canevas  à  un 
travail  plus  développé,  plus  attrayant,  plus  digne  du  public  sa- 
vant. 


LA  LITTÉRATURE   CANADIENNE    (1878-1888) 

Par    M.     Rameau. 


Depuis  le  Congrès  de  1878,  la  littérature  canadienne  a  enre- 
gistré dans  ses  annales  une  page  mémorable;  M.  Fréchette,  jeune 
poète  canadien,  qui  depuis  quinze  ans  s'est  élevé  graduellement 
aux  premiers  rangs  du  monde  littéraire  dans  l'Amérique  du  Nord, 
a  vu  couronner  par  l'Académie  française  un  charmant  recueil  de 
vers  intitulé  :  Les  Fleurs  Boréales. 

En  réalité,  ce  prix  couronne  deux  recueils,  car  un  grand 
nombre  de  ces  pièces  de  vers,  et  parmi  les]meilleures,  avaient  déjà 
paru  dans  un  volume  précédent  intitulé  Pêle-Mêle,  publié  en  1877. 
Nos  académiciens  ont  dû  être  surpris  et  touchés  à  la  fois,  en  re- 
trouvant de  l'autre  côté  de  l'Océan,  la  langue  française  si  gra- 
cieusement conservée  dans  toute  sa  pureté  ;  on  ne  conserve  si 
bien  que  ce  que  l'on  aime  beaucoup,  et  cette  pureté  de  la  langue 
est  le  meilleur  témoignage  de  l'affection  profonde  que  les  Fran- 
çais d'Amérique  ont  si  soigneusement  gardée  dans  leur  cœur, 
pour  la  mère  patrie.  Mais  l'Académie  a  été  aussi  particulièrement 
séduite  par  les  qualités  brillantes  du  lauréat  ;  si  le  Canada  a  par- 
faitement' conservé  notre  langue  française,  elle  nous  apparaît 
entre  les  mains  de  M.  Fréchette,  si  merveilleusement  ciselée  en 
strophes  harmonieuses,  que  Ton  pressent  aussitôt  un  versifica- 
teur d'élite.  Les  plus  brillantes  qualités  de  M.  Fréchette  sont  en 
effet,  d'après  l'opinion  générale  des  critiques,  la  facture  du  vers  et 
un  profond  sentiment  musical  dans  le  maniement  de  ses  rythmes; 
cette  mélodie,  soutenue  par  une  facture  de  vers  irréprochable, 
produit  d'incomparables  effets  qui  par  l'oreille  pénètrent  jusqu'au 
cœur. 

La  délicatesse  de  la  pensée  ne  le  cède  en  rien  à  la  beauté  de  la 
forme,  et  il  est  plusieurs  pièces  que  pourraient  signer,  sans  s'a- 
moindrir, les  meilleurs  de  nos  poètes  ;  nous  en  indiquerons  par- 
ticulièrement deux  :  Une  nuit  d'été  et  Vieille  histoire,  qui  sont 
chacune  en  leur  genre  deux  petits  chefs-d'œuvre. 

Depuis  la  palme  académique,  notre  poète  a  fait  paraître  la  Lé- 
gende d'un  x^euple,  qui  n'a  pas  dérogé  de  ses  aînées  ;  bien  loin  de 
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là,  car  je  sais  plus  d'un  connaisseur  qui  considère  ce  poème 
comme  l'emportant  sur  elles  par  une  certaine  chaleur  d'inspira- 
tion qui  communique  aux  vers  plus  d'ampleur  dans  la  forme. 

Si  l'œuvre  poétique  de  M.  F'réchette  a  conquis  de  tels  succès, 
les  travaux  historiques  publiés  au  Canada  dans  ces  dernières 
années  n'ont  pas  été  moins  remarquables.  Nous  noterons  d'abord 
la  nouvelle  édition  de  V Histoire  du  Canada,  de  Garneau,  qui  nous 
a  valu  la  bonne  fortune  d'une  excellente  préface,  par  M.  Ghau- 
veau,  l'éminent  doyen  de  la  littérature  canadienne.  Dans  cette 
préface,  l'organisateur  de  l'instruction  publique  se  retrouve  tout 
entier;  la  vigueur  de  la  plume,  l'entrain  de  l'esprit,  la  hauteur  de 
la  pensée,  sont  toujours  celles  de  sa  jeunesse;  cette  jeunesse 
avait  été  contemporaine  des  luttes  où  Garneau  avait  pris  sa 
part  ;  et  son  talent  était  déjà  mûri  par  le  succès,  quand  M.  Ghau- 
veau  avait  été  son  admirateur,  avant  de  devenir  son  ami. 

Garneau  était  un  cœur  loyal,  un  esprit  élevé,  et  derrière  vme 
simplicité  presque  timide  il  cachait  une  âme  ardente,  toute  dé- 
vouée à  la  science  et  à  son  pays.  Rien  de  plus  touchant  que  les 
récits  de  M.  Ghauveau  sur  les  vicissitudes  de  cette  vie  généreuse, 
sur  les  travaux  obstinés  qu'il  a  consacrés  à  la  recherche  des  ori- 
gines du  Ganada,  sur  son  voyage  en  France,  si  longtemps  rêvé,  et 
caressé  dans  ses  espérances  ! 

Partout  dans  ces  pages  ressortent  les  émotions  qu'éprouvait  à 
sa  vingtième  année,  l'ancien  président  du  Sénat,  au  contact  de  ce 
patriote  éminent,  de  ce  savant  modeste  et  passionné.  Le  cœur  est 
toujours  resté  très  jeune  chez  M.  Ghauveau,  et  si  cette  préface 
magistrale  a  été  écrite  avec  la  maturité  de  son  talent,  on  sent 
partout  qu'elle  a  été  conçue  avec  les  jeunes  souvenirs  de  son 
cœur. 

Derrière  ce  célèbre  vétéran  de  la  littérature  canadienne,  son 
fils,  déjà  entré  dans  la  virilité,  marche  sur  ses  traces,  comme  le 
jeune  lutteur  de  Virgile  derrière  le  vieil  Entelle.  Il  a  voulu  faire 
revivre  dans  la  Nouvelle-France,  au  sein  de  la  jeunesse  d'élite  de 
ce  pays  si  chrétien,  la  mémoire  d'un  homme  illustre  qui  nous  est 
cher  à  tant  de  titres  ;  la  mémoire  d'Ozanam  au  cœur  d'or,  à  l'âme 
si  haute,  à  l'esprit  si  puissant  !  Nous  ne  saurions  dire  combien 
nous  avons  été  ému  de  cette  heureuse  pensée,  par  laquelle  un 
jeune  écrivain  plein  de  talent  est  venu  s'unir  d'esprit,  en  racon- 
tant la  vie  d'Ozanam  avec  les  soucis,  les  espérances  et  les  com- 
bats qui  éprouvent  en  France  les  âmes  chrétiennes  depuis  plus 
d'un  siècle.  Bien  que  le  jeune  Ghauveau  ne  soit  jamais  venu  en 
France,  il  a  parfaitement  compris  notre  situation,  et  c'est  dans 
les  termes  les  plus  touchants  qu'il  raconte  les  travaux,  les  luttes 
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et  les  triomphes  d'Ozanam  qui,  après  avoir  été  le  modèle  des 
étudiants  chrétiens,  a  montré  au  monde,  en  suivant  les  traces  de 
l'illustre  Ampère,  le  type  accompli  d'un  savant  catholique. 

En  entrant  ici  sur  le  domaine  de  l'histoire,  nous  devons  parler 
tout  d'abord  d'un  des  érudits  les  plus  laborieux,  en  même  temps 
qu'il  est  un  des  meilleurs  écrivains  du  Canada  :  M.  Benjamin  Suite, 
le  gendre  de  M.  Parent,  qui  fut  le  plus  éminent  penseur  de  ce  pays. 
M.  Suite  poursuit  une  grande  tâche,  VHistoi7^e  des  Canadiens 
Français.  Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  je  rapproche  ce  livre  de 
V Histoire  du  Canada,  par  Garneau;  car  l'un  et  l'autre  ont  leur 
raison  d'être  et  se  complètent.  Les  nuances  que  présentent  les 
deux  titres  suffiraient  pour  indiquer  la  différence  du  caractère 
de  chaque  œuvre.  L'une  austère  et  philosophique,  se  tenant  dans 
les  sphères  élevées  d'où  l'on  embrasse  les  faits  généraux,  les 
grandes  scènes,  les  négociations  diplomatiques  des  peuples  entre 
eux  et  leurs  combats;  c'est  l'histoire  du  Canada  de  Garneau. 
L'autre,  analyste  et  fouilleuse,  au  lieu  de  s'appliquer  à  la  philoso- 
phie des  événements,  à  l'histoire  des  princes  et  des  gouvernants, 
se  propose  avant  tout  de  faire  l'histoire  des  gouvernés.  Non  pas 
que  j'aie  le  mauvais  goût  d'opposer  ici  une  histoire  prétendue  dé- 
mocratique à  une  histoire  monarchique,  ce  qui  est  un  non-sens 
à  la  mode;  mais  j'entends  dire  que  M.  Suite  considère  les  groupes 
locaux,  la  famille  comme  la  base  élémentaire,  la  molécule  de 
l'histoire,  système  original  par  lequel  on  étudie  les  sociétés  hu- 
maines, comme  font  les  chimistes  pour  les  métaux,  en  observant 
la  forme  des  cristaux  atomiques  qui  les  composent.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  acquis  une  connaissance  intime  de  la  famille  et  de  la 
vie  sociale,  on  reconstruit  avec  science  et  patience  les  grandes 
séries  historiques,  les  grands  phénomènes  sociaux  et  les  nations 
qui  ne  sont  que  l'agglomération  des  familles  superposées  par  le 
cours  des  âges.  C'est  ainsi  qu'a  été  conçue  l'histoire  des  Cana- 
diens, dont  M.  Suite  poursuit  la  publication. 

M.  l'abbé  Casgrain  semble  s'être  donné  la  mission  d'être  le 
trait  d'union  entre  ces  deux  méthodes,  l'une  et  l'autre  fécondes 
et  puissantes  ;  il  a  d'abord  débuté  par  l'étude  de  certaines  loca- 
lités, de  certains  groupes  précis  ;  puis,  après  l'histoire  un  peu  ha- 
giographique de  quelques  communautés  religieuses,  il  a  publié  des 
biographies  palpitantes  de  vie  et  d'intérêt;  enfin,  il  nous  a  donné 
dans  ces  dernières  années  la  pittoresque  monographie  d'une  sei- 
gneurie canadienne  qui  appartient  à  sa  famille  (  La  Rivière 
Quelle). 

La  seigneurie,  la  paroisse,  sont  les  éléments  spéqiaux  qui  sont 
pour  la  société  canadienne  ce  que  les  formes  cristallines  sont 
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dans  les  corps  métalliques  :  ils  en  constituent  la  base.  Telle  est 
l'heureuse  idée  qu'a  eue  M.  Gasgrain,  en  racontant  avec  des  détails 
lumineux ,  l'origine ,  la  formation  et  le  développement  de  la  sei- 
gneurie de  la  Rivière  Quelle.  Dans  ce  livre  charmant,  chacun 
peut  trouver  matière  à  son  plaisir  ;  car  tandis  que  l'érudit  le  plus 
sévère  suit  avec  un  grand  intérêt  le  progrès,  l'enchaînement,  le 
but  final  des  faits  racontés,  le  lecteur  le  plus  superficiel  s'attache 
avec  attrait  au  récit  pittoresque  des  événements,  et  la  mise  en 
scène  mouvementée  des  personnages  ;  il  n'est  pas  de  petite  scène 
pour  un  habile  écrivain. 

Aujourd'hui,  M,  Gasgrain  se  consacre  tout  entier  à  rectifier,  à 
illustrer  l'histoire  des  malheureux  Acadiens;  il  a  publié  l'automne 
dernier  un  ravissant  voyage  qu'il  a  fait  dans  la  Nouvelle  Ecosse, 
pour  mieux  préparer  son  œuvre;  et  l'hiver,  ce  savant  intrépide, 
bravant  la  souffrance,  bravant  la  faiblesse  de  sa  vue,  altérée  par 
le  travail,  s'est  rendu  à  Londres,  où  il  est  parvenu  à  recueillir 
dans  les  Archives  britanniques  des  documents  précieux  que  l'on 
croyait  perdus.  Ges  découvertes  constituent  toute  une  révélation 
sur  cet  horrible  drame  où  Longfellow  a  puisé  la  poétique  légende 
d'Évangéline,  qui  a  fait  le  tour  du  monde. 

Pour  compléter  ce  compte  rendu  des  travaux  historiques,  il  est 
absolument  nécessaire  de  vous  entretenir  d'une  autre  forme 
d'étude,  aussi  originale  que  féconde  :  c'est  le  Dictionnaire  généa- 
logique de  l'abbé  Tanguay.  Ge  chercheur  ingénieux,  ayant  ob- 
servé combien  était  petit  le  nombre  des  émigrants  venus  de 
France  au  Ganada,  et  combien  la  multiplication  des  familles  était 
rapide,  a  pensé  que  le  nombre  des  souches  primitives ,  desquelles 
est  sortie  la  nation  actuelle  des  Ganadiens,  était  relativement 
assez  restreint  pour  que  l'on  pût  en  recueillir  et  ordonner  les 
noms.  Ge  travail  déjà  considérable,  il  l'exécuta;  mais  comme  une 
idée  féconde  se  développe  bien  vite  dans  l'esprit  humain,  l'abbé 
Tanguay  comprit  toute  l'importance  qu'il  y  avait  à  faire  sortir  de 
chaque  nom  les  ramifications  qui  se  sont  étagées,  époque  par 
époque,  dans  chaque  famille  primitive;  progression  presque  aussi 
effrayante  que  celle  du  grain  de  blé  sur  l'Échiquier  du  calife, 
dans  ce  pays  où  la  moyenne  des  enfants  est  de  8  à  10  par  foyer. 

Nos  anciens  Bénédictins  eussent  peut-être  été  épouvantés  de 
cette  entreprise,  mais  l'abbé  Tanguay  n'a  pas  reculé;  à  force 
d'habileté  dans  les  méthodes  de  travail,  à  force  d'énergie,  il  a 
déjà  conduit  cette  œuvre  gigantesque  presque  à  la  moitié  de  l'al- 
phabet. 

Les  Espagnols  disent  qu'ils  sont  tous  gentilshommes,  mais  tous 
n'ont  pas  leurs  papiers  ;  or,  on  peut  entrevoir  le  moment  où  les 
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Canadiens,  plus  sérieux  que  les  Espagnols,  pourront  tous  avoir 
dans  leur  poche  la  filiation  bien  justifiée  par  laquelle  ils  se  rat- 
tachent tous  au  groupe  glorieux  des  premiers  conquérants  du 
pays. 

Les  historiens  sont  les  greffiers  de  la  vie  publique,  et  les  ora- 
teurs sont  les  promoteurs  de  cette  vie  publique  ;  ceux-ci  se  ratta- 
chent donc  étroitement  à  la  science  historique  ;  au  Canada,  ils 
jouent  un  rôle  d'autant  plus  important,  que  peu  de  pays,  excepté 
fancienne  Grèce,  contiennent  autant  d'orateurs  et,  ajoutons-le, 
d'éminents  orateurs. 

Permettez-moi  donc  de  passer  des  historiens  aux  orateurs  ;  j'en 
serai  d'autant  plus  aise  que  cela  me  donnera  l'occasion  de  vous 
présenter  un  type  d'orateur  singulier  et  remarquable,  c'est  fora- 
teur  des  hustings,  dont  l'équivalent  n'existe  pas  en  France. 

Nous  avons  bien  l'orateur  des  clubs,  mais  celui-ci  tire  son 
principal  talent  de  l'habileté  avec  laquelle  il  s'adapte  aux  idées  de 
son  auditoire;  quelle  que  soit Fexagération  ou  la  sottise  de  celui-ci, 
il  parvient  toujours,  en  enflant  sa  voix,  à  le  dépasser  de  quelque 
point  ;  il  se  fait  applaudir  à  force  de  jouer  la  folie,  mais  il  n'ap- 
prend jamais  rien  à  ceux  qui  l'écoutent,  ce  sont  au  contraire  eux 
qui  lui  indiquent  les  points  sur  lesquels  il  doit  détonner  ;  il  rem- 
plit un  rôle,  et  c'est  le  public  qui  lui  sert  de  souffleur.  En  Amé- 
rique, il  n'en  est  pas  tout  à  fait  ainsi  ;  forateur  des  hustings  n'a 
pas  tant  pour  but  de  se  faire  applaudir,  que  de  dire  ce  qu'il  veut 
et  de  se  faire  écouter.  Charles  Thibaut,  que  je  veux  vous  présen- 
ter, est  presque  toujours  le  contradicteur-né  de  ceux  qui  se  ras- 
semblent autour  de  lui  ;  ce  n'est  pas  lui  qui  sera  jamais  le  flatteur 
servile  de  son  auditoire  ;  s'il  y  a  quelque  détail  où  il  sache  d'a- 
vance n'être  pas  d'accord  avec  lui,  c'est  par  là  qu'il  commence  : 
on  le  contredit,  il  répond  bravement,  trait  pour  trait  ;  le  public  se 
fâche  ou  crie;  on  l'injurie,  rien  ne  l'émeut  ;  il  y  a  longtemps  qu'il 
mesure  sa  voix  avec  celle  de  la  foule.  Si  Forage  devient  trop  fort 
pour  qu'il  puisse  se  faire  entendre,  il  ne  s'opiniâtre  pas,  précisé- 
ment parce  qu'il  connaît  la  puissance  de  sa  parole  ;  il  cesse  de 
crier,  mais  il  reste  toujours  en  communication  avec  ses  auditeurs, 
par  ses  gestes,  par  son  rire,  par  sa  physionomie;  il  sait  bien  qu'ils 
se  lasseront  et  qu'il  aura  alors  toute  la  puissance  de  son  organe, 
pour  saisir  finstant  favorable,  rentrer  en  scène  et  dominer  ce 
public  qui  l'injurie  en  ce  moment  et  qui  va  facclamer  tout  à 
l'heure;  et  c'est  ainsi  qu'il  en  arrive  en  effet.  Ne  craignez  point 
que ,  pour  en  venir  là ,  il  s'aplatisse  en  quelque  comédie  grotes- 
que, ou  dans  de  grossiers  propos  :  point  du  tout,  car  c'est  par  l'é- 
lévation de  sa  pensée  qu'il  domine  ces  turbulents  bien    plus 
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encore  que  par  la  vigueur  de  ses  poumons  ;  quand  il  a  pu  leur 
décocher  quelque  vibrant  de  sens  commun,  et  cependant  em- 
preint d'une  mordante  critique  contre  eux,  la  lutte  est  terminée, 
ils  sont  dans  sa  main.  Jamais  il  ne  s'abaisse,  toujours  il  s'élève, 
et  il  les  conquiert  en  les  élevant  avec  lui.  On  ne  comprend  pas 
d'ici,  tout  ce  qu'il  peut  leur  dire  alors  et  leur  faire  accepter.  Car 
Thibaut,  cet  orateur  de  carrefour,  monté  sur  une  borne,  est  une 
grande  âme  et  une  forte  intelligence  ;  je  l'ai  entendu  une  fois  sur 
la  fm  d'une  de  ces  luttes,  tracer  l'histoire  de  la  civilisation  hu- 
maine en  quelques  traits  vigoureux,  que  souvent  de  très  grands 
orateurs  ne  savent  pas  trouver.  En  voici  un  rapide  Sroquis  : 

«  Cette  civilisation,  des  hommes  qui  a  commencé  dans  l'Orient,  a  tou- 
«  jours  suivi  le  cours  du  soleil  ;  née  dans  les  empires  d'Assyrie,  elle  a  tra- 
«  versé  FAsie-Mineure,  s'est  implantée  en  Grèce;  passée  en  Italie,  elle 
«  a  conquis  ces  fiers  Romains,  pendant  qu'ils  conquéraient  le  monde  ;  mais 
«  à  mesure  qu'elle  passait  la  lumière  semblait  s'éteindre  derrière  elle,  de 
«  même  que  la  nuit  se  fait  derrière  le  soleil,  et  il  a  fallu  que  Jésus-Christ 
«  vînt  sur  terre  pour  ressusciter  ce  glorieux  Orient  qui  allait  s'éteindre. 

«  Cependant  la  civilisation  reprenait  son  cours  ;  ce  furent  la  France, 
«  l'Allemagne  et  l'Angleterre  qui  devinrent  ses  véhicules  ;  elle  était  parve- 
«  nue  sur  les  bords  de  l'Océan,  elle  y  fit  une  longue  station  ;  et  pendant  ce 
<^  temps  Rome  tombait  déjà  en  ruine  quand  vint  le  Pape  pour  la  réveiller 
«  et  la  relever,  en  s'y  fixant. 

«  Tous  ces  faits  constituent  visiblement  une  loi  générale,  la  marche  de 
«  la  civilisation  suivait  toujours  le  cours  du  soleil;  elle  parut  s'arrêter  un 
«  instant,  mais  quand  on  découvrit  l'Amérique,  elle  reconnut  sa  route, 
«  traversa  l'Océan  avec  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  en  Europe,  et  la  voilà  au- 
«  jourd'hui  qui  envahit  l'Amérique  ;  c'est  là  un  fait  providentiel,  car  c'est 
«  vous  maintenant,  Canadiens,  qui  êtes  appelés  à  lui  servir  de  véhicule 
«  pour  franchir  sa  dernière  étape.  Les  Yankees  disaient  qu'ils  étaient  en- 
«  traînés  par  une  manifest  divinily.  Ils  se  trompent,  parce  qu'ils  n'en  sont 
<'  point  dignes.  C'est  vous  qui  avez  une  manifest  divinity.  C'est  là  précisé- 
«  ment  votre  mission,  d'installer  la  civilisation  jusque  sur  les  bords  du 
«  Pacifique  ;  là,  ayant  fini  le  tour  du  monde,  elle  jettera  avec  vous  un  der- 
«  nier  éclat,  et  elle  s'alTaissera  pour  toujours.  » 

Mais  tout  ce  que  je  vous  dis  ici,  c'est  abrégé,  sec,  décoloré, 
c'est  une  ébauche  raccourcie,  tracée  au  courant  de  la  mémoire, 
sur  de  vieux  souvenirs.  Il  fallait  l'entendre  et  le  voir!  voir  avec 
quel  brio  tout  cela  était  richement  exposé  et  vigoureusement 
enlevé. 

Cette  foule  qui  l'écoutait  ne  comprenait  peut-être  pas  très  bien 
tout  ce  que  disait  Thibaut  ;  mais  elle  pressentait  qu'il  y  avait 
là  quelque  chose  de  très  grand;  elle  était  pénétrée,  elle  était  em- 
poignée ;  et  toute  frémissante,  mais  sans  troubler  sa  voix,  elle 
l'applaudissait  par  son  silence,  avec  bien  plus  d'enthousiasme 
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qu'elle  ne  l'eût  fait  en  l'acclamant.  Une  heure  avant,  elle  l'avait 
peut-être  criblé  d'injures,  car  Thibaut  est  un  moraliste  sévère, 
qui  ne  ménage  pas  ceux  auxquels  il  parle. 

Voilà  l'orateur  populaire  en  Amérique  ;  est-ce  qu'il  y  a  quelque 
chose  de  commun  entre  l'orateur  des  hustmgs  et  l'orateur  de  nos 
clubs  ?  J'ai  détaillé  ce  type  un  peu  longuement  peut-être,  mais 
parce  qu'il  m'a  semblé  très  curieux. 

Ne  croyez  pas,  du  reste,  que  nos  frères  d'Amérique  n'aient  que 
ce  genre  d'orateurs. —  M.  Ghapleau,  depuis  longtemps  ministre,  est 
un  puissant  orateur,  et  sa  parole  vibrante  resplendit  d'un  feu  su- 
perbe. C'est  un  chef  politique,  qui  enlève  les  suffrages  en  passion- 
nant une  autre  sphère  d'esprits.  M.  Routhier,  magistrat  et  savant,  a 
sa  parole  mieux  modulée;  son  discours  est  correct,  sa  parole 
pleine  d'élévation,  il  ne  s'emporte  pas,  et  ne  vous  emporte  pas  non 
plus ,  mais  il  vous  pénètre  et  vous  persuade  ;  c'est  un  orateur 
académique. 

Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  les  plus  puissants  parleurs  d'un  pays 
où  il  y  en  a  tant. 

Mais  le  temps  se  passe  et  j'en  abuse  bien  au-delà  du  droit  que 
j'aurais  d'en  user;  voilà  déjà  que  dans  ces  dernières  lignes  je  me 
suis  vu  obligé  d'écourter,  il  faut  donc  m'arrêter,  et  ce  n'est  pas 
que  l'étoffe  manque,  mais  je  pourrais  en  dire  si  peu  de  chacun, 
que  j'aime  mieux  me  taire  sur  tout  le  monde  ;  laissons  donc  pour 
une  autre  année  le  roman  et  les  voyages  ;  les  beaux-arts  et  la 
science,  le  journalisme  et  les  gens  d'esprit,  sauf  cependant  à 
rappeler  à  votre  souvenir  ce  Canadien  si  spirituel  et  si  attrayant, 
que  vous  connaissez  tous,  dont  les  récits  sont  si  gais  et  les  cri- 
tiques si  fines,  qu'elles  vous  pénètrent  toujours  sans  mordre 
jamais,  qui  remplit  tout  Paris  de  conférences  charmantes  qu'on 
ne  se  lasse  pas  d'écouter.  Quelques-uns  croient  le  flatter  en  disant 
qu'il  est  Parisien,  moi  je  tiens  que  c'est  lui  faire  iajure;  c'est  bien 
un  Canadien  français,  qui  à  Paris  a  su  rester  Canadien,  et  c'est 
un  de  ses  plus  jolis  traits  d'esprit.  Je  ne  l'indique  pas,  mais  per- 
sonne de  vous  ne  se  méprendra  sur  le  nom  qu'il  faut  placer  ici. 
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LES  ÉTUDES  GÉOGRAPHIQUES,  EXPJ.ORATIONS 
ET  VOYAGES  DEPUIS  DIX  ANS 


Par  M.  le  comte  de  Bizemont 


Au  Congrès  de  1878,  notre  savant  secrétaire  général,  chargé  de 
vous  présenter  ce  même  rapport,  s'en  acquittait  avec  une  compé- 
tence et  un  charme  auxquels  vous  avez  rendu  hommage.  Avant  d'a- 
border ce  sujet  complexe,  M.  Alexis  Delaire  s'excusait  de  ne  pou- 
voir présenter  une  analyse  de  tous  les  ouvrages  publiés  depuis  dix 
ans  sur  les  sciences  géographiques  et  les  voyages.  Depuis  cette 
époque,  la  tâche  ne  s'est  pas  simplifiée,  loin  de  là;  chaque  année, 
à  mesure  que  la  surface  du  globe  terrestre  est  mieux  connue,  on 
voit  se  multiplier  les  publications  qui  ont  pour  objet  de  nous  la 
décrire  dans  son  ensemble  ou  dans  ses  diverses  parties  ;  aussi 
est-il  de  plus  en  plus  difficile  de  donner  en  quelques  pages  une 
idée  du  développement  incessant  des  études  géographiques.  La 
terre  devient  trop  petite  pour  l'homme,  toujours  dévoré  de  la  soif 
des  découvertes  ;  que  fera-t-il  lorsqu'il  ne  restera  plus  un  coin 
de  la  planète  qui  ait  échappé  à  ses  investigations  ?  Nous  n'en 
sommes  pas  là,  Dieu  merci,  et  il  y  a  encore  de  beaux  jours  pour 
les  découvreurs  de  l'avenir. 

I 

Nous  placerons  en  tête  de  notre  revue  bibliographique  les  ou- 
vrages purement  scientifiques  et  s'appliquant  d'une  manière  gé- 
nérale à  l'enseignement  de  la  géographie. 

Rendons  d'abord  justice  aux  efforts  trop  souvent  ingrats  des 
publications  périodiques  pour  répandre  dans  le  public  le  goût  de 
la  géographie.  Après  les  bulletins  des  Sociétés  qui  se  sont  encore 
multipliées  depuis  1878,  nous  avons  les  MUtheilungen  en  Allema- 
gne, le  Cosmos  en  Italie  ;  puis,  en  France  :  l'ancienne  Explora- 
tion, qui  est  devenue  la  Gazette  géographique,  et  s'est  dernière- 
ment associée  à  la  Revue  française,  de  M.  Marbeau  ;  la  Revue  de 
Géographie,  de  M.  Drapeyron,  et  le  Tour  du  Monde,  ({ui  marche 
sur  sa  trentième  année  et  se  distingue  toujours  par  la  beauté  de 
ses  gravures,  le  souci  rigoureux  de  l'exactitude  dans  les  récits  de 
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voyages  ;  aussi  voit-il  son  succès  s'affirmer  et  s'accroître,  parce 
que  c'est  bien  sous  cette  forme  que  le  Français  aime  à  envisager 
la  géographie. 

Nous  devons  mettre  aussi  en  bonne  place  les  Annales  de  la 
Propagation  de  la  Foi  et  les  Missions  catJioliqices,  où  la  reli- 
gion s'allie  très  heureusement  à  la  science. 

Parmi  les  ouvrages  de  fond,  nous  citerons  en  premier  lieu  la 
Nouvelle  Géographie  universelle,  d'Elisée  Reclus,  qui  en  est  à  son 
quatorzième  volume.  C'est  le  monument  le  plus  considérable  qui 
ait  encore  paru.  Son  éloge  n'est  plus  à  faire  :  soin  minutieux  avec 
lequel  chaque  contrée  est  étudiée,  style  précis,  rapide,  lumineux, 
cartes,  plans  et  dessins  dus  aux  meilleurs  artistes,  l'auteur  et  la 
maison  Hachette  n'ont  rien  négligé  pour  mettre  cet  ouvrage  tout 
à  fait  hors  de  pair  ;  malheureusement,  malgré  les  soins  pris  pour 
dissimuler  les  opinions  bien  connues  de  M.  Elisée  Reclus,  elles 
se  laissent  entrevoir  dans  maints  passages.  Aussi  serions-nous 
tentés  de  préférer  les  œuvres  moins  colossales,  mais  mieux  équi- 
librées, dues  à  la  plume  de  son  frère,  M.  Onésime  Reclus,  et  pu- 
bliées par  la  même  librairie  :  elles  comprennent  déjà  trois  beaux 
volumes  :  la  Terre  ci  vol  d'oiseau  et  la  France  et  ses  colonies  ; 
l'esprit  en  est  irréprochable. 

C'est  encore  un  monument  faisant  grand  honneur  à  la  librairie 
Hachette  que  le  Nouveau  dictionnaire  de  Géographie  universelle, 
de  M.  Vivien  de  Saint-Martin.  Le  troisième  volume  a  paru  et  va 
jusqu'à  la  lettre  M.  Le  plan  est  excellent,  l'érudition  considéra- 
ble, notamment  en  ce  qui  concerne  la  bibliographie,  qui  est  fort 
étendue  ;  malheureusement  on  doit  y  déplorer  des  tendances 
rationalistes  très  accusées.  H  est  à  regretter  aussi  que  la  publica- 
tion marche  avec  une  lenteur  désespérante,  en  sorte  que,  lors 
de  l'apparition  des  derniers  fascicules,  les  premiers  seront  com- 
plètement à  remanier. 

Nous  citerons  ensuite  :  la  Géographie  militaire,  de  M.  le  com- 
mandant Niox,  professeur  à  l'École  supérieure  de  guerre,  dont  le 
7°  volume  vient  de  paraître  ;  la  Géographie  appliquée  à  la  ma- 
rine, au  commerce,  à  V agriculture,  à  Vindustrie  et  à  la  statisti- 
que, par  M.  P.  F.  Bainier,  sous-directeur  de  l'École  supérieure  de 
commerce  de  Marseille  ;  le  Monde  vu  par  les  artistes,  par  M.  René 
Ménard.  Ces  beaux  ouvrages  sont  d'ailleurs  conçus  à  des  points 
de  vue  spéciaux  qu'indiquent  suffisamment  leurs  titres. 

Plusieurs  nouveaux  volumes  représentent  la  géographie  péda- 
gogique :  Géographie  générale,  par  M.  L.  Dussieux  ;  Cours  C07n- 
plet  de  géographie  physique  et  politique  de  la  France  et  des. cinq 
parties  du  monde,  par  M.  Pigeonneau,  professeur  suppléant  à  la 
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Faculté  des  Lettres  de  Paris  :  Géographie  physique,  politique  et 
économique  de  l'Europe,  moins  la  France,  par  M.  Pigeonneau  ; 
Géographie  générale,  par  M.  P.  Foncin. 

Nous  rattacherons  à  la  géographie  scientifique  quelques  livres 
de  natures  assez  diverses  :  les  Peuples  de  la  France;  ethnographie 
nationale,  par  M.  J.  de  Boisjolin,  où  l'on  trouve  des  opinions 
un  peu  hasardées  ;  les  Singularités  de  la  France  antarctique,  de 
A.  Thévet,  par  M.  Gaffarel,  louable  reconstitution  d'un  ancien 
ouvrage  tombé  dans  un  oubli  immérité  ;  les  Géographies  des  dé- 
partements, par  M.  Adolphe  Joanne,  série  de  petits  volumes  à  un 
franc,  comprenant  des  notions  exactes  et  complètes,  mais  aussi 
des  notices  historiques  dont  l'esprit  laisse  à  désirer  ;  la  Géogra- 
phie de  Sirab07î,  [vdidiiction  \)3,y  M.  A.  Tardieu;  les  Grandes  dé- 
couvertes du  XlIP  au  XVP  siècle,  par  M.  Edouard  Gat;  les  Explo- 
rations françaises  de  1870  à  1881,  par  M.  Paul  Gaffarel,  livre  as- 
sez médiocre;  enfin  un  Petit  manuel  sur  la  lecture  des  cartes 
étrangères,  par  M.  Henri  Mayer,  qui  donne  des  indications  bien 
utiles  sur  les  termes  géographiques  étrangers  et  les  abréviations 
usitées  par  les  cartographes. 

Ce  dernier  ouvrage  nous  amène  naturellement  à  parler  des  tra- 
vaux cartographiques.  Nous  placerons  en  première  ligne  V Atlas 
universel  de  géographie  ancienne,  moderne  et  du  moyen  âge,  par 
M.  Vivien  de  Saint-Martin,  le  seul  qui  puisse  rivaliser  avec  les  atlas 
étrangers  de  Stieler  et  de  Keith  Johnston  ;  malheureusement,  de 
même  que  pour  le  dictionnaire  du  même  auteur,  les  livraisons  se 
succèdent  à  de  longs  intervalles  ;  il  convient  de  reconnaître  que 
l'exécution  n'en  est  que  plus  soignée  :  la  carte  de  la  Suisse,  no- 
tamment, est  un  chef-d'œuvre  de  gravure,  de  netteté,  d'élégance. 
Pour  nous  faire  patienter,  la  maison  Hachette  nous  a  donné  un 
Atlas  manuel  de  géographie  ^noderne  ;  ce  n'est  que  la  traduction 
d'un  atlas  allemand,  mais  c'est  mieux  que  rien.  Nous  signalerons 
ensuite  \ Atlas  colonial,  de  M.  Henri  Mager,  publié  par  l'éditeur 
Gh.  Bayle  ;  chaque  colonie  est  représentée  par  une  carte  d'en- 
semble, des  plans  de  détail  et  une  notice  rédigée  par  un  écrivain 
compétent;  V Atlas  des  missions  catholiques,  par  le  P.  Werner, 
traduit  de  l'allemand  et  augmenté  par  M.  Valérien  Greffier,  qui 
fait  ressortir  le  magnifique  développement  des  missions  et  offre 
une  éclatante  démonstration  de  l'universalité  de  l'Église  catholi- 
que; V Atlas  de  la  géographie  ancieyine,  du  moyen  âge  et  des  temps 
modernes,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'en  181  S,  par 
M.  Gh.  Périgot,  professeur  d'histoire  et  de  géographie  au  Lycée 
Saint-Louis. 

Le  développement  considérable  de  nos  possessions  d'outre-mer 
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a  naturellement  fait  éclore  un  assez  grand  nombre  d'ouvrages  où 
sont  étudiées  spécialement  les  questions  de  colonisation.  Nous 
ne  pourrons  passer  en  revue  que  les  plus  importants  :  en  pre- 
mière ligne,  les  excellents  ouvrages  de  M.  Paul  Leroy-Beaulieu, 
De  la  colonisation  chez  les  peuples  modernes  et  V Algérie  et  la 
Tunisie;  M.  de  Lanessan,  député  de  la  Seine,  a  fait  paraître  éga- 
lement deux  études  très  sérieuses,  où  il  a  le  bon  goût  de  laisser 
sous  le  boisseau  ses  opinions  politiques  :  V Expa7isi07%  coloniale 
de  la  France  et  la  Tunisie.  Citons  encore  le  recueil  statistique  du 
ministère  de  la  marine  sur  les  Colonies  françaises  en  1883,  la 
série  de  livres  de  MM.  Hue  et  Haurigot,  Nos  petites  colonies  et 
Nos  grandes  colonies  ;  la  Géographie  militaire  et  maritime  des 
colonies  françaises,  par  M.  Recoing,  capitaine  d'infanterie; 
la  France  coloniale,  par  M.  A.  Rambaud,  recueil  d'articles  dus  à 
divers  auteurs,  presque  tous  dans  un  esprit  nettement  républi- 
cain et  anticatholique  ;  les  Colonies  françaises,  leur  commerce, 
leur  situation  économique,  leur  idilité  pour  la  métropole,  par 
Louis  Vignon,  et  du  même  auteur,  la  France  dans  V Afrique  du 
Nord,  Algérie  et  Tunisie.  Enfin  nous  devons  une  mention  spé- 
ciale au  bel  ouvrage  du  baron  de  Hiibner  :  A  travers  V Empire 
britannique,  où  l'on  retrouve  les  éminentes  qualités  de  sa  Pro- 
7nenade  aidour  du  monde.  Nous  comprendrons  dans  ce  chapitre 
quelques  voyages  de  circumnavigation  qu'il  serait  difficile  de 
rattacher  à  une  catégorie  spéciale  :  tels  sont  le  Tour  du  monde 
en  2^0  jours,  par  M.  Ernest  Michel  ;  Dix  mois  autour  du  monde, 
notes  de  voyage  du  23  septembre  1884  au  23  juillet  1885,  par 
M.  Georges  Lieussou  ;  Excursion  autour  du  monde,  par  le  G*°  Ju- 
lien de  Rochechouart,  et  eiifin  le  Voyage  du  capitavie  Lapé- 
rouse  autour  du  monde  sur  ^(2  Boussole  et  TAstrolabe  raconté  par 
lui-même,  réduit  et  annoté  par  M.  Georges  Mantoux  ;  ce  dernier 
ouvrage  arrive  à  propos  au  moment  où  la  Société  de  Géographie 
de  Paris  se  dispose  à  célébrer  le  centenaire  de  la  mort  du  grand 
navigateur  français. 

II 

Les  récits  de  voyage  en  Europe  ne  peuvent  prétendre  au  charme 
de  l'inconnu,  mais  le  lecteur  prend  plaisir  à  voir  revivre  sous  des 
couleurs  nouvelles  les  mœurs  et  les  paysages  qu'il  a  pu  observer 
lui-même,  et  qu'il  a  peut-être  considérés  sous  un  aspect  différent. 
Les  descriptions  même  du  sol  natal  ont  leur  raison  d'être;  juste- 
ment, nous  en  avons  de  fort  agréables  à  signaler,  et  d'abord  deux 
ouvrages  en   plusieurs  volumes  :  le  Littoral  de  la  France,  par 
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Ch.  Aubert,  pseudonyme  de  Moie  Vatty  d'Amboise,  magnifique  pu- 
blication qui  en  est  au  cinquième  volume,  et  nous  mène  de  Dun- 
kcrque  aux  Pyrénées,  puis  de  Gollioure  à  Marseille;  les  illustra- 
tions sont  splendides  et  le  texte  excellent;  ensuite  les  Pyrénées 
françaises  par  M.  Paul  Perret;  les  trois  premières  parties  ont 
paru.  Citons  encore  :  la  Côte  d'Azur,  par  M.  Stéphen  Liégeard, 
magnifique  livre  d'étrennes  ;  la  Région  du  Bas-Rhône ,  par 
M.  Charles  Lenthéric,  ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées; 
les  Côtes  de  France,  leurs  transformations  séculai^^es,  par  M.  Jules 
Girard;  le  Golfe  de  Gascogne,  par  M.  J.-B.  Dasconaguerre  ;  Voyage 
en  Corse,  récits  dramatiques  et  pittoresques ,  par  M.  C.  Faure; 
Souvenirs  de  Paris  et  de  Londres ,  ^^v  ^.  de  Amicis,  traduit  de 
l'italien  par  M'"^  Colomb;  et  A  travers  V Europe,  impressions  et 
paysages,  par  M.  A.  Routhier,  docteur  es  lettres  de  l'Université 
de  Laval  (Canada),  où  l'auteur,  magistrat  éminent,  poète,  orateur, 
critique  littéraire ,  décrit  rapidement  l'Angleterre,  s'arrête  com- 
plaisammcnt  en  France,  le  vieux  pays,  puis  s'enthousiasme,  en 
catholique  ardent,  pour  Rome,  la  ville  éternelle. 

Traversons  la  Manche  et  citons  :  En  Angleterre,  le  pays,  les 
haUtants,  la  vie  intérieure,  par  M.  Félix  Narjoux,  livre  amusant, 
mais  républicain  et  libre-penseur;  Da7îs  les  Higlilands ,  Edin- 
burgh,  Trossechs-Shye,  par  M.  Paul  Toutain,  récit  d'aventures 
romanesques  et  un  peu  fantaisistes,  auquel  nous  ne  reprocherons 
qu'une  sévérité  excessive  pour  Marie  Stuart;  l'Ecosse  jadis  et  au- 
jourd'hui, par  le  comte  Lafond,  ouvrage  intéressant  et  parfait  à 
tous  égards  ;  Chez  Paddy,  par  le  baron  de  Mandat-Grancey,  livre 
sérieux,  sous  une  forme  humoristique.  La  Scandinavie  nous  offre 
le  charmant  Voyage  au  Cap  Nord  et  en  Laponie,  par  la  Finlande, 
de  M.  Pierre  Frédé,  que  l'on  peut  recommander  comme  livre 
d'étrennes  et  pour  les  distributions  de  prix,  et  Un  Touriste  en  La- 
ponie, par  M.  Kœchlin-Schwartz. 

Les  Pays-Bas  n'ont  que  deux  volumes  '.la  Hollande  à  vol  d'oi- 
seau, par  M.  Depelchin,  recommandable  de  tous  points,  et  la  Bel- 
gique, par  M.  Camille  Lemonnier,  magnifique  publication  de  la 
maison  Hachette,  malheureusement  d'un  mauvais  esprit. 

En  remontant  le  Rhin,  nous  trouvons  :  En  Allemagne,  la  Finisse 
et  ses  aiinexes,  par  M.  Félix  Narjoux,  ouvrage  amusant;  Du  Rhin 
au  Nil,  par  M.  Fortuné  du  Boisgobey,  livre  humoristique  et  artis- 
tique; le  Rhin  en  1885,  excursion  pittoresque,  anecdotique  et  lit- 
téraire, à  travers  la  Suisse  et  l' Allemagne,  \)2iT  M.  Anatole  Bordot; 
Un  Touriste  alpin  à  travers  la  forêt  de  Bregoiz  et  la  Via  Mata, 
charmante  description  de  M.  Robischung;  Souvenirs  de  la  haute 
Engadine,  du  même  auteur;  la  Suisse  pittoresque,  par  M.  Paul 
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Friboiirg;  A  travers  VEngadine,  la  Vatteline,  le  Tyrol  du  Sud  et 
les  lacs  de  V Italie  supérieure,  par  M.  Stéphen  Liégeard,  descrip- 
tion d'un  coloris  remarquable;  la  Suisse,  études  et  voyages  à  tra- 
vers les  vingt-deux  cantons,  par  M.  Jules  Gourdault,  volume  ma- 
gnifiquement illustré. 

Puis,  en  passant  les  Alpes  :  les  Bords  du  Danule  en  Allemagne, 
par  M.  H.  Durand,  bon  livre  d'étrennes;  Entre  les  Alpes  et  les 
Carpathes,  par  M.  l'abbé  Lucien  Vigneron,  excellent  et  amusant 
ouvrage  ;  les  Pays  sud-slaves  de  l'Autriche -Hongrie,  par  le  vi- 
comte de  Cayx  de  Saint- Amour,  étude  sérieuse;  la  Hongrie,  de 
l'Adriatique  au  Danube,  i^npressions  de  voyage,  par  M.  Victor 
Tissot,  beau  volume,  plein  de  brio,  agrémenté  d'anecdotes  fine- 
ment contées. 

La  péninsule  ibérique  est  toujours  fréquentée  par  les  amateurs 
du  pittoresque  et  des  souvenirs  historiques;  signalons,  parmi  les 
ouvrages  qui  la  concernent  :  Souvenirs  d'Espagne,  par  M.  Eugène 
Poitou;  l'Espagne,  par  M.  Edmondo  de  Amicis;  Aux  Pays  du 
Soleil,  un  été  en  Espagne,  à  travers  V Italie,  AlexandiHe  et  le 
Caire,  par  M.  Victor  Fournel,  livre  recommandable  à  tous  les 
points  de  vue;  Au-delà  des  Monts,  voyage  en  Espagne,  parD.  Gé- 
rard Van  Galoen,  ouvrage  très  chrétien;  Andalousie  et  Po^Hugal, 
par  l'auteur  des  HoyHzons  prochains  (M'"^  de  Gasparin),  chef- 
d'œuvre  d'intolérance  et  de  mysticisme  protestants  ;  les  Vacances 
d'un  médecin,  7°  série,  l'Espagne  et  le  Portugal,  par  le  docteur 
Guibout,  excellent  petit  livre;  et  enfin  l'Espagne,  lettres  d'un 
Français  à  un  ami,  par  l'abbé  Mathieu. 

L'Italie  est  moins  bien  partagée;  nous  y  trouvons  cependant  : 
Veyiise  et  la  Vénétie,  par  M.  Jules  Gourdault,  beau  livre  d'étrennes 
et  de  prix;  Florence,  par  M.  Charles  Yriarte,  publication  de  grand 
luxe,  dont  la  beauté  de  la  typographie  et  des  illustrations  fait 
honneur  à  la  librairie  Rothschild. 

En  Turquie  et  en  Grèce  :  VAtlios,  notes  d'une  excursion  à  la 
presqu'île  et  à  la  moyitagne  des  Moines,  par  l'abbé  Alexandre- 
Nicolas  Neyret;  la  Dalmatie,  les  îles  Ioniennes,  Athènes  et  le 
mont  Athos,  par  M.  Stanislas  de  Nolhac;  Trois  Années  en  Grèce, 
par  M.  Henri  Belle  ;  Constantiyiople ,  par  M.  Edmondo  de  Amicis, 
traduit  de  l'italien  par  M"^°  Colomb ,  livre  où  l'on  remarque  un 
grand  talent  de  description;  A  travers  la  Bulgarie,  souvenirs  de 
guerre  et  de  voyage,  par  M.  Dick  de  Lonlay,  récits  pleins  d'hu- 
mour et  de  sincérité  ;  Voyage  d'une  famille  à  travers  la  Méditer- 
rayiée  à  hord  de  son  yacht  le  Sunbeam,  racontés  par  la  mère  lady 
Brassey,  et  traduits  de  l'anglais  par  M.  Jules  Butler,  charmant 
volume,  illustré  de  jolis  dessins. 
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Il  ne  nous  reste  à  signaler,  pour  l'Europe,  que  la  Russie  et  les 
Russes,  par  M.  Victor  Tissot,  étude  un  peu  superficielle,  et  de  Paris 
à  Moscou,  souvcni)^s  du  couronnement  de  S.  M.  Alexandre  III, 
par  M.  Dick  de  Lonlay,  prestigieuse  description  de  fêtes  dignes 
des  mille  et  une  nuits. 

III 

Un  seul  ouvrage  traite  de  la  Sibérie  :  De  Pa^ns  au  Japon  à  tra- 
vers la  Sibérie,  par  M.  E.  Cotteau;  c'est  un  livre  vécu  et  très  inté- 
ressant. 

Bien  que  le  Japon  présente  aux  touristes  moins  d'intérêt  depuis 
qu'il  s'est  tranformé  en  adoptant  les  modes  et  les  institutions  de 
l'Europe,  cependant  quelques  auteurs  s'en  sont  encore  occupés, 
et  nous  avons  à  indiquer  :  le  Japon  pittoresque ,  par  M.  Maurice 
Dubard,  sous-commissaire  de  la  marine,  description  enthousiaste, 
œuvre  de  jeunesse;  le  Japoyi,  par  M.  Guillaume  Depping,  étude 
beaucoup  plus  sérieuse;  le  Japon,  histoire  et  religioyi,  par 
M.  J.  Egermont,  livre  d'érudition  faisant  un  peu  de  clarté  dans 
l'histoire  compliquée  et  les  dogmes  touffus  des  religions  de  l'em- 
pire du  Soleil-Levant  ;  le  Japon,  par  M.  Villetard,  compilation 
d'après  divers  voyageurs. 

La  Chine,  par  contre,  est  toujours  le  pays  de  prédilection  des 
voyageurs,  et  nombreux  sont  les  ouvrages  qui  s'y  rapportent; 
citons  entre  autres  :  le  Journal  d'un  Mandarin,  lettres  de  Chine  et 
documents  diplomatiques  inédits,  par  un  fonctionnaire  du  Céleste- 
Empire;  ouvrage  sérieux,  très  instructif,  mettant  bien  en  relief  les 
fautes  de  notre  diplomatie  pendant  la  dernière  guerre;  A  travers 
la  Chine,  par  M.  Léon  Roussel,  ancien  professeur  à  l'arsenal  de 
Fou-Tcheou,  étude  impartiale  des  mœurs  chinoises;  le  Fleuve 
Bleu,  voyage  dans  la  Chine  occidentale,  par  M.  Gaston  de  Bezaure, 
interprète-chancelier  en  Chine,  ouvrage  consciencieux;  Voyage  à 
travers  la  Mongolie  et  la  Chine,  par  Piassetsky  ;  Un  Touriste  dans 
V Extrême  Orient,  par  M.  E.  Cotteau,  intrépide  voyageur  qui  fait 
son  tour  du  monde  en  plusieurs  volumes;  Chine  et  Extrême 
Orient,  par  le  baron  de  Contenson,  ancien  attaché  militaire  en 
Chine,  excellent  livre,  très  intéressant;  Autour  du  TonMn,  \}dir 
ArchibaldColquhoun,  ouvrage  anglais  en  deux  volumes,  qui  mé- 
rite toute  notre  attention,  en  raison  des  efforts  de  l'auteur  pour 
trouver  une  route  commerciale  qui  détourne  au  profit  de  l'Angle- 
terre le  commerce  de  la  Chine  occidentale,  que  nous  cherchons  à 
diriger  vers  le  Tonkin  ;  Mongolie  et  Pays  des  Tangoutes,  par  M.  de 
Prjevalski,  traduit  du  russe  par  M.  du  Laurens;  notons,  en  pas- 
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sant,  que  les  importantes  découvertes  de  l'auteur  dans  les  vallées 
et  les  plateaux  du  Tliibet  lui  ont  valu  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  explorateurs  contemporains;  mais  regrettons  en  même  temps 
que  son  hostilité  systématique  contre  la  religion  catholique  Tait 
entraîné  à  révoquer  en  doute  la  véracité  des  descriptions  du 
P.  Hue,  que  ses  observations  confirment  cependant  d'une  ma- 
nière éclatante.  La  Vie  réelle  en  Chine,  par  M.  Paul  Antonini, 
donne  de  curieux  détails  sur  l'organisation  des  sociétés  secrètes 
dans  l'Extrême  Orient.  Le  Thiliet,  le  pmjs,  le  peuple  et  la  religion, 
par  M.  Léon  Feer,  et  surtout  le  Thibet,  d'apurés  la  Correspondance 
des  Missionnaires,  par  M.  Desgodins,  donneront  sur  cette  région 
mystérieuse  des  renseignements  nouveaux,  mais  encore  bien  in- 
complets; il  en  est  de  même  pour  une  autre  dépendance  de  l'em- 
pire chinois,  de  la  Corée,  par  Paul  Tournafond,  publication  de  la 
Société  bibliographique.  Enfin,  nous  citerons  Dix  Ans  au  Se- 
Tcliouan,  par  l'abbé  Lucien  Vigneron,  ancien  missionnaire,  et  De 
Paris  au  Thibet,  notes  de  voyage,  par  Francis  Garnier,  livre  plein 
de  vie,  d'humour  et  d'un  vif  sentiment  du  pittoresque,  uni  aux 
préoccupations  de  la  science  et  à  un  ardent  patriotisme  ;  rappe- 
lons que  l'auteur,  jeune  encore,  périt  misérablement  dans  une 
embuscade,  après  avoir  conquis  le  Tonkin,  en  renouvelant  les 
exploits  de  Fernand  Cortez  au  Mexique. 

Plus  nombreuses  encore  sont  les  publications  relatives  à  l'Indo- 
Ghine,  sur  laquelle  les  récentes  conquêtes  de  la  France  ont  ap- 
pelé l'attention  publique.  Une  des  premières  est  le  Royau7ne 
d'Ayinani  et  les  Ayinamites,  par  M.  Dutreuil  de  Rhins,  auteur 
consciencieux  qui  put  étudier  de  près  le  pays  et  ses  habitants, 
pendant  les  six  mois  qu'il  fut  investi  du  commandement  d'un  des 
navires  cédés  à  l'empereur  Tu-Duc,  en  exécution  du  traité  de 
1874.  Viennent  ensuite  :  le  Tonhin,  importance  de  rétablissement 
d'une  colonie  française  dans  ce  royaume,  par  un  diplomate;  le 
Tonhin  et  la  Cochiyichine ,  par  M.  Eugène  Veuillot;  les  Français 
au  Tonhin,  par  M.  Hippolyte  Gautier,  livre  presque  exclusive- 
ment consacré  à  la  biographie  de  Francis  Garnier;  V Indo-Chine 
française,  par  le  vicomte  de  Bizemont,  publication  de  la  Société 
bibliographique;  Indo-Chine,  Cochinchine  française,  royaume  de 
Cambodge,  royaume  d'Annam  et  Tonhin,  par  M.  Charles  Lemire, 
description  un  peu  optimiste  ;  les  Richesses  du  Tonhin,  les  pro- 
duits à  y  iynporter  et  l'exploitation  frayiçaise,  guide  administratif, 
comynercial,  industriel,  agricole,  etc.,  par  MM.  Savigny  et  Bis- 
chofî,  ouvrage  qui  a  la  prétention  d'être  sérieux,  mais  fourmille 
d'erreurs;  de  Paris  au  Tonhin,  par  M.  Paul  Bourde,  correspon- 
dant du  Temps,  étude  consciencieuse  et  impartiale  ;  Aie  Tonhin, 
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par  M.  Paul  Bonnetain,  correspondant  du  Figaro,  style  léger,  es- 
prit médiocre;  Lettres  d'un  précio^seur,  Doudart  de  Lagrée  au 
Cambodge  et  son  voyage  en  Indo-Chine ,  par  M.  Félix  Julien,  rap- 
pelant le  souvenir  d'un  héros  honnête  et  modeste  que  des  persoû- 
nalités  plus  bruyantes  ont  trop  fait  oublier;  Francis  Garnier,  sa 
vie,  ses  voyages,  ses  œuvres,  par  M.  Edouard  Petit,  livre  d'un 
mauvais  esprit;  la  France  en  Indo-Chine,  parM.  A.  Bouinais,  capi- 
taine d'infanterie  de  marine,  et  M.  A.  Paulos,  professeur  d'histoire 
et  de  géographie  à  l'école  Turgot,  résumé  d'un  ouvrage  plus  im- 
portant publié  sous  le  titre  l'Indo-Chine  française,  étude  com- 
plète et  impartiale  de  nos  possessions  dans  l'Extrême  Orient;  les 
Possessions  françaises  dans  r Indo-Chine,  par  M.  Léonce  Détroyat, 
œuvre  passionnée,  antifrançaise  et  anticatholique;  Çà  et  Là,  Co- 
chinchine  et  Cambodge,  l'Ame  Khmère,  Anghor,  par  Paul  Branda, 
œuvre  bizarre,  non  sans  valeur,  mais  bravant  l'honnêteté  avec  le 
plus  révoltant  cynisme;  l'Extrême  Orient,  par  M.  Paul  Bonne- 
tain, ouvrage  édité  avec  luxe,  et  qui  serait  un  magnifique  livre 
d'étrennes,  si  l'on  n'y  trouvait  les  défauts  de  son  premier  livre  plus 
accentués  encore  :  style  boulevardier,  tendances  antireligieuses, 
allusions  égrillardes,  gravures  trop  décolletées;  A  travers  la  Co- 
chiyichine,  par  M.  Raoul  Postel,  bonne  étude,  intéressante;  l'Indo- 
Chine  française,  par  M.  L.  Faque,  ancien  officier  du  commissariat 
de  la  marine,  médiocre;  Oingines  de  la  conquête  du  Tonkin  depuis 
l'expédition  de  Jean  Dupuis  jusqu'à  la  mort  de  Henri  Rivière, 
par  M.  Jules  Gros,  panégyrique  un  peu  excessif  du  fameux  négo- 
ciant qui  fournit  le  prétexte  de  la  première  intervention  française 
au  Tonkin  ;  les  Expéditions  françaises  au  Tonliin,  par  Pierre  Le- 
hautcourt;  cette  publication  du  Spectateur  militaire  paraît  par 
fascicules,  dont  dix-huit  sur  vingt-cinq  sont  déjà  en  vente;  c'est 
l'histoire  la  plus  impartiale  et  la  plus  complète  qui  existe  encore 
de  la  conquête  du  Tonkin;  enfin,  pour  une  autre  partie  de  ITndo- 
Ghine,  Perali  et  les  Orangs-Saheys,  par  M.  Brau  de  Saint-Pol-Lias, 
qui  donne  d'intéressants  détails  sur  les  débuts  d'une  colonie  an- 
glaise qui  promet  beaucoup. 

Le  magnifique  empire  britannique  des  Indes  a  aussi  inspiré  de 
nombreuses  publications  dont  plusieurs  ont  une  valeur  très  sé- 
rieuse. Plaçons  en  première  ligne  VMde  anglaise,  son  état  actuel, 
son  avenir,  par  M.  J.  Barthélémy  de  Saint-Hilaire,  membre  de 
l'Institut.  L'auteur,  dans  ses  appréciations  sur  les  rôles  joués  en 
Asie  par  la  Russie  et  l'Angleterre,  se  montre  sévère  à  l'excès  pour 
l'une,  qu'il  affecte  de  représenter  comme  personnifiant  la  bar- 
barie, et  trop  indulgent  pour  l'autre  dont  l'action  civilisatrice  lui 
paraît  digne  de  toute  admiration  ;  il  déploie  une  érudition  très  re- 
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marqiiable  dans  ses  études  sur  l'histoire  et  les  religions  de  l'Inde, 
mais  son  esprit  sceptique  et  irréligieux  enlève  beaucoup  d'auto- 
rité à  ses  jugements  ;  Vinde  à  fond  de  tram,  par  M.  Jean  de  Pon- 
te vès-Sabran,  capitaine  commandant  au  1°''  hussards,  forme  un 
contraste  frappant  avec  l'ouvrage  précédent,  c'est  un  livre  leste- 
ment enlevé  à  la  hussarde  ;  le  voyage  d'une  Parisienne  dans 
VHimalaya  occidental,  par  M"'°  de  Ujfalvy -Bourdon  ,  est  un 
récit  intéressant,  bien  écrit,  médiocre  au  point  de  vue  moral 
et  religieux  ;  la  P7^omenade  dans  l'Inde  et  à  Ceylan,  par  l'infatigable 
voyageur  M.  E.  Cotte  au. 

En  Asie  centrale,  nous  avons  :  De  Paris  à  SamarUhand,  le 
Ferglianali,  le  KoiUdja  et  la  Sibérie  orientale,  par  M'"'^  de  Ujfalvy- 
Bourdon,  magnifique  ouvrage,  écrit  avec  science  et  entrain,  et  où 
l'on  ne  retrouve  pas  les  défauts  que  nous  signalions  tout  à 
l'heure  dans  un  autre  livre  du  même  auteur  ;  VAsie  centrale,  par 
M.  J.  B.  Paquier,  publication  de  la  Société  bibliographique;  E7i 
Asie  centrale,  par  M.  Gabriel  Bonvalot,  en  deux  volumes,  récit  d'un 
explorateur  que  vient  d'illustrer  un  voyage  très  remarquable  à 
travers  les  montagnes  inexplorées  du  Pamir;  conté  avec  charme, 
il  entre  malheureusement  dans  quelques  détails  de  mœurs  un 
peu  scabreux  ;  Dix  années  de  voyage  dans  VAsie  centrale  et  dans 
C Afrique  équatoriale,  par  le  D''  Potagos,  singulier  mélange  d'éru- 
dition, de  théories  bizarres,  d'aventures  invraisemblables,  d'appré- 
ciations passionnées,  qui  font  parfois  douter  de  la  sincérité  ou  de 
la  raison  de  l'auteur;  A  travers  l'Asie  occidentale ,  par  M.  Henri 
Moser,  beau  volume  d'étrennes,  intéressant  et  bien  écrit. 

La  Perse  est  peu  fréquentée  depuis  quelque  temps  et  nous 
n'avons  à  y  relever  que  deux  récits  de  voyages  :  Le  Caucase  et 
la  Perse,  par  M.  E.  Orsolle,  et  le  Voyage  eyi  Arménie  et  en  Perse, 
par  M.  Pierre  Frédé.  Ce  dernier  livre  est  très  amusant  et  d'un 
excellent  esprit. 

L'Arabie  n'est  guère  plus  visitée  ;  seule  lady  Blunt  a  publié  son 
Voyage  en  AraMe,  pèlerinage  au  Nedjed;  l'auteur,  petite-fille 
de  Byron,  se  pique  de  connaissances  scientifiques,  mais  en  même 
temps  elle  est  passionnée  pour  la  couleur  locale  et  n'apprécie 
que  les  régions  où  la  civilisation  ne  pénètre  pas. 

La  Turquie  d'Asie  doit  sa  vogue  aux  Lieux  saints,  qui  tenteront 
toujours  les  plumes  catholiques  comme  celle  de  M.  Victor 
Guérin;  nous  en  sommes  au  sixième  volume  de  sa  magnifique 
Descripti07i  géographique ,  historique  et  archéologique,  de  la  Pa- 
lestine, l'auteur  a  visité  consciencieusement  les  moindres  ha- 
meaux, gravi  toutes  les  collines  et  donné,  chemin  faisant,  un  très 
savant  commentaire  des  Écritures  et  de  l'histoire  des  Croisades  ; 
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une  autre  édition  du  même  auteur  se  présente  avec  toutes  les 
séductions  du  luxe  typographique  et  des  illustrations  les  plus 
artistiques  sous  le  titre  :  La  Terre  Sainte,  son  histoire,  ses  sou- 
venirs, ses  sites,  ses  monimients,  chez  Pion  et  Nourrit.  Enfin, 
nous  avons  de  M.  Guérin  une  étude  archéologique  très  remar- 
quable sur  Vile  de  Rhodes.  L'Itinéraire  descriptif ,  historique  et 
archéologique  de  VOrient,  par  le  D"^  Isambert ,  comprenant  la 
Syrie,  la  Palestine,  le  Sinaï,  l'Arabie  Pétrée  et  la  Gilicie,  se 
recommande  aussi  par  son  mérite  scientifique  indiscutable,  mais 
on  n'y  trouve  pas  la  foi  religieuse  qui  anime  les  ouvrages  précé- 
dents; c'est  une  description  impassible  et  sans  parti  pris.  Le 
Pays  des  croisades,  par  M.  Jules  Hoche,  est  un  très  beau  volume, 
fort  bien  édité  et  très  intéressant,  mais  son  orthodoxie  n'est  pas 
très  sûre.  Par  contre,  di'Agen  à  Jérusalem,  récit  du  IIP  pèleri- 
7iage  de  pénitence,  par  M.  l'abbé  Lespinasse,  est  un  véritable 
livre  de  piété.  A  d'autres  points  de  vue  nous  signalerons  les  excel- 
lents ouvrages  de  M.  Denis  de  Rivoyre,  Les  vrais  Arabes  et  leur 
pays  et  Odoch,  Mascate,  Bouchire  et  Bassorah,  auxquels  nous 
n'avons  rien  à  reprocher  que  quelques  peintures  de  mœurs  un 
peu  réalistes;  Notre  future  route  de  VInde,  par  Verney  Lovett  Ga- 
meron,  étude  sur  un  projet  de  chemin  de  fer  de  Tripoli,  de  Syrie 
au  golfe  Persique,  injuste  pour  les  missions  catholiques. 


IV 


De  la  Turquie  d'Asie,  nous  n'avons  que  le  canal  de  Suez  à  fran- 
chir pour  passer  en  Afrique. 

Nous  aborderons  l'Egypte  par  un  magnifique  ouvrage  en  deux 
volumes  de  G.  Ebers,  traduit  de  l'allemand  par  M.  Gaston  Maspero, 
professeur  au  Gollège  de  France  :  V Egypte,  Alexandrie  et  le  Caire 
et  Du  Caire  à  Philoe ;  c'est  un  remarquable  travail  d'érudition, 
avec  de  très  belles  gravures  ;  cette  publication  fait  grand  honneur 
à  la  maison  Firmin-Didot.  Gitons  ensuite  la  Mer  Rouge  et  VAhys- 
sinie,  par  M.  Denis  de  Rivoyre  ;  les  Bords  du  Nil,  Egypte  et  Nu- 
Me,  par  M.  Gharles  Vienot  ;  Descriptio?i  de  l'Egypte,  par  M.  H.  de 
Vaujanie,  ouvrage  à  prétentions  scientifiques,  mais  sur  lequel  il 
convient  de  faire  de  nombreuses  réserves  ;  la  France  catholique  en 
Egypte,  livre  à  la  fois  édifiant  et  savant,  par  M.  Victor  Guérin. 

La  Tripolitaine  n'est  décrite  que  par  un  voyageur,  M.  Marc 
Fournel,  qui  s'attache  à  montrer  que  sa  possession  n'est  pas  aussi 
désirable  qu'on  a  bien  voulu  le  prétendre;  son  livre  est  intitulé  : 
la  Tripolitaine,  les  routes  du  Soudan. 
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Il  eu  est  autrement  de  la  Tunisie  qui,  depuis  l'expédition  fran- 
çaise, a  vivement  excité  l'attention  et  l'intérêt.  Nous  devons  nous 
borner  à  énumérer  les  ouvrages  qui  font  connaître  la  valeur  de 
notre  nouvelle  acquisition  ;  la  Tunisie  clu^étiemie,  par  M.  E.  de 
Sainte-Marie,  vice-consul  de  France  à  Raguse,  ouvrage  d'érudi- 
tion et  d'apologétique  chrétienne  ;  En  Tuyiisie,  par  M.  Achille 
Fouquier,  montrant  ce  qu'était  devenu  ce  riche  pays  sous  le  régime 
de  l'incurie  musulmane;  la  Timisie,  par  M.  H.  Duveyrier  ;  En  Tu- 
nisie, par  M.  Albert  de  la  Berge,  étude  consciencieuse  et  impar- 
tiale; Description  géographique  de  Tunis  et  de  la  Régence,  sorte 
d'aide-mémoire  un  peu  aride;  De  Paris  à  Tunis  par  Naples,  Tri- 
poli et  la  Côte,  de  M.  Paul  Melon,  itinéraire  intéressant,  dans  un 
bon  esprit  ;  la  France  catholique  en  Tunisie,  à  Malte  et  en  Tripo- 
litaine,  par  M.  Victor  Guérin;  A  travers  la  Tunisie,  étude  sur  les 
oasis,  les  dunes,  les  forêts,  la  flore  et  la  géologie,  par  M.  Léopold 
Baraban ,  inspecteur  des  forêts ,  ouvrage  intéressant  bien  qu'un 
peu  spécial;  la  Tunisie  française,  par  M.  Ludovic  de  Gampou, 
livre  excellent  à  tous  égards  ;  Voyage  dans  le  sud  de  la  Tuyiisie, 
par  M.  Valéry  Mayet,  chargé  d'une  mission  scientifique,  étude  où 
la  faune  et  la  flore  du  pays  tiennent  une  large  place  ;  Tunis  et 
Carthage,  par  M.  Félix  Julien,  charmante  plaquette  d'un  excellent 
esprit. 

L'Algérie  off're  une  moisson  encore  plus  abondante  ;  Sahara  et 
Sahel,  par  E.  Fromentin,  magnifique  monument  élevé  par  l'édi- 
teur Pion  à  la  mémoire  d'un  maître  qui  savait  manier  la  plume 
comme  le  pinceau  ;  le  Pays  de  Rirha  Ouargla,  voyage  à  Rhada- 
ynès  et  le  Sahara  algérien,  les  déserts  de  VErg,  par  Largeau,  his- 
toire des  tentatives  infructueuses  que  fit  cet  intrépide  explorateur 
pour  pénétrer  chez  les  Touaregs  dont  il  devait  peu  de  temps  après 
périr  victime  ;  les  Pays  oubliés,  la  Côte  barbaresque  et  le  Sahara, 
par  le  prince  Lubomirski,  livre  écrit  avec  entrain,  humour  et  co- 
loris, mais  où  l'on  trouve  à  regret  d'étranges  théories  religieuses 
et  des  détails  de  mœurs  fort  scabreux;  l'Itinéraire  de  l'Algérie,  de 
Tunis  et  de  Tanger,  par  M.  Louis  Piesse,  un  des  meilleurs  volumes 
de  la  collection  des  guides  Joanne;  la  Situation  politique  de  l'Al- 
gérie, par  M.  F.  Gourgeot,  dissertation  un  peu  pessimiste  sur  l'o- 
rigine des  insurrections  arabes  ;  De  Mogador  à  Bishra,  Maroc  et 
Algérie,  par  M.  J.  Leclercq,  livre  écrit  d'un  style  imagé  et  ren- 
dant à  merveille  la  poésie  des  impressions  reçues;  En  Algérie, 
souvenirs  d'un  Provinois,  par  M.  E.  Bourquelot  ;  Étapes  sa- 
hariennes, par  M.  Fernand  Philippe,  récit  pittoresque  d'une  expé- 
dition militaire  à  Ouargla  ;  les  Oasis  de  l'Oued  Rhir,  curieuse  étude 
sur  le  forage  des  puits  artésiens  et  leur  influence  sur  la  colonisa- 
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tien  ;  Géographie  physique  de  VAlgé^ne,  par  M.  Mac-Cartliy  ;  D^  la 
sécurité  dans  les  villages  et  dans  les  tribus,  par  Abdallah,  inté- 
ressantes indications  d'un  Arabe  francisé  sur  les  mesures  à 
prendre  pour  assurer  le  respect  des  propriétés  dans  notre  colo- 
nie; V Algérie  conte7nporaîne  illustrée,  par  lady  Herbert,  beau  vo- 
lume, soigneusement  édité  par  la  librairie  Palmé;  V Algérie  en 
1882,  par  le  colonel  Noëllat;  la  Question  du  Sud-Ouest,  par 
M.  C.  Sabattier,  considérations  sur  les  insurrections  si  fréquentes 
dans  le  Sud  oranais;  Quatre  7nois  dans  le  Sahara,  par  le  capitaine 
Bernard,  membre  de  la  première  expédition  Flatters;  Algérie  et 
Sahara,  par  M.  L.  Rabourdin,  appréciations  entachées  de  partia- 
lité sur  le  régime  de  la  colonisation  ;  le  Sahara,  souveiiir  d'une 
mission  à  Goléa,  par  M.  Aug.  Ghoisy,  descriptions  très  exactes  et 
très  vécues;  l'Algérie,  histoire,  conquête  et  colonisation,  par 
M.  Paul  Gaffarel,  bon  ouvrage  de  vulgarisation  ;  Études  algérien- 
nes, par  M.  Ardouin  du  Mazet;  A  travers  le  Sahara,  les  missions 
du  colonel  Flatters,  d'après  des  documents  absolument  inédits,  par 
M.  J.  Barbier,  publication  delà  Société  bibliographique,  récit  très 
dramatique  d'une  des  plus  terribles  catastrophes  de  notre  siècle  ; 
Algérie,  géographie  physique,  par  le  commandant  Niox,  ouvrage 
d'une  haute  valeur  scientifique  ;  Par-delà  la  Médltey^ranée,  Kaby- 
lie,  Aurès,  Kroumirie,  par  M.  Ernest  Fallot  ;  Un  an  à  Alger,  ex- 
cursions et  souvenirs,  par  M.  J.  Baudel,  charmant  livre  d'étrennes 
et  de  prix  ;  V Algérie  qui  s'en  va,  par  le  docteur  Bernard,  ouvrage 
très  amusant,  d'un  très  vif  coloris,  mais  quelque  peu  réaliste. 
Malgré  l'intérêt  qu'il  nous  présente  et  l'attrait  du  pittoresque ,  le 
Maroc  est  moins  bien  partagé  ;  nous  recommanderons  particuliè- 
rement le  Maroc,  par  M.  Edmondo  de  Amicis,  traduit  de  l'italien 
par  M.  Henri  Belle,  magnifique  publication  de  la  maison  Hachette, 
d'un  style  vif  et  alerte  ;  mais  nous  devons  prévenir  que  certains 
épisodes  sont  un  peu  légers  pour  la  jeunesse;  le  Maroc ,  voyage 
d'une  mission  frayiçaise  à  la  cour  du  Sultan,  par  le  docteur  Mar- 
cet  ;  et  surtout  le  charmant  volume  de  M.  L.  de  Gampou ,  U7i  em- 
pire  qui  croule. 

Au  Sénégal,  nous  voyons  à  l'œuvre  une  pléiade  de  vaillants  ex- 
plorateurs, pour  la  plupart  officiers  français;  De  l'Atlantique  au 
Niger  par  le  Fouta-Djallon,  par  Aimé  Olivier,  vicomte  de  San- 
derval,  description  un  peu  optimiste  des  hauts  plateaux  où  les 
fleuves  de  l'Afrique  occidentale  prennent  leurs  sources  ;  le  Voyage 
au  Soudan  français  {Haut-Niger  et  pays  de  Ségou),  par  le  com- 
mandant Gallieni,  véritable  épopée  héroïque;  les  Français  au  Ni- 
ger, voyages  et  combats,  par  le  capitaine  Pietri,  de  l'artillerie  de 
marine,  un  des  compagnons  de  Gallieni;  les  Annales  sénégalaises 
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de  iSSâ  à  i88S ,  suivies  des  traités  passés  avec  les  indigènes,  ou- 
vrage publié  avec  l'autorisation  du  ministère  de  la  marine ,  utile 
récapitulation  de  l'histoire  de  notre  colonie,  indigeste  comme  tout 
ce  qui  est  officiel;  les  Explorateu7's  au  Sénégal  et  dans  les  con- 
trées voisines,  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  J.  An- 
celle,  capitaine  du  génie,  avec  une  notice  ethnographique  par  le 
général  Faidherbe,  livre  sérieux  comme  le  précédent,  mais  plus 
intéressant;  le  Sénégal,  par  M.  G.  Haurigot,  fragment  détaché  de 
l'ouvrage  Nos  grandes  colonies,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ; 
Voyage  à  Ségou  {1878-1879),  rédigé  d'après  les  notes  et  journaux 
de  voyage  de  Soleillet  par  M.  Gabriel  Gravier,  ouvrage  posthume 
édité  avec  soin,  mais  rédigé  dans  un  esprit  déplorable  ;  enfin  une 
réédition  du  célèbre  ouvrage  de  René  Caillé  dans  la  collection  les 
Grands  hommes  de  la  France. 

Peu  d'explorateurs  ont  pénétré  au  Soudan  depuis  quelques  an- 
nées ;  nous  avons  seulement  à  citer  :  Sahara  et  Soudait,  par  le 
docteur  Nachtigal,  traduit  de  l'allemand  par  M.  J.  Gourdault. 
Tome  I,  lac  Tchad,  fleuve  Chari,  Bornou,  Ouadaï,  Darfour,  ré- 
cit d'un  grand  intérêt  où  les  péripéties  émouvantes  ne  font  pas  dé- 
faut, bien  édité  par  la  maison  Hachette;  Niger  et  Bénué,  voyages 
dans  l'Afrique  centrale,  par  Adolphe  Burdo.  La  Guinée  septen- 
trionale a  été  un  peu  plus  visitée;  nous  y  trouvons  :  le  Paradis 
des  noirs,  excm^sion  sur  les  côtes  de  Guinée,  par  Gh.  Hertz; 
Voyages,  aventiœes  et  captivité  de  J.  Bonnat  chez  les  Achantis,  par 
M.  J.  Gros,  très  intéressante  histoire  des  dramatiques  aventures 
d'un  voyageur  qui  a  péri  victime  du  climat  de  l'Afrique  ;  Sept  ans 
en  Afrique  occidentale,  la  Côte  des  esclaves  et  le  Dahomey,  par 
l'abbé  Pierre  Bouche,  intéressante  étude  sur  les  peuples  nègres. 

Dans  la  Guinée  méridionale  nous  signalerons  :  Trois  voyages 
dans  l'Afrique  occidentale,  Sénégal,  Gambie,  Casamance,  Gabon ^ 
Ogooué,  par  M.  Alfred  Marche,  l'ancien  compagnon  de  Gompiègne 
et  de  Savorgnan  de  Brazza;  le  Congo,  histoire  et  description, 
mœurs  et  coutumes,  par  M.  Paul  Biaise,  sans  grande  valeur  scien- 
tifique ;  Conférences  et  lettres  de  P.  Savorgnan  de  Brazza  sur 
ses  trois  explorations  dans  l'Ouest  africain,  texte  publié  et  coor- 
donné par  M.  Napoléon  Ney  ;  Ciyiq  armées  au  Congo  (1879-1884), 
voyages,  explorations,  fondation  de  l'État  libre  du  Congo,  par 
Henry  Stanley,  traduit  de  l'anglais  par  M.  Gérard  Harry.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'intérêt  de  ces  deux  derniers 
ouvrages. 

L'Afrique  australe  nous  donne  :  V Exploration  du  Zambèze, 
voyages  de  Livingstone,  par  M.  Vattemare,  livre  d'étrennes  de  la 
maison  Hachette  ;  Quatre  ans  au  pays  des  Boërs,  par  Ernest  de 
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Weber,  abrégé  de  deux  gros  volumes  publiés  en  allemand  ;  Une 
femme  du  monde  au  pays  des  Zoulous,  lettres  de  Lady  Barker, 
où  l'on  retrouve  les  qualités  d'observation  sincère  et  pittoresque 
qui  ont  fait  le  succès  du  premier  ouvrage  du  même  auteur  :  Une 
femme  du  monde  à  la  Nouvelle-Zélande,  traduction  trop  littérale  ; 
Huit  mois  au  Kalahari,  récit  d'un  voyage  au  lac  Nganii,  par  M.  G. 
A.  Farini,  entrepreneur  de  spectacles  publics  en  Angleterre  et 
aux  États-Unis,  traduit  de  l'anglais  par  M""°  Trigaut,  aventures  de 
chasse,  péripéties  émouvantes;  Trois  ans  dans  l'Afrique  aus- 
trale, par  les  Pères  Depelchin  et  Groonenberghs. 

L'Afrique  orientale  prise  dans  son  ensemble  fournit  :  Deux  ans 
dans  l'Afrique  orientale,  par  M.  Emile  Jonveaux;  Excursions  en 
Afrique,  d'après  les  récits  des  missionnaires,  par  M.  Henri  Van 
Looy,  compilation  instructive  et  assez  intéressante;  A  l'assaut 
des  pays  nègres,  journal  des  missionnaires  d'Alger  dans  l'Afrique 
équatoriale,  région  des  lacs;  A  l'Est  et  à  l'Ouest  dans  l'océan 
Indien,  par  M.  Gharles  Gourret;  A  travers  le  ZangueMr,  par  le 
R.  P.  Roy,  missionnaire  apostolique  de  la  congrégation  du  Saint- 
Esprit  et  du  Saint-Cœur  de  Marie,  livre  qui  joint  une  réelle  va- 
leur scientifique  au  charme  du  style  et  à  la  beauté  de  l'édition  ; 
Près  des  grands  lacs,  par  les  missionnaires  de  S.  E.  le  cardinal 
Lavigerie;  Au  pays  des  Massai,  voyage  d'exploration  à  travers 
les  mo7îtagnes  neigeuses  et  volcaniques  et  les  tribus  étranges  de 
l'Afrique  équat07nale,  par  Joseph  Thomson,  traduit  de  l'anglais 
par  M.  Frédéric  Bernard,  récit  très  mouvementé. 

Remontant  en  Abyssinie  et  dans  les  pays  circonvoisins  formant 
le  bassin  du  Haut  Nil,  nous  rencontrons  d'abord  deux  rééditions 
intéressantes  présentées  pour  les  étrennes  par  la  maison  Ha- 
chette :  l'Exploration  du  Haut  Nil,  et  l'Afrique  équatoriale ,  par 
sir  Samuel  Baker,  le  grand  voyageur  :  puis  deux  œuvres  pos- 
thumes :  Une  missi07i  en  Abyssinie  et  dayis  la  mer  Rouge,  par  le 
comte  Stanislas  Russel,  capitaine  de  vaisseau,  livre  intéressant, 
résolument  catholique  ;  et  les  lettres  de  Gordon  à  sa  sœur,  écrites 
du  Soudan,  publiées  par  M.  Ph.  Daryl,  bien  propres  à  faire  con- 
naître ce  caractère  sympathique  mais  un  peu  bizarre;  Aux  pays 
du  Soudan,  Bogos,  Mensali,  SouaMm,  par  M.  Denis  de  Rivoyre, 
animé  d'excellents  sentiments,  mais  ne  reculant  pas  devant  des 
épisodes  un  peu  risqués  :  les  Français  ci  Oboch,  du  même  auteur, 
recommandable  sans  restriction. 

Parmi  les  îles  dépendant  du  continent  africain,  celles  de  l'océan 
Atlantique  n'ont  inspiré  qu'un  volume  :  Voyages  aux  Iles  for- 
tunées,  le  pic  de  Ténériffe  et  les  Ca?iaries ,  par  M.  Jules  Le- 
clercq ,   description  très  attrayante.  Par  contre ,   dans  l'océan 
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Indien,  les  derniers  événements  de  Madagascar  ont  donné  nais- 
sance à  une  véritable  bibliothèque;  énumérons  rapidement  : 
Madagascay\  la  reine  des  îles  africaines,  et  Six  mois  à  Madagas- 
car, par  M.  Charles  Buet,  auteur  très  recommandable,  mais  dont 
le  premier  ouvrage  est  bien  supérieur  au  second;  Histoire  de 
Madagascar,  par  le  R.  P.  de  la  Vaissière ,  S.  J. ,  ouvrage  très 
complet,  destiné  plus  spécialement  aux  jeunes  prêtres  qui  se  dis- 
posent à  l'apostolat  de  la  grande  île,  aussi  l'auteur  a-t-il  jugé 
utile  de  publier  un  autre  volume  excellent  plus  approprié  au 
grand  public  :  Vingt  ans  à  Madagascar,  colonisation,  traditions 
historiques,  mœurs  et  croyances,  avec  une  très  belle  carte  d'après 
les  travaux  de  l'auteur  et  ceux  de  M.  Grandidier,  le  savant  voya- 
geur; Histoire  et  géographie  de  Madagascar,  par  Henri  d'Es- 
camps,  ouvrage  déjà  un  peu  ancien,  mais  encore  l'un  des  plus 
complets  que  nous  ayons;  Voyage  à  Madagascar,  par  M.  J.- 
L.  Macquarie,  qui  peut  se  caractériser  en  trois  mots  :  républicain, 
libre-penseur,  immoral  ;  Madagascar,  par  M.  Gastonnet  des  Fosses, 
publication  de  la  Société  bibliographique  ;  Madagascar,  par 
M.  Pierre  de  Beaujeu,  bon  livre  de  vulgarisation;  la  France 
ojnentale,  Madagascar,  par  M.  E.  Laillet,  description  un  peu  hâtive- 
ment écrite  ;  la  Colonisation  de  Madagascar  sous  Louis  XV,  d'après 
la  correspoyidance  inédite  du  comte  de  Mandave,  par  M.  H.  Pouget 
de  Saint-André,  intéressante  page  d'histoire  coloniale;  Madagas- 
car, par  M.  Raoul  Postel,  bon  livre,  dans  lequel  il  convient  de  si- 
gnaler une  curieuse  préface  de  M.  de  Mahy,  où  cet  ancien  ministre 
de  la  marine  et  des  colonies  fait  ressortir  la  responsabilité  des 
protestants  français  dans  les  difficultés  suscitées  à  la  France  par 
les  méthodistes  anglais  ;  la  Réunion  et  Madagascar,  par  M.  Fer- 
nand  Hue,  fragment  détaché  de  l'ouvrage  que  nous  avons  indi- 
qué plus  haut  :  Nos  grandes  Colonies. 

Nous  ne  pouvons  clore  ce  chapitre  sans  dire  un  mot  des  ou- 
vrages qui  embrassent  le  continent  africain  dans  son  ensemble  ; 
tels  sont  :  les  Peuples  de  l'Afrique,  par  R.  Hartmann,  savante 
étude  d'anthropologie  et  d'ethnographie;  Afrique,  choix  de  lec- 
tures géographiques,  par  M.  Lanier,  très  ingénieuse  compilation 
où  l'auteur  donne  pour  chaque  région  différente  de  l'Afrique  une 
courte  notice  historique  et  géographique,  puis  des  extraits  bien 
choisis  des  récits  de  voyages  les  plus  célèbres;  dans  le  même 
genre,  on  peut  aussi  recommander  à  tous  égards  le  beau  volume 
de  M.  Victor  Tissot  :  l'Afrique  pittoresque  ;  le  Conti7ient  et  les 
Iles. 
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Abordons  l'Amérique  par  le  nord  et  visitons  d'abord  les  Esqui- 
maux qui  ont  été  décrits  par  deux  voyageurs  de  nationalités  et  de 
caractères  différents  :  Francis  Hall,  auteur  de  Deux  ans  chez  les 
Esquimaux,  et  M.  l'abbé  Emile  Petitot,  ancien  missionnaire,  dont 
le  livre  sur  les  Grands  Esquimaux  est  fort  savant,  mais  un  peu 
réaliste. 

Le  Canada,  cette  ancienne  France  américaine,  est  toujours  l'ob- 
jet de  nombreux  travaux  de  part  et  d'autre  de  l'Atlantique  ;  nous 
signalerons  :  Promenades  dans  le  golfe  Saint-Laurent,  par 
M.  Faucher  de  Saint-Maurice,  livre  édité  à  Québec,  où  la  science 
la  plus  variée  s'allie  à  un  entrain  des  plus  agréables  ;  Cinq  mois 
chez  les  Français  d'Amérique,  par  M.  H,  de  Lamothe,  ouvrage 
instructif  et  amusant ,  mais  libre-penseur  et  républicain  ;  Notes 
sur  le  Canada,  par  M.  Paul  de  Gazes,  publiées  à  Québec;  le  Nord- 
Ouest ,  par  M.  Élie  Tasse,  Ottawa;  la  France  transatlantique,  le 
Canada,  par  M.  Sylvain  Glapin,  excellente  étude  ;  l'Autre  France, 
voyage  au  Canada,  par  M.  L.  de  la  Brière,  pages  alertes,  vibrantes 
et  chrétiennes  ;  le  Canada,  par  M.  P.  Champion,  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie,  publication  de  la  Société  bibliographique; 
les  Français  au  Canada,  par  M.  Antoine  Chalamet,  ouvrage  dé- 
plorable au  point  de  vue  religieux  ;  les  Français  en  Amérique, 
Canada,  Acadie,  Louisiane,  par  M.  Jacques  Peyrol,  livre  estimable  ; 
Terre-Neuve  elles  Terre-Neuviennes,  par  M.  Henri  de  la  Chaume, 
œuvre  de  jeunesse,  très  amusante  d'ailleurs. 

Beaucoup  de  récits  de  voyage  s'occupent  à  la  fois  du  Canada  et 
des  États-Unis  et  nous  les  ferons  rentrer  dans  le  paragraphe  rela- 
tif à  ce  dernier  pays  que  nous  partagerons  en  deux  séries  :  les 
livres  qui  apprécient  favorablement  les  mœurs  et  les  institutions 
américaines,  et  ceux  qui  leur  sont  contraires;  ce  sont,  en  effet, 
deux  écoles  bien  distinctes  qu'il  importe  de  considérer  séparément. 

Parmi  les  favorables  nous  remarquons  :  Promenade  au  Canada 
et  aux  États-Unis,  par  M.  Christophe  Allard,  admirateur  passionné 
de  l'industrie  yankee;  l'Amérique  du  Nord  pittoresque ,  ouvrage 
rédigé  par  une  réunion  d'écrivains  américains  sous  la  direction 
de  W.  CuUen  Bryant,  et  surtout  remarquable  par  les  illustra- 
tions ;  la  Terre  des  merveilles,  promenade  au  parc  national  de 
l'Amérique  du  No fd,  \}d,v 'Ml.  Jules  Leclercq,  livre  très  recom- 
mandable;  les  États-Unis  d'Amérique,  par  M.  Dixon;  Six  mois 
aux  États-Unis,  voyage  d'un  touriste  dans  l'Amérique  du  Nord, 
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suivi  d'une  excursion  à  Panama,  par  M.  Albert  ïissandier,  char- 
mant volume  d'étrennes,  très  instructif;  De  Paris  au  Niagara, 
voyage  d'une  délégation,  par  M.  Charles  Bigot,  ouvrage  médiocre; 
De  Montréal  à  Washington  (Amériqiie  du  Nord),  par  Tabbé  Lu- 
cien Vigneron,  excellent  livre  à  tous  les  points  de  vue. 

Écoutons  maintenant  les  adversaires  :  Quatorze  7nois  dans  l'A- 
mérique du  Nord,  par  le  comte  Louis  de  Turenne,  qui  considère 
comme  factice  la  prospérité  industrielle  et  commerciale  des  États- 
Unis  ;  deux  ouvrages  de  M.  Xavier  Marmier  :  les  États-Unis  et  le 
Canada,  et  Lettres  sur  l'Amérique,  Canada,  États-Unis,  Havayie, 
Rio  de  la  Plata;  A  travers  V  Atlantique,  journal  de  bord  de  la.  Nu- 
bienne dans  son  voyage  au  Canada  et  aux  États-Unis,  par  M.  Paul 
Saunière,  dont  le  parti  pris  de  dénigrement  est  par  trop  accusé  et 
qui  a,  d'ailleurs,  le  tort  de  se  montrer  hostile  à  la  religion  ;  D^  Pa- 
ri^ à  San- Francisco,  par  M.  Alexandre  de  Lambert  Sainte-Croix , 
charmant  livre,  sincèrement  écrit,  avec  une  louable  impartialité  ; 
deux  volumes  bien  amusants  de  M.  le  baron  de  Mandat-Grancey 
que  tout  le  monde  connaît  :  Dans  les  Montagnes  Rocheuses  et  E71 
visite  chez  l'oncle  Sam. 

Le  Mexique  a  été  moins  visité  ;  cependant  nous  avons  à  y  si- 
gnaler les  remarquables  études  archéologiques  de  M.  Désiré  Char- 
nay,  auteur  d'un  volume  fort  important,  magnifiquement  édité  par 
la  maison  Hachette  :  les  Anciennes  villes  du  Nouveau  Monde, 
voyage  d'exploration  au  Mexique  et  dans  l'A^nérique  centrale; 
citons  aussi  :  le  Mexique  d'aujourd'hui,  par  M.  A.  Dupin  de  Saint- 
André,  livre  intéressant,  mais  d'un  mauvais  esprit  ;  le  Voyage  au 
Mexique,  de  Neio-Yorli  à  Vera-Cruz  en  suivant  les  routes  de 
terre,  par  M.  Jules  Leclercq,  charmant  ouvrage,  comme  tous  ceux 
déjà  signalés  du  même  auteur,  et  enfin  Un  Parisien  au  Mexique, 
par  M.  Bertie-Marriott,  fort  médiocre. 

En  passant  aux  Antilles,  nous  rencontrons  :  Un  Parisien  dans 
les  A7itilles,  par  Quatrelles,  livre  amusant,  mais  un  peu  léger; 
Haïti  ou  la  République  noire,  par  Sir  Spencer  Saint-John,  traduit 
de  l'anglais  par  M.  J.  West,  étude  sérieuse  et  intéressante  où  l'au- 
teur montre  les  Haïtiens  retournant  à  la  barbarie  de  leurs  ancêtres 
africains  ;  la  Politique  extérieure  d'Haïti,  de  M.  Jacques-Nicolas 
Léger,  réfutation  du  livre  précédent  par  un  Haïtien,  qui  rejette 
tous  les  défauts  reprochés  à  ses  compatriotes  sur  le  compte  des 
étrangers  ;  la  Guadeloupe  depuis  sa  découverte  jusqu'à  nos  jours , 
par  M.  Pardon,  chef  de  bataillon  du  génie,  étude  sérieuse  et  esti- 
mable ;  la  Nouvelle- Grenade ,  Santiago  de  Cuba,  la  Jamaiique  et 
l'isthme  de  Panama,  par  le  chevalier  Le  Moyne,  série  de  tableaux 
remontant  à  40  ans,  mais  encore  exacts. 
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L'Amérique  centrale  excite  l'intérêt  surtout  à  cause  du  perce- 
ment de  l'isthme  de  Panama;  aussi  la  grande  entreprise  est-elle 
l'objectif  de  tous  les  voyageurs  dans  cette  région.  Le  point  de  dé- 
part de  ces  études  est  Panama  et  Darien,  par  M.  Armand  Reclus, 
le  compagnon  de  M.  N. -Bonaparte  Wyse  dans  ses  recherches  du 
meilleur  tracé  pour  le  percement  de  l'isthme  ;  V Amérique  centrale 
et  le  canal  de  Panama,  par  le  vicomte  de  Bizemont,  publication 
de  la  Société  bibliographique  ;  A  Panama,  l'isthme  de  Panama, 
la  Martinique,  Haiti,  lettres  adressées  au  Journal  des  Débats  par 
M.  G.  de  Molinari,  défense  énergique  de  l'œuvre  de  M.  de  Lesseps, 
avec  qui  l'éminent  économiste  visita  l'isthme  en  1886. 

Passant  dans  l'Amérique  du  Sud,  nous  trouvons  d'abord  un  très 
important  ouvrage  de  la  librairie  Hachette  :  les  Voyages  dans  VA- 
mériquedu  Sud,  par  le  docteur  Crevaux,  comprenant  :  1«  en  1876, 
une  excursion  dans  l'intérieur  de  la  Guyane  française;  2<*  l'explora- 
tion de  divers  affluents  nord  de  l'Amazone  ;  3°  un  voyage  en  Nou- 
velle-Grenade et  dans  le  Venezuela;  4<^  enfin  l'expédition  au  Grand- 
Chaco,  où  le  regretté  Grevaux  tomba  sous  les  coups  des  sauvages 
Tobas  ;  ces  récits  ont  une  grande  valeur  scientifique  et  sont  ani- 
més d'excellents  sentiments  chrétiens.  Citons  ensuite  :  les  Fran- 
çais en  Guyane,  par  M.  Jules  Gros,  le  président  de  la  République 
de  Gounani,  dont  les  mésaventures  sont  légendaires  ;  les  Français 
en  Amazonie,  par  M.  Henri  Coudreau  ,  livre  intéressant ,  mais  ir- 
réligieux; Au  pays  des  Amazones,  l'Eldorado,  les  terres  à  caout- 
chouc, par  M.  de  Santa- Anna  Néry,  description  enthousiaste,  très 
instructive  et  très  recommandable  des  vastes  territoires  que  tra- 
verse le  roi  des  fleuves  ;  Pérou  et  Bolivie,  par  M.  Charles  Viener, 
notes  archéologiques  ornées  de  très  belles  illustrations,  au  milieu 
desquelles  on  trouve  des  assertions  très  fausses  sur  le  rôle  de  l'É- 
glise catholique  au  Pérou;  Sud- Amérique,  séjours  et  voyages  au 
Brésil,  à  la  Plata,  au  Chili,  en  Bolivie  et  au  Pérou,  par  le  comte 
Charles  d'Ursel,  secrétaire  de  légation,  étude  consciencieuse  et 
bien  faite  ;  enfin  la  Vie  et  les  mœurs  à  la  Plata,  par  M.  Emile  Dai- 
reaux,  ouvrage  en  deux  volumes,  très  bien  écrit,  très  vécu,  mais 
imbu  d'idées  libérales  au  sujet  desquelles  j'ai  cru  devoir  faire, 
dans  le  PolyUUion,  des  réserves  peut-être  un  peu  trop  sévères. 


VI 


Pour  rOcéanie ,  nous  indiquerons  d'abord  les  études  générales. 
puis  nous  marcherons  de  l'ouest  à  l'est. 
Dans  la  première  catégorie  nous  avons  à  signaler  :  les  Iles  du 
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Pacifique,  par  M.  H.  Jouan,  capitaine  de  vaisseau  en  retraite, 
courte  et  savante  description  ;  le  Voyage  en  Océanie,  par  M.  Gh. 
Blin,  aide-commissaire  de  la  marine;  50,000  milles  dans  VOcéan 
Pacifique,  par  M.  Albert  Davin,  lieutenant  de  vaisseau,  intéres- 
sants souvenirs  de  campagne  ;  les  Camiihales  et  leur  temps,  sou- 
veyiirs  de  la  campagne  de  VOcéanie  sous  le  commandant  Mar- 
ceau, capitaine  de  frégate,  par  M.  Eugène  Alcan,  édifiante  his- 
toire des  missions  catholiques  dans  l'Océan  Pacifique ,  avec 
quelques  bonnes  notions  ethnographiques;  En  Océanie,  voyage 
autour  du  monde  en  060  jours  [1884-1883),  par  M.  Edmond 
Cotteau,  bon  livre,  un  peu  froid;  VOcéanie,  histoire,  géographie , 
colonisation,  depuis  les  premiers  explorateurs  jusqu'à  nos  jours, 
par  M.  le  comte  de  Lambel ,  ouvrage  recommandable  à  tous  les 
points  de  vue. 

Arrivons  aux  descriptions  plus  localisées  :  l'Ile  de  Sumatra, 
chez  les  Atchés,  Louhong,  par  M.  Brau  de  Saint-Pol  Lias,  bon 
livre,  intéressant;  Chez  les  cannibales  de  Bornéo,  première  rela- 
tion authentique  sur  l'intérieur  de  cette  île,  par  Gh.  Bock  ;  Voyage 
aux  Philippines  et  en  Malaisie,  par  le  D'"  Montano,  étude  d'une 
grande  valeur  scientifique,  faisant  ressortir  le  parti  que  les  Espa- 
gnols ont  su  tirer  des  missionnaires  catholiques  pour  la  colonisa- 
tion et  la  civilisation  des  indigènes  ;  Luçon  et  Palaouan,  six  a^i- 
7iées  de  voyage  aux  Philippines,  par  M.  Alfred  Marche,  livre 
inférieur  au  précédent;  Deux  ans  dans  le  pays  des  épices  {îles  de 
la  Sonde),  parle  comte  A.  de  Pina,  intéressante  description;  la 
Nouvelle  Guinée,  par  L.  M.  d'Albertis,  traduit  par  M.  F.  Bernard, 
résumé  de  cinq  voyages  d'exploration  très  accidentés,  avec  des 
renseignements  intéressants  sur  les  Papous;  la  Nouvelle  Nursie, 
histoire  d'une  colonie  bénédictine  dans  l'Australie  occcidentale, 
par  le  R.  P.  dom  Théophile  Bérangier,  bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  France,  très  curieuse  étude  sur  la  colonisation  par  les 
moines  qui  reporte  le  lecteur  aux  âges  féodaux;  l'Australie,  par 
M.  L.  Delavaud,  publication  delà  Société  bibliographique;  l'Aus- 
tralie nouvelle,  par  M.  Marin  la  Meslée,  excellent  exposé  du  mer- 
veilleux développement  de  cette  colonie;  l'Australie,  par  M.  F. 
Journet,  ingénieur  des  Ponts  et  Ghaussées,  ouvrage  plus  impor- 
tant et  plus  scientifique  que  le  précédent  ;  Voyage  à  pied  en 
Nouvelle-Calédonie  et  description  des  Nouvelles- Hébrides ,  par 
M.  Gh.  Lemire,  étude  consciencieuse  et  détaillée,  excellent  guide 
du  voyageur  sur  le  littoral  de  l'île  avec  une  très  belle  carte;  Un 
printemps  sur  le  Pacifique,  Iles  Raioaï,  par  M.  Marcel  Monnier, 
excellent  livre,  très  intéressant. 

Pour  clore  cette  rapide  revue  de  la  littérature  géographique,  il 
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ne  nous  reste  plus  qu'à  parler  des  régions  polaires.  Nous  avons 
peu  d'ouvrages  nouveaux  à  indiquer  :  les  Merveilles  du  inonde 
polaire,  par  M.  E.  Lesbazeilles,  bon  livre  de  vulgarisation;  les 
Pôles,  par  Gh.  Hertz,  seul  volume  paru  d'une  collection  qui  pro- 
mettait d'être  intéressante  et  que  la  mort  prématurée  de  l'auteur 
a  malheureusement  interrompue;  elle  devait  avoir  pour  titre  gé- 
néral :  la  Conquête  dit  glode,  géographie  contemporaine ,  d'après 
les  voyageurs,  les  émigrants,  les  commerçants  ;  Au  pôle  Nord, 
voyage  au  pays  des  glaces,  par  Fr.  von  Hellwald ,  traduit  de  l'al- 
lemand par  M.  Gh.  Baye,  revue  de  toutes  les  explorations 
polaires;  la  Terre  de  glace,  Feroë,  Islande,  les  Geysers,  le  mont 
HeMa,  par  M.  Jules  Leclercq,  amusant  récit  d'un  voyage  de  tou- 
riste ;  Un  voyage  à  la  ?ner  polaire,  par  le  capitaine  sir  Georges 
Nares,  traduit  de  l'anglais  par  M.  F.  Bernard,  historique  assez 
complet  de  l'importante  campagne  des  deux  corvettes  Alert  et 
Discovery  ;  Voyage  de  la  Vega  autour  de  l'Asie  et  de  l'Europe  par 
NordensJijold,  2  volumes  ornés  de  nombreuses  gravures,  d'excel- 
lentes cartes,  et  sur  la  valeur  scientifique  desquels  nous  n'avons 
pas  besoin  d'insister;  l'Expédition  du  Rodgers  à  la  reche7''Che  de 
la  Jeannette,  et  retour  de  l'auteur  par  la  Sibérie,  par  William 
Gilder,  traduit  de  l'anglais  par  M.  J.  West;  les  Affamés  du  Pôle 
Nord,  récits  de  l'expédition  du  major  Greely,  d'après  les  jour- 
nauco  aynéricains,  par  M.  W^.  de  Fonvielle,  récit  très  émouvant 
d'un  des  drames  les  plus  saisissants  dont  la  zone  arctique  ait  été 
le  théâtre. 

Gomme  on  vient  de  le  voir,  les  régions  polaires  ont  eu  relative- 
ment peu  de  visiteurs  dans  la  période  de  dix  ans  qui  vient  de 
s'écouler;  ce  n'est  pas  qu'il  n'y  reste  encore  de  nombreuses  dé- 
couvertes à  faire  et  des  plus  intéressantes  au  point  de  vue  scien- 
tifique; mais  les  terribles  catastrophes  dont  la  date  est  encore 
bien  récente  ont  sans  doute  refroidi  le  zèle  des  explorateurs  et 
les  risques  à  courir  ont  paru  hors  de  proportion  avec  les  résultats 
pratiques  à  obtenir.  D'ailleurs ,  d'autres  terrains  inexplorés 
s'offrent  à  l'activité  humaine  :  les  hauts  plateaux  de  l'Asie  n'ont 
pas  été  fouillés  dans  tous  leurs  replis  ;  l'Afrique  centrale  n'a  pas 
révélé  tous  ses  secrets  ;  dans  l'Amérique  du  Sud,  certaines  par- 
ties du  Brésil  et  le  désert  du  grand  Ghaco  sont  peu  connus ,  dé- 
fendus qu'ils  sont  par  des  tribus  sauvages  jalouses  de  leur  in- 
dépendance; enfin  il  reste  bien  des  espaces  nouveaux  à  parcourir 
dans  l'intérieur  de  l'Australie  et  de  la  Nouvelle-Guinée.  Ge  sont 
là,  sans  doute,  les  régions  vers  lesquelles  nos  découvreurs  por- 
teront désormais  leurs  efforts;  peut-être  au  prochain  congrès  bi- 
bliographique, en  1898,  devrons-nous  constater  que  leur  œuvre 
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est  accomplie  et  que,  désormais,  l'homme  civilisé  a  pris  posses- 
sion complète  du  domaine  qui  lui  a  été  assigné  par  le  Créateur. 
En  vaudra-t-il  mieux,  et  cette  conquête  du  globe  qu'il  faudra 
encore  payer  de  nombreux  sacrifices,  est-elle  désirable?  Pour  ma 
part,  je  serais  tenté  de  regretter  les  temps  d'ignorance  naïve  où 
l'imagination  de  nos  ancêtres  pouvait  se  donner  libre  carrière 
au  sujet  des  vastes  zones  inconnues  qu'ils  peuplaient  à  leur  gré 
de  monstres  innommés  ou  d'êtres  fantastiques  dorés  de  la  tête  aux 
pieds. 


EXÉGÈSE   ET   HISTOIEE   BIBLIQUE 

Par  M.  *** 


Sous  ce  titre,  la  Société  bibliographique  comprend  l'ensemble 
de  toutes  les  publications  se  rapportant  directement  ou  indirecte- 
ment à  la  Sainte  Écriture. 

Les  études  scripturaires  ont  pour  objet  :  1°  les  principes  dog- 
matiques touchant  l'inspiration  divine,  l'interprétation  et  l'usage 
public  des  livres  saints;  2°  l'introduction  générale  et  spéciale, 
fournissant  toutes  les  connaissances  préliminaires  à  l'exégèse  du 
texte  sacré;  3*^  l'histoire  sainte  elle-même,  dans  ses  rapports  avec 
les  faits  historiques  connus  par  les  documents  de  source  profane; 
4°  l'accord  entre  la  Bible  et  les  sciences  naturelles;  5°  les  traduc- 
tions anciennes  et  modernes  de  la  Bible  ;  6°  enfin  l'exégèse  ou  in- 
terprétation du  texte  biblique.  Nous  tâcherons,  dans  ce  rapport, 
de  donner  une  idée  des  travaux  accomplis  sur  ce  multiple  terrain 
pendant  la  période  décennale  1878-1888.  Sans  négliger  absolument 
les  productions  des  écoles  rationalistes  et  protestantes,  nous  nous 
attacherons  principalement  à  faire  connaître  celles  des  auteurs 
catholiques. 

Le  savant  rapporteur  de  1878  signalait  le  développement  ex- 
traordinaire des  études  scripturaires  en  notre  siècle  et  en  indi- 
quait les  causes.  L'activité  de  ces  causes  n'a  fait  que  s'accroître 
depuis  lors  et  les  ouvrages  sur  les  questions  bibliques  n'ont  cessé 
de  se  multiplier. 

Nous  avons  à  signaler  d'abord  les  études  sur  l'inspiration  des 
livres  saints.  Depuis  quelques  années  surtout,  il  se  manifeste 
chez  certains  auteurs  catholiques  une  tendance  à  limiter  le  plus 
possible  le  champ  de  l'inspiration.  Plusieurs  cherchent  à  faire 
prévaloir  ce  principe  :  «  La  Bible  est  inspirée  en  ce  qui  concerne 
la  foi  et  les  mœurs  ;  elle  ne  Test  pas  dans  les  matières  indiffé- 
rentes à  la  doctrine  dogmatique  et  morale.  »  Un  prince  de  l'Église, 
jouissant  d'une  haute  autorité,  l'éminent  cardinal  Newman, 
écrivit  dans  ce  sens  un  article  très  remarqué  dans  le  Ninetee?ith 
Centiiry.  Son  travail  souleva  en  Angleterre  une  polémique  assez 
vive,  à  laquelle  prirent  part,  entre  autres,  le  docteur  Healy,  ac- 
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tuellement  évêque,  et  le  célèbre  physiologiste  Saint-George  Mi- 
vart.  Plusieurs  comprirent  mal  la  pensée  du  savant  cardinal  et  tirè- 
rent de  ses  paroles  des  conclusions  qu'il  rejetait  absolument.  En 
France  les  mêmes  idées  avaient  été  soutenues,  avec  plus  de 
hardiesse  dans  les  conclusions,  par  l'illustre  orientaliste  Fr.  Lenor- 
mant,  dans  ses  Origines  de  l'histoire,  et  en  Italie  par  le  rosmi- 
nien  Tagliaferri,  dans  la  Sapienza  de  Turin.  Elles  furent  combat- 
tues en  France  par  le  R.  P.  Brucker,  S.  J.  ;  en  Italie  par  la  Ci- 
viltà  cattolica;  en  Autriche  par  le  docteur  Fr.  Schmid,  professeur 
à  Brixen;  en  Belgique,  par  M.  J.  Grets,  actuellement  prélat  de 
l'Abbaye  des  Norbertins,  à  Averbode.  Ges  deux  derniers  pubhèrent 
sur  l'inspiration  de  la  Bible  des  monographies,  dans  lesquelles  ils 
envisagent  le  sujet  sous  toutes  ses  faces.  Leurs  livres  se  recom- 
mandent par  l'ampleur  et  la  sûreté  de  la  doctrine. 

L'introduction  à  la  sainte  Écriture  s'est  enrichie  récemment  de 
deux  œuvres  magistrales,  Y  Introduction  du  docteur  Kaulen,  en 
un  fort  volume,  et  celle  du  R.  P.  Gornély,  professeur  au  Gollège 
romain,  en  quatre  volumes.  Le  Manuel  MUique,  de  MM.  Vigou- 
reux et  Bacuez,  accueilli  en  France  avec  tant  de  faveur,  est  aussi 
un  ouvrage  de  grand  mérite.  L'Italie  a  fourni  son  contingent  en 
ce  genre  dans  V Intt^oductio  de  Ubaldo  Ubaldi,  en  trois  forts  vo- 
lumes :  ouvrage  un  peu  prolixe  dans  la  forme,  ne  tenant  pas  suf- 
fisamment compte  des  résultats  de  la  science  moderne,  plein, 
d'ailleurs,  de  doctrine  et  d'érudition.  Gitons  encore  les  Inty^oduc- 
tions  de  M.  l'abbé  Trochon,  insérées  dans  la  Sainte  Bible  de  Lethiel- 
leux;  introductions,  en  général,  excellentes,  mais  auxquelles  on 
a  reproché  la  précipitation  du  travail. 

A  la  catégorie  des  Introductions  se  rattachent  les  publications 
récentes  des  rationalistes,  touchant  les  origines  du  Pentateuque 
et  du  livre  de  Josué.  Dès  leur  naissance,  les  écoles  rationalistes 
ont  nié  l'authenticité  du  Pentateuque.  Depuis  longtemps,  elles 
s'accordaient  à  en  placer  l'origine  à  l'époque  de  la  grande  cap- 
tivité de  Babylone;  mais  on  était  m^ins  fixé  sur  la  manière  dont 
les  diverses  parties  du  livre  de  la  Loi  avaient  vu  le  jour.  A  l'heure 
qu'il  est,  l'hypothèse  de  Graf  semble  réunir  en  sa  faveur  tous  les 
suffrages  des  savants  incrédules.  Graf  ne  fut  pas  proprement  l'in- 
venteur du  système  qui  porte  son  nom;  il  le  reçut  de  son  maître, 
le  docteur  Reuss,  de  Strasbourg.  Ge  n'est  pas  ici  le  lieu  d'exposer 
ou  de  discuter  ce  système.  Disons  seuleme;it  qu'il  a  été  développé 
avec  talent,  en  France,  par  M.  Reuss,  dans  son  livre  :  L'Histoire 
sainte  et  la  Loi,  et  dans  son  grand  ouvrage  :  Geschichte  der  heiligen 
Schriften  des  alten  Testaments;  en  Hollande,  par  M.  Kuenen^ 
professeur  à  Leide,  dans  son  Historisch-critisch  onderzoeU,  etc.  ; 
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en  Allemagne,  par  M.  Wellhausen,  dans  ses  Prolegomena  zur 
Geschichte  Israels.  M.  Renan  est  moins  original  dans  son  Histoire 
d'Israël.  On  peut  regretter  que  les  catholiques  n'aient  pas  mis 
plus  d'ardeur  à  combattre  ces  théories  subversives.  Récemment, 
pourtant,  elles  ont  rencontré  une  réfutation  sommaire,  mais  fort 
solide,  dans  V Introduction  du  R.  P.  Gornély;  M.  Vigoureux  em- 
ploie à  les  combattre  tout  le  troisième  volume  de  son  savant  ou- 
vrage :  Les  Livres  saints  et  la  Critique  rationaliste;  et  le  R.  P.  de 
Hummelauer,  dans  ses  commentaires  sur  les  livres  historiques, 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  réfuter  par  le  détail  les  asser- 
tions des  tenants  de  cette  école.  Désormais  le  branle  est  donné  : 
bientôt,  on  peut  l'espérer,  les  travaux  des  catholiques  mettront 
dans  son  plein  jour  l'inanité  des  arguments  sur  lesquels  on  pré- 
tend asseoir  la  thèse  rationaliste.  La  question  du  Pentateuque  a 
relégué  à  l'arrière-plan  celle  des  Évangiles.  Nous  pouvons  men- 
tionner pourtant  Holsten,  Die  drei  urspri'mglichen ,  noch  unge- 
schriedenen  Evangelien.  L'auteur  est  de  l'école  rationaliste  de  Tu- 
bingue. 

Des  travaux  très  importants  se  sont  produits  sur  le  terrain  de 
l'histoire  biblique.  Au  premier  rang  nous  devons  mettre  La  Bible 
et  les  découvertes  moderyies  en  Palestinien  Egypte  et  en  Assyrie, 
par  M.  l'abbé  H.  Vigouroux,  prêtre  de  Saint-Sulpice.  On  a  dit  de 
ce  livre  qu'il  est  comme  un  musée,  où  les  monuments  de  l'anti- 
quité la  plus  reculée  viennent  rendre  témoignage  à  la  véracité  de 
nos  livres  saints.  Par  ce  livre,  M.  Vigouroux  s'est  placé  à  la  tête 
des  apologistes  contemporains.  En  Italie,  le  R.  P.  Brunengo,  S.  J., 
n'a  pas  rendu  un  moindre  service  à  la  bonne  cause,  en  publiant 
son  grand  ouvrage  :  L'impero  di  BaMlonia e  di  Ninive...,  descritto 
secondo  i  monumenti  cuneiformi  comparati  colla  BWdia.  Non 
moins  remarquable  est  la  brochure  annexée  :  La  cronologia 
UUico-assira.  En  Allemagne,  le  docteur  Kaulen  a  traité  le  même 
sujet  avec  talent  dans  son  livre  :  Assyrlenimd  Babylonien.  Signa- 
lons encore  :  F.  Lenormant,  Les  Origines  de  l'histoire  d'après  la 
Bible  et  les  traditions  des  iieuples  orientaux;  Delattre,  S.  J.,  Le 
plan  de  la  Genèse;  Ant.  Scholz,  Die  Aegyptologie  und  die  Bâcher 
Mosis  ;  Die  Urgeschichte  des  Menschen  und  die  Bibel  ;  Oppert,  La 
chronologie  de  la  Genèse;  Palmieri,  S.  J.,  Z>^  veriiate  historix 
Judith  ;J)e[dXivQ,  S.  i.,Le  livre  de  Judith  ;  Authenticité  du  livre 
de  Daniel  ;  Les  Chaldéens  jusqu'à  la  formation  de  l'empire  de 
Nabuchodonosor ;  Les  deux  derniers  chapitres  de  Daniel;  Heb- 
belynck.  De  auctoritate  historica  libri  Danielis;  Zschokke,  Histo- 
7na  sacra  antiqui  Testamenti;  Graetz,  Geschichte  der  Juden;  Bud- 
densieg,  Die  assyrischen  Ausgebungen  und  das  Alte  Testament. 
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La  géographie  et  la  topographie  de  la  Terre  sainte  et  des  pays 
voisins  continuent  à  fixer  l'attention  des  savants.  L'ouvrage  si 
consciencieux  de  M.  Guérin,  Description  de  la  Palestine ,  est  au- 
dessus  de  tous  les  éloges;  et,  en  Angleterre,  le  Palestine  explora- 
lion  Fund  qnarterly  statement  ne  cesse  de  vulgariser  les  magni- 
fiques résultats  des  expéditions  scientifiques  anglaises  en  Orient. 
Citons,  dans  le  même  ordre  d'idées,  Gonder,  Tetitworh  in  Pales- 
tine (1878);  Twenty-0)îe  Years  in  tlie  holy  La^ïcî  (1886);  A  hand- 
booh  for  tJie  Bible  derived  froni  ayicient  monuments  and  modem 
exploration  (1879). 

Nous  rattachons  cà  l'histoire  biblique  les  belles  études  du 
R.  P.  Goleridge,  S.  J.,  sur  la  vie  et  les  travaux  du  Sauveur;  celles  du 
R.  P.  Anderdon,  S.  J.,  Fasti  apostolici,  a  chronology  ofthe  years 
detween  the  Ascension  of  Our  Lo?^d  and  the  martyrdoyyi  of 
S.  Peter  and  S.  Paul;  Farrar  (prot.),  Life  and  loorh  of  S.  Paul; 
Edersheim  (prot.),  The  life  and  times  of  Jésus  the  Messiah; 
Gonder,  Judas  Machabaeus  and  the  Jewish  war  of  independence. 
—  La  France  peut  se  glorifier  d'avoir  produit  la  Vie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  Saint  Pierre,  de  M.  l'abbé  Fouard. 
La  Vie  de  Notre-Seigneur ,  de  M.  l'abbé  Le  Gamus,  est  également 
une  œuvre  de  grand  mérite.  Gitons  encore  les  Genealogiœ  UUicœ 
de  l'abbé  Pannier.  —  L'Italie  nous  a  donné  :  Nuovi  studii  cronologici 
intorno  alV  era  delV  anno  xv  imperii  Tiherii  Cœsaris  et  del  primo 
censo  délia  Giudea  et  Discorso  sulla  cronologia  evangelica,  par 
P.  Dépéris.  En  Allemagne,  nous  devons  signaler  Das  Leden  Jesu, 
livre  excellent  de  M.  Grimm,la  BiUische  Archàologie  de  P.  Schegg, 
et  les  Religiôse  Alterthïmier  de  B.  Schafer. 

Pendant  cette  période  décennale,  les  Revues  contiennent  de 
nombreux  articles  sur  l'accord  entre  la  Bible  et  la  science.  L'œuvre 
des  six  jours,  l'homme  préhistorique,  l'unité  de  l'espèce  humaine, 
le  déluge,  furent  tour  à  tour  le  sujet  de  travaux,  les  uns  hostiles, 
les  autres  favorables  à  nos  croyances.  Nous  citerons  ici  quelques- 
uns  des  principaux  ouvrages  traitant  de  ces  matières  :  Vigoureux, 
La  cosmogonie  biblique,  ;  Jean  d'Estienne,  Comment  s'est  formé 
l'univers?  Schafer,  Bîbel  und  Wissenschaft ;  Gultrera,  La  Bib- 
bia  e  la  scienza;Wig\\ov^  Bibbia,  fede  e  scienza;  Andréa,  VHexa- 
meron;  Kimms,  Moses  and  geology  ;  Berta,  La  Bibbia  e  le  scienze 
profane;  Duilhé  de  Saint-Projet,  Apologie  scientifique  de  la  reli- 
gion chrétienne  ;M.oidl^,  Origine  du  monde  d'après  la  tradition, 
et  Le  déluge  d'après  la  Bible  et  la  science.  Ce  dernier  ouvrage 
a  suscité  une  polémique  où  se  sont  surtout  distingués  M.  l'abbé 
Gh.  Robert,  de  l'Oratoire  de  Rennes,  et  le  R.  P.  Brucker,  S.  J.  Ge- 
lui-ci  soutint  contre  M.  l'abbé  Motais  l'universalité  du  déluge  pour 
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tout  le  genre  humain  ;  celui-là  prétendit  prouver  que  rien,  d'un  côté, 
n'obligeait  le  catholique  à  admettre  cette  universalité  ;  que,  d'autre 
part,  des  arguments  solides,  fournis  par  la  Bible  et  les  sciences, 
rendaient  fort  probable  la  limitation  du  cataclysme  aux  seuls  des- 
cendants de  Seth.  En  Angleterre,  Mgr  Glifford,  évêque  cathoUque 
de  Glifton,  fit  paraître  dans  le  Ditblin  Review  plusieurs  articles  au 
sujet  de  l'œuvre  des  six  jours.  Selon  lui,  l'Hexameron  est  un  chant 
poétique,  où  Moïse  consacre  les  six  jours  de  la  semaine  aux  diverses 
œuvres  du  Créateur.  Il  est  donc  inutile  de  chercher  une  concor- 
dance réelle  quelconque  entre  l'Hexameron  et  les  données  de  la 
géologie  et  de  la  paléontologie.  Cette  théorie ,  émise  par  un  si 
haut  personnage,  fit  grande  sensation  en  Angleterre;  elle  rencon- 
tra, à  côté  d'éloges  enthousiastes,  des  contradictions  aussi  fermes 
que  respectueuses. 

L'Angleterre  fut  aussi  le  théâtre  d'une  polémique  ardente,  sus- 
citée autour  de  la  version  revisée  du  Nouveau  Testament.  La  ré- 
vision fut  l'œuvre  d'un  comité  de  savants  théologiens  et  littéra- 
teurs anglicans.  L'entreprise  était  hérissée  de  difficultés.  Les  tra- 
ducteurs suivirent  des  règles  sages,  mais  ils  les  appliquèrent  mal 
au  gré  de  plusieurs.  La  version  revisée,  accueillie  d'abord  avec 
un  enthousiasme  indescriptible,  souleva  bientôt  d'amères  cri- 
tiques. Il  parut  successivement  des  articles  de  Revues  et  des  bro- 
chures nombreuses,  où  l'on  signalait  à  l'envi  les  défauts  de  la  tra- 
duction; les  partisans  de  la  version  répliquèrent  énergiquement  ; 
et,  à  l'heure  qu'il  est,  on  est  encore  à  se  demander  si  la  nouvelle 
version  parviendra  à  supplanter  l'ancienne. 

La  France  vit  paraître  la  traduction  de  plusieurs  parties  de 
l'Écriture  par  M.  l'abbé  Bayle  dans  la  sainte  Bible  de  Paris,  et 
une  traduction  du  Nouveau  Testament,  avec  introductions,  notes 
et  sommaires,  par  M.  l'abbé  Crampon.  En  Belgique,  le  professeur 
Beelen  nous  a  donné  une  version  néerlandaise  annotée  des 
Psaumes,  des  Proverbes,  de  l'Ecclésiaste,  de  la  Sagesse  et  de  l'Ec- 
clésiastique. Ces  traductions  sont  de  vrais  trésors  pour  la  littéra- 
ture flamande. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  des  travaux  d'exégèse  propre- 
ment dite.  Ici  nous  sommes  vraiment  accablés  par  la  multitude 
des  publications. 

La  collection  La  sainte  Bible,  éditée  par  la  maison  Lethiel- 
leux,  vient  d'être  achevée.  Parmi  les  commentaires  qu'elle  ren- 
ferme il  y  en  a  de  très  remarquables  :  le  Cantique  des  can- 
tiques, par  Le  Hir,  et  les  Évangiles  de  M.  l'abbé  Fillion  méritent 
une  mention  toute  spéciale.  Le  Cursus  sacrœ  Scriptu7^œ,  entrepris 
par  les  Pères  jésuites  allemands   Cornely,   Knabenbauer  et  de 
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Hummelauer,  et  dont  onze  volumes  ont  déjà  paru  jusqu'ici,  pro- 
met d'être  une  œuvre  magistrale,  pouvant  rivaliser  avec  tout  ce 
que  les  anciens  et  les  modernes  nous  ont  donné  de  meilleur.  Le 
Speakers'  Commentary  a  donné  de  1878-88  les  commentaires  de 
l'évangile  de  saint  Jean,  des  Actes,  des  Épîtres  et  de  l'Apocalypse. 
Cette  collection  est  protestante,  mais  les  commentaires  sont  faits 
généralement  dans  un  bon  esprit,  quoique  avec  trop  de  condes- 
cendance pour  le  rationalisme. 

En  fait  de  commentaires  sur  la  Genèse,  nous  n'avons  à  enre- 
gistrer que  celui  de  Mgr  Lamy,  professeur  à  l'Université  de  Lou- 
vain,  et  celui  de  M.  Chambrun  de  Rosemont.  La  Genèse  diÇ^  Lenor- 
mant  applique  au  premier  livre  de  Moïse  le  système  des  fragments 
élohistes  et  jéhovistes.  Des  travaux  plus  restreints  sont  ceux  de 
Lefebvre,  L'œuvre  du  quatrième  jour,  et  La  torre  délie  lengue  a 
Bahijlone  dans  la  Civiltà  cattolîca. 

Les  prophéties  d'Isaïe  ont  été  interprétées  savamment  par  le 
R.  P.  Knabenbauer,  d'abord  en  allemand,  puis  en  latin  dans  le 
Cio^sus  sacrœ  Scripturœ.  En  Angleterre  nous  pouvons  mention- 
ner un  commentaire  protestant  estimé  de  Gheyne,  The  prophecîes 
of  Isaiah  ;  en  Allemagne,  Orelli,  JVeissagung  von  der  Vollendung 
des  Gottesreiches .  —  Job  a  trouvé  plusieurs  interprètes  :  Knaben- 
bauer, dans  le  Cursus  sacrœ  Scripturœ,  Gh.  H.  H.  Wright,  Da- 
vidson, Gox  et  Bradley.  — Sur  la  Sagesse  de  l'Ancien  Testament  il 
a  paru  deux  études  remarquables,  l'une  catholique,  du  docteur 
Klasen,  Die  alttestamentliclie  Weisheit  und  der  Logos,  l'autre  pro- 
testante, de  F.  K.  Gheyne,  The  Wisdom  of  the  old  Testament.  — 
Nous  comptons  quatre  explications  du  prophète  Zacharie  :  Ham. 
Wright,  Lindsay,  Smith  et  Bredenkamp.  Tous  les  petits  prophètes 
ont  été  commentés  par  le  R.  P,  Knabenbauer,  dans  le  Cursus  sa- 
crœ Scriptio^œ. 

Parmi  les  livres  du  Nouveau  Testament,  c'est  surtout  le  qua- 
trième évangile  que  l'on  a  soumis  à  l'étude.  Gitons  :  Keppler, 
Bas  Johannes-Evangeitum,  und  das  Ende  des  ersten  Jahrhun- 
derts.  Composition  des  Johannes  Evangelium;  Jacobsen,  Un- 
tersuchung  i'iber  das  Johamies  Evangelium  ;  MûUer,  De  nonyiullis 
doctriyiœ  gnosticœ  vestigiis  bi  quarto  Evangelio,  bonne  réfutation 
des  assertions  arbitraires  de  l'école  de  Tubingue  ;  Thomas,  The 
genius  of  the  fourth  gospel  ;  Abbot  Ezra,  The  authorship  of  the 
fourth  gospel  ;  Jones,  Studies  on  the  gospel  according  to  S.  John. 
Enfin  les  commentaires  du  texte  de  saint  Jean:  en  France,  Fillion, 
dans  la  Sainte  Bible,  Bonnet  (protestant)  ;  en  Belgique,  Corluy, 
S.  J.  ;  en  Angleterre,  Griffith,  Westcott  (dans  le  Speakers  Coyn- 
mentary),  Sadler,  Govett  et  Plummer;  en  Allemagne,  Haneberg- 
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Scliegg  et  Sclianz  (travaux  ibri  esLiinablcsj,   Kcil  et  Holzinann. 

Les  évangiles  synoptiques  ont  été  magistralement  interprétés 
par  le  docteur  Sclianz  et  par  M.  l'abbé  FjUion  ;  M.  Ad.  Liagre, 
professeur  à  Tournai,  nous  a  donné  une  œuvre  de  mérite  dans 
son  commentaire  sur  saint  Matthieu  et  saint  Marc. 

On  s'est,  comme  toujours,  beaucoup  occupé  des  épîtresde  saint 
Paul  et  de  la  doctrine  du  grand  apôtre.  M.  Sabatier,  professeur  à 
la  Faculté  protestante  de  Paris,  publia  des  études  sur  l'apôtre 
dans  un  sens  rationaliste.  Un  autre  professeur,  M.  Gourdaveaux, 
étale  une  impiété  révoltante  dans  son  livre  :  Samt  Paul  et  la  libre 
critique  en  France.  Du  côté  des  catholiques,  nous  avons  les  com- 
mentaires sur  les  épîtres  de  saint  Paul  par  l'abbé  Maunoury  :  ils 
sont  généralement  appréciés.  Le  R.  P.  Palmieri,  S.  J.,  professeur 
d'exégèse  à  Maestricht,  a  donné  un  bon  commentaire  sur  l'épître 
aux  Galates  ;  le  même  sujet  a  été  traité  en  Angleterre  par  Wood 
et  Agar  Beet,  protestants.  Le  R.  P.  Humphrey,  S.  J.,  a  été  fort 
loué  pour  son  écrit  :  Other  gospels,  or  lectures  on  S.  Paul's  epistle 
to  the  Galatians.  L'épître  aux  Romains  a  été  commentée  à  Rome 
par  le  R.  P.  Agus,  S.  J.  ;  celles  aux  Corinthiens  par  Heinrici,  Agar 
Beet  et  Edwards.  En  Allemagne,  on  fait  grand  cas  de  l'explication 
des  deux  épîtres  de  saint  Pierre  par  M.  Hundhausen  (catholique). 

Terminons  par  l'indication  de  quelques  ouvrages  spéciaux, 
trouvant  difficilement  leur  place  dans  les  catégories  examinées 
jusqu'ici.  Fred.  Delitzsch,  Wo  lag  das  Paradies,  dissertation  très 
savante,  mais  dont  les  conclusions  ne  trouvèrent  guère  d'adhé- 
rents ;  —  Gultrera,  Mineralogia  Mhlica,  Fauna  Uhlica;  —  Fillion, 
Atlas  dliistoire  natu7'elle  de  la  Bible,  Atlas  d'archéologie  de  la 
Bible;—  Pailloux,  S.  J.,  Le  temple  de  Salomon,  gmnd.  Yohime 
in-folio,  splendidement  illustré;  —  Gorluy,  S.  J.,  Spicilegiiim 
dogmatico-biblicum,  série  de  commentaires  sur  des  textes  dogma- 
tiques choisis  ;  —  Zschokke  (cathoL),  Das  Weib  im  Alten  Testa- 
ment, Die  biblischen  Frauen  des  Alten  Testaments  ;  —  Schegg, 
Jahobus  der  Bruder  des  Herrn  ;  —  Yolkmar,  Jésus  Nazarenus, 
œuvre  rationaliste  de  l'école  de  Tubingue  ;  —  D.  Franc.  Gami- 
nero,  La  divinidad  de  Jesu  Cristo  anie  las  escuelas  raciojialistas; 

—  E studios  criticos  sobre  el  Nuevo  Testamento,  du  même  au- 
teur ;  —  Portmans,  0.  P.,  La  divinité  de  Jésus- Christ,  vengée 
des  attaques  du  rationalisme  contemporain;. —  José  Goll,  0.  M., 
El  protest  antisyno  refutado  porta  Biblia;  — Gietmann,  De  re 
metrica  Hebrœo7''um,  où  l'on  soutient  que  les  Hébreux  avaient 
le  mètre  poétique  proprement  dit,  ïambique  ou  trochaïque  (Bic- 
kel,  sur  le  même  sujet,  arrive  à  des  conclusions  fort  différentes)  ; 

—  Wordsworth,  OUI  latin  biblical  texts;  —  Oort,  Atlas  voor  bij- 
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helclie  en  herkelijhe  geschiedenis  (Atlas  pour  l'histoire  biblique  et 
ecclésiastique). 

Dans  cette  rapide  énumération  des  ouvrages  d'exégèse,  nous 
avons  dû  omettre  bien  plus  de  livres  que  nous  n'en  avons  cité. 
Pour  l'Angleterre  seule,  nous  avons  sous  les  yeux  des  renseigne- 
ments sur  179  ouvrages  bibliques  publiés  de  1878  à  1888.  Le 
nombre  es  t  beaucoup  plus  considérable  encore  pour  la  savante  Alle- 
magne. Puisse  notre  rapport,  quelque  imparfait  qu'il  soit,  donner 
une  idée  de  la  vie  littéraire  sur  le  terrain  biblique  et  exciter  l'ar- 
deur de  ceux  que  leurs  goûts  ou  leurs  études  engageraient  à 
lutter  dans  cette  magnifique  carrière  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
bien  des  âmes.  Plus  que  jamais  l'apologétique  est  appelée  à 
prendre  l'histoire  et  la  Bible  pour  le  champ- clos  de  ses  combats 
contre  l'incrédulité. 


LES  ÉTUDES  SUR  LES  ANTIQUITÉS  CHRÉTIENNES 
DEPUIS  DIX  ANS 


Par  M.  Paul  Allard. 


Je  viens  vous  présenter  l'inventaire  des  découvertes  faites  de- 
puis 1878  dans  le  champ  des  antiquités  chrétiennes. 

Gomme  on  devait  s'y  attendre ,  c'est  à  Rome  que  la  moisson  a 
été  surtout  abondante  :  le  premier  nom  que  je  prononcerai  est  celui 
de  l'homme  auquel,  pour  la  plus  grande  part,  elle  est  due.  Le  champ 
n'a  pas  été  seulement  fouillé  et  retourné  dans  tous  les  sens  par  ses 
travaux  personnels,  mais  encore  ensemencé  par  son  enseigne- 
ment :  en  sorte  que  la  plupart  des  découvertes  procèdent  de  lui, 
soit  qu'il  les  ait  faites,  soit  qu'il  les  ait  rendues  possibles  en  don- 
nant à  l'archéologie  chrétienne  des  principes  et  une  méthode. 
Quand,  en  1882,  une  réunion  d'admirateurs  et  de  savants  offrit  à 
M.  de  Rossi  une  médaille  commémorative ,  les  voix  les  plus  auto- 
risées saluèrent  en  lui  le  maître  et  le  fondateur  d'une  science  nou- 
velle :  rei  antiquarîœ  christianœ  constitutori  ac  piHncipi,  lisons- 
nous  sur  la  première  page  de  l'album  publié  alors.  Depuis  cet 
hommage  solennel,  la  jeunesse  de  l'archéologue  romain  semble 
s'être  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle;  en  parcourant  le  Bullet- 
tlno  di  archeologia  cristiana,  qu'il  suffît  toujours  à  rédiger  seul, 
on  se  rendra  compte  des  progrès  que  n'a  cessé  de  faire ,  par  lui, 
la  science  qu'il  a  fondée. 

Quatre  cimetières  surtout  ont  été,  depuis  dix  ans,  l'objet  de  ses 
études. 

L'un  est  celui  de  Domitille,  entre  la  voie  Appienne  et  la  voie 
Ardéatine,  auquel  sera  consacré  le  tome  IV  de  la  Roma  sotterra- 
nea.  Depuis  la  découverte  de  la  basilique  semi-souterraine  de  Pé- 
tronille,  la  commission  d'archéologie  sacrée  avait  poursuivi  les 
fouilles  dans  cette  nécropole  illustrée  par  le  souvenir  des  Flavii 
chrétiens  et  remontant  aux  origines  mêmes  du  christianisme  :  en 
1880,  M.  de  Rossi  eut  le  bonheur  d'en  retrouver  encore  une  des 
régions  primitives.  Le  point  principal,  le  nucleiis,  de  cette  région 
est  un  cuMculum  dont  la  décoration  toute  classique  (motifs  d'ar- 
chitecture et  paysages)  rappelle  le  premier  siècle  de  notre  ère.  Le 
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nom  du  défunt  qui  y  reposa,  Ampliatus,  écrit  en  lettres  monu- 
mentales sur  une  tablette  au-dessus  de  Varcosolium,  fut  porté 
par  un  esclave  dont  parle  saint  Paul  dans  les  salutations  qui  ter- 
minent l'épître  aux  Romains;  peut-être  est-ce  ce  chrétien  de  con- 
dition méprisée,  grand  cependant  aux  yeux  de  TApôtre,  qui  fut 
enterré  avec  tant  d'honneur,  avec  un  vrai  luxe  funéraire,  dans  un. 
des  plus  nobles  cryptes  des  catacombes  romaines.  Si  cette  con- 
jecture, présentée  par  M.  de  Rossi  avec  sa  réserve  habituelle,  se 
vérifiait,  on  aurait  un  des  plus  éloquents  exemples  de  l'égalité 
réalisée,  malgré  le  monde,  au  sein  de  l'Église  primitive.  Une  ins- 
cription trouvée  dans  une  des  galeries  qui  se  développèrent,  vers 
la  fin  du  troisième  siècle ,  aux  environs  du  cicMculum  d' Amplia- 
tus, en  donne  un  autre  exemple,  également  curieux  et  touchant  : 
c'est  l'épitaphe  consacrée  à  une  chrétienne  de  famille  sénatoriale 
[clarissima  femina)  par  son  mari,  dont  le  cognoynen  (Onésiphore) 
dénote  l'origine  scrvile  ;  souvenir  très  probable  d'un  de  ces  ma- 
riages entre  femmes  nobles  et  esclaves  ou  affranchis  que  le  pape 
Galliste  autorisa  malgré  la  loi  romaine,  qui  les  déclarait  nuls. 

Une  autre  catacombe,  étudiée  par  la  commission  d'archéologie 
sacrée,  est  celle  de  saint  Hippolyte,  sur  la  voie  Tiburtine.  M.  de 
Rossi  avait  retrouvé,  dans  un  recueil  manuscrit,  l'éloge  métrique 
gravé  par  l'ordre  du  pape  Damase  sur  le  tombeau  de  ce  martyr  ;  il 
a  reconnu  des  fragments  originaux  de  ce  poème  épigraphique 
dans  le  pavage  de  la  basilique  de  Saint-Jean  de  Latran ,  où  ils 
avaient  été  transportés  en  1435.  Les  fouilles  faites  dans  la  cata- 
combe de  la  voie  Tiburtine  ont  mis  au  jour,  en  1882,  la  chambre 
funéraire  d'Hippoly  te  :  on  a  pu  en  reconnaître  les  dispositions  prin- 
cipales, telles  que  les  décrit  Prudence  dans  une  hymne  célèbre  du 
Péri  Stepîianôn.  Malheureusement  rien  n'est  resté  de  la  brillante 
décoration  vue  par  le  poète  et  de  la  peinture  représentant  le  sup- 
plice du  martyr  ;  tout  cela  fut  détruit  au  sixième  siècle,  lors  des 
dévastations  des  Goths  ou  de  la  restauration  dont  la  crypte  fut 
ensuite  l'objet.  L'emplacement  de  la  basilique  dont  parle  Pru- 
dence, où  se  déversait  la  foule  des  pèlerins  après  avoir  visité  la 
chambre  sépulcrale,  a  été  aussi  retrouvé.  M.  de  Rossi  étudie, 
dans  le  BitlleiWio,  les  obscurs  et  difficiles  problèmes  qui  se  ratta- 
chent à  l'histoire  du  martyr  Hippolyte. 

La  construction  de  nouveaux  faubourgs  hors  des  murs  de  Rome, 
funeste  à  la  beauté  traditionnelle  de  la  campagne  romaine,  a  mis 
quelquefois  en  lumière  des  monuments  de  l'antiquité  profane  ou 
sacrée,  destinés  par  malheur  à  disparaître  presque  aussitôt  :  c'est 
ainsi  qu'en  creusant  des  fondations  à  un  demi-mille  de  la  porte 
Salaria,  on  a  ouvert  l'entrée  de  la  partie  antique  du  cimetière  de 
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Maxime,  où  furent  enterrés  sainte  Félicité  et  son  plus  jeune  fils, 
Silanus.  Le  tombeau  de  celui-ci,  sa  chapelle  ou  basilique  souter- 
raine, ont  pu  être  visités,  et  l'on  a  copié  d'une  main  hâtive  une 
peinture  du  septième  siècle  représentant  sainte  Félicité  entre  ses 
sept  enfants  martyrs,  qui  décorait  le  fond  de  la  crypte.  Dans  un 
article  du  Bullettino,  M.  de  Rossi  a  comparé  cette  peinture  à  celle 
qui  ornait  un  antique  oratoire  encore  existant  près  des  thermes 
de  Titus ,  et  dans  lequel  il  faut  peut-être  reconnaître  un  reste  de 
la  maison  de  la  sainte  :  rassemblant  dans  une  puissante  synthèse 
tous  les  renseignements  topographiques  sur  la  sépulture  de  Féli- 
cité et  de  ses  fils  en  divers  cimetières,  l'illustre  archéologue  a 
montré  comment  les  monuments  déposent  de  la  réalité  historique 
de  leur  martyre,  légèrement  contestée  de  nos  jours. 

Mais  la  catacombe  à  laquelle,  depuis  plusieurs  années,  il  con- 
sacre ses  efforts,  est  celle  de  Priscille,  sur  la  voie  Salaria,  rehée 
par  la  tradition  aux  plus  lointaines  origines  de  l'Église  romaine. 
M.  de  Rossi  a,  dans  plusieurs  articles  de  son  Bulleltmo,  étudié  les 
deux  étages  de  cette  catacombe  :  l'un,  que  tous  les  indices  topo- 
graphiques, tirés  du  style  des  peintures  et  des  inscriptions,  de  la 
nature  des  symboles,  du  timbre  des  briques,  font  remonter  aux 
deux  premiers  siècles  ;  l'autre,  qui  se  rattache,  par  la  construction 
comme  par  les  souvenirs,  au  règne  de  Dioctétien.  Il  a  eu  le  bon- 
heur de  retrouver,  à  l'étage  supérieur,  cachés  derrière  d'antiques 
murailles  de  renfort  qui  les  avaient  défendues  contre  les  dépréda- 
teurs anciens  et  modernes,  des  tombes  intactes,  dont  les  inscrip- 
tions, peintes  au  minium  sur  des  tuiles,  paraissent  appartenir  à 
l'époque  de  Marc  Aurèle  :  plusieurs  sont  probablement  de  martyrs 
immolés  sous  cet  empereur.  D'autres  inscriptions  du  même  étage, 
gravées  sur  le  marbre,  font  une  allusion  précise,  non  seulement 
aux  prières  des  chrétiens  pour  les  morts,  mais  encore  aux  assem- 
blées liturgiques  qui  se  tenaient  pendant  les  premiers  siècles  dans 
les  cimetières  souterrains.  Une  des  particularités  les  plus  inté- 
ressantes des  épitaphes  soit  peintes,  soit  gravées,  rencontrées  à 
.cet  étage  de  la  catacombe  de  Priscille,  est  la  fréquence  du  cogno- 
men  Petrus  :  il  est  remarquable  de  le  lire  si  souvent  dans  une  ca- 
tacombe qui,  d'après  la  tradition,  aurait  contenu  les  tombeaux  de 
la  famille  où  saint  Pierre  reçut  l'hospitalité.  Mais  toutes  les  dé- 
couvertes faites  dans  ce  cimetière,  et  décrites  dans  le  Bullettino 
de  1880,  1881,  1886,  pâUssent  près  de  celles  qui  s'y  poursuivent 
depuis  le  commencement  de  cette  année  :  au  premier  étage  et 
dans  la  partie  la  plus  antique  de  la  catacombe  M.  de  Rossi  vient 
de  déblayer  une  vaste  chapelle  souterraine,  où  plusieurs  inscrip- 
tions rappellent  le  souvenir  des  Acihus  Glabrion.  On  sait  qu'un 
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consulaire  de  ce  nom  fut  immolé  par  Domitien,  pour  un  crime 
dans  lequel  les  expressions  employées  par  Dion  Gassius  et  Sué- 
tone avaient  fait  soupçonner  celui  de  christianisme.  La  conjecture 
paraît  aujourd'hui  démontrée  :  l'histoire  des  persécutions  peut  en- 
registrer un  nouveau  nom  de  martyr  :  et  peut-être  M.  de  Rossi 
va-t-il  retrouver  les  fondateurs  du  cimetière  de  Priscille,  comme 
il  a  retrouvé  déjà  ceux  des  catacombes  de  Domitille  et  de  Cal- 
liste. 

Le  temps  me  manque  pour  analyser  les  innombrables  articles 
insérés  depuis  dix  ans  dans  le  Bulletin  d'archéologie  chrétienne  : 
je  me  bornerai  à  noter  l'étude  si  curieuse  publiée  en  1882  sur  les 
peintures  représentant  les  agapes  célestes,  fréquentes  surtout 
dans  la  catacombe  des  saints  Pierre  et  Marcellin,  et  à  regretter 
qu'en  cette  même  année  1882  la  traduction  française  du  Bulletin, 
commencée  en  1867  par  Martigny,  et]  vaillamment  continuée  par 
M.  l'abbé  Duchesne,  ait  dû  être  interrompue.  Je  voudrais  aussi 
pouvoir  citer  les  études  d'archéologie  chrétienne  données  par 
M.  de  Rossi  au  Bulletin  et  aux  Annales  de  l'Institut  de  corres- 
pondance archéologique,  au  Bulletin  d'arcliéologie  commimale, 
aux  Studi  e  Documenti  di  Storia  e  Diritto,  organe  de  l'académie 
historico-juridique  fondée  par  Léon  XIII.  Enfin,  il  me  faudrait 
rappeler  la  collaboration  de  l'illustre  savant  romain  au  Corpus 
inscriptionum  latinarum,  la  continuation  de  son  grand  ouvrage 
sur  les  Mosaïques  chrétiennes  de  Rome,  son  édition  des  Iscrizioni 
anilche  doliari  *  de  Marini ,  si  utile  pour  la  détermination  des 
dates  dans  les  parties  de  catacombes  où  se  rencontrent  des  briques 
timbrées,  sa  magistrale  notice  sur  l'Origine,  l'histoire,  les  cata- 
logues des  archives  et  de  la  MUiothèque  du  Siège  apostolique^^ 
publiée  en  tête  d'un  des  volumes  du  catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  vaticane.  En  présence  de  l'œuvre  immense  de 
M.  de  Rossi,  qui  s'accroît  sans  cesse,  et  dont  les  moindres  opus- 
cules ont  une  valeur  de  premier  ordre,  les  bibliographes  seraient 
tentés  de  s'écrier,  avec  Boileau  :  «  Grand  roi,  cesse  de  vaincre, 
ou  je  cesse  d'écrire  !  »  Mais  plutôt  ils  doivent  souhaiter  au  grand 
archéologue  le  temps  et  la  force  d'ajouter  les  nouvelles  victoires 
qu'il  nous  promet  à  celles  qui  ont  marqué  chacun  des  pas  de  sa 
glorieuse  carrière. 
Le  second  volume  des  Inscriptiones  christianœ  urMs  Romœ, 

1.  Gaetano  Marini,  J^crizïom  antiche  doliari,  pubblicate  per  cura  dell' Accaderaia  di 
conferenze  storico-giuridiche,  del  comm.  G.  B.  de  Rossi,  con  annotazioni  deldott.  Enrico 
Dressel.  Rome,  1884. 

2.  De  origine,  hisioria,  indicibus  scrinii  et  bibliothecse  sedis  apostolicœ  comment 
iatio,  J.  B.  DE  Rossi  (ex  tomo  I  recensionis  codicum  Palatinorum  Jatinorum  Bibliothecae 
Vaticanae).  Rome,  1886. 
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depuis  longtemps  sous  presse,  et  maintenant  à  la  veille  de  voir  le 
jour,  sera  certainement  une  de  ces  victoires.  Le  premier,  publié 
en  1861,  contenait  les  inscriptions  sépulcrales  à  date  certaine.  Le 
second,  dans  le  plan  primitif  de  l'auteur,  devait  renfermer  les 
inscriptions  d'un  caractère  historique  ou  ^monumental,  et  com- 
mencer la  publication  des  inscriptions  sans  dates ,  classées  chro- 
nologiquement à  Taide  des  méthodes  appliquées  depuis  longtemps 
par  M.  de  Rossi  à  l'épigraphie  chrétienne.  Mais  ce  dessein  dut 
être  changé.  Le  plus  grand  nombre  des  inscriptions  historiques 
qui  furent  placées,  aux  six  premiers  siècles,  dans  les  cimetières 
ou  les  basiliques,  n'est  plus  connu  que  par  les  recueils  compilés 
par  les  voyageurs  depuis  le  vi°  siècle  jusqu'au  xvi°  :  environ 
quatre-vingt  pour  cent  des  marbres  originaux  ont  péri.  De  là, 
nécessité  de  reproduire  les  innombrables  sylloges  manuscrits, 
épars  dans  toutes  les  bibliothèques  de  l'Europe,  qui  nous  ont  con- 
servé les  inscriptions  perdues.  A  cette  reproduction  est  consacré 
tout  le  second  volume  des  Inscynptioneschrîstianœ,  dont  presque 
chaque  page  apportera,  sur  l'antiquité  chrétienne  ou  profane, 
comme  sur  le  culte  dont  elle  fut  l'objet  au  moyen  âge,  les  plus 
curieuses  révélations. 

De  laborieux  disciples  entourent  à  Rome  l'illustre  maître.  Leurs 
découvertes  sont  analysées  dans  les  procès-verbaux  de  l'Acadé- 
mie d'archéologie  chrétienne  fondée  par  M.  de  Rossi  et  le  regretté 
Père  Bruzza,  éditeur  du  recueil  des  inscriptions  antiques  de  Ver- 
ceil,  du  registre  de  l'église  de  Rivoli,  auteur  de  savantes  études 
sur  le  dépôt  de  marbres  de  Vemporimn  romain.  Les  noms  qu'on 
rencontre  le  plus  souvent  dans  ces  procès-verbaux  (en  dehors 
des  deux  fondateurs  et  d'étrangers  de  passage)  sont  ceux  du 
secrétaire  de  l'Académie,  M.  Marucchi,  connu  par  la  découverte 
de  la  crypte  de  Saint-Valentin  sur  la  voie  Flaminienne  *  et  d'un 
curieux  cuMciiliim  où  est  représenté  un  athlète  dans  le  cimetière 
de  Saint-Sébastien 2;  de  M.  Henry  Stevenson,  voué  à  l'étude  des 
catacombes  situées  hors  de  la  zone  des  cimetières  romains^;  de 
dom  Sternajolo,  qui  se  consacre  à  celle  des  antiquités  chrétiennes 
de  la  Gampanie  ;  de  M.  Gatti,  le  savant  épigraphiste,  qui  donnait 
récemment  au  Bulletin  d'archéologie  communale  une  monogra- 
phie des  représentations  de  Judas  dans  l'ancien  art  chrétien  ;  de 
M.  Mariano  Armellini,  dont  personne  n'ignore  les  importantes 


1.  Lacripta  sepolcrale  di  S.  Valentino  sulla  via  Flaminia  rinvenuta  e  descritta 
de  0.  Marucchi.  Rome,  1878. 

2.  Di  un  ipogeo  recentemenie  scoperto  net  cimituro  di  S.  Sehastiano.  Rome,  1879. 

3.  Voir  sa  dissertation  intitulée  :  Scoperta  dclla  basilica  di  S.  Sinforosa  al  IX  miglio 
délia  via  Tiburtina.  Rome,  1878. 
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découvertes  dans  le  cimetière  de  Prétextât  et  dans  le  cimetière 
Ostrien,  et  qui  a  publié  en  1880  la  description  complète  du  cime- 
tière de  Sainte-Agnès  \  en  1881  un  livre  sur  les  catacombes  ro- 
maines ^  en  1883  des  leçons  populaires  d'archéologie  chrétienne  ^, 
en  1884  une  description  populaire  des  anciens  cimetières  chrétiens 
deRome"*,  en  1887  un  volumineux  ouvrage,  plein  de  renseigne- 
ments curieux  et  souvent  inédits,  sur  les  églises  de  Rome^. 

Une  des  plus  importantes  découvertes  qui  aient  été  faites,  l'an- 
née dernière,  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien,  est  due  à  l'in- 
fatigable labeur  d'un  religieux  passioniste,  le  P.  Germano  di  San 
Stanislao,  déjà  estimé  des  érudits  pour  son  étude  des  Actes  et  du 
cimetière  de  Saint-Eutyque  de  Ferento  ^  Habitant  maintenant  le 
monastère  des  saints  Jean  et  Paul,  sur  le  Gelius,  il  a  démontré, 
par  les  fouilles  les  plus  heureuses,  la  réalité  de  ces  deux  vic- 
times de  la  persécution  de  Julien,  dont  la  Passion  inspirait  une 
juste  défiance.  Leur  maison,  dans  laquelle,  selon  cette  Passion, 
ils  furent  martyrisés  et  enterrés,  a  été  retrouvée  sous  leur  église. 
On  a  mis  au  jour  deux  vastes  salles,  ornées  de  peintures  de  la  fin 
du  iv°  siècle  :  dans  celle  de  ces  salles  qui  paraît  correspondre  au 
tadlmum  se  reconnaissent  une  Orante  et  deux  figures  de  Moïse. 
Un  corridor  décoré  de  fresques  représentant  des  saints  et  même 
une  scène  de  décapitation  conduit  au  locus  martyrii.  Les  fouilles 
seront  poursuivies  et  permettront  de  déblayer  toute  la  vaste  et 
somptueuse  maison  qu'habitèrent  Jean  et  Paul;  dès  aujourd'hui  on 
a  le  droit  de  dire  que  rarement  les  traditions  ecclésiastiques  ont 
reçu  une  plus  éclatante  confirmation,  rarement  le  fond  historique 
caché  sous  des  Passions  d'apparence  légendaire  a  été  plus  com- 
plètement révélé. 

Le  mouvement  archéologique,  si  actif  en  Italie  dans  les  dix  der- 
nières années,  n'a  pu  produire  ailleurs  des  résultats  aussi  riches  et 
aussi  variés  :  on  ne  rencontre  point  dans  les  autres  pays  ces  in- 
nombrables monuments  des  premiers  âges  chrétiens  qui  ne  deman- 
dent, pour  ainsi  dire,  qu'à  sortir  de  terre  !  Cependant  la  France  pos- 
sède de  très  nombreux  sarcophages,  appartenant  pour  la  plupart 
aux  iv° et  v° siècles,  que  M.  Edmont  Le  Blanta  décrits  et  classés  avec 

1.  Il  cimitero  di  S.  Agnese  nella  via  Nomentana  descritto  ed  illustrato.  Rome, 
1880. 

2.  Lezioni  popolari  di  archeologia  cristiana.  Rome,  1883. 

3.  Le  catacombe  romane.  Rome,  1881. 

4.  Descrizione  popolare  degli  aniichi  cimitein  crisiianidi  Roma.  Rome,  1884. 

5.  Le  chiese  di  Roma  dalle  sue  origini  sino  al  secolo  xvi.  Rome,  1887. 

6.  Memorie  archeologiche  e  critiche  sopra  gli  atli  e  il  cimitero  di  S.  Eutizio  di 
Ferento,  procedute  da  brevi  notizie  sul  territorie  deW  antica  via  Ferentina.  Rome, 
1886. 
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la  sûreté  de  méthode  et  l'abondante  érudition  qui  marquent  tous 
ses  ouvrages.  En  1879,  a  paru  son  beau  livre  sur  les  Sarcophages 
chrétiens  antiques  de  la  ville  d'Arles  :  il  l'a  complété,  en  1886, 
par  un  autre  volume  :  les  Sarcophages  chrétiens  de  la  Gaule,  qui 
fait  partie,  comme  le  précédent,  de  la  collection  des  Docimients 
inédits  sur  l'histoire  de  France.  Dans  un  autre  livre,  les  Actes  des 
Martyrs,  supplément  aux  Acta  sincera  de  d07n  Ruinart,  publié  en 
1882,  M.  Le  Blant  a  montré  comment  tous  les  procédés  critiques, 
et  particulièrement  l'étude  des  monuments,  peuvent  aider  à  dé- 
couvrir, comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  ce  qui  se  cache 
souvent  de  substance  historique  dans  les  documents  hagiographie 
ques,  même  d'apparence  légendaire. 

Les  travaux  de  M.  Edmond  Le  Blant  ne  sont  pas  les  seuls  qui 
aient  été  consacrés,  dans  notre  pays,  à  la  sculpture  chrétienne 
primitive  :  un  ancien  membre  de  l'école  de  Rome,  M.  R.  Grousset, 
mort  au  moment  où  la  science  attendait  de  lui  les  plus  beaux 
services,  a  fait  paraître,  en  1885,  une  Étude  sur  l'histoire  des  sar- 
cophages chrétiens,  contenant  le  catalogue  des  sarcophages  ro- 
mains qui  ne  sont  pas  au  Musée  de  Latran,  avec  une  introduction 
sur  l'histoire  de  la  sculpture  chrétienne.  Un  ancien  membre  de 
l'école  d'Athènes,  aussi  décédé,  M.  Veyries,  a  publié  en  1887  un 
livre  sur  les  Figures  criophores  dans  l'art  grec,  l'art  gréco- 
romain  et  l'art  chrétien,  intéressant  pour  les  origines  et  le  déve- 
loppement du  type  iconographique  du  Bon  Pasteur. 

L'ouvrage  le  plus  considérable  qui  ait  paru  en  France  sur  les 
antiquités  chrétiennes  est  l'édition  monumentale  du  Liber  Ponti- 
flcalis,  par  M.  l'abbé  Duchesne,  dont  le  premier  volume,  publié  en 
trois  fascicules  in-folio  (1884-1886),  est  aujourd'hui  terminé.  Je 
laisse  de  côté,  comme  étant  en  dehors  du  sujet  de  ce  rapport,  les 
mérites  hors  ligne  de  l'érudit  et  du  critique,  grâce  auquel  les 
sources,  la  valeur  historique,  la  date  de  rédaction  des  biograpliies 
pontificales  sont  aujourd'hui  connues,  et  leur  texte  définitive- 
ment établi;  mais  je  dois  appeler  l'attention  des  archéologues  sur 
les  commentaires  qui  accompagnent  la  notice  de  chaque  pape,  et 
dont  quelques-uns  (celui  de  Sylvestre,  par  exemple),  ont  l'impor- 
tance de  véritables  monographies  :  l'histoire  des  monuments,  la 
topographie,  l'épigraphie  même  de  la  Rome  chrétienne  des  huit 
premiers  siècles  en  reçoivent  les  plus  abondantes  lumières  :  tout 
s'y  retrouve,  sans  que  cette  immense  annotation  renferme  un  seul 
détail  inutile  ou  superflu. 

Un  livre  beaucoup  plus  volumineux  encore,  mais  très  inférieur 
pour  la  sûreté  des  informations  et  l'impartialité  de  la  critique,  a 
été  publié,  en  1879,  sur  les  Catacombes  de  Rome  (2  vol.  in-fol.)  par 
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un  ancien  pasteur  de  l'Église  réformée,  M.  Th.  Roller.  C'est  le 
premier  effort  tenté  en  France  pour  contester  le  témoignage  que 
les  découvertes  faites  en  ce  siècle  dans  Rome  souterraine  appor- 
tent à  l'antiquité  des  dogmes  et  de  la  discipline  catholiques.  Il  est 
regrettable  que  le  préjugé  confessionnel  ait  obscurci  à  ce  point  la 
pensée  de  l'auteur,  qui  a  longtemps  vécu  à  Rome,  en  a  soigneu- 
sement visité  les  nécropoles,  juge  avec  beaucoup  de  finesse  tout 
ce  qui  touche  à  l'art  chrétien,  se  trompe  rarement  dans  la  chro- 
nologie des  monuments,  même  quand  elle  se  trouve  contraire  à  sa 
thèse,  et  mériterait  nos  sympathies  pour  l'immensité  du  travail 
qu'il  s'est  imposé.  Au  moins  restera-t-il  de  cet  ouvrage  un  admi- 
rable album  de  planches,  dont  plusieurs  reproduisent  des  photo- 
graphies de  peintures  des  catacombes,  faites  à  la  lumière  du 
magnésium. 

M.  Roller  n'est  pas  le  seul  écrivain  français  qui  ait  contesté  la 
signification  catholique  des  monuments  du  premier  art  chrétien  : 
leur  valeur  symbolique  et  doctrinale  vient  d'être  en  partie  niée 
par  M.  Marignan,  dans  un  livre  sur  la  Foi  chrétiemie  au  qua- 
trième siècle  (1887),  écrit  sans  ordre  ni  clarté,  et  que  je  ne  rap- 
proche de  l'important  ouvrage  de  M.  Roller  qu'à  raison  de  cer- 
taines tendances  communes  aux  deux  auteurs. 

Un  recueil  d'une  érudition  tout  à  fait  sûre  a  été  publié  en  1885 
par  M.  Louis  Lefort,  sous  ce  titre  '.Études  sur  les  monuments 
pynmitifs  de  la  peinture  ch7xHîenne  e7i  Italie  et  mélanges  archéo- 
logiques. Parmi  les  articles  ou  chapitres  détachés  dont  il  se  com- 
pose, un  surtout  a  une  valeur  de  premier  ordre,  c'est  le  mémoire 
sur  la  chronologie  des  peintures  des  catacombes  romaines.  La 
chronologie  des  peintures  des  catacombes  de  Naples,  qui  y  fait 
suite,  moins  importante  à  cause  de  l'antiquité  moindre  de  la  plu- 
part de  celles-ci,  est  encore  un  travail  très  précis  et  très  neuf. 

Je  ne  dois  point  quitter  ce  sujet  sans  rappeler  la  nouvelle  édi- 
tion, parue  en  1879,  de  l'excellent  petit  livre  de  M.  le  comte  de 
l'Épinois  sur  les  Catacombes  de  Rome. 

Le  sol  de  notre  pays  renferme  peu  de  cryptes  des  premiers 
âges  chrétiens  ;  aussi  doit-on  applaudir  aux  succès  d'un  infati- 
gable chercheur  comme  le  R.  P.  de  la  Croix,  auquel  est  due  la 
découverte  des  antiquités  profanes  de  Sanxay  et  de  l'hypogée 
chrétien  de  Poitiers.  Sans  doute,  le  savant  antiquaire  a  cédé  à 
une  illusion  quand  il  a  cru  reconnaître  dans  la  crypte  par  lui 
mise  au  jour  un  martyrium  contemporain  des  persécutions,  et 
ayant  contenu  les  restes  de  fidèles  gallo-romains  immolés  pour  le 
Christ.  La  cause,  vivement  débattue,  est  aujourd'hui  jugée  sans 
appel,  et  l'avis  attendu  de  M.  de  Rossi  l'a,  en  1886,  définitivement 
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tranchée.  Mais,  quoique  le  souterrain  de  Poitiers  ne  soit  autre 
chose  qu'une  sépulture  mérovingienne,  il  n'en  oflVe  pas  moins  un 
très  grand  intérêt  pour  l'archéologue,  à  cause  de  ses  dispositions 
architecturales,  de  ses  peintures  et  de  ses  inscriptions  :  et  il  est 
juste  de  louer  la  superbe  publication  que  lui  a,  en  1883,  consacrée 
le  P.  de  la  Croix  ^ 

Ce  n'est  pas  quitter  la  France  que  de  parler  des  belles  décou- 
vertes faites  par  un  autre  religieux  en  Tunisie.  Le  R.  P.  Delattre 
est  en  train  de  conquérir  Garthage  à  la  science  française,  comme 
l'illustre  cardinal  Lavigerie  la  conquiert  à  notre  religion,  à  notre 
langue,  à  notre  influence  et  à  nos  mœurs.  On  connaît  l'impor- 
tance du  musée  fondé  au  collège  de  Saint-Louis,  et  dans  lequel 
les  objets  ou  les  textes  chrétiens  sont  mêlés,  en  si  grand  nombre, 
aux  stèles  puniques  et  aux  inscriptions  romaines;  on  connaît  sur- 
tout l'importance  archéologique  et  religieuse  du  cimetière  chrétien 
retrouvé  par  le  P.  Delattre  avec  Varca  entourée  de  murs,  l'exèdre 
ou  cella  à  trois  absides  comme  celle  qui  s'élève  au-dessus  de  la 
catacombe  de  GaUiste,  la  vaste  basilique  dont  la  nef  principale 
existe  encore.  Le  cardinal  Lavigerie  a  consacré  à  ces  découvertes 
son  éloquent  opuscule  sur  Vidillté  d'une  'mission  archéologique 
pe7''manente  à  Cartilage-,  le  P.  Delattre  les  a  publiées  dans  de 
nombreux  numéros  des  Missions  catJioliques,  et  M.  de  Rôssi  a 
savamment  commenté  dans  son  Bullettino  un  bas-relief  prove- 
nant des  mêmes  fouilles,  qui  représente  la  Vierge  assise  et  l'En- 
fant divin,  entre  un  ange  aux  ailes  déployées  et  un  homme  tenant 
le  bras  levé  avec  un  geste  prophétique. 

Il  serait  injuste  de  ne  pas  dire  un  mot  ici  des  études  poursui- 
vies en  France  sur  l'art  byzantin,  dans  lequel  on  doit  voir  moins 
une  déformation  de  l'art  chrétien  primitif  qu'un  effort  continué 
pendant  plusieurs  siècles  pour  maintenir  et  perpétuer  la  tradition 
classique.  C'est  ce  qu'a  établi  M.  Bayet,  dans  ses  Recherches  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  chrétiennes  en 
Oyaient  (1879)  et  dans  son  charmant  petit  volume  sur  l'Art  l)yzan- 
tin  (1883).  Le  même  fait  ressort  de  l'Histoire  de  l'art  byzantin  con- 
sidéré principalement  dans  les  7niniatures,  par  M.  Kondakoff, 
traduit  récemment  en  français  (1887),  et  aussi  des  nombreuses 
études  insérées  dans  la  Gazette  archéologique  et  surtout  dans  la 
Revue  de  l'art  chrétien  par  le  savant  auteur  des  Origines  de  l'or- 
fèvrerie cloisonnée,  M.  Ch.  de  Linas,  dont  la  science  déplore 
aujourd'hui  la  perte. 

1.  Hypogce-martijnum  de  Poitiers.  Paris.  D'd  .'.  i''S\  in-foiio  de  150  p.,  avec  un 
allas  de  26  planches. 

2.  Alger,  1880. 
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Si  je  voulais  pousser  plus  loin  l'énumération  des  travaux  sur 
les  antiquités  chrétiennes  dus  à  la  plume  d'écrivains  français,  je 
serais  obligé  d'analyser  un  grand  nombre  de  recueils  périodiques. 
Depuis  plusieurs  années,  les  revue.s  donnent  une  large  hospita- 
lité aux  articles  dont  l'art  et  les  monuments  des  premiers  siècles 
chrétiens  sont  le  sujet.  Non  seulement  les  recueils  consacrés  à 
l'archéologie  proprement  dite,  comme  la  Revue  ou  la  Gazette  ar- 
chéologique, la  Revue  de  l'art  chrétien,  les  Mélanges  d'archéolo- 
gie et  d'histoire,  publiés  depuis  1881  par  l'École  française  de 
Rome,  le  Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  le 
Bulletin  monumeyital,  etc.,  contiennent  d'importantes  études  sur 
l'archéologie  chrétienne,  mais  encore  des  revues  moins  spéciales 
demandent  à  être  tenues  au  courant  de  ses  progrès,  soit  par  des 
communications  régulières,  soit  par  de  fréquents  articles. 

L'indication  qu'il  me  reste  à  donner  des  travaux  archéologiques 
publiés  dans  deux  pays  étrangers,  l'Angleterre  et  l'Allemagne, 
sera  nécessairement  beaucoup  plus  courte,  et  contiendra  plus 
d'une  lacune. 

En  Angleterre,  les  deux  savants  archéologues  qui  les  premiers 
résumèrent  la  Roma  sotterranea  de  M.  de  Rossi  ont,  sous  le 
même  titre,  donné  une  nouvelle  édition  de  leur  ouvrage,  en  deux 
volumes.  Le  premier,  qui  parut  en  1879,  est  consacré  à  l'histoire 
et  à  la  description  des  catacombes.  Le  second,  qui  vit  le  jour  en 
1880,  a  pour  objet  les  peintures  et  les  sculptures  des  premiers 
siècles  chrétiens.  Pour  le  nombre  des  pages,  comme  pour  celui 
des  chromolithographies  et  des  gravures,  la  première  édition  est 
plus  que  doublée.  J'ajoute  qu'en  1878,  les  deux  auteurs  avaient 
publié  un  traité  d'épigraphie  chrétienne,  Epitàphs  ofthe  cata- 
conibs  or  Christian  inscriptions  of  Rome  diiring  the  fîrst  four 
centuries,  qui  peut  être  considéré  comme  le  troisième  volume  de 
leur  Rome  souterraine. 

C'est  encore  à  la  fraternelle  collaboration  de  MM.  Northcote  et 
Brownlow  qu'est  due  la  publication,  en  1885,  d'un  livre  sur  le 
Symbolisme  chrétien  primitif ,  laissé  depuis  de  longues  années  en 
portefeuille  par  M.  W.  Palmer  ^  Cet  in-folio  est  un  recueil  de 
gravures  coloriées,  d'après  les  fresques  des  catacombes  romaines, 
les  bas-reliefs  des  sarcophages,  les  gemmes,  les  verres  et  les 
ivoires.  Les  sujets  sont  groupés,  non  par  ordre  chronologique  ou 

1.  Early  Christian  Symbolism,  a  séries  of  compositions  from  fresco-paintings, 
glasses,  and  sculptured  sarcophagi,  selected,  arranged  and  described  by  the  late  Wil- 
liam Palmer,  x\l.  A.,  edited  with  notes  by  the  Rev.  J.  Spencer  Northcote,  D.  D., 
canon  of  Birmingham,  and  \V,  R.  Brownlow,  canon  of  Plymouth.  —  1  vol.  in-folio. 
Londres,  Kesan  Paul,  Trench  and  C'>. 
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topographique,  mais  d'après  leurs  affinités  symboliques,  de  ma- 
nière à  ramener  à  un  certain  nombre  de  types  tout  le  dévelop- 
pement de  l'art  chrétien.  Le  texte,  préparé,  il  y  a  plus  de  trente 
ans,  par  M.  Paliner,  pour  expliquer  ces  compositions,  était  natu- 
rellement fort  arriéré  :  MM.  Northcote  et  Brownlow  l'ont  corrigé 
et  mis  au  courant  avec  leur  très  sûre  érudition. 

Dans  un  esprit  différent,  le  Dictionary  of  Christian  antiquities, 
de  Smith,  dont  le  premier  volume  avait  paru  lors  du  précédent 
Congrès,  a  été  terminé  en  1880  :  œuvre  considérable  et  inégale, 
dans  laquelle  l'étude  des  institutions  ecclésiastiques  est  très  heu- 
reusement développée,  mais  qui,  pour  l'archéologie,  ne  dépasse 
pas,  malgré  l'effort  réuni  d'une  légion  de  collaborateurs,  le  point 
qu'avait  atteint  par  ses  seules  forces  le  savant  et  regretté  Marti- 
gny.  Ajoutons  que  les  préjugés  anglicans  dominent  souvent  la 
rédaction  du  dictionnaire  anglais,  et  lui  font  même  — par  exemple 
dans  l'étude  chronologique  des  représentations  de  la  sainte  Vierge 
—  commettre  d'étonnantes  bévues. 

Un  tel  danger  n'était  pas  à  craindre  pour  le  dictionnaire  des 
antiquités  chrétiennes,  Real-Encyhlopàdie  der  christllchen  Al- 
terthûmer,  publié  en  Allemagne,  de  1882  à  1886,  par  le  docteur 
F.-X.  Kraus.  Non  seulement  les  convictions  catholiques  de  l'au- 
teur, mais  encore  sa  vaste  érudition,  garantissent  l'excellence  de 
son  œuvre  :  entouré  de  collaborateurs  choisis  avec  soin,  il  n'a 
pas  cessé  de  les  diriger  d'une  main  ferme,  et  ne  craint  point  d'in- 
tervenir pour  indiquer  son  sens  propre,  quand  l'article  rédigé 
par  l'un  d'eux  lui  paraît  s'en  être  écarté.  Ajoutons  que  Kraus  est 
à  la  fois  historien  et  archéologue,  et  supérieur  dans  l'un  et  l'autre 
emploi.  Son  livre,  aujourd'hui  terminé,  l'emporte  sur  toutes  les 
publications  analogues,  nous  le  disons  sans  craindre  de  blesser 
la  mémoire  respectée  de  Martigny,  dont  l'œuvre  française  con- 
serve une  grande  valeur,  et  qui  eut  le  mérite  d'ouvrir  la  voie. 

Un  des  caractères  du  livre  de  Kraus  est  l'impartialité,  l'absolue  et 
sincère  liberté  de  jugement.  On  n'en  saurait  dire  autant  ni  du 
livre  sur  les  Catacombes  ^,  publié  à  Leipzig  en  1882,  ni  des  Études 
archéologiques  sur  les  a7îciens  monuments  chrétiens^,  publiées  à 
Vienne  en  1880,  par  un  érudit  protestant  des  plus  distingués, 
M.  Victor  Schultze.  Ce  dernier  ouvrage  commence  par  des  prolé- 
gomènes sur  la  symbolique  de  l'ancien  art  chrétien,  puis  étudie 
les  fresques  des  chapelles  des  Sacrements  au  cimetière  de  Galliste, 
un  sarcophage  chrétien  avec  emblèmes  païens,  alors  conservé  à 


1.  Die  Katakomoen.  Leipzig,  1882. 

2,  Arch'ioLogisclie  Studienûber  aUchrisLUclu;  Monumenie.  Vienne,  1880. 
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la  villa  Liidovisi  (et  qui  vient  d'être  offert  au  pape  comme  don  ju- 
bilaire par  le  prince  de  Piombino),  les  catacombes  de  Syracuse, 
un  sarcophage  de  Saint-Paul  hors  des  murs,  les  anciennes  images 
de  Marie,  le  tombeau  de  saint  Pierre,  les  monuments  figurés 
chrétiens  du  musée  Kircher.  Les  pages  consacrées  aux  fresques 
des  chambres  des  sacrements,  aux  images  de  Marie  et  à  la  sépul- 
ture de  saint  Pierre,  témoignent  de  partis  pris  qui  n'ont  rien  de 
scientifique.  Le  même  esprit  se  rencontre  dans  un  livre  publié  en 
1887  sur  la  décoration  des  anciennes  tombes  chrétiennes,  Der 
altcJuHstliche  Gràderschîmich,  par  M.  Hasenclever,  pasteur  pro- 
testant à  Brunswick  :  l'auteur  s'efforce,  contre  toute  évidence,  de 
démontrer  que  l'antiquité  chrétienne  n'a  point,  en  art,  produit  de 
types  nouveaux,  qu'elle  s'est  bornée  à  copier  les  images  funé- 
raires des  tombes  païennes,  et  que  les  scènes  peintes  sur  les  pa- 
rois des  catacombes  ne  contiennent  aucun  enseignement  doc- 
trinal. 

L'un  des  sujets  traités  incidemment  dans  le  livre  de  M.  Schultze, 
les  images  de  Marie,  vient  d'inspirer  tout  récemment  deux  publi- 
cations spéciales.  Le  directeur  du  musée  de  Hohenzollern,  à  Sig- 
maringen,  M.  de  Leyner,  a  donné  en  1886  la  seconde  édition  d'un 
livre  sur  le  culte  de  Marie  dans  les  premiers  siècles  ^  :  «  son  ou- 
vrage, écrit  un  excellent  juge^,  doit  être  placé  parmi  les  meilleu- 
res contributions  à  l'étude  de  l'art  religieux  ;  il  se  distingue  par 
un  esprit  de  critique  sage  et  tout  à  la  fois  catholique.  »  En  1887, 
un  jeune  prêtre,  qui  a  longtemps  résidé  à  Rome,  M.  l'abbé  Liell,  a 
fait  paraître  une  importante  étude  sous  ce  titre  :  Les  représenta- 
iions  de  la  Menlieureuse  vierge  Marie,  mère  de  Dieu,  d'après  les 
monuments  artistiques  des  catacombes^.  Une  première  partie  est 
consacrée  aux  côtés  religieux  et  dogmatiques  du  sujet  ;  la  se- 
conde passe  en  revue  près  de  soixante-dix  représentations  an- 
tiques de  Marie,  d'après  les  fresques,  les  sculptures,  les  verres 
gravés  :  les  dessins  sont  ordinairement  faits  par  l'auteur  lui-même, 
et  donnent  avec  une  grande  exactitude  l'état  présent  des  monu- 
ments, particulièrement  de  beaucoup  de  peintures  à  demi  dégra- 
dées, bien  qu'encore  parfaitement  reconnaissables. 

La  plupart  des  représentations  étudiées  par  M.  l'abbé  Liell  se 
classent  entre  la  fin  du  premier  siècle  et  la  fin  du  cinquième  : 
pour  achever  chronologiquement  le  cycle  de  l'art  primitif,  il  nous 
reste  à  rappeler  la  célèbre  et  splendide  publication  faite  en  1880 

1.  Die  Marienverehrimg  in  den  crsten  Jahrhunderlen.  2«^éd.,  Stuttgart,  188G. 

2.  F.-X.  Kraus,  dans  le  Correspondant,  25  février  1888,  p.  7il. 

3.  Die  DarstcUunçjen  der  allcrseligsten  Juwjfrau  und  Gottcsgebclrerin  Maria  auf 
den  KunsldenkmiUern  der  Katakomben.  Freiburg  im  Breisgau  ,  1887. 
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par  MM.  Gebhart  et  Harnack  de  l'évangéliaire  grec  de  Rossano, 
écrit  au  vi°  siècle  en  lettres  d'argent  sur  parchemin  couleur  de 
pourpre,  et  renfermant  dix-huit  miniatures  relatives  à  la  vie  de 
Notre-Seigneur,  qui,  pour  le  style,  rappellent  les  mosaïques  de 
Saint- Apollinaire  Nouveau,  à  Ravenne  \ 

Enfin,  nous  voulons  souhaiter  la  bienvenue  à  un  recueil  pé- 
riodique allemand,  exclusivement  consacré  à  l'histoire  et  à  l'ar- 
chéologie des  premiers  siècles  chrétiens,  dont  le  savant  recteur 
du  Gampo  Santo  Tedesco,  Mgr  de  Waal,  vient  de  commencer  à 
Rome  la  publication,  avec  la  collaboration  de  plusieurs  de  ses 
compatriotes,  parmi  lesquels  les  abbés  "Wilpert  et  Kirsch,  bien 
connus  par  leurs  travaux  archéologiques  ^ 

De  cette  longue  énumération,  qui  cependant  est  loin  d'être  com- 
plète, deux  choses  ressortent,  si  je  ne  me  trompe.  C'est  d'abord 
une  preuve  nouvelle  de  la  fécondité  de  ce  champ  de  l'archéologie 
chrétienne,  que  nul  effort  ne  fatigue,  que  nulle  moisson  n'épuise. 
Aujourd'hui  même,  l'ère  des  grandes  découvertes  dans  Rome 
souterraine  semble  recommencer,  et  promettre  encore  à  l'histoire 
de  nos  origines  religieuses  quelques-unes  de  ces  conquêtes  qui, 
depuis  trente  ans,  ne  cessent  de  la  renouveler,  tout  en  confirmant 
finébranlable  exactitude  de  ses  lignes  traditionnelles.  Mais,  nous 
devons  le  reconnaître,  les  savants  catholiques  ne  sont  plus  seuls 
à  étudier  l'archéologie  des  premiers  siècles.  Effrayée  des  résul- 
tats acquis,  férudition  protestante  s'est  efforcée  de  tourner,  sur 
plus  d'un  point,  les  positions  où  nous  nous  sentions  le  plus  soli- 
dement établis.  Il  y  a  là  un  péril  qu'il  ne  faut  ni  exagérer  ni  dis- 
simuler. Notre  devoir  est  de  multiplier  les  investigations  person- 
nelles, et  de  nous  tenir  de  plus  en  plus  au  courant  des  découvertes 
qui,  dans  toutes  les  parties  de  l'ancien  monde,  intéressent  l'anti- 
quité chrétienne,  ou  des  travaux  chaque  jour  plus  nombreux 
dont  elle  est  l'objet.  A  ce  prix,  nous  garderons  la  victoire,  parce 
que  nous  aurons  conservé  deux  forces  que,  dans  les  luttes  d'idées, 
rien  ne  remplace  :  la  science  et  la  sincérité. 


1.  Evangeliorum  codex  purpureus  Rossanensis  litieris  argenteis  sexto  ut  videtur 
sxculo  scriptus  picturisque  ornatus.  Leipzig,  1880. 

2.  Romische  Quart alschrift  far  ckristliche  Alterthumskunde  und  far  Kirchenges- 
chichte.  Unter  Mitwirkung  von  Fachcenossen  herausgegeben  von  D»"  A.  de  Waal. 


LES  OUVRAGES  PARUS  DEPUIS  DIX  ANS 
SUR  L'HISTOIRE  DE  L'ÉGLISE 


Par  M.  le  comte  de  l'Épinois, 


L'histoire  de  l'Église  a  été,  pendant  ces  dix  dernières  années, 
l'objet  de  nombreux  travaux.  Mais  beaucoup  d'entre  eux,  publiés 
dans  des  revues,  échappent  par  cela  même  à  notre  appréciation, 
car  nous  ne  nous  occupons  ici  que  des  livres.  Nous  ne  préten- 
dons pas  assurément  les  citer  tous  ;  nous  signalerons  seulement 
les  plus  importants  d'entre  eux,  en  suivant  à  peu  près  l'ordre 
chronologique . 

Mentionnons  d'abord  les  ouvrages  sur  l'histoire  générale  de 
l'Église.  V Histoire  de  l'Église,  par  M.  le  professeur  Hergenrôther, 
aujourd'hui  cardinal  et  préfet  des  archives  du  Vatican,  a  été  tra- 
duite par  M.  l'abbé  Belet  *.  Cette  histoire  a  un  caractère  particu- 
lier :  on  n'y  trouve  pas  un  récit  des  événements,  des  faits,  mais 
un  résumé  des  idées,  des  doctrines  qui  ont  eu  cours  depuis 
dix-neuf  siècles.  Elle  présente  surtout  des  renseignements  nom- 
breux sur  les  diverses  hérésies  qui  se  sont  formées  dans  l'Église 
et  sur  l'organisation  de  cette  Église  dont  elle  donne  l'histoire 
interne  plus  que  l'histoire  externe. 

L'Histoire  civile  et  religieuse  des  papes,  par  M.  le  chanoine 
Audisio^  professeur  à  l'Université  de  la  Sapience  à  Rome,  a  été 
traduite  par  M.  le  chanoine  Labis  et  augmentée  de  notes  par 
M.  le  chanoine  Delvigne  ^  ;  nous  n'en  avons  encore  que  le  premier 
volume  :  il  est  plus  philosophique  qu'historique.  Son  but  est  de 
dégager  de  l'ensemble  des  faits  l'empreinte  irrécusable  de  l'in- 
fluence des  papes  sur  la  Société  romaine. 

Le  même  caractère  philosophique  se  rencontre  dans  le  Manuel 
de  l'Histoire  de  l'Église,  par  le  D^'  H.  Bruck,  professeur  de  théo- 
logie au  séminaire  de  Mayence,  ouvrage  abrégé  qui  a  été  tra- 
duit par  M.  l'abbé  Gillet^  he  Cours  d'histoire  universelle,  par 


1.  Paris,  Palmé,  1880-1888,  4  vol.  in-8. 

2.  Tournay,  1887,  in-8. 

3.  Paris,  Lethielleux,  1886,  3  vol.  in-12. 
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M.  Matthieu,  est  plus  classique  dans  le  sens  ordinaire  du  mot, 
c'est-à-dire  qu'il  a  des  faits  nettement  indiqués,  des  dates.  C'est 
clair  et  précis  *. 

Les  six  volumes  de  Dissertationes  selectœ  in  historlam  eccles- 
siasticam,  par  M.  le  professeur  Jungmann,  de  Louvain-,  sont  un 
véritable  cours  d'histoire,  car  ces  dissertations  sur  certaines 
questions  spéciales  se  relient  entre  elles  par  quelques  mots  insuf- 
fisants sans  doute  pour  établir  la  proportion  dans*1es  difTérentes 
parties  de  l'oeuvre,  mais  qui  permettent  cependant  de  suivre  de 
loin  la  trame  des  faits  généraux.  Là  encore  vous  n'avez  pas  une 
narration  des  faits  (sauf  sur  quelques  points),  mais  un  résumé 
des  divers  incidents  et  des  différentes  opinions  qui  ont  pu  être 
formulées.  Parfois  on  trouvera  que  l'auteur  a^une  méthode  trop 
facile  et  pas  assez  de  critique,  néanmoins  dans  l'ensemble  les 
jugements  sont  sages  et  ces  dissertations,  qui  résument  l'état  de 
chaque  question,  seront  utiles  à  plus  d'un  étudiant. 

Bien  que  le  Bullettino  di  Archeologia  cristiana^,  de  M.  le  com- 
mandeur de  Rossi,  soit  une  revue,  je  me  reprocherais  de  n'en  pas 
faire  mention,  parce  qu'on  y  trouve,  avec  une  excellente  méthode, 
des  renseignements  spéciaux  et  vraiment  précieux  sur  les  pre- 
miers temps  de  l'Église. 

L'Histoire  des  persécutions,  par  M.  Paul  Allard,  appuyée  sur 
une  sérieuse  étude  des  textes  et  les  monuments  archéologiques, 
est  un  ouvrage  qui  donne  en  ce  moment  sur  cette  époque  le 
dernier  mot  de  la  science  \  On  ne  peut  oublier  sur  un  point  spé- 
cial le  savant  mémoire  de  M.  le  Blant  sur  les  actes  des  martyrs  ^ 

La  première  source  pour  l'Histoire  des  Papes  est  le  Liber  Pon- 
tificalis,  dont  M.  l'abbé  Duchesne  a  donné  une  édition  qui  est  un 
chef-d'œuvre  de  critique  ^  Le  savant  professeur  a  dissipé  les 
obscurités  qui  entouraient  l'origine  du  Liher  Pontificalis,  sa  date, 
sa  rédaction,  et  il  en  a  éclairci  toutes  les  parties  par  des  notes 
et  des  commentaires  de  la  plus  sûre  érudition. 

Les  lettres  des  premiers  papes,  on  le  sait,  à  l'exception  des 
trois  recueils  plus  ou  moins  fragmentaires  des  lettres  de  saint 
Grégoire  le  Grand,  de  Jean  VIII  (sur  lequel  M.  G.  Levi  a  donné  un 
bon  travail  ^),  et  de  Grégoire  VII  ne  sont  conservées  sans  interrup- 

1.  Namur,  1878-1881,  3  vol.  in-12. 

2.  Ratisbonne,  Pustet,  1880-1887,  7  vol.  in-8. 

3.  Roma  Salviacci,  Histoire  des  persécutions  pendant  les  deux  premiers  siècles, 
in-8,  Paris,  Lecoffre,  1884.  —  Histoire  des  persécutions  pendant  la  première  moitié' 
du  ni^  siècle. 

4.  Roma,  Salviacci,  Les  dernières  persécutions  du  me  siècle,  Paris,  1887,  in-8. 

5.  Les  Actes  des  martyrs,  Paris,  1882,  ia-4. 

6.  Paris,  1884. 

7.  Il  tomo  I  dei  Regesli  Vaticane,  Roma,  1881. 
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tion  que  depuis  Innocent  III  ;  mais  l'indication  de  toutes  les 
lettres  antérieures  à  1198  a  été  donnée  par  Ph.  Jaffé  et  poursuivie 
jusqu'en  1304  par  Potthast.  Or  une  seconde  édition  des  Regesta 
Pontificiwi  romanum,  de  Jaffé ,  considérablement  augmentée,  a 
été  donnée  sous  la  direction  de  Guill.  Wattenbach,  par  MM.  Lœ- 
wenfeld,  Kaltenbrunner  et  Ewald\  Tandis  que  M.  von  Pflugk-Hart- 
tungpubliait  dans  son  Iter  italicum^  et  dans  ses  Acta  Pontifi- 
cwm' le  fructueux  résultat  de  ses  recherches  dans  les  archives 
de  l'Italie  sur  les  lettres  des  papes  antérieures  à  1198,  M.  Lowen- 
feld  donnait  également  des  lettres  des  Papes  ^,  et  S.  Em.  le  cardi- 
nal Pitra  tirait  de  ses  portefeuilles  des  documents  inédits  en  les 
faisant  précéder  d'une  ample  dissertation  sur  les  registres  des 
souverains  Pontifes ^  leur  origine,  leur  chronologie,  leur  diplo- 
matique, sujet  que  M.  Pflugk-IIarttung^  et  un  savant  danois, 
M.  Munch^  ont  également  traité.  Dans  le  volume  du  cardinal 
Pitra  se  trouve  in  extenso  la  dissertation  composée  par  dom 
Constant  pour  justifier  le  Pape  Vigile  des  accusations  portées 
contre  lui.  On  discutera  certains  points  particuliers,  dans  l'ouvrage 
du  cardinal  bibliothécaire  du  Vatican ,  mais  on  apprendra  beau- 
coup dans  ces  pages  ,  que  le  très  docte  bénédictin  nous  présente 
malheureusement  comme  une  sorte  de  testament  littéraire.  Nous 
apprenons  avec  joie  qu'il  n'en  est  rien,  puisque  le  cardinal  vient 
de  publier  encore  le  volume  Tascidana. 

L'Hagiographie  et  la  Biographie  des  personnages  est  une  des 
branches  de  la  littérature  historique  le  plus  cultivées.  On  trouve 
en  effet,  dans  la  vie  d'un  homme,  un  terrain  circonscrit  pour  les 
recherches  à  faire,  et  on  peut,  au  degré  que  l'on  veut,  encadrer  son 
histoire  dans  celle  de  l'époque  et  du  milieu  social  où  il  a  vécu. 
Mais  auparavant  il  faut  signaler  le  6P  volume  des  Acta  San- 
ctorum  des  Bollandistes,  qui  comprend  les  vies  des  saints  ho- 
norés pendant  les  trois  premiers  jours  de  Novembre,  et  le  Cata- 
logus  codiciim  hagiographîcum  Mbliothecœ  regiœ  Bruxellensis  ^ 

Dans  les  biographies,  la  première  place  par  ordre  chronologique 
évidemment  appartient  à  saint  Pierre ,  dont  M.  l'abbé  Fouard,  en 
écrivant  la  vie,  a  fait  une  histoire  érudite  des  premières  années 

1.  Lipsia3,  1881-1884. 

2.  Stuttgard,  Kohlhammer,  1883-1884,  2  gr.  in-8. 

3.  Acta  Pontificum  romanorum  inedita,  Tubingea  et  Stuttgard,  1881-1886,  3  vol. 

4.  Epislolx  Pontifîcuyn  romanorum  ineditx,  Leipzig,  1885,  grand  in-8. 

5.  Analecta  novissima  f^picUegii  solesmensis  altéra  continuatio ,  t.  I. 

6.  Die  Urkunden  des  Plpstlichen  Kanzlei  vom  Xbis  Xlll  Jahrhundert,  Miinchen, 
1882. 

7.  La  traduction  allemande  est  A  w/ic/iiti^^e  iXber  das  papstliche  Archiv.  Berlin,  1885. 

8.  Lovanii,  188G. 
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du  christianisme  ^  De  saint  Pierre,  je  passerai  au  Saint  Martin, 
par  M.  Lecoy  de  la  Marche,  qui  est  un  modèle  à  suivre,  car  con- 
naissance et  critique  des  textes,  narration  élégante,  science  et 
esprit  de  foi,  tout  se  trouve  réuni  dans  ce  monument  élevé  à  un 
grand  homme  qui  est  resté  un  des  saints  les  plus  populaires  de  la 
France  ^.  Saint  Eucher,  dont  le  P.  André  Gouilloud  a  écrit  l'histoire, 
a  vécu  sur  un  moins  grand  théâtre  que  saint  Martin,  mais  les  rap- 
ports entre  l'église  de  Lyon  et  la  célèbre  église  de  Lerins  donnent 
à  cet  ouvrage  un  véritable  intérêts  La  vie  de  saint  Gilles,  re- 
cueillie par  M.  le  chanoine  Rembry,  est  moins  importante 
comme  production  historique,  mais  elle  nous  apporte  le  témoi- 
gnage du  culte  si  répandu  de  ce  saint  \ 

La  vie  de  sainte  Theodechilde,  fille  de  Glovis,  bon  travail 
d'hagiographie,  dû  à  l'abbé  Ghaban,  est  une  page  des  origines 
chrétiennes  de  la  France  '.  Gelles  de  l'Allemagne  ont  été  rappelées 
en  partie  par  M.  Ph.  Diel  dans  son  livre  sur  l'église  Saint-Mathias 
de  Trêves,  où  il  parle  de  la  mission  apostolique  de  saint  Eucha- 
rius  au  premier  siècle  ^  Gelles  de  l'Angleterre,  ont  été  racontées 
par  M.  Philippe  SchafT^,  et  celles  spécialement  du  pays  de  Galles 
ont  été  l'objet  d'un  volume  publié  par  M.  Pryce  ^.  L'histoire  de 
l'Église  catholique  en  Ecosse  a  été  racontée  depuis  ses  origines 
jusqu'à  nos  jours  par  M.  Bellesheim^.  M.  Yoronov  a  indiqué  les 
principales  sources  de  l'histoire  des  saints  Gyrille  et  Méthode, 
ces  apôtres  des  Slaves  dont  la  vie  a  été  l'objet  de  tant  de  contro- 
verses **^.  On  ne  pourra  plus  désormais  en  parler  sans  avoir  recours 
aux  savants  travaux  critiques  du  R.  P.  Martinov. 

M.  le  commandeur  de  Rossi  a  restitué  au  Pape  Jean  XV,  c'est- 
à-dire  au  xi°  siècle,  la  bulle  attribuée  jusqu'à  présent  au  pape 
Jean  V  ";  et  au  sujet  de  l'image  d'Urbain  II,  peinte  dans  l'oratoire 
de  Saint-Nicolas,  au  palais  de  Latran,  il  a  pu  attester  l'antiquité 
du  culte  voué  à  ce  grand  Pape  ^^  dont  à  Berlin  M.  Stern  a  écrit  la 
biographie  ^l  Urbain  II  est  le  pape  des  croisades  et  ce  souvenir 

1.  Les  origines  de  L'Église;  saint  Pierre.  Paris,  Lecoffre,  1886. 

2.  Tours,  Marne,  1881,  in-4. 

3.  S.  Eucher.  Lerins  et  l'église  de  Lyon.  Lyon,  Briday,  1881. 

4.  Bruges,  1881-1882,  2  gr.  in-8. 

5.  Sainte  Theodechilde,  fondatrice  du  monastère  de  Saint-Pierre  de  Sens.  Aurillac, 
1883. 

6.  Die  St.  Mathiaskirche  bei  Trier.  Trier,  1881. 

•  7.  iîistory  of  the  Christian  Church.  New- York,  1885,  in-4. 

8.  The  ancient  British  Church.  London,  1878. 

9.  Geschichte  der  katholischen  Kirche  in  schottland.  Mainz,  1883.  2  vol.  gr.  in-8. 

•  10.  Principales  sources  d'histoire  des  saints  Cyrille  et  Méthode.  Kiev,  1877. 
11.  Di  una  bolla  plumOea  papale,  Roma,  1882. 

•  12.  Dell'  imagine  di  Urbano  II  neW  oratorio  di  S.  Nicolo,  Borna,  1881. 
13.  Zitr  Biographie  des  Papstes  Urban  II,  Berlin,  1883. 
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de  Jérusalem  doiis  rappelle  et  les  publications  de  la  société  de 
l'Orient  latin  qui  ont  soumis  à  une  étude  plus  critique  les  sources 
relatives  aux  expéditions  d'outre-mer,  et  les  publications  de  la 
Société  des  textes  des  pèlerins  de  la  Terre-Sainte,  société  an- 
glaise, analogue  à  la  société  de  l'Orient  chrétien,  et  l'ouvrage  de 
MM.  Tobler,  Molinier  etKoliler,  Itinera  lerosolymitana. 

Avant  Urbain  II  avait  paru  Alexandre  III,  le  grand  pape  dont  la 
politique  triompha  à  Legnano ,  mémorable  victoire  célébrée  avec 
éclat  en  Italie  par  une  série  d'ouvrages  dont  plusieurs  furent  re- 
marquables. Pendant  qu'Alexandre  III  défendait  la  liberté  de 
l'Église  contre  les  Empereurs  d'Allemagne,  Thomas  Becket  la 
défendait  contre  le  roi  d'Angleterre.  On  a  réuni  pour  l'histoire 
du  courageux  évêque  de  nombreux  documents  et  M.  Robertson  a 
rangé  ses  lettres  en  un  ordre  qu'elles  n'avaient  pas  dans  l'édition 
deGiles*. 

Signalons  l'histoire  de  deux  fondateurs  d'ordre,  celle  de  saint 
Bruno ,  par  M.  l'abbé  Lefebvre  ;  celle  de  saint  Bernard ,  et  par 
M.  HûfTer-  et  par  M.  l'abbé  Chevallier^  ;  puis  la  vie  de  saints  reli- 
gieux comme  saint  Hugues  d'Avallon,  évêque  de  Lincoln,  par 
M.  Perry  ^  ;  saint  Hugues,  abbé  de  Gluny,  par  dom  L'Huillier  ^  Le 
nom  de  Gluny  nous  rappelle  la  publication  des  chartes  de  Gluny 
commencée  par  M.  Bruel,  et  le  travail  de  M.  l'abbé  Gucherat  sur 
Gluny  au  xi'^  siècle^;  au  nom  des  saints  religieux  de  Giteaux  se 
rattache  l'ouvrage  où  le  R.  P.  Janauscheck  a  établi  la  fondation 
et  la  chronologie  de  742  couvents  ou  prieurés  de  cet  ordre  cé- 
lèbre '. 

M.  Noël  Valois  adonné  la  vie  d'un  personnage  mêlé  de  très  près 
à  la  politique  et  aux  luttes  intellectuelles,  Guillaume  d'Auvergne , 
un  de  ces  hommes  qui,  avec  Alexandre  de  Halès  et  Albert  Le 
Grand,  continuaient  ce  magnifique  mouvement  de  science  philo- 
sophique commencé  avec  saint  Anselme  et  qui  devait  monter  si 
haut  avec  saint  Thomas  d'Aquin.  Par  malheur,  l'hérésie  albi- 
geoise prenait  alors  un  développement  considérable.  M.  l'abbé 
Douais,  professeur  à  la  Faculté  catholique  de  Toulouse,  a  étudié 
beaucoup  cette  époque.  Ghez  les  Albigeois  ^  il  retrouve  les  traces 
du  manichéisme  oriental,  réfugié  d'abord  au  nord  et  revenant 


1.  Materials  for  the  history  of  Thomaa  Becket.  London,  1877-1881,  5  vol. 

2.  Der  hnlige  Bernard  von  Clairvaux.  Munster,  1886,  avec  vingt  lettres  inédites. 

3.  Histoire  de  S.  Bernard.  Lille,  1888,  2  vol,  in-8. 

4.  The  Life  ofs.UiKjh  of  Avalon,  by  Georges  G.  Perry.  London,  1887. 

5.  Vie  de  S.  Hugues,  Paris,  1888. 

6.  Cluny  au  xi»  siècle,  Autun,  1885,  4^  édition. 

7.  Originum  Cisterciensium  tomus  I.  Vindeboiuo,  1877,  gr.  in-8. 

8.  Les  Al/jigeois.,  leurs  origities  et  l'action  de  l'Église  au  xiii^  siècle.  Paris,  1879. 
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vers  le  midi  ;  il  montre  comment  FÉglise  fut  alors  gardienne  de  la 
civilisation  minée  par  la  corruption  des  mœurs  et  les  erreurs 
sociales.  Dans  sa  lutte  contre  les  sectaires,  l'Église  dépassa-t-elle 
le  but,  ou  plutôt,  —  car  l'Église  est  indépendante  des  actes  de  ses 
ministres  et  de  ses  fidèles,  —  les  hommes  de  l'Église  dépassèrent- 
ils  le  but?  employèrent-ils  des  moyens  repréhensibles?  Question 
complexe,  une  des  principales  de  l'histoire  au  moyen  âge,  une 
des  principales  aussi  dans  les  débats  contemporains,  car  s'il  y  a 
contre  l'Église  un  préjugé  persistant,  on  peut  le  dire,  il  prend 
naissance  dans  ses  actes  plus  ou  moins  bien  connus  et  appréciés. 
Beaucoup  aujourd'hui  sont  opposés  au  catholicisme,  parce  qu'ils 
croient  que  dans  le  passé  le  catholicisme  a  été  opposé  à  la  justice» 
L'inquisition  par  exemple  est  toujours  pour  de  nombreux  esprits 
un  fait  opposé  à  toutes  les  déclarations  apologétiques  que  l'on 
pourrait  présenter.  M.  Molinier,  d'une  part ,  et  M.  l'abbé  Douais, 
d'autre  part,  ont  tous  deux  étudié  la  procédure  inquisitoriale 
dans  les  sources  de  l'histoire  de  l'inquisition  dans  le  Midi  de 
la  France  au  xiii"^  et  au  xiv®  siècle.  M.  l'abbé  Douais  a  publié 
aussi  Practica  Inquisitionis  hereticce  pravitatis^,  sorte  de 
manuel  pour  un  inquisiteur  du  xiv«  siècle,  auquel  il  a  ajouté 
des  pièces  importantes  pour  l'histoire  des  sectes  au  moyen  âge. 
Dans  l'inquisition,  il  faut  considérer  son  origine,  c'est-à-dire  la 
cause  de  son  établissement  dans  le  milieu  social  de  l'époque,  — 
son  principe  puisé  dans  le  droit  romain ,  c'est-à-dire  l'adoption 
dans  la  procédure  de  la  preuve  testimoniale,  ce  qui  fut  un  progrès 
sur  ce  qui  avait  eu  lieu  jusqu'alors  dans  la  procédure  germanique 
des  ordalies,  —  son  application  amenant  des  faits  ou  bienfaisants, 
et  il  faut  les  applaudir,  ou  nuisibles,  et  on  doit  les  condamner,  ou 
abusifs ,  et  il  faut  les  regretter. 

Le  siècle,  qui  vit  avec  les  hérétiques  albigeois  la  licence  de 
leurs  doctrines  et  de  leurs  mœurs,  vit  aussi  les  Dominicains  et  les 
Franciscains,  avec  l'austérité  de  leur  vie  et  l'élévation  de  leur 
pensée,  élévation  de  pensée,  fille  de  l'enseignement  chrétien  dont 
M.  l'abbé  Douais  a  décrit  l'organisation  dans  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs  -.  Tandis  que  le  P.  Danzas,  en  continuant  ses  études 
sur  les  premiers  temps  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  nous  a 
montré  dans  la  vie  de  saint  Raymond  de  Pegnaforte  ^  la  source  de 
sainteté  d'où  s'épanche  la  vie;  M.  l'abbé  Gosnard,  dans  son  Bis- 


1.  Paris,  Picard,  1886. 

2.  Essai  sur  l'organisation  des  Études  dans  VOrdre  des  Frères  Prêcheurs,  Paris, 
1884. 

3.  Étude  sur  les  temps  primitifs  de  l'ordre  de  Saint*Dominique ;  saint  Raymond 
de  Pennafort.  Paris,  Oudin,  1885. 
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tolre  du  couvent  des  Frères  Prêcheurs  du  Mans  *,  nous  apprenait 
ce  qu'étaient  ces  grands  établissements  monastiques  d'autrefois 
qui  ont  tenu  une  si  grande  place  dans  la  formation  de  l'esprit 
public  de  la  chrétienté.  Si  le  P.  Marcellin  de  Civezza  imprimait  son 
Essai  de  bibliographie  des  Franciscains  ^  où  des  comptes  rendus 
et  extraits  de  819  ouvrages  concernant  leur  ordre  font  voirlapart 
immense  prise  par  les  Franciscains  à  la  dilfusion  de  la  foi  et  de 
la  civilisation  chez  tous  les  peuples,  M.  Richard  Howlett  publiait 
les  Monumenta  franciscana,  qui  ont  trait  spécialement  à  l'histoire 
de  l'Ordre  en  Angleterre  ^  Le  P.  de  Ghérancé  a  écrit,  en  y  joignant 
de  nombreuses  illustrations,  la  vie  de  saint  François  d'Assise  \ 
Le  même  religieux  a  donné  la  vie  de  sainte  Marguerite  de  Gortone^ 
où  il  a  repoussé  plus  nettement  qu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'ici  la  con- 
fusion établie  entre  l'hérésie  des  Fraticelles  et  les  enseignements 
franciscains.  Le  P.  de  Ghérancé  nous  fournit  également  sur  le  Tiers 
Ordre  de  Saint-François,  dont  sainte  Marguerite  faisait  partie,  des 
détails  nouveaux.  11  y  avait  alors  de  grandes  passions  et  d'hé- 
roïques vertus,  des  rapines,  des  violences,  mais  aussi  des  actes 
inouïs  de  mortification.  Les  détails  sur  le  sceau  de  la  congrégation 
de  Pénitence,  où  étaient  gravés  le  cœur  de  Jésus  et  le  cœur  de 
Marie,  et  au  dessous  un  cœur,  celui  de  Marguerite  avec  les  let- 
tres G.  P.  M.  [Cor  pœnite^îs  Ma?Hœ),  offre  un  témoignage  de  ces 
mortifications  et  une  preuve  nouvelle  de  l'ancienneté  de  cette 
dévotion  au  Sacré  Gœur,  qui  devait  s'épanouir  de  nos  jours. 

A  la  pensée  de  défense  contre  l'hérésie  se  rattache  l'étude  de 
M.  Germain®  sur  la  faculté  de  théologie  de  Montpellier  établie  par 
le  Saint-Siège  pour  détruire  dans  le  Bas-Languedoc  le  vieux 
levain  albigeois. 

Le  xni«  siècle  a  eu  de  grands  papes,  et  si  M.  Karl  Rodenberg  en 
a  publié  des  lettres  choisies  \  si  le  P.  Denitle  a  donné  un  inven- 
taire de  leurs  registres^,  si  Dom  Palmieri  a  montré  un  aperçu  des 
richesses  des  archives  du  Vatican  ^,  M.  l'abbé  Pressuti  a  publié  en 
entier,  par  analyse  ou  extraits,  les  actes  d'Honorius  111^'^,  M.  L. 

1.  Le  Mans,  1879. 

2.  Saggio  di  ôibliografia  geograjica,  storica,  einografica  san-fraîicescana.Pralo  y 
1879. 

3.  London.  2  voL 

4.  Paris,  1881. 

5.  Paris,  1887. 

6.  La  Facidté  de  théologie  de  Montpellier.  1883,  in-i. 

7.  Epistolae  seculi  xiii  e  regestis  Pontificum  romanorum  selectse.BQY\m,  1883,  in-4. 

8.  Die  pupstiichen  Registerbunde  des  xiii  Jhs.  und  das  Inventar  derselben  von  J, 
1339.  Berlin,  1886. 

9.  Ad  vaticani  archimi  Romanorum  P.  P.  Regesta  manuductio.  Rome,  1884. 
10.  /  Regesti  del  Pontifice  Onorio  JIJ.  Rome,  1884. 
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Auvray  s'est  occupé  des  registres  de  Grégoire  IX,  M.  Élie  Berger 
a  copié  les  lettres  d'Innocent  IV*,  M.  Prou  celles  d'Honorius  IV  ^, 
M.  Ernest  Langlois  celles  de  Nicolas  IV  ^  MM.  Georges  Digard, 
Maurice  Faucon,  Antoine  Thomas,  celles  de  Boniface  VIII\ 
M.  Grandjean,  les  lettres  de  Benoît  XP.  L'ouverture  au  public  des 
Archives  du  Vatican  due  au  zèle  éclairé  de  Léon  XIII  pour  les 
études  historiques,  donne  ainsi  lieu  à  des  publications  impor- 
tantes, qui  font  grand  honneur  à  l'école  française  de  Rome.  Sous 
la  direction  de  dom  Tosti,  les  bénédictins  ont  publié  les  actes  de 
Clément  V«. 

Après  Mgr  Balan ,  M.  Felten  a  donné  une  excellente  biographie 
du  pape  Grégoire  IX  '. 

Tandis  que  M.  Weber  a  raconté  les  rapports  entre  Rome  et 
l'Angleterre  pendant  la  légation  du  cardinal  Othon  en  1237-1241  ^ 
M.  Werunsky,  après  avoir  publié  des  extraits  des  Registres  des 
papes  Clément  V  et  Innocent  VI  ^,  a  examiné  les  relations  de  ce 
dernier  souverain  Pontife  avec  l'empereur  Charles  IV;  et  montré 
la  décadence  où  était  tombé  le  domaine  du  Saint-Siège  au 
xiv*  siècle  **^.  Le  temps  des  révolutions  allait  venir  et  déjà  on  en 
voyait  les  signes  avant-coureurs.  VVycliif  est  le  premier.  On  s'est 
beaucoup  occupé  de  lui;  ses  écrits  ont  été  publiés  par  M.  Arnold, 
par  M.  Mathew,  par  M.  Buddensieg;  M.  Lechler  a  étudié  à  fond  sa 
vie",  et  après  que  M.  Burrows  eut  écrit  un  panégyrique  en  indi* 
quant  quelle  était  selon  lui  la  place  de  Wycliff  dans  l'histoire  ", 
M.  Vattier  a  donné  un  bon  résumé  de  ces  travaux  en  y  joignant 
ses  recherches  personnelles  ".  WyclifTest  le  maître  de  Jean  Huss, 
comme  l'a  montré  M.  Loserth,  avec  plus  de  précision  qu'on  ne  l'a- 
vait fait  jusqu'ici '4.  Tandis  que  M.  laroslav  GoU  a  présenté  un 
travail  critique  sur  les  sources  pour  servir  à  l'histoire  des  frères 
Bohèmes  *^  M.  Ernest  Denis  a  écrit  une  apologie  de  Jean  Huss  ", 

1.  Les  Registres  d'Innocent  IV.  Paris,  1881  et  s. 

2.  Les  Registres  d'Honorius  IV.  Paris,  1886  et  s. 

3.  Les  Registres  de  Nicolas  IV.  Paris,  1886  et  s. 

4.  Les  Registres  de  Boniface  VIII. 

5.  Le  Registre  de  Benoit  XI.  Paris,  1883. 

6.  Regesta  démentis  V,  Rom-de,  1885-1887,  in-fol. 

7.  Papst  Gregor  IX.  Freiburg,  Herder,  1886. 

8.  Das   Verhaeltniss  Englands   zu   Rom   waehrend   der    Zeit   dcr  Légation   des 
Cardinals  Otto.  Berlin,  1883,  gr.  in-8. 

9.  Excerpta  ex  Registris  Clementis  VI  et  Inoocenti  VI.  OEiiiponte,  1885. 

10.  Italienische  Politik  Papst  Innocenz  VI  und  Kaisers  Karl  IV.  Vienne,  1878. 

11.  IIus  und  Wyclif.  Zur  Genesis  der  llussitischen  Lehre.  Prag.,  1884. 

12.  Wyclif  s  place  in  history.  London,  1881. 

13.  John  Wycliff.  Paris,  Leroux,  1886. 

14.  Beitrdge  zur  Geschichte  der  Hussitischen  Bewegung.  Vienne. 

15.  Prague,  1878. 

16.  Jean  Huss  et  la  guerre  des  Hussites,  1878. 


LES  OUVRAGES  PARUS  DEPUIS  DIX  ANS  SUR  l'iIISTOIRE  DE  l'ÉGLISE.  517 

mais  en  racontant  la  guerre  des  Hussites,  il  a  montré  rintluence 
de  cette  secte  sur  les  réformateurs  allemands  du  xvi°  siècle.  Il  y 
a  en  effet  une  filiation  dans  l'erreur  comme  dans  la  vérité  :  rien 
n'arrive  spontanément  et  à  travers  les  siècles  chaque  doctrine, 
vile  ou  généreuse,  a  ses  précurseurs. 

Il  y  avait  donc  alors  plus  d'un  symptôme  de  décadence,  et  nous 
voyons  le  synode  de  Bâle  montrer  des  tendances  démocratiques 
contre  lesquelles  protestait  le  cardinal  Jean  de  Torquemada,  dont 
le  docteur  Lederer  a  écrit  la  vie.  A  côté  de  Torquemada  il  y  avait 
dans  le  Sacré  Collège  d'autres  hommes  éminents,  témoin  ce 
cardinal  Bessarion  dont  M.  Vast  nous  raconte  l'amour  pour  l'étude 
et  l'ardeur  dans  l'action  ^  Bessarion,  préoccupé  de  la  décadence 
de  sa  patrie  tombée  sous  le  cimeterre  des  Turcs,  poursuivit  le 
projet  généreux  de  l'union  de  l'Église  grecque  avec  l'Église  ro- 
maine. M.  H.  Vast,  dont  quelques  opinions  seraient  à  criti- 
quer, met  surtout  en  relief  le  cardinal  lettré,  le  savant,  le 
promoteur  des  études.  Tout  le  monde  en  Italie,  au  xv**  siècle, 
était  épris  de  cet  amour  des  Içttres  et  des  arts  et  les  Souverains 
Pontifes  menaient  le  chœur  de  ces  savants  humanistes.  M.  Mûntz 
l'a  montré  dans  un  ouvrage  qui,  par  plusieurs  côtés,  intéresse 
l'histoire  de  l'Église  ^  Ne  prouve-t-il  pas  par  les  faits  les  plus 
précis  l'activité  des  papes  pour  réparer  les  ruines  amoncelées 
dans  Rome  pendant  l'exil  de  la  papauté,  et  pour  susciter  partout 
un  mouvement  intellectuel  et  artistique?  M.  Louis  Pastor,  profes- 
seur à  l'Université  d'Innsbrûck,  commence  à  cette  époque  son 
Histoire  des  Papes,  ouvrage  considérable  et  de  haute  érudition, 
puisée  aux  sources,  qui  vient  heureusement  d'être  traduit  par 
M.  Furcy  Ra3maud^ 

Quelle  récompense  reçurent  les  Martin  V,  les  Eugène  IV  et  sur- 
tout les  Nicolas  V  pour  leurs  nobles  travaux?  leurs  règnes  ne 
furent-ils  pas  troublés  par  des  émeutes?  Plusieurs  écrits  ont  été 
consacrés  à  l'une  d'elles,  la  conspiration  de  Porcari.  M.  le  com- 
mandeur de  Rossi\  M.  Perlbach'^  ont  donné  des  documents  im- 
portants pour  en  fixer  le  caractère,  aussi  les  éloges  prodigués  par 
les  révolutionnaires  au  podestat  mécontent  et  conspirateur  ne 
changeront  pas  la  physionomie  de  cet  attentat  commis  sous  un  pape 
qui  jetait  sur  Rome  et  sur  toute  l'Italie  un  si  grand  éclat.  Il  prouve 

1.  Le  cardinal  Bessarion.  Paris,  Hachette,  1878. 

2.  Les  Arts  à  la  Cour  des  Papes.  Paris,  1878. 

3.  Geschichte  der  Papste  seit  dem  Ausgang  des  Mittelalters,  1886.  L'édit.  franc, 
chez  Pion,  1887. 

4.  Gli  statuti  del  comune  di  Anticoli  cou  un  atto  inedito  di  St.  Porcari.  Extrait 
de  Studi  e  documenti  di  storia  e  Diritto.  Roma,  1881. 

5.  Pétri  de  Godis  Dyalogon  de  conjuratione  Porcaria,  Greifswald,  1879. 
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seulement  qji'à  côté  du  mouvement  généreux  suscité  par  les  sou- 
verains pontifes,  il  y  avait  un  courant  malsain.  Les  abus  étaient 
venus,  la  corruption  avait  envahi  plus  d'un  sommet,  mais  il  y  eut 
alors  d'énergiques  tentatives  de  réformes  racontées  par  M.  Cons- 
tantin von  Hœfler  dans  un  ouvrage  où  sont  mises  en  relief  les 
grandes  figures  de  saint  Laurent  Justiniani,de  saint  Bernardin  de 
Sienne,  de  saint  Antonin  de  Florence,  de  Savonarole  ^  Le 
P.  Bayonne  a  raconté  la  vie  de  ce  dernier  religieux^  dont  la  place 
ne  paraît  pas  encore  fixée  dans  l'histoire. 

On  connaît  le  mot  de  Pie  YII  :  «  Dans  le  ciel  j'aurai  la  solution 
de  cette  question  de  Savonarole.  »  Le  P.  Bayonne  l'eût  donnée 
sans  doute  si  la  mort  ne  l'avait  frappé  avant  d'avoir  achevé  toutes 
ses  recherches,  mais  les  deux  volumes  qu'il  a  laissés  et  les  docu- 
ments rassemblés  par  lui  et  publiés  par  M.  Gherardi^  seront  con- 
sultés avec  profit.  Savonarole,  religieux  révolté  contre  le  Pape  ou 
prophète  suscité  par  Dieu,  fut  condamné  par  Alexandre  VI,  ce 
souverain  Pontife,  calomnié  souvent,  grand  par  plusieurs  côtés, 
mais  dont  la  vie  intime  n'est  point  restée  sans  tache.  L'hypothèse 
au  moyen  de  laquelle  le  P.  Leonetti  *  a  voulu  sur  ce  point  discul- 
per le  cardinal  Rodrigue  Borgia  en  présentant  pour  ses  neveux 
ceux  qu'on  nomme  ses  fils,  n'est  point  jusqu'à  présent  appuyée 
par  des  témoignages  historiques.  Accepter  donc  cette  hypothèse 
dans  l'état  actuel  des  connaissances  ferait  encourir  l'accusation 
ou  d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi.  Il  convient,  avant  d'avoir  des 
preuves,  de  se  garder  de  réhabilitations  hasardées,  car  plus  en- 
core que  notre  érudition,  nous  cathohques,  nous  devons  avoir 
soin  de  ne  pas  compromettre  notre  honneur.  «  Dieu  nous  garde, 
disait  le  savant  et  saint  cardinal  Baronius,  de  trahir  la  vérité  pour 
ne  pas  trahir  la  faiblesse  de  quelque  ministre  coupable  de  l'Église 
romaine,  puisque  l'Église  romaine  elle-même  ne  défend  pas  de 
dire  que  ses  membres  et  ses  représentants  les  plus  intimes  soient 
sans  une  tache  honteuse.  »  Craindre  de  dire  une  fausseté  et  oser 
dire  la  vérité,  c'est  la  loi  de  l'histoire  rappelée  récemment  par 
S.  S.  Léon  XIII,  dans  sa  lettre  sur  les  études  historiques.  Aussi, 
M.  Thuasne  a-t-il  bien  fait  de  publier  pour  la  première  fois,  en 
son  entier,  le  Diarium  Burchardi,  dont  on  a  tant  parlé  sans  le 
connaître  autrement  que  par  des  fragments*.  Ce  savant  n'a  pas 
relevé,  il  est  vrai,  dans  les  manuscrits,  les  interpolations  présu- 

1.  Die  romanische  Welt.  Vien,  1878. 

2.  Etude  sur  Jérôme  Savonarole,  par  le  P.  Ceslas  Bayonne.  Paris,  1879. 

3.  Nuovi  documenti  e  studi  intorno  Savonarole, i'^'^ édition,  1876-1878;  2° édition,  1887. 

4.  Papa  Alessandro  VI.  Bologna,  1880;  3  vol.  in-12. 

5.  Johannis  Burchardi  Diarium.  Paris,  1884-1885,  3  iû-4. 
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siimées  de  certains  passages  qui  paraissent  sans  doute  plus 
qu'étranges.  Ils  provoqueront  un  examen  critique ,  et  alors  peut- 
être,  des  éclaircissements  seront  donnés,  d'autres  manuscrits, 
surtout  le  manuscrit  original ,  seront  peut-être  retrouvés. 

Alexandre  VI  commença  à  centraliser  l'administration  des 
États  de  l'Église.  Jules  II,  que  M.  Moritz  Brosch,  avec  ses  préju- 
gés protestants,  considère  surtout  comme  un  homme  d'État*,  en 
exagérant  son  népotisme,  a  continué  l'œuvre  d'Alexandre  à  ce 
point  que  de  son  règne,  le  professeur  allemand  fait  partir  la  for- 
mation des  États  de  l'Église,  erreur  historique  développée  dans 
un  autre  ouvrage  du  même  auteur,  sur  l'histoire  des  États  de  l'É- 
glise '^  mais  réfutée  par  des  documents  incontestables. 

Au  xvio  siècle ,  l'hérésie  paraît  pour  le  châtiment  et  pour  l'é- 
preuve. Quel  était  alors  l'état  de  la  chrétienté  ? 

Mgr  Janssen  nous  a  tracé  celui  de  l'Allemagne  dans  un  livre  ma- 
gistral qui  a  été  traduit  en  français  %  livre  attaqué  cependant  par 
les  protestants  dont  il  mettait  à  néant  les  jugements  passionnés, 
mais  livre  défendu  par  son  auteur  dans  une  série  de  lettres  où  il 
passe  en  revue  les  différentes  causes  de  la  révolution  politique, 
ecclésiastique,  sociale^.  Luther  parut  et  sa  vie  écrite  par  M.  F. 
Kuhn  '^  est  aussi  passionnée  que  celle  due  à  la  plume  de  M.  Kolde^, 
dont  le  recueil  Analecta  Lidherana''  contient  avec  cinquante- 
neuf  lettres  du  moine  apostat  des  documents  importants.  Signa- 
lons aussi  la  continuation  du  Corpus  Reformatorum  arrivé  à 
son  61^  volume,  avec  les  œuvres  de  Calvin^. 

La  correspondance  du  nonce  Aleander,  publiée  d'abord  par 
Mgr  Balan  ^,  et  peu  après  par  M.  Brieger  *^,  indique  le  rapide  déve- 
loppement de  l'hérésie,  que  les  cent  vingt-sept  lettres  du  cardinal 
Gontarini  (plus  de  moitié  sont  inédites)  nous  montrent  déjà  gran- 
die lors  du  colloque  de  Ratisbonne  ". 

1.  Juliiis  und  die  GriXndung  des  Kirchenstaates.  Gotha,  1878. 

2.  Geschichte  des  Kirchenstaates.  Gotha,  1880. 

3.  L'Allemagne  à  la  fin  du  moyen  âge,  trad.  avec  préface  de  M.  Heinrich.  Paris, 
Pion ,  1887.  Le  quatrième  volume  de  l'Histoire  du  peuple  allemand  de  Janssen  est  très 
important  pour  l'histoire  de  la  Réforme. 

4.  An  mein  Kritiker.  Freiburg  in  Baden.  Herder,  1882. 

5.  T.  1,  1883. 

6.  Martin  Luther.  Gotha,  1884. 

7.  Gotha,  1883.  Notons  aussi  la  publication  de  M.  Enders,  Martin  Luther.  Briefwe- 
chsel.  Frankfurt,  1884. 

8.  Braunschweig,  1887,  gr.  in-4. 

9.  Monumenta  Reformationis  Lutheranx.  Ratisbonae ,  1883.  2  vol.  in-8.  Mgr  Balan 
a  aussi  publié  Clemeritis  Vil,  Epistolx  per  Sadoletam  scriptx.  Innsbrûck,  1885. 

10.  Aleander  und  Luther.  Gotha,  1884. 

11.  Die  Correspondenz  des  cardinals  Gontarini,  publiée  par  M.  Pastor.  Munster, 
1881.  M.  Diltrich  a  donné  une  excellente  vie  de  Gontarini.  Braunsberg,  1885. 
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Qu'ont  fait  alors  les  Papes  ?  on  commence  à  le  connaître  par  le 
recueil  des  lettres  de  Léon  X  que  publie  le  cardinal  Hergenrô- 
ther  *,  par  celui  des  lettres  de  Clément  VIP,  par  la  vie  d'A- 
drien VI,  œuvre  monumentale  où  M.  von  Ilœfler^  nous  montre 
les  efforts  du  pape  pour  la  pacification  de  l'Allemagne.  Adrien  VI 
voulut  pacifier  l'Église  au  dehors  et  faire  de  Rome  un  centre  de 
mouvement  intellectuel.  Toutes  les  réformes  catholiques  opérées 
au  xvi«  siècle  paraissent  en  germe  dans  les  actes  d'Adrien.  Rien 
n'est  plus  intéressant  que  de  constater  ainsi  les  efforts  de  ce  qu'on 
appelle  la  contre-réforme.  Ainsi,  les  pièces  du  recueil  du  P.  Gau- 
dentius^,  quoique  n'étant  pas  suffisamment  coordonnées,  mon- 
trent la  lutte  soutenue  par  les  franciscains  contre  le  protestan- 
tisme en  Irlande,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  Autriche,  et 
peut  modifier  l'opinion  si  répandue  de  la  complète  décadence  des 
ordres  religieux  au  temps  de  la  prétendue  réforme.  Pourquoi 
alors  a-t-elle  triomphé  ?  c'est  que  les  princes  et  les  peuples  dont 
elle  flattait  les  passions,  l'imposèrent  par  la  violence.  M.  Max 
Lossen  l'a  montré  dans  son  récit  de  la  tentative  faite  par  l'Élec- 
teur de  Cologne  pour  entraîner  ses  sujets  dans  la  nouvelle  religion. 
M.  Théodore  Wiedemann  fa  indiqué  aussi  dans  son  histoire  de  la 
réforme  et  de  la  contre-réforme,  dans  le  pays  au-dessous  de 
l'Enns ,  ouvrage  riche  en  documents  inédits  ^  M.  Janner  et 
M.  Koch  l'ont  dit  également  en  racontant  comment  fut  introduit 
le  luthéranisme ,  le  premier  dans  le  diocèse  de  Ratisbonne  ^  ;  le 
second  dans  le  diocèse  de  Juliers.  Le  livre  de  M.  Seifert,  sur  la 
réforme  à  Leipzig^  ;  celui  de  M.  Hûlsse,  sur  la  réforme  à  Magde- 
bourg^  le  montreraient  mieux  encore  si  les  auteurs  n'étaient  pas 
aveuglés  par  les  préjugés  protestants. 

Les  peuples  excités  par  les  prédications  de  Munzen  de  Stork, 
le  disciple  de  Luther,  voulurent  mettre  en  pratique  ses  théories 
égalitaires  et  communistes.  L'Allemagne  fut  en  proie  à  la  guerre 
sociale.  M.  Keller,  quoique  avec  des  préventions  protestantes,  en 
a  retracé  un  chapitre  dans  son  histoire  des  anabaptistes  à  Munster^, 


1.  Regesta  Leonis  X.  Friburgi,  1884, 

2.  démentis  VII,  Epistolx  per  Sadolelum  scripfx,T^u.hliées  par  Mgr  Balan. 

3.  Papst  Adrian  VI.  Vien,  1880. 

4.  Beiirù'ge  zur  Kirchengeschichte  des  XVI u.  XVII  Jahrhunderts. 

5.  Geschichte  der  Reformation  und  Ge  genre  formation  im  Lande  unter  der  Enns. 
Prag,  1879-1884,  5  vol. 

6.  Regensburg,  1884.  » 

7.  Die  Re formation  in  Leipzig.  Leipzig,  1883. 

8.  Die    EinfiXhrung   der    Reforrnation    in    der    Stadt    magdeburg.    Magdeburg, 
1883. 

9.  Munster,  1880. 
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et  M.  Karl  Ilartfelder,  dans  son  livre  sur  la  guerre  des  paysans 
dans  le  sud-ouest  de  l'Allemag-ne  ^ 

Henri  VIII  précipita  l'Angleterre  daiis  l'apostasie.  Ce  que  fut 
Henri  VIII,  M.  A.  du  Boys  l'a  laissé  bien  voir  dans  son  beau  livre 
sur  Catherine  d'Aragon  ^  Malgré  le  martyre  de  l'évêque  de  Ro- 
cliester,  Fisher,  et  de  Thomas  Morus,dontM.  Baumstark  a  écrit  la 
vie  ^  pourquoi  ici  comme  en  Allemagne  rencontre-t-on  si  peu  de 
résistance  contre  l'hérésie  et  y  eut-il  un  si  facile  entraînement 
pour  l'embrasser?  Grande  question  qu'il  serait  instructif  de  voir 
élucidée.  Le  P.  Gasquet  soulèvera  un  peu  du  voile  qui  la  couvre, 
dans  un  ouvrage  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître  sur 
Henri  VIII  et  la  suppression  des  monastères  ^  L'hérésie  fut  alors 
comme  toujours  ardente  dans  ses  convoitises  et  cruelle  dans  ses 
persécutions.  Le  martyre  du  P.  Jean  Ogilvie  a  donné  au  P.  Forbes 
l'occasion  de  parler  de  l'État  de  l'Église  catholique  en  Ecosse  à  la 
fin  du  xYi"  siècle  ^  Les  persécuteurs  rabaissaient  leurs  victimes 
au  rôle  d'agents  politiques,  et  il  les  accusaient  d'être  des  conspira- 
teurs :  or,  c'était  faux. 

La  persécution  subie  par  les  catholiques  en  Angleterre,  notam- 
ment l'histoire  du  collège  établi  à  Douai  par  les  Anglais  réfugiés  ^ 
trouve  son  récit  complété  dans  les  volumes  de  Records,  publiés 
par  les  oratoriens  de  Londres,  dont  le  second  volume  contient, 
avec  les  lettres  et  mémoire  d'Allen,  deux  cent  trente-cinq  pièces 
inédites  '^.  Elle  le  trouve  aussi  dans  Records  of  tiie  English  of 
tJie  Society  of  Jésus ^;  puis  en  Irlande,  dans  VHîdernia  ignatiana^, 
où  l'on  voit  les  catholiques  irlandais,  après  avoir  étudié  en  Es- 
pagne, revenir  dans  leur  pays  et  affronter  la  mort  pour  y  conser- 
ver la  foi.  L'état  malheureux  de  l'Irlande  où  à  main  armée  les 
propriétaires  catholiques  étaient  expulsés  de  chez  eux,  est  pris 
sur  le  vif,  grâce  aux  documents  publiés  en  1881  dans  le  cinquième 
volume  de  Calendar  of  state  Papers  relating  of  Ireland. 


1.  Zur  Geschichte  des  Bauernkriegs  in  SMwest  Deutschland.  Stuttgart,  1884. 

2.  Catherine  d'Aragon  et  les  origines  du  schisme  anglican.  Paris,  Palmé,  1880. 

3.  John  Fisher  bischof  von  Rochester.  Freiburg,  1879.  —  Thomas  Morus.  Freiburg 
1879. 

4.  Henri  VIII  and  the  English  Monasteries,  London,  1888. 

5.  L'Église  catholique  en  Ecosse  à  la  fin  du  xvi^  siècle,  par  le  P.  Forbes,  Paris, 
Leroux,  1885. 

6.  Records  of  the  English  catholics  under  the  pénal  Laws,  éd.  Knox.   London, 
1878.  C'est  une  publication  des  Pères  de  l'Oratoire  de  Londres. 

7.  The  Letters  and  Memoriales  of  W.  Allen.  London,  1883. 

8.  Publié  par  le  P.  Foley.  Le   t.  V   est   de    1879  ;   le   t.   VI,    de  1880  ;    le  t.   VU, 
de  1882. 

9.  Hibernia  ignatiana  seu  Ilibernorum  Societatis  Jesu  Patrum  monumenta,  par  le 
P.  HoGA-N.  Dublin,  1880. 
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Une  figure  qui  a  son  auréole  plane,  à  cette  époque,  en  Angle- 
terre, sur  l'histoire  du  catholicisme,  c'est  celle  de  la  reine  Marie 
Stuart.  Tandis  que  M.  Gaedeke  *,  égaré  à  la  suite  des  pamphlets 
protestants,  l'accusait,  en  acceptant  comme  authentiques  les  faux 
documents  inventés  par  les  sectaires,  ainsi  que  le  protestant  M. 
Bekker  *  ;  M.  Opitz  ^  l'a  justifiée  dans  un  excellent  ouvrage.  M. 
Jessopp  a  jeté  un  nouveau  jour  sur  l'histoire  de  l'Église  en  Angle- 
terre au  temps  d'Elisabeth,  et  a  montré  les  atroces  persécutions 
dont  les  catholiques  étaient  alors  l'objet '^. 

Si  l'Angleterre  et  l'Allemagne  ont  renié  leur  antique  foi,  comme 
le  prouve  M.  Gebhart  sur  l'histoire  de  l'Église  en  Thuringe  ^  l'Es- 
pagne, attachée  à  la  sienne,  est  montée  alors  au  plus  haut  degré  de 
gloire  ;  le  P.  Gams  a  écrit  l'histoire  de  l'Église  espagnole  ^,  où  il 
soutient  contre  l'opinion  commune  que  l'Inquisition  établie  en  ce 
pays  a  été  une  institution  ecclésiastique,  alors  que  M.  Rodrigo  ^ 
avait  montré  plus  justement,  ce  semble,  que  les  éléments  politiques 
et  ecclésiastiques  y  avaient  eu  tous  deux  une  grande  influence. 

Pendant  que  l'hérésie  enlevait  à  l'Église  des  peuples  entiers,  les 
catholiques  devinrent  plus  fervents  et  de  nouveaux  ordres  reli- 
gieux parurent  :  l'histoire  de  l'un  d'eux  a  été  racontée  dans  les 
annales  de  la  congrégation  des  Ursulines,  fondée  par  sainte  Angèle 
Merici,  sous  le  patronage  de  sainte  Ursule,  protectrice  de  l'Univer- 
sité de  Paris. 

Une  page  moins  brillante  dans  l'histoire  est  celle  de  la  catas- 
trophe des  Caraffa,  que  M.  Georges  Duruy  ^  a  racontée  longuement, 
condamnant  comme  inique  la  procédure  suivie  contre  eux  sous 
Pie  IV,  mais  établissant  leur  culpabilité  et  n'acceptant  pas  leur 
réhabilitation  sous  Pie  Y.  Le  nom  de  ce  glorieux  Pontife  qui  pré- 
para la  victoire  de  Lépante  nous  apporte  un  souvenir  des  Croi- 
sades modernes.  M.  l'amiral  Jurien  de  la  Gravière  a  fixé  dans  une 
page  brillante  le  récit  de  cette  glorieuse  journée  ^,  et  pendant  que 
M.  Prutz  a  publié  des  documents  sur  les  Chevaliers  du  Temple 
et  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  ^^,  dont  M.  Porter  écrivait 


1.  Maria  Stuart.  Heidelberg,  1879. 

2.  Maria  Stuart.  Freiburg,  1879. 

3.  Maria  Stuart,  Banley,  Bothvjell.  Giessev^  1881. 

A.  One  génération  of  a  Morfolk  House.  Norwich,  1878.  ' 

5.  Thûringische  Kirchengeschichte.  Gotha,  1881-1882,  3  vol. 

6.  Die  Kirchengeschichte  von  Spanien.  Regensburg,  1879,  3  vol. 

7.  Historia  verdadera  de  la  Inquisicion,  1877,  3  vol. 

8.  Le  cardinal  Carlo  Caraffa.  Paris,  Hachette,  1882. 

9.  La  guerre  de  Chypre  et  la  bataille  de  Lepante.  Paris,  Pion,  1888,  2  vol.  in-12. 
10.  Malteser  Urkunden  und  Regesten  zur  Geschichte  der  Tempelherrn  und  Johan- 

niter.  Mûnchen,  Ackermaan,  1883. 
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l'histoire*,  M.  Delaville  Le  Roux,  avec  son  active  érudition,  pré- 
parant l'histoire  de  la  lutte  séculaire  de  la  chrétienté  contre  l'Is- 
lamisme si  vaillamment  soutenue  par  l'Ordre  de  Malte,  a  donné 
en  attendant  un  aperçu  des  riches  archives  de  l'Ordre  ^. 

A  saint  Pie  V  succède  Grégoire  XIII  dont  les  rapports  avec  le 
tsar  de  Moscou  ont  été  l'objet  de  plusieurs  savants  ouvrages  du 
P.  Pierling^;  le  P.  Possevino  fut  alors  envoyé  par  le  Pape  sur  la 
demande  du  tsar  pour  conclure  la  paix  avec  le  roi  de  Pologne 
Battori.  Il  s'agissait  de  faire  la  guerre  contre  les  Turcs  et  d'aller 
planter  la  croix  sur  le  dôme  de  Sainte-Sophie.  La  question  d'Orient 
eut  été  ainsi  résolue.  C'était  à  tout  le  moins  une  politique  géné- 
reuse d'obtenir  la  paix  dans  la  chrétienté  pour  repousser  les  enne- 
mis de  la  civilisation. 

Grégoire  XIII  poursuivit  sur  un  autre  terrain  en  France  la  même 
pensée  :  celle  de  repousser  l'hérésie  du  sein  de  la  nation  très 
chrétienne.  Ses  successeurs  Sixte  V,  Grégoire  XIV, Clément  YIII, 
chacun  avec  des  moyens  différents,  intervention  diplomatique  ou 
intervention  armée,  suivront  la  même  politique.  Empêcher  un 
prince  protestant  de  monter  sur  le  trône  de  France,  tel  était  au 
temps  de  la  Ligue  le  but  des  souverains  Pontifes,  ce  qui  motivait 
en  même  temps  et  leurs  éloges  adressés  aux  Ligueurs  et  leurs 
négociations  avec  les  royalistes,  car  il  ne  fallait  pas  en  repoussant 
à  jamais  l'héritier  de  la  couronne  «  rompre  le  fil  si  important  à  la 
chrétienté.  »  Enfin  Henri  IV  se  convertit  et  la  paix  se  fit  entre 
les  partis.  L'ouvrage  la  Ligue  et  les  Papes  a  raconté  quel  fut 
alors  le  rôle  des  souverains  Pontifes  ^ 

L'affirmation  de  la  foi  catholique  et  du  principe  traditionnel  en 
France  donna  le  branle  à  ce  magnifique  mouvement ,  qui  sous 
Henri  IV  et  Louis  XIII  devait  produire  de  si  bienfaisants  résultats. 

Partout  il  y  eut  de  saintes  âmes.  A  côté  de  François  de  Sales, 
voici  Jeanne  Françoise  Fremyot  de  Chantai,  dont  la  vie  et  les 
œuvres  ont  été  publiées  par  les  Religieuses  de  la  Visitation 
d'Annecy;  voici  saint  Vincent  de  Paul,  dont  la  mission  sociale  a 
été  indiquée  par  M.  Arthur  Loth  ;  voici  M"^  Le  Gras,  Louise  de 
Marillac,  fondatrice  des  Filles  de  la  Charité ,  dont  une  femme  du 
monde  vient  de  nous  donner  l'histoire.  D'autres  noms  étaient 
moins  illustres,  mais  néanmoins  honorés;  la  vie  de  Mgr  d'Authier 
de  Sisgaud,  par  exemple,  écrite  par  M.  l'abbé  Nadal,  montre  l'au- 

1.  A  History  of  the  Knights  of  Malta,  or  the  order  of  S.  John  of  Jérusalem.  Nou- 
velle édition,  1883. 

2.  Archives  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  1883. 

3.  Rome  et  Moscou,  Paris,  Leroux,  1883;  Rome  et  Denetrius,  etc.. 

4.  La  Ligue  et  les  Papes,  par  le  comte  H.  de  l'Épl\ois.  Paris,  Palmé,  1886. 
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torité  considérable  dont  jouissait  le  fondateur  de  l'Institut  des 
Prêtres  du  Saint-Sacrement,  pour  la  direction  des  séminaires  et 
des  missions.  C'est  que  depuis  un  siècle  et  plus ,  des  papes  à  la 
hauteur  de  leur  rôle  président  à  la  restauration  de  la  foi  catho- 
lique. L'épisode  de  Galilée  sous  Paul  V  et  Urbain  VIII,  toujours 
exploité  contre  l'Église,  est  à  présent  élucidé.  Les  pièces  du 
procès  ont  été  publiées  par  M.  de  l'Épinois  *  et  par  M.  de  Gebler  ^. 
Les  faits  et  leurs  conséquences  historiques  ont  été  d'abord  pré- 
sentés ^  leurs  conséquences  philosophiques  et  théologiques  ont 
été  ensuite  étudiées ^  L'erreur  commise  dans  le  procès  de  Galilée 
montre  que  les  dépositaires  de  l'autorité  religieuse  ont  payé  leur 
tribut  à  l'infirmité  humaine,  mais  elle  ne  prouve  rien  contre  le 
dogme  de  l'infaillibilité  du  Pape,  car  il  n'est  pas  infaillible  en 
matière  scientifique. 

La  France  avait  rejeté  le  protestantisme,  mais  une  hérésie  sub- 
tile se  glissa  dans  son  sein  :  c'était  le  jansénisme.  Les  premiers 
Jansénistes  et  Port-Royal  sont  appréciés  par  Mgr  Fuzet  ?  dans 
un  ouvrage  où  les  sources  ne  sont  pas  assez  étudiées,  mais  où  il 
y  a  cependant  des  renseignements  utiles.  Beaucoup  de  prêtres 
luttèrent  contre  le  nouvel  esprit,  mais  beaucoup  aussi  en  subirent 
Finfluence.  Le  P.Ingold,  qui  a  publié  les  Vies  des  Pères  de  VOra- 
toire,  écrites  par  le  P.  Gloyseault,  a  vengé  cet  Ordre  des  accu- 
sations de  Jansénisme  portées  contre  lui^  M.  l'abbé  Braud  nous  a 
raconté  comment  Mgr  de  Ghampflour  fut,  sous  la  conduite  du 
B.  Grignon  de  Montfort,  un  apôtre  pour  les  œuvres  de  charité  et 
devint  sur  le  siège  de  la  Rochelle  un  champion  de  la  vérité  contre 
l'hérésie  janséniste.  Le  Gallicanisme  également  se  développait. 
Les  évêques  de  France  n'étaient  pas  tous  cependant  imbus  de  ces 
idées  et  M.  l'abbé  Gh.  Bellet  a  montré  combien  le  cardinal  Le 
Camus,  évêque  de  Grenoble,  fut,  dans  l'affaire  de  la  Régale,  fidèle 
au  Saint-Siège,  et  lors  de  la  Déclaration  de  1682,  intrépide  contre 
Louis  XIV  lui-même. 

Le  cardinal  de  Retz  a  occupé  plus  d'un  érudit.  M.Régis  Chante- 
lauze  a  publié  à  son  sujet  plusieurs  ouvrages  ^  ainsi  que  M.  Ga- 
zier  et  M.   l'abbé  Bozon.  Tandis  que  M.  Chantelauze   soutient 
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que  Retz  resta  jusqu'au  dernier  moment  incrédule,  M.  Gazier  et 
M.  l'abbé  Bozon  prétendent  que  depuis  sa  réconciliation  avec 
Louis  XIV  il  répara  les  torts  de  sa  vie.  M.  Gerin,  si  versé  dans  la 
connaissance  de  cette  époque,  ne  voit  pas  avec  eux  en  Retz  un 
pénitent  comme  Rancé,il  n'admet  pas  davantage  que  Retz  domina 
trois  conclaves  en  faisant  élire  trois  papes  choisis  par  le  Roi,  car, 
dit-il,  son  discrédit  et  son  impuissance  étaient  aussi  notoires  à 
Rome  qu'en  France.  M.  Gerin  a  consacré  depuis  longtemps  une 
série  d'études  sur  les  rapports  existant  au  xvii"  siècle  entre  la 
cour  de  Rome  et  la  France.  Bien  qu'elles  aient  paru  en  articles  *, 
nous  en  parlons  ici  vu  leur  importance.  Il  a  décrit  successivement 
le  rôle  du  maréchal  de  Gréqui,  lors  de  son  ambassade  à  Rome;  la 
conduite  d'Innocent  XI,  lors  de  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nantes 
et  lors  de  la  Révolution  d'Angleterre  en  1688  ;  la  conduite  de 
Clément  IX  dans  l'affaire  des  deux  mariages  de  Marie  de  Savoie 
où  ce  Pontife  se  montra  paternel  et  impartial  tout  en  étant  ferme. 
Ces  travaux  de  M.  Gerin,  très  riche  en  documents,  rendent  hom- 
mage à  la  conduite  des  papes. 

Les  études  déjà  très  remarquables  de  M.  Emmanuel  de  Broglie 
sur  Mabillon  montrent  ce  que  fut  un  grand  érudit  français,  et 
celles  sur  Fénelon  à  Cambrai  révèlent  un  grand  évêque.  Mas- 
sillon,  dont  M.  l'abbé  Blampignon  s'est  occupé,  forme  la  transi- 
tion entre  le  xvii^  et  le  xviiP  siècle  où  Mgr  de  Belzunce  offre  une 
figure  remarquable  mise  en  lumière  par  dom  Berengier.  Si 
Mgr  de  Belzunce  est  le  modèle  de  la  charité,  Christophe  de  Beau- 
mont,  dont  le  P.  Regnault  donne  la  vie,  est  le  modèle  de  la  fermeté 
apostolique  en  face  du  Parlement  trop  docile  aux  exigences  du 
Jansénisme  et  du  Gallicanisme.  La  vie  de  M«^«  Mole ,  fondatrice 
de  l'Institut  des  sœurs  de  la  charité  de  Saint-Louis,  par  le  marquis 
de  Ségur;  celle  de  M.  de  Beauvais,  évêque  de  Senez,  par  M.  l'abbé 
Rosne,  nous  apprennent  que  Dieu  au  milieu  même  d'un  monde 
oublieux  de  sa  loi,  s'était  réservé  des  âmes  d'élite.  Les  jours 
tristes  sont  en  effet  venus  :  les  Jansénistes  et  les  Gallicans  font  le 
jeu  des  Philosophes  ennemis  de  la  Religion  et  de  la  Monarchie. 
C'est  partout  la  décadence.  M.  Louis  Guibert  le  montre  dans  son 
histoire  de  la  destruction  de  l'abbaye  de  Grandmont ,  destruction 
opérée  non  par  le  fait  de  la  Révolution,  mais  par  la  politique  de 
l'ancien  régime.  L'édit  de  1768  rendu  sans  entente  préalable  avec 
le  Pape  et  la  Commission  qui  fut  instituée  ont  préparé  merveil- 
leusement l'œuvre  de  la  Révolution,  qui  frappa  ensuite  les  coups 
décisifs.  Les  abus  cependant  étaient  réparables  :  il  suffisait  de 

1.  Dans  la  Revue  des  Questions  historiques,  passim. 
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regarder  vers  Rome,  de  revenir  à  la  règle  ;  on  n'y  pensa  pas  et  la 
destruction  eut  lieu  :  il  fallait  expier  des  fautes  du  passé. 

La  constitution  civile  du  clergé  dont  M.  Ludovic  Sciout  a 
achevé  l'instructive  histoire  montre  les  monstrueux  procédés  de 
la  Révolution  contre  l'Église,  mais  ar.ssi  la  fidélité  de  la  grande 
majorité  du  clergé  français.  Pie  VI  célébra  sa  vertu,  condamna 
l'œuvre  révolutionnaire  de  la  Constitution  civile  et  eut  des  accents 
émus  pour  honorer  la  mort  de  Louis  XVI  avant  d'aller  lui  aussi, 
victime  des  mêmes  fureurs,  mourir  dans  l'exil.  Ces  deux  attentats 
appelleront  sur  le  pays  qui  en  fut  coupable  de  terribles  châti- 
ments et  dans  toute  l'Europe  indifférente  ou  complice  le  sang  et 
les  larmes  couleront  durant  bien  des  années.  Pendant  la  persé- 
cution, beaucoup  de  membres  du  clergé  de  France  retirés  en 
Angleterre  apportèrent  en  ce  pays  de  précieuses  semences  pour 
son  retour  au  catholicisme.  M.  l'abbé  Plasse  a  montré  avec  quelle 
magnifique  charité  les  prêtres  y  furent  accueillis. 

M.  Emery,  dont  l'abbé  Méric  a  donné  une  nouvelle  Vie ,  tra- 
versa avec  la  plus  grande  sérénité  d'âme  cette  époque  agitée  de 
la  Révolution  et  de  l'Empire.  Souvent,  au  grand  étonnement  de 
plus  d'un  homme  de  cœur,  l'abbé  Emery  alla  jusqu'aux  dernières 
limites  des  concessions,  mais  il  rassurait  bientôt  les  plus  alarmés 
parce  qu'en  rencontrant  le  strict  devoir  il  s'arrêtait  là  inébranlable. 

La  Révolution  fut  menée  par  les  sociétés  secrètes.  Elle  tra- 
duisit en  actes  dans  les  assemblées  et  dans  la  rue  les  idées  émises 
dans  les  loges  maçonniques.  Aussi  M.  Claudio  Jannet  a-t-il  eu 
raison  de  donner  une  nouvelle  édition  entièrement  refondue  et 
continuée  jusqu'aux  événements  actuels  de  l'ouvrage  où  le 
P.  Deschamps  a  montré  le  rôle  des  sociétés  secrètes  dans  la  so- 
ciété. M.  Claudio  Jannet  a  poussé  ainsi  plus  qu'un  cri  d'alarme  : 
il  a  produit  les  témoignages  sur  lesquels  tout  chrétien  doit  réflé- 
chir. On  peut  trouver  cet  ouvrage  écrit  à  un  point  de  vue  exclusif 
et  lui  reprocher  de  ramener  tout  à  une  action  qui  n'a  cependant 
pas  été  unique,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'au  fond  de 
toutes  les  luttes  engagées  contre  l'Église  catholique  en  différents 
pays  il  y  a  incontestablement  l'action  sectaire.  Constituer  la  so- 
ciété sur  un  fondement  purement  humain,  voilà  le  but.  M.Claudio 
Jannet  a  su  retrouver  au  xviii®,  au  xvii°,  au  xvi^  siècle  les  ancêtres 
des  francs-maçons,  les  pères  de  leurs  doctrines. 

Après  la  tempête  vint  le  calme.  Le  concordat  fut  signé  entre  le 
Pape  et  le  premier  Consul.  Les  discussions  qui  ont  eu  lieu,  les 
désirs  d'une  certaine  école  pour  rompre  ce  traité  synallagmatique 
donnent  un  à-propos  à  l'étude  historique  et  juridique  que  lui  a 
consacrée  M.  l'abbé  Joly. 
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On  avait  expié  dans  le  sang  les  fautes  du  passé  :  la  Monarchie 
restaurée  apporta  la  paix.  Alors  un  mouvement  catholique  se 
produisit  et  l'abbé  de  la  Mennais,  un  des  plus  ardents  à  le  provo- 
quer, fut  un  moment  salué  comme  un  nouveau  Père  de  l'Église. 
M.  l'abbé  Ricard  a  donné  des  Études  sur  cette  école  mennai- 
sienne  où  revivent  les  figures  de  la  Mennais  et  de  ses  principaux 
disciples  Lacordaire,  Gerbet,  Salinis. 

Nous  voici  à  l'époque  contemporaine.  Retracer  la  vie  des  prin- 
cipaux évêques  de  ce  temps,  c'est  apporter  à  l'histoire  de  l'Église 
des  renseignements  précieux.  Mgr  Besson  a  écrit  successivement 
la  vie  du  cardinal  Mathieu,  archevêque  de  Besançon,  si  modéré, 
si  ennemi  de  tout  éclat,  portant  ses  réclamations  au  pouvoir  et 
jamais  au  public;  la  vie  de  Mgr  de  Mérode,  ministre  des  armées  de 
Pie  IX;  la  vie  du  cardinal  de  Bonnechose,  évêque  diplomate  dont 
la  conduite  et  Finfluence  furent  diversement  jugées.  Mgr  Ricard  a 
fait  revivre  la  figure  plus  effacée  de  Mgr  de  la  Bouillerie,  prélat  si 
distingué  dont  la  nomination  loin  du  milieu  social  où  il  aurait  été 
supérieur  ne  lui  a  pas  permis  de  donner  tout  ce  qu'il  promettait. 
Mgr  Plantier  a  trouvé  son  historien  dans  M.  l'abbé  Glasson. 
M.  l'abbé  Lagrange  a  retracé  à  son  tour  la  vie  de  Mgr  Dupanloup  dont 
l'esprit  si  prompt  et  l'âme  si  ardente  apportait  contre  des  actes 
publics  ses  publiques  protestations.  M.  l'abbé  Baunard  a  montré 
surtout  dans  le  cardinal  Pie  le  docteur  qui  ne  faisait  point  fléchir 
l'enseignement  de  l'Église  devant  les  exigences  de  l'opinion 
libérale. 

Ces  noms  illustres,  le  nom  également  de  Bernadette  Soubirous 
à  laquelle  la  Yierge  immaculée  apparut  et  dont  M.  Lasserre  a 
donné  la  vie,  ces  noms,  dis-je,  témoignent  de  la  vie  qui  circule 
encore  dans  l'Église  en  France.  De  grands  crimes  appellent  sur 
notre  patrie  de  grands  châtiments,  nous  le  savons,  mais  aussi  de 
grandes  vertus  et  un  dévouement  entier  ne  peuvent-ils  permettre 
de  garder  une  espérance.  La  France  catholique  veut,  quoi  qu'on 
fasse  et  quoi  qu'on  dise,  rester  la  fille  aînée  de  l'Église. 

Le  Concile  du  Vatican  dont,  à  la  prière  de  Pie  IX,  Mgr  Gecconi 
a  écrit  l'histoire,  fut  suspendu  au  moment  où  la  guerre  était  dé- 
clarée entre  la  France  et  la  Prusse  unie  aux  États  allemands.  Ce 
sont  deux  événements  complètement  opposés.  Le  Concile  a  uni 
les  catholiques  de  toutes  nations,  la  guerre  a  divisé  les  catho- 
liques des  deux  peuples  belligérants  plus  que  toute  autre  guerre 
ne  l'avait  fait,  car  la  conquête  est  alors  venue  enlever  violem- 
ment à  leur  patrie  les  populations  qui  depuis  plus  de  deux  siècles 
étaient  bien  françaises.  La  science  doit  unir  également  les  savants 
des  diverses  contrées.  Mais  avec  le  système  des  nations  armées 
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pour  revendiquer  les  territoires  plus  ou  moins  anciennement  oc- 
cupés par  l'une  ou  par  l'autre  on  retourne  aux  temps  barbares,  la 
civilisation  recule  et  les  peuples  sont  fatalement  entraînés  par 
d'inextinguibles  haines.  Puisse  le  Souverain  Pontife,  devenu  le 
Restaurateur  du  droit  des  gens,  faire  comprendre  à  tous  qu'agir 
ainsi  n'est  pas  évidemment  chrétien  !  Alors  se  continuera  digne- 
ment l'histoire  de  l'Église,  qui  est  l'histoire  même  des  desseins  de 
Dieu  pour  le  salut  des  âmes. 


LES  SOUEOES  DE  L'HISTOIEE  DE  FEAE"CE 

Par  Achille  Le  Vavasseur. 


M.  Vaesen,  l'auteur  dii  remarquable  rapport  sur  les  sources  de 
l'histoire  de  France,  présenté  au  Congrès  bibliographique  de  1878, 
constatait  au  début  de  son  Mémoire  l'abondance  des  matériaux 
mis  à  la  disposition  des  travailleurs  pendant  la  période  décennale 
qu'il  avait  étudiée.  Notre  moisson,  on  s'en  convaincra  aisément, 
n'a  pas  été  moins  riche,  bien  que  nous  ayons  du,  comme  notre 
prédécesseur,  passer  sous  silence  nombre  de  publications  de  sour- 
ces historiques,  dignes  de  figurer  dans  une  bibliographie  spéciale, 
mais  qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  limites  forcément  res- 
treintes d'un  rapport.  Les  grandes  collections  patronnées  par 
l'État  se  sont  augmentées  de  quelques  volumes  que  nous  exami- 
nerons en  leur  lieu  ;  mais  nous  devons  reconnaître  tout  d'abord 
que  les  travaux  dus  à  des  sociétés  spéciales  et  à  l'initiative  privée, 
ne  sont  pas  moins  importants  ni  moins  dignes  de  fixer  l'atten- 
tion. Dans  l'espoir  de  donner  à  notre  tableau  des  publications  de 
sources  historiques  depuis  1878  une  plus  grande  netteté,  nous  le 
partagerons  en  trois  divisions  :  l'^  Histoire  générale  ;  —  2»  Biogra- 
phies ;  —  3°  Histoire  locale.  Dans  chaque  division  les  textes 
seront  classés  en  suivant  l'ordre  chronologique,  quels  que  soient 
d'ailleurs  la  collection  à  laquelle  ils  appartiennent  ou  leur  mode 
de  publication. 

I 

Nous  sommes  heureux  de  commencer  cet  examen  par  une  pu- 
blication de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  dont  la  collection 
est  sans  contredit  la  plus  importante  pour  notre  histoire  nationale. 
Les  Extraits  des  auteurs  grecs  concernant  la  géographie  et  l'his- 
toire des  Gaules,  publiés  et  traduits  par  E.  Gougny,  faciliteront 
singuhèrement  l'étude  des  origines  ;  l'éditeur  a  dépouillé  non 
seulement  les  œuvres  des  géographes  et  des  historiens,  mais  aussi 
celles  des  orateurs,  des  poètes  et  des  écrivains  divers,  qui  lui  ont 
fourni  les  renseignements  les  plus  variés,  que  l'on  peut  désor- 
mais comparer  sans  trop  de  peine  avec  les  récits  des  auteurs 
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latins.  Deux  éditions  de  nos  premières  annales,  véritablement 
nationales,  de  YHistoria  Francorum  {de  l'origine  du  monde  au 
mois  d'août  591),  de  Grégoire  de  Tours,  ont  été  récemment  don- 
nées ;  c'est  dans  une  importante  collection  étrangère,  dont  la  ré- 
putation universelle  est  faite  depuis  longtemps,  dans  les  Monu- 
'iïienta  Ge?^maniœhistorica  [série  in-4),  que  se  trouve  la  meilleure  des 
deux  éditions,  celle  qui  seule  donne  un  texte  critique,  non  exempt 
cependant  de  tout  reproche,  l'érudition  allemande  étant  parfois  un 
peu  hardie  et  même  aventureuse.  Le  tome  I  des  Scriptores  rerum 
Merovinglcarum  (1885,  in-4),  renferme  non  seulement  YHistoria 
Francorum,  éditée  par  M.  W.  Arndt,  mais  l'ensemble  des  œuvres 
de  Grégoire  de  Tours.  L'édition  entreprise  en  1886  par  M.  H. 
Omont  dans  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'en- 
seignement de  l'histoire,  publiée  sous  les  auspices  de  la  Société 
historique,  est  une  édition  diplomatique,  reproduisant  avec  la 
plus  scrupuleuse  exactitude,  pour  les  livres  I-Vl,  le  texte  du 
manuscrit  dit  de  Gorbie,  conservé  actuellement  à  la  Bibliothèque 
nationale,  sous  le  n'^  17,655  du  fonds  latin,  manuscrit  contenant 
la  première  rédaction  ;  les  additions  faites  plus  tard  par  Grégoire 
de  Tours  à  cette  partie  de  son  travail  ont  été  reproduites  par 
M.  Omont,  d'après  le  texte  de  M.  W.  Arndt  ;  les  livres  VII-X,  ac- 
tuellement sous  presse,  seront  empruntés  au  ms.  9,403  de  Bruxel- 
les. Il  est  évident  que  pour  l'étude  et  l'enseignement  de  l'histoire 
l'on  préférera  toujours  les  éditions  critiques  aux  éditions  diplo- 
matiques, qui  ne  sont  en  quelque  sorte  que  des  travaux  prépara- 
toires, et  il  est  inutile  d'insister  sur  ce  point.  —  Peu  de  temps 
après  la  publication  dans  les  Monumenta  des  Capitularia  regum 
Francorum  de  507  à  827  (bonne  édition,  1883),  par  M.  A.  Boretius, 
et  des  Formulée  Merovinglci  et  Karolini  œvi,  par  M.  K.  Zeumer 
(1886),  la  Société  historique  nous  donnait  dans  sa  collection  un 
recueil  de  Textes  relatifs  aux  institutions  publiques  et  privées 
aux  époques  yyiérovingienne  et  caroWigienne,  publiés  par  M.  Thé- 
venin,  dont  la  première  partie,  seule  parue,  concerne  les  institu- 
tions privées.  On  ne  saurait  laisser  de  côté  dans  l'étude  de  la 
période  mérovingienne  les  œuvres  poétiques  de  Fortunat,  com- 
prises dans  le  tome  IV  des  Auctores  antiquissimi  des  Monumenta 
(1881  )  ;  contemporain  et  ami  de  Grégoire  de  Tours,  Fortunat  voyagea 
beaucoup  et  fut  en  relations  avec  les  principaux  personnages  de 
son  temps,  notamment  avec  sainte  Radegonde,  alors  veuve  de 
Glotaire  P"",  roi  de  Soissons  ;  c'est  assez  dire  l'importance  des  ren- 
seignements historiques  épars  dans  ses  nombreuses  poésies.  A  la 
série  des  éditions  diplomatiques  appartient  la  reproduction  litté- 
rale du  texte  de  la  Compilation  dite  de  Frédégaire^  contenu  dans 
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le  ms.  10,910  du  fonds  latin  de  la  Bibliothèque  nationale,  donnée 
par  M.  Monod,  avec  la  collaboration  de  M.  Omont,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  hautes  études  (fasc.  63).  Un  ancien  élève  de 
l'École  des  chartes,  M.  L.  Gadier,  s'est  chargé,  croyons-nous,  de 
l'introduction,  qui  n'a  pas  encore  para.  Le  manuscrit  dont  s'est 
servi  M.  Monod  est  le  meilleur  pour  la  partie  de  la  compilation 
qu'il  renferme;  mais  ce  n'est  pas  un  texte  inédit;  il  a  déjà  été 
utilisé,  en  1699,  par  Dom  Thierri  Ruinart,  dans  une  édition  plu- 
sieurs fois  reproduite,  qui  dans  son  ensemble  reste  la  meilleure. 

Paul,  fils  de  Warnefrid,  dit  Paul  Diacre,  a  trop  utilisé  les  œuvres 
de  Grégoire  de  Tours  et  de  Frédégaire  dans  son  Historia  Lango- 
bardorum  (jusqu'en  744)  pour  que  nous  ne  citions  pas  ici  l'édition 
qui  en  a  été  publiée  par  M.  G.  Waitz,  en  1878,  dans  les  Monu- 
menta  Gertnaniœ  historica  (in-^)  et  reproduite  dans  les  6'crip- 
tores...  in  usum  scholaru7n  ex  «  Monumentis  Germaniœ  histori- 
cls  »  recusi.  Cette  édition,  préparée  d'abord  par  L.  Bethniann,  qui 
avait  passé  plus  de  quarante  ans  de  sa  vie  à  en  réunir  les  maté- 
riaux, a  été  révisée  et  mise  au  jour  par  M.  G.  Waitz;  les  107  ma- 
nuscrits connus  ont  été  décrits  et  utilisés,  et  ce  travail  paraît 
définitif. 

Il  nous  faut  maintenant  aborder  la  période  carolingienne  ;  la 
voie  nous  est  ouverte  par  la  publication  des  Regesta  imperii  de 
M.EngelbertMûhlbacher,  dont  la  première  partie,  Di^i?^^^5^^?i  (^^5 
Kaiserreichs  unter  den  Karolingern,  7Si-918,  est  entièrement 
consacrée  à  cette  époque;  le  premier  fascicule  de  cet  ouvrage,  paru 
en  1880,  renferme  notamment  une  généalogie  des  plus  anciens 
Carolingiens  connus  depuis  les  années  61 1-612  jusqu'à  l'année  751. 
—  C'est  aussi  à  l'érudition  allemande  que  nous  devons  une  bonne 
édition  des  Annales  Bertiniani  donnée,  en  1883,  par  G.  Waitz, 
dans  les  Scriptoresre?ni7n  Germanicarum  in  usum  scholarimi.  Les 
Annales  Bertmiani  se  divisent  en  trois  parties,  rédigées  par  des 
auteurs  différents  :  la  première,  dont  l'auteur  est  resté  inconnu, 
n'est  originale  qu'à  partir  de  l'année  830  et  s'arrête  à  l'année  835  ; 
pour  la  période  antérieure,  de  741  à  829,  on  ne  trouve  qu'une 
transcription  des  Annales  de  Lorch  et  de  la  Continuation  d'Ein- 
hard;  la  deuxième  partie  a  pour  auteur  Prudence,  évêque  de 
Troyes,  et  comprend  les  années  836  à  861;  enfin,  la  dernière,  de 
861  à  882,  est  l'œuvre  d'Hincmar,  archevêque  de  Reims.  Les  An- 
nales Bertinlayii  ont  une  très  grande  valeur  historique  et  sont  dé- 
sormais faciles  à  consulter,  grâce  à  l'excellente  publication  de 
Waitz. 

Le  De  ordine  palatii,  d'Hincmar,  rédigé  dans  la  seconde  moi- 
tié de  l'année  882,  nous  offre  un  tableau  détaillé  des  institu- 
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tiens  carolingiennes  au  ix*^  siècle ,  et  spécialement  à  l'époque  de 
la  mort  de  Charlemagne.  On  sait  en  effet  que  Hincmar  a  rédigé 
son  travail  en  prenant  pour  point  de  départ  un  opuscule  d'A- 
dalhard,  cousin  de  Charlemagne  et  abbé  de  Gorbie,  mort  le  2  jan- 
vier 826  ;  dans  la  partie  empruntée  à  cet  opuscule,  il  s'agit  donc 
des  institutions  du  premier  tiers  du  siècle;  dans  le  reste,  Hincmar 
expose  ses  propres  vues  politiques.  L'influence  prépondérante 
exercée  par  le  célèbre  archevêque  de  Reims  donne  une  grande 
importance  au  De  ordine  palatii.  Ce  texte  a  été  publié  et  traduit 
dans  le  fascicule  SS'^de  la  Bibliothèque  de  V École  des  liantes  études 
(1885),  par  M.  Maurice  Prou,  d'après  l'édition  donnée  en  1602  par 
le  jésuite  Jean  Buys,  aucun  manuscrit  ne  nous  étant  parvenu; 
nous  sommes  aussi  redevables  à  M.  Prou  d'une  excellente  intro- 
duction, dans  laquelle  il  peint  avec  beaucoup  de  netteté  le  rôle 
d'Hincmar,  le  milieu  dans  lequel  s'est  exercée  son  influence  et 
les  institutions  qu'il  veut  consolider.  Dans  cette  même  Bibliothè- 
que (fascicule  77°),  nous  trouvons,  pour  la  même  période,  les  Let- 
tres de  Servat  Loup  abbé  de  Ferrières,  publiées  tout  récemment 
et  soigneusement  annotées  par  M.  G.  Desdevises  du  Dézert.  Ges 
Lettres,  dont  plusieurs  sont  adressées  aux  plus  célèbres  contem- 
porains de  l'auteur,  notamment  à  Einhard  et  à  Hincmar,  jettent 
quelque  lumière  sur  la  vie  monastique  et  l'érudition  de  ce  temps. 
Nous  abordons  lex®  siècle  avec  l'édition  de  Raoul  Glaber  (1886) 
que  nous  devons  à  M.  Prou,  édition  donnée  dans  la  Collection 
de  textes  pour  servir  à  l'étude  et  à  l'enseignement  de  V histoire. 
Les  cinq  livres  de  ses  Histoires  embrassent  presque  un  siècle  et 
demi  (900-1044);  on  y  trouve,  dans  un  ordre  chronologique  assez 
bouleversé,  de  curieux  détails  sur  la  période  si  agitée  de  l'an 
1000.  Une  courte  préface,  dans  laquelle  l'éditeur  résume  ce  que 
l'on  sait  sur  Raoul  Glaber  et  son  œuvre,  précède  le  texte;  la  table 
alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  qui  termine  le 
volume  eût  rendu  plus  de  services  si  l'on  y  avait  ajouté  l'identifi- 
cation des  termes  connus.  —  L'un  des  derniers  fascicules  de  la 
collection,  à  laquelle  appartient  la  publication  de  M.  Prou,  nous 
offre  la  Vie  de  Louis  le  Gros,  par  Suger,  suivie  de  V Histoire  de 
Louis  VII,  éditées  par  M.  Auguste  Molinier  (1887)  \  Les  Gesta 

1.  Des  extraits  de  la  Vita  Ludovici  VI  ont  été  publiés  en  1882  par  M.  A,  Molinier 
dans  le  tome  XXVI  des  Monumenta  Germanix  historica  [Scriptores).  Nous  ne  pou- 
vons indiquer  dans  ce  rapport  tous  les  extraits  de  chroniqueurs  français  contenus  dans 
ce  volume;  ce  travail  serait  d'autant  plus  inutile  que  les  éditeurs  des  Monumenta  ont 
fait  un  choix  des  passages  plus  spécialement  relatifs  à  l'histoire  générale  ou  à  l'histoire 
particulière  de  l'Allemagne.  Nous  dirons  seulement  que  pour  les  xi^,  xu^  et  xui^  siècles, 
on  trouve  dans  ce  volume  un  grand  nombre  de  fragments  tirés  de  nos  chroniques  géné- 
rales et  locales  et  notamment,  parmi  ces  dernières,  des  diverses  annales  de  la  JNorraandie, 
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Liidoinci  régis,  cognomento  Grossi,  sont,  il  est  facile  de  s'en  rendre 
compte,  un  panégyrique  plutôt  qu'une  histoire  ;  mais  un  panégy- 
rique écrit  par  un  homme  qui  eut  pendant  plusieurs  années 
l'autorité  souveraine,  ne  saurait  être  sans  valeur.  Suger  passe 
sous  silence  ce  qui  pourrait  porter  atteinte  à  la  gloire  de  son 
maître;  ce  qu'il  rapporte  a  besoin  d'être  contrôlé,  les  dates  sont 
rares;  toutefois  il  est  intéressant  de  connaître  les  vues  politiques 
de  l'abbé  de  Saint-Denis,  que  l'on  arrive  à  dégager  de  son  récit. 
Le  moine  Guillaume  et  Odon  de  Deuil  attribuent  à  Suger  une  vie 
de  Louis  VII  restée  inachevée;  ce  prince  a  fait  l'objet  de  deux 
biographies  anonymes  dont  l'une,  intitulée  Gesta  Liidovicl  VII,  va 
jusqu'en  1152,  et  l'autre,  Historia  gloriosi  régis  Ludovici,  jus- 
qu'en 1165.  Suger  étant  mort  en  1152  (et  non  en  1151,  comme 
M.  Molinier  l'imprime  p.  xxxm),  on  ne  saurait  lui  attribuer 
la  composition  de  cette  dernière  chronique,  dont  les  Gesta  ne 
sont  qu'un  abrégé;  toutefois  l'éditeur  pense  que  l'on  peut  reven- 
diquer pour  Suger  le  début  de  Y  Historia.  Cette  attribution ,  rejetée 
jadis  par  les  auteurs  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la 
France  (t.  XII,  p.  xni),  et  de  V Histoire  littéraire  (t.  XII,  p.  404), 
reste  douteuse.  —  Philippe- Auguste  a  eu  aussi  ses  historiens, 

de  l'Anjou,  du  Limousin,  etc.  Les  volumes  de  la  série  in-folio  des  Monumenta  pa- 
rus dans  la  période  décennale  dont  nous  nous  occupons  sont  les  volumes  XIII-XIV  et 
XXIV-XXVIII.  A  côté  des  Monumenta  Germaniae  historica,  nous  croyons  utile  de  si- 
gnaler ici  quelques  grandes  collections  étrangères  que  nos  historiens  ne  peuvent  se  dis- 
penser de  consulter,  telles  que  les  Deutsche  Reichstagsakten,  dont  7  volumes  (1400- 
1431)  ont  paru  depuis  1878.  En  Angleterre,  l'importante  maison  Trùbner,  de  Londres, 
publie,  sous  le  titre  de  Rerum  Britannicarum  Scriptores  medii  aevi,  or  Chronicles  and 
Memorials  of  Great  Britain  and  Ireland  during  the  middle  âges,  des  textes,  dont 
plusieurs  nous  intéressent;  parmi  ceux  qui  ont  été  édités  partiellement  ou  en  entier,  pen- 
dant la  période  qui  nous  occupe,  nous  mentionnerons  les  Chî^onica  majora  de  Matthieu 
Paris,  dont  l'impression  est  due  à  M.  H.-R.  Luard;  —  les  Materials  for  the  history 
of  Th.  Becket,  publiés  par  M.  J.-C.  Robertson;  —  les  Chronicles  of  the  retgns  of  Ed- 
ward 1  and  II,  publiées  par  M.  W.  Stubbs;  — les  Year  Books...  of  Edward  III;  — 
le  Polychroncion  Ranulphi  Higden,  publié  par  le  Rév.  J.-R.  Lumby.  Nous  ne  pouvons 
qu'indiquer  les  Regesta  pontificum  Romanorum  ab  condita  Ecclesia,  ad  annura  post 
Christum  nalum  MCXCVIIl  de  JafTé,  dont  une  seconde  édition  a  récemment  paru 
(Leipzig,  Veit,  1885-1888),  sous  les  auspices  de  Wattenbach  par  les  soins  de  MM.  S. 
Loewenfeld,  F.  Kaltenbrunner,  P.  Ewald,  et  ces  magistrales  publications  qui  composent 
la  série  in-4  de  la  BihliotMque  des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome  (Thorin)  : 
Liber  ponliflcalis  ;  —  Registres  d'Innocent  IV,  d'Honorius  IV,  de  Nicolas  IV,  de  Boni- 
face  VllI  et  de  Benoît  XI.  Nous  devons  aussi  appeler  l'attention  sur  les  Acta  pontifi- 
cum Romanorum  édita.,  recueillis  et  publiés  par  le  D^  J.  v.  Pflugk-Harttung  (Stutt- 
gart, W.  Kohlhammer,  in-4)  et  sur  cet  immense  recueil  des  registres  des  papes ,  parmi 
lesquels  nous  mentionnerons  le  Regestum  démentis  papae  V,  en  cours  de  publication 
(Rome,  typographie  vaticane,  in-fol).  On  ne  sera  pas  surpris  de  trouver  aussi  d'utiles 
renseignements  dans  les  Documents  historiques  relatifs  à  la  principauté'  de  Monaco 
depuis  le  xv^  siècle,  publiés  par  M.  Saige  (tome  I,  1412-1494;  Paris,  A.  Picard,  1888, 
in-4)  et  dans  la  Colecciôn  de  documentas  ineditos para  la  historia  de  Espana,  publiée 
par  les  soins  de  M.  V.  de  la  Fuente  (Madrid,  imp.  de  M.  Ginesta,  in-8)  et  qui  compte 
aujourd'hui  près  de  cent  volumes. 
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Rigord  et  Guillaume  Le  Breton ,  dont  les  œuvres  ont  été  publiées 
par  M.  H. -François  Delaborde  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France  (1882-1885).  Les  Gesta  Philippi  Augusti  de  Rigord  (1165- 
1206),  l'abrogé  qui  en  a  été  donné  par  Guillaume  Le  Breton  dans 
sa  Chronique,  continuée  jusqu'en  1222,  sont  des  sources  histo- 
riques très  précieuses.  L'éditeur  a  pu  établir  que  les  Gesta  avaient 
eu  au  moins  trois  rédactions  livrées  à  la  publicité  à  des  dates  diffé- 
rentes; il  faut  remarquer  aussi  que  Rigord  n'a  pas  seulement 
rapporté  les  faits  dont  il  a  été  le  témoin;  il  a  consulté  des  sources 
écrites,  notamment  des  actes  publics  et  des  lettres  :  pour  la  chro- 
nologie, il  suit  non  pas  le  ?nos  gallicamis,  mais  le  style  florentin, 
qui  fait  commencer  l'année  au  25  mars.  La  Chronique  de  Guil- 
laume Le  Breton  n'est  pas  une  source  originale,  sauf  la  fin  écrite 
d'après  les  propres  souvenirs  de  l'auteur.  Après  avoir  achevé  sa 
Chronique  en  prose,  Guillaume  Le  Breton  entreprit  la  composi- 
tion de  son  poème  en  12  livres  :  la  Philippide,  qui  a  eu  deux  rédac- 
tions, dont  la  dernière  a  été  faite  du  vivant  de  Louis  VIII,  c'est-à- 
dire  avant  le  8  novembre  1226. 

Les  œuvres  de  Rigord  et  de  Guillaume  Le  Breton  sont  repro- 
duites dans  la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules 
et  de  France,  faite  à  la  librairie  Palmé,  sous  la  direction  de 
M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général  de  la  Bibliothèque 
nationale.  Nous  ne  ferons  que  mentionner  ici  cette  nouvelle 
édition  de  ce  grand  Recueil,  dans  laquelle  on  a  scrupuleusement 
conservé  le  texte  de  l'ancienne. 

La  royauté  française  avait,  particulièrement  au  xiii"  siècle,  des 
relations  assez  suivies  avec  la  Papauté,  pour  que  l'on  puisse 
trouver  des  renseignements  précieux  dans  les  Epistolœ  sœculi  xiti 
e  regestis poyitificum  Rornanorum  selectœ,  publiées  par  G.  H.  Pertz 
et  G.  Rodenberg  dans  les  Monumenta  Germaniœ  historica  (2  vol. 
in-4)  ;  plusieurs  de  ces  Epistolœ  sont  adressées  à  saint  Louis  et  à 
la  reine  Blanche. 

Signalons  seulement  pour  mémoire  deux  éditions  de  V Histoire 
de  saint  Louis,  par  Joinville,  données,  l'une  par  M.  A.  DelbouUe, 
l'autre  par  M.  G.  Mailhard  de  la  Couture  ;  loin  de  nous  la  pensée 
de  vouloir  les  comparer  avec  le  texte  établi  avec  tant  d'érudition 
par  M.  N.  de  Wailly  en  1868  et  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  de  l'histoire  de  France.  Saint  Louis ,  le  dernier  des 
croisés,  nous  amène  à  parler  des  historiens  qui  nous  ont  laissé  de 
si  intéressants  récits  des  Gesta  Dei  per  Francos,  suivant  la  pitto- 
resque expression  de  Guibert  de  Nogent,  adoptée  par  Bongars. 

L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  a  vaillamment 
continué  son  grand  Recueil  des  historiens  des  croisades,  dont  la 
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série  consacrée  aux  historiens  occidentaux  s'est  augmentée  de 
deux  volumes,  les  tomes  IV  et  V  (l^""  partie).  Le  tome  IV  contient, 
outre  VHistoria  Hierosolymitana ,  d'Albert  d'Aix,  les  deux  récits 
de  la  première  croisade  laissés  par  Baudri,  évêque  de  Dol,  et 
Guibert  de  Nogent,  qui  ont  beaucoup  emprunté  à  une  chronique 
anonyme  antérieure,  les  Gesta  Francorum  et  aliorum  Hierosoly- 
mitanorum.  Nous  remarquons  dans  le  tome  V  (1'"°  partie),  parmi 
plusieurs  autres  textes ,  le  Libellus  qui  dicitur  Hierosolymita  de 
oppressione,  IWeratione  ac  reslauratione  Jerosolymitanœ  ecclesiœ, 
d'Ekkehard,  abbé  d'Aura,  dont  le  récit  de  la  1^°  croisade  se  dis- 
tingue par  un  grand  amour  de  la  vérité  historique. 

Après  avoir  parlé  du  Recueil  des  historiens  des  croisades,  nous 
ne  pouvons  oublier  les  publications  de  la  Société  de  l'Orient 
latin ,  encore  à  ses  débuts  à  l'époque  de  notre  premier  Congrès 
bibliographique,  et  qui,  depuis  lors,  a  inséré  plusieurs  textes  im- 
portants dans  ses  séries  historique  et  géographique.  En  4879,  les 
historiens  de  la  5''  croisade  trouvaient  un  éditeur  dans  le 
D»"  Reinh.  Rôhricht  {Qui?iti  délit  sacri  Sriptores  minores).  Le 
même  savant  a  aussi  préparé  la  publication  des  Testûnonia 
minora  de  quinto  dello  sacro,  tirés  des  historiens  occidentaux, 
dont  beaucoup  sont  des  chroniqueurs  français.  Ces  deux  publica- 
tions forment  les  tomes  II  et  ÏII  de  la  série  historique;  nous 
n'avons  pas  à  nous  occuper  ici  du  tome  IV  ni  de  la  série  géogra- 
phique qui  comprend  des  Itinéraires  à  Jérusalem  et  des  Descrip- 
tions de  la  Terre  .Sainte.  Nous  devons  encore  signaler  V Histoire 
générale  des  croisades  par  les  auteurs  coyitemporains,  éditée  avec 
beaucoup  de  luxe  par  la  maison  Didot;  c'est  dans  cette  collection 
que  M.  Paulin  Paris  a  publié  le  texte  français  du  xiii«  siècle, 
connu  sous  le  nom  de  Livre  ou  Roman  d'Éracle,  titre  emprunté 
à  la  première  phrase  de  l'ouvrage.  Ce  Roman  n'est  que  la  traduc- 
tion française  de  VHistoria  deredus  gestis  inpartidus  transmarinis 
de  Guillaume  de  Tyr,  traduction  que  M.  P.  Paris  attribue  à  Bernard» 
trésorier  de  Saint-Pierre  de  Corbie,  qui  aurait  en  outre  continué 
le  récit  des  événements  jusque  vers  l'époque  à  laquelle  il  vivait. 

M.  S.  Luce  continue  ,  avec  le  concours  de  M.  G.  Raynaud , 
sa  magistrale  édition  des  Chroniques  de  J.  Froissart,  qui  compte 
actuellement  huit  volumes  et  va  jusqu'en  1377  ;  ces  chroniques 
sont  un  monument  impérissable,  consolidé  et  embelli  par  les 
commentaires  historiques  de  M.  S.  Luce,  le  savant  professeur 
qui  a  si  brillamment  inauguré  le  cours  des  sources  de  l'histoire 
de  France,  créé  à  l'École  des  chartes,  en  1882.  Les  Chroniques  de 
Froissart  nous  ont  conduit  jusque  vers  la  fin  du  règne  de  Char- 
les V  ;  la  publication  des  Lettere  di  Carlo  VI,  redi  Francia,  e  délia 
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repiibUica  di  Genova,  relative  al  marescallo  Bucicaldo,  par  le  D"* 
Antonio  Ceruti  (1886),  nous  donne  d'utiles  renseignements  sur  le 
célèbre  gouverneur  de  Gênes  ;  ces  Lettere  ont  d'abord  paru  dans 
les  Atii  délia  Società  ligure  di  storia  patria  (2«  série,  vol.  XVII). 
Le  Journal  de  Nicolas  de  Baye,  greffier  du  Parlement  de  Paris 
(1400-iHl),  dont  le  deuxième  et  dernier  volume  a  tout  récem- 
ment paru,  est  trop  utile  à  consulter  sur  les  principaux  événe- 
ments de  cette  époque  et  sur  le  fonctionnement  des  grands  ser- 
vices administratifs  pour  que  nous  ne  le  signalions  pas  ici,  et 
M.  Tuetey,  l'éditeur,  a  droit  aux  plus  grands  éloges  pour  avoir 
livré  à  la  publicité  ces  notes  inscrites  par  un  greffier  sur  les 
registres  du  Conseil,  des  Plaidoiries,  des  Matinées,  etc.  La,  Chro- 
nique de  Jean  Le  Fèvre,  seig7ieiir  de  Samt-Remy,  débute  par  ce 
même  règne  de  Charles  YI  et  embrasse  les  années  1408  à  1435  ;  en 
signalant  l'apparition  du  tome  II,  publié  en  1881,  nous  sommes 
heureux  de  constater  que  l'éditeur,  M.  Morand,  a  pu,  depuis  1876, 
faire  collationner  un  nouveau  manuscrit  appartenant  à  la  Lauren- 
tienne  et  utiliser  les  trois  premiers  volumes  parus  du  Recueil  des 
croniques  et  ancUiemies  ist07nes  de  la  grant  Bretaigne  à  présent 
nommée  Angleterre,  édité  à  Londres  par  M.  William  Hardy.  Le 
Le  Fèvre  de  Saint-Rony,  de  M.  Morand,  fait  partie  de  la  collec- 
tion de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  de  même  que  les  i¥^- 
moires  d'Olivier  de  la  Marche  (1435-1488),  publiés  par  MM.  Henri 
Beauneet  J.  d'Arbaumont  (1883-1885).  Cette  édition  est  actuellement 
la  meilleure  et  la  publication  imminente  d'un  quatrième  volume, 
contenant  V Introduction  et  des  documents ,  ajoutera  encore  à 
son  intérêt,  quoique  le  récent  travail  de  M.  H.  Stein  *  nous  offre 
sur  Olivier  de  la  Marche  et  ses  œuvres  tous  les  détails  histori- 
ques et  bibliographiques  désirables,  notre  confrère  apprécie  ainsi 
l'œuvre  du  célèbre  chroniqueur  bourguignon^  :  l'introduction, 
dans  laquelle  il  montre  au  jeune  Philippe  le  Beau  l'origine  recu- 
lée de  la  maison  de  Bourgogne,  qu'il  fait  descendre  de  Priam, 
«  est  une  fantaisie  généalogique  à  négliger  »  ;  le  premier  livre, 
qui  va  de  1435  à  la  mort  de  Philippe  le  Bon  en  1467,  «  est  la  meil- 
leure et  la  plus  solide  partie  du  travail  »  ;  le  second  livre  «  ren- 
ferme beaucoup  d'omissions  et  d'erreurs.  »  Phihppe  de  Commynes, 
attaché  d'abord,  comme  Olivier  de  la  Marche,  à  la  maison  de 
Bourgogne,  devint  ensuite  le  serviteur  dévoué  de  Louis  XI  ;  ses 
Mémoires  qui  ont,  par  suite  de  cette  double  situation,  une  très 


1.  Olivier  de  la  Marche,  historien,   poète   et  diplomate   bourguignon,   par   Henri 
Stein,  1888,  in-4,  p.  133-134. 

2.  Op.  cit.,  p.  120. 
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grande  importance,  sont  depuis  longtemps,  grâce  à  M"°  Dupont, 
à  la  disposition  des  travailleurs  dans  une  édition  véritablement 
critique.  Bien  que  M.  R.  Ghantelauze  ait  pu  utiliser  une  excel- 
lente copie  du  XVI®  siècle  inconnue  avant  lui,  l'édition  illustrée 
des  Mémoires  de  Philippe  de  Commynes,  qu'il  a  donnée  en  1881 
dans  la  collection  Didot,  est  beaucoup  plus  remarquable  au  point  de 
vue  artistique  qu'au  point  de  vue  critique;  les  notes  historiques 
sont  trop  rares  et  les  renseignements  sur  le  chroniqueur  lui-même 
font  défaut.  La  publication  des  Lettres  de  Louis  XI,  entreprise  en 
1883,  par  MM.  Joseph  Vaesen  et  Etienne  Gharavay,  dans  la  col- 
lection de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  complète  fort  heu- 
reusement les  M6%î0zr^5  de  Commynes.  Trois  volumes,  comprenant 
les  lettres  de  1438  à  1469,  ontparu  ;  le  premier,  quirenferme  uni- 
quement la  correspondance  de  Louis  dauphin  (1438-1461)  est  dû  à 
M.  Etienne  Gharavay;  les  deux  autres  à  M.  Joseph  Vaesen.  Gomme 
la  plupart  de  ces  lettres  ne  portent  pas  l'indication  de  l'année  de 
leur  expédition,  on  comprend  quelle  somme  de  travail  et  d'érudi- 
tion leur  classement  exige,  et  on  doit  savoir  le  plus  grand  gré  à 
ceux  qui  ont  assumé  une  pareille  tâche.  Nul  doute  que  cette  pu- 
blication ne  jette  un  nouveau  jour  sur  le  caractère  de  ce  roi  plus 
habile  que  véritablement  grand;  dès  maintenant  on  connaît  assez 
ce  prince  pour  hésiter  à  croire  qu'il  ait  jamais  songé  à  soumettre 
ses  actions  au  contrôle  effectif  des  États  généraux  ;  cependant, 
on  trouve  dans  une  publication  de  Documents  inédits  sur  les 
États  généraux,  tirés  des  archives  de  Vitry-le-François,  faite  en 
1879  par  M.  G.  Hérelle,  la  preuve  que  Louis  XI  'avait  voulu  les 
réunir  pour  leur  faire  ratifier  le  traité  conclu  par  lui  avec  Maxi- 
milien  d'Autriche,  en  1482;  il  est  probable  que  si  la  réunion  avait 
eu  lieu,  ces  États  auraient  montré  la  même  docilité  que  ceux  de 
Tours  en  1468.  La  publication  de  M.  Hérelle,  dont  nous  venons 
d'imprimer  le  titre,  comprend  deux  séries  de  pièces  ;  dans  la  pre- 
mière sont  réunies  celles  qui  se  rattachent  aux  réunions  anté- 
rieures à  1789  ;  dans  la  seconde,  les  documents  relatifs  aux  États 
convoqués  à  cette  dernière  date. 

Nous  allons  quitter  le  moyen  âge,  et  les  limites  étroites  de  ce 
rapport  nous  obhgent  à  accélérer  de  plus  en  plus  notre  course 
déjà  si  rapide.  Nous  ne  pouvons  que  donner  une  simple  mention 
à  la  belle  publication  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques, qui  vient  de  faire  paraître  (1887)  le  tome  P^  du  Catalogue 
des  actes  de  François  P^"  (1°^  janvier  1515-31  décembre  1530). 
Gitons  encore  trois  volumes  de  la  Collection  de  documents  inédits 
contenant  les  Lettres  de  Catherine  de  Médicis  (1553-1570),  publiées 
par  le   comte   Hector  de  la    Perrière;  —  des   Lettres   inédites 
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d'Henri  IV  et  de  Marguerite  de  Valois,  publiées  dans  les  fasci- 
cules X  et  XI  des  Archives  historiques  de  la  Gascogne,  les  pre- 
mières par  M.  le  vicomte  Gh.  de  la  Hitte,  les  secondes  par  M.  Phi- 
lippe Lauzun.  Les  Lettres  d'Heyiri  IV,  publiées  par  M.  le  vicomte 
de  la  Hitte,  sont  adressées  à  M.  de  Pailhès  ,  gouverneur  du  comté 
de  Foix,  et  aux  consuls  de  la  ville  de  Foix  (1576-1602);  M.  E.  Hal- 
phen a  successivement  publié  en  1882  celles  du  même  souverain 
à  M.  Paschal,  ambassadeur  «  au  pays  des  Ligues  grises  »  (1608- 
1610),  lesquelles  donnent  de  nouveaux  détails  sur  les  relations  de 
la  France  avec  la  Suisse  ;  et  en  1883,  d'autres  lettres,  beaucoup 
plus  nombreuses,  au  chancelier  de  Bellièvre  (16  mars-28  octobre 
1604).  L'un  des  plus  dévoués  serviteurs  de  Henri  IV  fut  à  coup 
sûr  le  protestant  Agrippa  d'Aubigné,  dont  la  rude  franchise  n'é- 
pargnait personne,  pas  même  le  roi  son  maître.  Agrippa  d'Aubigné 
a  laissé  une  Histoire  universelle,  où  la  passion  et  l'aveuglement 
faussent  parfois  les  appréciations  de  l'auteur  sur  la  période  si 
troublée  de  nos  guerres  de  religion.  M.  le  baron  A.  de  Ruble,  si 
compétent  en  cette  matière,  s'est  chargé  de  commenter  les  juge- 
ments de  cet  historien  dans  l'édition  de  Y  Histoire  universelle  qu'il 
a  entreprise  sous  les  auspices  de  la  Société  de  l'histoire  de  France; 
les  deux  volumes  parus  embrassent  les  années  1553  à  1568.  Nous 
n'abandonnerons  pas  le  xvi®  siècle  sans  appeler  l'attention  sur  la 
magnifique  édition  des  Mémoires- Journaux  de  Pierre  de  l'Est oile, 
donnée  à  la  librairie  des  bibliophiles  par  MM.  G.  Brunet,  Gham- 
pollion,  Halphen,  Lacroix,  Gharles  Read  et  Tamizey  de  Larroque; 
ces  Mémoires  sont  trop  unanimement  appréciés  par  les  historiens 
des  règnes  de  Henri  III  et  de  Henri  IV  pour  qu'il  soit  utile  d'in- 
sister sur  l'importance  exceptionnelle  des  renseignements  qu'ils 
contiennent  et  sur  l'impartialité  de  leur  auteur,  l'un  de  ceux  qui 
désiraient  ardemment  que  Henri  de  Navarre,  chef  de  partisans 
huguenots,  se  fît  catholique  afin  de  pouvoir  monter  sur  le  trône 
de  saint  Louis. 

Le  xvii°  siècle  a  eu,  à  côté  de  ses  génies  littéraires,  un  grand 
nombre  d'hommes  politiques  éminents  ;  beaucoup  d'entre  eux 
nous  ont  laissé  des  récits  des  événements  auxquels  ils  ont  été 
mêlés,  soit  dans  des  Mémoires,  soit  dans  des  écrits  divers  recueillis 
précieusement,  tels  que  les  Maximes  d'État  et  Fragments  poli- 
tiques du  cardinal  de  Richelieu,  publiés  par  M.  Gabriel  Hanotaux 
dans  le  tome  III  des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  de  do- 
cuments inédits.  Les  textes  réunis  par  M.  Hanotaux  forment  le 
complément  nécessaire  de  la  publication  de  M.  Avenel  dans  la 
même  collection  :  Correspondance  et  Papiers  d'État  du  cardinal 
de  Richelieu.  M.  Ghéruel  a  entrepris  de  faire  pour  Mazarin  le  tra- 
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vail  exécuté  par  MM.  Avenel  et  Hanotaux  pour  Richelieu  ;  il  a 
réuni  les  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère,  si 
curieuses  notamment  pour  l'histoire  des  luttes  de  la  France  contre 
les  deux  branches  de  la  maison  d'Autriche.  A  côté  de  l'édition 
magistrale  des  œuvres  du  cardinal  de  Retz,  dont  neuf  volumes 
ont  paru  dans  la  collection  des  Grands  Écrivaiyis  de  la  France, 
citons  la  publication  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  adressés 
à  M"^^de  Caumartin,  suivis  des  instructions  inédites  de  Mazarin  re- 
latives aux  Frondeurs,  publiés  par  M.  Aimé  Ghampollion-Figeac 
dans  la  Bibliothèque  Charpentier.  Indiquons  encore  pour  le  règne  de 
Louis  XIV  les  Lettres  du  grand  roi  au  cardinal  de  Bouillon,  pu- 
bliées par  M.  l'abbé  Verlaque  dans  le  tome  IV  des  Mélanges  his- 
toriques de  la  Collection  de  documents  inédits;  les  Mémoires  et 
Réflexions  du  marquis  de  la  Fare,  publiés  par  M.  E.  Raunié;  une 
excellente  édition,  savamment  annotée  par  M.  U.  Chevalier,  de 
Lettres  inédites  de  Hugues  de  Lionne,  le  digne  continuateur  de 
l'oeuvre  diplomatique  de  Mazarin;  les  Mémoires  du  marquis  de 
Sourches,  non  moins  savamment  édités  par  MM.  le  comte  de 
Gosnac  et  Edouard  Pontal,  et  dont  8  volumes  sur  15  ont  paru; 
la  Relation  de  la  cour  de  France  en  1690  par  Ezéchiel  Spanheim, 
envoyé  extraordinaire  de  Brandebourg,  tableau  très  fidèle,  publié 
pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  M.  Gh.  Schefer;  et 
enfin  la  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  Saint-Simon,  donnée 
dans  la  collection  des  Grands  Écrivains  de  la  France.  Outre  ses 
Mémoires,  Saint-Simon  a  laissé  un  très  grand  nombre  de  papiers 
qui  sont  restés  ensevelis  dans  les  Archives  du  ministère  des  Af- 
faires étrangères  jusqu'au  commencement  de  1880,  époque  à  la- 
quelle ils  ont  été  mis  à  la  disposition  des  travailleurs.  M.  Edouard 
Drumont  a  pris  dans  ces  papiers  inédits  les  Lettres  et  Dépêches 
sur  l'ambassade  d'Espagne,  dont  il  a  reproduit  exactement  le 
texte  auquel  il  a  joint  fort  inutilement  des  réflexions  et  anecdotes 
plus  ou  moins  grivoises,  déplacées  dans  un  livre  qui  semble  avoir 
des  prétentions  à  l'érudition.  Beaucoup  plus  considérable  est  la 
publication  que  M.  P.  Faugère  a  tirée  de  ces  mêmes  Archives  du 
ministère  des  Aff'aires  étrangères,  et  ses  Écrits  inédits  de  Saint- 
Simon  doivent  prendre  place  à  côté  des  Mémoires  du  célèbre  his- 
torien. 

En  tête  des  sources  du  règne  de  Louis  XV  nous  trouvons  une 
publication  de  M.  Edouard  de  Barthélémy,  dont  le  monde  savant 
déplore  la  perte  récente  ;  la  Gazette  de  la  Régence,  janvier  iliS- 
juin  1719,  attribuée  par  M.  E.  de  Barthélémy  à  Jean  Buvat,  l'au- 
teur d'un  Journal  publié  par  M.  Gampardon,  a  été  commencée  au 
lendemain  de  la  mort  de  Louis  XIV  et  terminée  un  mois  avant  la 
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mort  de  la  duchesse  de  Berry;  cette  Gazette  est  fort  utile  à  con- 
sulter sur  les  dissentiments  qui  éclatèrent  entre  le  Régent  et  le 
Parlement,  sur  la  fameuse  conspiration  de  Gellamare;  il  faut  noter 
que  Jean  Buvat,  l'auteur  présumé,  est  l'adversaire  des  Jésuites,  et 
prend  parti  pour  les  Jansénistes.  Les  Mémoires  et  Lettres  du  car- 
dinal de  Bernis,  publiés  par  M.  Frédéric  Masson,  ont  une  tout 
autre  importance;  ces  documents  renferment  une  histoire  presque 
officielle  de  la  période  comprise  entre  1715  et  1758,  et  jettent  un 
nouveau  jour  sur  la  conduite  de  Louis  XV,  qui  apparaît  sous  un 
aspect  plus  favorable.  Sous  le  titre  de  Mémoires  secrets  du 
xviii°  siècle,  M.  A.  Rouxel  a  publié,  en  1882,  les  Lettres  du  com- 
missaire DuJ)uisson  au  marquis  de  Caumont  [1 7 5S- 1 7 41).  Joseph 
de  Seytres,  marquis  de  Gaumont,  qui  fut  membre  de  l'Académie 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  s'occupait  beaucoup  du  mouve- 
ment littéraire  de  son  époque  ;  aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  que 
les  Lettres  de  Dubuisson  se  rattachent  surtout  à  cet  ordre  d'idées  ; 
mais  elles  traitent  aussi  des  nouvelles  politiques,  des  nomina- 
tions aux  charges,  des  querelles  du  Parlement  et  du  clergé  et  de 
l'administration  du  cardinal  Fleury.  Les  Mémoires  sur  les  règyies 
de  Louis  XV  et  Louis  XVI  et  sur  la  Révolution,  de  Jean-Nicolas 
Dufort,  comte  de  Gheverny,  introducteur  des  ambassadeurs,  lieu- 
tenant général  du  Blaisois  (1731-1802),  nous  conduisent  jusqu'au 
début  du  xix^  siècle  et  comprennent  même  cette  triste  et  navrante 
histoire  de  la  première  Révolution,  au  seuil  de  laquelle  nous  vou- 
lons nous  arrêter. 

II 

Nous  avons. classé  dans  une  seconde  série,  dite  biographique, 
quelques  publications  de  Mémoires,  Gorrespondances,  Autobio- 
graphies, qui  ont  un  caractère  plus  privé  et  plus  spécial,  tout  en 
se  rattachant  par  quelque  côté  à  l'histoire  générale.  Dans  certaines 
parties  de  ces  Mémoires  ou  de  ces  Lettres,  l'auteur  se  met  volontiers 
en  scène  et  ne  laisse  échapper  que  rarement  une  appréciation  sur 
l'ensemble  des  événements  qu'il  rapporte  ;  dans  d'autres  le  nar- 
rateur s'est  attaché  à  retracer  la  vie  d'un  seul  personnage,  sur 
lequel,  pour  des  causes  diverses  et  parfois  intéressées,  il  a  voulu 
concentrer  toute  son  attention. 

Dans  cet  ordre  d'idées  nous  devons  d'abord  signaler  la  publi- 
cation d'un  Livre  de  comptes,  459Ô-H06,  qui  nous  donne  de  pré- 
cieux renseignements ,  non  seulement  sur  la  valeur  de  certaines 
œuvres  d'art,  mais  aussi  sur  Guy  de  la  Trémouille  et  Marie  de 
Sully,  ancêtres  de  l'éditeur,  M.  le  duc  de  la  Trémouille.  Le  Jour- 
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nal  de  Jean  Le  Fèvre,  évêqiie  de  Chartres  et  chancelier  des  rois 
de  Sicile,  Louis  I  et  Louis  II  d'Anjou,  dont  M.  H.  Moranvillé , 
de  la  Bibliothèque  nationale,  a  entrepris  de  reproduire  le  texte, 
a  cependant  une  portée  plus  générale  que  le  Livre  de  comptes,  de 
M.  de  la  Trémouille.  Jean  Le  Fèvre  a  été,  en  effet,  à  même  de  sui- 
vre de  près  beaucoup  d'affaires  importantes,  dont  il  a  pris  soin 
de  noter  tous  les  détails  presque  au  jour  le  jour;  il  s'est  trouvé 
mêlé  activement  au  schisme  et  en  a  en  quelque  sorte  esquissé  l'his- 
toire; la  précision  chronologique  de  ce  Journal  (1380  à  1389)  lui 
donne  une  grande  valeur,  qu'augmenteront  encore  les  notes  pro- 
mises par  M.  Moranvillé,  dont  la  publication,  encore  incomplète, 
s'arrête  au  mois  de  septembre  1385.  Nous  abandonnerons  un 
instant  les  Chroniques  et  Mémoires  pour  mentionner  un  important 
recueil  de  textes  relatifs  à  une  période,  peu  connue,  de  la  vie  du 
duc  Louis  d'Orléans,  nous  voulons  parler  des  Documents  luxem- 
bourgeois à  Paris ,  concernant  le  gouvernement  du  duc  Louis 
d'Orléans,  rassemblés  par  M.  le  comte  A.  de  Gircourt  et  analysés 
parle  D'"  N.  van  Werveke.  Ces  textes  embrassent  les  années  1396 
à  1413;  nous  attirerons  l'attention  sur  les  détails  que  plusieurs 
d'entre  eux  fournissent  au  sujet  de  l'entrevue  qui  eut  lieu  à 
Reims,  en  1398,  entre  l'empereur  et  le  roi  de  P'rance,  et  au  sujet 
des  ambitieux  desseins  du  duc  d'Orléans.  Nous  croyons  utile  de  si- 
gnaler la  présence  au  département  des  imprimés  de  la  Bibliothè- 
que nationale  d'un  exemplaire  de  cette  publication,  qui  contient 
plusieurs  rectifications  et  additions  manuscrites. 

La  Société  de  l'histoire  de  France,  dont  nous  avons  déjà  men- 
tionné tant  de  publications,  ne  dédaigne  pas  d'admettre  dans  sa 
collection  des  biographies,  telles  que  le  Jouvencel  de  Jean  de 
Bueil,  dans  lequel  l'auteur  retrace  sous  forme  de  roman  les  prin- 
cipaux événements  de  sa  vie,  et  V Histoire  du  gentil  seigneur  de 
Bayart,  composée  par  le  Loyal  Serviteur,  et  éditée  par  M.  J.  Ro- 
man. Une  ample  introduction  de  M.  G.  Favre,  donnant  sur  Jean 
de  Bueil  les  renseignements  les  plus  complets,  précède  le  texte 
du  Jouvencel,  édité  et  annoté  avec  soin  par  M.  Lecestre,  qui,  dans 
un  second  volume,  publiera  le  Comynentaire  de  Guillaume  Trin- 
gant. 

On  ne  trouvera  certainement  pas  dans  les  Extraits  des  Comptes 
et  Mémoriaux  dit  roi  René,  publiés  par  M.  Lecoy  de  la  Marche 
dans  la  collection  de  Documents  historiques  de  la  Société  de 
l'École  des  chartes \  tous  les  éléments  d'une  biographie  de  ce 

1.  La  Société  de  l'École  des  chartes  a  récemment  songé  à  reprendre  la  publication 
de  cette  collection,  qui  avait  été  abandonnée  après  l'apparition  du  second  volume  que 
nous  signalons  plus  loin;  nous  ne  savons  si  ce  projet  sera  mis  à  exécution. 


542  TRAVAUX   DU  CONGRÈS.   —  PREMIÈRE  SECTION. 

prince  ;  mais,  ces  extraits  fournissent,  à  côté  de  nombreux  maté- 
riaux pour  une  histoire  des  arts  au  xv°  siècle,  particulièrement 
en  Anjou  et  en  Provence,  des  dates  précises  qui  permettent 
d'établir  un  itinéraire  du  roi  René.  Moins  étendu  et  plus  spécial 
est  le  Livre  de  raison  de  maître  Nicolas  Versoris,  avocat  au 
Parleme7it  de  Paris  {1S19-iÔ50),  publié  par  M.  G.  Fagniez,  dans 
le  tome  XII  des  Mémoires  de  la  Société  de  rhistoire  de  Paris. 

L'un  des  derniers  volumes  de  la  Collection  de  documents  inédits 
renferme  les  actes  de  trois  importantes  Procédures  politiques  du 
règne  de  Louis  XII,  publiées  par  M.  René  de  Maulde  :  1°  Procès 
criminel  de  lèse-maj  esté  intenté  en  1 504  à  Pierre  de  Rohan,  maréchal 
de  Gié;  2"^  Procès  de  divorce  de  Louis  XII  contre  Jeanne  de  France  ; 
3°  Réclamations  d'Anne  de  France.  Il  suffit  d'indiquer  ces  textes  pour 
en  faire  comprendre  l'intérêt.  Les  Mémoires  de  Henri  de  Mesmes 
ont  bien  aussi  leur  importance,  à  cause  des  fonctions  très  variées 
que  le  seigneur  de  Roissy  a  remplies  pendant  sa  carrière  politique; 
il  est  fâcheux  que  le  texte  donné  par  M.  Edouard  Frémy  n'offre  pas 
toute  la  correction  désirable  et  que  trop  souvent  l'introduction  et 
les  notes  qvii  l'accompagnent  fassent  double  emploi  avec  le  récit 
des  Mémoires.  Nous  ne  pouvons  plus  accorder  qu'une  simple  men- 
tion et  nous  le  regrettons,  à  trois  recueils  faisant  partie  de  la  collec- 
tion de  la  Société  de  l'histoire  de  France  :  Mémoires  inédits  de 
Michel  de  la  Huguerye,  importants  pour  l'histoire  des  guerres  de 
religion,    de  1570  à    1588,  publiés  par  M.  le  baron  de  Ruble  ; 

—  Mémoires  de  Nicolas  Goulas  (1627-1651),  si  utiles  à  consulter, 
sur  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans,  publiés  par  M,  Charles  Cons- 
tant ;  —  Mémoires  du  maréchal  de  Villars,  dont  les  deux  pre- 
miers volumes,  publiés  par  M.  le  marquis  de  Vogué,  embrassent 
les  années  1(570  à  1707.  Citons  encore  Les  Correspondants  de  la 
marquise  de  Balleroy,  publication  de  M.  Edouard  de  Barthélémy  ; 

—  le  Journal  inédit  de  Jean-Baptiste  CoWert,  marquis  de  Torcy, 
publié  par  M.  Frédéric  Masson;  —  et  enfin  le  Journal  de  voyages 
de  dom  Jacques  Boyer,  dans  le  centre  et  le  sud-ouest  de  la  France, 
publié  et  soigneusement  annoté  par  M.  Ant.  Vernière. 


m 


Pour  plusieurs  de  nos  provinces,  où  les  Sociétés  savantes  sont 
nombreuses  et  douées  d'une  louable  activité  que  le  temps  n'a  fait 
qu'augmenter,  il  faudrait  presque  écrire  un  rapport  spécial  si 
l'on  voulait  examiner  avec  tous  les  détails  utiles  les  diverses  pu- 
blications de  sources  historiques  relatives  à  ces  régions.  Mais 


LES   SOURCES   DE   l'hISTOIRE   DE   FRANGE.  543 

force  est  de  nous  borner  à  recueillir  les  plus  beaux  épis  de  cette 
riche  moisson.  On  ne  sera  pas  surpris  que  nous  commencions  le 
tour  de  France  que  nous  nous  proposons  de  faire,  par  un  séjour  à 
Paris.  Nous  devons  notre  première  mention  à  ce  volume  de  ÏHis- 
toire  générale  de  Paris  qui  contient  le  tome  P^  du  Cartulaire 
général  de  Paris  (528-1180),  publié  par  M.  Robert  de  Lasteyrie, 
professeur  à  l'École  des  chartes  ;  ce  Cartulaire  est  un  recueil, 
formé  par  le  savant  éditeur,  des  documents  originaux  relatifs  à 
l'histoire  et  à  la  géographie  de  Paris.  Il  est  bien  à  désirer  que 
M.  de  Lasteyrie  ait  de  nombreux  imitateurs,  surtout  parmi  ses 
élèves  ;  ces  sortes  de  monographies  écrites  «  avec  les  textes  » 
seront  toujours  préférées  avec  raison  aux  travaux  rédigés 
«  d'après  les  textes  ».  Une  publication  non  moins  importante  est 
celle  du  Polyptyque  de  l'ahMye  de  Saint-Germain  des  Prés  rédigé 
au  temps  de  l'adbé  Irminon,  qui  vient  d'être  réimprimé  par 
M.  Aug.  Longnon  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Paris.  La  valeur  de  ce  texte  de  premier  ordre  a  déjà  été  mise  en 
évidence,  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  par  B.  Guérard  ;  il  n'est  pas 
douteux  que  M.  Longnon  puisse  en  tirer  tous  les  renseignements 
qu'il  fournit  sur  la  condition  des  personnes  et  des  biens  au  com- 
mencement du  IX®  siècle.  Dans  les  Mémoires  de  cette  même 
Société  de  l'histoire  de  Paris,  le  P.  Denifle  a  inséré  des  Docu- 
ments relatifs  à  la  fondation  et  aux  premiers  temps  de  l'Univer- 
sité de  Paris,  publiés  aussi  à  part.  A  côté  du  plus  ancien  texte, 
qui  remonte  à  l'an  1200,  on  trouve  l'original  de  la  charte  accordée 
par  Louis  IX  à  Robert  de  Sorbon.  M.  Gh.-V.  Langlois  a  réuni 
dans  le  5®  fascicule  de  la  collection  publiée  par  la  Société  histo- 
rique les  Textes  relatifs  à  l'histoire  du  Parlement  depuis  les 
origines  jusqu'en  1314.  Ces  documents,  dont  le  plus  ancien  date 
de  l'an  1016,  ne  sont  pas  tous  inédits,  mais  un  grand  nombre  ont 
été  corrigés  après  une  minutieuse  collation  sur  les  originaux  ; 
l'éditeur  a  recueilli  tous  les  diplômes  royaux,  arrêts,  chartes, 
extraits  de  chroniqueurs  qui  font  connaître  l'organisation,  la 
compétence  et  la  procédure  du  Parlement.  Puisque  nous  avons 
été  amenés  à  nous  occuper  du  Parlement,  signalons  dans  le 
tome  III  des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  de  documents 
inédits  les  Testaments  enregistrés  au  Parlement  de  Paris,  sous 
le  règne  de  Charles  VI,  édités  par  M.  Alexandre  Tuetey.  Nous 
attirerons  spécialement  l'attention  sur  une  autre  publication  de 
M.  A.  Tneiey,  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  1405-H49,  qu'il 
a  donné  en  1881  à  la  collection  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris. 
Bien  que  l'on  ne  puisse  admettre  comme  absolument  certaine  l'at- 
tribution de  ce  Journal  au  chanoine  Jean  Ghuffart  proposée  par 
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M.  Tuetey  dans  une  remarquable  introduction  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  son  érudition,  nous  citerions  volontiers  comme 
modèle  à  suivre  cette  édition,  dans  laquelle  les  notes  puisées  aux 
meilleures  sources,  ajoutent  beaucoup  à  la  valeur  du  texte.  Il  ne 
faut  pas  toutefois  avoir  une  confiance  sans  limites  dans  les  appré- 
ciations, parfois  trop  passionnées,  de  l'auteur  de  ce  Journal.  Si- 
gnalons encore  dans  un  autre  ordre  d'idées  la  Collection  de  docu- 
ments pour  servir  à  VMstoire  des  hôpitaux  de  Paris,  publiée  par 
M.  Brièle,  et  dans  Y  Histoire  générale  de  Paris,  les  Registres  des 
délibérations  du  bureau  de  la  ville  de  Paris,  dont  deux  volumes 
ont  été  publiés  par  MM.  A.  Tuetey  et  P.  Guérin.  Enfin  accordons 
une  mention  particulière  aux  Archives  de  la  Bastille  publiées  par 
feu  M.  Fr.  Ravaisson  et  dont  sept  volumes  ont  paru  dans  la  der- 
nière période  décennale.  Le  tome  XVI  de  cette  dernière  publica- 
tion s'arrête  à  l'année  1757  ;  M.  Ravaisson  n'a  pas  toujours  fait 
preuve  de  l'impartialité  historique  qu'on  était  en  droit  de  lui  sup- 
poser et  ses  jugements  sur  Louis  XV  vont  jusqu'à  l'injustice. 
Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Funck-Brentano  qui  prépare,  croyons-nous, 
une  histoire  de  la  Bastille,  trouvera  dans  ce  vaste  recueil  de 
nombreux  matériaux.  Nous  devons  encore  signaler  la  réimpres- 
sion de  V Histoire  journalière  de  Paris  [1716-1717),  par  Dubois 
de  Saint-Gelais,  faite  par  les  soins  de  M.  Maurice  Tourneux,  sous 
les  auspices  de  la  Société  des  bibliophiles  français  ;  l'abondance 
des  détails  contenus  dans  ce  journal  fait  vivement  regretter  que 
l'œuvre  de  Dubois  de  Saint-Gelais  ait  été  interrompue  prématu- 
rément. 

Nous  ne  pouvons  plus  songer  à  nous  arrêter,  ainsi  que  nous  en 
avions  l'intention,  sur  les  principales  publications  relatives  à 
chacune  de  nos  provinces.  Toutefois,  nous  ne  saurions  omettre 
deux  éditions  de  textes  faites  sous  les  auspices  de  la  Société  des 
antiquaires  de  la  Morinie  :  Cartulaires  de  l'église  de  Térouanne, 
publiés  par  MM.  Th.  Duchet  et  A.  Giry*;  les  Chartes  de  Saint- 
Martin,  publiées  par  M.  l'abbé  Haigneré,  tomel,  comprenant  les 
années  648-1240.  Nous  trouvons  dans  le  tome  IV  des  Mélanges 
historiques  de  la  Collection  de  documents  inédits  des  Pouillés  des 
diocèses  de  Clermont  et  de  Saint-Floiir  du  xiv«  au  xviii«  siècle,  pu- 
bliés par  M.  Alexandre  Bruel.  On  peut  citer  encore  pour  l'Au- 
VERGNE  le  Spicilegium  Brivatense  de  M.  Aug.  Chassaing  et  les 
Documents  inédits  publiés  par  M.  Fr.  Boyer.  Le  Cartulaire  de  Sainte- 
Foi  de  Morlaas,  de  M.  Léon  Cadier,  nous  transporte  en  Béarn. 


1.  Voir  sur  lés  qualités  et  les  défauts  de  cette  publication  un  article  publié  par  M.  L. 
Delisle  dans  le  Répertoire  des  travaux  historiques,  tome  I  (1882),  p.  362,  n»  1038. 
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Nous  devons  aussi  une.  mention  aux  Ch7^oniqiies  derrichonnes  du 
xvn'^  siècle,  de  Paul  Le  Large  et  de  ses  deux  fils  Claude  et  Jehan, 
publiées  par  M.  Jongleux,  aux  tomes  II  et  III  du  Recueil  des 
chartes  de  V abbaye  de  Cluny  parus  dans  la  Collection  de  docu- 
ments inédits,  au  Petit  Ca^^tulaire  de  l'abbaye  Saint-SiUpice  en 
Bugey,  publié  par  M.  G.  Guigue;  à  la  Bibliotheca  Dumbensis,  éditée 
aussi  par  M.  G.  Guigue  avec  la  collaboration  de  M.  Valentin-Smith, 
et  aux  diverses  publications  de  M.  Joseph  Brossard  :  Cartulaire  de 
Bourg-en- Bresse ,  et,  Méjuoires  historiques  de  la  ville  de  Bourg 
extraits  des  registres  îmmicipaux  de  l'hôtel  de  ville  de  4336  à 
il 89,  dont  cinq  volumes  ont  paru  (les  trois  premiers  dus  aux 
soins  de  M.  Jules  Baux).  Pour  la  Bretagne,  il  nous  suffira  de 
citer  les  noms  d'érudits  tels  que  MM.  Anatole  de  Barthélémy, 
Arthur  de  la  Borderie  et  Fabbé  Guillotin  de  Gorson;  de  rappeler 
l'édition  du  Cartulaire  de  Layidévennec  donnée  dans  le  tome  V 
des  Mélanges  historiques  de  la  Collection  de  documents  inédits, 
par  MM.  Le  Men  et  Emile  Ernault;  la  réimpression  des  Grandes 
Cronicques  de  Bretaigne  d'Alain  Bouchart,  faite  par  M.  L.  Mei- 
gnen.  La  Société  des  bibliophiles  bretons  et  de  l'histoire  de 
Bretagne,  à  laquelle  on  doit  plusieurs  autres  œuvres  importantes, 
a  commencé  la  publication  d'un  important  recueil  d'actes,  de 
chroniques  et  de  documents  historiques ,  sous  le  titre  d'Ar- 
chives de  Bretagne.  Enfin,  M.  Julien  Havet  a  publié  un  intéres- 
sant Mémoire  adressé  à  la  dame  de  Beaujeu  sur  les  moyens 
d'unir  le  duché  de  Bretagne  au  domaine  du  roi  de  France. 
La  province  de  Ghampagne  évoque  nécessairement  le  sou- 
venir de  M.  Edouard  de  Barthélémy,  féditeur  de  textes  si  curieux, 
à  côté  desquels  il  faut  placer  VHistoria  Remensis  ecclesiœ  de 
Flodoard,  publiée  en  1881  par  Joh.  Heller  et  G.  Waitz  dans  le 
tome  XIII  des  Monumenta  Gernianiœ  historica  (in-foL),  les  Gesta 
Seno7iiensis  ecclesiœ  de  Richer,  publiées  aussi  par  G.  Waitz,  en 
1880,  dans  le  tome  XXV  du  même  recueil,  la  Collection  des  princi- 
paux cay^tidaires  du  diocèse  de  Troyes  et  la  Collecti07i  de  documents 
inédits  relatifs  à  la  ville  de  Troyes  et  à  la  Champagne  méridio- 
nale, dues  l'une  et  l'autre  à  un  ecclésiastique  érudit,  M.  l'abbé 
Lalore,  la  Chronique  de  V abbaye  de  Saint-Martin  de  Huiron,  pu- 
bliée par  M.  le  docteur  Mougin.  La  Société  historique  et  archéolo- 
gique de  Langres  a  éié  fort  bien  inspirée  en  prenant  sous  son  pa- 
tronage l'édition  du  Cartulaire  du  prieuré  de  Saint- Etienne  de 
Vignory,  donnée  par  M.  J.  d'Arbaumont,  qui  y  a  joint  une  excel- 
lente introduction.  Nous  devons  aussi  des  éloges  à  la  Société  ar- 
chéologique de  Sens,  sous  les  auspices  de  laquelle  MM.  Gust.  Jul- 
liot,  l'éditeur  des  Chroniques  de  l'abbaye  de  Saint -Pierre-le-  Vif, 

3B 
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de  Geoffroy  de  Gourion,  et  Prou  ont  publié  Le  Livre  des  reliques 
de  VabMye  de  Saint- Pierre-le-  Vif  de  Sens,  du  même  Geoffroy  de 
Gourion.  Citons  encore  parmi  les  publications  de  cette  Société  le 
Cartiilaire  sé7ionais  de  Balthazar  Taveau^  édité  aussi  par 
M.  Gust.  Julliot. 

Faisons  une  courte  apparition  en  Gorse,  pour  y  signaler  la  tra- 
duction française  publiée  par  M.  Albert  Tozza  de  V Histoire  de  la 
Corse  depuis  les  origines  jusqu'en  1306,  dé  Pierre  de  Gyrnos 
(Société  des  sciences  historiques  de  la  Gorse).  Pour  le  Dauphin é, 
nous  dirons  seulement  que  M.  le  chanoine  U.  Ghevalier  continue 
sa  belle  collection  de  Cartulaires  dauphinois  et  que  la  Société 
d'études  historiques  des  Hautes-Alpes  doit  à  l'un  de  ses  membres 
les  plus  actifs,  M.  l'abbé  Guillaume,  d'importantes  éditions  de 
textes.  Parmi  les  publications  relatives  à  la  Flandre,  nous  devons 
mentionner  en  première  ligne  les  Gesta  pontiflcum  Cameracen- 
sium  (1092-1138),  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France 
par  le  R.  P.  Gh.  de  Smedt  ;  ces  Gesta,  sur  lesquels  nous  voudrions 
insister  plus  longuement,  comblent  une  importante  lacune  dans 
la  série  pourtant  si  riche  des  chroniques  de  l'église  et  des  évêques 
de  Gambrai.  Ils  ont  été  réimprimés  en  1883,  dans  le  tome  XXIV 
des  Monumenta  Germaniœ  liistorica  (in-fol.),  par  G.  Waitz,  qui 
les  a  fait  suivre  de  la  Versio  Gallica  continuata,  de  il3o  à 
1502.  Les  extraits  des  Chroniques  de  Flandre  et  d'Artois  de  Louis 
Brésin,  publiés  par  M.  E.  Mannier,  sont  intéressants,  mais  pour- 
raient être  utilisés  plus  facilement  si  l'éditeur  y  avait  joint  quel- 
ques notes  biographiques  sur  plusieurs  personnages  cités.  La 
Guyenne-et-Gascogne  compte  plusieurs  Sociétés  savantes  d'une 
activité  digne  des  plus  grands  éloges,  et  l'on  trouvera  de  nom- 
breux renseignements  sur  cette  province  dans  les  publications 
de  la  Société  des  bibliophiles  de  Guyenne,  de  la  Société  des 
Archives  historiques  de  la  Gascogne,  dans  les  Archives  histo- 
riques de  la  Gironde,  dans  les  éditions  de  textes  faites  par  les 
soins  de  M.  Ph.  Tamizey  de  Larroque,  un  érudit  infatigable, 
dont  le  nom  est  universellement  connu.  Accordons  une  men- 
tion spéciale  à  la  Chronique  du  Parlement  de  Bordeaux  de  J.  de 
Métivier,  publiée  par  MM.  Arthur  de  Brezetz  et  J.  Delpit;  aux 
Documents  historiques  sur  le  Tarn-et- Garonne,  réunis  par 
M.  Fr.  Moulenq,  et  au  volumineux  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Con- 
ques en  Rouergue,  publié  par  M.  Gust.  Desjardins  dans  la  collec- 
tion de  Documents  historiques  de  la  Société  de  l'École  des  chartes. 
Enfm  souhaitons  que  toutes  les  chroniques  encore  inédites 
trouvent,  comme  les  Chroniques  de  Jean  Tarde...  contenant 
l'histoire  religieuse  et  politique  de  la  ville  et  du  diocèse  de  Sarlat, 
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des  éditeurs  tels  que  M.  le  vicomte  Gaston  de  Gérard.  Jean  Tarde 
ne  s'occupe  pas  exclusivement  de  l'église  de  Sarlat;  c'est  une 
chronique  intéressant  le  Périgord  tout  entier  qu'il  a  composée 
d'après  des  Mémoires  échappés  en  trop  petit  nombre  aux  ravages 
des   guerres  de  religion,   et,   pour  la  période   contemporaine, 
d'après  ses  souvenirs  et  ses  propres  notes.  Le  commentaire  fait  le 
plus  grand  honneur  à  M.  le  vicomte  de  Gérard  ;  ajoutons  que  l'in- 
troduction est  l'œuvre  d'un  membre  de  la  famille  du  chroniqueur, 
M.  Gabriel  Tarde.  Pour  I'Ile-de-France,  nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  aux  publications  de  la  Société  3e  l'histoire  de  Paris 
et  de  l'Ile-de-France,  de  la  Société  historique  du  Vexin  et  aux 
Documents  édités  par  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Gâtinais  *.  Nous  ne  pouvons  parler  du  Languedoc  sans  mention- 
ner la  nouvelle  édition  de  V Histoire  générale  du  Languedoc  de 
dom  Devic  et  dom  Vaissete,  donnée  chez  Privât,  à  Toulouse; 
après  avoir  cité  l'édition  du  Cartiilaire  de  l'abbaye  de  Saint-Sernin 
de  Toulouse  (844-1200)  due  aux  soins  de  M.  l'abbé  G.  Douais, 
nous  signalerons  les  publications  de  la  Société  archéologique  de 
Montpellier,de  la  Société  des  bibliophiles  de  Montpellier  et  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  sciences  et  arts  du  Puy.  Deux  érudits  auxquels 
le  Limousin  a  inspiré  d'intéressants  travaux,  MM.  Alfred  Leroux, 
archiviste  du  département  de  la  Haute-Vienne,  et  René  Fage  ont 
récemment  inauguré  une  collection  d'Archives  historiques  de  la 
Marche  et  du  Limousin;  on  doit  aussi  à  M.  l'abbé  A.  Leclerc  la 
publication  du  Fouillé  du  diocèse  de  Limoges.  En  Lorraine,  le 
Comité  d'histoire  vosgienne  fait  paraître  depuis  1868  un  recueil 
de  Documents  rares  ou  inédits  de  l'histoire  des  Vosges,  dont  le 
tome  IX  porte  la  date  de  1887.  La  Société  philomathique  vosgienne 
a  édité  V Histoire  de  l'abbaye  de  Senones  de  dom  Galmet.  Citons 
aussi  la  Petite  Bibliothèque  verdunoise,   publiée  par  M.  l'abbé 
N.  Frizon  et  qui  en  est  à  son  quatrième  volume.  Le  Lyonnais  doit 
à  MM.  le  comte  de  Charpin-Feugerolles,  G.  et  G.  Guigne,  la  publi- 
cation de  cartulaires   et  autres  textes  relatifs  à  la  région,  qui 
compte,  outre  plusieurs  autres,  deux  Sociétés  savantes,  l'Acadé- 
mie des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  et  la  Société  lit- 
téraire, historique  et  archéologique  de  Lyon,  dont  nous  devrions 
parler  plus  longuement.  La  province  du  Maine  a  aussi  le  bonheur 
de  posséder  une  réunion  d'érudits  formant  la  Société  historique 
et  archéologique  du  Maine,  qui  a  édité  pendant  la  dernière  pé- 
riode décennale  plusieurs  cartulaires  et  textes  très  importants, 

1.  Cette  dernière  Société  vient  de  faire  paraître  le  3«  fascicule  de  ses  Documents^ 
contenant  le  Cartulaire  de  Noire-Dame  d'Ètampes,  publié  par  M.  l'abbé  J. -M   Alliot. 
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notamment  ce  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Calais,  publié  par 
M.  l'abbé  L.  Froger  avec  tout  le  soin  désirable  ;  les  chairtes  méro- 
vingiennes et  carolingiennes  de  ce  cartulaire  ont  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale  insérée  par  M.  Julien  Havet  dans  le  tome  XLVIII 
de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.  C'est  encore  la  même 
Société  qui  a  pris  sous  ses  auspices  l'édition  du  Cartulaire  de 
Vabbaye  de  Sapit- Vincent  du  Mans,  donnée  par  MM.  l'abbé 
R.  Charles  et  S.  Menjot  d'Elbenne,  et  celle  du  Méntoire  chrono- 
logique de  Maucourt^de  Bourjolly  sur  la  ville  de  Laval,  suivi  de 
la  Chronique  de  Guitet  de  la  Houllerie,  dont  le  texte  a  été  publié 
par  M.  A.  Bertrand  de  Brossillon. 

Pour  la  Marche,  nous  ne  mentionnerons  que  les  Archives  his- 
toriques, indiquées  à  propos  du  Limousin,  et  les  Mémoires  du 
président  Chorllon  ij 634-1 68S)  édités  par  M.  F.  Autorde.  Citons 
pour  le  Nivernais,  le  Cartulaire  du  p^Heuré  de  la  Charité-sur- 
Loire  [Nièvre);  ordre  de  Cluni,  publié  par  M.  René  de  Lespinasse, 
pour  la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts.  En  Nor- 
mandie, les  sociétés  savantes  sont  particulièrement  nombreuses 
et  actives,  et  c'est  avec  un  véritable  regret  que  nous  n'exami- 
nons pas  en  détail  les  collections  de  la  Société  de  l'histoire  de 
Normandie,  de  la  Société  des  bibliophiles  normands,  de  la  So- 
ciété rouennaise  des  bibliophiles.  Parmi  les  publications  faites 
sans  le  concours  de  ces  sociétés,  il  faut  remarquer  les  Gesta  ab- 
batum  Fontanellensium,  rédigés  entre  les  années  834  et  845,  par 
un  moine  du  monastère  de  Fontenelle  (aujourd'hui  Saint-Wan- 
drille,  Seine-Inférieure),  et  édités  par  M.  S.  Loewenfeld  dans  les 
Monumenta  Germanise  historica  (Scriptores...  in  usum  schola- 
rum  recusi).  Accordons  aussi  une  mention  spéciale  à  la  belle 
réimpression  des  Cronicques  de  Normendie  {1223-H35),  faite 
d'après  l'édition  de  Guillaume  Le  Talleur,  par  M.  A.  Hellot,  qui  a 
joint  au  texte  des  notes  du  plus  haut  intérêt,  et  au  Cartulaire  de 
Louviers,  de  M.  Th.  Bonnin.  Nous  ne  quitterons  pas  la  Nor- 
mandie sans  attirer  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'histoire  de  la  lutte  contre  les  Anglais  pendant  la  guerre  de  Cent 
ans,  sur  l'excellente  édition  de  la  Chronique  du  Mont-Saint- 
Michel  {1345-H68),  publiée  pour  la  Société  des  anciens  textes 
français,  par  M.  S.  Luce,  membre  de  l'Institut;  cette  chro- 
nique, d'une  réelle  valeur,  est  accompagnée  d'un  recueil  de  trois 
cents  pièces  diverses  relatives  au  Mont-Saint-Michel  et  à  la  dé- 
fense nationale  en  Basse-Normandie  pendant  l'occupation  an- 
glaise ;  c'est  une  mine  inépuisable  de  renseignements  sur  l'his- 
toire militaire  de  la  première  moitié  du  xv*'  siècle.  La  Collection 
des  cartulaires  du  Loiret,  et  notamment  le  Cartulaire  du  chapitre 
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de  Saint-Avit  d'Orléans,  publié  par  M.  G.  Vignat,  constitue,  avec 
une  publication  récente  de  M.  Henri  Stein,  Préparatifs  faits  en 
1608  jiour  l^ entrée  de  la  reine  Marie  de  Médicis  à  Chartres,  les 
principales  sources  originales  à  signaler  sur  I'Orléainais.  Pendant 
la  dernière  période  décennale,  trois  Sociétés  savantes  de  la  Picar- 
die ont  publié  des  documents  originaux  relatifs  à  cette  province  : 
la  Société  des  antiquaires  de  Picardie,  la  Société  académique  de 
Saint-Quentin  et  la  Société  archéologique  de  Vervins.  Le  Poitou 
possède,  à  côté  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest,  qui  a 
dépassé  la  cinquantaine,  la  Société  des  A?^chives  histo7Hques  du 
Poitou,  fondée  en  1871 ,  et  dont  le  recueil  compte  parmi  les  meil- 
leures publications  d'intérêt  local.  En  Provence,  la  Société  des 
lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  et  la  Société  niçoise 
des  sciences  naturelles,  historiques  et  géographiques,  ont  édité 
le  Cartiilaire  de  l'abbaye  de  Lérins  ;  nous  indiquerons  encore  le 
Procès-verbal  de  visite  en  1323  des  fortifications  des  côtes  de  Pro- 
vence, publié  par  M.  L.  Barthélémy  dans  le  tome  IV  des  Mélanges 
Mstoriques  de  la  Collection  de  documents  inédits  et  la  Ligue  des 
ports  de  Provence  contre  les  pirates  barbaresques  en  1383-1386, 
texte  inséré  dans  le  tome  V  du  même  recueil.  Les  Archives  histo- 
7Hques  de  la  Saî7itonge  et  de  l'Aunis  sont  remplies  de  documents 
originaux  concernant  ces  deux  provinces,  et  nous  ne  pouvons 
placer  à  côté  d'elles  que  le  recueil  de  Documents  sur  la  ville  de 
Royan  et  la  tour  de  Cordouan,  dont  le  deuxième  volume  a  tout 
récemment  paru.  Enfin,  signalons  parmi  les  publications  de 
sources  relatives  à  la  Touraine,  les  Registres  des  comptes  muni- 
cipaux de  la  ville  de  Tours,  édités  par  M.  J.  Delaville  Le  Roulx, 
et  les  Fragments  de  chartes  du  x°  siècle,  provenant  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  recueillis  par  M.  Gh.  de  Grandmaison,  archiviste 
d'Indre-et-Loire  \ 


1.  On  trouvera  dans  la  Bibliographie  des  Sociétés  savantes  de  la  France, par  M.  Eu- 
gène Lefèvre-Pontalis  (Paris,  Imprimerie  nationale,  1887,  in-4),  l'indication  des  publi- 
cations de  sources  faites  sous  les  auspices  de  ces  Sociétés,  et  que  nous  n'avons  pu, 
faute  d'espace,  examiner  en  détail.  Nous  ne  saurions  oublier  ici  que  la  Société  biblio- 
graphique s'est  activement  occupée  de  mettre  à  la  portée  de  tous  les  sources  originales 
de  notre  histoire.  Le  Conseil  décida  en  1877  la  création  d'une  Collection  de  Petits 
Mémoires  sur  l'histoire  de  France,  dont  la  direction  fut  confiée  à  M.  Marius  Sepet. 
Des  érudits  bien  connus  et  de  jeunes  travailleurs  s'unirent  pour  mettre  à  exécution  cette 
entreprise.  «  Il  faut  louer  également  l'idée  même  de  la  collection  et  constater  le  succès 
avec  lequel  les  collaborateurs  ont  exécuté  leur  travail,  »  dit  M.  Léopold  Delisle,  en 
présentant  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa  séance  du  27  dé- 
cembre 1878,  les  trois  premiers  volumes  de  la  collection  de  Petits  Mémoires  sur  l'His- 
toire de  France,  et  il  ajouta  que  la  physionomie  des  auteurs  originaux  était  fidèlement 
rendue  et  que  les  notes  attestaient  autant  d'exactitude  que  de  critique.  On  a  là,  en 
eflet,  non  plus  de  pâles  et  insipides  ouvrages  de  troisième  ou  quatrième  main,  mais  le 
texte  original  de  nos  chroniqueurs,  dans  son  expression  la  plus  vivante,  la  plus  saisis- 
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En  province,  comme  à  Paris,  on  s'occupe  moins  peut-être  d'é- 
crire l'histoire  que  d'en  préparer  les  matériaux  aux  travailleurs 
futurs  ;  de  tous  côtés  on  tire  des  archives  et  des  bibliothèques, 
chartes  et  manuscrits,  on  les  publie  et  on  les  annote  ;  d'autres 
viendront  grouper  ces  fragments  épars,  comparer  et  commenter 
ces  documents  et  en  extraire  l'histoire  de  notre  France.  A  eux 
sans  doute  le  lecteur,  retenu  par  un  récit  attrayant  orné  de  tous 

saote,  la  plus  fidèlement  rendue;  on  a  —  comme  l'a  très  bien  dit  M.  Marius  Sepet 
{Union  du  4  février  1879)  —  «  le  sentiment,  la  sensation  et,  pour  ainsi  dire,  la  saveur 
du  passé  de  la  patrie,  «  et  rien  n'est  meilleur  à  faire  connaître  aux  Français  de  nos 
jours,  «  trop  ignorants  des  actions,  de  la  vie  et  des  mœurs  de  leurs  aïeux  ».  Ont  paru, 
depuis  1877  les  volumes  suivants,  dans  le  format  gr.  in-18,  avec  illustrations  emprun- 
tées aux  documents  contemporains  :  Vie  et  Vertus  de  saint  Louis,  d'après  Guillaume 
de  Nangis  et  le  confesseur  de  la  reine  Marguerite,  texte  établi  par  M,  René  de  Lespi- 
nasse,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes;  —  Les  Derniers  Carolingiens,  d'après  le 
moine  Richer  et  d'autres  sources  originales,  texte  traduit  et  établi  par  M.  Ernest  Ba- 
belon,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes  ;  —  La  Chronique  de  m.essire  Bertrand  du 
Guesclin,  connétable  de  France,  texte  établi  par  M.  Gabriel  Richou ,  ancien  élève  de 
l'École  des  chartes  ;  —  Louis  II  de  la  Trëmoille,  le  chevalier  sans  reproche,  d'après 
le  panégyrique  de  Jean  Bouchet  et  d'autres  documents  inédits,  par  M.  Louis  San- 
dret;  — Histoire  du  bon  chevalier  Bayart,  d'après  le  Loyal  Serviteur  et  d'autres 
auteurs  contemporains,  texte  établi  par  M.  J.  Roman,  crrrespondant  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  ;  —  Anne  d'Autriche  et  la  Fronde ,  d'après  les  Mémoires  de 
M"°^  de  Motteville,  texte  établi  par  M.  Henry  Chapoy;  —  Les  Guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Mémoires  de  Jacques  du  Chastenet,  sei- 
gneur de  Puységur,  texte  établi  par  M.  Tamizey  de  Larroque,  corespondant  de  l'Ins- 
titut; —  Les  Guerres  d'Italie  par  Montluc,  texte  établi  par  M.  Alfred  Baudrillart.  On 
peut  rattacher  à  cette  collection  les  Mémoires  et  Récits  de  François  Chéron,  sur  la 
période  révolutionnaire  et  le  début  de  ce  siècle,  publiés  par  M.  F.  Hervé  Bazin. 

La  Société  de  Saint-Augustin  a  commencé  dans  sa  Bibliothèque  des  familles  la  pu- 
blication d'une  Collection  de  Chroniques  et  Mémoires,  dont  fait  partie  le  Roman  de 
sire  Bertrand  du  Guesclin,  Jadis  connétable  de  France  (1887,  in-8). 

Nous  trouvons  parmi  les  publications  de  la  librairie  Hachette  deux  collections  desti- 
nées l'une  et  l'autre  à  vulgariser  dans  des  milieux  divers  les  sources  originales  de  notre 
histoire.  Les  Chroniqueurs  de  l'histoire  de  France  depuis  les  origines  jusqu'au 
xvie  siècle,  par  M^e  de  Witt,  née  Guizot,  sont  des  éditions  très  luxueuses  et  fort  at- 
trayantes (gr.  in-8)  ;  l'illustration,  très  riche  et  des  plus  soignées,  est  empruntée  aux 
manuscrits  de  nos  grandes  bibliothèques,  particulièrement  de  la  Bibliothèque  nationale; 
mais  il  est  fâcheux  que  l'on  ait  omis  d'indiquer  la  date  de  l'exécution  de  ces  manus- 
crits, ce  qui  eût  permis  de  ne  pas  attribuer  au  xu^  siècle  des  détails  de  costumes  et 
d'ameublement  figurant  dans  des  miniatures  du  xvc  siècle.  Les  Chroniqueurs  forment 
quatre  séries,  pulDliées  de  1883  à  1886,  en  quatre  magnifiques  volumes  ainsi  divisés  : 
I.  De  Grégoire  de  Tours  à  Guillaume  de  Tyr;  —  II.  De  Suger  à  Froissart;  —  III. 
De  Froissart  à  Monstrelet  ;  —  IV.  De  Monstrelet  à  Commines.  Ces  analyses  et  récits, 
puisés  aux  sources  les  plus  diverses,  sont  parfois  difficiles  à  accorder  entre  eux,  et  c'est 
là  le  principal  défaut  du  plan  adopté  pour  cette  collection.  —  Nous  ferons  le  même  re 
proche  à  M.  B.  Zeller,  qui  a  aussi  entrepris  la  publication  d'une  «  Histoire  de  France  ra- 
contée par  les  contemporains  »  dans  une  série  de  petites  brochures  in-16,  fort  bien  illus- 
trées et  d'un  remarquable  bon  marché  (0  fr.  50,  à  la  librairie  Hachette.)  —  Signalons 
encore  en  terminant  la  création  récente  d'une  Nouvelle  Bibliothèque  des  Mémoires  re- 
latifs à  l'histoire  de  France,  éditée  par  la  librairie  des  bibliophiles  (Jouaust  et  Si- 
gaux),  et  qui  doit  comprendre  un  choix  des  Mémoires  des  xvi«,  xvii»  et  xvui^  siècles. 
Cette  collection  vient  d'être  inaugurée  par  la  publication  des  Mémoires  de  l'abbé  de 
Choisy  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis  XIV,  due  aux  soins  de  M.  de  Lescure  (1888, 
2  vol.  in-18). 
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les  charmes  d'un  style  élégant,  accordera  ses  hommages  recon- 
naissants sans  beaucoup  songer,  peut-être,  aux  ouvriers  de  la 
première  heure,  qui  ont  déblayé  le  terrain.  Mais  qu'importe,  les 
matériaux  sont  déjà  fort  nombreux,  et  dans  un  avenir  prochain  il 
faudra  songer  à  les  mettre  en  œuvre.  Ne  serait-il  pas  bien  à  dési- 
rer que  toutes  les  Sociétés  savantes  d'une  même  province  grou- 
passent leurs  efforts  et  leurs  ressources  pour  écrire  ou  refaire 
l'histoire  complète  de  cette  province  à  l'aide  des  textes  et  des 
chroniques  extraites  depuis  cent  ans  de  nos  archives?  Ce  serait 
certainement  la  meilleure  base  d'une  histoire  de  nos  anciennes 
institutions,  encore  bien  imparfaitement  connues. 


LES  ÉTUDES  FEANQUES 

Par  M.  Godefroid  Kurth,  professeur  à  l'Université  de  Liège, 


La  période  décennale  qui  vient  de  s'écouler  peut  être  consi- 
dérée comme  fructueuse  pour  les  études  franques.  Si  elle  n'a  pas 
été  marquée  par  une  de  ces  heureuses  découvertes  dont  le  béné- 
fice est  d'ordinaire  réservé  à  des  sciences  plus  jeunes,  ni  par  la 
publication  d'un  de  ces  ouvrages  transcendants  qui  ont  le  privi- 
lège d'ouvrir  aux  chercheurs  des  voies  nouvelles ,  elle  a  continué 
honorablement  et  avec  succès  le  travail  des  générations  précé- 
dentes, et  elle  a  même  trouvé,  comme  on  le  verra,  un  ou  deux 
précieux  filons  qu'elle  a  exploités  la  première. 

Que  l'on  n'ait  pas  publié  beaucoup  de  documents  inédits,  cela 
se  comprend.  Depuis  un  demi-siècle,  les  bibliothèques  ont  été  si 
fouillées,  et  les  éditeurs  si  infatigables,  qu'on  peut  renoncer  à 
attendre  du  hasard  beaucoup  de  trouvailles  de  quelque  importance. 
L'hagiographie  seule  semble  présenter  encore  aux  chercheurs 
quelques  surprises  agréables;  encore  convient-il  de  faire  remar- 
quer que  d'ordinaire  la  valeur  des  vies  de  saints  inédites  est 
mince  :  elles  ne  sont  restées  dans  l'ombre  jusqu'ici  que  parce 
qu'elles  ont  été  dédaignées  des  premiers  explorateurs,  qui  ne  les 
jugeaient  pas  dignes  de  voir  le  jour.  Venus  après  les  Bénédictins 
et  les  Bollandistes  des  deux  siècles  précédents,  les  travailleurs 
de  nos  jours  ressemblent  à  d'humbles  glaneurs  qui  passent  à 
travers  un  champ  récemment  moissonné,  ramassant  avec  joie  les 
rares  épis  oubliés  sur  les  sillons. 

On  ne  s'étonnera  donc  pas  de  voir  si  petite  la  part  de  l'inédit 
pendant  les  dix  dernières  années.  Si  l'on  compte  quelques  vies 
de  saints,  et  en  particulier  les  vies  de  saints  bretons  mises 
au  jour  par   dom  Plaine*,   quelques  translations  du  ix^  et  du 

1.  Ce  sont  les  vies  de  saint  Brieuc,  de  saint  Méen  et  de  saint  Paul  de  Léon  données 
par  D.  Plaine  dans  les  Analecta  Bollandiana;  une  autre  Vie  de  saint  Paul  de  Léon, 
publiée  par  M.  Cuissard  dans  la  Revue  celtique  (t.  V,  1883);  une  Vie  apocryphe  de 
saint  ïudual,  publiée  par  M.  A,  de  Barthélémy  (Bw/Ze^m  de  la  Société  des  antiquaires 
de  France,  1883). 
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X®  siècle  *,  un  petit  nombre  de  monuments  littéraires  de  l'époque 
carolingienne,  recueillis  danslarécente  édition  des  poésies  de  cette 
époque  par  M.  Dûmmler;  enfin,  pour  être  complet,  le  Manuel  de 
Dlmoda,  écrit  par  la  femme  de  Bernard  de  Septimanie,  pour  servir  de 
vademecum  à  son  fils^  on  aura  mentionné  tout  ce  qu'il  y  avait  à 
signaler;  c'est  peu,  comme  on  le  voit,  et  ce  n'est  pas  parla  quan- 
tité de  documents  nouvellement  exhumés  que  se  recommande  le 
travail  de  cette  période. 

Par  contre,  les  nouvelles  éditions  des  sources  historiques  déjà 
publiées  sont  nombreuses,  et  il  règne  une  activité  très  intense 
dans  ce  domaine.  Il  était  devenu  indispensable  de  remplacer  les 
éditions  des  xvu"  et  xvni°  siècles,  la  plupart  très  bonnes  de  leur 
temps,  mais  dont  presque  aucune  ne  répond  plus  aux  progrès 
de  la  critique  moderne.  Aujourd'hui  que  presque  tous  les  maté- 
riaux existants  sont  depuis  longtemps  exhumés,  il  nous  faut  des 
éditions  critiques  où  nos  vieux  auteurs  du  moyen  âge ,  traités 
avec  la  même  sollicitude  que  les  grands  écrivains  de  l'antiquité, 
se  présentent  à  nous  sous  leur  aspect  véritable  et  nous  parlent 
leur  vrai  langage.  Cette  tâche ,  peu  attrayante  sous  certains 
rapports,  et  cependant  indispensable,  plusieurs  sociétés  s'y  sont 
dévouées,  et  c'est  à  leurs  efforts  que  nous  devons  tant  d'ex- 
cellentes éditions  critiques.  Parmi  elles,  il  n'est  que  juste  de 
mentionner  au  premier  rang  la  Société  pour  l'Histoire  de  l'Al- 
lemagne, qui  a  fait  plus,  à  elle  seule,  que  toutes  les  autres 
sociétés  et  tous  les  travailleurs  réunis  pour  la  publication  des 
sources  de  l'histoire  franque.  Son  gigantesque  recueil  des  Mo- 
numenta  Germaniœ  Hlstorica,  partagé  en  cinq  sections  ;  les 
Écrivains,  les  Lois,  les  Diplômes,  les  Lettres,  les  Antiquités, 
comprendra,  lorsqu'il  sera  achevé,  tous  les  monuments  de  cette 
histoire.  Bien  que  frappée  par  la  mort  de  son  directeur,  G.  Waitz, 
la  Société  continue  activement  sa  vaste  tâche,  qui  excède  d'ail- 
leurs de  beaucoup  le  cadre  de  ce  rapport.  L'organe  périodique  de 
la  Société ,  le  Neues  Archiv  filr  altère  deutsche  Geschichte,  tient 
le  public  au  courant  des  progrès  de  l'entreprise ,  et  contient  les 
travaux  préparatoires  desquels  sortiront  les  éditions  définitives. 

Les  BoUandistes,  plus  anciens,  mais  peu  nombreux  et  ne  dis- 

1.  Translation  de  saint  Benoît,  donnée  comme  étant  du  ix^  siècle  [Analecta 
Bollandiana,  t.  I),  mais  dont  M.  Holder-Egger  a  prouvé  qu'elle  est  apocryphe 
{Neues  Archiv,  t.  XII)  ;  —  translation  de  saint  Germain  en  846,  texte  original  dont  on 
n'avait  jusqu'ici  que  le  remaniemeot  par  Aimoiu  [Analecta  Bollandiana,  t.  II);  — 
translation  de  saint  Eugène  à  l'abbaye  de  Brogne,  au  x»  siècle  [Ibid.,  t.  III),  avec  les 
notes  complémentaires  de  D.  Morin  [Ibid.,  t.  V,  1886). 

2.  BoNDURAND,  L'Éducation  carolingienne.  Le  Manuel  de  Dhuoda,  Paris,  1887 
(avec  traduction). 
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posant  pas,  comme  la  Société  allemande,  de  la  protection  des 
pouvoirs  publics  et  des  ressources  d'un  puissant  budget,  conti- 
nuent cependant  avec  zèle  la  grande  œuvre  qui  fait  la  gloire  de 
leur  ordre  et  de  la  Belgique.  Les  Analecta  Bollandiana,  recueil 
qu'ils  ont  créé  en  1882,  se  place  à  côté  des  Acta  Sanctorum  comme 
le  Neues  Archw  à  côté  des  Monumenta  ;  il  rajeunit  la  vieille 
collection  en  publiant  des  textes  inédits  ou  des  recensions  impor- 
tantes de  vies  de  saints  qui  ont  paru  auparavant  dans  les 
soixante  in-folios,  et  il  la  complète  en  donnant  le  résultat  d'un 
dépouillement  consciencieux  des  manuscrits  hagiographiques  des 
principales  bibliothèques  européennes. 

Nous  devions  une  mention  spéciale  à  ces  deux  sociétés  avant 
d'entreprendre  une  énumération  où  nous  rencontrerons  si  sou- 
vent le  produit  de  leur  travail  ;  l'on  verra  que  c'est  particulière- 
ment à  la  Société  allemande  que  revient  la  plus  forte  part  dans 
l'honneur  des  nombreuses  rééditions  savantes  que  nous  allons 
passer  en  revue. 

Le  père  de  l'histoire  des  Francs,  Grégoire  de  Tours,  se  présente 
tout  d'abord  à  nous  dans  une  belle  édition  critique  de  ses  œuvres 
complètes,  soignée  par  MM.  W.  Arndt  et  B.  Krusch*  et  munie 
par  ce  dernier  de  plusieurs  excellents  index.  Malgré  sa  grande 
supériorité  sur  toutes  les  éditions  antérieures,  elle  ne  semble 
pas  cependant  avoir  rallié  tous  les  suffrages,  et  il  est  des  critiques 
qui  ne  veulent  pas  la  regarder  comme  définitive  :  aussi  à  peine 
avait- elle  vu  le  jour  que  M.  Omont  croyait  devoir  publier  V His- 
toire des  Francs  d'après  le  manuscrit  de  Corbie.  Le  public  ne 
peut  que  se  féliciter  de  cette  rivalité,  non  seulement  parce  que 
la  difficulté  est  extrême  de  donner  un  texte  définitif  de  V Histoire 
des  Francs,  mais  aussi  parce  que  l'édition  de  M.  Omont,  accessible 
à  toutes  les  bourses,  est  de  nature  à  répandre  la  connaissance  de 
l'ouvrage  capital  ^. 

Les  autres  chroniqueurs  mérovingiens  doivent  être  publiés 
prochainement  dans  les  Monumenta,  comme  suite  à  Grégoire  de 
Tours,  par  M.  Krusch;  ils  sont  attendus  avec  impatience.  Il  nous 
tarde  d'être  enfin  fixés  sur  la  vraie  teneur  de  ces  documents  si 
précieux;  aussi  faut-il  savoir  gré  à  M.  Monod  de  nous  avoir  donné, 
en  attendant,  le  texte  original  et  complet  delà  chronique  de  Frédé- 
gaire,  d'après  le  manuscrit  10910  de  la  Bibliothèque  nationale  ^ 

1.  Gregorii  Turonensis  Opéra,  edid.  W.  Arndt  et  B.  Krusch.  2  parties  en  un  tome. 
Hannovre,  1884-1885.  Le  Miracula  Andreae,  qui  figure  dans  cette  édition  parmi  les 
œuvres  authentiques  de  Grégoire,  a  été  édité  par  M.  Max  Bonnet. 

2.  Grégoire  de  Tol'rs,  Histoire  des  Francs.  Texte  du  manuscrit  de  Corbie,  publié  par 
H.  Omont.  Paris,  1886. 

3.  Dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études.  Fascicule  63.  Paris,  1885. 
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Quant  aux  auteurs  carolingiens,  nous  en  possédions  depuis 
longtemps  des  éditions  savantes,  tant  en  France  qu'en  Allemagne, 
et  de  ce  côté,  il  y  avait  moins  de  lacunes.  Néanmoins,  telle  est 
l'importance  d'un  écrit  comme  la  Vlta  Karoli  d'Eginhard,  qu'a- 
près les  éditions  de  Pertz,  de  Jaffé  et  de  Teulet,  on  a  encore 
trouvé  le  moyen  de  perfectionner  son  texte.  La  4^  édition  ad  usum 
scholarum^  de  cet  écrit  a  été  donnée  en  1880  par  M.  Waitz,  qui  l'a 
faite  d'après  quatre-vingts  manuscrits,  alors  que  Pertz  n'en  avait 
connu  que  soixante.  M.  Waitz  a  pu,  au  moyen  de  recherches 
nouvelles,  établir  un  nouveau  classement  et  arriver,  en  ce  qui  con- 
cerne la  constitution  du  texte,  à  des  résultats  intéressants.  En  même 
temps,  M.  Holder,  éditeur  d'une  collection  germanique  déjà  riche, 
donnait  de  son  côté  des  éditions  à  bon  marché  de  la  Vita  Karoli  et 
de  la  chronique  de  Nithard  ^  ;  M.  Waitz  rééditait  dans  le  format 
in-8  les  Annales  de  S.  Berlin,  et  M.  Loewenfeld  faisait  de  même 
pour  la  Chronique  de  S.  Wayidrille  ou  Gesta  Abbalwn  Fontanel- 
lensium. 

Il  ne  resterait  plus,  pour  compléter  la  réédition  des  documents 
historiques  proprement  dits  de  l'époque  franque,  qu'à  nous  don- 
ner des  textes  critiques  de  nos  vies  des  saints  :  longue  et  difficile 
entreprise,  quand  on  se  souvient  que  la  plupart  existent  dans  une 
multitude  de  manuscrits  éparpillés  à  travers  l'Europe  entière,  et 
que,  de  plus,  il  en  est  très  peu  qui  n'aient  été  remaniés  une  ou 
plusieurs  fois,  si  bien  que,  le  texte  primitif  d'un  grand  nombre 
s'étant  irrémédiablement  perdu,  on  ne  sait  plus  à  quelle  recension 
il  faut  accorder  la  préférence.  Toutes  ces  difficultés  n'ont  pas 
découragé  M.  Krusch,  qui  nous  promet  un  recueil  de  vies  des  saints 
mérovingiens,  et  qui  nous  a  donné,  dans  le  deuxième  volume  de 
son  édition  de  Fortunatus,  les  vies  des  saints  écrites  par  celui-ci 
et  celles  qui  lui  sont  attribuées.  De  leur  côté,  les  BoUandistes  ont 
introduit  dans  leur  recueil,  à  partir  du  tome  XIII  d'octobre,  tous 
les  procédés  de  la  critique  des  textes,  et  l'on  peut  citer  comme 
un  modèle  de  leur  manière  nouvelle  la  Vita  Huberti,  éditée  par  le 
B.  P.  de  Smedt.  Les  deux  derniers  mois  de  l'année  bollandienne  se 
distingueront  donc  d'une  manière  notable  des  précédents,  mais 
l'infériorité  de  ceux-ci  sera  en  partie  rachetée  par  la  publication, 
dans  les  Analecta,  des  textes  nouveaux  des  vies  déjà  publiées  ; 
citons  notamment  un  Vita  Bonifacii  et  un  Vita  Ansherti,  qui  of- 
frent une  rédaction  plus  pure  et  plus  originale  que  dans  les  éditions 

1.  On  appelle  ainsi  les  tirages  in-8  des  principaux  textes  publiés  dans  les  Monu- 
menta. 

2.  A.  Holder,  Einhardi  Vita  Karoli  imperatoris.  Fribourg  e.  B.  1880.  Id.  Nithardi 
Historiarum,  libri  IV.  Ibid.,  1882. 
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antérieures.  On  peut  aussi  mentionner  honorablement  l'édition 
de  la  Vie  de  sainte  Getieviève,  par  M.  Kohler*,  et  celle  des  di- 
verses vies  de  saint  Liudger  de  Munster,  par  M.  Diekamp  ^  C'est 
pour  être  complet  que  je  signale  ici  certains  écrits  hagiographiques 
écrits  à  trop  grande  distance  du  sujet  pour  être  considérés  comme 
des  documents  historiques,  et  qui  relèvent  principalement  de  l'his- 
toire littéraire  :  tels  sont  la  vie  de  saint  Willibrord  en  vers,  écrite 
au  xi«  siècle,  par  l'abbé  Thiofrid,  et  le  poème  anonyme  sur  saint 
Lambert  que  M.  J.  Demarteau  a  pubUé^  :  il  est  vrai  que  l'étude  cri- 
tique de  l'éditeur  sur  ce  document,  qu'il  attribue,  non  sans  de 
bonnes  raisons,  à  Hucbald  de  Saint- Amand,  montre  le  parti  qu'un 
historien  peut  tirer  des  textes  en  apparence  les  plus  insignifiants,  et 
justifie  amplement  la  publication  qu'il  en  a  faite.  Chaque  vie  de< 
saint  est  susceptible,  comme  celle-là,  d'une  étude  approfondie: 
que  de  labeur  encore  pour  les  historiens  futurs,  avant  que  l'œu- 
vre de  la  constitution  définitive  des  textes  soit  menée  à  bonne  un  ! 

Les  écrits  narratifs  ne  sont  que  la  moindre  partie  des  sources 
de  l'histoire  franque  ;  les  documents  législatifs  et  littéraires  ont 
pour  cette  époque  une  importance  d'autant  plus  grande  que  les 
chroniqueurs  y  sont  plus  rares.  Après  la  belle  édition  que  M.  Par- 
dessus a  donnée  de  la  Loi  salique,  il  restait  encore  un  progrès  à 
faire  pour  enlever  le  dernier  obstacle  à  l'étude  de  ce  monument 
de  notre  droit  primitif,  et  c'est  ce  progrès  qui  a  été  réalisé  par 
M.  Hessel  dans  son  édition  synoptique ,  qui  met  sous  les  yeux 
les  dix  principaux  textes  à  la  fois\  M.  Holder  a  voulu  aller  plus  loin 
encore,  et  il  a  entrepris  de  publier  séparément  le  texte  de  chacundes 
principaux  manuscrits,  ce  qui  est  manifestement  de  fexagération. 

La  loi  des  Ripuaires  et  celle  des  Chamaves  ont  trouvé  un  éditeur 
dans  M.  Sohm";  celle  des  Burgondes,  que  M.  Bluhm  a  publiée 
en  1863  dans  les  Monumenta,  a  été  l'objet  d'une  nouvelle  édi- 
tion critique  de  M.  Binding^.  Quant  aux  Gapitulaires,  les  éditeurs 
des  Monumenta  qui  les  avaient  publiés  une  première  fois  dans 
le  t.  II  de  la  section  Leges,  ont  vu  que  les  progrès  de  férudition 
en  nécessitaient  aussi  une  édition  nouvelle,  qui  a  été  soignée  par 
M.  Boretius  ^. 

1.  Étude  critique  sur  le  texte  de  la  vie  latine  de  sainte  Geneviève.  Paris,  1881. 

2.  Vitx  S.  Liudgeri  dans  Geschichtsquellen  des  Bisthums  Munster,  t.  IV.  Munster, 
1881. 

3.  Dans  le  Bulletin  de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XIII,  1879. 

4.  Hessel,  Lex  Salica.  The  ten  texts  with  the  glosses  and  the  Lex  emendata. 
Londres,  1880. 

5.  Dans  les  Monumenta,  au  t.  V  des  Leges.  Hannovre,  1883. 

6.  L'édition  de  M.  Bluhm  se  trouve  dans  les  Monumenta.,  au  t.  III  des  Leges;  celle 
de  M.  BiNDiNG  est  de  1883. 

7.  Dans  la  collection  in-4  des  Monumenta.  Hannovre,  1881. 
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Les  formules  usitées  chez  les  Francs  dans  les  divers  actes  de 
la  vie  publique  ou  privée  ont  une  valeur  qui  n'est  guère  infé- 
rieure, pour  la  connaissance  de  leur  histoire,  à  celle  des  lois. 
Après  que  M.  de  Rozière  en  avait  publié  un  recueil  dans  lequel 
il  les  avait  classées  par  ordre  de  matières,  M.  Zeumer  en  a  donné 
une  édition  où,  respectant  l'intégrité  des  diverses  collections  pri- 
mitives, il  les  a  groupées  d'après  l'ordre  de  provenance  :  de  la 
sorte,  les  deux  éditions  ne  font  pas  double  emploi,  et  il  y  a  avan- 
tage pour  le  travailleur  à  les  avoir  l'une  et  l'autre  sous  lamain^ 

On  peut  signaler  encore,  à  côté  des  formules,  le  De  ordine 
Palatil  d'Hincmar,  qui,  composé  en  grande  partie  d'après  un 
écrit  perdu  d'Adalard,  nous  fait  connaître  l'organisation  de  la 
cour  carlovingienne  ;  nous  devons  à  M.  Prou  une  nouvelle  édition 
de  ce  précieux  documenta  Voilà  sans  doute  beaucoup  de  bons  tra- 
vaux et  de  nature  à  faciliter  l'étude  du  droit  et  des  institutions  ;  le 
malheur,  c'est  que  la  plupart  de  ces  éditions  sont  difficiles  à  abor- 
der, difficiles  à  manier,  et  les  commençants  auraient  besoin,  en 
cette  matière  surtout,  d'un  recueil  qui  mettrait  sous  leurs  yeux, 
dans  un  format  commode  et  dans  une  édition  à  bon  marché ,  les 
principales  sources  à  consulter.  Le  besoin  avait  été  constaté  ici 
même,  au  moins  partiellement,  dans  le  premier  congrès  biblio- 
graphique, qui  avait  formulé  à  ce  sujet  un  vœu  ainsi  conçu  : 

«  Le  Congrès,  considérant  qu'il  importe  de  mettre  les  princi- 
paux textes  à  la  portée  de  tous  les  étudiants,  et  de  faciliter  ainsi 
l'étude  du  droit, 

Émet  le  vœu  qu'il  soit  rédigé  un  manuel  des  sources  du  droit 
français,  du  v«  au  x''  siècle.  » 

Il  a  été  répondu  à  ce  vœu,  tout  récemment,  par  la  publication 
du  recueil  de  M.  Thé  venin  intitulé  :  Textes  relatifs  aux  institu- 
tions  prwées  et  publiques  aux  époques  mérovingienne  et  carolin- 
gienne^, et  par  celle  d'un  choix  de  capitulaires  qui  a  paru  il  y  a 
quelques  semaines.  Ces  livres  sont  à  mettre  entre  les  mains  des 
étudiants,  auxquels  ils  rendront  de  sérieux  services  en  les  fami- 
liarisant avec  l'étude  des  sources,  et  en  leur  faisant  prendre  de 
bonne  heure  l'habitude  du  travail  personnel  sur  les  documents 
originaux. 

Les  diplômes  de  l'époque  franque  ont  été  moins  soignés  que  les 


1.  E.  DE  RoziÈRE,  Recueil  général  des  formules  usitées  dans  V empire  des  Francs  du 
V^  au  X^  siècle.  Paris,  1859-1871.  3  vol.  K.  Zeumer.  Formula  merovingici  et  karo~ 
Uni  xvi.  Hannovre,  1886  (Monum.  Leges). 

2.  Elle  forme  le  58^  fascicule  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  hautes  études.  Paris, 
1885. 

3.  Paris,  1887. 
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lois.  L'insuccès  de  l'édition  que  M.  Pertz  fils  en  a  donnée  pour  les 
Mo7iiimenta  est  encore  présent  dans  les  mémoires ,  et  il  semble 
qu'il  ait  plutôt  découragé  que  stimulé  les  autres  travailleurs.  On 
est  donc  obligé  de  s'en  tenir  toujours  au  recueil  de  Bréquigny  et 
Pardessus,  bien  qu'on  soit  dédommagé,  en  partie  au  moins,  pour  la 
période  carolingienne,  par  la  seconde  édition  des  Regestes  de 
Bôhmer*.  Par  la  richesse  de  ses  renseignements  bibliographiques, 
par  la  précision  de  ses  analyses,  parla  consciencieuse  exactitude  de 
ses  indications  chronologiques  et  diplomatiques,  ce  précieux  re- 
cueil, qui  a  beaucoup  gagné  à  être  réédité,  a  pour  tout  érudit  une 
valeur  de  premier  ordre,  et  il  est  destiné  à  la  garder,  même  après 
qu'on  aura  donné  des  documents  eux-mêmes  l'édition  critique 
attendue  depuis  si  longtemps.  On  trouvera  peu  de  secours  dans 
les  cartulaires  monastiques  publiés  pendant  cette  période,  aucun 
ne  se  rapportant  à  notre  période  ;  il  faut  cependant  mentionner 
avec  plaisir  une  nouvelle  édition  du  Polyptyque  d'Irminon,  don- 
née par  M.  A.  Longnon  dans  les  publications  de  la  Société  de  l'His- 
toire de  Paris,  mais  sans  les  commentaires  dont  Guérard  avait 
enrichi  la  sienne. 

Ce  qui  nous  manque  toujours,  c'est  une  bonne  édition  des  Con- 
ciles gaulois;  celle  de  Sirmond  a  singulièrement  vieilli,  et  il  serait 
temps  que  l'on  possédât  enfin  un  recueil  complet,  bien  trié  et 
d'un  texte  sûr.  M.  Maassen,  de  Vienne,  a  assumé  la  tâche  de  nous 
le  donner  dans  un  prochain  volume  des  Monumenta. 

Les  principales  productions  littéraires  de  l'époque  franque  sont 
également  mises  à  notre  disposition  dans  l'élégante  collection 
in-4''  de  la -Société  de  l'histoire  d'Allemagne.  Saint  Avitus  et  saint 
Fortunatus,  qui  sont  les  deux  principaux  poètes  de  l'époque  méro- 
vingienne, ont  été  édités,  l'un  par  M.  R.  Peiper^  l'autre  par  M.  Fr. 
Léo  et  B.  Krusch^  Les  poètes  de  l'époque  carolingienne,  plus 
nombreux  et  plus  difficiles  à  classer,  ont  occupé  pendant  long- 
temps la  patiente  érudition  de  M.  Dtimmler;  les  voici  enfin  sous 
nos  yeux,  dans  trois  volumes,  dont  le  dernier,  encore  inachevé,  a 
été  soigné  par  M.  Traube.  Tous  y  sont,  y  compris  quelques  iné- 
dits. En  général,  leur  valeur  littéraire  est  petite,  mais  leur  va- 
leur philolologique  et  historique  est  sérieuse.  Un  autre  monument 


1.  Die  Regesten  des  Kaiserreichs  unter  den  Karolingern  (7J7-575).Nach  J.  F.  Bôhmer 
neu  bearbeitet  von  P.  Mûhlbacher.  Innsbrtick,  1880-1886.  (4  livraisons  parues,  la  der- 
nière allait  jusqu'en  885.) 

2.  Alcimi  Ecdicii  Aviti  Opéra  qux  supersunt  recensuit.  R.  Peiper.  Berlin,  1883 
(M.  G.  H.) 

3.  Venanti  Honori  Clementiani  Fortunati  presbyteri  italici.  I,  Operapoetica  recen- 
suit F.  Léo.  Berlin,  1881;  —II.  Opéra  pedestia   recensuit  B.  Krusch.    Berlin,   1885, 
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littéraire  de  la  même  époque,  ce  sont  les  écrits  du  célèbre  Notker 
de  S.  Gall,  l'auteur  des  séquences  et  du  martyrologe,  l'un  des 
maîtres  les  plus  célèbres  du  moyen  âge*.  Nous  avons  maintenant, 
dans  une  édition  commode,  les  principales  productions  de  sa 
fameuse  école  monastique  ;  elles  ont  une  importance  considé- 
rable pour  l'histoire  du  développement  intellectuel  des  généra- 
tions qui  suivirent  celle  de  Gharlemagne.  On  le  voit,  l'activité 
des  éditeurs  a  été  grande  pendant  la  dernière  période  décen- 
nale, et,  pour  peu  qu'elle  se  maintienne,  on  peut  espérer  que 
la  prochaine  période  ne  se  fermera  pas  sans  que  tous  les  maté- 
riaux de  l'histoire  franque  soient  mis  à  la  disposition  du  monde 
savant  dans  toute  leur  intégrité.  On  aura  achevé  alors,  après 
deux  siècles  d'activité,  interrompue  un  instant  par  la  période  ré- 
volutionnaire, la  grande  entreprise  dont  les  ordres  religieux 
se  sont  fait  les  initiateurs,  et  dont  ils  garderont  en  bonne  partie  la 
gloire. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  le  travail  de  la  critique  soit  destiné  à 
rester  dès  lors  sans  objet.  Loin  de  là  :  il  faudra  bien  du  temps  encore 
avant  que  l'on  ait  dit  le  dernier  mot  sur  tous  ces  documents  si  di- 
vers. Beaucoup,  à  la  vérité,  a  déjà  été  fait  sous  ce  rapport  par  les 
auteurs  d'éditions  savantes  dont  nous  avons  donné  un  aperçu 
ci-dessus,  et  il  n'en  est  pas  une,  pour  ainsi  dire,  qui  ne  soit  ac- 
compagnée d'une  introduction  où  sont  étudiées  les  principales 
questions  que  peut  soulever  le  document.  Pour  leur  rendre  jus- 
tice à  toutes,  il  faudrait  toutes  les  citer,  ce  qui  m'obligerait  à  en 
refaire  l'énumération,  sans  profit  réel  pour  le  lecteur.  Je  me  bor- 
nerai à  signaler  ici  l'importance  toute  particulière  de  certaines 
introductions,  qui  sont  vraiment  complètes  sous  ce  rapport,  et 
qui  semblent  avoir  épuisé  le  sujet  :  telle  est  celle  du  Liber  ponti- 
ficalis,  par  M.  l'abbé  Duchesne;  tel  est  aussi  le  Commentarius 
Praevius,  du  s.  Hubert  du  R.  P.  de  Smedt^ 

D'autres  travaux  critiques  de  grande  importance  ont  été  entre- 
pris sur  des  textes  qui  sont  encore  à  rééditer  :  tels  sont,  par 
exemple,  ceux  de  M.  Krusch  sur  Frédégaire^;  de  M.  G.  Monod^  sur 
le  Gesta  Francorum'*\  de  M.  Ntirnberger  sur  les  écrits  de  saint 
Boniface^  de  M.  Gundlach,  sur  les  documents  épistolaires  de 
l'époque  mérovingienne  et  carolingienne^  Pendant  que  d'un  côté 

1.  p.  Piper,  Die  Schriften  Notkers  und  seiner  Schule.  Fribourg-en-Brisgau,  1883. 
3  volumes. 

2.  Dans  les  Acta  Sanctorum  des  BoUandistes,  tome  I  de  Novembre. 

3.  Die  Chronicae  des  sogenannten  Fredegar  (Neues  Archiv,  t.  VII,  1882). 

4.  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  et  de  Vile  de  France,  t.  III. 

5.  Neues  Archiv,  t.  VIII. 

6.  lôid.,  t.  XII. 
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on  prépare  ainsi  la  toilette  des  derniers  documents  qu'il  reste  à 
publier,  de  l'autre,  des  érudits,  à  qui  nous  devons  une  reconnais- 
sance particulière,  nous  dispensent  de  nous  préoccuper  de  cer- 
tains autres,  en  montrant  qu'ils  sont  apocryphes.  Après  les  re- 
cherches de  M.  H.  Hahn,  il  ne  sera  plus  facile  de  soutenir  l'au- 
thenticité des  sermons  attribués  à  saint  Boniface*;  après  les 
Questions  yné^^ovingiennes  de  M.  J.  Havet^,  il  faudra  rayer  des 
sources  de  l'histoire  franque  plusieurs  documents  dont  on  était 
habitué,  depuis  deux  siècles,  à  faire  grand  usage  :  tels  sont  le 
testament  de  Perpetuus  de  Tours,  la  lettre  du  pape  Anastase  à 
Glovis,  la  Collatio  episcoporum  ou  récit  du  colloque  des  évêques 
catholiques  et  ariens  du  royaume  des  Burgondes,  à  Lyon,  etc. 
M.  Havet  a  démontré  que  ces  documents  ont  été  fabriqués  au 
XVII®  siècle  par  Jérôme  Vignier,  et  à  sa  conjecture  se  sont  ralUés 
les  principaux  critiques.  Un  autre  document  bien  apocryphe  est 
le  grand  testament  de  saint  Remy,  que  M.  l'abbé  Dessailly  essaie 
vainement  de  faire  réintégrer  dans  la  liste  des  textes  authentiques  ^ 
En  terminant  cet  aperçu  des  principaux  travaux  entrepris  sur 
les  textes,  je  crois  devoir  mentionner  encore  les  traductions  dont 
ils  ont  été  l'objet.  En  Allemagne,  Grégoire  de  Tours  [Trad.  Gie- 
sebrecUt,  2*^  édition.  Berlin,  1878)  et  plusieurs  autres  ont  été  pu- 
bliés dans  une  collection  spéciale  intitulée  :  Bie  Schriftsteller  der 
deutschen  Vorzeit,  qui  semble  assez  goûtée  du  public,  puisque 
certains  ouvrages,  par  exemple,  Grégoire  de  Tours,  ont  eu  les 
honneurs  d'une  seconde  édition  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  des  œuvres 
assez  sèches  et  en  apparence  peu  faites  pour  le  grand  public,  qui 
n'aient  trouvé  un  traducteur.  En  France,  Grégoire  de  Tours  et 
Éginhard  sont  les  seuls  qui  aient  été  rendus  abordables,  et  même 
Éginhard,  devenu  presque  un  classique,  a  passé  dans  la  collection 
Didot,  pendant  que  Grégoire  de  Tours,  plusieurs  fois  traduit,  at- 
tend encore  une  édition  vraiment  populaire  et  accessible  à  toutes 
les  bourses.  La  Société  bibliographique,  qui  a  déjà  tant  fait  pour 
populariser  les  auteurs  du  moyen  âge,  voudra,  peut-être,  quelque 
jour,  entreprendre  une  tâche  de  ce  genre  pour  le  père  de  l'his- 
toire de  France. 

II 

Une  nouvelle  mise  en  œuvre  de  tant  de  matériaux,  définitive- 
ment triés  et  classés  pour  la  plupart,  est  devenue  un  besoin  de 

1.  Dans  les  Forschungen  zur  deutschen  Geschichte,  t.  XXIV.  Gottingen,  1884. 

2.  Dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  t.  XLVÏ,  1885. 

3.  Dessailly,  Authenticité  du  grand  Testament  de  saint  Rémi.  Paris,  1879. 
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notre  époque.  Tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  période  franque  il  y  a 
une  quarantaine  d'années  a  vieilli  considérablement,  et  nos  con- 
temporains ont  le  droit  de  demander  aux  historiens  des  livres  qui 
soient  à  la  hauteur  des  progrès  de  l'érudition.  De  même  qu'au 
commencement  de  ce  siècle,  sous  l'impulsion  du  courant  qui  em- 
portait les  esprits  vers  l'étude  du  moyen  âge,  on  a  vu  naître  une 
école  qui  a  retrouvé  la  couleur  de  cette  époque  et  qui  s'est  atta- 
chée à  la  reproduire  ;  de  même  aujourd'hui,  grâce  aux  flots  de 
lumière  qu'ont  projetés  sur  nos  origines  européennes  les  efforts 
combinés  des  sciences  philologique  et  historique,  on  peut  en- 
treprendre avec  quelque  espoir  la  tâche  de  faire  revivre  la  so- 
ciété franque  dans  sa  vérité  tout  entière.  C'est  une  nouvelle  étape 
que  doit  faire  l'histoire.  S'appuyant  sur  Augustin  Thierry  comme 
lui-même  s'appuyait  sur  Chateaubriand,  elle  doit  maintenant  aller 
plus  loin  que  les  Récits  des  temps  mérovingieyis,  et  pénétrer  plus 
profondément  dans  l'âme  d'une  civilisation  dont  le  brillant  histo- 
rien n'a  guère  saisi  que  les  côtés  extérieurs.  On  peut  s'étonner 
que  personne  n'ait  encore  entrepris  cette  tâche  de  ce  côté-ci  du 
Rhin.  En  efTet,  à  part  un  ouvrage  dont  il  ne  me  conviendrait  pas 
de  parler  ici  \  la  langue  française  n'a  produit  pendant  la  dernière 
période  aucun  ouvrage  d'ensemble  sur  la  période  franque,  et  il 
faut  toujours  renvoyer  aux  belles  Études  franques  d'Ozanam, 
ceux  qui  ne  veulent  ou  ne  peuvent  pas  recourir  aux  productions 
de  l'étranger.  En  attendant,  on  continue  de  réimprimer  en  France 
les  Récits  des  temps  mérovingiens^,  non  seulement  dans  des  col- 
lections populaires  comme  celle  de  la  maison  Garnier,  mais  en- 
core dans  des  éditions  de  luxe,  superbement  illustrées,  où  l'art 
des  dessinateurs  devient,  pour  les  tableaux  de  l'historien,  un 
charme  et  une  attraction  de  plus  ^  Cela  est  fort  bien  ;  néanmoins, 
il  ne  faut  pas  oublier  que  les  éblouissants  tableaux  d'Augustin 
Thierry  ne  sont,  en  somme,  que  d'ingénieuses  adaptations  de 
Grégoire  de  Tours,  bonnes  pour  réveiller  l'imagination  du  public 
et  pour  le  disposer  à  recevoir  un  enseignement  plus  approfondi, 
mais  incapables  de  satisfaire  par  elles  seules  l'ardente  curiosité 
qu'elles  ont  eu  le  mérite  de  provoquera 

1.  G.  KuRTH,  Les  Origines  de  la  civilisation  moderne,  2®  éditioiii  Paris,  1888.  Le 
tome  II  est  consacré  à  l'histoire  de  la  société  franque,  depuis  ses  origines  jusqu'à  Char- 
lemagne. 

2.  A  Paris,  chez  Garnier,  1880,  et  à  Bar-le-Duc,  dans  la  Bibliothèque  des  chefs- 
d'œuvre,  même  date. 

3.  Premier  récit  des  temps  m.érovingiens.  Avec  dix  dessins  de  J.  P.  Laurens.  Paris, 
Hachette,  1881,  in-fol. 

4.  Nul  ne  lira  sans  plaisir  ou  sans  fruit,  l'intéressante  étude  de  M.  Léon  Aubineau  : 
Augustin  Thierry,  son  système  historique  et  ses  erreurs.  2^  édition.  Paris,  1879. 
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Je  serais  tenté  de  faire  aux  Allemands  un  reproclie  tout  opposé, 
et  de  me  plaindre  de  l'extraordinaire  fécondité  de  leurs  historiens! 
Vraiment,  on  dirait,  à  voir  la  respectable  phalange  des  auteurs 
qui  ont  la  prétention  de  nous  redire  ,  jusque  dans  le  dernier 
détail,  toute  l'histoire  de  l'époque  franque,  qu'ils  ont  chacun 
sur  la  matière  des  vues  nouvelles  et  approfondies,  justifiant  les 
dimensions  données  aux  volumes  qui  nous  les  communiquent. 
D'ordinaire,  il  n'en  est  rien,  et  bien  souvent  les  auteurs  nous  con- 
damnent à  lire  un  ou  deux  gros  in-octavo  pour  y  découvrir  leurs 
opinions  sur  quelques  questions  de  détail  qui  auraient  pu  être 
vidées  dans  une  brochure. 

Voici  d'abord  deux  histoires  universelles  :  celle  de  Weber, 
dont  il  se  publie  en  ce  moment  une  seconde  édition  \  et  qui  est, 
comme  on  sait,  estimée  du  public  protestant  ;  et  celle  de  L.  von 
Ranke,  dernier  ouvrage,  inachevé  d'ailleurs,  du  prince  des  his- 
toriens allemands  ^  Le  quatrième  volume,  consacré  à  notre  pé- 
riode, mérite  d'être  lu  ;  Ranke,  conformément  à  son  habitude,  n'y 
vise  pas  à  être  complet  au  point  de  vue  des  faits,  mais  s'arrête  de 
préférence  devant  ceux  qui  lui  permettent  d'élucider  en  passant 
quelque  problème  ou  de  développer  des  vues  personnelles  ;  il  n'a, 
d'ailleurs,  d'attention  que  pour  l'histoire  politique,  néglige  tous 
les  autres  aspects  et,  pour  dire  le  mot  redoutable,  ne  semble  pas 
toujours  au  courant.  Cela  est  incontestable  dans  l'étude  critique 
qu'il  fait,  en  appendice,  de  Grégoire  de  Tours,  qu'il  compare 
comme  source  à  VHistoria  Epitomata  et  aux  Gesta  Francorum.  il 
igûore  entièrement  les  travaux  de  Junghans  et  de  Pio  Rajna,  et  en 
arrive  à  cette  incroyable  conclusion  que  les  deux  derniers  docu- 
ments ont  conservé  une  version  plus  pure  que  Grégoire  de  Tours. 
Sans  le  culte  que  l'Allemagne  savante  a  voué  pendant  deux  géné- 
rations au  maître  de  presque  tous  ses  maîtres,  ces  étranges  asser- 
tions auraient  sans  doute  été  relevées  comme  elles  le  méritaient  ; 
bornons-nous  à  faire  remarquer  ici,  avec  M.  Krusch,  qu'à  ce 
compte  «  Aimoin  redeviendra  bientôt  notre  principale  source 
d'informations  pour  la  période  mérovingienne.  » 

Il  faut  mentionner  aussi  plusieurs  histoires  d'Allemagne  qui , 
débutant  ab  ovo ,  s'étendent  largement  sur  toute  la  période  franque. 
Les  livres  de  M.  Kauiïmann  et  de  M.  Félix  Dahn  n'apprennent  pas 
grand'chose  de  nouveau,  mais  sont  d'utiles  exposés  de  tout  ce 
qui  est  ou  paraît  aujourd'hui  acquis  ^  Celui  de  M.  F.  Dahn,  qui 

1.  Weber,  Allgemeine  Weltgeschichte,  t.  IV.  Leipzig,  1883. 

2.  L.  V.  Hanke,  Wettgeschichle,  t.  IV.  Leipzig,  1883. 

3.  G.  Kauffmann,  Deutsche  Geschichte  bis  auf  Karl  den  Grossen,  t.  II.  Leipzig,  1881; 
^  F,  Dahn,  Deutsche  Geschichte,  t.  1  (!!«  partie).  Gotha,  1888. 
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est  le  dernier  eu  date,  mérite  sous  ce  rapport  uue  meutiou  parti- 
culière ;  l'auteur  est  un  infatigable  polygraphe  dont  la  verve 
s'épanche  simultanément  par  le  poème,  par  le  roman  et  par  l'his- 
toire, et  qui  a  déjà  consacré  aux  antiquités  germaniques,  son 
sujet  de  prédilection,  une  quantité  de  volumes  et  de  mémoires  de 
tout  format  et  de  toute  grosseur.  Cette  fécondité  ne  nuit  pas  à 
l'érudition,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  le  lisant,  mais  elle 
fait  tort  à  l'originalité  et  à  la  profondeur,  et  empêchera  l'auteur 
d'être  jamais  autre  chose  qu'un  des  premiers  parmi  les  vulgari- 
sateurs. 

Il  faut  placer  beaucoup  plus  haut  l'ouvrage  posthume  et  ina- 
chevé de  feu  Arnold,  savant  doublé  d'un  artiste  qui  sait  rajeunir  et 
vivitier  un  sujet*.  Sous  la  plume  du  maître  deMarbourg,  l'histoire 
traditionnelle  des  Francs  se  renouvelle  ;  les  résultats  les  plus 
divers  de  la  philologie,  de  l'archéologie  et  de  la  toponymie  vien- 
nent s'y  fondre  harmonieusement  dans  un  récit  plein  de  vie  et  de 
chaleur.  Le  principal  reproche  qu'on  pourrait  faire  au  livre,  c'est, 
de  sacrifier  trop  souvent  à  la  conjecture. 

Quant  à  Nitzsch,  son  histoire  d'Allemagne  est  posthume  comme 
celle  d'Arnold,  mais  la  part  qui  y  est  consacrée  à  l'époque  franque 
est  loin  de  mériter  les  mêmes  éloges  ^  Je  sais  bien  qu'elle  n'y 
tient  qu'une  place  accessoire,  qu'elle  n'en  est  que  l'introduction, 
que  le  livre  comaience  vraiment  avec  la  dynastie  de  Saxe  ;  néan- 
moins, ces  considérations  ne  justifient  pas  le  point  de  vue  où  il  a 
plu  à  l'auteur  de  se  placer.  Présenter  la  société  franque  comme 
une  société  de  décadence,  son  passage  à  l'état  agricole  et  séden- 
taire comme  la  cause  de  celle-ci,  l'action  de  l'Église  comme  im- 
puissante à  la  conjurer;  entin,  ajourner  jusqu'à  l'époque  des 
Ottons  le  réveil  de  la  civilisation,  ce  sont  là  des  thèses  qui  ne  man- 
quent pas,  sans  doute,  d'une  certaine  originalité  sut  generis,  mais 
que  le  bon  sens  du  public  laissera  pour  compte  à  l'auteur. 

A  côté  de  ces  livres  destinés  au  grand  public,  je  signalerai 
quelques  ouvrages  de  pure  érudition^  qui  s'adressent  exclusive- 
ment aux  savants  de  profession,  en  réunissant  et  en  groupant 
dans  un  ordre  systématique  les  matériaux  principaux  qu'il  faut 
mettre  en  œuvre.  Il  s'agit  ici  du  recueil  intitulé  :  Jahrhûcher  der 
deutschen  Geschichte,  contenant  une  série  d'importantes  mo- 
nographies sur  tous  les  règnes  du  moyen  âge  allemand,  depuis 
les  premiers  Carolingiens.  Le  récit  suit  un  ordre  rigoureusement 
chronologique  et  atfecte  la  forme  un  peu  archaïque  des  Annales , 


1.  Arnold,  Deutsche  Geschichte ,  t.  II.  Frùnkische  Zeit.  Gotha,  1881. 

2.  Nitzsch,  Geschichte  des  deutschen  Volkes,  t.  I.  Leipzig,  1883. 
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mais  s'il  renonce,  par  amour  de  V  «  objectivité  »,  à  toute  espèce 
de  prétention  littéraire  ou  didactique,  il  a  généralement  celle  d'être 
exact,  complet  et  impartial.  Les  Jalirhûcher  sont  une  des  nom- 
breuses œuvres  dues  à  l'initiative  de  la  commission  historique 
établie  auprès  de  l'Académie  de  Munich ,  et  qui ,  grâce  aux  riches 
revenus  de  la  fondation  Wittelsbach,  a  déjà  pu  mener  à  bien  plus 
d'une  importante  entreprise.  La  collection,  qui  comprenait  déjà 
des  monographies  sur  les  origines  des  Carolingiens,  sur  Pépin 
d'Herstal,  sur  Charles  Martel,  sur  Pépin  le  Bref  et  sur  ses  succes- 
seurs, s'est  enrichie  pendant  notre  période  décennale  du  second 
volume  des  Annales  du  règne  de  Charlemagne*,  dû  à  M.  Simson, 
et,  chose  assez  intéressante  pour  être  signalée,  d'une  seconde 
édition  de  l'Histoire  des  Francs  Orientaux  de  M.  Dummler^  Dans 
des  proportions  plus  restreintes,  mais  avec  une  érudition  et  un 
talent  auquel  on  a  universellement  rendu  hommage,  un  simple 
professeur  de  gymnase,  M.  le  D^  Richter,  a  entrepris  de  traiter  de 
la  même  manière  toute  l'histoire  d'Allemagne  au  moyen  âge,  et 
nous  avons  à  notre  disposition  pour  le  moment  ses  deux  premiers 
volumes,  qui  vont  depuis  les  origines  du  royaume  franc  jusqu'à 
l'extinction  de  la  dynastie  carolingienne  en  Allemagne  ^  Dans  le 
texte  sont  rangés,  année  par  année,  les  faits  principaux;  dans  les 
notes  ad  calcem  sont  révmis  et  discutés  les  divers  passages  des 
sources  qui  nous  les  font  connaître  ;  à  la  suite  de  chaque  volume 
se  placent  des  dissertations  très  serrées  sur  les  institutions, 
suivies  d'amples  notices  bibliographiques.  En  somme,  bon  livre 
de  références  indispensable  à  ceux  qui  n'ont  pas  sous  la  main 
tous  les  textes,  et  utile  aussi  aux  autres. 

Un  certain  nombre  de  personnages  de  cette  période  ont  été 
l'objet  de  monographies  que  nous  passerons  rapidement  en  revue. 
M.  V.  Ganet  a  écrit  sur  le  règne  de  Clovis  un  ouvrage  populaire 
qui  semblerait  dater  d'il  y  a  deux  siècles,  tant  l'auteur  paraît  peu 
au  courant  des  travaux  modernes,  s'il  avait  la  valeur  critique 
qui  distingue  les  travaux  de  cette  époque^.  M.  Junghans  avait 
consacré  au  même  prince,  ainsi  qu'à  son  père  Childéric,  une  im- 
portante étude  critique,  traduite  en  français,  il  y  a  quelques  an- 


1.  SiMSON,  Jahràûcher  des  frunkiscken  Reichs  unter  Karldem  Grossen.  II.  Berlin, 
1883.  Le  tome  I  de  cet  ouvrage,  qui  a  paru  en  1866,  a  pour  auteur  feu  M.  Abel. 

2.  E.  DûMMLER,  Geschichte  des  ostfrcinkischen  Reiches.  Leipzig,  1887. 

3.  Di"  G.  Richter,  Annalen  der  deutschen  Geschichte  im  Mittelalter.  Tome  I.  An- 
nalen  des  frilnkischen  Reichs  in  Zeitaiter  der  Merovinger.  Halle,  1873.  Tome  II.  An- 
nalen des  frlinkischen  Reichs  in  Zeitaiter  der  Karolinger.  Halle,  1885-87.  (Eq  colla- 
boration avec  M.  Horst  Kohi.) 

4.  V.  Canet,  Clovis  et  les  origines  de  la  Fraîwe  chrétienne.  Bruges,  1887. 
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nées,  par  M.  Gabriel  Monod*.  Au  même  sujet  se  rattachent  la 
controverse  entre  MM.  Vogel  et  Krusch  sur  la  bataille  de  Tol- 
biac, qui  reste  provisoirement  fixée  à  la  date  traditionnelle,  mal- 
gré la  vigoureuse  attaque  du  premier  -,  et  celle  de  D.  Ghamard  et 
de  M.  Richard  sur  l'endroit  où  a  été  livrée  la  bataille  dite  de 
Vouillé^ .  Sur  Brunehaut  nous  possédons  une  étude  de  M.  Rubio  y 
Ors  et  un  méchant  livre  de  M.  L.  Double.  Gharlemagne  a  été  plu- 
sieurs fois  raconté  dans  des  livres  populaires  par  M.  Demolins , 
par  M.  Roy  et  par  M.  Maillard  de  la  Gouture,  dont  aucun  n'a  fait 
oublier  le  bon  livre  de  M.  A.  Vétault;  je  crois  devoir  prémunir  le 
lecteur  contre  les  livres  de  M.  Henaux  et  de  M.  L.  Double  sur 
le  même  sujet.  A  propos  de  Gharlemagne,  je  noterai  la  piquante 
dissertation  dans  laquelle  M.  Lindner  prouve,  sans  se  laisser  inti- 
mider par  des  contradicteurs  comme  MM.  Giesebrecht  et  Wat- 
tenbach,  que  le  grand  empereur  a  été  enterré  comme  un  simple 
mortel  dans  un  sarcophage,  et  nullement  placé  sur  un  trône  au 
fond  d'un  caveau,  selon  la  tradition  popularisée  par  le  pinceau  de 
Kaulbach\ 

En  Allemagne,  c'est  saint  Boniface  qui  reste  en  possession  d'at- 
tirer l'attention  des  historiens;  il  a  trouvé  dans  les  dix  dernières 
années  quatre  nouveaux  biographes  :  un  protestant,  M.  Fischer,  et 
trois  catholiques,  MM.  Pfahler,  Buss  et  Born,  sans  compter  une 
intéressante  étude  littéraire  et  historique  de  M.  Hahn  sur  les 
correspondants  anglo-saxons  de  saint  Boniface  et  de  son  dis- 
ciple LulL  Des  écrivains  catholiques  sont  à  l'aise  pour  parler 
de  ce  grand  homme;  il  n'en  est  pas  de  même  des  protestants,  qui 
ou  bien  se  croient  obligés  de  le  rabaisser  en  haine  de  la  papauté 
dont  il  a  été  le  fidèle  agent,  ou  bien  essayent  de  jeter  du  doute 
sur  sa  fidélité  au  siège  de  Rome,  qui  a  toujours  été  un  de  ses 
principaux  titres  de  gloire.  M.  Fischer  a  pris,  assez  timidement 
d'ailleurs,  ce  dernier  parti,  ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  d'être  mori- 
géné de  haut  par  M.  Ebrard,  l'ennemi  personnel  de  saint  Boni- 
face,  qui  serait  venu  détruire  en  Allemagne...  de  florissantes  chré- 
tientés hérétiques  fondées  avant  lui  par  les  missionnaires  irlan- 


1.  Histoire  critique  des  règnes  de  Childerich  et  de  Clodovech,  p;ir  W.  Junghans^ 
traduit  par  G.  Monod.  (Bibl.  de  l'Ecole  des  hautes  études,  37^  fascicule).  Paris,  1879. 

2.  F.  Vogel,  Chlodvigs  Sieg  ûber  die  Alamannen  und  seine  Taufe.  (Historische 
Zeitschrift,  t.  LVI,  1886)  ;  —  B.  Krusch,  Chlodovechs  Sieg  iXber  die  Alamannen.  {Neues 
Archiv,  t.  XII,  1887). 

3.  D.  Ghamard,  La  victoire  de  Clovis  en  Poitou  et  les  légendes  de  Saini-Maixent. 
{Rev.  des  Quest.  hist.,  ler  janvier  1883)  ;  —  A.  Richard,  Les  légendes  de  Saint- 
Maixent  et  la  victoire  de  Clovis  en  Poitou.  (Ibid.,  1er  avril  1883,  Répliq.  de  D.  G.). 

4.  Zur  Sage  von  der  Bestattung  Karls  des  Grossen  daas  Forschungen  zur  deutschen 
Geschichte,  t.  XIX.  Goettingen,  1879. 
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dais  !  Il  est  inutile  d'ajouter  que  les  assertions  de  M.  Ebrard  ne 
sont  plus  même  prises  au  sérieux  par  ses  propres  coreligion- 
naires, et  que  de  droite  et  de  gauche  on  croit  pouvoir  se  dispenser 
de  les  réfutera 

L'excellente  étude  de  M.  K.  Werner  sur  Alcuin  a  eu  les  honneurs 
d'une  seconde  édition  ^.  Celle  de  M.  Schroers  sur  Hincmar  met  dans 
l'ombre  tous  les  travaux  antérieurs  sur  ce  personnage  remar- 
quable '  ;  celle  de  M.  Dettmer  sur  Witikind  se  distingue  par  la  mé- 
thode, par  la  sagacité  de  la  critique,  par  le  tacl  avec  lequel  elle  fait  le 
départ  de  l'histoire  et  de  la  légende^  Dans  une  sphère  plus  modeste, 
M.  L.  Bâcha  débute  par  une  étude  sur  Eginhard  qui  se  lira  avec 
fruit  après  les  travaux  de  Teulet,  de  Jaffé,  d'Ebert  et  de  Wattenbach^. 

Les  vies  de  saints  ne  sont  pas  nombreuses,  et  la  voie  que  D.  Pi- 
tra  avait  ouverte,  il  y  a  longtemps  déjà,  avec  son  Saint  Léger,  n'est 
encore  guère  frayée.  La  France  a  produit  cependant,  dans  ces  der- 
nières années,  des  œuvres  hagiographiques  où  la  solidité  du  fond 
est  rehaussée  par  le  charme  de  la  forme  :  pourquoi  les  auteurs 
de  ces  beaux  livres  ne  consacreraient-ils  pas  un  jour  leur  talent  à 
peindre  la  physionomie  des  saints  qui  gardent  le  berceau  de  la 
nation  française?  Quels  beaux  livres  il  y  aurait  à  écrire,  par 
exemple,  sur  saint  Remy,  sur  sainte  Radegonde,  sur  saint  Gré- 
goire de  Tours!  Mentionnons  du  moins  le  saint  Gésaire  de 
M.  l'abbé  Villevieille  et  le  saint  Gilles  de  M.  le  chanoine  Rembry^  : 
ce  dernier  ouvrage  doit  presque  toute  sa  valeur  à  la  richesse  de 
ses  renseignements  sur  la  gloire  posthume  du  saint,  comme  disent 
les  BoUandistes. 

Je  ne  quitterai  pas  le  terrain  des  écrits  proprement  narratifs 
sans  signaler  quelques  monographies  dont  je  n'aurai  pas  l'occa- 
sion de  reparler.  L'histoire  des  derniers  Carolingiens  de  France 
est  trop  obscure,  trop  peu  explorée  et  trop  intéressante  au 
point  de  vue  du  public  français  pour  que  je  ne  mentionne  pas  en 

1.  0.  Fischer,  Bonifatius  der  Apostel  der  Deutschen.  Leipzig,  1881;  — W.  v. 
BoRN,  Bonifazius.  Paderborn,  1883;  —  Buss,  Winfried  Bonifacius.  Graz,  1880. 
Ouvruge  posthume  publié  par  Scherer;  —  Pfahler,  Bonifacius  und  seine  Zeit.  Ratis- 
bonne,  1880;  —  H.  Hahn,  Bonifaz  und  Lui.  Ihre  angelsachsischen  Corresponde nten 
und  Erzbischof  Luis  Leben.  Leipzig,  1883. 

2.  K.  Werner,  Alcuin  und  sein  jahrhundert.  2^  édition,  Vienne  1881. 

3.  H.  Schroers,  Hinkmar  Erzbischof  von  Beims.  Sein  Leben  und  seine  Schriften. 
Fribourg-en-Brisgau,  1884. 

4.  Dettmer,  Der  Sachsenfûhrer  Widukind  nach  Geschichte  und  Sage.  Wùrzbourg 
1879. 

5.  E.  Bacha,  Etude  biographique  sur  Eginhard  dans  les  Dissertations  académiques, 
publiées  par  G.  Rurth.  .Liège,  1888. 

6.  M.  Villevieille,  Histoire  de  saint  Césaire ,  évéque  d'Arles.  Aix  e.  P.,  1884;  — 
E.  Rembry,  Saint  Gilles,  sa  vie,  ses  reliques,  son  culte  en  Belgique  et  dans  le  Nord 
de  la  France.  2  vol.  in-8,  Bruges,  1881-82. 
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première  ligne  l'étude  que  lui  a  consacrée  M.  Brunner*.  L'Aqui- 
taine a  de  tout  temps  formé  dans  la  monarchie  franque  un  groupe 
à  part,  dont  les  tendances  séparatistes  n'ont  cessé  de  préoccuper 
les  rois  francs;  c'est  assez  dire  que  l'histoire  de  ce  pays  est  un  tout 
qui  se  laisse  raconter  séparément.  Depuis  Fauriel  elle  n'avait  plus 
inspiré,  en  fait  de  travaux  d'une  certaine  importance  scientifique, 
que  la  remarquable  étude  critique  de  Rabanis  sur  la  fausse 
charte  d'Alaon.  On  possède  maintenant  celles  de  M.  Perroud  et  de 
D.  Ghamard,  ainsi  qu'un  mémoire  de  M.  Drapeyron^  Je  regrette 
particulièrement  l'absence  de  travaux  sur  l'histoire  des  missions, 
qui  est  si  féconde  et  si  pleine  encore  de  mystères  et  de  surprises; 
les  seuls  travaux  que  je  rencontre  nous  transportent  aux  plus  loin- 
taines extrémités  du  domaine  franc,  et  même  tout  à  fait  en  de- 
hors de  celui-ci,  en  Thuringe  et  en  Scandinavie^.  Il  est  vrai  qu'ici 
l'absence  de  sources  et  la  difficulté  de  l'emploi  des  moyens  d'in- 
formation indirects  expliquent  jusqu'à  un  certain  point  l'hésitation 
des  chercheurs. 

Malgré  les  liens  étroits  qui  rattachent  l'histoire  du  pouvoir  tem- 
porel des  papes  à  celle  des  Carolingiens,  je  craindrais  de  m'égarer 
trop  loin  de  mon  sujet  et  d'empiéter  sur  un  autre  domaine  si  je  par- 
lais ici  des  nombreuses  études  qu'on  ne  cesse  de  consacrer  à  cette 
grave  question  plus  que  jamais  à  l'ordre  du  jour;  je  me  trouve  plus 
à  l'aise  pour  rattacher  à  mon  sujet  certaines  questions  qui  pour- 
raient être  perdues  de  vue.  Au  vi*^  siècle,  nous  voyons,  aux  deux 
extrémités  du  vaste  empire  franc,  apparaître  deux  peuples  nou- 
veaux qui  deviendront  ses  vassaux  et  participeront  à  ses  desti- 
nées ;  ce  sont  les  Bretons  de  l'Armorique  à  l'ouest  et  les  Bavarois 
à  l'est.  M.  Loth  nous  a  raconté,  dans  une  intéressante  étude,  la 
migration  de  ceux-là^;  quant  à  ceux-ci,  leur  origine  a  toujours 
été  un  problème  des  plus  discutés.  Ils  ont  trouvé  récemment  un 
nouvel  historien  dans  M.  Riezler,  mais  il  n'est  pas  à  croire  que  ni 
lui  ni  M.  Bachmann  aient  dit  le  dernier  mot  sur  les  mystères  qui 
entourent  le  berceau  de  la  race^. 

L'étude  des  institutions  continue  d'offrir  un  vif  intérêt.  L'ou- 

1.  Je  ne  connais  pas  le  travail  de  M.  Tabbé  Rapp  :  Saint  Fulrad,  abbé  de  Saint- 
Denys.  Strasbourg,  1883. 

2.  CI.  Perroud,  Des  origines  du  premier  duché'  d'Aquitaine.  Paris,  1881;  —  D.  Gha- 
mard, V Aquitaine  sous  les  derniers  Mérovingiens,  aux  vu^  et  viu^  siècles  {Revue  des 
Questions  historiques,  1"  janvier  1884);  —  Drapeyron,  LesCarlovingiens  en  Limousin, 
Transmission  des  institutions  féodales  à  la  partie  ouest  du  massif  central.  Paris,  1884. 

3.  Foss,  Die  Nordische  Mission  Progr.  Berlin,  1883;  —  Grossler,  Einfàhrung  des 
Christenthums  in  die  Nordthûringischen  Gaue  Friesenfeld  und^Hassagau.  Halle,  1883. 

4.  J.  Loth,  L'Émigration  bretonne  en  Armorique,  Rennes,  1883. 

5.  Riezler,  Geschichte  Baierns,  T.  I.  Gotha,  1878;  —  A.  Bachman.v,  Die  Einwande- 
rung  der  Baiern.  1878. 
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vrage  capital  en  cette  matière  est  celui  de  G.  Waitz,  Die  Verfas- 
sung  des  frànhischen  Reichs,  dont  la  seconde  édition  est  dans 
toutes  les  mains,  et  qui  constitue  pour  l'homme  d'études  un 
vade-mecum  indispensable.  Une  érudition  prodigieuse,  la  discus- 
sion attentive  de  toutes  les  opinions  émises,  la  pénétration  dans 
l'analyse  des  laits  observés,  la  clarté  de  l'expression,  un  souci 
constant  de  garder  son  indépendance  vis-à-vis  de  l'esprit  de  sys- 
tème, voilà  les  principales  qualités  de  cet  ouvrage;  au  reste,  il 
n'y  faudra  pas  chercher  les  vues  générales  ni  les  aperçus  neufs,  il 
vous  noie  dans  le  détail,  et  c'est  plutôt  un  répertoire  qu'un  livre. 
Nul  ne  ressemble  moins  à  G.  Waitz,  par  les  qualités  et  par  les 
défauts,  que  M.  Fustel  de  Coulanges  :  ce  chercheur  puissant  et 
original  ne  se  laisse  jamais  dominer  par  ses  matériaux,  on  pourrait 
lui  reprocher  de  leur  faire  parfois  violence  pour  les  adapter  au 
plan  de  ses  édifices  scientifiques;  mais, même  quand  il  se  trompe, 
M.  Fustel  de  Coulanges  est  instructif,  et  il  ne  commet  que  des 
erreurs  fécondes.  On  sait  qu'en  matière  d'institutions  mérovin- 
giennes, M.  Fustel  est  aux  antipodes  de  l'école  qui  voit  partout  l'in- 
fluence de  l'élément  franc,  qui  aurait  tout  renouvelé  ou  transfor- 
mé ;  pour  lui,  comme  pour  Guérard  et  pour  Littré ,  l'influence  de 
l'élément  germanique  en  Gaule  a  été  à  peu  près  nulle,  et  toutes 
les  institutions  y  dérivent  de  la  vieille  civilisation  romaine.  Telle 
est  la  thèse  qu'il  défend  brillamment  dans  son  Histoire  des  Insti- 
tutions politiques  de  l'ancienne  France,  dont  malheureusement  il 
nous  fait  attendre  depuis  quinze  ans  le  tome  IP.  Nous  n'avons  pas 
été  dédommagés  par  M.  A.  Tardif,  enlevé  par  la  mort  peu  après 
avoir  publié  le  premier  fascicule  de  son  ouvrage  sur  le  même  su- 
jet qu'il  possédait  si  bien^  et  nous  attendons  depuis  plusieurs 
années  que  l'Académie  royale  de  Belgique  publie  un  Mémoire 
sur  les  institutions  mérovingiennes  qu'elle  a  couronné,  et  qui 
a  pour  auteur  M.  E.  de  Marneffe.  Voilà  bien  des  œuvres  avor- 
tées ou  ajournées,  et  nous  devons  encore  ajouter  à  cette 
liste  décevante  un  livre  de  M.  le  général  Favé,  dont  le  titre 
promet  plus  qu'il  ne  donne  ^  Raison  de  plus  pour  saluer  avec 
plaisir  l'entreprise  de  M.  Glasson,  et  pour  lui  souhaiter  un  ave- 
nir meilleur  qu'à  la  plupart  de  celles  qui  viennent  d'être  passées 
en  revue.   Un   premier   volume,  consacré  à  l'époque  mérovin- 


1.  Ce  volume  a  paru  en  octobre  1888. 

2.  A.  Tardif,  Etudes  sur  les  institutions  politiques  et  administratives  de  la  France. 
Paris,  1881. 

3.  Favé,  L'Empire  des  Francs  depuis  sa  fondation  jusqu'à  son  démembrement. 
Livre  1.  Les  Francs  avant  le  règne  de  Clovis.  Amiens,  1884  (Extraits  de  la  Revue  de 
la  Société  des  études  historiques). 
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gieniie,  a  paru  il  y  a  peu  de  temps  ;  puissioas-QOus  ne  pas  at- 
tendre trop  longtemps  le  second  *  !  Ce  sera  le  premier  travail  d'en- 
semble qui  aura  été  publié  en  France  sur  les  institutions  caro- 
lingiennes depuis  le  livre  de  Lehuërou,  qui  est  de  1843.  M.  Glas- 
son  est  de  l'école  qui,  éclairée  par  l'expérience,  ne  croit  plus  à  la 
prépondérance  exclusive  d'un  des  éléments  nationaux  de  la  civi- 
lisation franque  :  il  n'admet  pas  que  tout  y  soit  d'origine  germa- 
nique ;  il  n'admet  pas  non  plus  qu'on  n'y  trouve  que  des  éléments 
romains;  d'accord  avec  les  maîtres,  avec  Waitz  surtout,  il  voit  dans 
le  royaume  franc  une  création  nouvelle,  née  des  circonstances,  et 
qui  a  utilisé  librement  et  concurremment  des  matériaux  germa- 
niques et  des  éléments  romains.  Le  même  point  de  vue  est  défendu 
dans  l'importante  monographie  d'un  suédois,  M.  Fahlbeck,  qui 
l'a  fait  depuis  lors  traduire  en  française  C'est  une  étude  très  solide 
sur  la  royauté  considérée  comme  facteur  principal  de  la  société 
politique. Ony  trouve  sans  doute  une  certaine  exagération;  l'auteur 
a  surtout  le  tort  d'oublier  la  distinction,  essentielle  dans  un  milieu 
barbare,  entre  le  droit  et  le  fait,  et  de  considérer  comme  une  pré- 
rogative légale  de  la  royauté  tout  ce  que  les  rois  se  permettent  par 
caprice  et  par  tyrannie  ;  mais,  cette  réserve  faite,  il  faut  rendre  jus- 
tice à  sa  critique  perspicace  et  pénétrante.  L'immunité  a  été  étu- 
diée par  MM.Fustelde  Goulanges  et  A.  Prost^;  la  mairie  du  palais 
a  de  nouveau  été  revendiquée  comme  une  fonction  d'origine  essen- 
tiellement germanique  par  M.  Hermann  '*  ;  la  sécularisation  de 
Charles  Martel  a  été  traitée  par  M.  K.  Ribbeck  dans  une  étude  où 
cette  question  commence  à  apparaître  sous  son  vrai  jour^  Il 
résulte  de  ce  travail,  bien  que  l'auteur  ne  le  dise  pas  d'une  ma- 
nière suffisamment  explicite,  qu'en  somme  il  n'y  a  jamais  eu  de 
sécularisation  systématique  et  formelle,  mais  simplement  une 
série  de  violences  isolées  que  le  pouvoir  tolérait  beaucoup  plus 
qu'il  n'en  prenait  l'initiative. 

On  est  revenu  à  plusieurs  reprises  sur  là  question  de  l'origine 
de  l'Empire  de  Charlemagne  *.  M.  Baldamus  nous  apprend  ce  que 

1.  E.  Glasson,  Histoire  du  droit  et  des  institutions  de  la  France.  T.  II.  Époque 
franque.  Paris,  1888. 

2.  Fahlbeck,  La  Royauté  et  le  droit  royal  franc  durant  la  première  période  de 
l'existence  du  royaume  (486-614).  Lund,  1883  (trad.  du  suédois  par  J.  H.  Kramer). 

3.  FusTEL  DE  Goulanges,  Études  sur  l'immunité  mérovingienne  (Revue  historique, 
t.  XXII). 

4.  Hermann,  Bas  Hausmeieramt  ein  echt  germanisches  Amt.  Bressiau,  1880  (Gierke 
Untersuchungen,  t.  IX). 

5.  K.  Ribbeck,  Die  sogennante  divisio  des  frllnkischen  Kirchengutes.  Diss.  de 
Leipzig.  Berlin,  1883. 

6.  Gasquet,  De  translatione  imperii  ab  imperatoribus  byzantinis  ad  reges  Fran- 
corum.  Paris,  1879;  -  A.Wlngkler,  D/e  Krônung  Karls  des  Grossen  zum  romischen 
Kaiser.  1879. 
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devint  après  lui  l'organisation  militaire*,  et  M.  Bourgeois,  dans 
un  livre  très  touffu,  rend  au  capitulaire  de  Quiersy  sa  véritable  si- 
gnification en  y  faisant  voir  simplement  un  acte  de  circons- 
tances et  nullement  une  mesure  générale  créant  dès  lors  l'hérédité 
des  fiefs  ^  M.  Bourgeois  a  raison  et  il  prouve  bien  sa  thèse  ;  mais  il 
a  tort  d'y  mêler  trop  de  choses  étrangères,  et  aussi  de  croire 
qu'elle  soit  absolument  nouvelle,  puisque  Roth  et  Dùmmler  l'a- 
vaient déjà  formulée,  et  que  —  nil  suh  sole  7iovi  !  —  Leibniz  avait 
écrit  :  Neque  enim  nova  tune  jura  condita  putandmn  est. 

Sur  la  question  de  l'organisation  judiciaire,  il  faut  d'abord  citer  les 
grands  travaux  de  Sohm,  de  Thonissen,  de  Beauchet  et  de  .Siegel  3, 
sans  compter  une  importante  dissertation  de  M.  Fustel  de  Goulanges 
qui,  ici  encore,  fait  bande  à  part.  Les  trois  premiers  savants 
reconnaissent  le  caractère  germanique  du  tribunal  du  comte,  et 
le  rôle  actif  qu'y  jouent  lesrachimbourgs;  M.  Fustel,  au  contraire, 
conteste  l'intervention  de  ces  derniers,  et  ne  veut  pas  admettre 
que  le  caractère  de  la  juridiction  ait  été  modifié  par  la  conquête 
franque*.  M.  Sickel,  dans  ses  études  sur  l'origine  des  tribunaux 
d'échevins,  arrive  à  des  conclusions  tout  opposées ^  M.  Monod^,  à 
deux  reprises,  a  voulu  nous  montrer  en  action  les  institutions  ju- 
diciaires du  temps,  d'après  des  textes  historiques  habilement 
commentés,  mais  il  s'est  trouvé  aux  prises,  dans  l'une  de  ces 
études,  avec  M.  Fustel  de  Goulanges,  qui,  n'étant  pas  de  bonne 
humeur  ce  jour-là,  lui  a  donné  de  rudes  coups  de  boutoir. 

Pour  le  droit  canon,  nous  avons  à  mentionner  en  première 
ligne  l'œuvre  très  savante  de  M.  Loening,  dont  malheureuse- 
ment les  catholiques  auront  à  se  défier  plus  d'une  fois,  l'auteur 
s'étant  trop  souvent  inspiré  de  ses  préjugés  protestants,  qui  Font 
amené  à  ne  pas  reconnaître  des  faits  aussi  manifestes  et  aussi 
bien  établis  que  l'est,  par  exemple,  l'autorité  du  pape  en  Gaule, 

1.  Baldamus,  Das  Heerwesen  unter  den  spatern  Karolingern.  Bresslau,  1879.  Publié 
par  Gierke. 

2.  E.  Bourgeois,  Le  Capitulaire  de  Kiersy.  Paris. 

3.  Sohm,  Frunkisches  Recht  und  RÔmisches  Recht  {Zeitschrift  der  Savigny  Stif- 
tung,  t.  I);  —  Thonissen,  L'organisation  judiciaire,  le  droit  pénal  et  la  procédure 
pénale  de  la  loi  salique,  Bruxelles,  1882  ;  —  L.  Beauchet,  Histoire  de  l'organisation 
judiciaire  en  France.  Époque  franque ,  Paris,  1886  ;  —  Siegel,  Deutsche  Rechtsges- 
chichte,  1886;  —  Jungbohn  Clément,  Forschungen  ûber  das  Recht  der salischenFranken, 
2»  édit.,  Berlin,  1879. 

4.  De  l'organisation  judiciaire  dans  le  royaume  des  Francs  dans  les  Recherches 
sur  quelques  problèmes  d'histoire.  Paris  1885. 

5.  W.  Sickel,  Die  Enstehung  des  Schoffengerichts  (  Zeitschrift  fiir  Rechtge- 
schichte,  1885. 

6.  G.  MoNOD,  Les  aventures  de  Sichaire  {Revue  historique ,  juin  1886).  Cf.  Fustel  de 
Goulanges,  De  l'analyse  des  textes  historiques,  dans  la  Revue  des  questions  histo- 
riques, janvier  1887), 
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pendant  la  période  mérovingienne  *.  Nous  avons ,  sur  les  élec- 
tions épiscopales  de  cette  époque,  un  bon  complément  des 
recherches  de  M.  Lœning  dans  le  mémoire  de  M.  Hauck^  et 
M.  Bayet  nous  dit  d'après  quelles  règles  se  faisaient  les  élections 
des  papes  sous  les  Carolingiens  ^  La  sempiternelle  question  de 
l'auteur  des  Fausses  Bécrétales  est  revenue  à  plusieurs  reprises 
sur  le  tapis.  M.  J.  Langen  a  imaginé  d'en  endosser  la  responsa- 
bilité à  Loup  de  Ferrières\  et,  plus  récemment,  M.  Simson^  en  a 
fait  honneur  au  diocèse  du  Mans,  où  il  y  avait  effectivement  une 
officine  de  faussaires  qui  en  étaient  au  moins  capables.  Je  ne  sais 
si  cette  dernière  conjecture,  malgré  l'adhésion  de  maîtres  comme 
MM.  Paul  Fournier,  Julien  Havet  et  l'abbé  Duchesne ,  a  plus  de 
chances  de  succès  que  toutes  les  autres ,  mais ,  grâce  à  Dieu ,  le 
nombre  des  diocèses  français  est  grand,  et,  après  le  Mans,  il  en 
restera  plus  d'un  encore  qui  pourra  fournir  un  point  d'attache 
quelconque  avec  le  pseudo-Isidore,  sans  qu'on  soit  obligé  de 
repasser  par  Reims,  Laon,  Soissons  et  autres  sièges  quelconques 
qui  ont  cru  devoir  décliner  la  paternité. 

C'est  avec  un  vrai  plaisir  qu'avant  de  quitter  les  études  sur  la 
vie  ecclésiastique,  j'arrête  .  un  instant  l'attention  du  lecteur 
devant  le  beau  livre  de  M.  Schmitz  sur  les  institutions  péniten- 
tiaires ^  Ceux  qui  savent  que  dans  ces  institutions  se  trouve  le 
secret  des  progrès  de  la  civilisation  sauront  gré  à  l'auteur 
de  sa  consciencieuse  étude  sur  un  sujet  si  plein  d'intérêt,  pour 
lequel  nous  étions  obligés  jusqu'ici  de  nous  contenter  de  l'insuf- 
fisant travail  de  Wasserschleben.  Une  partie  du  même  sujet  a  été 
travaillée  par  M.  Seebass,  qui  croit  pouvoir  contester  l'authenti- 
cité d'une  partie  de  la  règle  de  S.  Colomban^.  Pendant  que  ces 
études  mettent  en  pleine  lumière  l'influence  civilisatrice  de 
l'Église,  sur  d'autres  points  on  se  plaît  à  la  contester.  Ennuyé 
sans  doute,  à  l'instar  de  l'homme  d'Athènes  qui  fit  ostraciser  Aris- 
tide, d'entendre  toujours  vanter  l'action  bienfaisante  de  l'Église  sur 
l'abolition  de  l'esclavage,  M.  M.  Fournier  a  voulu  savoir  ce  qui 
en  était,  et  il  a  découvert  qu'on  était  en  présence  d'une  légende  ^ 

1.  E.  LoENiNQ,  Geschichte  des  deutschen  Kirchenrechts.  Tome  II.  Bas  Kirchenrecht 
in  Reiche  des  Merovinger,  Strasbourg,  1878. 

2.  Hauck,  Die  Bischofswahlen  unler  den  Merovingern,  Erlangeo,  1883. 

3.  Ch.  Bayet,  Les  É Lections  pontificales  sous  les  Carlovingiens,  au  8^  et  au  9®  siècle 
{Revue  historique,  janvier  1884). 

4.  Dans  Historiche  Zeitschrift.  t.  XII,  nouv.  sér. 

5.  B.  SiMSON,  Die  Entstekung  der  pseudo-isidorischen  Falschungen  in  Le  Mans, 
Leipzig,  1886. 

6.  Schmitz,  Die  Bussbilcher  und  die  Bussdisciplin  der  Kirche.  Mayence,  1883. 

7.  Ueher  Columba  von  Luxeuils  Klosterregel  und  dessen  Bussbuch  (Diss.  Leipzig), 
Dresde,  1883. 

8.  M,  Fournier,  Les  affranchissements  du  v^ au  xni'  siècle  {Revue  historique,  i.  XXI), 
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Ses  preuves  ne  convaincront  probablement  que  les  gens  con- 
vaincus d'avance. 

L'histoire  littéraire  a,  elle  aussi,  ses  problèmes  insolubles,  et  il 
n'en  est  guère  de  plus  fastidieux  que  la  question  des  Annales 
franques,  de  leurs  auteurs  respectifs  et  de  leurs  relations.  Toutes 
ces  questions,  pour  lesquelles  l'érudition  française  professe  une 
sage  indifférence,  passionnent,  à  un  degré  extraordinaire,  les 
chercheurs  d'Outre-Rhin  ;  il  ne  se  passe  guère  d'année  qu'on  ne 
leur  consacre  quelque  dissertation  nouvelle,  et,  récemment,  un 
écrivain  qui  a  l'une  des  dernières  sur  la  conscience,  écrivait, 
dans  l'argot  du  métier,  que  «  la  littérature  du  sujet  était  devenue 
impossible  à  ynaîtriser  »  [unûberseïïbar]  ^ 

L'auteur  involontaire  d'une  grande  partie  du  mal,  faut-il  le 
dire  ?  c'est  Léopold  von  Ranke.  En  1853,  frappé  du  caractère  sécu- 
lier des  Annales  Laurissenses  en  regard  des  autres  annales  mo- 
nastiques, et  en  même  temps  de  la  supériorité  de  leurs  informa- 
tions, il  avait  cru  pouvoir  risquer  la  conjecture  que  c'était  un 
recueil  officiel  ou  quasi  officiel,  écrit  sous  les  auspices  de  la 
cour.  Hélas!  peu  de  temps  après,  la  conjecture  était  devenue  une 
certitude  pour  un  troupeau  de  disciples  épars  dans  toute  l'Alle- 
magne, et  on  se  vit  inondé  de  brochures  amplifiant  à  l'envi  sur 
le  thème  fourni  par  le  maître.  M.  von  Sybel  a  eu  raison  de 
réagir,  il  y  a  quelques  années  ^  contre  l'impétuosité  de  l'enthou- 
siasme avec  lequel  on  s'est  jeté  sur  Fhypothèse  de  Ranke,  et  son 
point  de  vue  est  partagé  par  plus  d'un  érudit;  malheureusement 
la  question  des  Annales  est  toute  pleine  d'autres  pièges,  et  tel 
qui  a  pu  échapper  aux  Annales  officielles  de  l'Empire,  va  s'em- 
bourber piteusement  dans  les  Annales  d'Eginhard.  Une  vraie 
crux  commentatoruyn,  cette  histoire  des  Amiales  d'Eginhard! 
En  est-il  ou  n'en  est-il  pas  l'auteur?  Grave  débat,  qui  ne  cesse  de 
faire  couler  des  flots  d'encre,  et  dont  les  champions  sortent 
épuisés  et  fatigués  presque  autant  que  leurs  lecteurs  ^ 

L'histoire  littéraire,  heureusement,  a  d'autres  préoccupations 
que  celles-là,  et  il  est  même  peu  de  parties  de  notre  sujet  que 
l'on  puisse  désormais  aborder  avec  autant  d'attrait,  grâce  à  quel- 
ques bons  livres  qui  y  ont  mis  de  l'ordre  et  de  la  clarté,  en  même 
temps  qu'ils  en  ont  enrichi  le  domaine.  C'est  payer  la  dette  com- 
mune de  tous   les  médiévistes  envers  M.  Wattenbach  que  de 

1.  G.  Kaufmann,  Die  Karolingischcn  Annalen  {Historische  Zeitschrift,  t.  XVIII,  nouv, 
série  1885). 

2.  H.  VON  Sybel,  Die  Reichsannalen  {Historische  Zeitschrift.) 

3.  R.  Arnold,  Beitrag  zur  Kritik  Karolingischer  Annalen.  Diss,  Leipzig,  1878;  — 
J.  Bernays,  Zur  Kritik  Karolingischer  ÀJinalen,  Strasbourg,  1883, 
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rendre  hommage  ici  à  son  excellent  manuel,  intitulé  :  les  Sources 
de  V histoire  d' Allemagne  au  moij en  âge,  ouvrage  depuis  longtemps 
classique,  comme  l'atteste  sa  cinquième  édition,  qui  est  de  1883- 
86  ;  la  première  avait  paru  en  1858  *.  Que  de  recherches  pénibles 
et  souvent  stériles  épargnées  aux  travailleurs,  si,  pour  chaque 
branche  de  leurs  études,  ils  avaient  sous  la  main  un  livre  comme 
celui-ci,  qui  leur  apprendrait  tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  les 
sources  à  consulter,  et  cela,  dans  un  exposé  clair,  méthodique 
et  complet,  où  la  sécheresse  de  l'érudition  est  vivifiée  par  la  pers- 
picacité du  critique,  et  où  le  manuel  bibliographique  s'élève  à  la 
hauteur  d'un  véritable  tableau  de  toute  la  littérature  historique  ! 

M.  A.  Ebert  a  droit  aux  mêmes  éloges  pour  son  importante  His- 
toire générale  de  la  littérature  du  moyen  âge  en  Occident,  qu'il  ne 
mène  pas  plus  loin  que  le  commencement  du  xi®  siècle,  et  dont  les 
trois  forts  volumes  ont  été  traduits  en  français  par  MM.  Ayméric 
et  Gondamin  ^.  Si  l'on  veut  constater  les  progrès  réalisés  depuis 
notre  siècle,  dans  le  domaine  cultivé  par  M.  Ebert,  qu'on  ouvre, 
dans  V Histoire  littéraire  de  la  France,  les  volumes  consacrés  à 
la  période  carolingienne,  et  qu'on  les  compare  au  tome  II  de 
M.  Ebert,  qui  ne  contient  que  la  période  comprise  entre  la  mort 
de  Gharlemagne  et  celle  de  Gharles-le-Ghauve  (814-877).  Tout  y 
est  renouvelé  pour  ainsi  dire.  Non  seulement  le  livre  du  savant 
allemand  contient  certains  articles,  entièrement  nouveaux,  con- 
sacrés à  des  écrivains  à  peine  connus  auparavant,  tels  que  Sedu- 
lius  de  Liège  et  Hibernicus  exul,  mais  les  auteurs  connus  le  sont 
beaucoup  mieux,  et  il  n'en  est  presque  aucun  dont  la  notice  n'ait 
reçu  des  compléments.  Hâtons-nous  de  dire  que  ce  bon  livre  au- 
rait été  impossible  à  écrire  avant  que  la  plupart  des  textes  eus- 
sent été  l'objet  de  tant  d'éditions  savantes  énumérées  plus  haut  : 
c'est  ici  l'occasion  de  constater  jusqu'à  quel  point,  dans  la  science, 
tout  s'enchaîne,  et  comment  un  progrès  en  appelle  un  autre. 

Un  autre  livre  qui  n'aurait  pas  été  possible  avant  notre  époque, 
c'est  celui  de  M.  Pio  Rajna,  sur  les  origines  de  l'épopée  franque. 
Séduisant  sujet,  traité  par  un  critique  à  la  fois  perspicace  et  pru- 
dent, qui  a  su,  édifiant  sur  les  bases  des  travaux  d'un  Gaston  Pa- 
ris, d'un  Léon  Gautier,  d'un  Paul  Meyer,  et  de  quelques  autres, 
offnr  pour  la  première  fois  au  public  un  tableau  d'ensemble  du 
développement  de  la  pensée  poétique  du  peuple  franc.  On  y  voit 

1.  W.   Wattenbach,   Deutschlands  Geschichtsquellen   im   Mittelalter,    5»   édition, 

2  vol.  Berlin,  1885.  Le  volume  II  contient  en  appendice  un  index  bibliographique  des 
saints  de  l'époque  mérovingienne. 

2.  A.  Ebert,  Allgemeine   Geschichte  der  Literatur  des  Mittelalters  im  Abendlande, 

3  vol.  Leipzig,  1874-80-87. 
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les  origines  franques  et  mérovingiennes  de  cette  épopée  française 
qui  a  envahi,  au  moyen  âge,  toutes  les  littératures  de  l'Europe;  on 
s'y  convainc  une  t'ois  de  plus  de  l'intime  fusion  qui  s'est  opérée  de 
bonne  heure  entre  les  Francs  et  les  indigènes  de  la  Gaule,  puisque 
ceux-ci  ont  adopté  les  traditions  poétiques  de  leurs  vainqueurs  *. 

Voilà  trois  ouvrages  qui  méritent  l'attention  spéciale  de  la  cri- 
tique ;  quant  aux  monographies,  je  citerai  spécialement  l'article 
dans  lequel  M.  Holder-Egger  a  établi  l'identité  de  Folcuin  de  Saint- 
Bertin  et  de  Folcuin  de  Lobbes  ^  ;  la  piquante  étude  de  M.  Longnon 
sur  les  quatre  fils  Aymon^;  la  dissertation  de  M.  E.  Dony  sur 
V Auteur  imique  des  vies  des  saints  Amat,  Roinaric,  Adelphe  et 
Arnulf^;  les  recherches  de  M.  Manitius  sur  les  emprunts  faits  aux 
lettres  antiques  par  les  écrivains  du  moyen  âge  à  partir  de  la  pé- 
riode carolingienne  ^  ;  les  intéressants  travaux  de  M.  J.  Demarteau 
sur  saint  Hubert  ^,  celui  de  M.  Pirenne  sur  Sedulius  de  Liège,  etc  ' . 

On  disait  autrefois  que  la  chronologie  et  la  géographie  étaient 
les  deux  yeux  de  l'histoire.  Le  premier  de  ces  yeux  semblait 
fermé  depuis  longtemps  :  M.  Krusch  l'a  rouverte  Grâce  à  lui 
nous  ne  serons  plus  obligés  de  nous  en  tenir  aux  supputations 
d'Adrien  de  Valois  et  de  Mabillon,  qui  n'étaient  pas  exemptes 
d'erreurs,  et  qui  n'avaient  pas  toujours  été  corrigées  d'une  ma- 
nière heureuse  par  Pagi.  Quand  on  pense  que  l'incertitude  chro- 
nologique commence,  dans  l'histoire  des  Francs,  à  partir  de  la 
mort  du  roi  Gontran,  et  qu'elle  dure  jusqu'à  la  mort  de  Thierry  III, 
embrassant  ainsi  presque  tout  un  siècle  (592^-691),  on  apprécie 
l'importance  d'une  étude  qui  nous  garantit,  au  milieu  de  ces 
nuages,  un  point  de  repère  tout  à  fait  fixe.  Le  point  de  repère 
nous  est  donné  par  la  date  de  la  mort  de  Dagobert  I,  arrivée,  comme 
le  prouve  M.  Krusch,  en  janvier  637,  et  non  en  janvier  638  ^^. 

Quant  à  la  géographie,  on  sait  les  services  que  lui  ont  rendus 
les  savants  travaux  de  M.  Longnon,  notamment  sa  magistrale 

1.  Pio  Rajna,  Le  origini  delV  epopea  fro.ncese.  Florence,  1884. 

2.  Dans  le  Neues  Arckiv,  t.  VI,  1881. 

3.  Revue  des  Questions  historiques. 

4.  Dans  les  Dissertations  académiques  publiées  par  G.  Kurth.  Liège,  1888. 

5.  Dans  le  Neues  Archiv,  t.  XL 

6.  .1.  Demafiteau,  -Sa  légendeet  son  histoire.  (Revue  générale,  1877).  —  Saint  Hubert  d'a- 
près son  plus  ancien  biographe.  (Bulletin  de  rinsLitut  archéologique  liégeois,  t.  XVI,  1882). 

7.  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  coll.  in-8,  t.  XXXiU. 

8.  B.  Krusch,  Zur  Chronologie  der  merovingischeîi  Kœnige.  Gôttingen,  1882.  [Fors- 
chungen  zur  deutschen  Geschichte,  t.  XXIL  V.  aussi  sur  la  chronologie  de  cette  époque 
les  Questions  mérovingiennes  de  M.  J.  Havet. 

9.  Et  non  593,  comme  on  calculait  auparavant. 

10.  Longnon,  Géographie  de  la  Gaule  au  vi^  siècle.  Paris,  1878;  —  Id.,  Atlas  histo- 
rique de  la  France,  l''*^  livraison  in-fol.  Paris,  1885.  2e  livraison  1888,  (elle  a  paru  de- 
puis que  ces  lignes  sont  écrites). 
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Géographie  de  la  Gaule  au  vi°  siècle  et  son  Atlas  historique  de  la 
Frayice.  Tout  en  regrettant  que  celui-ci  ne  soit  pas  achevé,  je 
constate  que  la  première  livraison  contient  toute  la  géographie 
de  la  période  mérovingienne  et  une  bonne  partie  de  la  carolin- 
gienne; ceux  qui  auront  besoin  d'aller  au-delà  de  Gharlemagne 
pourront  consulter  V Atlas  historique  du  moyen  âge  de  Spruner, 
dont  une  nouvelle  édition  corrigée  a  été  publiée  par  M.  Menke  \ 
La  géographie  historique  est  d'ailleurs  une  des  sciences  qui 
ont  le  plus  progressé  de  notre  temps,  et  les  études  iranques  se 
sont  particulièrement  ressenties  de  ces  progrès,  à  partir  du 
jour  où  l'on  a  pu  disposer  des  ressources  d'une  science  jeune 
encore,  longtemps  discréditée  par  l'abus  qu'en  ont  lait  ceux 
qui  l'abordaient  sans  la  comprendre,  mais  qui  est  aujourd'hui 
assise  sur  des  bases  solides  et  est  en  possession  définitive  de  sa 
méthode  :  j'ai  nommé  la  toponymie.  C'est  à  elle  qu'il  appartient 
de  dire  le  mot  décisif  dans  certaines  questions  où  les  autres 
sciences  se  taisent;  c'est  elle  qui  résoudra  les  difficiles  problèmes 
de  l'origine  de  la  colonisation  des  pays  et  de  la  répartition  des 
populations  primitives  sur  leur  sol.  L'homme  qui  a  appliqué  avec 
le  plus  de  succès  les  procédés  de  l'investigation  toponymique  à 
nos  études,  c'est  un  savant  que  j'ai  déjà  nommé,  W.  Arnold, 
dans  son  célèbre  ouvrage  sur  les  migrations  et  les  établissements 
des  peuples  germaniques,  dont  une  seconde  édition,  parue  en 
1881,  atteste  le  succès^.  Ce  livre,  un  des  plus  remarquables  de 
tous  ceux  que  j'ai  eu  à  examiner,  ouvre  aux  historiens  des  horizons 
nouveaux ,  en  leur  faisant  apprécier  la  richesse  des  informations 
qu'ils  peuvent  rencontrer  dans  l'étude  des  noms  géographiques. 
L'histoire  qu'il  raconte  est  une  page  entièrement  inédite  de  l'his- 
toire moderne,  et  c'est  la  première  de  toutes,  car,  avant  de  savoir 
comment  nos  ancêtres  ont  fondé  les  sociétés  du  moyen  âge,  il 
faut  voir  comment  ils  se  sont  partagé  le  sol  qui  devait  les  porter. 
Sans  doute,  à  côté  de  révélations  inattendues,  le  séduisant  livre 
d'Arnold  contient  plus  d'une  conjecture  téméraire,  plus  d'une 
conclusion  inexacte;  mais  il  était  impossible  qu' couvrant  une 
voie  nouvelle,  il  ne  fût  exposé  à  certaines  méprises,  et  la  valeur 
de  son  ouvrage  consiste  plus  encore  dans  ce  qu'il  nous  aidera  à 
trouver  que  dans  ce  qu'il  a  trouvé  lui-même.  Déjà  la  question  de 
l'origine  des  Francs,  de  leurs  migrations  successives,  des  limites 

1.  Spruner-Menke,  Hand- Atlas  far  die  Geschichte  des  Mittelalters  und  der  neueren 
Zeit.  3e  édition.  Gottiu,  1880.  La  2»  et  la  o«  livraison  de  l'Atlas  de  M.  Longnon  ont  paru 
depuis  que  ce  rapport  a  été  écrit. 

2.  W.  Arnold,   AnsiedeLungen   und  Wanderungen  Deutscher  Stcimme.  2e  édition, 

Mariwig,  1881. 
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qui  séparaient  les  Saliens  des  Ripuaires,  de  la  manière  dont  ils 
ont  occupé  les  diverses  parties  de  la  Gaule,  commence  à  s'é- 
claircir  à  la  lumière  delà  toponymie;  les  travaux  de  MM.Lamprecht 
et  Schroeder,  en  Allemagne  *  ;  de  MM.  Wauters  et  Vander  Kindere, 
ainsi  que  de  l'auteur^  de  ce  rapport,  en  Belgique,  attestent  l'impor- 
tance que  les  érudits  attachent  au  procédé  toponymique,  et  per- 
mettent d'en  espérer  les  plus  heureux  résultats  pour  l'avenir. 

Dans  un  autre  ordre  d'idées,  il  nous  faut  noter  aussi  le  mouve- 
ment considérable  qui  se  produit  depuis  quelques  années  sur  le 
terrain  des  études  économiques,  et  qui  ne  s'accentue  nulle  part 
avec  autant  d'énergie  que  dans  la  période  franque.  Gela  est  si 
vrai,  que  le  célèbre  historien  de  l'économie  sociale  en  Allemagne, 
M.  Innama  Sternegg,  a  cru  devoir  arrêter  le  premier  volume  de 
son  ouvrage  après  l'époque  carolingienne,  et  que,  revenant  sur  un 
des  problèmes  les  plus  intéressants  de  cette  époque,  il  a  étudié 
dans  une  importante  monographie  la  formation  de  la  grande  pro- 
priété territoriale  sous  les  Garolingiens  '.  Le  grand  ouvrage  dans 
lequel  M.  Lamprecht  étudie  la  vie  économique  de  l'Allemagne 
rhénane  au  moyen  âge  fait  aussi  une  part  à  l'époque  franque  \ 
On  comprend  facilement  l'intérêt  qui  s'attache  aux  modes  d'occu- 
pation et  d'exploitation  du  sol,  et  le  charme  exclusif  que  présente 
pour  une  école  d'histoire  une  étude  si  neuve.  M.  Schroeder  a  même 
cru  pouvoir  conclure,  de  la  survivance  du  régime  de  la  propriété 
collective  chez  certains  peuples,  à  l'identité  de  leur  origine^  : 
conclusion  forcée  sans  doute,  et  qui  le  serait  surtout  pour  ceux 
qui,  comme  M.  Fustel,  vont  jusqu'à  nier  l'existence  de  ce  régime 
sous  les  Francs  mérovingiens.  Mais,  hâtons-nous  de  le  dire,  les 
sciences  économiques,  au  moins  dans  leurs  rapports  avec  l'histoire, 
ne  font  encore  que  de  naître,  et  il  ne  serait  pas  juste  de  leur  deman- 
der, dès  aujourd'hui,  cette  précision  et  cette  certitude  de  résultats 
auxquelles  elles  n'arriveront  que  par  l'expérience  et  par  le  temps. 

1.  Schroeder,  Die  Herkunft  der  Franken  (Historische  Zeitschrift,i.  XLÏÏI,  1880);  — 
K.  Lamprecht,  Fraenkische  Wanderungen  und  Ansiedelungen,  vornehmlich  iin 
Rheinlande  [Zeitschrift  des  Aachener  Geschichtsvereins,  t.  IV. 

2.  G.  KuRTH,  Les  Origines  de  la  ville  de  Liège  {Bulletin  de  la  Société'  d'art  et 
d'histoire  de  Liège,  tome  II,  1880.) 

3.  Innama  Sternegg,  Z>ew^5cAe  Wirthschaftsgeschichte  bis zum  Schluss  der  Karolinger 
Période.  Leipzig,  1879;  —  Id.  Die  AusbiLdung  der  grossen  Grundherrschaften  in 
Deutschland  wàhrend  der  Karolinger zeit.  (Dans  SchmoUer  Staats.  und  Socialwis- 
sentschaft lichen  Forschungen  S.  I.),  Leipzig,  1878. 

4.  K.  Lamprecht,  Deutsches  Wirthschaftsl  eben  im  Mittelalter.  Leipzig,  1886.  4  vol. 
in-8;  —  Id.  Wirthschaft  und  Recht  der  Franken  zur  zeit  der  Volksrechte.  {Histor. 
Taschenbuch.  1883.) 

5.  Schroeder,  Zur  Ausbreitrung  der  salischen  Franken.  {Forsc'hungen  zur  deutschen 
geschichte,  t.  XIX, )  Gotliûgue,  1879;  —  Meitzen,  Der  aelteste  Anbau  der  Franken 
{Jahrbuch  fur  National-oekonomie  und  Statistik  Neue  Folge,  t.  II), 
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Si  je  ne  craignais  d'empiéter  sur  le  domaine  d'autres  rappor- 
teurs, je  voudrais  dire  un  mot  en  finissant  de  quelques  intéres- 
santes controverses  qui  se  sont  déroulées  sur  le  terrain  de  nos 
études  ;  mais  il  faut  abandonner  aux  diplomatistes  le  débat  entre 
M.  J.  Havet  d'une  part  et  M.  Pirenne  et  Bresslau  de  l'autre,  au 
sujet  de  la  îoTUiiûefvir  inluster  que  le  premier  nie  avoir  été  un 
titre  pris  par  les  rois  mérovingiens  \  et  le  Congrès  connaîtra 
aussi,  par  un  autre  rapport,  la  controverse  de  MM.  M.  Deloclie  et 
Ch.  Robert  au  sujet  des  monnaies  de  l'empereur  Maurice  frappées 
en  Gaule  au  vi°  siècle,  et  qui,  selon  le  premier  de  ces  deux  sa- 
vants, attesteraient  la  complicité  de  Byzance  dans  la  révolte  du 
fameux  Gandobald  contre  les  fils  de  Glotaire  P'". 

Ce  rapide  aperçu,  tout  sommaire  qu'il  soit,  suffit  cependant,  je 
pense,  pour  montrer  l'activité  ininterrompue  qui  règne  dans  les 
études  franques  et  les  progrès  constants  qu'elles  réalisent.  L'inté- 
rêt qu'elles  présentent  pour  la  plupart  des  nations  de  l'Europe 
nous  permet  de  bien  augurer  de  leur  avenir.  Toute  la  civilisation 
moderne  est  sortie,  au  moyen  âge,  de  cette  société  franque  si 
pleine  de  germes  féconds,  et  qui  a  été  le  grand  ouvrier  de  la  Pro- 
vidence. 


1.  J.  Havet,  Questions  mé'ovingîennes . 
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SUR  L'HISTOIRE  MODERNE 


Par  M.  Baguenault  de  Puchesse. 


11  ne  serait  pas  exact  de  prétendre  que  la  période  de  l'histoire  qui 
s'étend  de  1515  à  1789,  et  que  l'on  est  convenu  d'appeler  V Histoire 
moderne,  ait  été  entièrement  renouvelée  par  les  travaux  de  ces 
dernières  années.  Sur  les  origines  de  la  monarchie  française,  sur 
les  premiers  Garlovingiens,  même  sur  les  xm<^  et  xiv°  siècles,  on 
a  fait  récemment  des  découvertes  réelles;  on  n'a  rien  trouvé  sur 
François  P''  ou  Louis  XIV  qui  modifie  de  fond  en  comble  les  opi- 
nions reçues.  Mais  on  a  éclairci  beaucoup  de  points  douteux;  on 
a  étudié  de  plus  près  le  caractère  des  grands  personnages;  on  a 
jugé  d'après  les  pièces  authentiques,  au  lieu  de  se  contenter  de 
témoignages  intéressés  ou  suspects.  Il  a  été  possible  ainsi  de  ré- 
viser plus  d'un  arrêt,  sans  introduire  toutefois  de  causes  extraor- 
dinaires. 

Puisque  l'avènement  de  François  P'"  est  la  date  acceptée 
comme  terme  du  moyen  âge ,  il  faut  tout  d'abord  signaler  deux 
volumes  de  M.  Paulin  Paris,  publiés  par  son  fils  Gaston*,  dans 
lesquels  trois  ou  quatre  problèmes  du  règne  sont  analysés  avec 
une  compétence  toute  spéciale  :  le  rôle  véritable  joué  par  Louise 
de  Savoie  dans  l'affaire  du  maréchal  de  Gié  et  du  «  surintendant 
des  finances  »  Semblançay;  l'influence  des  femmes,  de  la  du- 
chesse d'Étampes  particulièrement,  sur  le  roi,  et  surtout  la  tra- 
hison du  connétable  de  Bourbon.  Ge  dernier  épisode  est  le  plus 
longuement  traité,  et  les  conclusions  de  l'auteur  sont  écrasantes 
pour  Bourbon. 

Sur  le  même  règne  une  monographie,  résultat  d'un  énorme  tra- 
vail, prend  les  proportions  de  la  grande  histoire.  C'est  le  Conné- 
taUe  de  Montmorency  de  M.  Francis  Décrue  l  II  est  impossible 
de  rencontrer  plus  de  conscience  et  d'érudition.  Le  premier  vo- 


\.  Éludes  sur  François  /e'.  Paris,  Téchener,  1885,  2  vol.  in-8. 
2.  Anne  de  Montmorency,  grand-maître  et  connétable  de  France,  à  la  Cour,  aux 
armées  et  au  Conseil  de  François  /«r.  Paris,  1885,  in-8. 
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lume,  seul  paru,  comprend  la  partie  de  la  vie  du  grand  ministre 
qui  a  été  longtemps  le  bras  droit  de  François  !«'■,  dans  l'adminis- 
tration, dans  la  guerre,  dans  la  politique.  Ame  chevaleresque  et 
toute  pleine  de  foi  en  son  Dieu  et  en  son  roi,  le  connétable  a  dans 
la  vie  privée  un  caractère  hautain  et  désagréable.  Ses  ennemis 
profitent  de  ses  défauts  pour  lui  faire  infliger  une  disgrâce  immé- 
ritée, dont  il  prendra  sa  revanche  sous  le  règne  de  Henri  II. 

Gomme  documents  originaux,  nous  signalons  Texcellente  réim- 
pression du  Loyal  Serviteur^  par  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  et  le  tome  V^  du  Catalogue  des  Actes  de  Fra?içois  P""  ^ 
comprenant  trois  mille  huit  cent  trente-quatre  pièces,  dont 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  vient  de  commencer 
l'utile  publication. 

Sur  le  règne  de  Henri  II,  nous  n'avons  guère  qu'un  ouvrage  de 
M.  Ed.  de  la  Barre  Duparcq,  ancien  répétiteur  d'histoire  à  Saint- 
Cyr,  qui  a  publié  successivement  depuis  quelques  années  quatre 
autres  volumes  sur  François  II,  Charles  IX,  Henri  III  et  Henri  IV  ^ 
Ce  sont  des  tableaux  de  mœurs,  présentés  d'une  façon  assez  ori- 
ginale et  dans  lesquels  les  renseignements  sur  les  institutions 
militaires  tiennent  le  premier  rang.  L'auteur  a  pris  de  toutes 
mains,  plutôt  dans  les  sources  anciennes  imprimées  que  dans 
les  collections  manuscrites,  dont  il  ne  semble  pas  soupçonner  les 
richesses.  Partant,  ses  volumes  sont  incomplets  sur  beaucoup 
de  points  ;  mais  ils  résument  soixante  années  de  nos  annales  et 
sont  d'une  lecture  facile,  sinon  toujours  attrayante. 

Parmi  les  notices  sur  des  personnages  de  second  ordre,  que 
nous  ne  pouvons  toutes  citer,  nommons  en  passant  le  livre  de 
M.  le  D""  Le  Paulmier  sur  le  grand  chirurgien  de  l'époque,  A^n- 
l)roise  Paré'',  celui  qui  se  trouve  au  lit  de  tous  les  morts  il- 
lustres, François II,  le  duc  de  Guise,  Goligny,  — belle  figure  d'hon- 
nête homme  et  de  savant,  qui  méritait  un  portrait  tracé  avec 
compétence  et  sympathie. 

La  rivalité  implacable  qui  existait  au  xvi*'  siècle  entre  les  pro- 
testants et  les  catholiques,  souvent  dans  la  même  famille,  se 
poursuit  encore  aujourd'hui  sur  le  terrain  historique,  mais  c'est 
une  émulation  à  bien  faire  et  le  meilleur  moyen  de  contrôle  pour 
découvrir  la  vérité.  Les  neveux  du  connétable  de  Montmorency, 
ceux  que  l'on  appelait  les  Ghàtillon,  l'amiral  de  Goligny  surtout, 
ont  eu  le  privilège  d'exciter  bien  des  polémiques.  Les  ouvrages 

1.  Paris,  librairie  Renouard,  in-8,  1878. 

2.  Imprimerie  nationale,  1888,  in-4. 

3.  Paris,  Librairie  académique  E,  Perrin,  1882-1887. 

4.  Ambroise  Paré.  Librairie  Perrin^  1887,  iQ-8. 


580  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.    —   PREMIÈRE   SECTION. 

de  MM.  Tessier,  de  Caraman-Chimay,  remontent  déjà  à  plusieurs 
années;  mais  la  plus  récente  de  ces  publications  et  aussi  la  plus 
importante  est  le  Gaspard  de  Coligny,  Amiral  de  France,  par  M.  le 
comte  Jules  Delaborde^  L'auteur  en  général  ne  consulte  et  ne 
cite  que  les  écrivains  huguenots,  et  son  histoire  est  un  long  pané- 
gyrique. Pour  ne  donner  que  deux  exemples  de  l'esprit  qui  l'anime, 
il  suffit  de  se  reporter  à  l'épisode  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise 
en  1563  et  au  récit  de  la  mort  violente  de  Coligny  dix  ans  plus 
tard.  Toute  complicité  de  l'amiral  dans  le  crime  de  Poltrot  est 
résolument  écartée ,  sans  autres  preuves  que  les  déclarations  de 
l'accusé  lui-même;  et  d'autre  part,  le  meurtre  des  22  et  24  avril 
1572  est  présenté  comme  une  odieuse  fourberie,  dont  tous  les 
catholiques  sont  coupables ,  et  en  particulier  «  Catherine  et  le 
duc  d'Anjou,  à  qui  la  dissimulation  et  le  mensonge  ne  coûtaient 
rien.  »  M.  Delaborde  cite  avec  indignation  une  dépêche  de 
Charles  IX  aux  gouverneurs  de  province  et  aux  représentants  de 
la  France  à  l'étranger,  dans  laquelle  le  roi  disait  que  «  cette  ac- 
tion infâme  avait  sa  cause  dans  l'inimitié  qui  existe  entre  la 
famille  de  Coligny  et  celle  des  Guises,  et  qu'il  n'en  veut  pas  moins 
que  son  édict  de  paix  soit  observé  de  point  en  point.  » 

N'était-ce  pas  là,  au  jour  où  la  lettre  a  été  écrite,  l'exacte  vérité 
de  la  situation  ?  Les  deux  partis  n'avaient  point  de  reproches  mutuels 
à  s'adresser,  ou  plutôt  ils  auraient  dû  se  traiter  avec  plus  d'indul- 
gence ,  car  ils  ont  tous  deux  payé  un  large  tribut  aux  mœurs  à  la 
fois  féroces  et  raffinées  de  leur  temps.  L'auteur  pouvait  également 
ne  point  dédaigner  les  travaux  de  ses  devanciers  ;  mais  il  n'en 
a  pas  moins  fait  une  œuvre  estimable,  qu'il  a  enrichie  dans  ses 
appendices  de  nombreuses  pièces  inédites,  particulièrement  de 
lettres  de  l'amiral  et  du  prince  de  Condé,  extraites  des  dépôts 
publics  français  et  étrangers. 

Mais  les  trois  écrivains  qui  connaissent  le  mieux  en  France  les 
sources  de  l'histoire  du  xvi''  siècle  sont  à  coup  sûr  le  comte  de  la 
Ferrière,  le  baron  de  Ruble  et  M.  Ludovic  Lalanne.  Leurs  publi- 
cations, préparées  de  longue  date,  ont  été  nombreuses  dans  ces 
dix  dernières  années. 

M.  Lud.  Lalanne,  collaborateur  et  conseil  désintéressé  de  tous, 
achève  dans  la  collection  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France  une 
édition  de  Brantôme^  qui,  éclairée  par  un  volume  entier  de  notes 
et  de  commentaires,  sera  le  répertoire  le  plus  précieux  pour  la 
partie  anecdotique,  mais  beaucoup  mieux  informée  et  beaucoup 

1.  Paris,  librairie  Fischbaclier.  Trois  volumes  in-8,  1879-1882. 

2.  L'ouvrage  complet  aura  douze  volumes  iO'S. 


LES  RÉCENTES  PUBLICATIONS  FRANÇAISES  SUR  l'hISTOIRE  MODERNE.  581 

plus  exacte  que  l'on  ne  croit  souvent ,  de  l'époque  des  derniers 
Valois. 

C'est  surtout  la  publication  de  la  correspondance  complète  de 
Catherine  de  Médicis  qui  sera  le  vrai  titre  de  gloire  de  M.  H.  de 
la  Ferrière.  Ces  beaux  volumes ,  dont  le  troisième  date  de  quelques 
mois  à  peine,  formeront  un  des  recueils  les  plus  utiles  de  la  col- 
lection des  Documents  inédits  de  l'Histoire  de  France  :  depuis  la 
mort  de  Henri  II  jusqu'à  la  veille  de  celle  de  son  dernier  fils 
Henri  III,  la  reine  mère  est  véritablement  la  grande  inspiratrice 
de  la  politique  française.  Ses  lettres,  patiemment  retrouvées  dans 
toutes  les  archives  de  l'Europe,  n'ont  pas  l'éclat  primesautier  de 
celles  de  Henri  IV,  mais  elles  sont  toujours  précises  et  claires 
jusque  dans  leur  finesse  toute  itahenne ,  et  elles  donnent  la  preuve 
d'une  modération  et  d'un  patriotisme  que  l'on  ne  peut  s'empêcher 
d'admirer.  Tout  ce  qu'il  y  avait  à  tenter  pour  éviter  les  guerres 
de  religion ,  Catherine  l'a  essayé  avec  une  patience  qui  a  plus 
d'une  fois  tourné  contre  elle.  Après  la  paix  de  1563,  qui  suivit 
l'assassinat  du  duc  de  Guise,  nous  assistons  à  toutes  les  négocia- 
tions du  compromis  de  Saint-Germain  en  lo7û,  et  l'intérêt  gran- 
dira encore  quand  nous  allons  avoir  les  pièces  officielles  relatives 
à  la  Saint-Barthélémy. 

Cette  question  si  discutée  de  la  préméditation  du  massacre, 
dont  on  accuse  particulièrement  la  reine  mère,  a  été  récemment 
traitée  par  plusieurs  écrivains  :  M.  Henri  Bordier  lui  a  consacré 
une  brochure  spéciale  ^  M.  Loiseleur  tout  un  demi-volume, 
M.  Maury  de  longs  articles  du  Journal  des  Savants,  sans  parler 
des  travaux  anglais  et  allemands  sur  le  même  sujet.  La  discussion 
n'a  pas  apporté  beaucoup  de  lumières  nouvelles,  et  il  faut  tou- 
jours en  revenir  au  mot  d'un  contemporain,  presque  d'un  com- 
plice, le  maréchal  de  Tavannes  :  «  Ce  fut  un  conseil  né  de  l'occa- 
sion. »  Mais  à  cette  époque  les  moyens  violents  ne  répugnaient  à 
personne  ;  ils  étaient  en  quelque  sorte  dans  l'air;  et  l'on  rencontre 
déjà  en  1569  et  1570,  dans  les  rapports  de  Catherine  de  Médicis 
avec  les  représentants  de  Philippe  II,  de  nombreuses  excitations 
à  se  débarrasser  sans  scrupule  des  ennemis  de  la  religion  et  du 
pouvoir. 

M.  de  la  Ferrière  avait  rapporté  de  sa  mission  à  Saint-Péters- 
bourg et  à  Londres  de  nombreux  documents  qui  ont  fait  l'objet 
de  savants  rapports  au  Comité  des  travaux  historiques.  Le  volume 
intitulé  :  Le  xvi"  siècle  et  les  Valois  ^  donne  en  quelque  sorte  le 


1.  La  Saint-Bar thëlemy  et  la  critique  moderne,  1879,  in-i. 

2.  Imprimerie  nationale,  1878,  in-8. 
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dessus  du  panier  de  cette  riche  récolte.  On  y  peut  trouver  les 
indications  les  plus  précieuses  et  une  véritable  initiation  à  l'art 
de  mettre  en  œuvre  les  pièces  inédites. 

Dans  des  œuvres  plus  légèrement  écrites,  le  même  auteur  nous 
a  peint  sur  le  vif  la  société  d'un  temps  qu'il  connaît  par  le  menu, 
aussi  bien  que  celui  où  il  a  vécu.  La  vie  privée  des  hommes  et 
des  femmes  de  la  cour  des  Valois  est,  non  pas  mise  en  scène 
comme  dans  un  roman,  mais  racontée  historiquement  dans  les 
P7''ojets  de  mariage  de  la  reine  Elisabeth  *  et  Trois  amoureuses 
au  xvi^  siècle^.  Personne  n'a  peint  sous  des  traits  plus  justes  et 
plus  piquants  celle  qu'on  a  appelée  «  la  reine  Margot  ».  Ceux  qui 
redoutent  l'histoire  pédante  et  ennuyeuse  peuvent  ouvrir  sans 
crainte  ces  petits  volumes,  qu'ils  ne  fermeront  pas  avant  de  les 
avoir  achevés. 

M.  de  Ruble  a  la  touche  moins  légère,  mais  l'érudition  sévère 
dont  il  fait  preuve  dans  chacune  de  ses  nombreuses  publications 
est  de  celles  qui  ne  laissent  rien  à  glaner  après  elles.  On  connais- 
sait déjà  son  édition,  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France,  des 
Commentaires  et  lettres  de  Biaise  de  Monluc  (1864-1872).  Il  y  a 
ajouté  depuis  trois  volumes  des  Mémoires  inédits  de  Michel  de  la 
Huguerye  (1877-1880),  le  secrétaire  du  prince  de  Gondé  et  son 
agent  à  l'étranger  pendant  les  premières  guerres  civiles.  Il  vient 
de  commencer  la  réimpression  de  V Histoire  universelle  du  sieur 
d'AuMgné^,  qui  sera  pour  lui  une  occasion  de  passer  en  revue 
les  principaux  événements  de  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle. 
Ces  éditions  sont  en  effet  de  véritables  répertoires  d'informations 
et  de  documents.  A  chaque  page,  des  notes  précises  et  renvoyant 
toujours  aux  sources,  viennent  s'ajouter  au  texte  et  contrôler 
tous  les  points  de  quelque  importance.  Ni  les  travaux  anciens,  ni 
les  manuscrits,  ni  les  recherches  récentes  ne  sont  négligés.  M.  de 
Ruble  a  tout  compulsé  :  sa  riche  bibliothèque,  sa  mémoire  plus 
riche  encore  lui  permettent  de  ne  rien  passer  sous  silence  dans 
l'unique  intérêt  de  la  vérité  historique,  qu'il  recherche  sans  pas- 
sion et  sans  esprit  de  parti. 

A  ces  publications  si  utiles  pour  les  travailleurs,  il  a  joint  une 
œuvre  plus  originale  et  plus  personnelle  :  c'est  sa  belle  histoire 
d'Aoîtoine  de  Bourbon  et  Jeanne  d'AWret,  qui  en  est  déjà  à  son 
cinquième  volume  \  Elle  commence  comme  une  idylle  par  le  ma- 
riage d'inclination  et  les  premiers  épanchements  épistolaires  de 

1.  Calraann-Lévy,  1882,  in-12. 

2.  Calraann-Lévy,  1885,  in-12. 

3.  Paris,  librairie  H.  Laurens,  in-8,  t.  I,  1886;  t,  II,  1887. 

4.  Paris,  Ad.  Labitte,  in-8,  1877-1886. 
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deux  jeunes  gens,  qui  ne  s'attendaient  pas  à  être  mêlés  aux  plus 
graves  événements  de  leur  temps.  Les  tergiversations  politiques 
et  religieuses  du  roi  de  Navarre  ne  tardent  pas  à  refroidir  les 
sympathies  du  ménage;  et  l'auteur  abandonne  pour  quelque 
temps  la  mère  de  Plenri  IV,  pour  ne  s'occuper  que  du  rôle  poli- 
tique joué  par  son  faible  mari.  Lieutenant  général  à  la  mort  de 
François  II,  Antoine  de  Bourbon  devient  officiellement  le  premier 
personnage  du  royaume  ;  et  M.  de  Ruble  en  prend  occasion  pour 
nous  refaire  toute  l'histoire  de  France,  depuis  les  États  d'Orléans 
jusqu'à  la  guerre  civile,  la  mort  du  roi  de  Navarre  au  siège  de 
Rouen  en  étant  un  des  principaux  incidents.  On  comprend  avec 
quel  soin  le  tableau  est  tracé,  puisque  l'auteur  a  consacré  à 
deux  années  près  de  quatre  volumes.  Gomme  toujours,  les  notes 
et  pièces  justificatives  viennent  appuyer  le  récit,  de  sorte  que 
nous  sommes  en  présence  d'une  œuvre  définitive  et  la  plus  com- 
plète, à  coup  sûr,  qui  ai>t  été  faite  sur  cette  période. 

La  savante  exposition  de  M.  le  baron  de  Ruble  comporte  peu 
de  doctrine.  Mais,  si  l'on  voulait  avoir  la  synthèse  raisonnée  de 
toute  l'époque,  il  faudrait  s'adresser  au  beau  livre  de  M.  le  vicomte 
de  Meaux  sur  les  Luttes  religieuses  enFrance  au  xvi°  siècle  *.  Les 
faits  historiques  y  sont  heureusement  résumés  d'après  les  tra- 
vaux les  plus  récents  :  mais,  surtout  leur  enchaînement,  et  en 
quelque  sorte  leur  philosophie,  est  exposée  avec  une  modération, 
une  clarté,  une  impartialité  supérieure,  que,  peut-être,  on  n'a  pas 
assez  remarquées. 

Un  livre  de  M.  H.  de  rÉpinois,sur  la  Ligue  et  les  Papes,  mérite 
aussi  d'être  placé  an  premier  rang.  Il  a  été  composé  avec  les  do- 
cuments tirés  des  Archives  du  Vatican,  et  il  explique  la  politique 
des  Souverains  Pontifes  qui  se  succédèrent  sur  la  chaire  de  Saint- 
Pierre  pendant  la  longue  rivalité  de  la  France  et  de  l'Espagne, 
dans  un  temps  où  l'intérêt  catholique  semblait  être  plutôt  du  côté 
de  Philippe  II  qu*avec  les  Valois.  La  ligne  de  conduite  de  Sixte- 
Quint,  si  bien  esquissée  déjà,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  de 
Hûbner,  est  vengée  contre  d'injustes  attaques;  et  tout  ce  que 
firent  ses  successeurs  pour  réconcilier  la  France  monarchique 
avec  la  religion  nationale  est  raconté,  pièces  en  main,  avec  une 
liberté-d'esprit  et  une  finesse  d'aperçus  des  plus  remarquables. 

Mais  si  l'on  voulait  avoir  un  tableau  complet ,  animé,  très  nou- 
veau sous  beaucoup  d'aspects,  de  cinquante  années  du  xvi®  siècle, 
il  faudrait  consulter,  lire  même  d'un  bout  à  l'autre,  —  ce  qui  se- 
rait bien  loin  d'être  une  fatigue,  —  le  bel  ouvrage  de  M.  le  baron 

1.  Librairie  Pion,  1879,  1  vol,  in-8, 
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Kervyn  de  Lettenhove,  membre  de  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique, correspondant  de  l'Institut  de  France,  intitulé  :  les  Hugue- 
nots et  les  Gueux  \  Les  principaux  événements  de  l'histoire  de  la 
Réforme,  tant  en  France  qu'aux  Pays-Bas,  y  sont  présentés  d'une 
façon  très  vivante,  avec  le  rôle  et  le  caractère  des  divers  person- 
nages tracés  à  grands  traits,  non  sans  passion  et  sans  éclat,  en 
prenant  constamment  pour  objectif  la  vérité  historique,  mais 
aussi  la  vérité  morale  qui  est  de  tous  les  temps.  Personne  ne  con- 
naît comme  le  baron  Kervyn  les  archives  et  les  collections  ma- 
nuscrites, non  seulement  de  Belgique,  mais  de  France,  d'Espagne, 
d'Italie;  ce  qu'il  donne,  chemin  faisant,  d'indications  de  sources, 
de  documents  ignorés,  est  vraiment  incroyable.  On  est  tenté  de  se 
demander  si  sa  mémoire  n'est  pas  plus  riche  encore  que  ses  notes, 
et  comment  sa  vie,  si  utilement  remplie,  a  pu  suffire  k  tant  de 
travaux.  Son  livre  est  indispensable  à  tous  ceux  qui  voudront  en- 
trer sérieusement  dans  l'étude  de  cette  lutte  poignante  du  despo- 
tisme et  de  l'anarchie ,  qui  va  de  la  féroce  exécution  d'Egmont  et 
de  Hornes,  à  l'assassinat  stipendié  du  prince  d'Orange. 

Enfin,  sur  la  même  période,  on  ne  saurait  négliger  deux  ou- 
vrages d'un  écrivain  enlevé  trop  tôt  à  l'histoire,  avant  d'avoir 
donné  toute  sa  mesure,  M.  H.  Forneron,  dont  les  débuts  éclatants 
avaient  tout  de  suite  fait  connaître  le  nom. 

Les  ducs  de  Guise  et  leur  époque  ^  et  V Histoire  de  Philippe  11^, 
ne  sont  pas  des  œuvres  d'érudition  pure.  La  couleur  locale,  les 
portraits  chaudement  esquissés,  la  mise  en  scène  heureusement 
restituée,  les  mœurs  du  temps  reproduites  en  quelques  lignes, 
telles  sont  les  qualités,  assez  rares  à  l'époque  contemporaine,  qui 
ont  fait  lire  avec  curiosité  des  pages  qui  semblaient  renouveler 
l'histoire.  Il  est  certain  que  M.  Forneron  apprend  beaucoup  à  ses 
lecteurs,  moins  par  les  faits  qu'il  leur  révèle,  que  par  les  acteurs 
qu'il  met  en  scène,  et  dont  il  soigne  particulièrement  le  langage 
et  même  le  costume.  Ses  assertions  auraient  quelquefois  besoin 
de  contrôle  ;  il  a  souvent  plus  d'intuition  que  de  science  véri- 
table ;  mais  il  charme  et  instruit,  en  se  faisant  lire  par  tous  :  ce 
qui  n'est  point  un  petit  mérite.  Philippe  II  pourrait  seul  s'en 
plaindre,  car  il  ne  sort  pas  grandi  de  l'enquête  sur  sa  vie  pu- 
blique et  privée  que  l'auteur  a  produite  sans  ménagements.. 

Au  contraire,  plus  on  examine  la  vie  de  Henri  IV,  plus  on  est 
frappé  de  son  intluence  si  heureuse  sur  son  temps.  Une  toute  ré- 


1.  Bruxelles,  6  vol.  in-8,  1882-1887. 

2.  Paris,  Pion,  1877,  2  vol.  in-8. 

3.  Paris,  Pion,  4  vol.,  1881-1882. 
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cente  étude  sur  la  politique  extérieure  vient  encore  de  mettre  en 
relief  ses  rares  qualités.  C'est  le  volume  de  M.  Anquez  qui  a  pour 
titre  :  Henri  IV  et  l'Allemagne  d'après  les  mémoires  et  la  corres- 
pondance de  Jacques  Bo?igarsK  Le  modeste  négociateur,  dont  on 
nous  retrace  l'histoire  dans  ce  livre,  était  un  confident  des  mau- 
vais jours,  qui  reste  jusqu'au  bout  dévoué  à  son  maître,  défen- 
dant, lui  protestant,  la  liberté  de  conscience  des  catholiques  en 
Allemagne,  tandis  qu'il  cherchait  à  la  France  des  alliances  contre 
la  maison  d'Autriche,  préparant  ainsi  le  «  grand  dessein  »  qu'il 
vit  s'évanouir  tout  d'un  coup  sous  le  poignard  de  Ravaillac. 

Sur  le  règne  de  Louis  XIII,  il  faut  citer  la  thèse  brillante  d'un 
jeune  professeur  de  l'Université,  M.  Berthold  Zeller  :  Richelieu  et 
les  ministres  de  Louis  XIII .  Parue  en  1880,  elle  avait  été  précé- 
dée en  1876  par  un  travail  intéressant  sur  Henyn  IV  et  Marie  de 
Médicis,  et  en  1879,  par  un  livre  sur  le  Connétable  de  Luynes. 
Puis,  au  point  de  vue  particuUer  des  institutions  et  de  l'adminis- 
tration de  l'ancienne  France,  ou  ne  doit  pas  oublier  l'ouvrage  que 
poursuit  M.  le  vicomte  G.  d'Avenel,  sous  le  titre  de  Richelieu  et 
la  monarchie  absolue  ^ 

Enfin,  la  publication  des  Lettres,  correspondances  diploma- 
tiques et  papiers  d'État  du  cardinal  de  Richelieu,  a  été  terminée 
pour  la  collection  des  documents  inédits  ;  mais  il  reste  encore 
bien  des  lacunes,  et  l'histoire  de  Richelieu  est  toujours  à  faire  : 
beau  sujet  pour  vingt  années  de  travail. 

Deux  nouveaux  volumes  de  CHistoire  des  princes  de  Condé  au 
xvi«  et  au  xvii°  siècle,  parus  en  1886,  embrassent  encore  la  même 
époque,  au  point  de  vue  spécial  que  l'auteur  a  adopté.  Il  n'y 
avait  rien  à  ajouter  à  la  gloire  littéraire  de  M.  le  duc  d'Aumale, 
dont  on  connaissait  les  grandes  qualités  de  style,  d'exposition, 
de  précision  toute  militaire.  Mais  peut-être  s'est-il  surpassé  dans 
le  tableau  des  premières  campagnes  du  grand  Condé.  Sa  bataille 
de  Rocroy  est  un  vrai  chef-d'œuvre. 

Parmi  les  publications  si  précieuses  de  la  Société  de  l'Histoire 
de  France,  trois  volumes  se  rapportent  aux  années  1610  à  1651, 
ce  sont  les  Mémoires  de  Nicolas  Goulas,  publiés  pour  la  première 
fois,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  par 
M.  Ch. , Constant  ^  Ils  ont  pour  titre  :  Histoire  de  Louis  XIII  et  de 
la  Régence  ;  mais  ils  nous  donnent  plutôt  la  chronique  de  la  cour 
de  Gaston  d'Orléans,  de  ses  séjours  au  château  de  Blois,  de  sesin- 


1.  Paris,  1877.  Hachette,  in-8. 

2.  Paris,  1884.  Pion,  2  vol.  iD-8. 

3.  Librairie  Renouard,  in-8,  1879  et  1882. 
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trigues  sans  nombre.  L'auteur  avait  été  son  secrétaire,  il  con- 
naissait beaucoup  de  particularités  sur  sa  vie  :  il  les  a  racontées 
sans  grand  éclat  ;  mais  son  témoignage  est  précieux  à  consulter, 
et  on  trouve  là  des  détails  et  des  renseignements  qu'on  ne  ren- 
contrerait pas  ailleurs.  Souvent  les  moindres  personnages  sont 
les  plus  véridiques. 

Tout  en  poursuivant  dans  la  collection  des  documents  inédits 
de  l'Histoire  de  France  la  belle  publication  des  Lettres  de  Maza- 
rin  \  dont  le  tome  deuxième  comprend  les  années  1644  à  1647, 
M.  Ghéruel  faisait  en  sept  volumes  une  Histoire  de  la  minoiHté  de 
Louis  XIV,  qui  est  le  tableau  le  plus  complet  qu'on  ait  encore 
composé  sur  le  rôle  politique  du  Cardinal.  La  partie  anecdoti- 
que  y  tient  peu  de  place,  c'est  un  exposé  des  faits  militaires  et  de 
l'administration  intérieure,  écrit  avec  une  clarté  et  une  précision 
remarquables.  L'auteur  a  largement  mis  à  profit  ces  fameux  car- 
nets de  Mazarin,  presque  indéchiffrables,  dont  M.  Cousin  avait 
autrefois  signalé  le  premier  l'importance.  En  allant  jusqu'à  la 
mort  du  Cardinal,  l'ouvrage  nous  montre  l'avènement  du  grand 
roi  ne  datant  vraiment  que  de  la  disparition  du  grand  ministre, 
dont,  même  après  sa  majorité,  il  était  resté  l'élève  reconnaissant 
et  docile,  apprenant  à  si  bonne  école  son  métier  de  souverain. 

A  côté  il  faut  rappeler  les  beaux  travaux  de  M.  R.  Chantelauze, 
que  la  mort  a  enlevé  tout  récemment,  avant  qu'il  ait  pu  entière- 
ment terminer  son  œuvre.  Lui  aussi  avait  commencé  par  être  un 
éditeur  consciencieux  et  érudit,  et  il  s'éprit  de  la  grande  figure 
de  Retz,  en  publiant  et  annotant  ses  œuvres  complètes  dans  la 
collection  des  grands  écrivains  de  la  France  de  la  maison  Ha- 
chette. De  là  sont  sortis  les  deux  curieux  volumes  sur  le  Cardinal 
de  Retz  et  l'affaire  du  chapeau,  et  le  Cardinal  de  Retz  et  ses  mis- 
sions diplomatiques  à  Rome^,  et  nombre  d'articles  sur  cette  épo- 
que. Il  y  a  ajouté  en  1882  une  intéressante  étude  sur  saint  Vin- 
cent de  Paul  et  les  GoJidi^,  qui  donne  sur  la  jeunesse  de  «  Mon- 
sieur Vincent  »  des  renseignements  tout  à  fait  ignorés. 

Sur  le  règne  de  Louis  XIV,  il  n'y  a  guère  eu  de  publications 
nouvelles.  Signalons  pourtant  le  Journal  inédit  du  marquis  de 
Torcy,  par  M.  Frédéric  Masson"^.  Ce  sont  des  documents  d'une 
véritable  valeur  sur  un  neveu  du  grand  Colbert,  qui  fut  un  mi- 
nistre des  affaires  étrangères   «  honnêtement  habile,  »   à  une 


1.  Lettres  du  cardinal  Mazarin  pendant  son  ministère.  T.  Il,  in-4,  1879. 

2.  Paris,  Didier,  1878-1879,  2  in-8. 
.3.  Paris,  librairie  Pion,  in-8. 

4.  Paris,  librairie  Pion,  1884,  in-8. 
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époque  où  la  diplomatie,  mal  secondée  par  les  armes,  avait  bien 
des  difficultés  à  vaincre. 

Ces  négociations  diplomatiques  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV 
ont  trouvé  dans  M.  le  marquis  de  Gourcy  un  fidèle  historien  \  Le 
congrès  de  Rastadt,  la  paix,  si  honorable  et  si  pénible  à  con- 
quérir, qui  suivit  la  victoire  de  Denain,  le  courage  et  la  grandeur 
du  roi  dans  l'adversité,  la  lutte  courtoise  de  deux  grands  hommes, 
tour  à  tour  amis  et  adversaires  sur  les  champs  de  bataille  ou  dans 
les  conférences,  tel  est  le  sujet  de  deux  volumes  dans  lesquels  les 
noms  du  prince  Eugène  et  de  Villars  reviennent  à  chaque  page. 

En  même  temps  M.  le  marquis  de  Vogué  entreprenait  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France  une  édition  nouvelle  et  complète 
des  Mémoires  du  Maréchal  de  Villars  ^  dans  laquelle  on  trouvera 
sur  la  même  époque  des  documents  précieux,  éclairés  par  de 
savants  et  éloquents  commentaires,  dont  les  recueils  périodiques 
ont  déjà  donné  les  prémisses ^ 

De  ces  recherches  nouvelles  se  dégage  une  conclusion  très 
nette,  tout  entière  à  l'honneur  de  Louis  XIV.  Les  malheurs  de  sa 
vieillesse  le  grandissent  par  la  façon  simple  et  vraiment  héroïque 
dont  il  les  a  supportés.  Ses  intérêts  étaient  absolument  identifiés 
à  ceux  de  la  France  :  il  ne  permit  jamais  qu'on  songeât  à  les 
séparer,  et  aucun  sacrifice  ne  lui  coûtait  pour  le  bien  du  pays. 

Nous  ne  saurions  manquer  de  signaler  encore  un  travail  vrai- 
ment de  première  main,  bien  qu'il  ne  soit  qu'une  réimpression  ; 
c'est  la  publication  des  Mémoires  de  Saint-Simon,  dans  la  collec- 
tion des  grands  écrivains  de  la  France,  par  M.  A.  de  Boislisle,  de 
l'Institut.  A  partir  du  tome  III  (1881),  l'ouvrage  acquiert  encore  un 
nouvel  intérêt ,  grâce  à  l'ouverture ,  si  longtemps  réclamée ,  des 
Archives  du  ministère  des  Affaires  Étrangères,  riches  en  papiers 
du  duc  et  pair.  Les  notes  du  savant  commentateur  sont  si  nom- 
breuses et  si  complètes  qu'on  peut  dire  que  «  la  glose  emporte  le 
texte.  »  Et,  de  plus,  chaque  volume  se  termine  par  une  suite  à' Ap- 
pendices qui,  à  l'aide  de  documents  inédits ,  traitent  d'épisodes 
particuliers,  éclairant  ainsi  les  points  les  plus  divers  de  l'histoire 
de  France  à  la  fin  du  xvir  siècle.  Le  tome  III  comprend  l'année 
1696,  le  tome  IV,  1697,  le  tome  V,  1698.  Ce  dernier  contient  un 
long  fragment  entièrement  nouveau  sur  la  princesse  des  Ursins 
et  une  curieuse  notice  sur  la  princesse  de  Soubise,  mère  du  car- 
dinal de  Rohan. 

1.  La  coalition  de  170l  contre  la  France.  —  Paris,  E.  Pion,  1886,  2  vol.  in-8. 

2.  Librairie  H.  Laurens,  Paris,  1886-1887,  2  vol.  in-8. 

3.  Revue  des  Deux  Mondes,  et,  dans  le  Correspondant,  un  beau  récit  de  la  bataille 
de  Denain, 
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La  Relation  de  Spanheim,  publiée  par  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  et  qui  a  obtenu  un  succès  mérité,  doit  être  également 
consultée  par  ceux  qui  aiment  les  renseignements  piquants  et  les 
informations  exactes. 

Pendant  que  M.  A.  Jobez  achevait  avec  une  persévérance  cou- 
rageuse son  grand  ouvrage  sur  La  France  sous  Louis  XFqui, 
commencé  en  1864,  comprend  six  volumes  trèsremplis\  un  autre 
patient  travailleur,  M.  le  général  comte  Pajol,  entreprenait  le 
récit  peu  glorieux  de  nos  campagnes  à  la  fm  du  xvni"  siècle,  dans 
un  vaste  travail,  accompagné  de  statistiques,  de  planches  et  de 
cartes,  intitulé  :  Les  Guerres  sous  Louis  XV.  Les  tomes  III  et IV, 
les  derniers  parus  ^,  contiennent  l'histoire  de  la  guerre  de  Sept 
ans.  Les  opérations  des  armées  sont  racontées  clairement  avec 
de  nombreux  détails  techniques:  le  rôle  et  la  valeur  des  généraux, 
la  situation  même  du  roi,  envisagé  comme  chef  de  l'armée,  y  sont 
minutieusement  exposés;  le  génie  militaire  de  Maurice  de  Saxe 
est  fort  exactement  mis  en  lumière.  Mais,  peut-être,  au  point  de  vue 
politique  général",  l'auteur  donne-t-il  une  importance  trop  grande 
aux  campagnes  du  Hanovre,  dans  lesquelles  l'honneur  de  la 
France  était  médiocrement  défendu ,  au  moment  même  où  nos 
colonies  sacrifiées  allaient  être,  pour  la  fortune  et  l'influence  de 
la  France,  une  perte  vraiment  irréparable. 

Sur  le  même  sujet,  mais  à  un  point  de  vue  plus  particulière- 
ment diplomatique ,  M.  le  duc  de  Broglie  a  publié  une  série  d'é- 
tudes qui  ont  vivement  attiré  l'attention.  Le  Secret  du  Roi, 
exposé  piquant  de  la  correspondance  secrète  de  Louis  XV  avec 
ses  agents  diplomatiques,  date  de  1878^;  il  a  été  bientôt  suivi  de 
deux  volumes  sur  Frédéric  II  et  Marie-  Thérèse  {Il ^0-11  ^'l)  et  de 
deux  autres  plus  récents  sur  Frédéric  II et  Louis  XF (1742-1744). 

La  guerre  de  succession  d'Autriche  est  le  sujet  général  de  ce 
travail,  mais  ce  sont  surtout  les  épisodes  et  les  détails  qui  en  font 
l'attrait.  Il  était  impossible  de  pénétrer  plus  avant  dans  la  con- 
science des  personnages  et  d'analyser  leurs  actes  et  leurs  senti- 
ments avec  plus  de  finesse.  Le  portrait  du  maréchal  de  Belle-lsle 
et  le  récit  de  la  retraite  de  Prague  en  1742  sont  des  pages  vrai- 
ment admirables.  La  mort  du  cardinal  de  Fleury,  l'indécision  dans 
le  gouvernement,  les  velléités  de  pouvoir  personnel  de  Louis  XV, 
la  rivalité  des  maréchaux  de  Noailles  et  de  Broglie,  ayant  pour 
conséquence  la  perte  de  la  bataille  de  Dettingen,  la  mission  ridi- 


1.  Paris,  Librairie  académique  Didier,  in-8. 

2.  1884-1885.  Paris,  Firmin-Didot,  in-8. 

3.  Les  six  volumes  1878  à  1885  ont  été  publiés  à  Paris,  chez  Calmann  Lévy. 
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cule  de  Voltaire  à  Berlin,  la  maladie  du  roi  à  Metz  en  1744  et  le 
renvoi  de  la  duchesse  de  Ghâteauroux  ;  autant  d'épisodes  qui 
séduisent  le  lecteur,  en  lui  faisant  croire  qu'il  devine  ce  qu'on 
lui  apprend  si  bien.  Avant  tout,  les  caractères  si  divers  de  Fré- 
déric II  et  de  Marie-Thérèse  dominent  par  leurs  perpétuels  con- 
trastes, et  la  grande  impératrice  autrichienne  gagne  tout  ce  que 
perd  le  perfide  et  peu  intéressant  ami  de  Voltaire.  Les  mensonges, 
les  petitesses  de  Frédéric  ont  besoin  d'être  mis  au  grand  jour,  car 
le  roi  de  Prusse  a  cherché  plus  d'une  fois  à  duper  l'histoire,  comme 
il  avait  dupé  ses  contemporains.  M.  le  duc  de  Broglie  en  a  fait 
pleine  et  entière  justice. 

Le  dernier  tableau  de  cette  série,  le  plus  brillant  peut-être,  c'est 
la  bataille  de  Fontenoy.  Avec  une  coquetterie  bien  naturelle ,  l'é- 
crivain a  déployé  tout  son  art  pour  nous  raconter  cette  journée 
héroïque  de  la  vieille  aristocratie  française  ;  le  morceau  est  de 
tous  points  merveilleux ,  il  ne  comporterait  pas  une  retouche,  et, 
rapproché  de  la  bataille  de  Rocroy,  il  ferait  songer  à  un  tournoi 
d'éloquence  académique.  Arrêtons-nous  sur  ce  glorieux  sou- 
venir de  l'ancien  régime  qui  finit:  avec  le  règne  de  Louis  XVI,  — 
sur  lequel  d'ailleurs  aucun  travail  récent  n'est  à  signaler,  — com- 
mence vraiment  la  longue  période  de  la  Révolution,  qui  se  con- 
tinue jusqu'à  nos  jours,  sans  qu'on  puisse  savoir  si  elle  s'achèvera 
jamais. 


HISTOIRE  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE 

Par    M.    DE   LA    ROOHETERIE. 


Depuis  le  dernier  Congrès  bibliographique,  l'histoire  delà  Révo- 
lution a  donné  lieu  à  d'importants  travaux.  A  mesure  que  les 
principes  jacobins  entraient  davantage  dans  le  gouvernement  et 
passaient  des  souvenirs  dans  les  actes,  l'attention  des  amis  de 
l'histoire  et  des  amis  de  la  patrie  était  rappelée  sur  ce  temps  qu'on 
avait  cru  évanoui  et  qui  renaissait  de  ses  cendres.  Le  monde  offi- 
ciel lui-même  y  provoquait.  Tandis  qu'un  étrange  successeur 
des  grands  chanceliers  de  France  osait,  en  pleine  Chambre  fran- 
çaise, évoquer  «  la  grande  voix  »  de  l'organisateur  des  massacres 
de  septembre,  tandis  que  le  Conseil  municipal  —  j'allais  dire  la 
Commune  —  de  Paris  imposait  la  création,  au  Collège  de  France, 
d'un  cours  d'histoire  révolutionnaire,  toute  une  légion  d'écrivains, 
sous  forme  de  gros  volumes  ou  sous  forme  de  brochures  popu- 
laires, cherchait  dans  la  réhabilitation  du  passé  le  modèle  et  l'a- 
pologie du  présent.  J'en  citerai  quelques-uns  seulement  :  les  ar- 
ticles de  M.  Marcellin  Pellet,  réunis  en  volume  sous  le  titre  de 
Variétés  révolutionnaires  ;  la  Conventio7i  nati07iale  et  son  œuvre, 
par  M.  Cheslay  ;  des  Histoires  de  la  Révolution,  par  MM.  Carnot 
et  Magen  ;  le  curieux  et  passionné  Journal  d'une  bourgeoise  pen- 
dant la  Révolution  ;  dans  un  ordre  plus  étudié  et  moins  partial,  la 
réimpression  du  Vandalisme  révolutionnaire,  par  M.  Despois,  et 
la  tentative  de  glorification  de  l'Église  constitutionnelle  et  de  son 
principal  chef  Grégoire,  par  M.  Gazier. 

Mais  cet  épanouissement  même  d'apologistes  de  la  Révolution 
n'a  fait  que  réveiller  le  zèle  des  adversaires  des  principes  révolu- 
tionnaires. L'un  des  plus  ardents  et  des  plus  compétents,  M.  d'Hé- 
ricault,  les.  a  combattus  avec  une  vigueur  inépuisable  et  une  éru- 
dition sûre,  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  genres  :  soit 
dans  un  grand  ouvrage  de  luxe  sur  la  Révolution,  soit  dans  une 
Histoire  populait^e  de  la  Révolution  française,  soit  dans  une 
publication  illustrée  qui  paraît  en  ce  moment  même,  avec  de 
nombreuses  reproductions  de  gravures  du  temps,  sous  le  titre 
de  la  France  révolutionnaire,  soit  dans  le  format  plus  populaire 
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encore  et  annuel  d'un  Almayiach  de  la  Révolution  ;  soit  même 
sous  la  forme  que  j'aime  moins,  je  l'avoue,  de  romans  histori- 
ques :  Aventures  de  deux  Parisiennes  sous  la  Terreur,  En  1792, 
les  Noces  d'un  jacoUn,  etc.  Il  a  fait  plus  :  pour  lutter  chaque 
jour  contre  la  légende  et  l'erreur,  il  a,  de  concert  avec  un  autre 
érudit  bien  connu,  M.  Gustave  Bord,  fondé  un  recueil  spécial  :  la 
Revue  de  la  Révoluti07i,  qui,  depuis  cinq  ans,  poursuit  l'œuvre 
régénératrice,  détruit  les  préjugés,  rectifie  les  faits,  publie  des 
documents  inédits,  empruntés  pour  la  plupart  à  la  vaste  collec- 
tion d'un  des  fondateurs,  M.  Bord,  et  de  ses  amis. 

Cette  publication  de  documents,  qui  répond  bien  à  un  des  goûts 
du  jour,  a  pris,  pendant  cette  période,  de  grands  développements. 
Les  archives  publiques,  celles  de  Russie  notamment,  ont  été  plus 
libérales,  et  beaucoup  d'archives  particulières,  que  de  pieux  scru- 
pules tenaient  encore  fermées,  se  sont  ouvertes,  lorsque  l'éloi- 
gnement  des  temps  a  fait  disparaître  les  inconvénients  qu'aurait 
pu  entraîner,  au  point  de  vue  des  personnes,  une  publicité  pré- 
maturée. Il  y  a,  dans  ces  souvenirs  privés,  écrits  au  jour  le  jour 
et  sans  préoccupation  littéraire,  un  accent  de  vérité  qui  émeut  et 
qui  frappe.  A  ceux  qui  rêveraient  de  prospérité  et  de  tranquillité 
sous  la  première  république,  nous  recommandons  les  Mémoires 
de  Du  fort  de  Cheverny  et  ceux  d'Alexandrine  des  ÉcheroUes  :  le 
premier,  menacé  sans  cesse  dans  sa  liberté  et  dans  sa  vie,  malgré 
l'obscurité  politique  dans  laquelle  il  se  renfermait,  et  finalement 
aussi  ruiné  en  restant  chez  lui  que  s'il  avait  émigré  ;  la  seconde, 
voyant  se  dérouler,  sous  ses  yeux,  les  scènes  terribles  de  des- 
truction et  de  carnage  qui  suivirent  l'entrée  des  soldats  de  Fou- 
ché  et  de  Gollot  d'Herbois  dans  la  malheureuse  ville  de  Lyon.  A 
l'autre  extrémité  de  la  P'rance,  mais  non  moins  pillée  et  ensan- 
glantée que  l'infortunée  «  Commune  affranchie,  »  la  Vendée  revit 
dans  les  mémoires  du  général  de  la  Frégeolière  et  de  la  comtesse 
de  la  Boutetière,  dans  les  Débris  de  Quilteron,  de  M.  de  laGourne- 
rie,  dans  les  Chouans,  de  M.  de  Kérigant,  dans  le  consciencieux 
travail  sur  l'intrépide  chef  des  Chouans,  par  son  regretté  neveu, 
M.  de  Cadoudal,  et  aussi  dans  la  volumineuse  histoire  de  l'abbé 
Denian,  qui  a  recueilli,  malheureusement  sans  les  contrôler  tou- 
jours assez,  bien  des  témoignages  contemporains. 

Un  des  hommes  qui  connaissent  le  mieux  le  xviii*'  siècle,  M.  de 
Lescure,  non  content  d'avoir  apporté  sa  pierre  à  l'édifice  avec  sa 
belle  étude  sur  Rivarol,  a  réédité  dans  un  plus  petit  format  un 
certain  nombre  de  mémoires  sur  la  Révolution  déjà  publiés  par 
Barrière,  mais  devenus  si  rares  qu'ils  étaient  presque  introu- 
vables, les  Mémoires  de  Ferrières,  de  Montlosier,  de  Durand  de 
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MaUlane  ;  nous  regreilons  toutefois  qu'il  ait  cru  devoir  y  faire 
quelques  coupures.  M.  le  marquis  de  Saint-Hilaire,  de  son  côté,  a 
mis  au  jour  les  lettres  d'un  érudit  grec,  Goray,  au  protopsalte  de 
Smyrne;  ces  lettres  sont  d'autant  plus  intéressantes  qu'elles 
émanent  d'un  témoin  étranger  et  non  suspect  :  Goray  avait  em- 
brassé avec  ardeur  les  principes  révolutionnaires,  et  c'est  le  spec- 
tacle des  excès  de  la  Révolution  qui  seul  modifia  son  opinion  et 
le  rendit  plus  juste  pour  la  malheureuse  famille  royale. 

Mais  parmi  les  documents  inédits  publiés  pendant  cette  période 
décennale,  trois  ont,  à  notre  avis,  une  importance  qui  l'emporte 
sur  tous  les  autres  :  la  Con'^espondance  du  Jmron  de  Staël,  les 
Mémoires  de  la  duchesse  de  Tourzel,  et  les  Papiers  du  comte  de 
Fersen. 

Gomme  Goray,  Staël  avait  acclamé  la  Révolution,  et  plus  que 
Goray,  sa  position  d'ambassadeur,  ses  relations  dans  le  monde 
politique  et  avec  les  chefs  du  mouvement,  en  font  un  témoin  gé- 
néralement bien  informé,  et  certainement  digne  de  foi,  lorsqu'il 
condamne  les  erreurs  de  ses  amis,  avoue  leurs  inquiétudes  et  ses 
propres  désillusions,  et  rend  hommage  à  la  pureté  des  intentions 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinette.  Placé  sur  le  même  théâtre 
que  Staël,  mais  à  un  autre  point  de  vue,  la  duchesse  de  Tourzel 
apporte  aux  prisonniers  des  Tuileries  et  du  Temple  le  témoi- 
gnage du  dévouement  et  de  la  fidélité.  Ses  Mémoires,  longtemps 
inédits,  et  communiqués  à  quelques  rares  privilégiés,  comme 
M.  de  Beauchesne,  jettent  une  lumière  éclatante  et  souvent  nou- 
velle sur  la  vie  du  Ghâteau  pendant  ces  tristes  jours  et  sur  les 
plans  du  roi  et  delà  reine.  Mais  celui  qui  éclaire  le  plus  complè- 
tement l'histoire  sur  ces  plans,  c'est  Fersen,  le  vrai  confident  de 
l'auguste  couple  pendant  les  douloureuses  années  de  1790  à  1792. 
Ses  papiers,  enfin  publiés,  sont  une  mine  inépuisable  et  indispen- 
sable pour  quiconque  veut  connaître  avec  exactitude  et  appré- 
cier avec  impartialité  la  conduite  et  les  projets  de  Marie-Antoi- 
nette, ses  négociations  avec  les  cours  européennes,  ses  relations 
avec  les  émigrés  et  sa  famille  ;  ils  sont  pour  cette  période  mili- 
tante de  la  vie  de  la  reine  ce  que  la  Correspoudance  de  Mercy 
est  pour  la  période  triomphante  et  heureuse  de  1770  à  1780. 

Notons  encore  une  publication  qui  semble  s'éloigner  de  l'é- 
poque révolutionnaire,  mais  qui  s'y  rattache  parce  qu'elle  la  pré- 
pare, et  aussi  par  le  complément  qu'elle  a  reçu  :  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Be^viis,  qui  s'arrêtent  à  la  chute  du  ministère  de  leur 
auteur,  mais  que  le  savant  éditeur,  M.  Fr.  Masson ,  a  continués 
jusqu'à  la  Révolution  avec  l'aide  des  papiers  de  famille ,  sous  ce 
titre  :  le  Cardinal  de  Bernis  depuis  son  ministère. 
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Familiarisé  par  ses  anciennes  fonctions  avec  les  études  diplo- 
matiques, M.  Fr.  Masson  a  écrit  encore  deux  intéressantes  notices 
sur  deux  diplomates  de  la  Révolution,  Basseville  et  Bernadette  : 
prenant  place  ainsi  parmi  les  auteurs  de  ces  monographies  et  bio- 
graphies dont  beaucoup  ont  vu  le  jour  pendant  ces  dix  ans  :  citons 
notamment  Barnave,  par  M.  de  Gallier;  Fouché,  par  le  comte  de 
Martel;  l'étude  pleine  de  promesses  d'un  débutant,  M.  de  Lanzac 
de  Laborie,  sur  une  des  plus  sympathiques  figures  de  ce  temps, 
Mounier  ;  des  biographies  militaires  comme  celle  du  général 
Dommartin,  par  M.  de  Besancenet  ;  du  général  Gurély,  par  le 
général  Thoumas  ;  du  général  Moreaux,  par  son  petit-neveu  ;  du 
général  Giraud,  par  le  baron  du  Casse  ;  les  quatre  volumes  de 
documents  sur  le  maréchal  Davout,  par  la  marquise  de  Blocque- 
ville,  monument  de  piété  filiale  non  moins  que  de  révision  histo- 
rique; et  dans  un  ordre  un  peu  inférieur,  les  très  curieux  Cahiers 
du  capitaine  Coignet,  dont  une  belle  édition,  splendidement  illus- 
trée par  M.  Le  Blant,  a  été  publiée  cette  année.  Citons  encore  la 
magnifique  monographie  du  Petit  2Via;zo^2^  par  l'ancien  archiviste 
de  Seine-et-Oise,  M.  G.  Desjardins,  qui  nous  ramène  à  Marie- 
Antoinette  et  à  la  grande  histoire. 

La  correspondance  de  Fersen,  si  dévoué  pour  sauver  la  reine, 
avec  le  baron  de  Batz,  Michonis,  Toulan,  Rougeville,  dont  les 
efforts  ont  été  racontés  dans  un  attachant  article  d'une  revue 
que  nous  n'avons  pas  à  louer  ici,  la  Revue  des  questions  Jiis- 
toriques,  par  un  jeune  et  savant  archiviste,  M.  Lecestre,  la  cor- 
respondance de  Fersen,  disons-nous,  n'est  pas  la  seule  publica- 
tion importante  pour  l'histoire  de  l'émigration  ;  il  semble  que  cette 
partie  de  la  période  révolutionnaire  ait  plus  spécialement  attiré 
l'attention  des  chercheurs  ;  les  travaux  et  les  documents  abon- 
dent. Il  nous  suffira  d'indiquer  les  Papiers  d'un  des  plus  intré- 
pides royalistes  de  la  Constituante,  M.  de  Guilhermy  ;  le  Journal 
d'un  fourrier  de  l'armée  de  Coudé,  M.  de  Thibouct  ;  les  Souvenirs 
d'émigration  du  comte  de  Puymaig^^e ,  ceux  du  comte  de  Gon- 
tades  ;  la  belle  étude  de  M.  A.  Lebon  sur  V Angleterre  et  Véniigra- 
tion,  qui  rend  si  pleinement  hommage  au  patriotisme  des  princes 
et  des  émigrés;  la  Correspondance  inédite  de  cet  homme  de  cœur 
et  de  tête  qui  s'appelait  Mallet  du  Pan,  avec  la  cour  de  Vienne  ; 
les  Français  en  Russie,  de  M.  L.  Pingaud  ;  les  Bout^bons  et  la 
Russie  pendant  la  Révolution  et  les  Émigrés  et  la  seconde  coali- 
tion, de  M.  E.  Daudet,  qui  nous  promet  encore  d'autres  révéla- 
tions. Un  écrivain  distingué,  M.  Forneron,  a  retracé,  à  l'aide  de 
ces  documents  et  ^l'autres  pièces  inédites,  V Histoire  générale  des 
émigrés.  Son  ouvrage,  très  curieux,  mais  fait  un  peu  hâtivement, 
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renferme  un  certain  nombre  d'erreurs,  que  l'auteur  eût  certaine- 
ment corrigées,  si  une  mort  prématurée  ne  l'eût  enlevé  aux  lettres 
et  à  l'histoire  ;  il  avait  même  voulu  compléter  son  œuvre  en  la 
poursuivant  jusqu'à  l'époque  impériale  :  travail  posthume,  qui, 
tout  inachevé  qu'il  est ,  et  tel  que  vient  de  le  publier  le  Corres- 
pondant, jette  un  triste  jour  sur  les  procédés  policiers  du  premier 
empire.  La  très  impartiale  et  très  émouvante  histoire  des  Der- 
nières années  du  duc  d'Enghien,  par  le  comte  Boulay  de  la 
Meurthe,  montre  que  cette  police  —  sous  l'inspiration  de  son  chef 

—  ne  reculait  pas  au  besoin  devant  les  plus  augustes  et  les  plus 
innocentes  victimes. 

La  famille  royale,  elle  aussi,  a  donc  eu  ses  historiens.  M""*^  la 
comtesse  d'Armaillé  a  couronné  ses  précédents  travaux  par  une 
belle  biographie  de  Madame  Elisabeth.  Un  auteur  bien  connu  par 
l'étendue  et  la  sûreté  de  son  érudition,  M.deChantelauze,  a  retracé 
à  son  tour  le  martyre  du  jeune  et  touchant  élève  du  savetier 
Simon.  Sa  vie  de  Louis  XVII,  moins  dramatique,  mais  tout  aussf 
poignante,  et  plus  critique  — je  dirais  volontiers  plus  historique 

—  que  celle  de  Beauchesne,  a  définitivement  tranché  la  question 
des  faux  dauphins.  M.  Nauroy,  qui  l'avait  soulevée  à  nouveau,  a 
rencontré  un  autre  et  non  moins  savant  adversaire  dans  M.  de  la 
Sicotière,  auquel  ses  fonctions  de  législateur  laissent,  heureuse- 
ment pour  les  amis  de  la  vérité,  des  loisirs  d'où  sortira  prochai- 
nement une  magistrale  étude  sur  Frotté  et  le  mouvement  royaliste 
en  Normandie. 

Ces  recherches  sur  la  révolution  en  province  ont  produit  pen- 
dant ces  dix  dernières  années  des  œuvres  nombreuses.  Le  grand 
âge  de  M.  Philibert  Le  Duc  ne  l'a  pas  empêché  de  mener  à  bonne 
fin  son  Histoire  de  la  Révolution  dans  l'A  in;  M.  Bouvier  a  entre- 
pris le  même  travail,  non  pas  dans  le  même  esprit,  mais  avec  un 
louable  désir  d'impartialité,  pour  le  département  des  Vosges; 
M.  Sarot  l'a  fait  pour  la  Manche;  M.  de  la  Grimaudière  pour  la 
Bretagne;  M.  Salomon  de  la  Chapelle,  pour  Lyon  et  le  département 
de  Rhône  et  Loire.  Ces  derniers  ouvrages  se  sont  surtout  occupés 
delà  Terreur;  c'est  que  presque  partout  la  Révolution,  c'est  la 
Terreur,  et  sa  première  fondation  dans  un  département,  c'est  celle 
d'un  tribunal  révolutionnaire. 

La  guillotine  a  fonctionné  partout,  mais  à  Paris  plus  qu'ailleurs, 
et  c'est  à  Paris  surtout  que  pourrait  s'appliquer  cette  curieuse 
caricature  du  temps  qui  représente. Robespierre,  réduit,  faute  de 
victimes,  à  décapiter  le  bourreau.  Cette  image  pourrait  servir  de 
frontispice  à  la  belle  Histoire  du  Tribunal  '^révolutionnaire  de 
Paris,  de  M.  Wallon.  L'éminent  académicien  a  repris,  avec  plus 
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de  détails  et  de  nouvelles  recherches,  le  sujet  déjà  traité  par 
M.  Gampadou,  et,  comme  lui,  il  a  abouti  à  cette  conclusion,  que 
la  Terreur  qu'on  a  prétendue  dirigée  seulement  contre  les  privi- 
légiés, a  frappé  toutes  les  classes,  et  plus  encore  peut-être  les 
petits  que  les  grands.  Après  cet  important  travail,  dont  son  His- 
toire du  31  mai  et  de  la  fédération  en  'province  n'est  qu'un  pro- 
longement, M.  Wallon  a  encore  une  œuvre  à  accomplir,  c'est 
l'histoire  du  tribunal  révolutionnaire  en  province,  œuvre  où  il 
trouvera  le  terrain  bien  déblayé  déjà  et  bien  préparé  par  les  tra- 
vaux de  M.  Berryat  Saint-Prix,  et  plus  récemment  par  ceux  que 
nous  avons  cités  tout  à  l'heure  et  auxquels  il  convient  de  joindre 
les  brochures  de  M.  Lallié  sur  Chaux,  sur  Goullu,  sur  les  Noyades 
et  les  fusillades  de  Nantes  ;  de  M.  G.  Bord  sur  le  patriote  Bour- 
nonville,  etc. 

Gomme  les  bourreaux,  les  victimes  ont  eu  leurs  biographes  ; 
certains  groupes,  leurs  historiens.  Mgr  Meignan  a  raconté  la  vie 
d'un  jeune  prêtre  angevin,  déporté,  l'abbé  Rabeau;  M.  le  marquis 
de  Ségur,  celle  d'un  autre  Angevin,  le  curé  du  Louroux-Bécon- 
nais,  Noël  Pinot  ;  M.  l'abbé  Méric,  celle  d'une  personnalité  plus 
haute,  le  célèbre  supérieur  de  Saint-Sulpice ,  l'abbé  Emery  ; 
M.  Oscar  de  Vallée,  celle  d'une  des  plus  pures  et  des  plus  illustres 
victimes  de  la  Terreur,  André  Ghénier.  M.  l'abbé  Lelièvre  a  re- 
trouvé une  Nouvelle  page  du  martyrologe  de  1793  dans  la  liste 
des  prêtres  enfermés  dans  les  prisons  de  Blaye  et  de  Bordeaux. 
Après  dix  ans  de  recherches  à  Londres,  M.  l'abbé  Plasse  a  pu 
tracer  le  tableau  du  clergé  français  réfugié  en  Angleterre,  et  dans 
un  cadre  plus  vaste  encore,  M.  V.Pierre  a  écrit  l'histoire  trop  peu 
connue  de  la  Terreur  sous  le  Direcloire.^n^in.,  aux  assertions  de 
M.  Gazier  sur  l'Église  constitutionnelle,  M.  L.  Sciout  a  répondu 
par  avance  en  achevant  sa  belle  Histoire  de  la  Constitution  civile 
du  clergé ,  couronnée  par  l'Académie  française,  et  en  donnant  de 
cette  grande  œuvre  un  excellent  résumé. 

Si  l'Église  de  France  a  eu  ses  historiens,  la  marine  a  eu  le 
sien  aussi  :  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Ghevalier,  qui  a  complété 
son  histoire  de  la  marine  française  pendant  la  guerre  d'Amérique 
par  l'histoire  de  cette  même  marine  pendant  la  République,  le 
Consulat  et  l'Empire;  il  a  montré  ce  que  la  Révolution  avait  fait 
de  ces  admirables  flottes,  qui  avaient  été  une  des  plus  chères  et 
des  plus  glorieuses  créations  de  Louis  XVL  Ge  qu'a  été  l'École 
pendant  cette  même  période,  MM.  Babeau,  l'abbé  Sicart  et  Albert 
Duruy  l'ont  surabondamment  établi  :  le  premier  dans  son  livre  sur 
V École  de  village  pendant  la  Révolution;  le  second  dans  une 
série  d'articles  d'abord  publiés  dans  le  Correspondant,  puis  réunis 
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en  volume  sous  ce  titre  :  V Éducation  morale  et  civique  avant  et 
pendant  la  Révolution;  le  troisième  dans  sa  grande  étude  sur 
Vlnstriiction  puUique  pendant  la  Révolution.  Tout  avait  sombré 
pendant  ces  tristes  jours  :  écoles  et  collèges  étaient  fermés  pour 
la  plupart  :  la  République  n'avait  pas  besoin  de  savants.  Et  il  a 
fallu  cinquante  ans  et  le  retour  réparateur  de  la  monarchie  pour 
en  revenir  où  en  était  l'instruction  publique  en  1789. 

J'ai  nommé  M.  Babeau  ;  c'est  toujours  à  lui  qu'il  faut  s'adresser 
quand  on  veut  connaître  l'état  vrai  de  la  France  avant  la  Révolu- 
tion; plus  que  qui  que  ce  soit,  sans  parti  pris,  ni  apologiste,  ni 
détracteur,  il  a  contribué  à  fixer  la  vérité  sur  cet  ancien  régime, 
sur  lequel  on  a  accumulé  tant  d'erreurs  et  de  préjugés.  Sa  Vie 
rurale  sous  l'ancien  7^égi'fne,  ses  Artisans  et  Domestiques  d'autre- 
fois, ses  Bourgeois  d'autrefois,  succédant  à  ses  belles  et  cons- 
ciencieuses études  sur  la  Ville  et  le  Village  sous  l'ancien  régime, 
sont  de  nouveaux  services  rendus  à  la  cause  de  la  vérité  histo- 
rique. Au  point  de  vue  spécialement  financier,  un  ancien  inspec- 
teur des  finances,  M.  Stourm,  a  rendu  le  même  service  dans  son 
grand  ouvrage  sur  les  Fuiances  delà  France  sous  l'ancien  régime, 
et  un  érudit,  qui  est,  lui  aussi,  un  intrépide  pourfendeur  de  lé- 
gendes^ le  savant  directeur  de  la  Revue  de  la.  Révolution, 
M.  G.  Bord,  a  mis  à  néant,  pièces  en  main,  la  vieille  calomnie  du 
Pacte  de  famine. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n'y  avait  pas  d'abus  et  que  la  France  n'aspi- 
rait pas  à  de  justes  réformes?  Qui  pourrait  le  soutenir?  Les  abus 
existaient,  comme  ils  existent  dans  tous  les  régimes  vieux  de  plu- 
sieurs siècles.  M.  Aimé  Ghérest  les  a  signalés  avec  une  vive  clair- 
vpyance  et  une  sévérité  parfois  excessive,  dans  son  grand  ou- 
vrage sur  la  Chute  de  l'ancien  régime,  si  malheureusement  inter- 
rompu par  une  mort  inattendue.  M.  Barthélémy  Pocquet,  dans  sa 
belle  histoire  des  Origines  de  la  Révolution  en  Bretagne,  si  légi- 
timement couronnée  par  l'Académie  française;  M.  Guibal,  dans 
son  livre  sur  Mirabeau  et  la  Provence  en  1789;  M.  l'abbé  Ma- 
thieu, dans  sa  remarquable  étude  sur  V Ancien  Régime  en  Lor- 
raine, ne  les  ont  pas  dissimulés  non  plus.  Mais  les  réformes 
étaient  possibles  sans  révolution,  si  l'on  avait  été  fidèle  à  ces  Ca- 
hiers de  1789,  qu'un  historien  distingué  a  réunis  et  appréciés  avec 
tant  de  talent  dans  un  ouvrage  dont  la  seconde  édition  vient  de 
paraître  à  l'heure  propice,  à  la  veille  du  centenaire  :  M.  le 
comte  Léon  de  Poncins. 

C'est  bien  aussi  un  coup  d'œil  sur  l'ancien  régime  près  de  dis- 
paraître que  jette  M.  Sorel  dans  son  important  travail  sur  l'Eu- 
rope et  la  Révolution  française;  mais  ce  n'est  pas  sur  l'ancien 
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régime  en  France  seulement,  c'est  sur  l'ancien  régime  dans  toute 
l'Europe.  La  situation  politique  de  cette  Europe  en  1789,  la  for- 
mation, l'échec  et  la  dissolution  de  la  coalition  y  sont  peints  avec 
une  connaissance  approfondie  du  sujet,  appréciés  avec  une  lar- 
geur de  vues,  qui,  même  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  partagent  pas 
toutes  les  opinions  de  l'auteur,  en  font  l'œuvre  d'un  politique  et 
d'un  penseur.  A  ce  double  titre,  nous  n'avons  plus  besoin  de  faire 
l'éloge  de  la  grande  étude  de  la  Révolution  qu'a  entreprise 
M.  Taine;  les  colères  qu'elle  a  soulevées  disent  mieux  que  toutes 
les  phrases  quelle  est  la  valeur  de  l'œuvre  et  combien  l'auteur  a 
frappé  juste;  en  pareille  matière,  plus  qu'en  toute  autre,  il  n'y  a 
que  la  vérité  qui  blesse,  et  il  est  plus  facile  d'injurier  que  de  ré- 
pondre. Les  outrages,  d'ailleurs,  n'émeuvent  ni  ne  troublent  l'il- 
lustre académicien  ;  il  poursuit  avec  la  même  implacable  sérénité 
son  analyse  vengeresse. 

En  fait  d'ouvrages  étrangers,  nous  n'en  signalerons  que  deux, 
mais  de  premier  ordre  :  Paris  pendant  la  Révolution,  par 
M.  Schmidt,  traduit  par  M.  Paul  VioUet,  et  VHistoire  de  l'Europe 
pendant  la  Révolution  française,  par  M.  de  Sybel,  dont  le  sixième 
et  dernier  volume  vient  de  paraître  dans  la  traduction  de  M^^°  Dos- 
quet;  tous  deux  contenant  d'importantes  révélations,  empruntées 
aux  Archives  étrangères  et  même  aux  Archives  françaises  ;  tous 
deux  d'ailleurs  peu  sympathiques  à  la  France,  mais  tous  deux, 
par  là  même,  instructifs  et  dignes  d'être  consultés  avec  fruit.  En 
histoire,  comme  en  politique,  il  est  bon  parfois  de  regarder  au- 
delà  de  la  frontière  :  fas  est  et  ah  hoste  doceri.  A  l'approche  du 
centenaire  de  1789,  il  y  a  des  leçons  à  tirer,  non  pas  seulement  du 
spectacle  de  ce  que  nous  sommes,  mais  du  spectacle  de  ce  que 
sont  devenus  les  autres.  L'étude  du  mal  indique  le  remède;  en 
voyant  ce  que  la  Révolution  a  fait  de  nous,  au  bout  de  cent  ans, 
et  ce  que  des  réformes  sages,  appuyées  sur  la  tradition  et  la  dé- 
veloppant, ont  fait  de  nos  rivaux,  comment  ne  pas  comprendre 
que  pour  reprendre  notre  rang  et  notre  rôle  dans  le  monde,  il  faut 
revenir  à  cette  tradition  que  les  vrais  auteurs  du  mouvement  de 
1789  entendaient  améliorer  et  non  détruire,  dont  les  rédacteurs 
des  Cahiers  avaient  fait  la  base  de  l'édifice  qu'ils  voulaient  élever 
et  dont  ils  inscrivaient  le  maintien  comme  le  premier  article  de 
leur  charte  ? 


PUBLICATIONS    FRANÇAISES    RELATIVES 
A  L'HISTOIRE  DIPLOMATIQUE 


Par  M.  A.  Vandal. 


Depuis  quelques  années,  l'histoire  diplomatique  a  pris  dans  le 
domaine  de  la  science  la  place  dont  elle  est  digne,  et  la  France  y 
a  contribué  pour  une  part  importante.  Ce  mouvement  vers  l'étude 
des  négociations  a  été  facilité  et  provoqué  par  l'ouverture  des 
archives  d'État.  Dans  toutes  les  capitales  anciennes  ou  modernes, 
dans  presque  toutes  les  villes  qui  ont  été  ou  sont  demeurées  le 
siège  de  souverainetés  indépendantes,  les  archives,  grâce  à  Tini- 
tiative  libérale  des  gouvernements,  ont  ouvert  leurs  portes  toutes 
grandes,  et,  comme  la  partie  de  leurs  trésors  la  plus  précieuse  et 
aussi  la  moins  connue  jusqu'à  nos  jours,  c'est-à-dire  la  plus  ten- 
tante, se  compose  des  correspondances  et  pièces  diplomatiques, 
c'est  vers  ces  riches  collections  que  s'est  portée  principalement 
la  curiosité  des  érudits.  D'importantes  découvertes,  présentées 
avec  art,  ont  mis  le  public  en  goût  et  encouragé  les  chercheurs  ; 
grâce  à  un  travail  multiple,  consciencieux,  s'assujettissant  aux 
règles  d'une  méthode  sévère,  nous  avons  vu  se  défricher  dans 
toutes  ses  parties  un  champ  qui  jusqu'alors  n'avait  été  qu'effleuré, 
et  se  former  une  bibliothèque  imposante  d'ouvrages  diplomati- 
ques, recommandables  à  divers  titres.  C'est  là  un  résultat  dont  on 
ne  saurait  que  se  féliciter,  de  quelque  .point  de  vue  qu'on  l'envi- 
sage. En  effet,  l'écrivain  diplomatique  ne  fait  point  seulement 
œuvre  de  science  :  il  sert  son  pays  en  l'instruisant,  en  lui  four- 
nissant des  notions  exactes  et  raisonnées  sur  des  matières  où, 
plus  qu'en  toutes  autres,  l'opinion  publique  a  besoin  d'être  éclai- 
rée et  formée.  Aujourd'hui^  dans  la  plupart  des  contrées  de  l'Eu- 
rope, la  conduite  des  relations  extérieures  a  cessé  d'être  le  droit 
exclusif  du  prince  ou  le  privilège  d'une  oligarchie,  habituée  à  se 
transmettre  les  traditions  diplomatiques  de  génération  en  généra- 
tion, avec  un  soin  jaloux,  comme  le  secret  même  de  la  force  et  de 
la  grandeur  de  l'État.  Le  public  a  pénétré  dans  le  mystère  des 
négociations  ;  les  peuples  veulent  gouverner  les  afl*aires  du  de- 
hors comme  celles  du  dedans,  et  apportent  souvent  dans  cette 


PUBLICATIONS  FRANÇAISES  RELATIVES  A  l'hISTOIRE  DIPLOMATIQUE.    599 

tâche  plus  de  passions  que  de  connaissances,  moins  de  réflexion 
que  de  parti-pris.  11  est  bon  de  leur  rappeler,  avec  témoignage  à 
l'appui,  que  la  politique  internationale  est  une  science,  qu'elle 
possède  sa  inéthode,  ses  lois  fondées  sur  l'observation  des  faits, 
c'est-à-dire  sur  l'étude  de  l'histoire,  et  qu'en  se  hasardant  à  diri- 
ger ou  à  inspirer  cette  politique,  sans  en  connaître  les  règles,  on 
risque  de  s'exposer  soi-même  et  d'entraîner  le  pays  à  de  cruels 
mécomptes.  Dégager  et  formuler  les  saines  traditions,  extraire 
du  récit  des  anciennes  négociations  les  principes  qui  créent  et  con- 
servent la  grandeur  des  états,  montrer  par  quelles  fautes  la  fortune 
politique  des  peuples  peut  être  compromise,  c'est  faire  œuvre 
d'avertissement  salutaire,  et  à  ce  titre  l'histoire  diplomatique  mé- 
rite de  figurer  dans  l'éducation  nationale. 

En  ce  qui  concerne  les  publications  de  textes  et  d'inventaires, 
le  ministère  des  affaires  étrangères  a  pris  l'initiative.  La  com- 
mission des  archives  diplomatiques,  instituée  par  M.  le  duc  De- 
cazes,  réorganisée  en  1880,  nous  a  donné  le  premier  volume  de 
l'inventaire  sommaire  des  archives  du  département  :  il  porte  sur  la 
série  de  pièces  intitulées  Mémoires  et  Documeyiis  —  France,  et 
fournira  aux  travailleurs  un  guide  qui  leur  faisait  défaut.  La  com- 
mission a  décidé  aussi  l'impression  des  instructions  données  aux 
ambassadeurs  et  ministres  de  France  depuis  le  traité  de  West- 
phalie  jusqu'à  la  Révolution  ;  trois  volumes  ont  déjà  paru,  pré- 
cédés de  lumineuses  introductions  :  le  premier,  relatif  à  l'Autriche, 
a  été  publié  et  annoté  par  M.  Albert  Sorel;  le  second,  relatif  à  la 
Suède,  est  dû  à  M.  Geffroy  ;  le  troisième,  relatif  au  Portugal,  a  vu 
le  jour  par  les  soins  de  M.  le  vicomte  de  Gaix  de  Saint- Aymour.  Ge 
recueil  ne  doit  point,  dans  la  pensée  de  la  commission,  faire  tort  à 
une  œuvre  plus  vaste  et  de  plus  longue  haleine,  l'Inventaire 
analytique  de  la  correspondance  des  ambassadeurs,  ministres  et 
chargés  d'affaires  de  France,  travail  immense,  entrepris  d'après 
la  méthode  suivie  pour  la  publication  des  papiers  d'État  britan- 
niques {Calendars  of  State  papers).  Le  premier  volume  de  cet 
inventaire  a  paru  ;  publié  par  M.  Kaulek,  avec  la  collaboration  de 
MM.  Farges  et  Germain  Lefèvre-Pontalis,  il  comprend  la  Corres- 
pondance de  MM.  de  Castillon  et  de  Marillac,  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  de  1537  à  1542  ;  c'est  un  document  pré- 
cieux, non  seulement  pour  l'étude  des  relations  de  P'rançois  I^"" 
avec  Henri  VIII,  mais  aussi  pour  la  connaissance  de  l'état  social 
de  l'Angleterre,  pendant  la  crise  religieuse  du  xvi^  siècle. 

G'est  à  dater  de  ce  siècle  que  la  diplomatie  devient  Tune  des 
fonctions  permanentes  de  l'État  français,  et  c'est  de  cette  époque 
seulement  que  nous  ferons  partir  notre  rapide  revue  des  travaux 
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dus  à  l'initiative  individuelle.  Pour  le  xvi°  siècle,  si  l'histoire  des 
négociations  tient  une  large  place  dans  les  ouvrages  d'ensemble 
ou  les  publications  de  textes,  nous  ne  la  voyons  se  détacher  et 
s'isoler  que  dans  un  petit  nombre  d'écrits.  Citons  cependant  la 
biographie  de  Jean  de  Vivonne,  ambassadeur  en  Espagne  et  à 
Rome,  due  à  la  plume  élégante  de  M.  le  vicomte  de  Brémond  d' Ars  ; 
les  Projets  de  inariage  de  la  reine  Elisabeth,  par  M.  le  comte 
H.  de  La  Perrière,  piquante  étude  de  diplomatie  matrimoniale  ; 
Un  ambassadeur  libéral  sons  Charles  IX  et  Henri  IV,  Arnaud 
du  Ferrler,  par  M.  Edouard  Frémy;  La  diplomatie  française 
dans  le  milieu  du  XVP  siècle,  d'après  la  correspondance  de 
G.  Pellicier,  évêque  de  Montpellier,  ambassadeur  de  François  P'" 
à  Venise  (1534-1542),  et  La  Ligue  et  les  Papes,  de  M.  le  comte 
H.  de  l'Épinois,  ouvrage  capital  pour  les  rapports  de  la  papauté 
avec  les  derniers  Valois.  Avec  le  règne  d'Henri  IV,  la  moisson 
devient  plus  abondante.  M.  Baudrillart  a  apprécié  dans  la  Revue 
des  questions  historiques  la  politique  allemande  d'Henri  IV,  sur 
laquelle  M.  Anquez  nous  apporte  un  excellent  livre  à  l'aide  des 
Mémioires  et  Correspondances  de  Jacques  Bongars.  M.  de  Ker- 
maingant  a  étudié,  pour  la  même  période,  l'Ambassade  de  France 
en  Angleterre,  la  mission  de  M.  de  Thumery,  sieur  de  Boissise  ; 
substantiel  et  plein  de  faits,  son  volume  s'annonce  comme  le  pre- 
mier d'une  série  qui  promet  d'être  féconde.  M.  Eugène  Halphen  a 
publié  les  Lettres  médites  du  roi  Henri  IV à  M.  de  Villiers,  am- 
bassadeur à  Venise.  M.  Rott  s'est. fait  un  domaine  spécial  avec 
les  questions  relatives  à  l'Italie  septentrionale  et  aux  passages 
des  Alpes,  si  vivement  disputés  entre  la  France  et  la  maison 
d'Autriche  ;  il  y  porte  la  compétence  d'un  érudit  et  d'un  politique 
sagace,  ainsi  que  nous  le  prouve  son  volume  intitulé  Henri  IV, 
les  Suisses  et  la  Haute  Italie,  la  lutte  pour  les  Alpes.  Pour  la  mi- 
norité de  Louis  XIII  et  le  ministère  de  Richelieu,  signalons  le 
livre  de  M.  Berthold  Zeller  sur  Richelieu  et  les  premiers  ministres 
de  Louis  XIII,  où  les  négociations  avec  l'étranger  tiennent  une 
place  dominante,  et  qui  fait  suite  aux  précédents  volumes  du 
même  auteur;  —  les  belles  études  sur  le  Père  Joseph  parues  dans  la 
Revue  historique  ^ow^ld.  ^igndXMVQ  de  M.  G.  Fagniez,  modèle  de 
dialectique  historique  précise  et  serrée  ;  —  la  Correspondance  du 
comte  d' Avaux  avec  son  père,  publiée  par  M'.  Boppe,  document 
intime,  qui  nous  fait  entrer  dans  l'intérieur  d'une  famille  de  diplo- 
mates d'autrefois  et  nous  admet  à  la  compagnie  de  deux  nobles 
esprits.  P]n  abordant  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  il  nous  est 
impossible  de  ne  pas  nommer  M.  Chéruel  et  les  chapitres  de  sa 
grande  Histoire  de  France  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV 


PUBLICATIONS  FRANÇAISES  RELATIVES  A  l'hISTOIRE  DIPLOMATIQUE.    601 

dans  lesquels  il  a  sn,  par  l'étude  profonde  des  documents  de  pre- 
mière main,  tracer  de  la  politique  extérieure  de  Mazarin  un 
tableau  définitif.  Rappelons  aussi  que  le  tome  septième  des  Souve- 
ni?''s  du  règne  de  Louis  XIV,  par  M.  le  comte  de  Gosnac,  intéresse 
tout  spécialement  l'histoire  des  négociations,  et  que  M.  Valfrey, 
par  sa  publication  sur  Hugues  de  Lionney  ses  ambassades  en  Ita- 
lie, nous  a  fait  espérer  une  étude  d'ensemble  sur  le  plus  illustre 
des  élèves  de  Mazarin  et  sur  les  premières  années  du  règne  de 
Louis  XIV,  cet  âge  héroïque  de  la  diplomatie  française. 

La  politique  de  Louis  XIV,  dans  ses  développements  successifs 
et  ses  évolutions,  n'a  inspiré  récemment  aucun  ouvrage  d'en- 
semble. Il  semble  que  le  souvenir  de  Mignet,  planant  sur  cette 
période,  ait  éloigné  et  découragé  les  historiens.  Cependant,  à 
défaut  d'une  œuvre  synthétique,  les  travaux  de  détail  abondent. 
Le  regretté  M.  de  Chantelauze  a  voulu  suivre  son  héros  préféré, 
le  cardinal  de  Retz,  jusque  dans  ses  excursions  diplomatiques, 
et  a  écrit  ses  Missions  à  Rome;  M.  Michaud  a  consacré  quatre 
volumes  aux  relations  entre  Louis  XIV  et  hinocent  XI,  sur  les- 
quelles M.  Gérin  nous  a  apporté  également,  dans  la  Revue  des 
Questions  historiques ,  de  précieuses  lumières  ;  M.  de  Vijinne  a 
publié  les  Négociations  du  comte  d' A  vaux  à  la  cour  de  Suède  en 
1695,  1697  et  1698.  Le  livre  de  M.  Legrelle  sur  Louis  XIV  et 
Strasbourg,  refondu  et  complété  dans  plusieurs  éditions  succes- 
sives, joint  à  l'intérêt  de  l'histoire  celui  d'une  douleureuse  actua- 
lité. M.  H.  Reynald,  dans  ses  deux  volumes  sur  Louis  XIV  et 
Guillaione  III,  a  fait  l'historique  des  traités  de  partage  qui  ont 
précédé  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne.  Sur  cette  guerre 
elle-même,  période  émouvante  de  notre  histoire  nationale,  M.  Fré- 
déric Masson,  par  une  bonne  fortune  méritée,  a  retrouvé  un  docu- 
ment d'inestimable  valeur;  c'est  le  Journal  de  Jean-Baptiste 
Colbert,  marquis  de  Torcy,  ministre  et  secrétaire  d'État  pendant 
les  armées  1709,  1710  et  171 1.  Grâce  à  ces  notes,  prises  au  jour 
le  jour,  nous  assistons  aux  plus  secrètes  délibérations  du  Conseil 
et  nous  voyons  s'élaborer  la  pensée  du  gouvernement  royal  à 
l'heure  des  suprêmes  angoisses  et  des  épreuves  décisives.  Avec 
son  livre  sur  Neufchâtel  et  la  politique  prussienne  en  Franche- 
Comté  de  1802  à  1715,  M.  E.  Bourgeois  exhume  l'un  des  plus 
curieux  épisodes  de  la  guerre  de  la  Succession  et  peut-être  le 
plus  ignoré ,  la  prétention  du  premier  roi  de  Prusse  sur  une  pro- 
vince française.  M.  le  marquis  de  Courcy,  dans  ses  deux  volumes 
sur  la  Coalition  de  1701  contre  la  France,  résume  l'histoire  de  la 
première  partie  de  la  guerre  et  renouvelle  celle  de  la  seconde. 
S'ajoutant  aux  études  de  M.  le  marquis  de  Vogué  sur  Villars  diplo- 
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mate,  cet  ouvrage  nous  renseigne  définitivement  sur  les  grandes 
transactions  qui  ont  réparti  la  succession  espagnole  et  assis  sur 
de  nouvelles  bases  la  société  européenne. 

C'est  après  1715,  après  les  traités  d'Utreclit  et  de  Rastadt,  qu'il 
faut  marquer  le  début,  suivant  nous,  de  la  période  contempo- 
raine, au  point  de  vue  de  la  politique  extérieure  et  des  relations 
internationales.  La  guerre  de  la  Succession  d'Espagne  forme  le 
point  de  séparation  entre  deux  périodes  historiques  distinctes, 
dont  l'une  appartient  irrévocablement  au  passé,  dont  l'autre  se 
poursuit  et  se  prolonge  dans  le  présent.  C'est  en  effet  durant  la 
première  moite  du  xvni"  siècle  que  s'accomplissent  les  deux 
grands  faits  destinés  à  bouleverser  la  vieille  Europe,  celle  de 
Richelieu,  de  Mazarin^  de  Louis  XIV,  à  altérer  le  groupement  des 
États  et  leurs  rapports  respectifs  :  le  progrès  de  la  monarchie 
prussienne  et  l'introduction  de  la  Russie  au  nombre  des  puis- 
sances dirigeantes.  Le  premier  de  ces  phénomènes,  considéré 
spécialement  dans  ses  rapports  avec  la  France,  a  fourni  à  M.  le 
duc  de  Broglie  le  sujet  de  ses  volumes  intitulés  La  premlèy^e  lutte 
de  Frédéric  II  et  de  Marie-  Thérèse ,  F?^édéric  II  et  Marie-  Thé- 
rèse,  Frédéric  II  et  Louis  XV.  Nous  nous  trouvons  ici  en  présence 
d'une  œuvre  capitale,  dont  l'importance  historique  égale  l'extrême 
valeur  littéraire.  Parmi  les  lignes  confuses  et  enchevêtrées  de  la 
politique  au  xviii°  siècle,  M.  le  duc  de  Broglie  a  su  reconnaître  et 
suivre  l'arête  dominante;  en  nous  montrant  la  naissance  et  les 
premiers  développements  de  la  grandeur  prussienne,  il  explique 
les  revirements  qui  s'accomplirent  depuis  dans  la  conduite  et  la 
fortune  des  principaux  États,  il  découvre  et  met  au  jour  les  fon- 
dements mêmes  de  l'Europe  contemporaine.  L'éminent  historien 
continue  aujourd'hui  avec  activité  la  série  de  ses  belles  études  ; 
les  dernières  embrassent  le  ministère  du  marquis  d'Argenson, 
abordé  précédemment  par  M.  E.  Zevort  dans  un  travail  plus  mé- 
ritoire qu'attrayant,  et  nous  font  déjà  pressentir,  comme  résultat 
inévitable  de  l'élévation  de  la  Prusse,  le  rapprochement  de  la 
France  et  de  l'Autriche,  c'est-à-dire  la  grande  révolution  diploma- 
tique de  1756.  Sur  cette  révolution  elle-même,  M.  F.  Masson  nous 
a  apporté  un  document  de  premier  ordre,  avec  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Bernis.  Quelques  années  plus  tard ,  un  volume  du 
même  auteur  sur  Bernis  à  Rome,  touchant  avec  une  extrême 
sûreté  d'information  aux  points  les  plus  délicats  et  les  plus  con- 
troversés du  xviii*»  siècle,  a  achevé  de  nous  rendre  l'intéressante 
physionomie  du  cardinal,  si  étrangement  défigurée  par  la  passion 
ou  la  fantaisie.  C'est  aussi  depuis  1878  que  le  Secret  du  Roi,  déjà 
présenté  aux  suffrages  du  public  lettré,  a  paru  sous  sa  forme  dé- 
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finitive.  N'oublions  pas  enfin  que  si  la  diplomatie  de  Vergennes, 
non  plus  que  celle  de  Ghoiseul,  n'a  pas  encore  fait  l'objet  d'un 
tableau  d'ensemble,  le  travail  documentaire  de  M.  Doniol  nous  a 
permis  de  connaître  la  suite  des  négociations  relatives  à  la  guerre 
d'Amérique,  et  le  petit  volume  de  M.  Pierre  de  Witt,  si  intéres- 
sant dans  sa  brièveté,  les  intrigues  qui  ont  précédé  et  amené 
Une  Invasion  prussienne  en  Hollande  en  il 87.  Les  derniers  rap- 
ports de  la  monarchie  française  avec  l'Angleterre,  état  de  paix 
armée  et  d'observation  défiante,  ont  fourni  à  M.  le  comte  de  Barrai 
le  sujet  de  plusieurs  études  parues  dans  la  Revue  du  Monde  latin. 
Leur  auteur,  après  avoir  tracé  une  rapide  esquisse  de  V Histoire 
diplomatique  de  l'Europe  de  I6â8  et  1797,  a  voulu  prouver  qu'il 
savait  serrer  de  plus  près  la  trame  des  négociations  et  en  suivre 
les  subtiles  détours. 

Les  questions  relatives  au  Nord  et  à  l'Orient  ont  donné  lieu  à  di- 
vers travaux.  La  grande  crise  orientale  de  1768-1774,  où  la  Polo- 
gne servit  de  rançon  à  la  Turquie ,  a  été  étudiée  par  M.  A.  Sorel 
avec  beaucoup  de  soin  et  de  pénétration  dans  son  ouvrage  sur 
la  Question  d'Orient  au  xviii°  siècle  ;  les  Origines  de  la  triple  al- 
liance. Le  Mémoire  sur  l'ambassade  de  France  à  Constantinople, 
du  comte  de  Saint-Priest,  publié  par  M.  Schefer,  à  qui  l'histoire 
de  nos  relations  avec  la  Turquie  doit  déjà  le  Journal  d'Antoine 
Galland  et  celui  de  Jean  Chesneau,  abonde  en  renseignements 
sur  la  politique  traditionnelle  de  nos  rois  dans  le  Levant.  Tout 
récemment,  M.  L.  Pingaud  traçait  le  tableau  de  la  France  en 
Orient  sous  Louis  XVI,  à  propos  d'une  étude  consacrée  à  Choi- 
seul-Gouffier,  cet  érudit  aimable,  ce  diplomate  ami  des  arts,  qui 
rechercha  avec  passion  sur  le  sol  classique  les  vestiges  de  l'anti- 
quité, se  conformant  en  ce  point  à  l'une  des  traditions  constantes 
de  notre  diplomatie. 

Pour  la  période  révolutionnaire,  il  nous  faut  citer  en  première 
ligne  l'Europe  et  la  Révolution,  de  M.  A.  Sorel.  Cet  ouvrage  est 
en  cours  de  publication  depuis  deux  ans,  et  déjà  l'Académie  fran- 
çaise en  a  distingué  le  mérite  en  lui  décernant  sa  plus  haute  ré- 
compense. L'érudition  de  M.  Sorel  est  profonde  et  infatigable, 
mais  toujours  relevée  et  comme  éclairée  par  le  goût  des  idées  gé- 
nérales et  le  sens  philosophique  des  événements  ;  son  livre  renou- 
velle l'histoire  extérieure  de  la  Révolution,  en  lui  donnant  pour 
la  première  fois  une  base  purement  scientifique.  A  côté  de  cette 
œuvre  d'importance  majeure,  signalons  la  publication  posthume  de 
la  seconde  partie  du  livre  de  M.  le  baron  de  Bourgoing  sur  l'histoire 
diplomatique  de  l'Europe  pendant  la  Révolution  française,  avec 
une  préface  de  M.  le  duc  de  Broglie.  Signalons  aussi  d'intéressan- 
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tes  monographies.  M.  E.  Daudet  a  étudié  les  rapports  de  la 
Russie  avec  l'émigration  ;  M.  A.  Lebon,  ceux  de  l'Angleterre.  Dans 
ses  Diplomates  de  la  Révolution,  M.  E.  Masson  trace  la  curieuse 
silhouette  de  deux  envoyés  républicains.  M.  Kœchlin-Schwartz 
publie  un  ouvrage  approfondi  sur  la  Politique  française  au  Con- 
grès de  Rastadt,  dans  les  Annales  de  l'École  libre  des  sciences 
politiques,  où  M.  G.  Lefèvre-Pontalis  nous  a  donné,  pour  une 
période  antérieure,  une  piquante  étude  sur  la  Mission  du  prési- 
dent d'Éguilles  auprès  de  Chaînes -Edouard.  M.  Sciout  a  raconté, 
dans  la  Revue  des  questions  historiques,  les  rapports  du  Direc- 
toire avec  Pie  VI  et  la  Toscane;  M.  G.  Grosjean,  dans  la  Révolu- 
tion  française,  a  retracé  la  Mission  de  Sémonville  à  Constanti- 
7iople.  Dans  le  Directoire  et  l'Expédition  d'Egypte,  M.  le  comte 
Boulay  de  la  Meurthe  nous  a  initiés  aux  négociations  tentées 
auprès  de  la  Porte,  pour  obtenir  en  1799  le  retour  de  l'armée 
d'Egypte  et  a  mis  à  néant  la  légende  de  la  déportation  de  Bona- 
parte. Nous  accueillons  ce  volume  avec  un  plaisir  d'autant  plus  vif 
que  nous  y  voyons  la  promesse  de  travaux  de  plus  longue  haleine 
et  comme  le  prélude  d'une  grande  œuvre.  Il  y  a  en  effet  d'im- 
portantes lacunes  à  combler,  non  seulement  pour  la  période  du 
Directoire,  mais  aussi  pour  celle  du  Consulat  et  de  l'Empire, 
et  à  travers  cette  époque  dramatique  et  grandiose,  où  le  bruit  du 
canon  n'a  pas  fait  tort,  comme  on  serait  tenté  de  le  croire,  au 
travail  des  politiques,  il  nous  faut  presser  le  pas  et  arriver  jus- 
qu'à 1814  pour  trouver  une  œuvre  consacrée  aux  négociations. 
Faisons  exception  .toutefois  pour  la  biographie  de  Maret,  duc  de 
Bassano,  par  M.  le  baron  Ernouf,  où  le  rôle  du  ministre  de  l'Em- 
pereur, dans  ses  rapports  avec  l'Europe,  est  étudié  pour  la  pre- 
mière fois  sans  préventions  et  à  grand  renfort  de  documents 
inédits.  L'année  1814  s'offre  à  nous  avec  une  publication  de  haute 
portée,  due  à  M.  G.  Pallain,  celle  de  la  Co^'^respondance  échangée 
entre  Louis  XVIII  et  Talleyrand,  pendant  le  Coyigrès  de  Vienne. 
Les  documents  produits,  tout  en  justifiant  la  traditionnelle  répu- 
tation du  négociateur,  remettent  en  lumière  le  rôle  oublié  et 
méconnu  du  monarque,  son  bon  sens  avisé,  son  intelligence  des 
intérêts  français,  sa  résistance  aux  ambitions  perturbatrices,  et 
rappellent  à  la  France  qu'elle  eut  la  fortune,  au  lendemain  de  dé- 
sastres inconnus  dans  son  histoire,  de  retrouver  à  sa  tête  la  raison 
après  le  génie. 

A  partir  de  la  Restauration,  les  travaux  d'histoire  diplomatique 
se  font  rares.  Les  archives,  si  largement  ouvertes  pour  les  époques 
antérieures,  se  ferment  désormais  et  ne  sont  plus  accessibles 
qu'à  de  rares  privilégiés.  C'est  grâce  à  l'une  de  ces   exceptions 
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que  M.  le  baron  de  Vieil-Gastel  a  pu,  dans  les  derniers  vo- 
lumes de  son  Histoire  de  la  Restauration,  substituer  la  vérité  à 
la  légende  sur  la  politique  de  la  maison  de  Bourbon  à  la  veille  de 
1830,  et  en  particulier  sur  ses  rapports  avec  la  Russie.  Les  Mé- 
yyioires  du  prince  de  Metternich  ne  sauraient  nous  retenir,  mal- 
gré leur  importance  exceptionnelle  ;  en  effet,  s'ils  ont  paru  à  Pa- 
ris, l'honneur  de  cette  publication  revient  au  fils  de  l'homme 
d'État  autrichien  et  à  son  collaborateur  suédois,  le  baron  de 
Klinckwostroem,  auquel  nous  devons  déjà  la  Correspondance  du 
comte  de  Fersen  avec  la  cour  de  France.  Il  nous  sera  permis,  au 
contraire,  de  rattacher  à  notre  domaine  le  tome  cinquième  de 
V Histoire  de  la  Mo7iarcMe  de  Juillet,  par  M.  Thureau-Dangin,  car 
il  est  consacré  presque  exclusivement  à  la  grande  crise  orientale 
de  1840-41,  et  de  dire  que  jamais  la  sagacité  historique  ne  s'est  plus 
complètement  unie  que  dans  ce  volume  au  talent  de  l'écrivain. 
Par  contre,  la  guerre  de  Grimée,  cette  revanche  des  mécomptes 
de  1840,  cette  grande  opération  où  notre  politique  jeta  son  der- 
nier éclat,  n'a  pas  encore  trouvé  l'historien  de  ses  négociations, 
et  Touvrage  de  M.  Camille  Rousset  attend  encore  son  pendant  di- 
plomatique. De  ce  drame,  M.  Rothan  n'a  fait  que  détacher  un  cu- 
rieux épisode  dans  son  livre  la  Prusse  et  son  roi  pendant  la 
guerre  de  Crimée,  par  une  excursion  en  dehors  de  son  domaine 
habituel.  Ce  qui  appartient  en  propre  à  M.  Rothan,  c'est  l'étude 
des  origines  de  la  guerre  de  1870,  c'est  la  recherche  approfondie 
et  judicieuse  des  causes  immédiates  de  nos  malheurs.  Ce  vaste  et 
poignant  sujet,  M.  Rothan  l'a  embrassé  sous  toutes  ses  faces, 
sous  ses  points  de  vue  multiples,  dans  la  série  de  volumes  intitu- 
lés :  la  Politique  française  en  1866,  l'Affaire  du  Luxembourg , 
l'Allemagne  et  V Italie,  la  France  et  sa  politique  extérieure  en 
1861 ,  et  le  public  a  lu  avec  un  intérêt  toujours  soutenu,  où  se 
mêlait  souvent  la  plus  douloureuse  émotion,  cette  œuvre  de  pen- 
seur et  de  patriote.  C'est  à  une  pensée  du  même  ordre  qu'a  obéi 
M.  le  comte  Bernard  d'Harcourt,  en  nous  racontant  les  Quatre 
ministè?^es  de  M.  Drouyn  de  VHuys,  c'est-à-dire  la  vie  politique 
de  l'un  des  derniers  représentants  de  nos  anciennes  traditions. 
Enfin,  le  récent  volume  de  M.  le  baron  d'Avril,  sur  les  Négocia- 
tions relatives  au  traité  de  Berlin,  publié  sous  les  auspices  de  la 
Société  d'histoire  diplomatique,  nous  amène  à  parler  de  cette  der- 
nière. Née  sous  une  heureuse  étoile,  la  Société  d'histoire  diplo- 
matique compte  plus  de  succès  que  d'années.  Elle  ne  se  contente 
pas  de  publier  un  recueil  trimestriel,  mais  se  prépare  à  mettre  au 
jour  d'importantes  collections  de  textes  ;  elle  veut  aussi  offrir  un 
point  de  ralliement  aux  hommes  que  réunit  le  goût  des  mêmes 
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études,  créer  entre  eux  des  relations,  une  assistance  réciproque, 
et,  en  facilitant  leurs  recherches  dans  les  divers  dépôts  d'ar- 
chives, favoriser  et  encourager  leurs  travaux  :  ce  sera  l'un  des 
résultats  les  plus  utiles  de  la  mission  qu'elle  s'est  donnée,  et 
l'une  de  ses  raisons  d'être  devant  la  science. 


PALÉOGRAPHIE    ET    DIPLOMATIQUE 

Par  M.  le  comte  A.  de  Bourmont 


Un  mouvement  considérable  a  agité,  pendant  ces  dix  dernières 
années,  toutes  les  sciences  et  leur  a  imprimé  une  vive  impulsion. 
La  paléographie  et  la  diplomatique  l'ont  ressenti,  elles  aussi. 

^.  —  PALÉOGRAPHIE. 

La  paléographie,  il  y  a  dix  ans,  —  et  je  le  rappelle,  parce  que 
cette  science  n'avait  pas  été  représentée  au  dernier  Congrès,  — 
n'était  plus  la  science  accessoire  méprisée  par  les  historiens  qui 
écrivaient  «  avec  leur  génie  divinatoire.  »  On  avait  reconnu  son 
utilité,  sa  nécessité.  En  France,  il  y  avait  une  chaire  pour  la  pro- 
fesser à  l'École  des  chartes.  Mais  depuis  on  l'a  vue  s'étendre  jus- 
qu'aux Écoles  normales  primaires  ^  et  s'introduire  jusque  dans  la 
Sorbonne  l  A  l'étranger,  son  enseignement  s'est  accru  et  s'est  déve- 
loppé de  façon  à  attirer  une  sérieuse  attention.  11  faut  citer  V Ins- 
titut impérial  et  y^oyal  de  recherches  d'histoire  autrichienne,  «  das 
K.  K.  Institut  fiirôsterreichische  Geschichtsforschungen,  »  fondé 
en  18d4,  mais  qui  en  1878  a  pris  une  extension  nouvelle ,  tant 
par  son  enseignement  que  par  ses  publications  ^  h' Institut  archéo- 
logique de  Satyil-Pétershourg  a  été  ouvert  le  1.5  janvier  1878.  Enfin, 
V École  de  paléographie  du  Vatican  en  1884,  des  chaires  spéciales 
à  Gand,  à  FÉcole  normale  supérieure  en  1884  ;  à  Liège,  à  l'Univer- 
sité, en  1883^;  en  quelques  points  de  l'Italie*  et  de  l'Espagne^, 
témoignent  assez  de  l'activité  de  l'enseignement  sur  ces  matières. 

1.  Cours  professé  en  1880-1  à  l'École  normale  primaire  du  Calvados,  à  Caen,  par 
l'auteur  de  ce  rapport. 

2.  Cours  de  MM.  Luchaire,  Châtelain  et  Langlois. 

3.  Les  Mittheilungen,  analogues  à  notre  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes,  pa- 
raissent depuis  1880.  Voir  les  statuts  de  cet  établissement  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes,   1878,  t.  XXXIX,  p.  481-6. 

4.  PiRENNE,  Sur  Vétat  actuel  des  études  de  pale'ographie  et  de  diplomatique,  dans 
la  Revue  de  l'Instruction  publique  en  Belgique,  t.  XXIX,  n»  2,  p.  87,  n.  1. 

5.  MM.  Flandina  et  Lionti,  à  Palerme  ;  Miola,  à  Naples;  Paoli,  à  Florence.  Nous  ver- 
rons dans  la  suite  le  titre  de  leurs  cours. 

6.  Munoz  y  Rivero.  Nous  trouverons  aussi  plus  tard  le  titre  de  ses  ouvrages. 
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Ce  qui  en  témoigne  davantage  encore,  c'est  le  nombre  considé- 
rable de  publications  faites  au  sujet  de  cet  enseignement  et  sur 
lequelles  nous  reviendrons  lorsqu'elles  se  présenteront  à  leur 
ordre  devant  nos  yeux. 

M.  Pirenne  a  publié  dans  la  Revue  de  V Instruction  publique  en 
Belgique  (t.  XXIX,  n«  2)  quelques  notes  sur  VÉtat  actuel  des 
études  de  paléographie  et  de  diplomatique,  qui  résument  assez 
bien  l'état  de  nos  connaissances  sur  la  matière,  tout  en  étant 
très  brèves  et  très  exclusives  sur  certains  points. 

Il  importe,  avant  tout,  de  constater  que  cette  science,  aujourd'hui 
comme  au  xvii®  et  au  xviii"  siècle ,  est  française,  et  de  placer  le 
nom  de  M.  Delisle  à  la  suite  de  ceux  de  Mabillon  et  des  Bénédic- 
tins, et  en  tête  des  modernes.  Peu  de  savants  en  effet  ont  abordé, 
comme  lui,  presque  tous  les  côtés  de  la  paléographie  et  de  la  di- 
plomatique. Son  nom  reviendra  à  tout  instant  dans  notre  rapport, 
que  nous  parlions  de  la  paléographie  générale,  de  l'ancienne,  de 
celle  du  moyen  âge,  ou  que  nous  étudiions  les  branches  de  la 
diplomatique. 

I 

Fac-similés.  —  La  branche  la  plus  importante  des  publica- 
tions paléographiques,  c'est  sans  contredit  la  publication  des 
fac-similés.  Sans  leurs  planches,  on  ne  peut  enseigner,  ni  dé- 
montrer un  fait  quelconque.  C'est  le  «  substratum  »  nécessaire. 
Aussi  n'est-il  pas,  ou  à  peu  près,  une  publication  paléographique 
ou  diplomatique  vraiment  digne  de  ce  nom,  qui  ne  joigne  au  texte 
un  certain  nombre  de  planches,  si  même  elle  n'en  est  pas  en- 
tièrement composée. 

Nous  trouvons  à  ce  sujet  un  article  fort  intéressant  de  M.  Élie 
Berger  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (1885,  t.  XLYI, 
p.  718),  résumant  une  polémique  de  MM.  de  Sybel  et  de  Pflugk- 
Harttung;  et  une  étude  sur  une  Société  de  chalcogra'phie  dans  le 
Journal  des  Beaux-Arts  (1885,  septembre).  Mais  évidemment  le 
procédé  le  meilleur,  c'est  l'héliogravure.  Elle  tend  déplus  en  plus 
à  se  généraliser,  et  elle  le  serait  déjà  complètement,  si  elle  n'était 
d'un  prix  relativement  élevé.  C'est  elle  qui  a  produit  les  planches 
du  Musée  des  archives  départementales  (Paris,  1879),  de  VAlbum 
paléographique  de  la  Société  de  l'École  des  chartes  (Paris,  1887), 
de  la  Paléographie  des  classiques  latins  (Paris,  1884  et  s.),  etc., 
etc.  Il  n'est  que  juste  de  citer  ici  le  nom  de  M.  Albert  Dujardin, 
dont  le  procédé  est  supérieur  à  tous  les  autres  que  nous  connais- 
sons. 
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On  ne  compte  pas  moins  d'une  trentaine  de  publications  de  fac- 
similés.  Les  plus  importantes,  outre  celles  que  je  viens  de 
signaler,  sont  l'œuvre  de  M.  le  comte  de  Bastard,  dont  M.  Delisle 
a  publié  à  deux  reprises  une  analyse  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (1882,  t.  43,  et  1883,  t.  44)  ;  les  Fac-similés  de 
manuscrits  grecs,  par  M.  H.  Omont  (1887,  Paris,  in-4)  ;  les  Scri- 
pturœ  grœcœ  specimina  de  M.  Wattenbach  (1883,  Berlin,  in-fol.); 
Collezlone  (lorentina  di  fac  simili  paleograficl  grœcl  e  latlni  de 
MM.  Yitelli  et  Paoli  (1884  et  s.,  Florence,  grand  in-fol.)  ;  Chai^ta- 
riim  pontificura  Romanorum  specimina  de  M.  Pflugk  Harttung 
(1884,  Stuttgart);  la  Bible  vaudoise,  par  M.  Glédat  (1887,  Lyon, 
in-8)  ;  le  Premier  registre  de  Philippe- Auguste,  par  M.  Delisle 
(1883,  Paris,  in-4);  Vllortiis  deliciarum,  par  M.  Straub  (1879  et  s., 
Strasbourg,  gr.  in-fol.);  //  mistero  provenzale  di  S.  Agnese,  par 
M.  E.  Monaci  (1880,  Rome,  in-fol.);  Fac  similes  of  ancient  mss., 
par  MM.  Bond  et  Thompson  (1873  et  s.,  Londres,  in-fol.);  F'ac 
similes  of  ancient  chay^ters  m  the  British  Muséum  (1880)  ;  Fac 
similes  of  national  7nss,  of  Ireland,  par  J.  I.  Gilbert  (1874  et  s., 
Londres,  in-fol.);  Exempta  scriptiirœ  visigothicœ,  par  MM.  Ewald 
et  Lôwe  (1883,  Heidelberg,  in-fol.);  le  Recueil  de  fac-si^nilés pa- 
léogi'aphiques  de  M.  Sobolewski,  concernant  les  chartes  de  Nino 
en  Russie,  dans  la  Revue  du  Ministère  de  l'Instruction  publique 
en  Russie  (1885,  juillet-août)  ;  Kaiserurhimden  in  Abbildungen, 
par  MM.  de  Sybel  et  Sickel  (1880  et  s.,  Berlin,  in-4;  pi.  in-fol.); 
Initial  Chmamentih  des  VIII  bis  XIII  J.,  par  M.  Karl  Lamprecht 
(1882,  Leipzig,  in-4);  Exempta  codicum  amplonianorum  Erfur- 
tensium  sœcull  IX-VX,  par  M.  W.  Schum  (1882,  Berlin,  in-fol.)  ; 
VArchivio  paleogymflco  italia?io  dirigé  par  M.  Monaci  (1882  et  s., 
Rome);  Monumentî  paleograficl  di  Roma  publiés  par  la  R.  Societa 
di  Storia  patria  (1885,  Rome,  in-fol.)  ;  Paleografia  artistica  di 
Montecassino,  par  le  P.  0.  Piscicelli  Taeggi  (1883)  ;  le  Recueil  de 
fac-similés  de  l'École  des  chartes  (1882  et  s.,  Paris,  in-fol.);  les 
Lecture  et  transcription  des  vieilles  écritures...,  par  A.  de  Bour- 
mont  (1882,  Gaen,  in-fol.). 

II 

Objet  général.  -^  Peu  d'auteurs  *  ont  abordé  une  étude  géné- 
rale de  la  paléographie.  M.  Leist  nous  a  donné  Urhundenlehre, 
Katechismus  der  Diplomatih,  Palaeo graphie.  Chronologie ,  und 
Sphragistih  (1882,  Leipzig,  in-16)  ;  M.  Munier  Die  Palaeograjihie 

1.  Mentionnons  cependant  l'ouvrage  de  M.  Isaac  Taylor,  The  alphabet.,  an  account 
of  the  origin  and  development  of  le  tiers,  London,  1883,  in-8,  2  vol. 
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als  Wissenchaft  und  die  Inschriften  des  Mainzer  Muséums  (1882, 
Mayence,  in-4)  ;  enfin  le  docteur  Posse  a  publié  son  grand  travail 
Die  Lehre  von  d^n  Privaturhunden  (Leipzig,  1887,  in-4).  Parmi 
les  professeurs,  quelques-uns  ont  tracé  un  plan  d'études,  sans 
toutefois  développer  une  doctrine  tout  entière.  Ce  qui  suffirait  à 
le  prouver,  c'est  le  peu  de  pages  de  leurs  opuscules  et  le  titre  de 
ceux-ci.  Tels  sont  les  ouvrages  de  M.  Andreoli,  La  scrittura,  sua 
storia  dai  gerogli/îci  ai  nostri  di  (1884,  Milan,  in-fol.);  de 
M.  Barbieri,  Cenni  intorno  aW origine  délia  scrittura  alfabetica 
(1884,  Bologne,  in-16)  ;  de  M.  le  chanoine  Gurini,  Sommario  bre- 
visimo  délie  lezzioni  di  paleografia  au  Vatican  (1886,  Rome, 
in-8)  ;  de  M.  Flandina,  Programma  per  una  scuola  di  paleografia 
e  diplo?natica  {[SSd,  Palerme,  in-16);  de  M.  Lionti,  Poche  parole 
e  proposito  di  un  prograynma  per  una  scuola  di  paleografia  e  di- 
plomatica  (1886,  Palerme,  in-8)  ;  de  M.  Miola,  L'insegnamenio 
delta  paleografia  nella  UUiotheca  nazionale  di  Napoli  (1885, 
Naples,  in-8)  ;  de  M.  Paoli,  Prograynma  di  paleografia  latina  e 
diploynatica  (1882,  Florence,  in-8),  le  meilleur  de  tous.  —  En  163  p. 
petit  in-8,  M.  Chassant  a  exposé  la  Paléographie  des  chaiHes  et  des 
manuscrits  du  xi^  au  xvii^  siècle,  en  ajoutant  même  une  Instruc- 
tion  sur  les  sceaux  et  leurs  légendes,  et  des  Règles  de  critique 
propres  à  déterminer  l'âge  des  chartes  et  des  manuscrits  non  da- 
tés. Je  ne  cite  cet  opuscule  que  parce  qu'il  a  eu  sa  septième  édi- 
tion en  1878. 

M.  Delisle,  dans  le  CaMnet  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque 
nationale  (1880,  Paris,  in-4),  a  su  trouver  les  Éléments  d'une  his- 
toire de  la  calligraphie  et  de  la  miniature.  Nous  avons  eu  le 
tome  III  de  cette  importante  publication  en  1880,  ce  qui  nous 
permet  de  la  mentionner  dans  ce  rapport.  Mais  elle  ne  comporte 
pas  un  ensemble  de  théories,  ce  qui  nous  a  empêché  de  la  classer 
en  tête  de  ce  paragraphe.  De  même  pour  ses  Mélanges  de  Paléo- 
graphie et  de  Bibliographie  (1880,  Paris,  in-8)  et  ses  différents 
rapports  sur  les  manuscrits  Libri,  publiés  dans  Y  Académie  des 
Inscriptions,  Comptes  Rendus,  1883  et  dans  l^^  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  (1886,  t.  XXXII),  qui 
ont  autant  d'intérêt  pour  le  droit  international  de  propriété  que 
pour  la  paléographie  elle-même. 

Il  faut  aussi  indiquer  un  article  de  M.  Lecoy  de  la  Marche,  dans 
la  Revue  des  questions  historiques  (1884,  juin),  sur  VArt  d'écrire 
et  les  Calligraphes  et  un  autre  de  M.  Gh.  Bouchet,  dans  le  Bulle- 
tin  de  la  Société  archéologique ,  scientifique  et  littéraire  de  Ven- 
dômois  (1881,  p.  264),  sur  la  Tyrans cription  des  chartes  et  des  ma- 
nuscrits. 
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A  propos  de  transcription,  on  remarquera  l'édition  paléogra- 
phiqiie  d'un  manuscrit,  donnée  par  M.  G.  de  LoUis,  d'//  canzionere 
provenzale  (1886,  Rome,  in-4j.  Nous  avouons  ne  pas  nous  rallier 
à  ce  système,  qui  offre  tous  les  désavantages  d'un  mauvais  fac- 
similé  et  d'une  mauvaise  transcription. 


III 


Divisions  de  la  paléographie.  —  Pour  la  paléographie  orien- 
tale, nous  avons  les  Notes  sur  la  Bibliographie  de  la  Paléogra- 
phie hébraïque,  de  M.  Steinschneider,  publiées  dans  le  Central^ 
blatt  fur  Biblioihehswesen  (1887,  avril);  le  Catalogue  des  manus- 
crits héby^eux  de  la  Bibliothèque  royale  de  Turin,  par  M.  Peyron 
(1880.  Turin,  in-8);  une  note  de  M.  Schwab  di^ïi?>  \ix  Revue  des 
études  juives  (1886,  octobre),  sur  un  manuscrit  hébreu  de  la 
bibliothèque  de  Melun.  M.  Neubauer  nous  a  donné  le  Catalogue  of 
the  Hebrew  manuscrits  in  the  Bodleian  lïbrary  (1886,  Oxford, 
in-4). 

M.  Oppert  a  édité  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits  de  l'Inde, 
Lists  of  sanscrits  manuscynts  (1880,  Madras,  in-8);  M.  Burnell  a  pu- 
blié un  grand  travail  intitulé  :  Eléments  of  south  Indian  palaeo- 
graphy  from  the  4'^'  to  the  17^^  century  (1879,  Londres,  in-4).  Le 
Catalogue  des  manuscrits  perses  du  Musée  britannique  a  été  dressé 
par  M.  Rieu  (1879-83,  Londres,  in-4).  M.  Buhler  est  l'auteur  d'une 
notice  fort  sommaire  sur  quelques  manuscrits  sanscrits  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne,  provenant  du  Cachemire  dans  les 
M07iatsb.  d.  Ah.  d.  Wiss.  zu  Berlin  (1879);  M.  Gasartelli  a  fait  de 
même  pour  un  manuscrit  Karshumi  dans  le  Museon  (1884). 

Sur  l'arabe  nous  possédons  un  article  de  M.  Wiistenfeld  sur  le 
Déchiffrement  d'une  écriture  secrète  arabe  dans  Nach.  von  der 
geselL  der  Wissensch.  zu  Gôttingen  (1879,  nov.  12);  un  autre  de 
M.  0.  Loth  sur  Deux  papyrus  arabes,  dans  Zeitschr.  der  deutchen 
morgenland.  Oesellschaft  (1880,  4°  c);  enfin  un  troisième  de 
M.  F.  J.  Simonnet  sur  El  cardenal  Xi^nenez  de  Cisneroz  y  los 
manuscritos  arabicos  granadinos  [Civilizacion,  1886,  mars,  27). 

La  paléographie  grecque  est  dignement  représentée  par  MM.  Wat- 
tembach,  dont  les  Scripturœ  graecœ  specimina  ont  déjà  été  men- 
tionnés ;  Omont,  dont  les  Fac-Similés  grecs  des  XV^  et  XVP  siècles 
l'ont  été  aussi;  Vitelli  et  Paoli,  qui  dirigent  la  Collezzione  fioren- 
tina  di  fac  simili  greci  e  latini  (1884,  Florence,  gr.  in-foL); 
Gardthausen,  Griechische  palaeo graphie,  1879,  Leipzig,  gr.  in-8  ; 
Lehman,  Die  tachygraphischen  Abhûrzungen   der  griechischen 
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IIa7idschriften  [ISSO,  Leipzig,  in-8);  Omont^  Notes  de  paléographie 
grecque  à  propos  d'un  livre  récent  de  M.  Gardthausen,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes  (1881,  t.  42)  Grégory,  Cahiers  des 
mss.  grecs,  dans  les  Comptes  rendus  de  l'A  cadémie  des  Insc^np- 
tions,  1883,  tous  excellents  travaux  sur  l'ensemble  de  cette  branche 
scientifique. 

MM.  Hug  et  Bernard  a  Rio  se  sont  occupés ,  le  premier  des  ma- 
nuscrits de  Xénophon  [le  manuscrit  C  de  l'Anabase,  1878,  Zurich, 
in-4;  le  second,  de  ceux  de  Plutarqne  [Symholae  criticae  et  pa- 
leographicae  in  Plutarchi  vitas  parallelas  et  moralia,  1879, 
Leipzig,  in-8).  M.  Gitlbauer  s'est  occupé  de  la  tachygraphie 
grecque,  Die  Ueberreste  grlecMscher  Tachygraphie,  (1878, 
Vienne,  in-8,  extrait  des  Denhschrf.  d.  K.  Ah.  d.  Wlss.)\  Mgr  Am- 
filokhii  des  manuscrits  grecs  des  ix«  et  x°  siècles,  à  date  fixe 
[Paleografitcheshoe  opisanie  gretchesMhh  ruh  opisei  IX- go  i 
X-go  veha  opredêlennykh  let ,  (1879,  Moscou,  in-4).  Nous  avons 
encore  le  Catalogue  of  ancient  mss  in  the  Brîtish  Muséum,  dont  la 
première  partie  (1881,  Londres,  gr.  in-fol.)  est  consacrée  aux  mss. 
grecs,  et  \di Description  des  peintures  et  autres  ornements  contenus 
dans  les  manuscrits  grecs  de  la  Bibliothèque  nationale,  par  M.  Bor- 
dier  (1885,  Paris,  in-4).  M.  G.  Leemans  nous  a  fait  connaître  les 
papyrus  grecs  de  Leyde  [Papyri  graeci  musaei  antiquarii  publici 
Lugduni  Batavi,  1843-85,  Leide,  in-4)  ;  M.  Weil,  Un  papyrus  iné- 
dit d'Euripide,  dans  les  Monuments  grecs  publiés  par  V Association 
pour  V encouragement  des  études  grecques,  1879  [Revue  critique, 
1879,  déc,  6)  ;  M.  Battijol,  Les  Manuscrits  grecs  de  Bérat,  rapport 
publié  en  partie  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (t.  46, 
p.  369);  MM.  0.  de  Gebhart  et  A.  Harnack,  Evangeliortim  codex 
purpureus  Bossanensis  (1880,  Leipzig,  in-4);  M.  Jacob,  la  Sous- 
cription du  Parisinus  grec  290  dans  la  Revue  de  Philologie  (  1887, 
janvier-mars);  et  M.  Desrousseaux,  le  Fragment  cryptographique 
du  Palatinus  grœcus  l'5,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire de  l'École  française  de  Rome,  1886  ;  M.  P.  Kerameus,  quel- 
ques bibliothèques  de  l'Orient,  au  point  de  vue  des  manuscrits 
grecs,  ainsi  que  l'atteste  son  llaXatoYpacpwcbv  SsXxtov  (1885,  Gonstanti- 
nople,  in-4). 

Le  Journal  du  Ministère  de  V  Instruction  publique  en  Russie 
(1881,  janvier,  et  1884,  mars,  avril,  mai),  a  publié  les  belles 
études  de  M.  Ismael  Sreznevski  sur  la  Paléographie  slaveno 
russe.  Sur  le  même  sujet,  nous  possédons  le  Recueil  de  fac-simi- 
lés  paléographiques  des  chartes  conservées  à  la  bibliothèque  de 
iV^i/noparM.  Sobolewski  [Revue  du  Min.  de  l'Instruction  publique, 
1885,  Juil.-Août);  les  études  de  détail  de  M.  Stassof  sur  les  Ta- 
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hleaux  et  compositions  cachées  dans  les  initiales  des  anciens  mss. 
russes  (1884,  Saint-Pétersbourg,  gr.  in-4),  et  de  M.  Bruckner  sur 
Un  ms.  russe  delà  bibliothèque  Raczynshi  de Posen  dans  ÏArchiv 
fur  slavische  Philologie  (1886,  S''  livraison). 

MM.  d'Avril  [Saint  Cyrille  et  saint  Méthode,  ...  Mémoire  sur 
l'alphabet  ...  des  apôtres  slaves  au  /X°  siècle,  1877,  Paris ,  in- 18)  ; 
Polivka  [Particularités  paléographico-grammatlcales  et  critiques 
dans  le  Praxapostolms.  de  Macédoine  dans  Archiv  fur  slavische 
Philologie,  1887,  n°^  1-4)  et  Cerf  [U Évangéliaire  slave,  ms.  dit 
texte  du  sacre,  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Reims, 
1881 ,  Reims,  in-8)  ont  traité  cette  science  au  point  de  vue  pure- 
ment slave. 

Nous  avons  une  étude  de  M.  Goll  sur  les  faux  mss.  tchèques  de 
Kralove  dans  la  Revue  historique  (1887,  mars-avril)  et  une  com- 
munication de  M.  Duchesne  à  l'Académie  des  Inscriptions  sur 
les  Chay^tes  byzantines  de  saint  Nicolas  de  Bari,  dans  le  Jow^nal 
officiel,  3juil.  1886. 

Sur  l'écriture  visigothique ,  nous  avons  la  publication  de 
M.  Munoz  y  Rivero  [Paleografia  visigoda  ..,  de  los  siglos  Val  XIT 
1881,  Madrid,  in-8,  et  celle  de  MM.  P.  Ewald  et  G.  Loewe,  Exem- 
pta scripturae  visigoticae  XL  tabulis  expressa  (1883,  Heidelberg, 
in-fol.) 

Les  mss.  de  la  Bible  ont  donné  lieu  aux  savants  travaux  de 
MM.  l'abbé  Martin,  Description  technique  des  mss.  grecs  relatifs  au 
Nouveau  Testament,  conservés  dans  les  bibliothèques  de  Paris 
(1884,  Paris,  in-4);  et  Introduction  à  la  critique  textuelle  du  Nou- 
veau Testament  (1884  et  s.,  Paris,  in-4).  N.  A.,  Data  accertata 
delta  bibbia  Amiatina  dans  VArchivio  storico  italiano,  1887;  G. 
Schepps,  Die  àltesten  Evongelienhandschriften  der  Wi'crzburger 
Univei^sitât  biblioteh  (1887,  Wurzbourg,  in-8);  Delisle  et  Robert, 
Notice  sur  un  ms.  d'une  ancienne  version  du  Pentateuque  dans  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1878,  5^  et  6°  livraisons),  et 
Pentateuchi  versio  latina  Antiquissima  e  codice  Lugdunensi,  1881, 
Paris,  in-4;  L.  Niepce,  Les  mss.  de  Lyon  et  mémoire  sur  l'un  de 
ces  mss,  le  Pentateuque  du  VI  siècle  (1879,  Lyon,  in-8).  A  signa- 
ler aussi  sur  ce  sujet  un  article  de  M.  Glermont-Ganneau  dans  la 
Revue  politique  et  littéraire  du  29  sept.  1883  sur  un  prétendu  ms. 
de  la  Bible.  Celui  de  M.  Delisle  ^\\v\q^ Bibles  de  Théodulfe àMi^  la 
Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1879,  t.  XL),  et  le  travail  de 
M.  0.  Lehmann  ,  Das  tironische  psalterium  der  Wolfembuteler 
Bibliotheh,  1885,  Leipzig,  in-8. 

En  passant  des  versions  latines  de  la  Bible  à  la  paléographie 
des  classiques  latins,  signalons  tout  d'abord  un  article  d'ensemble 
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publié  dans  The  Academy,  du  8  mai  1886,  sur  les  ouvrages  rela- 
tifs à  cette  branche  de  nos  études  :  Works  on  classical  paleogra- 
2iliy.  La  Paléogt^aphie  des  classiques  latins,  par  M.  Châtelain  (1884, 
Paris,  in-fol.),  dont  nous  avons  déjà  parlé,  est  l'ouvrage  principal 
qui  ait  été  produit  dans  ces  dernières  années.  M.  Pératé  a  étudié  les 
Miniatu7'es  du  Térence  du  Vatican  dans  un  mémoire  envoyé  de 
Rome  par  lui  à  l'Académie  des  Inscriptions  en  1886,  et  M.  de  Nolhac, 
celles  des  mss.  de  Virgile  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et  d'his- 
toire publiés  par  l'École  fra7îçaise  de  Royne  (1884,  Rome,  in-8). 
M.  Hagen  a  publié  une  courte  dissertation  sur  les  notes  tironiennes 
d'un  ms.  de  Berne  :  De  codicis  Bernensis  n'^  CÎX  Tironianis  dis- 
putatio  (1880,  Berne,  in-4)  ;  M.  Châtelain  a  mis  au  jour  Un  nou- 
veau document  sur  le  Codex  Remensis  de  Phèdre  dans  la  Revue 
de  philologie  (iSSl ,  janvier-mars),  et  MM.  le  cardinal  Pitra,  Ste- 
venson et  de  Rossi  nous  ont  fait  connaître  les  mss.  latins  de  la 
Palatine  [Codices Palatini  latini  BiUiothecœ  Vaticanœ,  1886,  Rome, 
in-4).  Les  mss.  de  Tite-Live  ont  été  étudiés  par  M.  Friegell  :  Col- 
latio  codicuni  Livianorum  (1878,  Upsala,  in-8),  et  ceux  de  Térence, 
par  M.  Sydow,  De  fide  librorum  Terentianorum  (1878,  Berlin, 
in-8).  M.  Schepss  a  retrouvé  un  ms.  du  vi°  siècle,  contenant  onze 
tractatus  de  Priscillien,  évêque  d'Abila,  en  Espagne,  au  iv*'  siècle, 
qu'il  a  reproduits  avec  une  dissertation  paléographiqae  dans 
Priscillian  (1886,  Wurtzbourg,  in-8). 

L'époque  mérovingienne  et  carolingienne  a  été  très  étudiée,  par 
M.  Delisle  d'abord,  dans  son  Mémoire  sur  l'école  caUigrap)?iique 
de  Tours  au  ix^  siècle,  dans  les  Mehnoires  de  l'Académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  (t.  XXXII,  l''«  partie)  ;  par  M.  d'Arbois 
de  Jubainville,  dans  ses  Diplômes  mérovingiens  et  carolingiens, 
ddins  la.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  41,  p.  613); 
par  M.  de  Grandmaison  dans  ses  Fragments  de  chartes  du 
x''  siècle,  dans  la  même  Bibliothèque  (1886,  t.  47,  p.  226);  par  M.  de 
Bastard  dans  ses  Peintm^es,  ornements,  écritures  et  lettres  ini- 
tiales de  la  Bible  de  Charles  le  Chauve  (1883,  Paris,  gr.  in-fol.); 
par  M.  Delisle  dans  sa  description  du  Manuscrit  mérovingien  de 
Saint-Médard  de  Soissons,  dans  la  Revue  archéologique  (1881, 
mai)  :  par  M.  Omont,  dans  celle  des  Manuscrits  en  lettres  onciales 
de  l'Historia  Francorum  de  Grégoire  de  Tours,  dans  les  Notices 
et  documents  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  (1884, 
in-8),  et  sa  Notice  sur  les  anciens  mss.  en  onciale  de  Fleury,  in- 
à\({\\éQ  àdiXi^  la.  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1883,  t.  44), 
mais  qui  n'a  pas  encore  vu  le  jour.  Nous  avons  encore  une  courte 
mention  de  M.  Delisle  sur  les  Authentiques  de  l'époque  mérovin- 
gienne découverts  à  Vergy,  dans  les  Mélanges  d'archéologie  et 
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d'histoire  puUîés  par  V École  française  de  Rorae  (1884,  in-8)  ;  l'ou- 
vrage de  M.  Lampreclit  sur  les  lettres  initiales  ornées  :  Initial 
oymamentih  des  VIII.  Us  XIII.  J.  (1882,  Leipzig,  in-4).  Mais  ce  qui 
sans  contredit  mérite  le  plus  de  fixer  notre  attention,  ce  sont  les 
travaux  de  M.  Havet,  sur  les  Notes  tironiennes  dans  les  diplômes 
ynéroinngien.s ,  publiés  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes 
(1885,  t.  46);  VÉcynture  secrète  de  Gerhert  dans  les  Comptes 
rendus  de  l'Académie  des  Inscriptions  (t.  XV,  ¥  s.,  1887);  et 
la  Tachy graphie  italienne  du  yJ"  siècle,  dans  le  n:iême  recueil,  la 
même  année.  Sur  le  même  sujet,  nous  avons  encore  à  enregistrer 
les  travaux  de  M.  0.  Lehmann,  Das  Tironische  Psalterium  der 
WolfenMittelerUUiothek,  àéik  cité  et  de  M.  G.  Schmitz,  Monu- 
menta  tachy graphica  Codicis  Paris,  laiini  2718  (1882,  Hanovre, 
in-4.) 

Au  moyen  âge  appartient  toute  une  série  de  publications  fort 
intéressantes,  qui  s'ouvre  par  les  Monumenta  graphica  me- 
diei  aevi  ex  archivis  et  MMiothecis  iynpeyni  austriaci  collecta,  de 
MM.  Th.  Sickel  et  K.  Krieger  (1882,  Vienne,  in-4).  M.  Andrioli  a 
publié  pour  un  cours  de  paléographie,  dont  le  Programma  est 
sans  doute  la  Scrittura  dont  nous  parlions  plus  haut,  une  Rac~ 
colta  compléta  di  scritture  moderne  e  medioevali  del  secolo  XV 
al  X/X(1886,  Milan,  planches).  Nous  avons  trouvé  dans  le  Neuer 
Anzeiger  fur  MUiographie  (1885,  mai),  un  court  article  sur  l'écri- 
ture au  moyen  âge,  et  dans  les  Historisch  politische  Uàtter  (1879, 
juillet,  16),  un  autre  sur  la  Peiyiture  eyi  ynimatiire  au  moyen  âge. 
Ce  sujet  a  été  aussi  traité  par  MM.  Delisle,  les  Livres  d'heures  du 
duc  de  Berry  dans  la  Gazette  des  Beaux-Arts  (1884)  ;  uyi  livre 
d'heuy^es  appartenayit  à  M.  le  Ijay^on  d'Ailly,  [Académie  des  Ins- 
criptioyis,  coonptes  reyidus,  1879),  et  Lecoy  de  la  Marche,  dans  ses 
articles  publiés  en  1884,  85  et  86,  dans  \8iGazette  des  Beaux-Ayis, 
sur  la  Miyiiature  eyi  France  et  VArt  d'eyiluminer  au  ynoyen  âge, 
articles  qui  ont  été  réunis  dans  un  volume  intitulé  :  Les  mayius- 
criis  et  la  miyiiature.  Citons  à  ce  propos  l'article  de  M.  Gott- 
wald  dans  V Anzeiger  fur  schweizeyHsche  Alterthu^nshunde , 
1885,  janvier,  sur  l'histoire  delà  miniature.  Rappelons  les  plan- 
ches de  MM.  Lamprecht,  du  chanoine  Straub  (ouvrage  cité) 
et  du  comte  Robert  de  Lasteyrie,  Miyiiatures  iyiédites  de  l'Hor- 
tus  deliciarum  dans  la  Gazette  archéologique,  1885;  Demay  a 
extrait  de  V lyiveyitaire  des  sceaux  de  la  Normayidie,  une  notice 
de  77  p.  in-4  (1881,  Paris),  sur  la  Paléographie  des  sceaux.  Nous 
y  reviendrons  au  chapitre  de  la  diplomatique.  M.  Delisle  nous 
a  donné  son  P^  registre  de  Philippe- Auguste  (1883,  Paris, 
in-4)  ;  M.  Glédat ,  la  Reproduction  photographique  du  ynaniiscrit 
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de  la  bibliothèque  du  palais  des  arts  à  Lyon,  coyinii  sous  le  nom 
de  bible  vaudoise  {\SS1,  in-H).  M.  Brntails  nous  a  fait  connaître 
la  Bible  de  Charles  V  et  autres  manuscrits  du  chapitre  de 
Girone,  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes  (1886, 
t.  XLVII,  p.  637).  Citons  encore  sur  les  bibles,  missels  et  livres 
d'heures,  MM.  Madan,  V Évangéliaire  de  S.  Marguerite  d'Ecosse 
dans  The  Academy  (1887,  août  6);  Gastan,  le  Missel  du  cardiyial 
de  Tournay,  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1881, 
t.  XLII);  Delisle,  le  Missel  et  le  Pontifical  d'Etienne  de  Loy- 
peau,évêque  de  Luçon,  ddins\8imème  Bibliothèque  {[SSl,  t.  XLYlll); 
V.  de  Beauvillé  et  H.  Josse,  le  Pontifical  d'Amiens  (1885,  Amiens, 
in-4),  etc.,  etc.  M.  L.  Blancard  nous  a  fourni  le  Rôle  de  la  Con- 
frérie de  Saint-Martin  de  Canigou  dans  la  même  Bibliothèque  (  1 88 1 , 
t.  XLII);  M.  Saige  nous  a  donné  dans  le  même  recueil  une 
Charte  française  de  Jean  de  Joinville  (1886,  t.  XLVII),  et  un 
anonyme  une  Cha?ie  de  Robert  Courteheuse  duc  de  Normandie 
[à  Bayeux]  (1887,  t.  XLVIII)  ;  M.  Bonnardot,  ^^  Psautier  de 
ilf^/^,,  1884,  (Paris,  in-8);  M.  Saverland,  un  Missel  de  Bamberg 
du  commencement  du  xi''  siècle  dans  le  trésor  de  Trêves,  dans 
VHistor.  JaJirbuch,  1887.  M.  Pilitto,  V Analyse  paléographique 
de  cinq  inanuscrits  du  xiy^  et  du  xV  siècle,  appartenant  aux 
archives  d'État  de  Cagliari  (ISSO ,  Gagliari,  in-8).  M.  le  docteur 
0.  von  Heinmann  celle  de  cinq  cent  quarante  manuscrits  de  la 
bibliothèque  de  Volfenbtittel ,  dont  beaucoup  se  rapportent  au 
xvi*^  siècle,  mais  un  certain  nombre  au  moyen  âge  (voir  le  compte 
rendu  détaillé  de  M.  Delisle  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
chartes,  1884,  t.  XLV)  ;  une  curieuse  communication  de  M.  G.  Pé- 
rossier  sur  la  Charte  lapidaire  d'Étoile  près  Valence,  datée  de 
1244,  publiée  dans  la  même  Bibliothèque  (1887,  t.  XLVIII);  une 
note  anonyme  sur  zm  manuscrit  de  l'histoire  ecclésiastique  de  Bède 
copié  par  Orderic  Vital,  toujours  dans  le  même  recueil  (1886, 
t.  XLVII)  ;  et  une  communication  de  M.  Joret  sur  les  Deux  ma- 
nuscrits du  Tractatus  herbarum  de  la  Bibliothèque  Estense  de 
Modène,  faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles -Lettres  du 
15  avril  1887,  et  insérée  au  Journal  officiel  du  21  a.,  m.  a. 

La  paléographie  des  trois  derniers  siècles  n'a  encore  occupé 
qu'un  petit  nombre  de  travailleurs.  M.  Andrioli  lui  a  consacré 
cependant  une  bonne  partie  de  son  ouvrage,  Raccolta  compléta 
di  scritture  moderme  e  medioevali.  M.  de  Bourmont  y  a  consacré 
pour  la  France  et  spécialement  pour  la  Normandie  toute  une 
publication,  Lecture  et  transcription  des  vieilles  écritures.  Manuel 
de  paléographie  des  XVI%  XVIP  et  XVIIP  siècles  (1882,  Caen,  in- 
fol. ).  M.  Munoz  y  Rivero  y  fait  une  part  pour  l'Espagne  dans  son  Ma- 
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nual  de  paleografia  e  diplomatica  espanola  de  Los  slglos  xii  al  xvii 
(1880,  Madrid,-  in-16).  Nous  avons,  en  ontre,  les  études  de  M.  de 
Nolhac,  Note  sur  deux  aidographes  de  Pétrarque,  dans  la  Revue 
critique  d'histoire  et  de  littérature  (1886,  juin),  et  Fac-similés  de 
l'écriture  de  ce  même  Pétrarque,  dans  les  Mélanges  d'archéologie 
et  d'histoire  de  l'École  française  de  Rome  (1887,  n«  1). Citons  enfin 
une  étude  de  M.  Daguin  qui  signale  tout  l'intérêt  des  Registres 
I)aptistai7'es  dans  la  Revue  de  Champagne  et  de  Brie  (1883,  mai). 

L'écriture  pontificale  n'a  guère  été  étudiée  d'une  façon  indé- 
pendante que  par  M.  de  Pflugk-Harttung  dans  ses  ChajHarum 
pontificum  Ronianorum  specimina,  dont  nous  parlons  plus  haut, 
et  M.  Monaci  dans  son  travail  Sidla  influenza  Mzantina  nella 
scritiura  dette  antiche  botte  pontificie ,  dans  VArchivio  délia  R. 
Soc.  r.  di  storia  patria,  1886.  Nous  n'avons,  en  outre,  qu'à 
mentionner  les  Notes  de  M.  René  Fage  sur  un  pontifical  de  Clé- 
ment  VI  et  sur  un  missel  dit  de  Clément  VI  conservé  à  la  Biblio- 
thèque de  Clermont,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  la  Corrèze  (1883,  tome  VII);  les  fac-similés 
publiés  par  Dom  G.  Palmieri  dans  le  Regestum  démentis  papae  V 
(1883  et  s.,  Rome,  in-foL),  complétés  par  une  étude  très  minu- 
tieuse au  point  de  vue  paléographique.  Nous  trouvons  aussi  la 
plupart  des  éditions  de  Regestes  qui  doivent  prendre  part  dans  la 
seconde  partie  de  ce  travail. 

La  paléographie  italienne  et  en  Italie  a  fait  de  grands  progrès. 
Voir  l'ouvrage  de  M.  Pilitto,  Dizionario  del  linguagio  archivistico 
in  Sardegna  (1886,  Cagliari,  in-8).  C'est  là  un  fait  que  démontrent 
de  nombreuses  preuves,  notamment  cette  belle  publication  de 
V Archivio  paleografico  Italiano,  dirigée  par  M.  E.  Monaci  (1882 
et  s.,  Rome,  planches);  et  celle  des  Monumenti  paleografîci  di 
Roma,  due  à  la  R.  Societa  di  storia  patria  (1883,  Rome,  in-fol.). 
M.  Paoli  nous  a  donné  ses  Miscellanea  di  paleografia  e  di- 
plomatica, dans  VArchivio  storico  italiano  (1880)  ;  M.  Russi,  Pa- 
leografia e  diplomatica  dette  provincie  napolitane  (1883,  Naples, 
in-8)  ;  M.  Giuliari,  une  Istoria...  paleografica  delta  capitolare 
bibliotheca  di  Verona,  dans  VArchivio  Veneto,  fascicule  66  ;  Don 
A.  Marsich,  le  Regesto  délie  pergamene  conservate  neW  a?^chivio 
del  r.  Capitolo  delta  C.  di  Trieste,  dans  V Archeografo  Triestino, 
1883;  M.  Vayra,  Autografi  dei  principi  sovrani  delta  casa  di 
Savoia  (1883,  Rome,  petit  in-fol.)  et  II  Museo  storico  délia  casa  di 
Savoia  nelC  archivio  di  stato  di  Torino  (1880,  Torino,  in-8); 
M.  Ravaisson-Mollien,  les  Manuscrits  de  Léonard  de  Vinci  (1881 
et  s.,  Paris,  in-4),  etc.,  etc.  Il  faut  aussi  noter  tous  les  ijrogramyna 
où  les  professeurs  ont  fait  une  place  à  l'écriture  italienne  et  par- 
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ticulièrement  ceux  de  MM.  Paoli,  Andreoli,  Miola,  Garini,  Flan- 
dioa,  Lionti.  Citons  aussi  M.  Mazzi,  La  pargamena  Montovani 
(1887,  Bergamo,  in-8). 

L'autre  pays  latin,  l'Espagne,  s'est  aussi  occupée  de  paléogra- 
phie. On  peut  contester  la  valeur  des  travaux  de  M.  Munoz  y  Ri- 
vero,  on  ne  peut  en  nier  l'étendue,  et  certes  dans  une  matière  où 
tout  était  à  faire,  il  a  fallu  un  certain  courage  pour  écrire  la  Pa- 
leografia  visigoda...  de  los  siglos  Fa^X//(1881,  Madrid),  in-8); 
le  Maniial  de  Paleografia  y  diplomatica  espanola  de  los  siglos 
XII  al  jrF//{1880,  Madrid,  in-16)  et  la  Paleografia  popula?^  ou 
Arte  de  leer  los  docmnentos  antiguos  escritos  en  castellano  (1888, 
Madrid,  in-4).  En  dehors  de  M.  Munoz,  nous  n'avons  plus  que  le 
Catalogue  des  Mamiscrits  espagnols  de  la  Bibliothèque  nationale, 
par  M.  Morel-Fatio  (1881,  Paris,  in-4)  et  des  articles  de  revue  à 
citer.  M.  Villa  Amil  y  Castro  a  publié  la  Colleccion  de  manus- 
crittos  del  tienipo  de  Cisneros  en  la  Mbliotheca  de  la  Universidad, 
dans  le  Boletin  historico  (1880,  janvier);  M.  Lieutaud,  Un  Manus- 
crit catalan  de  la  Biblioteca  de  Mar sella,  dans  la  même  revue 
(1880,  juillet). 

La  paléographie  saxonne  est  représentée  par  M.  H.  Sweet,  qui 
nous  a  donné  Le  plus  ancien  Monument  de  la  langue  saxonne 
(1880,  Londres,  in-foL),  c'est-à-dire  une  reproduction  photolitho- 
graphique d'un  manuscrit  d'Épinal;  les  Fac-similés  of  anglo- 
saxon  manuscrits  des  viii°  et  xi*'  siècles,  par  J.  Cameron  (1879, 
Southampton,  in-fol.);  les  Fac-similés  of  ancient  charters  in  the 
British  Muséum  (1880,  Londres),  ei\Q  Cartularium  saxonicuni, 
annoncé  par  M.  Walter  de  Grey  Birch,  comme  l'indique  la  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chartes  (1883,  t.  XLIV). 

Nous  avons  aussi  des  fac-similés  de  diplômes  hongrois,  tran- 
sylvaniens et  allemands,  qui  ont  été  signalés  ddius  Idi  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI,  p.  255),  et  qui  prouvent  que 
nos  études  ne  sont  pas  négligées  de  ce  côté  de  l'Europe. 

M.  Omont,  dans  une  note  fort  courte,  a  publié  un  Modus  legendi 
abreviaturas  à  l'usage  des  Melchites,  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes  (1883,  t.  XLIV). 

Nous  devons  à  M.  de  Charencey  le  Déchiffrement  des  écritures 
calculiformes  ou  mayas  (1881,  Alençon,  in-8);  ce  qui  concerne 
autant  l'archéologie  que  la  paléographie  américaine;  et  à  un  ano- 
nyme, une  communication  du  D^'  Albert  Battandier  sur  Un  Manus- 
crit meocicain  de  la  Bibliothèque  vaticane,  publiée  dans  le  Cosmos 
(1886,  novembre,  15). 

En  terminant  cette  courte  excursion  dans  le  domaine  de  la  pa- 
léographie, signalons  un  curieux  article  de  M.  N.  Karamianz  sur 
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Vingt  et  une  Lettres  d'un  alphabet  perdu,  article  publié  dans 
le  Zeitschrift  der  deutsclien  morgenldnd  Gesellschaft  (1886, 
2Mivr.). 

B.  -DIPLOMATIQUE 

La  seconde  partie  de  notre  travail  embrasse  la  diplomatique. 
Nous  avons  bien  des  noms  et  des  titres  à  rappeler,  noms  et  titres 
qui  ont  déjà  figuré  dans  notre  partie  paléographique.  Ainsi  presque 
tous  les  professeurs  italiens  ont  fait  un  cours  de  paléographie  et 
de  diplomatique  réunies.  Citons  MM.  Paoli,  Lionti  et  Flandina, 
entre  autres. 

M.  Pirenne,  dans  l'article  cité,  a  consacré  une  partie  de  son 
examen  aux  matières  diplomatiques. 

Mais  les  principaux  travaux  sont  ceux  de  M.  Hartung,  Diplo- 
matisch-Mstorische  Forschungen  (1879,  Gotha,  in-8)  et  de  M.  Leist  : 
Urhundenlehre.  Katechismus  der  Diplomatih,  Palàographie,  Chro- 
nologie icnd  Sphragistik  {\SS2,  Leipzig,  in-16),  de  MM.  Sickel, 
Préface  des  Dlploniatuyn  regum  et  imperatoruni  Germaniae  tomi  I 
pars  prior,  dans  les  Monunienta  Germaniae  historica  (1873,  Ber- 
lin, in-8)  cf.  le  long  compte  rendu  de  M.  Giry  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chartes  (1880,  t.  XLI),  et  0.  Posse,  ouvrage  cité. 

Nous  avons  encore  à  signaler  deux  articles  sur  l'ensemble  de 
cette  science,  celui  de  M.  J.  Oppert  sur  la  Méthode  chronologique, 
à  propos  des  ouvrages  de  MM.  von  Pessl,  Roska  et  Schaefer, 
dans  la  Revue  historique  (1880,  juillet-août),  et  ceux  de  M.  Lecoy 
de  la  Marche  sur  les  Anciennes  Collections  de  manuscrits  dans  la 
Gazette  des  Beaux- Arts  (1887). 

Sur  le  papyrus,  le  papier  et  le  parchemin,  nous  avons  les  tra- 
vaux de  M.  Berthelot  sur  les  Papyrus  d'Egypte  dans  la  Revue 
scientifique  (1885,  janvier,  17);  de  M.  Gomparetti  sur  les  papyrus 
d'Herculanum  {Relazione  su'  i  papiîH  Ercolanesi,  1880,  Rome, 
in-4)  ;  une  communication  de  M.  Mommsen  sur  deux  feuilles  de 
parchemin  acquises  par  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin,  dans  les 
Monatsb.  d.  Ah.  d.  Wissench.  zu  Berlin  (1879,  février,  17; 
une  note  insérée  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  {iSS^, 
t.  XLVl),  sur  le  Parchemin  au  X/F°  siècle;  une  critique  de 
M.  R.  Vessely  sur  la  Date  du  parchemin  employé  dans  les 
Évangiles  de  Vienne,  dans  la  Zeitschr.'  fiïr  hathol.  Théologie 
(1887,  4°  livr.)  ;  une  communication  de  M.  Berthelot  sur  la  Tein- 
ture en  pourpre  des  anciens  manuscrits,  insérée  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  (1883,  t.  44,  p.  564)  :  enfin  deux 
ouvrages  assez  étendus  de  M.  Jul.  Wiesner,  Die  mihroshopiche 
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Untersuchung  des  Papiers  mil  hesonderer  Berûchsichtigwig  der 
àltesten  Orientalischen  und  Éuropàïscfien  Papiere  (1887,  Vienne, 
in-4),  et  de  M.  G.  M.  Briquet,  Rechei^ches  sur  les  premiers  papiers 
employés  en  Occidenl  et  en  Oriejil  du  x*^  au  xiv°  siècle  dans  les 
Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  XL VI,  et  la 
Légende  p aie o graphique  du  papier  de  coton  dans  le  Joiiymal  de 
Genève  (1884,  octobre,  29). 

L'encre  n'a  été  traitée  que  par  le  seul  M.  Ferrand,  Recherches 
sous  une  tache  d'encre,  photogénie  et  photochimie,  publié  dans  le 
Lyon,  scientifique  et  indust^nel  (1885,  janvier,  1),  et  reproduit  en 
partie  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1884,  t.  XLV). 

Passons  aux  documents  en  eux-mêmes.  M.Valois  et  M.  Funk  se 
sont  occupés  des  lettres  :  De  arie  scribendi  epistolas  apud  Galli- 
cos  medii  aevi  scriptoy^es  7^hetores  ve  (1880,  Paris,  in-8),  et  de 
V Aidhenticité  des  lettres  d'Ignace,  Théophore,  évêque  d'A^ntioche 
à  la  fin  du  i<'''  siècle  de  notre  ère  (1883,  Tubingue,  in-8).  Nous 
avons  le  beau  livre  de  M.  Tuetey  sur  les  Testaments  enregistrés 
au  parlement  de  Paris  sous  le  règne  de  Charles  F/ (1882,  Paris, 
in-4)  ;  et  le  mémoire  de  M.  Delisle  sur  ^'Anciens  sacramentah^es 
(1887,  Paris,  in-4),  qu'on  peut  compléter  par  ses  articles  dans  la 
Gazette  archéologique  de  1884,  n^  5,  et  dans  la  Bibliothèque  de 
l'École  des  cha^Hes  (1886,  t.  XLVII)  ;  le  travail  de  M.  Dupont 
sur  leRegistre  de  l'offlcialité  de  Cerisy  (1883,  Gaen,  in-4)  ;  le  Rou- 
leau des  morts  à  Saint-Lambrecht  en  Styrie,  publié  par  un  ano- 
nyme dans  Studien  und  m.  aus  d.  Benedict.  tend  Cister.  orden 
(1887,  n°^  3  et  4)  ;  et  les  Tablettes  [de  cire]  ^lorraines  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  (1885,  t.  XL VI). 

Sur  les  détails  des  actes  et  des  documents,  nous  avons  l'étude 
de  M.  Henri  Omont  sur  la  Ponctuatioyi  dans  École  nationale  des 
chartes,  Positiojis  des  thèses  soutenues  par  les  élèves  de  la  pro- 
motion de  188i  (1881,  in-8,  p.  51).  Del  monogramma  Ihs  a  été 
traité  dans  un  article  de  la  Scienzaela  fede  (1885,  avril).  M.  Emile 
Prud'homme  nous  a  fait  connaître  les  signatures  dans  les  Actes 
publics  et  p^rivés  de  l'ancien  Hainaitt  (1886,  Mons,  in-8). 

Le  calendrier  et  les  dates  ont  fourni  matière  à  de  nombreux 
travaux.  M.  Allégret  a  écrit  un  Mémoire  sur  le  Calendrier,  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  de  Lyon,  (t.  XXIV  de  la  classe  des 
sciences)  ;  M.  Roth  en  a  fourni  un  autre  sur  le  Calendrier  d'Avesta 
et  de  Gahanbar,  dans  la  Zeitschr.  der  deutscheyi  morgenl.  Ge- 
sellschaft  (1880,  IV^  cahier).  M.  0.  E.  Hartmann  s'est  occupé  du 
calendrier  romain,  Der  rômische  halender  (1882,  in-8);  le 
P.  N.  Nilles,  S.  J.,  du  Kalendariwn  manuale  utriusque  ecclesie 
orienialis  et  occidentalis  (1879,  Innsbruck,  in-8).  M.   Krusch  a 
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donné  ses  belles  Études  de  chronologie  chrétienne  du  moyen  âge 
[Studien  zur  Ch^nstlich  mittelalterlichen  chronologie,  1879,  Lei- 
pzig, in-8)  ;  M.  Cuissard,  ses  Études  sur  les  jours  égyptiens, 
dans  les  Lectures  et  mémoires  de  V Académie  de  Sainte-Croix  à 
Orléans  (1882)  ;  M.  de  Mas  Latrie,  son  Glossaire  des  dates  ou  ex- 
plication par  ordre  alphabétique  des  mois  et  autres  époques  de 
Vannée,  employés  dans  les  dates  des  documents  du  moyen  âge, 
dans  le  Cabinet  historique  (1883).  M.  Guibert  a  fait  connaître  les 
Formules  de  date  et  l'époque  du  commencement  de  Vannée  en 
Limousin  (1887,  Tulle,  in-8)  ;  M.  de  Bourmont,  une  date  nor- 
mande, La  foire  du  pré,  à  Caen,  dans  la  Bibliothèque  de  V École 
des  chartes  (1880,  t.  XLI)  ;  M.  Sickel,  les  A^iomalies  dans 
les  formules  de  date  de  plusieurs  diplômes  d'Otton  /,  dans  les 
Mitth.  fur  Oster.  Gesch,  (1881,  Innsbruck)  ;  M.  Stieve,  le  Calen- 
drier allemand,  dans  les  Abhandlungen  der  h.  bayerischen  Ah. 
der  Wissoischaften,  3^  p.,  v.  XV,  3^  p.  Les  Calendriers  portatifs 
ont  été  signalés  à  deux  reprises  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole 
des  châties  (1883,  t.  XLIV,  et  1884,  t.  XLV).  M.  Denis,  en  fai- 
sant des  Recherches  bibliographiques  historiques  sur  les  alma- 
nachs  de  la  Champagne  et  de  la  Byne,  a  tracé  un  Essai  sur 
Vhistoire  de  Valmanach  en  général,  compost,  kalendriers,  etc. 
(1880,  Gbâlons-sur-Marne,  in-8).  M.  Andrieu  nous  a  fait  sourire 
avec  son  Passé,  présent,  avenir  au  point  de  vue  chronologique, 
breveté  S.  G.  D.  G.  pour  trouver  instantanément  le  jour  de  la 
yiaissance,  du  mariage,  du  décès  ou  de  tout  aîitre  événement  de  la 
vie.  Calendrier  double  perpétuel  (1880,  Paris,  in-12). 

La  sigillographie  n'a  pas  été  moins  étudiée.  M.  Demay,  dont 
nous  avons  déjà  cité  la  Paléographie  des  sceaux,  nous  a  donné 
Y  Inventaire  des  sceaux  delà  Norma^idie  (1881,  Paris,  in-4)  ;  M.  de 
Farcy,  dont  la  Sigillographie  de  la  Normandie,  évèché  de  Bayeux, 
remonte  à  1876,  nous  a  donné,  en  collaboration  avec  M.  Bertrand 
de  Brou  s  si  lion,  la  Sigillographie  des  seigneurs  de  Laval  (1888, 
Paris,  in-8)  ;  M.*  Mallat,  la  Sigillographie  ecclésiastique  de  VAn- 
gouynois,  dans  la  Revue  de  Vart  chrétien  (1880,  octobre-décem- 
bre) ;  M.  de  Bosredon,  la  Sigillographie  du  Périgord,  annexe  au 
Bulletin  de  la  Société,  1881  ;  M.  J.  Gauthier,  les  Sceaux  et  les  ar- 
moiries des  villes  de  Franche-Comté  (1884,  Besançon,  in-8)  ; 
M.  Pilot  de  ïhorey  a  fait  le  même  travail  pour  les  sceaux  du  Dau- 
phiné.  Étude  sur  la  Sigillographie  du  Dauphiyié  et  I?iventaire  des 
sceaux  relatifs  au  Dauphiné  (Grenoble,  1879,  in-8).  M.  Engel  a 
produit  des  Recherches  sur  la  numismatique  et  la  Sigillographie 
des  Normands  de  Sicile  et  d'Italie  (1882,  Paris,  in-4).  M.  Schlum- 
berger  a  étudié  dans  un  ouvrage  magistral  la  Sigillographie  de 
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Vempire  byzantin  (1885,  Paris,  in-4).  M.  Delaville  Le  Roulx,  en  trois 
notes  successives,  a  traité  des  Sceaux  de  Vordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  dans  les  Mémoires  de  la  Sociétés  des  Antiquai7-*es  de 
France  (t.  41),  des  Sceaux  des  jlW  et  xiii«  siècles  des  grands  maî- 
tres de  Vordre  de  Malte  et  des  hauts  barons  de  la  Palestine,  col- 
lection qui  nous  est  seulement  indiquée  dans  le  rapport  annuel  à 
l'Académie  des  inscriptions  sur  les  travaux  de  l'École  de  Rome 
pour  l'année  1878,  rapport  reproduit  en  partie  dans  la  Bibliothèque 
de  l'École  des  chatHes  (1880,  t.  XLI)  ;  et  enfin  des  Sceaux  des 
prieurs  anglais  de  Vordre  de  V Hôpital  aux  XI P  et  XIIP  siècles,  dans 
les  Mélanges  d' archéologie  et  d'histoire  de  VÉcole  française  de 
Rome  (1887).  Il  faut  encore  citer  la  Notice  de  M.  Prost  sur  un 
sceau  de  Landfrlede  du  XIV  siècle,  publiée  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  (t.  39)  ;  celle  de 
M.  Travers  sur  le  Sceau  de  Hoja  et  la  Sigillographie  pittoresque 
(1885,  Paris,  in-8)  ;  celle  de  M.  Bertolini  sur  II  Sigillo  di  Porto, 
dans  le  Giornale  arald.  geneal.  diplomatico  (1887,  novembre)  ;  et 
de  M.  Vallier,  dans  le  même  recueil  (1887,  mai-juillet),  sur  les 
Sceaux  inconnus  ou  insuffisamment  décrits. 

M.  Loeb  s'est  occupé  des  Tables  du  calendrier  juif  depuis  Vère 
chrétienne  jusqu'au  XXX""  siècle,  avec  la  concordance  des  dates 
juives  et  des  dates  chrétiennes  et  une  ?néthode  nouvelle  pour 
calculer  ces  tables  (1886,  Paris,  A.  Durlacher,  in-4.  Publication 
de  la  Société   des  Études  juives). 

Sur  l'époque  romaine,  nous  n'avons  que  l'étude  de  M.  de  Geu- 
leneer  sur  un  Diplôme  militaire  de  Trajayi  et  le  travail  de 
M.  Brunner  sur  le  registre  de  Farfa ,  qui  s'étend  jusqu'à  l'époque 
carolingienne  et  qui  a  été  publiée  dans  les  Mitth.  d.  J.  f.  o.  Gesch. 
1881. 

La  période  mérovingienne  a  été  l'objet  des  travaux  de -M.  Sic- 
kel,  Beitràge  zur  Diplomatih  (1861-79),  dans  les  Sitzungsberichte, 
de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire  de  l'Académie  des  sciences 
de  Vienne,  et  de  M.  Havet,  Questions  mérovingiennes  (publiées 
dans  la  Bibliothèque  de  VÉcole  des  chartes,  1885  et  suiv.,  t.  46, 
p.  138,  205  et  430  ;  et  47,  p.  5,  209,  335  et  471)  :  Les  chartes  de 
Saint-Calais  ;  découvertes  de  Jérôme  Vignier;  la  date  d'un  ms.  de 
Luxeuil  ;  enfin  et  surtout  la  Formule  N.  rex  Francorum  v.  i?il., 
qui  a  amené  deux  brochures  de  M.  Pirenne,  dans  le  Compte  rendu 
de  la  commission  royale  d'histoire  de  Belgique  (4"  série,  t.  XIII)  ;  de 
M.  Bresslau,  dans  le  Neues  Archiv  der  Gesellschaft  fur  altère 
deutsche  Geschichts  Kunde  (t.  XIII),  et  une  critique  de  M.  A.  Gas- 
quet,  dans  ses  Études  byzantines  (1888,  Paris,  in-8)  ;  M.  d'Arbois 
de  Jubainville  s'est  occupé  des  Diplômes  mérovingiens  et  carolin- 
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giens  (ouvrage  cité).  M.  Giry  s'est  occupé  des  Chartes  de  Saint- 
Martin  de  Tours,  coUationnées  par  Baluze  dans  la  Bibliothèque 
de  V École  des  cha7Hes  (1881,  t.  XLII). 

Le  travail  de  M.  Sickel,  cité  plus  haut,  s'étend  aussi  à  l'époque 
carolingienne.  Nous  possédons  en  outre  une  monographie  détail- 
lée des  diplômes  de  Charles  III,  dit  le  Gros,  par  M.  E.  Muelhbacher 
(1879,  Vienne,  iû-8);  les  Études  sur  la  chi^onologie  des  rois  de 
France  et  de  Bourgogne  d'après  les  diplômes  et  les  chartes  de 
l'abbatje  de  Clunl  aux  ix''  et  x°  siècles,  par  M.  Bruel,  dans  la  Bi- 
bliothèque de  V École  des  chartes  (1880,  t.  XLI);  un  diplôme  corolin- 
gien  douteux,  par  M.  Braunmuller,  dans  VHlstor.  Zeitschr  (1880); 
un  Mo)iog7Xi7mne  d'un  prêtre  artiste  au  ix°  siècle,  par  M.  Des- 
noyers, dans  Académie  des  Inscriptions,  Comptes  rendus  (1886, 
3°  s.);  un  article  de  M.  K.  Uhrliz  sur  la  Fabrication  des  chartes 
fausses  à  Passau  au  x«  siècle  dans  les  Mittheilungen  fier  ôst. 
Gesch.  (1882). 

M.  Luchaire  a  étudié  la  période  capétienne.  Nous  lui  devons  les 
Recherches  historiques  et  diplomatiques  sur  les  premières  années 
de  la  vie  de  Louis  le  Gros  (1886,  Paris,  in-8);  une  communication 
faite  à  l'Académie  des  Inscriptions  sur  Deux  monogrammes  de 
Louis  le  Gros  dans  les  Comptes  rendus  (1886,  4^^  s.)  ;  enfin,  ses 
importantes  Études  sur  les  actes  de  Louis  F// (1885,  Paris,  in-4), 
auxquelles  il  faut  joindre  un  article  de  M.  Élie  Berger,  la  Formule 
Rex  Francorum  et  dux  Aquitanorum  dans  les  actes  de  Louis  VII, 
dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes  (1884,  t.  XLV).  Un 
autre  archiviste  paléographe,  M.  Gh.  V.  Langlois,  a  étudié  les 
Mandements  de  Philippe  le  Bel  (Bibliothèque  de  l'École  des  cha?Hes, 
1887,  t.  XLVIII),  et  un  autre  encore,  la  Diplomatique  royale 
du  même  prince  [École  des  chartes.  Positions  des  thèses.,.  1884, 
Paris,  in-8,  p.  91).  M.  Gh.  V.  Langlois  est  aussi  l'auteu^r  des  Rou- 
leaux d'arrêts  de  la  Cour  du  Roi  au  xiii°  siècle,  dans  la  Biblio- 
thèque de  l'École  des  chartes  {[H^l ,  t.  XLVIII).  M.  le  comte  de 
Mas  Latrie,  professeur  à  la  même  école,  a  signalé  la  Formule:  Car 
tel  est  notre  plaisir,  dans  la  chancellerie  française,  par  un  article 
publié  dans  \d, Bibliothèque (\\\GXio\x'è\Qnoxïsàe  citer  (1881,  t.  XLII). 
Dans  le  travail  de  M.  Valois  des  Archives  nationales.  Inventaire 
des  arrêts  du  Conseil  d'état,  règne  de  Henri  /F (1886,  Paris,  in-4), 
il  y  a  une  partie  qui  concerne  aussi  bien  la  paléographie  que  la 
diplomatique.  M.Brutails  a  critiqué  dans  la  Revue  de  Béarn,  iSS^, 
une  charte  suspecte  de  Centulle  IV.  M.  Lex  a  consacré  à  la  diploma- 
tique une  partie  de  son  travail  sur  le  comte  Eudes  II  de  Blois , 
I  de  Champagne  et  Thibaut  son  frère,  dans  École  n.  des  chartes. 
Positions...  (1883,  Paris,  in-8).  La  même  année  et  dans  le  même 
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volume,  M.  Le  Mercier  de  Morière  nous  a  donné  une  Introduction 
historique  et  diplomatique  au  catalogue  des  actes  de  Mathieu  II, 
duc  de  Lorraine. 

L'étude  des  actes  pontificaux  a  donné  lieu  à  de  nombreux  et 
savants  travaux.  Citons  en  première  ligne  les  Regesta  pontificum 
Rornayiorum  (1881  et  s.  Leipzig,  in-4)  ;  de  Jaffe  et  M.  Diekamp, 
dont  les  articles  ont  paru  dans  les  Miit.  d.  I.  f.  o.  gesch.,  1882,  et 
dans  VHistor.  Jahrhuch,  1883.  La  Renue  des  questions  historiques 
1886,  a  publié  im  article  de  M.  le  comte  de  Mas  Latrie  sur  Les  élé- 
ments de  la  diplomatique  pontificale,  histoire  et  défmition  des 
documents  apostoliques.  Nous  avons  sur  les  lettres  et  les  registres 
le  travail  du  cardinal  Pitra,  De  epistolis  et  registris  Romanorum 
pontificum,  dans  les  Analecta  novissima  (1885,  Paris,  in-8);  M.  de 
Pflugk  Harttung  nous  a  donné  les  diplômes  de  la  chancellerie  pon- 
tificale du  x^  au  xni<=  siècle,  Die  Urhunden  der  pàbstlichen  Kanzlei 
(1880  et  s.,  Tubingue  et  Stuttgart,  in-8),  il  a  étudié  dans  VHistor. 
Jarhuch,  1886,  deux  bulles  de  Jean  XVII  et  d'Urbain  II,  et  dans 
les  Mitth.  d.  J.  f.  ôster.  Gesch.  (1884,  t.  V),  le  comma  dans  les 
bulles  de  Léon  IX.  M.  Kaltenbrunner  a  fait  connaître  les  carac- 
tères externes  des  actes  pontificaux  au  xn*^  siècle,  Bemerhunge7i 
nber  die  àuseren  Merhmale  der  Papsturhunden ,  dans  les  mêmes 
Mitth.,  1880;  du  même  auteur,  nous  possédons  les  études  romaines 
sur  les  registres  pontificaux  du  xiii''  siècle,  dans  les  mêmes 
Mitth.,  1884.  Ce  même  sujet  a  occupé  M.  Digard  comme  le  m^n- 
iionneldi  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes{[SS^,  t.  XLVII,  etl886). 
Il  n'a  publié  encore  qu'un  article  assez  court  dans  le  même  recueil 
(1886,  t.  XLVII),  sur  \di  Série  des registrespontiflcaîioo du XII I^ siècle. 
Toujours  dans  le  même  recueil  (1882,  t.  XLIII  nous  trouvons  une 
étude  de  M.  Valois,  sur  le  Rythme  des  hidles  pontificales,  et  (1887, 
t.  XLVIII)^  un  article  de  M.  Delisle  sur  la  Forme  des  abrévia- 
tions et  des  liaisons  dans  les  lettres  des  papes  au  XIII  siècle.  La 
question  des  Regestes  a  encore  occupé  le  R.  P.  Denifle  dans  son 
travail  sur  Die  papstlichen  Registerhànde  d.  XIII  J.  imd  das  In- 
ventar  derselhenvon  J .  1359,  publié  par  VArchiv  fur  lit.  u.  h.  des 
Mittel.,  t.  IL  M.  Delisle  a  publié  dans  la  Bibliothèque  de  V École  des 
chartes  (1885,  t.  XLVI),  une  étude  sur  \qs  Registres  d'Innocent  III, 
qu'il  faut  compléter  par  celle  du  P.  Denifle  sur  le  même  sujet  dans 
V Historlsches  Jahrbuch ,  1886.  Dans  cette  même  année  de  YHisto- 
risches  Jahrbuch,  1886,  M.  Finke  nous  a  donné  trois  documents 
suspects  de  Grégoire  IV  ;  et  tout  le  monde  connaît  les  beaux  travaux 
de  M.  Élie  Berger  sur  la  diplomatique  d'Innocent  IV.  [Les  Registres 
d'Innocent  IV,  1880  et  s.  Paris,  in-4).  M.  Digard  a  publié  dans  la.  Bi- 
bliothèque de  l'École  des  chaires  (1887,  t.  48),  Un  groupe  de  littere 
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nottate  du  temps  de  Boniface  VIII,  chapitre  tiré  de  ses  études  sur 
la  diplomatique  de  ce  pape  :  et  M.  Will,  dans  VHistor.  Zeîts- 
chrift,  1880,  Bomfcdlus,  étude  diplomatique  et  étymologique. 
M.  Graudjean,  lui,  s'est  consacré  au  pontificat  de  Benoît  XI  [Re- 
glstre  de  Benoit  X/(  1884,  Paris,  in^).  Les  registres  du  même  pape  et 
de  Clément  V,  pour  les  années  1304  à  1308,  ont  donné  lieu  au  travail 
de  M.  E.  V.  Ottenthal  dans  les  MUth.  des  J.  f.  aster.  Geschichte  (1885, 
t.  Vr,.  Le  registre  de  Clément  V  a  donné  lieu  à  la  magistrale  publi- 
cation de  Dom  G.  Palmieri,  Regestimi  démentis  p.  V  (1885,  et  s., 
Rome,  in-fol.).  M.  Erler  a  retrouvé  un  volume  des  registres  de  Boni- 
face  IX  dans  la  Bibliothèque  royale  d'Eichstadt  et  nous  en  a  fait 
part  dans  ÏHist.  Jah7'bnch{[SSl).  Les  registres  de  Martin  V  et  d'Eu- 
gène IV,  de  1416  à  1447,  ont  été  décrits  par  M.  E.  v.  Ottenthal,  dans 
les  Mlttli.  d.  J.  f.  ôst.  Gesch.  (1885).  M.  Kaltenbrunner  adonné  dans 
le  même  recueil,  en  1884,  une  étude  sur  le  Liher  riiheus  ou  car- 
tulaire  du  Saint-Siège,  commencé,  par  l'ordre  de  Pie  II,  à  Sienne, 
en  1460  ;  et  en  1885,  sur  les  plus  anciens  registres  des  brefs  au 
xv^  siècle.  Enfin  cette  belle  série  des  registres  des  papes  se  ter- 
mine par  les  Leonis  X  Regesta  du  cardinal  Hergenrôther  (1884  et 
s.,  Fribourg,  in-4). 

La  diplomatique  étrangère  ne  tient  pas  une  place  moins  impor- 
tante. M.  Ficker,  dans  ses  Nouvelles  contribiUîons  à  la  diploma- 
tique, publiées  dans  les  Mittheil.  d.  I.  f.  0.  Gesch.,  1880  et  1881, 
s'est  occupé  des  témoins  et  de  la  date  des  diplômes  impériaux;  et, 
dans  le  même  recueil,  1882,  des  lettres  de  consentement  données 
par  les  princes  de  l'empire  aux  actes  impériaux  et  actes  où  ils 
joignaient  leurs  sceaux  à  celui  de  l'empereur.  M.  Sickel  nous  a 
parlé  des  diplômes  du  viii°  et  ix«  siècle  dans  les  Forschimgen  ziir 
deidschen  Geschichte,  t.  IX,  et  M.  Mûhlbacher  des  mêmes  di- 
plômes dans  le  tome  V  de  MUth.  d.  1.  f.  ô.  Gesch.  (1884)  ;  et  dans 
le  t.  VII  (1886),  le  même  auteur  a  publié  une  monographie  dé- 
taillée des  diplômes  de  Charles  III  dit  le  Gros  (1879,  Vienne,  in-8), 
Die  Urhunden  Karls  III.  M.  Th.  Sickel  dans  les  Mitth.,  1880,  cités 
plus  haut,  a  donné  deux'diplômes  d'Henri  I^'-  et  d'Otton  1°'",  de 
927  et  de  940  pour  l'abbaye  d'Herford.  On  doit  à  M.  Brunner, 
Zur  Rechtsgeschichte  der  rômischen  und  germanischen  iir- 
himde.  L  B.  Die  Privaturhunden  Italiens.  Das  Angelsàchsische 
ha7idl)uch.  Die  F?^ànhische  Privaturhimde  (1880,  Berlin,  in-8). 
Les  diplômes  d'Otton  P%  publiés  dans  les  Monumenta  Germaniœ, 
diplomata,  1880-81,  ont  été  critiqués  par  MM.  von  Sybel  et  Sic- 
kel. Ce  dernier  leur  a  consacré  un  article  spécial  dans  les  Mitth. 
susdits,  1881,  et  a  publié  en  1883  à  Innsbruck,  in-8,  Das  privile- 
giiim  Otto  I  filr  die  rômische  Kirche  vom  Jahre  962.  Le  même 
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savant,  dans  le  même  recueil,  en  1886,  a  porté  ses  investigations 
sur  les  diplômes  d'Otton  II.  La  même  année  il  a  fait  à  la  R.  Societa 
Romana  di  stagna  jMtria,  une  leçon  d'ouverture  pour  le  cours  de 
Méthodologie  de  l'histoire,  sur  l'itinéraire  d'Otton  V''  en  982,  pu- 
bliée dans  Yarchivio  de  cette  société  en  1886.  Les  regestes  de 
l'empire  de  1198  à  1272  ont  été  soumis  à  l'examen  de  MM.  Bœh- 
mer  et  Ficker,  (1879  et  s.  Innsbruck,  in-4).  Ceux  de  1200  à  1378, 
conservés  aux  archives  de  Garlsruhe,  ont  été  signalés  par  M.  F. 
V.  Weecke  dans  la  Zeitschriftfûr  die  Gesch.  des  Oberrheins,  t.  I, 
alors  que  M.  G.  v.  Buchwald  nous  donnait  ses  recherches  sur  les 
diplômes  des  évêques  et  des  princes  des  xn^  et  xnp  siècles  (1882, 
Rostock ,  in-8) ,  Bischofs-imd  Furstemo^liimden.  Sur  les  actes 
d'Albert  P'\  nous  avons  la  publication  de  M.  Schweitzer  dans  les 
Mitth.  si  souvent  nommés,  de  1881.  Dans  le  même  recueil,  en 
1882,  on  trouve  les  études  de  M.  Th.  Lindner  sur  la  diplomatique 
de  l'empereur  Charles  IV  et  de  ses  successeurs.  M.  Zimmerman, 
en  1881  et  toujours  dans  la  même  publication,  a  étudié  l'expédi- 
tion des  affaires  dans  la  chancellerie  impériale  au  xv°  siècle.  Et 
M.  J.  Garo,  dans  VArchiv  fïir  œsierreichische  Geschichte,  1879, 
s'est  occupé  des  actes  de  l'empereur  Sigismond.  L'ensemble  de  la 
diplomatique  allemande  est  signalée  par  le  Diplomatisch-histo- 
ynsche  Forschimgeyi ,  de  M.  J.  Hartung,  déjà  cité;  les  travaux 
aussi  cités  de  MM.  von  Sybel  et  Sickel  ;  les  nouvelles  contribu- 
tions à  la  diplomatique,  de  M.  J.  Ficker,  dans  les  Mitth.  si  con- 
nus, 1880;  l'article  de  M.  Deffner  dans  VArchiv  fur  mittel-imd 
neugynech.  Philologie,  1881,  sur  deux  bulles  impériales  en  or,  etc. 
Enfin,  citons  encore  deux  études  de  détail,  Das  Regist?ncm  Far- 
fense,  de  M.  H.  Brunner,  dans  les  Mitth.  de  1881,  et  les  Regesta 
pour  l'histoire  de  l'abbaye  bénédictine  de  Brev-nov-Braunau  en 
Bohême  did^n^  Studien...  aus  dem  Bened.  Orden  (1882). 

Du  savant  M.  G.  Paoli  nous  avons  sa  partie  diplomatique  dans 
xxnProgrmnma. . .  (1882,  Florence,  in-8)  ;  les  Registres  de  ChayHes  F\ 
de  Naples,  ont  été  étudiés  par  M.  Paul  Durrieu  dans  ses  Archives 
angevvies  (1886  et  s.,  Paris,  in-8).  A  M.  Prou,  nous  devons  un 
Formulario  dei  duchi  di  Milano  dal  XV  siglo,  dans  VAj^chivio  sto- 
rico  Lombardo,  1885. 

M.  Munoz  y  Rivero  a  publié  Nociones  de  diplomatica  espanola, 
resena  summaria  de  los  caractères  que  distinguen  los  dociimentos 
anteriores  al  siglo  XVIII  aiitenticos  de  los  que  falsos  o  sospechos 
(1883,  Madrid,  in-8).  Cfr.  ses  autres  ouvrages  cités. 

Gitons  enfin  deux  articles  de  revue  à  titre  de  curiosité  :  celui 
de  M.  A.  Martin  sur  les  Lois  de  V Évolution  dans  l'éc?Hture,  publié 
dans  la  Revue  internationale  de  sténographie,  1887,   et  celui  de 
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M.  A.  Binet,  Note  sur  l'écriture  hystérique,  dans  \di  Revue  philoso- 
phique, 1887. 

En  terminant,  il  faut  indiquer  en  bloc  les  catalogues,  les  cartu- 
laires,  les  regestes,  les  éditions,  les  revues.  Pour  être  exact  et 
complet,  nous  aurions  dû  dire  un  mot  de  toutes  ces  publications 
qui  touchent  de  si  près  à  nos  études  et  qui  en  forment  l'aide  et  le 
complément.  Nous  y  avons  renoncé,  à  part  quelques  exceptions, 
parce  que  ce  rapport  eût  été  trop  étendu  et  qu'il  nous  suffisait 
de  renvoyer  accidentellement  de  page  en  page  et  sommairement 
à  la  fin,  le  lecteur,  à  ces  belles  publications  qui  font  l'honneur  et 
le  profit  de  la  paléographie  et  de  la  diplomatique. 


LA  NUMISMATIQUE  DE  1876  A  1886 

Par  M.  Anatole  ue  Barthélémy. 


Pendant  la  période  de  dix  années  qui  s'est  écoulée  depuis  1878, 
les  études  numismatiques  ont  été  l'objet  de  publications  nom- 
breuses et  importantes.  Plusieurs  érudits  d'une  grande  notoriété, 
plusieurs  collectionneurs  qui  avaient  formé  des  médailliers  de 
premier  ordre  ont  disparu  au  grand  préjudice  de  la  science  ;  mais 
il  se  forme  une  génération  nouvelle  de  travailleurs  qui,  profitant 
des  recherches  de  leurs  devanciers,  ne  manqueront  pas  de  faire 
faire  d'utiles  progrès  à  cette  branche  si  utile  de  l'archéologie. 

Nous  ne  pouvons  donner  ici  l'énumération  des  notices  et  mé- 
moires publiés  dans  les  principaux  périodiques  consacrés  à  l'étude 
des  monnaies  de  toute  époque.  Ces  recueils  sont  :  à  Bruxelles,  la 
Revue  Ijelge  de  nimiismatiqiie,qn\  a  changé  de  direction  par  suite 
du  grand  âge  de  son  fondateur,  M.  Renier  Ghalon  ;  à  Gamerino,  le 
Bulletino  di  nimiisjnatica  et  sfragistica;  à  Berlin,  l'àZeitschrlft  fur 
Nuniismatik ;  à  Vienne,  la  Numismatische  Zeitschrift;  à  Londres, 
The  nu?nismatic  CJironicle  ;  à  Paris,  le  Bulletin  mensuel  de  nionis- 
matique  et  d'archéologie ,  fondé  et  dirigé  par  M.  Serrure;  V An- 
nuaire de  la  Société  française  de  numismatique  ;  la  Revue  numis- 
matique française,  qui  a  commencé  en  1883  sa  troisième  série  et 
a  succédé  aux  Mélanges  de  numismatique,  publiés  pour  suppléer 
à  la  lenteur  apportée  par  l'ancienne  direction  dans  la  publication 
des  derniers  cahiers  de  la  2*^  série. 

Dans  ces  différentes  revues,  il  a  paru  des  dissertations  qui  ont 
une  valeur  incontestable  ;  citons  au  hasard  les  titres  de  quelques- 
unes  :  les  Monnaies  lyciennes,  par  M.  J.-P.  Six  [R.  N.  F.,  1886); 
Mithridate  et  son  père,  par  M.  Th.  Reinach  {Id.,  1887)  ;  Sur  le  flo- 
rin provençal,  par  M.  L.  Blancard  [Id.,  1886-1887)  ;  les  Monnaies 
de  Zacijnthus,  par  M.  Percy  Gardner  [N.  C,  1885)  ;  les  Monnaies 
fourrées  du  temps  de  la  République,  par  M.  Bahrfeldt  [N.  Z .,  1884)  ; 
les  Ateliers  de  V Empire  sous  le  règne  de  Claude  le  Gothique,  par 
M.  A.  Markl  [Id.)\  les  Lettres  à  M.  Lenor niant  sur  les  moyinaies 
égyptiennes,  par  M.  Eug.  Revillout  [Ann.  de  la  Soc.  fr.  de  num.)  ; 
la  Moneta  Augusti,  par  M.  F.  Kenner  [Id.].  —  L'énumération  des 
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mémoires,  des  notes  et  des  dissertations  utiles  à  consulter  dans  les 
recueils  énumérés.  plus  haut  serait  trop  longue.  Cette  abondance 
de  travaux  fait  regretter  que  Ton  ne  songe  pas  à  entreprendre  une 
table  méthodique  et  internationale  de  tous  ces  articles  ;  si  on  fai- 
sait ce  travail  bibliographique  tous  les  cinq  ans,  par  exemple,  on 
fournirait  aux  chercheurs  et  aux  érudits  un  précieux  instrument 
de  travail. 

Il  y  a  dix  ans,  nous  annoncions  avec  une  grande  satisfaction 
y  Histoire  de  la  monnaie  dans  l'antiquité,  par  Fr.  Lenormant. 
Nous  avions  alors  sous  les  yeux  les  deux  premiers  volumes  de 
cet  ouvrage  qui  promettait  de  donner  à  de  nombreux  lecteurs 
un  tableau  si  complet  des  cours  professés  par  le  savant  académi- 
cien avec  autant  de  clarté  que  d'érudition  ;  la  mort  n'a  permis  à 
Lenormant  que  de  donner  un  troisième  volume,  et  comme  il  pos- 
sédait complètement  son  sujet  et  rédigeait  son  m^anuscrit  pres- 
que aussi  vite  que  llmprimerie  le  composait,  ce  livre  reste  inter- 
rompu probablement  pour  longtemps.  Le  dernier  ouvrage  de  Le- 
normant est  un  charmant  volume  publié  par  A.  Quantin,  Monnaies 
et  médailles,  dans  lequel  sont  exposées,  sous  une  forme  aussi 
claire  que  succincte,  les  principales  questions  qui  touchent  à 
l'économie  politique,  à  l'histoire  et  à  l'art  pour  toutes  les  mon- 
naies de  tout  pays  et  de  toute  époque.  Adrien  de  Longpérier  a  été, 
lui  aussi,  enlevé  à  la  science;  mais  il  a  trouvé  un  ami  qui  a  cou- 
rageusement recueilli  les  nombreux  travaux  qu'il  avait  éparpillés 
dans  une  foule  de  périodiques  de  France  et  de  l'étranger.  Les 
Œuvres  de  A.  de  Longpérier  forment  six  volumes,  édités  par 
M.  G.  Schlumberger  :  c'est  une  véritable  encyclopédie  numisma- 
tique et  archéologique.  Les  publications  de  ce  genre  ont  un  double 
avantage  ;  elles  sont  des  plus  utiles  aux  savants  ;  elles  sont  aussi 
le  meilleur  souvenir  que  ratfection  puisse  consacrer  à  la  mémoire 
d'un  ami.  Espérons  qu'il  se  trouvera  aussi  un  ami  qui  n'hésitera  pas 
à  réunir  de  même  tout  ce  qu'a  produit  Gh.-P.  Robert  qui,  lui  aussi, 
a  laissé  un  peu  partout  des  notices  et  des  articles.  Il  ne  faut  pas 
oublier  qu'une  brochure  de  quelques  pages  a  souvent  autant  et 
plus  de  valeur  qu'un  gros  volume,  et  que  pour  la  retrouver,  il 
faut  quelquefois  multiplier  les  recherches.  Chacun  rêve  de  réunir 
soi-même  toutes  ses  œuvres  éparpillées;  mais  on  attend  toujours, 
parce  qu'en  présence  de  travaux  qui  remontent  à  plusieurs  an- 
nées, on  aperçoit  des  lacunes  à  combler,  des  améliorations  et  des 
reclitications  à  faire  :  c'est  alors  un  travail  considérable  devant 
lequel  l'auteur  recule. 

La  numismatique  antique  s'est  enrichie  de  livres  d'un  grand 
intérêt  et  qui  resteront.  Citons  :  les  Essais  sur  la  numismatique 
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des  rois  de  Cappadoce,  et  celle  des  rois  de  Bithynle,  pai*  M.  Théo- 
dore Reinach  :  on  doit  au  même  érudit  un  petit  volume  intitulé 
les  Monnaies  jiiwes,  qui  est  le  meilleur  travail  que  je  connaisse, 
jusqu'à  ce  jour,  pour  fixer  les  points  principaux  de  l'histoire 
monétaire  du  peuple  d'Israël  ;  la  Chronologie  et  la  numisniaUque 
des  rois  Indo-Scythes,  par  M.  Ed.  'Drouin,  qui  a  publié  dans  la 
Revue  rtrc/it^oto^i^i(^  (1884-1885)  de  précieuses  Obsef^vations  sur 
les  7nonnaies  à  légendes  en  pelvi  et  pelvi-arahe  :  cette  étude  s'é- 
tend sur  un  espace  d'un  millier  d'années,  depuis  les  monnaies 
employées,  en  Asie,  antérieurement  à  l'époque  sassanite  jus- 
qu'aux premiers  khalifes  ;  nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus 
VE studio  histôrico  de  la  ^noneda  antigua  espanola  desde  su  origen 
hasta  el  iniperio  romano,  par  M.  J.  Zoliel  de  Zangroniz  ;  cet  ou- 
vrage contient,  outre  des  appréciations  curieuses  de  l'auteur,  un 
exposé  complet  de  l'état  de  la  science  au  sujet  de  l'histoire  des 
monnaies  anciennes  de  l'Espagne  et  de  la  lecture  des  légendes  en 
caractères  celtibériens.  Le  Manuel  de  mimismatique  grecque,  par 
M.  Barclay  V.  Head  ;  llie  types  of  grech  coins,  Samos  and  Sa- 
mians  coins,  par  M.  Percy  Gardner  ;  Monnaies  grecques  et  Por- 
traits numiS7natiques  des  rois  el  dynastes  grecs,  par  M.  Imhoof 
Blâmer  ;  les  magnifiques  catalogues  publiés  par  le  British  Mu- 
séum et  qui  n'ont  que  le  défaut  d'être  d'un  prix  assez  élevé  pour 
ne  pas  être  assez  répandus  ;  les  Monnaies  de  la  Bactriane  et  de 
l'Inde,  par  M.  Percy  Gardner,  dont  le  nom  figure  encore  sur  le 
volume  consacré  aux  Monnaies  du  Péloponnèse  ;  les  Monnaies  de 
la  Crète,  par  M.  Warwick  Wroth.  —  Il  faudrait  que  les  grandes 
collections  publiques,  à  l'exemple  du  Brilish  Muséum,  publias- 
sent ainsi  les  trésors  qu'elles  possèdent.  En  France,  M.  H.  La- 
voix  a  édité  le  Catalogue  des  monnaies  musulmanes  du  CaMnet 
des  médailles,  en  ce  qui  concerne  les  califes  orientaux.  Si  les  col- 
lections des  monnaies  des  villes  qui  ont  des  musées,  comme 
Rennes,  Marseille,  Lyon,  Grenoble,  et  de  celles  des  pays  étran- 
gers avaient  la  bonne  chance  de  posséder  des  conservateurs 
comme  M.  André  Perrin,  auteur  du  Catalogue  des  7nonnaies  de 
Savoie,  à  Chambéry,  et  comme  M.  Eug.  Demole,  auteur  dé  V His- 
toire monétaire  de  Genève,  de  i d'os  à  1792,  les  savants  seraient 
à  même  de  connaître  des  pièces  curieuses  qui  restent  inédites,  et 
les  études  numismatiques  feraient  de  rapides  progrès.  Nous  de- 
vons une  mention  au  Catalogue  des  monnaies  du  Musée  de  Niort, 
et  à  celui  des  monnaies  massaliètes  du  Cabinet  de  Marseille,  par 
M.  E.  Laugier.  On  attend  encore  le  complément  du  Catalogue  des 
monnaies  gauloises,  arrêté  depuis  bientôt  dix  ans,  on  ne  sait 
pourquoi.  —  Notons,  en  passant,  certains  catalogues  de  vente  de 
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giMiides  colleclions,  rédigés  avec  soin  et  accompagnés  de  plan- 
ches excellentes;  ceux,  par  exemple,  des  collections  de  MM.  le 
vicomte  de  Ponton  d'Amécourt,  E.  Gariel,  Gh.  de  Locluse,  Richard, 
Billoin,  le  colonel  Mailliet  [monnaies  ahsidlonales  et  de  nécessité)^ 
P.-Gh.  Robert  [monnaies  de  Lorraine). 

Les  anciennes  monnaies  romaines  n'ont  pas  été  négligées  pen- 
dant la  période  dont  nous  nous  occupons,  M.  E.  Babelon  a  donné 
une  Description  historique  et  chronoloqique  des  monjiaies  de  la 
RépuUlque  romaine,  qui  laisse  bien  loin  les  nombreux  ouvrages 
publiés  sur  ce  sujet.  Nous  voyons  aussi  Lemonete  delV  Italia  an- 
tica,  raccolto  générale,  du  P.  Raffaeli  Garrucci  ;  De  nummis  M. 
Antonii  tiHnmviri,  par  M.  V.  Galand  ;  l'Histoire  de  lamotinaie  ro- 
maine depuis  ses  07ngines  jusquà  l'an  200  avant  Jésus-Christ, 
ouvrage  posthume  de  K.  Samwer,  publié  par  M.  Bahrfeldt. 

La  numismatique  du  moyen  âge  a  été  le  sujet  de  livres  consi- 
dérables :  Les  monnaies  des  barons  et  prélats  de  France,  d'après 
l'ordonnance  de  4oiS,  par  Louis  Blancard,  mémoire  dans  lequel 
on  trouve  une  bonne  édition  d'un  document  important,  souvent 
cité,  et  accompagné  d'un  savant  commentaire  ;  Monnaies  féodales 
françaises,  par  E.  Garon.  G'est  un  ri:he  supplément  au  grand 
ouvrage,  fait  il  y  a  trente  années,  par  F.  Poey  d'Avant,  qui  avait 
largement  remplacé  celui  de  Tobiésen  Duby.  La  Niimismatique 
de  l'Alsace,  par  Arthur  Engel  et  Ernest  Lehr  :  la  Numismatique 
de  la  province  du  Languedoc,  périodes  Wisigothe  et  Franque,  et 
période  Carolingienne,  extrait  de  la  nouvelle  édition  de  V Histoire 
du  Languedoc  ;  ces  dissertations  sont  dues  à  P.-Gh.  Robert.  Mais 
les  deux  publications  françaises  les  plus  importantes  par  la  masse 
de  renseignements  qu'elles  contiennent  et  le  nombre  ainsi  que  la 
perfection  des  gravures  qui  y  sont  jointes,  sont  :  Les  monnaies 
royales  de  France,  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  Louis  XVI,  par 
M.  H.  Hoffmann,  et  les  Monnaies  royales  de  France  sous  la  race 
carolingienne,  par  E.  Gariel  ;  il  est  permis  de  discuter  certaines 
opinions  des  auteurs,  mais  les  planches  seront  toujours  des  ins- 
truments de  travail  dans  lesquels  on  peut  avoir  toute  confiance. 
Le  jour  où  on  possédera  un  Coy^pus  semblable  pour  la  période 
mérovingienne,  il  sera  possible  de  se  faire  une  idée  exacte  de  l'his- 
toire monétaire  de  la  France.  Nous  devons  aussi  une  mention  à 
un  recueil  qui,  par  suite  de  malentendu,  a  été  arrêté  au  premier 
volume  :  il  devait  paraître  dans  la  collection  des  documents  iné- 
dits, publiés  par  le  ministère  de  l'instruction  publique  ;  ce  sont 
les  Documents  relatifs  à  l'histoire  de  la  monnaie  frappée  par  les 
rois  de  France,  réunis  par  F.  de  Saulcy  ;  quelques  incorrections, 
quelques  erreurs  de  détail  ont  éveillé  une  susceptibilité  peut-être 
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exagérée  ;  la  négligence  du  commissaire  chargé  de  surveiller  l'im- 
pression laissa  passer  quelques  taches  qui  auraient  pu  être  faci- 
lement effacées  au  moyen  d'un  errata  du  premier  volume  et  d'une 
révision  de  ce  qui  restait  à  imprimer.  Nous  cro^^ons  savoir  que, 
grâce  à  un  pieux  dévouement,  ce  recueil  ne  restera  pas  inachevé. 
En  ce  qui  touche  aux  monuments  d'un  ordre  moins  important  qui 
se  rattachent  à  la  numismatique,  les  jetons  et  les  médailles  de 
piété,  nous  signalerons  les  Jetons  consiilœb^es  de  la  ville  de  Lyon, 
par  le  D""  E.  Poncet  ;  et  les  Médailles  religieuses  du  département 
du  Pas-de-Calais  ;  celles  de  Seclin  et  de  Merville,  par  M.  l)an- 
coisne.  Depuis  quelques  années,  les  grands  collectionneurs  de 
jetons  ont  successivement  disparu,  mais  nous  savons  qu'il  se 
forme  un  groupe  déjeunes  gens  zélés  qui  bientôt  seront  à  même 
de  continuer,  avec  succès,  une  étude,  dont  M.  Jules  Rouyer  est 
resté  aujourd'hui  le  maître  incontesté. 

Parmi  les  monographies  monétaires  étrangères,  nous  mention- 
nerons les  M07iete  de  Pavia,  de  M.  Camille  Brambilla  ;  les  Mon- 
naies de  Chio,  par  M.  Lambros  ;  les  Monete  del  Trivulzio,  par 
MM.  Fr.  et  Ere.  Grecchi. 

Les  médailles  modernes,  postérieures  au  xv^  siècle,  ont  formé 
aussi  le  sujet  de  plusieurs  belles  publications  àdesnumismatistes 
dont  la  compétence  est  bien  connue  depuis  longtemps.  M.  Àlf. 
Armand  s'est  occupé  des  Médaillons  italiens  des  xv°  et  xvi°  siè- 
cles ;  M.  Natalis  Rondot,  de  l'œuvre  de  Claude  Warin^  de  la  Mé- 
daille d'Amie  de  Bretagne,  àe  Jean  M  arande  ;  M.  Aloïss  Heiss  a 
continué  son  splendide  ouvrage  sur  les  Médaillons  de  la  Renais- 
sance, et,  dans  ses  6*^  et  7*^  fascicules,  a  traité  exclusivement  des 
médailleurs  italiens. 

En  terminant,  nous  féliciterons  MM.  Arthur  Engel  et  Raymond 
Serrure,  du  service  qu'ils  ont  rendu  aux  travailleurs,  en  entrepre- 
nant le  RépeiHoire  des  sources  imprimées  de  la  numismatique 
française,  dont  le  premier  volume  (lettre  A  àK)  vient  de  paraître. 
Cette  bibliographie  paraît  être  aussi  complète  que  l'on  peut  dé- 
sirer ;  c'est  un  modèle  à  suivre  dans  tous  les  pays  où  l'on  s'occupe 
de  numismatique.  Les  publications  qui  se  rattachent  à  cette 
science  sont  tellement  multipliées  que,  sur  un  sujet  que  l'on  veut 
traiter,  il  est  à  peu  près  impossible  en  ce  moment  de  savoir  ce 
qui  a  pu  déjà  être  imprimé. 
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Par  M.  le  comte  de  Mars  y. 


Lors  du  premier  Congrès  bibliographique,  il  y  a  dix  ans,  le 
comité  d'organisation  avait  bien  voulu  nous  demander  un  exposé 
des  congrès  historiques  littéraires  et  scientifiques  qui  s'étaient 
réunis  depuis  quelques  années  en  France  el  dans  les  principales 
parties  de  l'Europe  ;  je  viens  aujourd'hui  continuer  ce  rapport 
auquel  je  renverrai  pour  les  détails  sur  l'origine  des  principales 
sociétés  qui  se  réunissent  encore  ou  qui  ont  tenu  des  sessions 
depuis  1878. 

I 

Congrès  officiels  des  Sociétés  savantes  et  réunions 
DES  Sociétés  des  beaux-arts  a  Paris 

Le  ministère  de  l'Instruction  publique  a  continué  d'appeler 
chaque  année  les  membres  des  sociétés  savantes  de  province  et 
les  professeurs  de  l'Université,  à  prendre  part  à  des  réunions 
organisées  par  les  soins  du  comité  des  sociétés  savantes,  réunions 
qui  se  sont  tenues  jusqu'à  cette  année  à  la  Sorbonne,  et  dont  la 
date  a  été,  depuis  1887,  reportée  de  la  semaine  de  Pâques  à  la 
semaine  de  la  Pentecôte. 

Malgré  la  présence  d'un  assez  grand  nombre  d'érudits  de  pro- 
vince, appartenant  à  toutes  les  opinions,  et  malgré  les  encourage- 
ments officiels  donnés  à  ces  réunions,  elles  n'ont  plus,  depuis 
quelques  années,  le  même  intérêt  qu'autrefois.  Le  cadre  des  sujets 
a  cependant  été  élargi,  et  de  trois  sections  :  Histoire,  Archéologie 
et  Sciences,  porté  à  cinq  par  l'adjonction  de  deux  sections  d'Éco- 
nomie politique  et  de  Géographie  ,  correspondant  à  deux  sections 
du  Comité  aussi  de  création  récente. 

Depuis  plusieurs  années,  les  prix  autrefois  attribués  aux 
sociétés  savantes,  les  subventions  accordées  pour  travaux  scien- 
tifiques ont  été  supprimés;  enfin  les  travaux  présentés,  au  lieu 
d'être  imprimés  dans  un  recueil  spécial,  ne  sont  plus  que  par 
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exception,  deux  ou  trois  par  section  tout  au  plus,  publiés  dans 
les  bulletins  des  comités,  et  ces  raisons  ne  doivent  pas  être 
négligées  quand  on  recherche  les  causes  qui  ont  pu  amener  la 
diminution  de  Timpoitance  de  ces  réunions. 

A  côté  du  Congrès  des  sociétés  savantes,  existe,  depuis  une 
douzaine  d'années,  en  même  temps,,  une  Réunion  des  Sociétés 
des  Beaux- Arts  de  province,  organisée  par  les  soins  du  comité 
des  Beaux- Arts.  Cette  dernière  est  toujours  prospère,  suivie  par 
de  nombreux  délégués  et  alimentée  de  travaux  intéressants. 

Les  soins  et  l'alfabilité  apportés  par  les  membres  du  comité 
appelés  à  présider  ces  réunions,  l'intéressant  résumé  des  travaux 
lu  par  M.  H.  Jouin  et  la  publication  en  un  volume  des  mémoires 
présentés  contribuent  surtout,  croyons-nous,  au  succès  de  la 
réunion  des  sociétés  des  beaux-arts ,  qui  s'alimente  non  seule- 
ment de  travaux  spéciaux  à  l'histoire  artistique  de  la  France  et 
aux  questions  d'enseignement  des  beaux-arts,  mais  aussi  admet 
de  nombreux  travaux  sur  l'archéologie  monumentale  et  les  arts 
industriels  du  moyen  âge  et  de  la  Renaissance.  Elle  porte  ainsi 
un  réel  préjudice  à  l'intérêt  des  séances  de  la  section  d'archéo- 
logie, section  qui  est  en  outre  dépouillée  d'un  certain  nombre  de 
communications  intéressantes,  par  suite  du  renvoi  à  la  section  de 
géographie  des  travaux  relatifs  à  l'ancienne  topographie  de  la 
France. 

Depuis  l'an  dernier,  les  réunions  ofticielles  ont  été  reportées  à 
la  semaine  de  la  Pentecôte,  mais  on  ne  peut  encore  se  prononcer 
sur  les  conséquences  de  cette  modification.  Cette  année,  à  cause 
des  travaux  exécutés  à  la  Sorbonne,  le  Congrès  des  Sociétés 
savantes  aura  lieu  au  ministère  de  l'instruction  publique. 

Association  française  pour  l'avancement  des  sciences. 
Association  scientifique 

L'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  a  con- 
tinué à  progresser  et  ses  réunions  annuelles  comptent  aujourd'hui 
souvent  plus  de  cinq  cents  membres  présents. 

L'Association  scientifique,  fondée  par  Leverrier  a  enfin  opéré, 
depuis  un  an,  une  fusion  ardemment  réclamée  depuis  longtemps 
et  à  laquelle  j'avais  déjà  fait  allusion,  il  y  a  dix  ans. 

Les  sections  du  Congrès  de  l'Association  pour  l'avancement  des 
sciences  sont  actuellement  au  nombre  de  seize  et  embrassent 
toutes  les  branches  des  sciences  mathématiques  et  physiques, 
naturelles,  médicales  et  économiques.  Les  travaux  des  sessions 
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sont  abondants  et  dus  aux  représentants  les  plus  éminents  de  la 
science,  mais  les  excursions,  qui  coupent  les  séances,  sont  suivies 
par  un  trop  grand  nombre  de  membres  et  perdent  à  ce  titre  beau- 
coup de  leur  intérêt. 

Une  sous-section  d'archéologie  qui  avait  été  organisée  à  titre 
d'essai  n'a  pas  été  maintenue. 

Afin  de  répondre  au  but  de  vulgarisation  que  poursuivait  l'As- 
sociation scientifique,  l'Association  française  donne  l'hiver  à 
Paris  un  certain  nombre  de  conférences,  dans  le  nouvel  hôtel  des 
Sociétés  savantes  (hôtel  Panckoucke). 

Les  dernières  réunions  de  l'Association  ont  eu  lieu  à  Nancy  et 
à  Toulouse.  En  ce  moment,  elle  se  réunit  pour  la  seconde  fois  en 
Algérie  et  tient  son  congrès  à  Oran  ^ 


Congrès  archéologiques  de  France. 

Des  divers  congrès  organisés  par  Arcisse  de  Caumont ,  deux 
seulement  ont  subsisté.  Le  Congrès  archéologique  de  France  et 
le  Congrès  provincial  de  l'Association  normande.  Nous  ne  nous 
occuperons  en  ce  moment  que  du  premier  et  nous  le  ferons  avec 
grande  réserve,  puisque  nous  sommes  appelés  depuis  quatre  ans 
à  le  diriger. 

Depuis  cinquante-cinq  ans,  ces  réunions  continuent,  et  nous 
pouvons  cependant  dire  qu'elles  ont  été  très  suivies  depuis  plu- 
sieurs années  et  qu'elles  entrent  de  plus  en  plus  dans  les  habi- 
tudes. Chaque  année  ,  il  nous  est  donné  de  conduire  dans  un  ou 
deux  départements  de  soixante  à  cent  personnes  désireuses  d'é- 
tudier les  vieux  monuments  de  notre  pays  de  concert  avec  les 
archéologues  locaux.  Ces  réunions  ont  pris  de  plus  en  plus  le 
caractère  de  congrès  d'excursions,  et  bien  qu'ils  aient  encore  de 
nombreuses  séances,  six  à  huit  par  session,  la  plus  grande  partie 
du  temps  est  consacrée  à  des  visites  et  à  des  excursions. 

Depuis  1884,  M.  Palustre,  qui  avait  dirigé  la  Société  avec  éclat 
pendant  dix  ans,  a  demandé  à  être  déchargé  de  ses  fonctions  de 
directeur.  Les  derniers  congrès  ont  été  tenus  à  Montbrison  en 


1.  Eli  dehors  du  compte  rendu  annuel  du  Congrès  formant  un  volume  in-8,  aujour- 
d'hui divisé  en  deux  parties  :  Procès-verbaux  —  Mémoires,  il  est  distribué,  presque 
chaque  année, aux  membres  présents,  un  volume  imprimé  souvent  aux  frais  de  la  ville 
où  se  tient  le  Congrès  et  renfermant  des  notices  sur  l'histoire,  l'archéologie,  les  sciences 
et  l'industrie  locale.  Celui  de  Toulouse  mérite  une  mention  spéciale  à  cause  de  son 
importance  (imp.  Privât,  1887,  in-8). 
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1885,  à  Nantes  en  1886  \  à  Soissons  et  à  Laon  en  1887,  enfin  cette 
année,  la  Société  française  d'archéologie  se  réunira  à  Dax  et  à 
Bayonne,  et  ce  congrès  sera  suivi  d'une  excursion  à  Pampelune 
et  dans  la  Navarre. 

La  collection  publiée  par  la  Société  française  d'archéologie,  en 
y  joignant  le  Bulletin  monumental,  dépasse  aujourd'hui  cent  vo- 
lumes. 

Les  congrès  scientifiques  fondés  par  M.  de  Gaumont,  et  aux- 
quels il  attachait  une  grande  importance,  ont  disparu  depuis  plus 
de  dix  ans,  et  nous  n'osons  trop  les  regretter;  ils  embrassaient  un 
cadre  universel^,  réalisable  il  y  a  trente  ou  quarante  ans,  mais 
qui,  aujourd'hui,  avec  le  besoin  de  recherches  spéciales  et  minu- 
tieuses que  chacun  poursuit,  ne  pourrait  donner  que  des  résultats 
incomplets  et  de  peu  dïmportance,  alors  que  toutes  les  différentes 
branches  des  sciences  ont  presque  annuellement  des  congrès  spé- 
ciaux où  leurs  représentants  les  plus  distingués  viennent  exposer 
les  résultats  les  plus  récents  de  leurs  recherches. 

Congrès  divers  provinciaux 

Ij  Association  oionnande  dont  nous  venons  d'écrire  le  nom 
continue  à  tenir  annuellement  ses  réunions  dans  des  villes  des 
cinq  départements  normands.  Ses  travaux  sont  des  plus  variés, 
mais  l'agriculture  et  l'industrie  locale  y  occupent  une  grande 
place.  Ils  sont  généralement  accompagnés  d'expositions  et  de 
concours  d'animaux.  L'histoire  et  l'archéologie  n'y  sont  pourtant 
pas  négligées  et  il  suffirait,  pour  le  montrer,  de  rappeler  les  com- 
munications faites  en  1887,  à  Saint-Saëns,  par  M.  Gaston  Le 
Breton. 

M.  L.  de  Glanville,  qui  avait  succédé  à  Arispe  de  Gaumont,  a 
aussi  réclamé  ses  droits  à  l'honorariat  et  la  direction  de  l'asso- 
ciation a  été  (îonfiée  à  M.  Eug.  de  Beaurepaire,  ancien  conseiller 
à  Gaen.  Ghaque  année  l'association  continue  à  publier  un  volume 

1.  Les  comptes  rendus  annuels  de  ces  congrès  ont  été  publiés  jusqu'en  1884  à  Tours, 
chez  Bousrez,  et  depuis  à  Caen,  à  l'imprimerie  H.  Delesques. 

Une  table  décaillée  des  volumes  des  congrès  archéologiques  a  été  publiée  dans  la 
Bibliographie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  des  Sociétés  savantes,  par 
n.  de  Lasleyrie  et  Eug.  Lefèvre-Pontalis.  Imp.  nat.,  1886-1887,  in-4.  Verbo  Caen.  On 
trouve  aussi  dans  le  même  ouvrage  la  table  du  Bullelin  monumental,  tomes  I  à  Ll. 

2.  Malgré  leur  titre  de  Congrès  scientifiques,  ils  embrassaient  en  plus  de  tout  ce 
qui  constitue  aujourd'hui  le  domaine  de  l'association  pour  l'avancement  des  sciences, 
la  Philosophie,  la  Littérature,  les  Beaux-Arts,  IHistoire  et  l'Archéologie.  MM.  R.  de 
Lasteyrie  et  Eug.  Lefèvre-Pontalis  ont  donné  la  table  des  articles  historiques  et  litté- 
raires de  celte  volumineuse  collection  dans  l'ouvrage  cité  plus  haut  (Verbo  Caen). 


LES   CONGRÈS   SCIENTIFIQUES,  637 

SOUS  le  titre  d'Annuaire  des  cinq  départements  de  l'ancienne  Nor- 
mandie \ 

A  côté  de  l'Association  normande  s'était  fondée,  il  y  a  de  lon- 
gues années,  à  l'instigation  aussi  de  M.  de  Caumont,  et  surtout 
par  l'initiative  de  M.  du  Cliatellier,  une  réunion  analogue,  V Asso- 
ciation bretonne.  Mais  celle-ci  ne  sut  pas,  comme  la  première, 
rester  étrangère  aux  questions  politiques,  et  sous  l'Empire,  l'Asso- 
ciation bretonne,  qui  comptait  des  hommes  éminents,  fut  dissoute 
comme  étant  un  foyer  d'opposition.  Depuis,  elle  s'est  reconstituée 
et  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  caractère  purement  scientifique. 
Chaque  année,  son  congrès,  tenu  dans  une  ville  de  Bretagne, 
réunit  de  nombreux  délégués,  et  deux  volumes  publiés  à  la  suite 
de  chaque  réunion  manifestent  de  son  activité  et  de  l'abondance 
de  ses  travaux. 

A  côté  de  ces  congrès  permanents,  nous  devons  mentionner, 
pendant  la  période  qui  vient  de  s'écouler,  diverses  réunions  qui 
ont  été  motivées  par  des  circonstances  exceptionnelles,  telles,  par 
exemple,  que  les  cinquantenaires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
l'Ouest  et  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

En  1884,  la  première  a  organisé  à  Poitiers  une  réunion  accom- 
pagnée de  visites  aux  monuments  de  Poitiers  et  d'une  excursion 
à  Sanxay  '  ;  la  seconde  a  convoqué  à  Amiens,  en  1886  ^  de  nom- 
breux historiens  et  archéologues  du  Nord  de  la  France  et  de  la 
Belgique,  sous  la  présidence  de  M.  J.  Garnier,  le  doyen  de  ses 
membres. 

Limoges  a  profité  d'une  exposition,  en  1886,  pour  organiser  un 
Congrès  Gay-Lussac,  sur  lequel  nous  n'avons  pas  de  renseigne- 
ments. 

Rappelons  encore  un  congrès  scientifique,  tenu  à  Dax  en  1882, 
organisé  par  la  Société  de  Borda,  et  dans  lequel  de  nombreux 
travaux  sur  les  Pyrénées  et  les  Landes  ont  été  entendus  \ 

Les  Congrès  provinciaux  d'orientalistes  dont  nous  avons  eu  à 
signaler  les  premières  sessions  à  Marseille  et  à  Saint-Étienne, 
n'ont  eu  depuis,  qu'une  réunion,  fort  importante  du  reste,  tenue 
à  Lyon  en  1878,  et  dont  le  compte  rendu,  publié  par  les  soins  de 
M.  Emile  Guimet,  forme  2  volumes  in-4. 


i.  Caen,  imp.  Le  Blanc-Hardel,  et  depuis  H.  Delesques. 

2.  Le  compte  rendu  publié  forme  1  vol.  in-8. 

3.  Le  compte  rendu  annoncé  n'a  pas  encore  paru. 

4.  Compte  rendu  en  1  vol.  in-S,  Dax,  imp.  Justère,  1882. 
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Congrès  géographiques  provinciaux 

Où  a  pu  constater  la  grande  faveur  dont  ont  joui,  depuis  1870, 
les  études  géographiques.  Nous  n'étions  pas  géographes,  disait- 
on,  au  moment  de  la  guerre,  en  paraphrasant  un  vieux  dicton 
bien  connu  ;  depuis,  nous  avons  cherché  à  le  devenir,  et  sans 
compter  les  sociétés  de  topographie,  d'exercices  pratiques  mili- 
taires, etc.,  on  compte  en  France,  actuellement,  une  trentaine  de 
sociétés  provinciales  de  géographie,  d'importance  assurément  fort 
inégale,  mais  contribuant  toutes  à  développer  dans  leur  région, 
non  seulement  l'étude  de  la  géographie  générale  et  le  goût  des 
explorations  lointaines,  mais  aussi  l'amour  du  sol  natal  et  celui 
des  souvenirs  historiques  qui  s'y  rattachent.  Nous  n'osons  dire 
tout  haut  ce  que  beaucoup  de  personnes  pensent,  c'est  que  cer- 
taines de  ces  sociétés  feraient  mieux  de  restreindre  leurs  efforts 
et  de  ne  pas  se  laisser  entraîner  souvent  dans  des  publications 
chères  pour  des  travaux  d'un  intérêt  parfois  bien  douteux,  nous 
préférons  applaudir  à  leurs  efforts  et  leur  souhaiter  de  les  régula- 
riser. Ces  sociétés  ont  éprouvé  le  besoin,  bien  naturel,  d'échan- 
ger leurs  idées,  leurs  vues,  et  c'est  ainsi  qu'elles  ont  organisé 
presque  annuellement  des  congrès  provinciaux  de  géographie  qui, 
pour  la  plupart,  ont  coïncidé  avec  les  expositions  industrielles  et 
quelquefois  maritimes,  dont  nos  principales  villes  de  France,  et 
notamment  celles  du  littoral,  ont  pris  depuis  quelques  années  la 
trop  fâcheuse  habitude,  car  cette  étiquette  ne  nous  donne  pas,  le 
plus  souvent,  ce  qu'elle  promet.  N'importe,  Bordeaux,  Toulouse, 
Le  Havre,  Nantes,  pour  ne  citer  que  les  plus  importantes  de  ces 
villes,  ont  convoqué  des  congrès  géographiques,  ayant  surtout 
pour  but  l'étude  de  la  géographie  commerciale,  économique. et 
coloniale. 

L'exposition  de  Nantes  de  1886  nous  semble  avoir  été,  au  point 
de  vue  géographique,  celle  qui  a  le  mieux  réalisé  notre  idéal,  et 
nous  sommes  heureux  de  saisir  cette  occasion  de  rendre  justice 
au  mérite  et  au  zèle  de  son  principal  organisateur,  M.  Louis  Ly- 
nier. 

Club  alpin  français 

Nous  pensons  qu'il  faut  comprendre,  parmi  les  congrès  scienti- 
fiques, les  réunions  annuelles  du  Club  alpin  français.  Si  le  Club 
alpin  se  réunit  surtout  pour  faire  des  excursions  dans  les  régions 
montagneuses  ou  pittoresques  de  la  France,  il  ne  néglige  pas  l'é- 
tude sérieuse  de  la  géographie  française.  Ses  annuaires  et  son  bul- 
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letin  mensuel  attestent,  en  outre,  sa  vitalité.  Chaque  année,  il 
tient  un  congrès  à  une  époque  qui  varie,  suivant  la  région  dans 
laquelle  il  se  transporte.  De  plus,  ses  sections  les  plus  nom- 
breuses, celles  de  Lyon  et  de  Paris  notamment,  font  à  de  fré- 
quentes reprises  des  excursions  collectives  dont  les  comptes  ren- 
dus, généralement  accompagnés  de  projections  photographiques, 
sont  présentés  dans  des  séances  ou  des  conférences  *. 

En  1878,  à  propos  de  l'exposition,  le  Gliib  alpin  français  a  orga- 
nisé un  congrès  international  des  clubs  alpins. 

Assemblées  des  catholiques  de  PAms,Du  Nord  et  de  Normandie. 
—  Congrès  scientifique  international  des  catholiques 

Devons-nous  mentionner  dans  cette  rapide  revue  les  Assem- 
blées des  Catholiques,  alors  que  nous  n'y  faisons  pas  rentrer  les 
divers  congrès  consacrés  principalement  aux  œuvres?  Nous 
croyons  qu'on  répondra  affirmativement  avec  nous,  au  moins  pour 
certaines  sections. 

La  section  d'Art  chrétien,  par  exemple,  qui  existe  dans  ces  dif- 
férentes réunions,  a  pris  depuis  quelques  années  une  extension 
assez  importante  ;  elle  est  devenue  tantôt  une  véritable  section 
cl'ay^t,  grâce  au  concours  de  M.  le  baron  d'Avril,  de  M-  le  chanoine 
Dehaisnes  et  de  M.  l'abbé  Bonhomme  ;  tantôt  une  section  d'ar- 
chéologie où  nous  avons  pu  émettre  et  faire  adopter  un  ensemble 
de  propositions  sur  la  conservation  et  la  restauration  des  édifices 
religieux  et  des  objets  d'art  se  rattachant  au  culte  catholique. 

Mais,  il  y  a  plus,  au  Congrès  catholique  de  Rouen  en  1886,  une 
section  à^ apologétique  avait  été  formée  ;  c'était  une  véritable  sec- 
tion scientifique  destinée  à  mettre  en  lumière  les  arguments  fa- 
vorables à  la  doctrine  catholique,  et  à  combattre  et  à  réfuter  les 
attaques  dont  elle  est  trop  souvent  fobjet.  Le  projet  formulé  par 
MM.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint-Projet,  Paul  Allard,  Suchetet 
et  le  R.  P.  de  Smedt,  a  pris  corps  peu  à  peu.  Je  n'ai  pas  à  vous 
indiquer  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  surmonter,  mais  vous  savez 
tous  que,  grâce  au  puissant  appui  de  S.  Gr.  Mgr  l'archevêque  de 
Paris  et  à  l'infatigable  zèle  de  Mgr  d'Hulst,  le  Congrès  scientifique 
international  des  catholiques  tiendra  sa  première  session  au  len- 
demain de  la  clôture  du  second  Congrès  bibliographique,  et  je  ne 
doute  pas  que  tous  vous  ne  vous  joigniez  à  moi  pour  lui  souhaiter 
la  bienvenue  -. 

1.  Le  Club  alpin  français  publie  annuellement  un  annuaire  in-8,  illustré,  et  un  bulle- 
tin mensuel. 

2.  Signalons  aussi  les  congrès  tenus  depuis  quelques  années  par  les  Jurisconsultes 
catholiques  dans  diverses  villes  de  province. 
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Congrès  scientifiques  divers 

Les  renseignements  nous  manquent  pour  entretenir  le  Congrès 
des  diverses  réunions  spéciales  organisées  presque  chaque  année, 
au  point  de  vue  géologique,  botanique,  métallurgique,  etc.,  ainsi 
que  des  réunions  de  médecins,  de  chirurgiens,  d'électriciens  et 
d'architectes  \  La  liste  de  ces  diverses  réunions  serait  assez 
considérable,  et  presque  toutes  publient  les  comptes  rendus  de 
leurs  travaux,  soit  dans  des  publications  isolées,  soit  dans  des 
journaux  et  bulletins  spéciaux. 


II 

Nous  arrivons  maintenant  aux  divers  congrès  internationaux 
dont  nous  avons  rappelé  l'institution  dans  notre  rapport  de  1878. 

Mais  avant,  nous  devons  signaler  en  bloc  la  série  considérable 
de  congrès  officiels  sur  toutes  les  branches  non  seulement  des 
sciences,  mais  aussi  des  industries,  qui  se  sont  tenus  à  Paris  au 
Trocadéro,  à  l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  1878,  et  dont 
les  publications  faites  à  l'Imprimerie  nationale  dépassent  cin- 
quante volumes  in-8. 

De  semblables  congrès  vont,  dit-on,  se  réunir  de  même  et  dans 
des  conditions  analogues  pendant  l'exposition  de  1889. 


Congrès  internationaux  d'Archéologie  et  d'Anthropologie 
préhistoriques 

Ces  congrès,  d'abord  régulièrement  tenus  de  1865  à  1876,  n'ont 
eu,  depuis  1878,  qu'une  seule  session,  la  neuvième,  celle  de  Lis- 
bonne en  1880.  Un  volume  considérable  renferme  ses  travaux  ^ 

Depuis,  des  tentatives  ont  été  faites  pour  la  tenue  d'une  nou- 
velle session  à  Athènes,  d'abord,  puisa  Bucharest,  mais  elles 
n'ont  pas  abouti  jusqu'à  ce  jour. 

A  ce  propos,  qu'il  nous  soit  permis  de  nous  associer  à  de  forts 
justes  observations  formulées  tout  dernièrement  par  M.  le  colonel 
Yersteeg,  à  propos  des  congrès  internationaux  de  Géographie,  et 

1.  Depuis  1881  jusqu'à  1885,  les  comptes  rendus  des  congrès  annuels  des  architectes 
français  paraissent  dans  le  Bulletin  de  la  Société'  centrale  des  Architectes  ÇV^  et 
VI»  séries),  Paris,  imp.  Chaix.  —  Un  congrès  d'architectes  a  été  tenu  également  à  Tou- 
louse en  1887. 

2.  Lisbonne,  typ.  de  l'Académie,  1884,  in-8,  xlix-723  p.,  pi.  et  fig. 
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qui  trouveront  ici  leur  place,  en  tète  des  pages  que  nous  avons  à 
consacrer  à  la  série  des  congrès  internationaux.  M.  le  colonel 
Versteeg  s'élève,  avec  raison,  contre  la  trop  grande  mise  en  scène 
des  congrès  internationaux,  contre  les  fêtes  dont  ils  sont  le  pré- 
texte et  les  expositions  gigantesques  et  souvent  fort  peu  spé- 
ciales qui  les  accompagnent.  Il  fait  remarquer  que  les  grands 
frais  qu'entraînent  alors  les  réunions  en  empêchent  le  renouvel- 
lement et  ne  permettent  qu'à  de  grands  états  ou  à  des  villes 
d'une  richesse  considérable  de  se  donner  ce  luxe. 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  l'examen  des  réformes  proposées 
par  M.  Versteeg,  mais  nous  les  voyons  en  grande  partie  justifiées, 
et  du  reste,  il  nous  suffirait  de  citer  comme  exemple  les  congrès 
d'anthropologie  et  de  géographie  qui,  après  les  sessions  de  Lis- 
bonne et  de  Venise,  n'ont  pas  trouvé,  malgré  les  démarches  des 
bureaux  permanents,  de  pays  voulant  accueillir  les  sessions  sui- 
vantes. 

Peut-être  en  arrivera-t-on  alors,  soit  à  restreindre  les  Congrès, 
soit  à  les  réserver  pour  les  villes  où  de  grandes  expositions  orga- 
nisées viendront  décharger  les  comités  des  frais  d'expositions 
spéciales.  Mais,  le  peu  de  succès  des  Expositions  universelles  et 
générales  ne  sera-t-il  pas  un  obstacle  à  cette  combinaison? 

Congrès  internationaux  de  Géographie 

Depuis  les  sessions  d'Anvers  (1871)  et  de  Paris  (1875),  un  Con- 
grès international  de  géographie  a  été  tenu  à  Venise  en  1881^  par 
les  soins  de  la  Société  italienne  de  géographie  de  Rome  et  en  pré- 
sence du'roi  Humbert. 

L'exposition  occupait  tout  un  des  palais  de  la  place  Saint-Marc. 
Les  membres  présents  étaient  au  nombre  de  plus  de  mille.  De 
grandes  fêtes,  des  excursions  à  Padoue,  à  Murano,  etc.,  ont  si- 
gnalé cette  réunion  dont  le  compte  rendu  forme  deux  volumes*. 

Depuis  cette  époque,  et  malgré  la  décision  prise  de  tenir  tous 
les  cinq  ans  un  Congrès  international  de  géographie,  aucune  réu- 
nion n'a  eu  lieu  et  le  comité  italien  paraît  avoir  renoncé  à  sa 
tâche. 

La  Société  de  géographie  de  Paris  a  pensé  que  la  tenue  de 
l'Exposition  de  1889  était  une  raison  exceptionnelle  pour  orga- 


1.  Terzo  ccngresso  geografico  tîiternazionale  tenuto  a  Venezia  dal  13  al  22  set" 
tembre  1881.  Homa,  t.  I".  Notizie  e  rendiconti.  40i  p.  et  pi.  (1882);  t.  II,  Commu- 
nicazioni  e  memorie.  Id.,  xxxvi-665  p.  et  pi.  1834.  —  11  faut  y  ajouter  le  catalogue  de 
l'exposition  publié  en  italien.  2  vol.  ln-8,  1881. 
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niser  un  congrès,  et  elle  en  a  pris  Finitiative,  tout  en  laissant  ce 
congrès  en  dehors  de  la  série  internationale, 

L'exposition  géographique  étant  comprise  dans  l'exposition  uni- 
verselle, la  Société  n'aura  pas  à  faire  cette  dépense  qui,  d'ordi- 
naire, entre  pour  une  part  si  considérable  dans  les  frais  généraux 
du  consrrès. 


Congrès  internationaux  des  Orientalistes 

Ces  congrès;  dont  le  premier  remonte  à  1873  et  eut  lieu  à  Paris, 
se  sont  succédé  sans  interruption,  en  1878,  à  Florence^;  en  1883, 
à  Leyde^;  en  1886,  à  Vienne;  enfin  le  programme  du  congrès  qui 
sera  tenu  en  1888  à  Stockholm  nous  a  été  communiqué  en 
épreuves  par  M.  le  comte  de  Landberg,  son  secrétaire  général. 
Cette  réunion,  organisée  sous  le  patronage  de  S.  M.  le  Roi  de 
Suède,  sera  partagée  entre  Stockholm  et  Christiania. 

Nous  devons  toutefois  émettre  un  regret,  celui  de  voir  que  les 
comptes  rendus  de  certains  de  ces  congrès  n'ont  pas  été  publiés  et 
que,  si  des  rapports  officieux  n'avaient  pas  été  imprimés  en  de- 
hors par  leurs  rédacteurs,  il  n'en  resterait  aucune  trace. 

Ajoutons  que  le  gouvernement  français,  comprenant  l'impor- 
tance de  ces  réunions  au  point  de  vue  du  progrès  général  des 
études  orientales,  a  consacré  des  sommes  importantes  à  l'envoi  à 
ces  réunions  de  délégués  spéciaux  et  à  la  publication  de  recueils 
importants,  tels  que  celai  offert  au  nom  de  l'École  des  langues 
orientales  vivantes  à  Leyde. 

Congrès  internationaux  des  Amériganistes 

Depuis  le  congrès  de  Luxembourg,  en  1877,  ces  réunions  se 
sont  régulièrement  suivies  :  en  1879,  à  Bruxelles;  en  1881,  à  Ma- 
drid; en  1883,  à  Copenhague;  en  1886,  à  Turin;  enfin,  Berlin  doit, 
du  2  au  5  octobre,  recevoir  la  septième  session  du  Congrès.  Mal- 
heureusement les  comptes  rendus  des  Congrès  de  Bruxelles,  Ma- 
drid et  Turin  sont  encore  attendus^ 

1.  Le  compte  rendu  forme  deux  volumes  in-8. 

2.  Le  compte  rendu  du  congrès  de  Leyde,  comprenant  quatre  volumes  in-8,  a  été  pu- 
blié chez  Brill  en  1884  et  1885,  avec  une  rapidité  à  laquelle  nous  ne  sommes  pas  accou- 
tumés. 

3.  Le  Compte  rendu  de  Copenhague  (5^  session),  imprimé  chez  Thiècle,  1884,  forme 
un  volume  in-8  de  486  p.  avec  pi.,  auquel  il  faut  joindre  un  supplément  de  26  p.  L.  Ale- 
MAN,  Grammaire  élémentaire  de  La  Langue  quichee,  publiée  par  A.  Blomme.  {Id.) 

A  défaut  des  comptes  rendus  officiels,  on  peut  consulter  :  La  quatrième  Session  du 
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Congrès  internationaux  littéraires 

Ces  congrès,  organisés  par  l'Association  littéraire  internationale 
de  Paris,  ont  eu  surtout  pour  but  d'assurer  un  ensemble  de  me- 
sures pour  la  protection  de  la  propriété  littéraire.  Ils  se  sont 
tenus  successivement  à  Paris,  à  Lisbonne,  à  Berne,  à  Madrid.  La 
France  y  a  eu  pour  représentants  principaux  MM.  Jules  Simon, 
Louis  Ulbacli,  et  Jules  Lermina. 


Congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'histoire  et 
d'archéologie  de  Belgique 

C'est  encore  d'Anvers  qu'est  parti  le  mouvement  qui  a  déter- 
miné en  Belgique  l'organisation  de  réunions  analogues,  par  leur 
but,  aux  Congrès  officiels  de  la  Sorbonne  et  aux  Congrès  de  la  So- 
ciété française  d'archéologie,  mais  en  difïérant  par  les  moyens 
d'exécution.  Ce  n'est  ni  le  gouvernement,  qui  pourtant  leur  ac- 
corde un  large  patronage,  ni  une  société  spéciale,  qui  prend  la 
direction  de  ces  réunions.  C'est  une  œuvre  fédérative,  et  chaque 
Société  historique  ou  archéologique  locale  accepte  à  tour  de  rôle 
la  mission  d'organiser  un  congrès  de  quatre  jours,  accompagné 
de  visites  de  monuments  et  d'excursions.  En  1885,  l'Académie 
d'archéologie  de  Belgique,  qui  avait  en  1867  organisé  le  Congrès 
international  d'archéologie,  de  concert  avec  la  Société  française 
d'archéologie,  et  en  1871  le  premier  congrès  de  géographie,  a  jeté 
les  bases  de  cette  fédération  et  organisé  le  premier  congrès  histo- 
rique et  archéologique  belge;  en  1886,  la  Société  archéologique 
de  Namur  a  reçu  la  direction  du  second*;  en  1887,  la  Société 
d'Émulation  de  Bruges,  présidée  par  M.  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove,  a  fait  coïncider  le  troisième  avec  les  fêtes  données  pour 
l'érection  du  monument  de  Breydel  et  de  Coninck,  et  cette  réu- 
nion des  plus  nombreuses  et  à  laquelle  un  certain  nombre  de 
Français  ont  pris  part,  a  été  suivie  d'une  excursion  à  Ypres  ; 
enfin,  pour  1888,  Charleroi  a  été  la  ville  désignée  pour  le  qiia- 


Congrès  international,  l'Exposition  de  la  Flore  du  Souveau-Monde  et  l'Exposition 
des  Antiquités  américaines  à  Madrid,  compte  rendu  par  Anatole  Bamps.  Bruxelles, 
Vanderamvera,  1882,  iQ-8,  226  p.  —  Congrès  international  des  Américanistes  [sixième 
session).  Turin,  par  le  baron  J.  de  Baye.  CliAlons-sur-Marne,  Martin,  1886,  in-8,  48  p. 
—  ViNCE.xzo  Gaossi,  Relazione  sommaria  (du  Congrès  de  Turin).  Roma,  1880, 
in-8,  25  p. 
1.  Ces  deux  premiers  comptes  rendus  sont  seuls  publiés. 
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trième  congrès  ^  Cette  institution  promet  d'être  florissante  et  ré- 
pond au  besoin  qui  se  manifeste  surtout  aujourd'hui,  pour  les 
savants,  d'échanger  entre  eux  leurs  idées,  en  vue  de  travaux  col- 
lectifs, et  de  visiter  de  concert  les  monuments  les  plus  importants 
des  différentes  parties  du  pays. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  combien  le  tableau  que  nous 
traçons  aujourd'hui  est  incomplet,  aussi  serons-nous  infiniment 
reconnaissant  à  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  voudront  bien 
compléter  ces  notes  et  nous  permettre  de  dresser  un  tableau  des 
congrès  scientifiques  tenus  en  France  et  dans  les  pays  de  l'Europe 
centrale  depuis  dix  ans. 

4.  Le  comité  d'organisation  du  Congrès  de  Ciiarleroi  a  fuit  distribuer  déjà  deux  fasci- 
cules renfermant  des  travaux  préparatoires  et  des  résumés  de  l'état  des  principales  ques- 
tions posées  (gr.  in-8,  272  p.). 


NOTE    SUE    L'ÉTAT    DE    L'INSTRUCTION    ET   LE 
MOUVEMENT  INTELLECTUEL  EN  ROUMANIE 

Par  Mgr  Palma,  archevêque  latin  de  Bucarest. 


Descendants  des  anciennes  colonies  romaines  envoyées  en 
Dacie  vers  le  commencement  du  n''  siècle,  les  Roumains  appar- 
tiennent à  la  race  latine,  et  le  montrent  suffisamment  par  leur 
laogue,  leurs  mœurs,  leurs  aspirations  et  leurs  sympathies.  Mal- 
heureusement, à  l'époque  de  Michel  Gérulaire,  ils  furent  entraî- 
nés dans  le  schisme  grec,  et  partagèrent  dans  la  suite  le  dur  es- 
clavage des  Turcs  ainsi  que  la  funeste  ignorance  que  le  schisme 
a  répandue  dans  les  populations  qu'il  asservit.  Mais  durant  ce 
siècle,  un  grand  mouvement  s'est  produit  dans  le  peuple,  surtout 
depuis  1848,  mouvement  qui  a  heureusement  abouti  à  la  procla- 
mation de  l'indépendance  en  1877,  et  à  l'érection,  en  1881,  des 
deux  principautés  unies  de  Moldavie  et  Valachie  en  royaume  de 
Roumanie.  La  Roumanie  occupe  depuis,  dans  le  concert  de  la  di- 
plomatie européenne,  une  place  assez  respectable. 

Dès  l'origine  de  ce  mouvement  national,  les  patriotes  qui  lui  ont 
consacré  tous  leurs  efforts,  n'ont  pas  négligé  de  pourvoir  à  l'ins- 
truction du  peuple  qui  était  presque  nulle  auparavant,  et  de  dé- 
gager la  langue  populaire  de  l'hellénisme  importé  par  les  princes 
phanariotes. 

En  1846,  l'enseignement  fut  divisé  en  quatre  catégories  :  écoles 
rurales ,  écoles  urbaines  élémentaires ,  écoles  académiques , 
écoles  de  filles.  Dans  les  écoles  académiques  on  enseignait  le  la- 
tin, le  grec,  le  français,  le  slave,  etc.  En  1864,  une  loi  vint  coor- 
donner le  système  d'enseignement  qui  est  encore  en  vigueur. 
D'après  cette  loi,  l'instruction  est  obligatoire  et  gratuite  au  pre- 
mier degré,  et  gratuite,  mais  non  obligatoire,  à  tous  les  autres 
degrés.  Les  programmes  de  l'enseignement  secondaires  sont  à 
peu  près  les  mêmes  qu'en  France. 

Dans  toutes  les  villes  de  mon  archidiocèse  (qui  comprend  le 
territoire  de  l'ancienne  principauté  de  Valachie  et  celui  de  la  Do- 
brodjea)  où  mes  modestes  ressources  me  permettent  d'entretenir 
un  prêtre,  il  existe  une  école  paroissiale.  Nous  avons  en  ce  mo- 
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ment  vingt-neuf  écoles  fréquentées  par  deux  mille  six  cent-deux 
élèves. 

Le  mouvement  littéraire  religieux  non  catholique  est  presque 
nul,  pas  suite  de  la  grande  ignorance  dans  laquelle  est  plongé  le 
clergé  oriental.  Cependant,  il  existe  à  Bucarest  une  imprimerie 
réservée,  et  mise  à  la  disposition  du  synode  des  évêques,  pour  la 
réimpression  des  livres  liturgiques  et  la  publication  d'un  journal 
religieux  hebdomadaire  peu  répandu. 

La  littérature  profane  est  beaucoup  plus  développée.  Un  assez 
bon  nombre  de  revues  mensuelles  se  publient  à  Bucarest,  mais 
peu  s'occupent  de  science  en  dehors  de  l'histoire  et  de  la  méde- 
cine. Les  journaux  quotidiens  ne  manquent  pas;  on  en  compte 
plus  de  trente,  dont  trois  en  français,  rien  que  dans  la  capitale. 

Quant  aux  travaux  intellectuels ,  la  première  place  revient  à 
bon  droit  à  l'Académie  roumaine,  qui  fait  continuellement  imprimer 
des  ouvrages  souvent  de  grande  valeur,  surtout  pour  l'histoire, 
et  mérite  la  reconnaissance  du  pays.  Elle  possède  une  assez  belle 
bibliothèque  à  laquelle,  l'année  dernière.  Sa  Sainteté  le  Pape 
Léon  XIII  a  daigné  faire  remettre,  par  mon  humble  entremise,  de 
précieux  ouvrages  historiques  édités  à  ses  frais.  Près  de  la  biblio- 
thèque de  l'Académie,  il  y  a  aussi  la  bibliothèque  de  l'État,  ouverte 
au  public  presque  tous  les  jours.  Il  est  question  de  réunir  ces 
deux  bibliothèques  en  une  seule  et  d'en  confier  la  garde  à  l'Aca- 
démie nationale. 

La  poésie  populaire  est  très  cultivée.  Le  ministre  actuel  de 
Roumanie  à  Paris,  M.  Alexandri,  est  sans  contredit  le  plus  grand 
poète  roumain  de  nos  jours. 

Les  romans,  les  nouvelles,  les  pièces  de  théâtre  abondent,  la 
plupart  sont  traduits  ou  imités  des  romans  français,  mais  pas  des 
meilleurs  malheureusement. 

Les  catholiques,  au  nombre  de  200,000,  dont  30,000  à  Bucarest, 
n'ont  ni  journaux,  ni  revues,  par  suite  du  défaut  de  ressources, 
la  presque  totalité  étant  dépourvue  des  biens  de  la  fortune.  Le 
bien  qui  peut  s'opérer  parmi  eux  par  la  presse  se  fait  par  les  lettres 
pastorales ,  qui  sont  aussi  distribuées  ,  et  sont  lues  par  un  grand 
nombre  de  personnes  de  la  haute  société  qui  n'appartiennent  pas 
à  la  religion  catholique. 

Deux  bibliothèques  paroissiales  gratuites  sont  établies  à  Bu- 
carest, une  française  et  une  hongroise,  ayant  de  8  à  900  volumes, 
que  l'on  prête  même  aux  personnes  qui  ne  sont  pas  catholiques. 
Ces  bibliothèques  font  beaucoup  de  bien  et  sont  dignes  d'être  en- 
couragées et  soutenues  par  nos  frères  les  catholiques  de  France 
et  des  autres  pays. 
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Une  œuvre  aussi  très  importante  est  celle  du  séminaire,  établie 
pour  la  formation  du  clergé  indigène.  Fondée  depuis  plus  de  dix 
ans,  cette  institution  a  déjà  donné  les  plus  heureux  résultats.  Le 
séminaire  est  installé  provisoirement  à  environ  dix  kilomètres  de 
Bucarest,  dans  un  village  entièrement  catholique.  Depuis  l'ouver- 
ture de  la  nouvelle  cathédrale,  les  séminaristes  doivent  s'y  rendre 
à  pied  chaque  dimanche,  été  comme  hiver.  J'ai  résolu  de  le  trans- 
porter, avec  l'aide  de  Dieu,  auprès  de  ma  cathédrale;  mais  je  n'ai 
encore  recueilli  que  le  cinquième  de  la  somme  requise  par  les 
devis.  Grâce  à  la  munificence  du  Souverain  Pontife  et  à  la  géné- 
rosité des  catholiques,  j'espère  mener  à  fin  cette  construction,  qui 
me  permettra  de  répandre  dans  tout  le  Royaume  les  lumières  de 
la  religion  et  celles  de  la  science. 


DEUXIEME  SECTION 

PUBLICATIONS    POPULAIRES 


LES    LIYEES    POPULAIRES    DEPUIS    DIX    ANS 

Par  M.  l'abbé  Bonnoï. 


Traité  avec  une  grande  compétence  par  le  regretté  comte  de 
Moustier,  devant  la  seconde  section  du  Congrès  tenu  il  y  a  dix  ans, 
le  sujet,  aujourd'hui  fort  imprudemment  confié  à  mes  soins,  pré- 
sentait tout  d'abord  à  l'esprit  de  Féminent  rapporteur  une  diffi- 
culté qui  n'a  pas  manqué  d'exercer  la  patience  de  son  successeur. 

«  Quels  sont,  demandait-il,  les  signes  caractéristiques  auxquels 
un  livre  populaire  est  reconnaissable  ?  »  Je  me  pose  la  même 
question.  Qu'entend-on  par  livres  populaires  ?  Sont-ce  les  livres 
qui  acquièrent  la  faveur  de  la  popularité  ?  Sont-ce  les  livres  com- 
posés pour  le  peuple,  bien  que  certains  d'entre  eux  n'obtiennent 
point  la  chance  enviée  d'attirer  un  grand  nombre  de  lecteurs  ? 
Faut-il  comprendre,  sous  le  nom  de  livres  populaires,  les  écrits 
non  périodiques  à  bon  marché  ? 

L'expression  «  livre  populaire  »  nous  semble  aussi  étendue, 
aussi  vague  que  la  popularité  elle-même,  aussi  peu  consistante 
que  la  vaine  faveur  du  public,  souffle  léger  dont  il  enveloppe  fu- 
gitivement ses  héros,  souvent  à  la  fois  fantasques  et  fantastiques, 
géants  de  loin,  de  près  hommes  de  paille. 

«  Délimiter  d'une  manière  fixe  le  genre  de  littérature  dont 
nous  avons  à  mesurer  les  récents  développements,  »  était  déclaré 
«  chose  impossible  »  par  M.  le  comte  de  Moustier  :  il  nous  coû- 
tera peu  de  faire,  avec  et  après  lui,  le  même  aveu  d'impuis- 
sance. 

On  reconnaîtra  que  la  difficulté  est,  en  effet,  sérieuse.  Gomment 
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délimiter  la  popularité,  montrer  du  doigt  la  catégorie  précise  de 
la  classe  populaire  sans  empiéter  sur  les  classes  voisines,  dont  la 
géographie  est  encore  à  faire,  et  déterminer  le  degré  de  culture 
intellectuelle  nécessaire  pour  que  tel  ou  tel  esprit  soit  catalogué 
suivant  la  prééminence  de  son  mérite  ou  l'infériorité  de  son  ta- 
lent? Par  conséquent,  comment  délimiter  d'une  manière  fixe, 
exacte,  le  genre  de  littérature  qui  nous  occupe,  et  qui  a  pris  une 
place  immense  à  notre  époque  dans  laquelle  le  vent  démocratique 
souffle  ordinairement  en  tempête  ? 

Notre  tâche  se  bornera  donc  à  faire  connaître  rapidement  les 
livres  destinés  au  peuple,  les  plus  goûtés  du  public,  les  mieux  à 
sa  portée  par  la  modicité  de  leur  prix,  sans  examiner  si  le  carac- 
tère intrinsèque  des  ouvrciges  a  pour  objectif  naturel  des  intelli- 
gences au-dessus  des  intelligences  vulgaires. 

L'observation,  les  faits  extérieurs  seront  notre  guide  et  notre 
méthode  dans  ce  compte  rendu,  nécessairement  fort  incomplet, 
mais  que  nous  nous  efforcerons  de  donner  aussi  exact  que  pos- 
sible. 

I.  —  Aperçu  général  sur  la  littérature  populaire 

La  première  observation  qui  se  dégage  de  tout  examen  de  la 
littérature  populaire  française  moderne,  c'est  la  profonde  corrup- 
tion qui  s'étale,  sans  honte,  dans  la  plupart  de  ses  productions 
en  vogue,  et  le  plus  souvent  aggravée  d'illustrations  (quel  mot 
brillant  pour  tant  de  vilenies  !)  illustrations  figurant  à  tort  et  à 
travers,  et  non  destinées  à  atténuer  les  choses  horribles  conte- 
nues dans  l'imprimé. 

Fait  triste  à  constater,  mais  indéniable,  car  il  éclate  aux  yeux 
des  savants  et  des  ignorants,  des  incrédules  et  des  croyants,  des 
hommes  honnêtes  et  des  criminels,  la  France,  la  France  actuelle 
est  en  proie  à  un  véritable  fléau  :  le  fléau  de  la  littérature  popu- 
laire corruptrice. 

Ce  que  les  livres,  les  brochures  (je  ne  parle  point  des  feuilles 
périodiques),  les  romans,  les  feuilletons,  les  opuscules  de  tout 
genre,  de  tout  format,  de  tout  prix,  renferment  d'infamies,  d'obscé- 
nités, de  blasphèmes  impurs  et  bêtes,  nul  ne  peut  le  dire.  Les 
titres  seuls  sont  souvent  une  insulte  à  la  pudeur,  une  leçon  de 
proxénétisme. 

L'antiquité  n'a  pas  subi  pareil  déluge.  Depuis  dix  ans  surtout, 
le  mal  a  pris  une  extension  vraiment  formidable.  Le  xix^  siècle 
n'aura  guère  à  vanter  les  progrès,  le  bon  goût,  la  chasteté  de  sa 
littérature  populaire,  et  la  troisième  république  pourra,  juste- 
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ment,  être  dénommée  dans  l'histoire  :  la  «  République  pornogra- 
phique. »  Si  elle  n'a  pas  de  nom  de  victoire  à  inscrire  sur  ses  tro- 
phées, qui  lui  refusera  la  gloire  d'adjoindre  sur  ses  drapeaux  aux 
mots  si  chers  de  :  «liberté,  égalité,  fraternité,»  ces  titres  mérités: 
«laïcisations,  immoralité,  déficits?  » 

Les  productions  démocratiques  ont  partout,  en  France,  démo- 
cratisé le  vice.  Il  n'a  pas  besoin  de  cocarde,  ses  livres  sont  sa 
livrée. 

Le  mal  est  arrivé  à  un  degré  tellement  chronique  que  l'homme 
d'État  qui,  en  médecin  dévoué,  parlerait  de  guérir  la  plaie  en 
tranchant  dans  la  blessure,  c'est-à-dire  de  refréner  la  presse,  se- 
rait accusé  d'attenter  aux  droits  de  l'homme,  et  probablement 
aussi  aux  droits  de  la  femme. 

Remarquons  en  passant  que  nul  peuple  au  monde  n'est  vic- 
time de  pareille  licence,  parce  que  nul  peuple  au  monde  n'est  pa- 
reillement fasciné  par  le  mot  de  liberté...  Le  Russe,  l'Allemand, 
l'Anglais  et  le  libre  Américain  ne  sont  pas  exposés  à  lire  ce  que 
nous  lisons,  à  voir  ce  qui  est  cyniquement  affiché  sur  nos  murs 
et  apposé  à  nos  vitrines. 

Ce  goût  dépravé  du  public  est  une  véritable  maladie  :  les  intel- 
Hgences  sont  hystériques  ;  aussi,  le  bon  sens  populaire,  atrophié 
par  la  peste  littéraire,  nous  donne-t-il  les  beaux  produits  que 
nous  admirons  aux  époques  d'élections.  Quand  le  diable  sera  éli- 
gible,  —  ce  qui  ne  peut  tarder,  —  il  sera  universellement  élu.  Il 
se  contente  maintenant  d'être  électeur,  mais,  patience,  l'avenir 
s'ouvre  à  son  règne  l 

Cette  délectation  malsaine  excite  naturellement  le  zèle  des  spé- 
culateurs qui  ne  craignent  pas  d'élever  leur  fortune  sur  les  ruines 
publiques.  Pour  eux  l'argent  n'a  pas  d'odeur.  Il  y  a  beau  temps 
que  la  littérature  n'est  plus  un  art  mais  un  métier  !  Aussi  :  «  spé- 
culer sur  le  goût  malsain  du  public ,  »  écrivait  dernièrement  un 
rédacteur  du  Soleil,  faisant  la  critique  d'un  nouvel  ouvrage  de 
Catulle  Mendès ,  «  telle  paraît  être  la  devise  ;  et  c'est  à  qui  pous- 
sera le  plus  loin  dans  cet  ordre  d'idées.  C'est  même  à  se  demander 
comment  il  serait  possible  d'aller  plus  loin.  » 

ce  Les  livres  obcènes  d'autrefois ,  »  ajoutait-il ,  «  sont  de  beau- 
coup dépassés,  et  les  éditions  nouvelles  qu'on  en  a  tentées,  dans 
quelques  librairies ,  pâlissent  singulièrement  auprès  des  inven- 
tions contemporaines,  dont  les  auteurs  appliquent  aux  lettres  la 
méthode  dite  intensive.  C'est,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  une 
littérature  de  tableaux  vivants  où  les  mots  prennent  de  la  couleur, 
pour  mieux  exprimer  les  choses,  où  le  rideau  n'est  tiré  sur  aucun 
spectacle,  si  immoral  qu'il  puisse  être,  et  où^'on  cherche,  avant 
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tout,  à  renfermer  dans  un  certain  nombre  de  pages  le  plus  d'émo- 
tions charnelles  qu'il  soit  possible. 

«  Il  n'y  a  plus  rien  pour  l'esprit,  »  constate  le  critique,  «  rien 
même  pour  le  cœur.  L'homme  y  devient  l'esclave  des  sens ,  sub- 
jugué par  eux,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  annihilé,  après  avoir  passé 
par  toute  la  série  des  phases  ordurières.  » 

Ce  qu'il  y  a  de  très  fort,  c'est"  que  de  tels  livres  sont  donnés  par 
les  auteurs,  les  éditeurs  et  les  facteurs  de  réclame  comme  des 
«  livres  d'enseignement  moral.  »  Jamais  on  n'aurait  cru  à  pareille 
audace,  si  nous  ne  savions  que  le  mal  est  parvenu  peu  à  peu  à  se 
faire  appeler  le  bien  et  à  faire  nommer  le  mal  son  ennemi  le  bien. 

«  Si  leurs  auteurs,  écrit  le  rédacteur  du  Soleil,  se  sont  complu 
dans  l'exposition  de  leurs  rêves  erotiques,  —  car,  il  n'y  a  pas 
d'autres  mots  pour  cela,  —  c'est  pour  en  dégoûter  les  autres.  Il  y 
aurait  de  quoi!...  Oui,  voilà  où  nous  en  sommes,  et  ce  qu'il  y  a 
de  plus  étrange,  je  le  répète,  c'est  que  les  écrivains,  par  une 
extraordinaire  aberration,  s'y  donnent  une  sorte  d'apostolat  et 
travaillent,  à  les  entendre,  pour  la  bonne  cause.  » 

C'est  le  loup  dans  la  fourrure  de  l'agneau. 

Les  auteurs,  je  dois  le  dire,  ne  prennent  pas  toujours  un  dégui- 
sement :  ils  supposent  le  peuple  si  corrompu,  qu'ils  l'attirent  le 
plus  souvent  par  l'appât  de  la  corruption  même.  On  n'attendra 
pas  de  moi  un  canevas  quelconque  de  ces  feuilletons  qui  courent 
dans  les  ruisseaux  :  le  courage  me  manquerait,  le  respect  du  à 
rintelligence  et  à  l'honnêteté  de  mes  auditeurs  m'arrêterait. 

On  peut  imaginer  les  splendeurs  du  prospectus  plein  de  pro- 
messes de  jalousies,  de  haines,  d'adultères,  de  sang,  de  passions 
effrénées,  de  folies,  de  crimes  sans  nom  désignés  sous  le  titre  de 
«  situations  dramatiques  ». 

Voici  une  réclame  qui,  à  elle  seule,  vaut  un  fort  volume.  Elle 
recommande  :  La  grande  Armée  du  crime.  Nul  ne  sera  fraudé. 
Livrons  le  texte  à  l'admiration  :  «  La  grande  Armée  du  crime,  tel 
est  le  titre  général  d'une  œuvre  toute  d'actualité,  qui  touche  à  des 
questions  brûlantes  et  montre  les  vices  de  l'organisation  policière 
en  France,  vices  dont  profitent  largement  les  malfaiteurs  pour 
perpétrer  chaque  jour  de  nouveaux  attentats.  » 

Après  quelques  compliments  bien  sentis  adressés  à  l'auteur, 
l'annonce  ajoute  :  «  C'est  une  véritable  armée  que  cette  réunion 
de  grincheurs  de  la  haute  pègre,  de  casseroles,  de  bandits,  de 
manants,  de  corvettes,  de  filles  publiques,  de  marmites,  de  che- 
vaux de  retour,  de  dévisseurs  de  billards,  de  doubleurs  de  sorgues, 
d'escarpes,  de  suces  larbins,  et  de  philosophes  éclaboussant  de 
boue  et  de  sang  tout  ce  qui  les  entoure.  » 
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Qu'en  beau  langage  ces  belles  choses  sont  dites  1  Que  d'attraits 
dévoilés  dans  cette  courte  parade  I  et  combien  d'amateurs,  après 
un  tel  boniment,  vont  se  précipiter  dans  la  baraque  du  livre  !... 

Il  me  serait  tout  à  fait  impossible  de  transcrire  certaines  cita- 
tions de  réclames  qui  provoquent  ouvertement  au  mal.  Tel 
ouvrage  est  extrêmement  curieux  parce  que  son  auteur  a  subi 
diverses  condamnations,  de  la  prison,  que  le  livre  donne  des  dé- 
tails intéressants  sur  telle  et  telle  débauche,  qu'il  est  «  interdit 
dans  tel  ou  tel  pays,  »  que  le  récit  est  «  très  égrillard,  »  qu'il 
renferme  «  un  grand  nombre  de  gaillardises,  »  etc.  Les  journaux 
libéraux  sont  pleins  de  ces  annonces  trop  véridiques,  prodromes 
d'une  maladie  morale  qui  gagne  les  esprits  de  la  société  et  dont 
le  peuple  surtout  est  atteint. 

En  perdant  la  foi  il  perd  les  mœurs,  c'est  manifeste  !  Toutefois, 
au  milieu  de  ce  débordement  d'infamies,  tout  n'est  pas  encore 
souillé  :  il  serait  injuste  de  ne  point  faire  la  part  du  bien,  et  de 
donner  à  entendre  que  le  peuple  français  est  totalement  gangrené. 
Nombre  d'excellents  livres  populaires,  édités  chaque  année, 
prouvent  qu'il  y  a  des  acquéreurs  qui  ne  font  pas  du  vice  leur 
pâture.  Nous  signalerons  plus  loin  quelques-unes  de  ces  salu- 
taires productions,  qu'il  est  urgent  de  propager  avec  ardeur; 
mais,  il  nous  est  impossible,  hélas  !  de  ne  point  constater  que  le 
mal  domine,  et  de  ne  pas  avouer  que  la  littérature  populaire, 
surtout  depuis  dix  ans,  est  affreusement  corrompue.  Nous  avons 
donné  la  preuve  de  notre  assertion  par  le  nombre  de  livres  mau- 
vais répandus,  le  succès  de  ces  livres  auprès  du  public,  succès 
qui  fait  la  fortune  des  librairies  perverses,  enfin  par  le  flair  des 
éditeurs  habiles  à  rédiger  leurs  infâmes  annonces. 

Un  vulgarisateur  bien  connu,  qui  a  émis  sur  l'importante  ques- 
tion de  la  vie  future  les  doctrines  les  plus  fantaisistes,  a  fait  un 
jour  cet  aveu  :  «  Ce  n'est  pas  le  pétrole,  écrivait  Louis  Figuier, 
qui  a  mis  le  feu  aux  monuments  de  Paris,  c'est  le  matéria- 
lisme. »  L'aveu  de  ce  libre-penseur  est  précieux,  en  vertu  de  la 
rareté  de  cette  franchise  accusatrice  de  la  libre-pensée.  «  La  civi- 
lisation, la  société  et  les  mœurs,  ajoutait-il,  sont  comme  un 
chapelet  dont  le  nœud  est  la  croyance  à  l'immortalité  de  l'âme  : 
ôtez  le  nœud,  tout  s'en  va.  »  Gela  est  incontestable  ;  mais  il  me 
semble  que  l'auteur  eût  aussi  bien  pu  écrire  :  «  Ce  n'est  pas  le 
pétrole  qui  a  mis  le  feu  aux  monuments  de  Paris,  c'est  la  mau- 
vaise presse  populaire.  »  En  constatant  que  la  croyance  en  l'im- 
mortalité de  l'âme  est  le  nœud  du  chapelet  formé  par  la  civilisa- 
tion, la  société  et  les  mœurs,  il  eût  été  parfaitement  en  droit 
d'ajouter  que  ce  nœud  est  brisé  par  la  littérature  pervertie.  C'est 
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elle  qui  enlève,  à  la  fois,  croyances,  mœurs,  société,  civilisation. 
En  un  mot,  la  littérature  corrompue  est  du  pétrole,  de  la  dyna- 
mite. C'est  le  crime  descendant  du  livre  dans  le  cœur  et  du  cœur 
dans  la  rue,  le  palais,  la  chaumière.  C'est  le  crime  enseigné,  ap- 
pris, médité  et  reproduit.  Le  livre  est  un  maître  d'école  :  si  le 
peuple  a  pour  maîtres  d'école  des  romans,  des  feuilletons,  écrits 
de  sang'  et  de  boue,  la  boue  et  le  sang  seront  à  flots  répandus. 

Un  peuple  démoralisé  sera  naturellement  féroce.  Le  vice  se 
plaît  dans  le  sang  autant  que  dans  la  boue...  On  connaît  l'histoire 
de  la  jeune  tille  qui  saisit  un  collégien  et  le  roula  avec  elle  sous 
les  roues  d'un  train  express.  Tous  deux  étaient  farcis  de  romans, 
de  romans  populaires  à  bon  compte,  hélas  ! 

On  ne  lit  plus  la  vie  des  saints  :  la  vie  des  scélérats  est  la  lec- 
ture habituelle  du  peuple  :  de  quels  crimes  ce  peuple  ne  sera-t-il 
point  capable  ?  L'homme,  l'homme  peu  instruit  surtout,  est  un 
être  doué  d'imitation.  Le  peuple  imitera  nécessairement  ce  qu'on 
lui  fait  admirer". 

Ne  nous  étonnons  pas  que  le  dossier  du  crime  et  du  suicide  de- 
vienne aussi  formidable  que  le  grand  livre  de  la  dette  publique, 
ou  le  registre  du  budget.  L'instruction  athée,  complétée  par  l'en- 
seignement immoral  du  livre,  multiplie  forcément  le  nombre  des 
criminels  en  raison  directe  des  produits  qu'ils  exportent. 

Nous  ne  serons  donc  point  surpris  d'apprendre,  d'après  les  ob- 
servations de  M.  Bérenger,  faites  grâce  à  des  données  incontes- 
tables, qu'en  cinquante  ans,  le  chiffre  des  condamnations  à  l'em- 
prisonnement est  monté  de  quarante  et  un  mille  à  cent  vingt-sept 
mille,  c'est-à-dire  plus  du  triple.  Les  récidives  donnent  eux  aussi 
du  fil  à  retordre  à  la  pauvre  société  productrice  des  livres  popu- 
laires intéressants.  Jadis,  elle  jouissait  de  trente-huit  récidivistes 
sur  cent  individus  condamnés  par  les  cours  d'assises  ;  elle  a  la 
joie  d'avoir  le  nombre  de  ces  citoyens  porté  à  quarante-huit  sur 
cent  condamnés.  Pour  les  délits,  le  nombre  des  condamnés  était 
de  vingt-huit  sur  cent,  il  est  aujourd'hui  de  quarante-trois.  Pro- 
grès manifeste  partout  !  Nous  sommes  au  siècle  du  progrès  uni- 
versel... 


IL  —  Principaux  ouvrages  popULAmEs  édités  depuis  dix  Ans 

Distinguons  enLre  les  mauvais  et  les  bons.  Comme  une  simple 
nomenclature  serait  fastidieuse,  et  que  nous  ne  voulons  à  aucun 
prix,  selon  notre  précédente  déclaration,  fournir  une  réclame 
quelconque  aux  productions  immorales  ou  impies,  nous  nous 
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bornerons  à  signaler  les  librairies  populaires  qui  éditent  les  livres 
ou  les  brochures  à  bon  marché. 

Nous  ne  parlerons  que  pour  mémoire  de  la  fameuse  librairie 
anticléricale  qui  a  eu,  depuis  dix  ans,  la  double  chance  de  faire 
faillite,  et  de  voir  son  fondateur  et  son  directeur  passer  au  catho- 
licisme. 

Il  s'est  fondé  dans  la  rue  de  Rennes  une  librairie  :  la  librairie 
Boulanger,  livrant  des  publications  populaires  à  un  bon  marché 
extrême.  Pour  dix  centimes,  le  volume  de  trente-deux  pages  illus- 
trées, quinze  centimes  par  la  poste,  on  peut  se  procurer  une  bro- 
chure faisant  partie  de  la  bibliothèque  dite  :  Bibliothèque  x>citrio- 
tique  et  républicaine,  ou  de  la  bibliothèque  nommée  :  Bibliothèque 
des  connaissances  utiles. 

La  bibliothèque  soi-disant  patriotique,  mais  tout  à  fait  répu- 
blicaine, contient,  à  ce  jour,  cinquante-trois  ouvrages  à  dix  cen- 
times, désignés  sous  le  nom  de  Livres  du  peuple,  et  sous  la  direc- 
tion de  Jules  Lermina. 

Le  peuple  amateur  du  beau,  de  la  poésie,  de  Téloquence^  et 
aussi  du  mensonge,  trouve  là,  pour  deux  sous,  du  Victor  Hugo, 
le  général  Boulanger  avec  les  Précieuses  ridicules  de  Molière,  du 
Gambetta,  du  Floquet,  du  Grévy  (Jules),  du  Thiers  avec  du  Rous- 
seau ;  Danton,  Barbes,  Voltaire,  Rabelais,  coudoient  Corneille, 
Racine,  Lafontaine,  Xavier  de  Maistre,  Glaretie,  bien  étonnés  de 
se  trouver  en  compagnie  de  Beaumarchais,  Mirabeau,  Lockroy, 
Tony  Révillon,  le  vieux  Grec  Longus  et  le  Badois  moderne  Spul- 
1er.  C'est  une  vraie  lanterne  magique! 

Pour  donner  une  légère  idée  de  la  manière  dont  ces  livres  du 
peuple  enseignent  le  peuple,  disons  que  cette  Bibliothèque  lui 
offre  :  Les  Jésuites  et  leurs  Instructions  secrètes^  tissus  de  men- 
songes et  d'infamies. 

Un  prospectus  apposé  sur  chaque  couverture  apprend  au  lec- 
teur que  «  l'immense  succès  de  la  Bibliothèque  patriotique  et  ré- 
publicai7ie...  a  imposé  le  devoir  de  compléter  cette  œuvre  émi- 
nemment populaire  »,  et  de  faire  pour  la  science  «  ce  qui  a  été 
fait  pour  la  littérature.  »  La  Bibliothèque  des  connaissances  utiles 
offre  donc  ses  services  dans  les  mêmes  conditions.  On  annonce 
que,  chaque  semaine,  le  mercredi,  tout  lecteur  bienveillant  rece- 
vra un  volume  de  0  fr.  10.  Quarante  brochures  ont  déjà  paru, 
parmi  lesquelles  :  les  Totyilles  et  les  Torpilleurs,  la  Rage,  les  Fu- 
sils à  répétition,  les  Canons,  les  Mitrailleuses,  V Alcool  (le,  besoin 
de  cette  brochure  se  faisait  évidemment  sentir),  le  Phylloxéra, 
les  Moteurs  à  gaz,  les  Ballons,  etc. 
Voilà  une  Bibliothèque  certainement  moins  républicaine,  mais 
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plus  patriotique  évidemment  que  celle  qui  a  usurpé  ce  titre. 

Nul  n'ignore  l'existence  et  la  vogue  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, dont  le  centre  est  maintenant  rue  Richelieu,  8,  qui  a  pour 
but  de  collectionner  les  meilleurs  auteurs,  anciens  et  modernes. 
Elle  s'est  fondée  en  1863,  afin,  s'il  faut  en  croire  ses  assertions,  de 
faire  pénétrer  au  sein  des  foyers  les  plus  modestes  les  œuvres  les 
plus  remarquables  de  toutes  les  littératures.  On  sait  que  le  vo- 
lume broché  est  de  0  fr.  25,  0  fr.  35  par  la  poste.  Voici  les  princi- 
paux ouvrages  édités  par  cette  Bibliothèque  populaire  bien 
connue  :  Y  Odyssée,  d'Homère;  le  Songe  d'une  nuit  d'été,  de  Sha- 
kespeare; les  Contes,  de  La  Fontaine;  les  Con^^5,  de  Voltaire  (pour 
amuser  le  peuple);  la  Ilenriade,  de  Voltaire  (sans  doute  pour  le 
faire  dormir),  le  Paradis  pe^^du,  de  Milton;  le  Philosophe  marié, 
de  Destouches  ;  le  Traité  sur  la  Tolérance,  de  Voltaire  (qui  en  eut 
si  peu  envers  le  Christianisme).  Quinte-Gurce,  Xénophon,  Plu- 
tarque.  Tacite,  Gicéron,  Montesquieu,  Helvétius,  ont  reçu  les 
honneurs  de  la  publicité  populaire  :  j'ignore  s'ils  s'en  trouvent 
fort  honorés,  et  je  ne  sais  quel  accueil  le  peuple  leur  a  fait. 

Entrons  maintenant  dans  l'atmosphère  rafraîchissante  et  sa- 
lubre  du  bien.  Les  librairies  catholiques  qui  travaillent  à  la  diffu- 
sion des  publications  populaires  sont  nombreuses.  Il  nous  est 
impossible  de  signaler  tous  leurs  produits;  nous  ne  pouvons  que 
glaner  à  la  hâte. 

Il  est  une  librairie  populaire  qui  mérite,  avant  les  autres,  notre 
attention  à  cause  du  but  qu'elle  se  propose,  but  heureusement  at- 
teint, la  librairie  d'Henri  Gautier,  successeur  de  Blériot.  Elle 
se  consacre  presque  exclusivement  aux  publications  popiilaires 
catholiques.  Le  succès  du  journal  l'Ouvrier  est  connu.  Un  second 
journal,  fondé  en  1877,  intitulé  :  les  Veillées  des  Chaumières,  ob- 
tient actuellement  un  tirage  de  70,000  exemplaires  par  semaine. 
G'est  à  ce  dernier  journal  que  sont  dues  les  publications  sui- 
vantes, qui  ont  été  fort  goûtées  :  la  Garde  noire,  la  Fille  du  Juif 
xrrant,  le  Loup  Uanc  et  le  Chevalier  des  ténèbres.  La  maison 
Gautier  a  réédité  (à  l'usage  de  la  jeunesse)  les  œuvres  de  Walter 
Scott  et  du  vicomte  Walsh  :  elle  publie  un  grand  nombre  de  ro- 
mans chrétiens  signés  :  Raoul  de  Navery,  de  Lamothe,  Jean 
Grange,  de  Chauvigné ,  etc.  Doué  d'autant  d'activité  que  d'intelli- 
gence, M.  Gautier  met  au  jour,  chaque  semaine,  un  volume  nou- 
veau. Il  a  créé,  il  y  a  peu  de  temps ,  la  Nouvelle  Bibliothèque  po- 
pulaire,  à  0  fr.  10  la  livraison,  qui  contient  déjà  de  nombreux  ou- 
vrages, dont  les  premiers  parus  ont  été  :  les  Lettres  [apocryphes) 
de  Louis  XVI,  les  Contes  fantastiques  d'Hoffmann,  la  Divine  Co^ 
médie,  les  Poésies  d'André  Ghénier,  les  Harangues  de  Napoléon  l^\ 
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le  Dernier  des  Abencérages  de  Chateaubriand,  etc.  Chaque  li- 
vraison hebdomadaire  est  tirée  à  quarante  mille  exemplaires,  et 
la  BiUiothcqiie  nouvelle  compte  déjà  vingt  mille  abonnés. 

La  librairie  Wattelier,  dite  Librairie  des  Agrégations,  a  mis  à 
la  portée  du  peuple  des  ouvrages  d'un  bon  marché  vraiment  ex- 
traordinaire :  elle  publie  des  Manuels  de  192  pages  qui,  brochés, 
ne  se  vendent  que  0  fr.  15,  et  reliés,  dos  toile,  la  modique  somme 
de  0  fr.  25  c.  On  trouve  à  cette  librairie  aux  prix  indiqués  :  le  Petit 
manuel  du  chrétien,  le  Manuel  religieux  du  soldat  français,  le 
Manuel  des  catéchismes,  une  Petite  histoire  sainte,  une  Petite 
histoire  de  l'Église,  une  Petite  vie  des  saints,  illustrée,  offerte  aux 
jeunes  gens;  une  Petite  vie  des  saintes,  également  illustrée,  offerte 
aux  jeunes  filles.  Chaque  volume  de  ces  deux  derniers  ouvrages 
comprend  cinquante-deux  vies  choisies  parmi  les  saints  les  plus 
connus  de  notre  époque.  Depuis  sa  fondation,  cette  librairie  a 
placé  près  de  dix  millions  d'ouvrages.  Elle  vient  d'éditer  la  Vie 
de  Notre- Seigneur  d'après  les  Saints  Évangiles,  au  prix  de 
0  fr.  15  centimes,  dans  son  format  populaire. 

On  sait  que  la  Société  générale  de  librairie  catholique,  dirigée 
par  M.  Victor  Palmé,  a  reçu  depuis  quelques  années  le  fonds  des 
publications  populaires  éditées  jadis  sous  les  auspices  de  la  Société 
bibliographique.  Les  ouvrages  de  propagande  sont  classés  en 
trois  bibliothèques  :  la  Bibliothèque  à  25  centimes,  la  Collection 
de  brochures  sur  la  Révolution,  à  0  fr.'  20;  la  Petite  Biblio- 
thèque variée,   à  0  fr.  15. 

La  librairie  Palmé  a  édité  depuis  dix  ans  un  grand  nombre 
d'ouvrages  sur  la  franc-maçonnerie,  et  quelques-uns  sur  la  jui- 
verie,  devenue  une  question  de  vie  ou  de  mort. 

Mais,  la  maison  qui  a  eu  la  bonne  fortune  de  publier  les  livres 
les  plus  populaires  contre  la  redoutable  société  secrète  dominant 
nos  institutions  et  les  gouvernements,  c'est  la  maison  Letouzey 
et  Ané.  Le  converti  célèbre,  Léo  Taxil,  lui  a  fourni  une  mine  iné- 
puisable. Les  Frères  tr ois-points,  le  Culte  du  Grand  architecte, 
la  Franc- Maçoyinerie  dévoilée,  le  Vatican  et  les  Fî^ancs -Maçons, 
se  sont  succédé  pour  offrir  au  public  les  plus  curieuses  révéla- 
tions, et  faire  la  fortune  des  éditeurs.  La  grande  édition  illustrée 
des  Mystères  de  la  franc-^naçonnerie  dévoilés,  qui  paraît  en  li- 
vraisons de  0  fr.  10  et  en  séries  de  0  fr.  50,  a  obtenu  une  grande 
vogue.  Les  gravures  seules  attirent  nombre  de  passants  devant 
les  vitrines  des  heureux  libraires  qui  dévoilent  cq_  Qu'il  y  a  de 
plus  caché  dans  les  antres  de  la  franc-maçonnerie,  he^  Confes- 
sions de  l'auteur  de  ces  ouvrages  ont  été  répandues  à  un  nombre 
incalculable  dans  les  deux  éditions  publiées. 
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Si  nous  passons  à  d'autres  librairies,  signalons  les  œuvres  de 
M^^^  O'Kennedy  :  Mes  neuf  ans,  Voyage  d'un  gâteau.  Inventaire  de 
ma  chambre,  parus  chez  Bricon,  successeur  de  Sarlit.  Ces  livres 
sont  devenus  très  populaires  :  le  dernier  ouvrage  a  eu  l'honneur 
d'être  couronné  par  la  Société  d'instruction  et  d'éducation.  L'ou- 
vrage sur  don  Bosco,  par  M.  d'Espiney,  publié  chez  Josse,  a  ob- 
tenu le  plus  grand  et  le  plus  légitime  succès. 

Les  ouvrages  populaires  sortant  des  presses  de  l'œuvre  de  Saint- 
Michel  sont  trop  connus  et  trop  nombreux  pour  que  j'entre  sur 
eux  en  quelques  détails  :  Raoul  de  Navery,  la  comtesse  de  la 
Rochère,  Eugène  de  Margerie,  Jean  Grange,  Charles  Buet,  leurs 
auteurs  principaux,  seront  toujours  aimés  du  public.  Signalons 
cependant  les  Souvenirs  d'un  vieux  zouave,  dans  lequel  le  capi- 
taine Blanc  raconte,  en  témoin,  dans  un  style  imagé  et  vigoureux, 
les  combats  et  les  batailles  qui  ont  illustré  nos  armes  en  Algérie 
jusqu'en  1852. 

Le  succès  de  ces  récits  militaires  nous  porte  à  faire  remarquer 
le  goût  manifesté  par  le  public,  depuis  quelque  temps,  pour  les 
ouvrages  qui  contiennent  des  scènes  ou  dcsS  drames  guerriers.  Le 
peuple  français  s'est  toujours  vivement  intéressé  aux  récits  des 
batailles  :  un  livre  dans  lequel  la  question  patriotique  est  habi- 
lement mise  en  jeu  ne  manque  pas  de  circuler  bientôt  de  mains 
en  mains,  et  de  faire  battre  tous  les  cœurs.  Cette  passion  de  l'hé- 
roïsme et  de  la  gloire  explique  le  succès  d'un  livre,  admirable- 
ment écrit  et  splendidement  illustré  :  Français  et  Allemands,  par 
Dick  de  Lonlay,  que  l'on  se  dispute  partout. 

Une  librairie,  la  librairie  RoufT,  vient  d'avoir  l'heureuse  idée  de 
se  faire  une  spécialité  d'ouvrages  militaires  :  son  débit  est  con- 
sidérable. Les  illustrations,  très  goûtées  du  peuple,  ajoutent 
grandement  à  l'estime  portée  au  livre  dans  lequel  l'intrigue  se 
mêle  au  récit  guerrier. 

Signalons,  en  passant,  les  publications  à  bon  marché  de  la  Bi- 
hliothèque  militaire  de  Toulouse,  dont  le  catalogue,  parfaitement 
composé,  est  bien  fourni,  et  aussi  celles  de  la  Société  de  la  Biblio- 
thèque de  tout  le  monde,  fondée  à  Tourcoing,  qui  brillent  par  la 
variété,  sinon  toutes  par  l'intérêt,  et  —  chose  plus  sérieuse  —  par 
la  sûreté  de  la  doctrine. 

Après  avoir  fait  rapidement  connaître  les  principaux  ouvrages 
populaires  parus  dans  les  principales  librairies  de  la  capitale, 
qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,. de  dire  un  mot  des  produc- 
tions d'une  œuvre  naissante,  objet  de  toute  ma  sollicitude.  In 
cauda  venenum;  mais  j'espère  n'être  pour  personne  une  cause  de 
tourment,  car  je  ne  suivrai  point  la  conduite  de  ces  auteurs  qui, 
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pleins  de  tendresse  pour  leurs  œuvres,  en  remplissent  les  oreilles 
de  leurs  patients  auditeurs.  Je  me  servirai  d'ailleurs  d'une  plume 
étiangère,  plus  impartiale,  quoique  bienveillante. 

Voici  en  quels  termes  s'exprimait  sur  l'Œuvre  de  la  Propa- 
gande catholique  (Bibliothèque  populaire  à  bon  marché)  M.  Ca- 
mille Rémont,  secrétaire  général  de  la  Société  d'éducation  et 
d'enseignement  :  «  Publier  de  bons  livres  intéressants,  d'une  exé- 
cution soignée  et  surtout  à  bon  marché,  c'est  le  problème  que  beau- 
coup d'œuvres  ont  entrepris  de  résoudre.  Aucune  ne  nous  paraît 
avoir  trouvé  une  solution  plus  satisfaisante  que  l'Œuvre  de  la  Pro- 
pagande catholique,  n,  rue  Violet,  qui  a  déjà  édité,  avec  le  concours 
d'une  imprimerie  tenue  par  les  RR.  PP.  Chartreux,  les  brochures 
suivantes  à  cinq  centimes  :  Jésus-Christ  est  Dieu,  les  Sept  Sacre- 
7nents,  le  Pensez-y  bien,  les  Souffrances  de  Notre-Seigneur, 
l'Existence  de  Dieu,  de  64  pages  in- 18  parfaitement  imprimées  et 
illustrées  de  plusieurs  gravures,  avec  Dieu,  sa  nature,  les  Dix 
Commandements  qui  viennent  de  paraître.  Toute  commande  d'au 
moins  sept  francs  (140  exemplaires  environ)  est  expédiée  franco, 
en  gare  la  plus  rapprochée.  Nous  recommandons  spécialement  les 
publications  suivantes  qui  viennent  de  paraître  :  VAlmanach  des 
Écoles  pour  1888,  à  cinq  centimes;  les  Lectures  pour  la  jeu- 
nesse, à  dix  centimes  ;  Léon  XI II  et  son  pontificat,  par  Mgr  Des- 
champs du  Manoir;  la  Vie  du  général  de  Sonis,  héros  chrétien  et 
français,  suivie  de  son  éloge  funèbre  par  Mgr  Freppel,  à  dix  cen- 
times ;  le  Prêtre  et  la,  situation  de  r Église,  le  Cadeau  des  deux  Al- 
saciennes, à  cinquante  centimes. 

«  Articles  variés,  instructifs  et  amusants,  tels  sont  les  attraits 
de  cet  Almanachnonvediii.  La  brochure  consacrée  à  notre  bien- 
aimé  Léon  XIII,  d'une  exécution  parfaite,  donne  un  récit  complet 
et  animé  de  la  vie  de  l'illustre  pontife. 

c<  Cette  œuvre  possède  un  dépôt  des  Récits  Bibliques  du 
R.  P.  Berthe,  auteur  de  la  vie  de  Garcia  Moreno;  déjà  ont  paru  les 
récits  suivants  :  Abraham,  Joseph,  SalU,  David,  l'Enfant  de 
Bethléem,  le  Prophète  de  Nazareth,  le  Coinplot  des  Pharisiens 
contre  le  Messie,  le  Procès  de  Jésus-Christ,  le  Drayne  du  Cal- 
vaire. 

Ci  11  nous  paraît  difficile  de  réunir  aussi  heureusement  toutes 
les  qualités  qui  doivent  distinguer  la  presse  catholique  populaire 
et  lui  donner  ce  cachet  de  dignité,  d'art  même  qui  la  grandira 
dans  l'estime  de  ses  lecteurs.  Ajoutons  que  l'Œuvre  de  la 
Propagande  catholique  a  été  approuvée  par  dix-sept  arche- 
vêques et  évêques  et  recommandée  par  plusieurs  Congrès  catho- 
liques. »    ■ 
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Efforçons-nous  donc,  littérateurs  chrétiens  et  français,  qui 
aimons  l'art,  notre  patrie  et  Dieu,  de  produire  et  de  répandre  des 
œuvres  qui  feront  connaître  et  aimer  notre  Dieu,  glorifieront 
notre  pays  abaissé,  et  rendront  à  l'art  une  splendeur  nouvelle  et 
inconnue  jusqu'à  nos  jours. 


LA  LITTÉRATURE  POPULAIRE  EN  ANGLETERRE 

Par  M.  Gustave  Masson. 


La  littérature  populaire  est  un  titre  sous  lequel  on  peut  ranger 
des  ouvrages  de  deux  catégories  très  difFéi^entes  l'une  de  l'autre. 
Il  y  a,  en  premier  lieu,  les  livres  en  vogue,  surtout  les  romans  à 
la  mode,  imprimés  à  très  bon  marché,  et  destinés  à  amuser  le  pu- 
blic. Ici,  je  regrette  d'avoir  à  signaler  l'apparition  en  Angleterre 
de  publications  on  ne  peut  plus  scandaleuses  qui,  lors  du  dernier 
congrès  de  notre  Société,  n'auraient  pu  être  citées,  par  la  simple 
raison  qu'on  ne  les  connaissait  pas  de  ce  côté-ci  du  détroit.  Il  n'en 
est  plus  de  même  aujourd'hui.  Les  romans  de  M.  Zola  trouvent  de 
nombreux  lecteurs  et,  par  conséquent,  des  traducteurs  largement 
payés  et  qui  se  chargent  d'initier  le  public  anglais  aux  œuvres 
d'imagination  produites  par  l'école  réaliste.  L'expression  populâr 
littérature  est  assez  mal  sonnante  par  le  temps  qui  court ,  et  on 
est  malheureusement  obligé  d'avouer  que  l'auteur  de  Germinal 
fait  école  en  ce  moment.  Je  me  hâte  de  reconnaître  qu'on  ne  trouve 
pas  ses  ouvrages  aux  vitrines  des  libraires;  ils  se  cachent  dans 
une  sorte  d'obscurité,  et  les  journaux  les  moins  scrupuleux  les 
passent  sous  silence.  M.  Malloch  et  l'auteur  de  A  Mmmner's  wife, 
sont  les  deux  écrivains  anglais  les  plus  en  renom  qui  aient  ex- 
ploité cette  veine,  mais  ils  n'y  ont  pas  réussi,  et  si  on  lit  en  An- 
gleterre des  traductions  de  M.  Zola,  c'est  par  le  même  esprit  de 
curiosité  qui  pousse  les  amateurs  de  nouveauté  à  étudier  des 
monstres  qu'on  ne  voudrait  pas  voir  acclimatés  dans  le  pays  où 
les  a  introduits  la  spéculation  et  le  goût  du  bizarre.  Il  fallait 
néanmoins  signaler  ce  fait  pour  montrer  une  des  phases  de  la 
littérature  populaire  en  Angleterre  :  on  ne  s'étonnera  pas  d'ap- 
prendre qu'il  existe  aussi  des  journaux  à  bon  marché  correspon- 
dant à  la  Vie  Parisienne  et  aux  autres  périodiques  du  même 
genre.  Je  ne  les  connais  que  de  nom,  car  ils  ne  se  trouvent  pas 
aux  gares  des  chemins  de  fer,  ou  s'ils  y  sont  admis,  c'est  dans 
l'ombre,  pour  ainsi  dire,  et  confondus  dans  la  foule  des  autres 
publications  hebdomadaires  ou  mensuelles.  Ils  ne  frappent  pas  la 
vue;  pour  les  obtenir  il  faut  les  demander  et,  excepté  les  viveurs 
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et  les  7nasters,  pour  parler  le  jargon  à  la  mode,  personne  n'ose- 
rait paraître  en  soupçonner  l'existence. 

Passons  outre,  et  occupons-nous  de  la  littérature  populaire  de 
bon  aloi.  Il  y  a  toujours  la  Société  des  traités  religieux  [Religions 
tract  Society)  et  la  Société  pour  la  diffusion  des  connaissances 
utiles  au  point  de  vue  chrétien  [Christian  hnowledge  Society)  au 
premier  rang  des  associations  qui  s'occupent  d'instruction  et  d'é- 
ducation élémentaires.  A  elles,  la  vulgarisation  des  sciences,  de 
l'histoire,  de  la  littérature  et  de  la  philosophie.  Disposant  de  res- 
sources financières  très  considérables ,  elles  peuvent  livrer  à  très 
bas  prix  des  traités  composés  par  des  écrivains  spéciaux,  et  em- 
brassant le  cercle  entier  —  c'est  bien  le  mot  —  des  connaissances 
humaines.  Elles  ne  reculent  pas  devant  les  frais  de  gravures,  de 
cartes,  de  fac-similés,  des  peintures  élégantes,  et  se  lancent  dans 
des  spéculations  où  la  concurrence  des  éditeurs  n'est  pas  à 
craindre.  Prenez,  par  exemple,  la  Chïnstian  Jinowledge  Society  ; 
c'était  encore,  il  n'y  a  pas  longtemps,  une  entreprise  bornée  à 
l'impression  et  à  la  publication  d'ouvrages  strictement  religieux. 
Sermons,   apologétique  chrétienne,  traités,  controverse,  histoire 
ecclésiastique,  théologie,  —  tel  était  son  cadre,   telle  était  sa 
sphère  d'action  :  peu  à  peu  ce  cadre  s'élargit,  cette  sphère  dé- 
passa ses  limites  primitives.  Aujourd'hui  la  Christian  hnowledge 
Society  est  véritablement   encyclopédique.  Voici,  par  exemple, 
une  série  d'ouvrages  sur  les  religions  de  l'Orient  :  le  Bouddhisme, 
le  Parsisme,  le  Mahométismer,  les  doctrines  de  Gonfucius,  etc., 
etc.  Ce  sont  de  charmants  petits  volumes  élémentaires ,  sans  être 
enfantins,  au  courant  des  découvertes  les  plus  récentes  et  com- 
posés par  des  savants  bien  connus  dans  le  monde  universitaire  et 
dans  les  revues  scientifiques.  Si  vous  voulez  étudier  les  origines 
des  littératures  européennes,  vous  n'avez  qu'à  lire  ce  que  M.  Mor- 
fell  a  à  nous  dire,  sur  la  Russie  et  ce  que  M.  Earle  a  écrit  sur 
l'anglo-saxon  ;  des  extraits  plus  ou  moins  longs  avec  la  traduc- 
tion anglaise  en  regard,  des  appréciations  fort  judicieuses,  des 
notes  et  des  commentaires  vous  apprennent  tout  ce  que  les  per- 
sonnes intelligentes  devraient  savoir.  Cette  série  est  une  des  meil- 
leures, et  elle  embrassera  un  assez  grand  nombre  de  volumes. 
Les  sciences  ne  'sont  pas  négligées  :  l'histoire  occupe  une  place 
importante,  la  patristique  est  traitée  avec  soin  par  des  érudits 
dont  le  nom  fait  autorité.  Il  ne  faut  pas  oublier  de  vue  que  la 
Christian  h^iowledge  Society  est  anglicane,  et  que  c'est  au  point 
de  l'anglicanisme  que  se  placent  ceux  de  ses  collaborateurs  qui 
s'occupent  de  controverse;  mais,  en  général,  l'esprit  qui  préside 
à  la  rédaction  des  différents  ouvrages  est  simplement  celui  du 
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cliristianisme  ;  et  les  auteurs,  tout  en  évitant  avec  le  plus  grand 
soin  ce  qui  pourrait  favoriser  la  libre  pensée,  font  preuve  d'une 
indépendance  très  remarquable. 

Une  autre  société  extrêmement  influente  en  Angleterre  et  qui 
semble  maintenir  une  réputation  datant  déjà  de  plus  d'un  siècle, 
est  la  Tract  Society.  Ainsi  que  son  nom  l'indique ,  c'était,  à  l'ori- 
gine, une  compagnie  publiant  exclusivement  des  traités  reli- 
gieux, des  sermons,  des  almanaclis,  des  placards,  des  brochures; 
mais,  de  mêuie  que  la  Christian  Knowledge ,  elle  a  élargi  son 
cadre  et,  sans  avoir  l'ambition  de  sa  rivale,  elle  édite  aussi  des  ou- 
vrages de  langue  latine,  sans  compter  deux  publications  men- 
suelles qui  se  tirent  à  très  grand  nombre,  et  jouissent  d'une  ré- 
putation qu'elles  méritent  à  tous  égards.  L'une  est  la  leisure 
Jiour  (heures  de  loisir)  ;  l'autre  le  Sunday  at  h07ne  (dimanche  au 
foyer  domestique)  un  esprit  foncièrement  religieux  les  caractérise 
toutes  deux,  mais  il  est  naturellement  plus  marqué  dans  la  se- 
conde. Romans  (il  en  faut  partout),  biographies,  articles  scienti- 
fiques, poésie,  les  genres  de  littérature  les  plus  divers  trouvent 
leur  place  dans  ces  deux  magazines ,  qui  sont  ornées  de  gravures 
sur  bois.  La.  Société  des  traités  publie  aussi  de  charmants  petits 
livres  pour  les  enfants  et  des  impressions  de  voyages  illustrées 
par  les  meilleurs  artistes,  le  tout  à  un  bon  marché  fabuleux.  Je 
terminerai  ce  que  j'ai  à  dire  sur  les  deux  sociétés  dont  je  viens  de 
parler  en  constatant  que  la  Tract  Society  représente  plus  particu- 
lièrement la  dissidence  presbytérienne  et  congréganiste ,  tandis 
que  la  Christian  hnowledge,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué,  se  rat- 
tache à  l'Église  établie. 

Ce  n'est  pas  la  littérature  périodique  dont  on  peut  dire  qu'elle 
chôme  en  Angleterre,  et  si  l'on  veut  prendre  la  peine  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  le  Britlsh  WorUmann,  on  verra  que  les  classes  ou- 
vrières sont  particulièrement  favorisées.  Quatre  pages  in-folio, 
remplies  d'anecdotes  édifiantes,  de  réflexions,  d'extraits  choisis  et 
ornées  d'une  gravure  magnifique  (elle  coûte  en  moyenne  600  fr.) 
sans  compter  des  illustrations  de  moindre  importance.  Le  Sunday 
Magazine  et  le  Journal  de  Chambers  sont  aussi  d'excellents  pé- 
riodiques. 

Il  y  a  une  autre  société  qu'il  ne  faut  pas  négliger  en  parlant  de 
la  littérature  populaire,  c'est  celle  des  Wesleyens,  fondée  au  dix- 
huitième  siècle  et  qui,  adoptant  comme  principe  ecclésiastique  l'ar- 
minianisme,  forme  une  espèce  de  trait  d'union  entre  l'église  an- 
glicane et  la  dissidence  proprement  dite.  J'ai  sous  les  yeux  les 
publications  wesleyennes  pour  les  dix  années  depuis  1876,  et  elles 
sont  très  intéressantes.  Leur  périodique  principal  est  le  Wesleyan 
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magazine,  qui  paraît  tous  les  mois,  et  forme  un  volume  de  près  de 
mille  pages,  avec  douze  portraits.  La  livraison  de  ce  mois-ci  con- 
tient, entre  autres  articles  instructifs,  le  récit  d'un  voyage  en 
Islande ,  des  réflexions  sur  la  consolation  que  le  Christianisme 
donne  aux  affligés ,  une  discussion  sur  le  paupérisme,  des  bio- 
graphies, des  nouvelles  scientifiques.  La  littérature  d'imagination 
n'est  représentée  ici  que  par  la  poésie;  point  de  romans.  Le  Chris- 
tian miscellany  and  family  Visitor  est  moins  sérieux  :  il  s'adresse 
aux  adolescents,  et  ne  refuse  pas  d'insérer  des  contes  ayant  tou- 
jours une  tendance  morale.  Les  enfants  aiment  les  gravures,  et  le 
Christian  miscellany  donne  aux  illustrations  une  large  place  ;  il  y 
en  a  quarante  dans  le  volume  de  1887.  Le  Sunday  Magazine 
et  le  Tempérance  Magazine  appartiennent  aussi  à  l'église  wes- 
leyenne;  c'est  de  la  littérature  à  deux  sous,  destinée  aux  enfants, 
et  je  puis  dire  en  toute  conscience  que  les  habitants  de  la  Nursery 
en  ont  pour  leur  argent.  Si  l'on  peut  reprocher  quelque  chose  aux 
Wesleyens,  c'est  d'être  un  peu  exclusifs  et  de  se  placer  à  un  point 
de  vue  légèrement  sectaire;  cependant  on  remarque  chez  eux  une 
tendance  à  franchir  par  degrés  les  limites  de  leur  église  même  en 
fait  de  littérature  populaire.  Ainsi  ils  ont  pris  sous  leur  égide  un 
magazine  intitulé  :  Spring-tûne,  destiné  aux  jeunes  gens  des  deux 
sexes  et  qui  paraît  tous  les  mois  au  prix  de  deux  pence,  soit 
quatre  sous.  Ici,  on  trouve  les  articles  les  plus  variés  :  un  roman 
historique  du  temps  de  Gromwell,  scènes  de  la  vie  japonaise, 
revues  de  Uvres  nouveaux,  progrès  des  sciences,  réflexions  sur 
l'abus  des  liqueurs  fortes,  etc.,  etc. 

Parcourez  un  catalogue  de  livres  nouveaux  ,  vous  trouverez  à 
peine  un  éditeur  de  quelque  réputation  qui  n'ait  sa  revue  men- 
suelle, son  journal  illustré  ou  non.  Macmillan,  par  exemple,  jadis 
se  contentait  à'unniagazine  solide,  grave,  du  genre  de  Blaclnvood; 
il  a  maintenant  en  outre  VEnglish  illustraied  Magazine  à  soixante 
centimes  la  livraison  et  qui  me  semble  de  beaucoup  supérieur  à 
son  aîné,  quoiqu'il  ait  été  spécialement  conçu  pour  la  récréation 
d'une  classe  de  lecteurs  moins  restreinte.  M.  Low,  Merston  et 
G'"  ont  le  Harpey^'s  Magazine  de  provenance  américaine  mais 
où  les  auteurs  anglais  occupent  la  place  d'honneur.  Ce  qu'il  y 
a  d'essentiellement  Yanliee  dans  ce  périodique,  ce  sont  les  gra- 
vures sur  bois  dont  le  fini,  l'élégance  et  la  composition  laissent 
bien  loin  derrière  eux  les  meilleurs  artistes  de  Londres.  Longman, 
un  des  représentants  les  plus  connus  de  la  librairie  anglaise,  avait 
son  magaziyie;  on  trouve  aussi  sur  son  catalogue  un  recueil  men- 
suel de  miscellanées  de  tout  genre  intitulé  :  Knowledge^  et  où  de 
sérieuses  recherches  sur  les  Aryens,  sur  Shakespeare  et  sur  l'ori- 


664  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.    —  DEUXIÈME  SECTION. 

gine  de  l'homme  coudoient  d'amusantes  colonnes  sur  le  jeu  d'é- 
checs par  «  Méphisto,  »  et  sur  le  whist  par  «  le  cinq  de  trèfles.  » 
Le  QiUver  (carquois)  et  les  Good  words  (paroles  salutaires)  ne 
doivent  pas  être  oubliés. 

C'est  principalement  à  l'approche  des  fêtes  de  Noël  que  la  litté- 
rature illustrée  prend  tout  son  essor;  on  est  vraiment  ébloui  par 
les  couleurs  brillantes  qui  s'étalent  sur  les  reliures  en  percaline 
et  les  couvertures  en  carton  qui  remplissent  les  étalages  des 
libraires.  Voulez-vous  quelque  chose  d'authentique  et  «  pour  de 
vrai?  »  prenez  la  collection  d'épisodes  composée  par  M.  Macaulay; 
on  y  reconnaîtra  de  suite,  en  abrégé,  des  récits  qui  dans  leurs 
détails  fournissent  les  matériaux  de  beaucoup  de  gros  volumes, 
mais  qui,  réduits  à  de  modestes  dimensions,  n'en  semblent  que 
plus  merveilleux  (  Wonderful  sfories  of  daring  enterprise  and  ad- 
ventiire).  On  sait  combien  la  jeunesse  anglaise  est  passionnée 
pour  la  vie  maritime,  et  avec  quelle  avidité  les  romans  du  capitaine 
Marryat,  de  Mayne  Reid  et  de  Ghamier  étaient  lus,  non,  dévorés 
par  la  génération  qui  a  précédé  la  nôtre.  Le  goût  subsiste,  mais 
il  faut  bien  l'avouer,  nous  avons  affaire  à  des  écrivains  un  peu 
inférieurs  à  ceux  que  nous  venons  de  citer.  Malgré  tout  son  ta- 
lent, l'amusant  auteur  de  Mldschipman  Easy  n'était  pas  com- 
parable à  Fenimore  Cooper;  M.Paul  Blake,de  son  côté,  est  unpeu 
terne  lorsqu'on  le  compare  à  Marryat.  {My  friend  and  my  ene^mj) 
—  tel  est  le  titre  de  son  ouvrage  ;  improbable  comme  ceux  de 
Jules  Verne  ;  mais  les  écoliers  de  douze  à  quinze  ans  n'y  regardent 
pas  de  si  près ,  et  ils  se  délecteront  dans  la  lecture  de  cet  amusant 
petit  livre  aussi  bien  que  dans  celle  des  aventures  tragiques  du 
jeune  décrotteur(Z)ic/i'5  dog  and  other  stories)  qui,  sur  les  rives  du 
Bosphore,  prouve  à  une  troupe  de  bandits  que  «  la  valeur  n'at- 
tend pas  le  nombre  des  années.  »  La  carrière  du  sultan  Tippoo 
Saïb  et  la  prise  de  Seringapatnam  [the  DiiUe's  own)  sont  racontées 
avec  entrain  par  M.  Grove,  et  les  apprentis  sportsmen  aiment  à 
suivre  dans  leur  course  à  travers  l'Afrique  du  Ghaillu,  Speke, 
Gameron  et  Stanley  {Stirring  adventures  of  African  travel,  by 
G.  Bruce).  Il  y  a  aussi  à  mentionner  des  livres  traitant  de  la  vie 
des  écoliers  et  qui  semblent  un  écho  légèrement  affaibli  de  Farrar 
et  de  Thomas  Hughes.  Gitons  en  ce  genre  les  Willoug'Uby  captains 
de  M.  Reid. 

Parmi  ces  magazines  d'origine  américaine  dont  je  parlais  plus 
haut,  j'aurais  dû  citer  5cr^&?^^r  et  iSam^Mco^a^;  je  répare  mon  oubli 
maintenant  d'autant  plus  volontiers  que  ce  dernier  journal,  des- 
tiné principalement  à  la  jeunesse,  a  publié  deux  séries  de  bio- 
graphies qui  paraissent  aujourd'hui  en  volumes  séparés.  Historic 
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hoys  et  Hlstoric  glrls  méritent  d'être  lus  par  un  public  plus  avancé 
que  celui  auquel  ils  s'adressent;  ce  sont  des  livres  pour  le  cabinet 
de  travail  aussi  bien  que  pour  la  chambre  des  enfants.  Mistress 
Basly  cherche  la  vérité  parmi  les  singes,  les  oiseaux,  les  huîtres 
et  les  insectes  ;  ce  sont  des  épisodes  d'histoire  naturelle  racontés 
avec  beaucoup  de  verve  par  une  personne  qui  aime  par-dessus 
tout  les  merveilles  de  la  création  animale,  et  qui  sait  être  instruc- 
tive sans  pédanterie',  et  amusante  sans  tomber  dans  l'enfantillage. 

Le  roman  historique  n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  L'année 
dernière,  M.  Gilliat  nous  donnait,  sous  le  titre  de  Four  outlaws, 
un  récit  des  plus  attrayants  sur  saint  Hugues  de  Lincoln,  le  roi 
Jean  et  les  monastères  de  cette  époque  reculée. 

Il  est  curieux  de  voir  les  deux  universités  d'Oxford  et  de  Cam- 
bridge entrer  dans  ce  mouvement  de  vulgarisation  et  lui  consacrer 
les  ressources  de  tout  genre  dont  elles  disposent.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps encore,  elles  semblaient  négliger  leurs  fonctions,  vivre  ab- 
solument sur  le  passé  et  se  borner  à  réimprimer  de  temps  en  temps 
les  épais  ouvrages  de  Stillingflur,  Burnet,  Hooke  et  autres  écri- 
vains des  XVII"  et  xviii"  siècles.  Il  n'en  est  pas  de  même  à  présent. 
La  Clarendon  Press ,  la.  Pitspim  s'occupent  des  jeunes  gens,  et 
comprennent  entin  que  les  littératures  grecque  et  latine  ne  sont 
pas  les  seules  qui  méritent  d'être  étudiées.  Morceaux  choisis 
des  auteurs  classiques  anglais,  français,  italiens  et  allemands, 
éléments  de  grammaire,  abrégés  d'histoire,  notions  scientifiques, 
traités  sur  les  beaux-arts,  rien  n'est  oublié  ;  pour  les  savants  et 
les  philologues,  il  y  a  des  éditions  complètes  de  Ghaucer;  pour 
les  commençants,  il  y  a  des  extraits  des  «  contes  de  Canterbury  »  ; 
à  côté  du  grand  dictionnaire  in-i*^  de  M.  Skead,  il  y  a  un  abrégé 
dans  le  format  in-12.  Le  dernier  catalogue  de  la  Glarendon  Press 
vaut  la  peine  d'être  étudié  à  ce  point  de  vue ,  parce  que  la  moitié 
des  publications  qui  s'y  trouvent  annoncées  s'adressent  à  la  jeu- 
nesse ;  je  pourrais  presque  dire  à  l'enfance.  La  même  observation 
s'applique  à  l'imprimerie  universitaire  de  Gambridge. 

Lsi Nature,  revue  hebdomadaire  consacrée  aux  sciences,  comme 
son  nom  l'indique ,  le  Magazine  of  art  et  \Art  journal,  revues 
mensuelles ,  sont  des  merveilles  de  bon  marché  et  d'intelligente 
vulgarisation.  Punch,  Judy ,  Sun,  Moonsliine  traitent  les  ques- 
tions politiques  et  sociales  au  point  de  vue  comique  ;  Vlllustrated 
London  Neivs  et  le  Graphie  sont  toujours  de  dignes  rivaux  de 
Y  Illustration  ;  la  Queen  s'adresse  particulièrement  aux  dames; 
le  Field  s'occuppe  du  Sport  et  remplace  avec  beaucoup  de  talent 
Tancien  ÊelVslife;  enfin  il  y  a  la  foule  innombrable  des  alma- 
nachs;  chaque  société,  chaque  compagnie,  chaque  section  ecclé- 


666  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.  —    DEUXIÈME   SECTION. 

siaslique  a  le  sien,  mais  le  plus  utile,  sans  contredit,  est  le  Mis- 
taker,  véritable  encyclopédie  où  où  trouve  sans  peine  des  détails 
précis  de  omnibus  rebiis. 

L'Église  catholique  ne  néglige  pas  de  prendre  une  part  très 
active  au  développement  et  à  l'amélioration  de  la  littérature  popu- 
laire. On  conçoit  que,  dans  la  Grande-Bretagne,  les  résultats 
qu'elle  produit  paraissent  modestes,  comparés  avec  ceux  des  An- 
glicans, des  Wesleyens  et  des  dissidents  réunis,  maisilsn'en  mé- 
ritent pas  moins  d'être  pris  en  sérieuse  considération.  Remarquons 
d'abord  qu'un  grand  nombre  d'écrivains  catholiques,  très  distin- 
gués, collaborent  aux  revues  et  aux  journaux  qui  se  tiennent  en 
dehors  des  controverses  religieuses.  Les  noms  du  cardinal-arche- 
vêque de  Westminster,  de  Lord  Acton,  de  MM.  Saint-George 
Mivart,  Oxenham  et  beaucoup  d'autres  paraissent  dans  la  Coniem- 
porary  RevieioM  Nineteenth  Century,  IdiSatiirday  Revieio  à  côté 
de  ceux  de  M.  le  professeur  Huxley,  de  M.  Goldwin  Smith,  de 
M.  Farrar,  etc.,  etc.  L'article  inséré  dans  un  des  derniers  numé- 
ros de  la  Revue  d'Edimbourg  sur  l'édition  des  lettres  de  M'"«  de 
Maintenon,  publiées  par  M.  Geffroy,  est  de  Lord  Acton,  et  ce 
même  ouvrage  avait  été  très  bien  «analysé  par  M.  Oxenham  dans 
la  National  Review  d'avril  1887  ;  mais,  outre  cela,  il  faut  signaler 
des  publications  exclusivement  catholiques,  tant  journaux  que 
livres  de  vulgarisation,  destinés  à  la  jeunesse  et  à  la  propagande. 
En  fait  de  revues  trimestrielles,  il  y  a  la  Dublin  Review  comptant 
déjà  bien  des  années  d'existence,  et  que  maintient  sa  réputation 
d'impartialité,  de  science  et  de  talent  littéraire.  Outre  des  articles 
développés,  de  véritables  dissertations  à  propos  de  livres  hors 
ligne,  la  Dublin,  ainsi  que  la  Westminster  (organe  des  libre- 
penseurs),  la  London  (organe  des  Wesleyens)  et  la  BiHtish  Quar- 
terly  (organe  des  dissidents),  publie  à  la  fin  de  chaque  livraison 
des  analyses  sommaires  des  nouveautés  qui  fourmillent,  et  tient 
ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  intellectuel.  Après  la 
Dublin  vient  la  Lampe,  publication  mensuelle  écrite  d'un  style  plus 
familier  et  destinée  surtout  à  la  jeunesse.  «  Le  Mois  »  [the  Month) 
fait  concurrence  à  la  Lampe,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  lui 
vient  en  aide  dans  son  œuvre  d'édification  et  d'instruction.  Le 
Tablet  paraît  toutes  les  semaines  ;  c'est  le  pendant  du  Noncon- 
fonnist,  du  John  Bull,  du  Record,  du  Church  Times  ;  la  partie 
politique  y  joue  un  grand  rôle,  et  les  nouvelles  religieuses  y  sont 
discutées  et  appréciées  avec  tout  le  détail  qu'elles  réclament.  Le 
«  Messager  du  Sacré  Cœur  »  est  plus  strictement  réservé  pour  la 
lecture  du  dimanche,  ainsi  que  son  titre  le  comporte.  On  pourrait 
encore  citer  la  collection  de  petites  biographies  religieuses,  éditée 
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par  M.  Edmond  llealy  Thompson,  et  un  autre  excellent  assortiment 
de  livres,  intitulé  :  a  la  Bibliothèque  Granville  »  [The  GranvUle 
library). 

L'importance  qu'a  prise  tout  récemment  l'enseignement  de 
l'histoire  s'est  traduite  en  résumés,  abrégés  et  précis,  dont  quel- 
ques-uns ne  sont  guères  que  des  programmes  ou  indications.  Il 
y  a  les  Epochs  of  CJmrch  history,  les  Epochs  of  ancient  history, 
of  modem  history,  etc.,  etc.  Un  peu  au-dessus  de  ces  manuels, 
on  peut  citer  des  séries  de  biographies  dont  l'éditeur  Macmillan 
a  donné  le  premier  modèle,  et  que  M.  Jusserand  a  introduites 
dans  notre  pays  [Les  Grands  Éc?Hvams  français).  Toutes  ces  pu- 
blications témoignent  d'une  répugnance  toujours  de  plus  en 
plus  accentuée  pour  les  longues  lectures,  et  d'une  tendance  à 
réaliser  la  devise  miiltum  in  parvo.  Pour  terminer  ce  compte 
rendu,  je  citerai  le  succès  persistant  et  fort  légitime  de  la  fameuse 
Bohn's  library ,  aujourd'hui  éditée  par  M.  Bell  et  (1°  et  qui 
compte  à  l'heure  qu'il  est  plus  de  trois  cents  volumes  ;  les  meil- 
leurs écrivains  anciens  et  modernes,  anglais  et  étrangers,  y  sont 
admis,  et  les  traductions  ne  donnent  pas  trop  de  prise  à  la  critique, 
excepté  deux  ou  trois  ouvrages,  tels  que  Y  Histoire  des  Gù^ondins, 
V Histoire  de  la  Révolution  de  M.Mignet,  et  les  Mémoires  de  Luther 
de  M.  Michelet.  Au  même  ordre  de  publications  se  rattachent  les 
Hlstoric  towns  édiles  par  M.Freeman,  les  monographies  des  comtés 
de  l'Angleterre,  les  Canterbury  poets,  etc.,  etc. 

En  résumé,  la  littérature  populaire  de  la  Grande-Bretagne  n'a 
jamais  été  plus  florissante  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui,  et  le  cou- 
rant qui  y  domine  est  celui  du  bon  sens,  de  l'honnêteté,  et  d'un 
profond  respect  pour  la  religion  et  la  morale.  Si  l'ignorance  n'a 
pas  encore  perdu  son  empire,  ce  n'est  certes  pas  la  faute  des 
éditeurs  et  des  grandes  sociétés  qui  s'ingénient  pour  donner  tou- 
jours plus  d'attraits  à  la  science  et  à  la  littérature. 


LES  PUBLICATIONS  POPULAIRES  BELGES 

Par  M.  Paul  Maes. 


La  bibliographie  populaire  possède  un  domaine  dont  les  limites 
ne  peuvent  pas  facilement  être  établies.  Pour  les  déterminer,  il 
ne  faut  pas  seulement  tenir  compte  des  qualités  intrinsèques  que 
doit  posséder  un  livre,  mais  encore  du  goût,  des  aptitudes  intel- 
lectuelles et  morales  de  ceux  à  qui  il  s'adresse.  Les  traditions,  les 
préjugés,  les  tendances  religieuses  et  philosophiques,  en  un  mot, 
l'éducation  d'un  peuple,  tout  autant  que  le  contenu  môme  de 
l'ouvrage,  doivent  définir  ce  genre  de  littérature. 

Je  n'essaierai  donc  pas  de  remplir  la  tâche  impossible  de 
donner  une  liste  complète  des  publications  populaires  belges  :  Je 
ne  pourrai  que  faire  un  choix  ou  trop  restreint  ou  trop  large, 
quoique  dans  l'état  actuel  des  choses  on  doive  étendre  ce  domaine 
le  plus  possible. 

Il  est  en  effet  certain  que  toutes  les  classes  de  la  société 
trouvent  à  leur  convenance  des  journaux  et  des  revues,  dans  les- 
quels sont  traitées  les  questions  les  plus  variées  et  dont  les 
articles  embrassent  l'universalité  des  connaissances.  Le  public 
lisant,  c'est-à-dire  le  peuple  dans  son  acception  la  plus  étendue, 
qui  a  pour  voisins  d'un  côté  l'ignorant,  de  l'autre  l'homme  ins- 
truit et  un  peu  plus  loin  le  savant,  se  forme  ses  idées  d'après  ses 
journaux,  d'après  ses  revues.  En  toutes  matières  il  jugera  par 
eux.  Les  opinions  politiques,  les  notions  scientifiques  et,  pour  les 
incrédules,  les  idées  religieuses ,  ne  sont  le  plus  souvent  que  le 
reflet  de  ce  qu'il  lit  chaque  jour,  chaque  semaine  et  chaque  mois. 
Ajoutez  à  cela  les  innombrables  brochures  traitant  des  branches 
les  plus  diverses  des  Connaissances  humaines  et  qui  sont  répan- 
dues dans  les  coins  les  plus  obscurs  du  pays ,  et  l'on  sera  con- 
vaincu que  l'intelligence  populaire  doit  renfermer  un  amalgame 
d'idées  concernant  toutes  choses  connues  et  probablement  cer- 
taines autres  encore. 

Par  ce  contact  journalier  avec  les  sciences,  le  désir  de  con- 
naître doit  donc  grandir  et  les  livres,  que  lit  le  peuple,  doivent 
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augmenter  en  proportion  et  embrasser  un  plus  grand  nombre  de 
matières. 

Ajoutez  à  ces  considérations  "que  l'enseignement  populaire, 
comprenant  une  variété  de  matières  considérable,  donne  aussi 
des  notions  vagues  de  la  plupart  des  sciences,  et  l'on  devra  recon- 
naître qu'il  est  difficile  de  dire  où  la  bibliographie  populaire  con- 
fine à  la  bibliographie  savante  et  d'indiquer  les  limites  que  le 
peuple  ne  voudrait  ou  ne  saurait  plus  atteindre. 

Les  progrès  constants  de  la  librairie  prouvent  d'ailleurs  ce  que 
j'avance  et  ils  se  manifestent  tout  autant  en  Belgique  que  dans 
aucun  autre  pays. 

A  cet  égard  il  serait  curieux  d'établir  une  statistique  de  l'aug- 
mentation du  nombre  d'imprimeries  et  du  genre  d'ouvrages 
qu'elles  éditent.  Il  serait  en  outre  intéressant  de  donner  un 
aperçu  du  développement  des  sociétés  qui  s'occupent  de  poli- 
tique, d'histoire,  de  sciences  et  d'art;  des  cercles  qui  ont  pour  but 
l'art  dramatique;  des  associations  populaires  qui  nont  d'autre 
objectif  que  de  procurer  à  leurs  membres  et  au  public  la  lecture 
du  plus  grand  nombre  possible  de  livres  et  de  revues;  et  certes, 
toutes  les  productions  de  ces  différentes  forces  coopératives  se- 
raient intéressantes  à  être  connues.  Mais,  outre  que,  pour  la  Bel- 
gique^ les  éléments  indispensables  à  pareil  travail  pourraient 
difficilement  être  réunis,  cette  statistique  dépasserait  les  limites 
de  ce  rapport.  Contentons-nous  de  constater  qu'il  n'y  a  presque 
pas  de  commune  qui  n'ait  sa  bibliothèque,  soit  que  fautorité  la 
lui  fournisse  dans  les  écoles,  soit  que  l'organisation  en  dépende 
de  l'initiative  privée.  Quant  aux  cercles  dont  les  productions 
s'adressent  directement  au  peuple,  nous  en  indiquerons  les  prin- 
cipaux dans  la  suite  de  cet  aperçu. 

Pour  le  moment  il  me  suffit  d'avoir  provoqué  l'attention  sur  ce 
fait,  qu'en  Belgique,  le  désir  de  connaître  s'étend  plus  loin  que 
jamais,  que  la  portée  des  connaissances  populaires  se  développe 
et  que  la  bibliographie  populaire  doit  s'élargir  en  proportion 
même  de  ces  progrès.  C'est  ce  qui  expUquera  que  j'aie  compris 
dans  la  nomenclature  que  je  cite  dans  ce  travail,  des  ouvrages 
profondément  pensés  par  des  savants  éminents,  et  qui  me  pa- 
raissent cependant,  tout  autant  que  les  livres  purement  popu- 
laires, pouvoir  être  destinés  au  peuple  lisant. 

C'est  donc  guidé  par  ce  double  jalon,  les  aptitudes  du  peuple  et 
le  contenu  des  ouvrages,  que  j'essaierai  d'indiquer  les  publica- 
tions qui  fonl  l'objet  de  ce  rapport.  Pour  cela,  j'ai  divisé  ces  pro- 
ductions littéraires  en  cinq  classes  :  celles  qui  ont  pour  objet  : 

l*'  Religion  et  Morale  —  Apologétique  —  Philosophie  —  Édu- 
cation. 
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2**  Histoire  profane  et  religieuse  — Biographie  —  Hagiographie. 
3<*  Droit  —  Économie  politique  et  sociale. 
4°  vSciences  exactes  —  Agriculture  —  Hygiène  —  Beaux-Arts  — 
Technologie  et  métiers. 
5<*  Romanciers  —  Poètes  —  Géographie  —  Voyages. 
Qu'il  me  soit  d'abord  permis  d'indiquer  les  sources  dans  les- 
quelles j'ai  puisé  mes  renseignements  :  Ib.  Revue  générale,  le  Mu- 
seum,  le  Messager  des  sciences  historiques,  le  Magasin  littéraire, 
le  Belfort ,  le  Mémorial  du  chanoine  Dari ,  la  Revue  des  ques- 
tions historiques ,  la  Revue  des  questions  scientifiques,  la  Revue 
historique,  le  PolyUUion  et  le  compte  rendu  annuel  concernant 
la  librairie  belge  publié  par  VAthenœum;  en  outre  les  princi- 
paux catalogues  parus  en  Belgique. 

J'ai  cependant,  de  peur  de  trop  m'étendre,  négligé  de  mention- 
ner les  brochures  de  propagande^  parce  que  je  suppose  celles-ci 
généralement  connues.  En  outre,  j'ai  signalé  par-ci  par-là  un 
ouvrage  d'écrivain  français  imprimé  en  Belgique  :  parce  que,  si 
pareille  œuvre  a  été  conçue  ailleurs,  elle  a  cependant  vu  le  jour 
sur  le  sol  belge,  et  que  par  suite  nous  pouvons  la  revendiquer 
comme  étant  de  notre  nationalité,  ou  du  moins  de  nationalité 
douteuse.  J'espère  que,  s'il  y  a  controverse  sur  ce  point,  on  la 
tranchera  à  l'amiable.  Conformément  donc  à  la  division  que  j'ai 
établie,  je  commencerai  par  indiquer  les  ouvrages  traitant  de  la 
religion,  de  la  philosophie  et  des  branches  qui  s'y  rapportent. 

Je  signalerai  d'abord  un  livre  tout  récent,  parce  qu'il  touche 
au  fondement  même  de  notre  religion  :  la  Divinité  du  Christ  ven- 
gée du  rationalisme  contemporain,  par  le  Père  Portmans.  Cette 
œuvre,  dénotant  une  science  profonde  et  communiquant  au  lec- 
teur la  conviction  sincère  qui  l'a  inspirée,  mérite  d'autant  plus 
d'être  connue,  que  le  caractère  divin  du  Christ  est  en  butte  aux  at- 
taques les  plus  variées.  Mettons  à  côté  d'elle  deux  ouvrages  non 
moins  utiles  et  rentrant  aussi  dans  cette  catégorie  de  livres  qui 
s'en  prennent  de  front  au  positivisme  de  la  science  moderne  :  Foi 
et  Science,  par  le  Père  Casteleyne,  et  les  Splendeurs  de  la  vérité  : 
Harmonies  de  la  raison  et  de  la  foi,  de  la  scioice  et  de  la  religion, 
par  Jacquet  Bauby.  Ensuite  :  Les  études  religieuses,  de  l'abbé 
Pirenne  ;  les  Éléments  raisonnes  de  religion,  de  l'abbé  van  Wed- 
digen  ;  la  Bible,  rien  que  la  Bible  :  entretiens  familiet^s  sur  la 
question  religieuse  entre  un  catholique  et  un  protestant,  par  Fran- 
che ;  les  Œuvres  de  Dieu  et  de  la  nature  ;  méditations  d'un  soli- 
taire ;  et  dans  un  ordre  plus  spécial  :  le  Dogme  de  Venfer  illustré 
par  les  faits  tirés  de  Vhistoire  sacrée  et  profane,  par  le  R.  P. 
Schouppe  ;  le  Cours  abrégé  de  religion  et  la  Connaissance  de  Je- 
sus-Christ,  par  le  même  auteur. 
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Un  livre  qui,  publié  originairement  en  flamand,  a  joui  d'une 
vogue  considérable  parmi  nos  populations  tudesques,  vient  d'être 
traduit  en  français  :  il  porte  pour  titre  Marie,  mère  du  Chrisjt.  On 
trouverait  difficilement  une  apologie  plus  poétique  de  la  mère 
de  Dieu.  C'est  un  ouvrage  qu'on  ne  saurait  lire  sans  être  profon- 
dément ému  :  et  l'auteur,  qui  se  cache  modestement  sous  l'ana- 
gramme Jamar  (Maria),  a  retracé,  dans  un  langage  qui  va  direc- 
tement au  cœur,  tous  les  enseignements  que  nous  laisse  sur  la 
terre,  le  passage  de  la  Vierge  Mère.  Le  même  auteur  a  encore 
publié  une  apologie  des  pèlerinages  sous  ce  titre  :  le  Livre  des 
pèlerins  ou  histoire,  apologie  et  pratique  des  pèlerinages. 

Le  peuple  retirera  le  plus  grand  fruit  de  la  lecture  de  l'ouvrage 
de  Mgr  Rutten  :  Cours  élémentaire  d'apologétique  chrétienne  : 
œuvre  éminemment  utile  à  une  époque  où  le  dénigrement  de  tout 
ce  qui  touche  de  près  ou  de  loin  à  l'Église  est  devenu  systémati- 
que. Verspeyén  a  publié  un  livre  destiné  spécialement  à  la  dé- 
fense et  à  la  glorification  des  institutions  monacales  en  Belgique  : 
Les  Religieux  belges  et  leurs  défenseurs.  Le  Père  Portsmans  est 
allé  dans  le  camp  même  de  ses  adversaires  et  a  trouvé  chez  eux 
des  armes  pour  se  faire  le  soldat  de  ces  mêmes  institutions  :  il  a 
publié  :  Les  Ordres  religieux  défendus  par  Renan. 

Signalons  une  traduction  ou  plutôt  un  excellent  abrégé  des 
Confessions  de  saint  Augustin,  publié  par  un  prêtre  du  diocèse 
de  Liège. 

Les  livres  ascétiques  et  de  morale  sont  tellement  nombreux  en 
Belgique  que  je  ne  saurais  où  finir  si  je  devais  en  dresser  la  liste 
Je  note  en  outre  que  ce  genre  de  publications  paraît  surtout  en 
brochures  et  je  me  permettrai  de  renvoyer  aux  excellents  catalo- 
gues de  la  librairie  Saint-Augustin  (Bruges  et  Lille),  de  Saint- 
Jean  l'Évangéliste,  à  Tournay  ;  de  la  Société  Saint-Paul  et  de  la 
Société  de  librairie  belge  à  Bruxelles  ;  Siffer  et  Leliaert,  à  Gand, 
V*^  Gasterman,  à  Tournay;  Geysens,  à  Hanelt.  La  même  observa- 
tion s'adresse  d'ailleurs  aux  ouvrages  d'éducation  ;  et  ici  je  ferai 
observer  que  ceux-ci  paraissent  malheureusement  plutôt  sous 
une  forme  pédagogique  que  populaire.  J'en  signalerai  cependant 
quelques-unes  de  ces  deux  catégories  parce  que,  d'après  ce  que 
j'en  sais  ou  d'après  ce  que  j'en  ai  lu,  ils  sont  particulièrement 
intéressants  à  notre  point  de  vue  spécial  :  La  Chaynté  en  action 
par  un  ami  dupaiwre  et  de  celui  qui  souffre,  publié  par  la  librairie 
Saint-Paul,  à  Bruxelles  ;  R.  P.  Portsmans  :  la  Science  du  Pater; 
R.  P.  Van  Volckxsem  :  le  Culte  de  Marie  proposé  à  la  jeunesse; 
Roovers  :  Méditations  sur  la  vie  et  la  mort  de  Notre-Seigneur 
(écrit  en  flamand)  ;  Jamar  :  le  Mois  de  Saint-Joseph  (en  flamand) , 
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œuvre  vraiment  populaire  ;  R.  P.  Schouppe  :  la  Femme  cJiré- 
tiennej  sa  forynation  et  sa  sauvegarde  ;  Yerspeyen  :  Les  Devoirs 
de  la  vie  publique  ;  R.  P.  Saintrain  :  Œuvres  diverses. 

Dans  le  domaine  de  la  philosophie,  je  mentionne  d'abord  la 
Logique,  du  R.  P.  Casteleyn.  Cet  ouvrage,  écrit  d'ailleurs  pour 
servir  de  guide  aux  élèves  de  son  cours,  est  si  clairement  conçu 
et  rendu,  que  tout  homme  du  peuple,  quelque  peu  intelligent, 
saura  le  comprendre.  C'est  incontestablement  un  des  meil- 
leurs manuels  parus  jusqu'à  ce  jour.  Donnons-lui  comme  com- 
pagnons celui  que  M.  Loomans  vient  de  publier  :  l'exposé  du 
cours  qu'il  a  professé  avec  tant  d'éclat  à  l'Université  de  Liège  est 
certes  une  œuvre  hautement  recommandable  dans  un  siècle  où 
l'on  raisonne  tant  et  si  faux.  Les  Études  pMlosopMques  sur  le 
bonJieur,  de  l'abbé  MeoUer  ;  les  Études  philosophiques,  de  l'abbé 
Pirenne  ;  le  Manuel  de  philosophie  morale,  par  l'abj^é  Gilson  ;  la 
Philosophie  et  le  Philosophisme,  de  Aug.  Onclair;  r  Étude  philo- 
sophique sur  le  bonheur  ou  la  doctrine  de  saint  Thomas  sur  le 
bonheur  mise  à  la  portée  du  grand  monde,  sont  des  ouvrages 
pratiques  et  par  conséquent  utiles. 

En  pénétrant  sur  le  domaine  de  l'histoire  signalons  deux  ou- 
vrages d'un  mérite  déjà  généralement  reconnu  :  Les  P?Hncipes  de 
critique  historique,  du  Père  De  Sinedt,  le  guide  le  plus  sûr  et  le 
plus  consciencieux  pour  celui  qui  veut  explorer  le  vaste  champ 
historique  et  aussi  pour  le  simple  lecteur  ;  et  les  Origines  de  la 
civilisation,  de  God.  Kurth,  ouvrage  qui  est  certainement  l'appli- 
cation la  plus  belle  qui  ait  paru  depuis  longtemps,  des  règles  si 
admirablement  tracées  par  le  premier.  Ces  œuvres  ont  acquis  un 
renom  qui  n'a  pas  besoin  d'être  amplifié  :  et  quoique  touchant 
aux  sphères  les  plus  élevées  de  la  science,  elles  sont  cependant 
si  admirablement  conçues  et  si  clairement  rendues,  que  toutes  les 
classes  de  la  société  aimeront  à  les  lire.  Ajoutez  à  ces  deux  livres 
celui  de  Léon  de  Monge,  Les  Épopées  et  les  Romans  chevale- 
resques, qui  étudie  l'histoire  dans  une  de  ses  phases  les  plus  in- 
times, et  vous  aurez  une  trilogie  qui  pourra  guider  le  savant  et  le 
vulgaire  dans  l'appréciation  des  faits  historiques. 

Je  signalerai  trois  ouvrages  retraçant  l'histoire  générale  de 
l'Église  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  :  Postel,  Histoire 
de  V Église  depuis  Notre-Seigneur  jusqu'au  pontificat  de  Léon  XIII; 
Bataille,  Les  principauoo  faits  de  l'histoire  de  l'Église  catholique; 
Histoire  de  la  religion  sur  un  plan  entièrement  neuf  à  l'usage  des 
écoles  et  des  familles  chrétiennes.  Un  ouvrage  plus  spécial,  mais  qui 
n'en  plaira  pas  moins  au  peuple,  est  celui  de  De  Potter  :  De  hui- 
selijke  Godsdienst  onzer  Vaderen  [la  religion  domestique  de  nos 
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pcTes).  Étude  pleine  d'observations  et  de  révélations  dont  la  vie 
domestique  moderne  pourra  tirer  profit. 

L'hagiograpliie  surtout  est  bien  représentée  pendant  cette  pé- 
riode décennale.  Fait  d'ailleurs  tout  naturel  :  car  le  peuple  belge 
aime  à  connaître  la  vie  de  ses  saints,  qui  ont  encore  tant  à  dire 
dans  son  existence  publique  et  privée  ;  qui  règlent  les  solennités 
religieuses  et  les  fêtes  profanes  ;  qui  sont  invoqués  dans  tous  les 
moments  critiques  ;  sous  la  protection  desquels  se  trouvent  le 
foyer,  la  personne,  le  bétail,  les  champs  et  souvent  le  travail.  Rien 
d'étonnant  donc  qu'il  aime  à  relire  leur  vie,  à  entendre  redire 
leurs  légendes^  déjà  si  souvent  racontées  par  les  aïeux. 

Citons  donc  parmi  les  plus  intéressantes  :  Hillegeer  ;  Belgie  en 
zijne  lieUigen  (La  Belgique  et  ses  saints)  (chaque  vie  de  saint  est 
publiée  ou  tirée  à  part)  ;  Scliolmeesters  :  Leven  der  H.  H.  Ilar- 
lincUs  en  Relindis  ;  Het  levenen  deugden  van  den  H.  Jozef,  uit- 
gegeven  te  Averbode  ;  Vie  de  saint  Alplionse  de  Liguo7^i  par  le 
R.  P.  Saintrain  (ouvrage  également  traduit  en  flamand);  Hulpian, 
de  H.  Coleta  hervorsmster  van  den  2^'''orde;Ya.a  Haecke,  Leven 
van  saint  Godelieve  en  van  saint  GistJiel  ;  Demarteau  :  Saint  Hu~ 
hert  d'après  ses  plus  anciens  MograpJiès  ;  l'abbé  Rembry  :  Saint 
Gilles,  ses  reliques  et  son  cidte  ;  Van  Aken  :  Vie  de  saint  Clavier  ; 
Postel  :  Vie  de  Marie-Madeleine,  fondatrice  et  première  supé- 
rieure des  écoles  chrétiennes;  Bougaud  :  Leven  der  H.  Monica; 
Duclos  :  Geschiedeyiis  van  den  Zaligen  Karel  den  goeden,  graaf 
van  Vlaandren  en  martelaar  ;  Le  Glay  :  Histoire  du  bienheureux 
Charles  le  Bon,  comte  de  Flandre  ;  Van  der  Spreeten  :  Twe  liris- 
tene  helden  :  de  H.  H.  Stratonica  en  Seleucus  ;  l'abbé  Sylvain  : 
Histoire  de  saint  Charles  Borromée  ;  Canet  :  Jeanne  d'A?'C  et  sa 
mission  nationale. 

L'histoire  profane  possède  en  Belgique  d'éminents  représen- 
tants. L'Histoire  politique  nationale  de  PouUet  et  VHistoiy^e  na- 
tionale de  Mgr  Namèche  sont  des  ouvrages  qui  seront  toujours 
lus  avec  intérêt  par  tout  le  monde.  Je  rappellerai  également  la 
Vaderlandsche  Geschiedenis  de  feu  le  chanoine  David,  qui  vient 
d'être  rééditée  par  les  soins  de  la  Société  populaire  le  Davidfonds. 
Citons  une  publication  de  Swolfs  :  Histoire  nationale  d'après  le 
cours  de  Mgr  Namèche.  Kerkhofs  a  écrit  en  flamand  une  Histoire 
populaire  des  Croisades,  et  Henri  Francotte  a  publié  un  livre 
aussi  savant  qu'instructif,  qui  étudie  une  des  phases  les  plus  in- 
téressantes de  notre  vie  populaire  :  La  Vie  7'urale  en  Belgique 
sous  l'ancien  régiyne.  A  côté  je  placerai  le  travail  non  moins  inté- 
ressant de  Brants  :  Essai  historique  sur  la  condition  des  classes 
rurales  en  Belgique  jusqu'il  la  fui  du  XVIW  siècle.  Les  ouvrages 
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suivants  offrent  une  lecture  utile  et  attrayante  :  Mgr  Namèche  : 
Pierre  de  KoninU  et  Jean  Breydel,  deux  héros  p,amands  ;  Glaes- 
sens  :  Histoire  des  archevêques  de  Matines  ;  Van  der  Schoepen  : 
A  la  découverte  d'un  nouveau  monde  :  biographie  de  Christophe 
Colomb  (en  flamand)  ;  Abbé  Sylvain  :  Histoire  de  Pie  IX  le  grand 
et  de  son  pontificat  ;  Demarteau  :  Les  Liégeoises  au  moyen  âge  ; 
Liège  il  y  a  cent  ans;  Légendes  ou  histoires  liégeoises;  Van 
Caneghem  :  Histoire  des  rues  de  Matines  et  leurs  monuments  ; 
Gobert  :  Les  rues  de  Liège  (en  cours  de  publication)  ;  Cloquet  : 
Tournai  et  Tournaisis. 

Je  m'arrêterai  ici  pour  ce  qui  regarde  l'histoire.  Le  terrain  spé- 
cial sur  lequel  je  dois  rester  ne  permet  pas  de  citer  des  noms 
comme  Kervyn  de  Lettenhove,  Stanislas  Bormans,  Daris,  Wau- 
ters,  et  d'autres  encore,  parce  que  leurs  travaux,  qui  consisteot  à 
chercher  dans  les  trésors  de  nos  vieilles  archives  tous  les  élé- 
ments qui  peuvent  nourrir  la  curiosité  des  historiens,  s'adressent 
plutôt  aux  savants  qu'aux  profanes. 

Je  penserais  aussi  sortir  des  limites  de  ce  travail  si  j'indiquais 
les  nombreuses  études  historiques  convenant  à  la  littérature  po- 
pulaire, éparpillées  dans  les  revues.  Je  quitterai  donc  le  domaine 
de  l'histoire  pour  entrer  dans  celui  du  droit  et  de  l'économie  po- 
litique et  sociale.  Ici,  ma  tâche  ne  sera  pas  longue,  parce  que  je 
parcours  un  champ  dans  lequel  on  apercevra  rarement  le  lecteur 
populaire.  Si,  d'ailleurs,  on  considère  que  les  livres  de  droit  sont 
pour  la  plupart  théoriques,  on  ne  trouvera  pas  ce  fait  étonnant. 
Ne  serait-il  pas  utile  de  chercher  un  moyen  de  vulgariser  cette 
partie  des  connaissances  humaines,  et  de  présenter  les  principes 
de  droit,  dépouillés  de  leurs  controverses  souvent  oiseuses,  de 
façon  que  le  peuple  trouvât  intérêt  à  se  les  approprier  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  mentionnons  quelques  ouvrages  qui  parais- 
sent pouvoir  revendiquer  ici  leur  droit  de  cité  :  Lefebvre  (Paul), 
le  Divorce ;^y^e.u,  l'Église  et  l'État  dans  la  constitution  belge; 
De  Gryse,  Notre  droit  national  et  la  Révolution  ;  Descamps,  l'Ac- 
tion du  Christianisme  dans  la  science  et  dans  les  lois  ;  le  même, 
les  Harmonies  du  droit  naturel  et  du  droit  chrétien  ;  Brandts,  la 
Lidte  pour  le  pain  quotidien  ;  le  même,  Code  rural  de  la  Bel- 
gique; Proost,  la  Crise  agricole  et  l'avenir  de  l'agriculture; 
Dauby,  Be  la  Condition  des  classes  laborieuses  et  des  classes  pau- 
vres en  Belgique  ;  Dauby,  les  Gi^èves  ouvrières  ;  R.  P.  van  Tricht, 
la  Misère  et  la  lutte  pour  l'existence  ;  van  Meddigen,  l'Encyclique 
de  S.  S.  Léon  XIII  sur  le  mariage  et  le  droit  domestique  chré- 
tien. 

Les  sciences  et  les  arts  ne  doivent  pas  supporter  les  mêmes  ob- 


LES  PUBLICATIONS  POPULAHŒS  BELGES.  675 

servations  que  le  droit.  Ici,  l'on  trouve  des  vulg'arisateurs  en 
tète  desquels  je  dois  placer  le  P.  van  Triclit.  Ses  seuls  ouvrages 
forment  une  petite  bibliographie  populaire.  Citons  sans  ordre 
les  principaux  :  les  Enregistreurs  en  météorologie  ;  les  Familiers 
de  V écurie;  le  Spectroscope  ;  les  Premiers  habitants  de  la  vallée 
de  la  Meuse  ;  Nos  Oiseaux;  Nos  Insectes,  etc.  Oomen  nous  fait 
connaître  les  plantes,  les  légendes  qui  s'y  rattachent,  leur  sym- 
bole dans  la  mythologie  et  la  religion  (ouvrage  très  intéressant 
écrit  en  flamand)  ;  De  Bo  nous  a  laissé  un  Dictionnaire  botani- 
que, ou  plutôt  une  liste  et  description  des  plantes,  que  Samyn 
vient  de  publier  (en  flamand).  Proost,  un  de  nos  plus  ardents 
champions  de  l'agriculture,  qui  ne  se  contente  pas  de  faire  con- 
naître ses  opinions  par  ses  écrits,  mais  qui  cherche  à  les  mettre 
lui-même  en  pratique,  nous  donne  deux  travaux  utiles  à  l'agricul- 
teur :  les  Parasites  de  l'agriculture  en  Europe  et  aux  États-  Unis  : 
étude  d'entomologie  comparée,  et  un  Manuel  de  chimie  agricole. 
Le  cultivateur  lira  également  avec  fruit  les  considérations  que  le 
même  auteur  a  publiées  sur  l'avenir  de  l'agriculture  en  Bel- 
gique. Notons  encore  deux  œuvres  scientifiques  du  même  écri- 
vain :  la  Philosophie  zoologique  avant  et  après  Darwin,  et  Dar- 
win  et  les  progrès  de  la  zoologie. 

A  signaler,  trois  œuvres  éminemment  populaires  :  Belaunois, 
Étude  populaire  sur  la  maladie  des  buveurs  ;  Janssen,  De  l'usage 
et  de  l'abus  des  boissons- et  des  liqueurs  alcooliques  ;  manuel  d'ins- 
truction popidaire  ;  Gauderlier,  les  Boissons  alcooliques  en  Bel- 
g%que  ;Vd.\\iQ\xv  examine  en  outre  leur  action  sur  l'apauvrisse- 
ment  du  pays.  La  classe  ouvrière  trouvera  avantage  à  lire  un  ou- 
vrage écrit  en  flamand  :  Van  Speybroeck,  Kompas  voor  jonge 
WerMieden  (guide  des  jeunes  ouvriers).  Ce  travail  a  un  but  très 
pratique. 

J'ai  enfin  compris  dans  cette  classe  les  beaux-arts.  Je  citerai 
l'ouvrage  de  Demarteau,  l'A7't  ch^^étien  dans  le  pays  de  Liège;  le 
Vade  mecum  du  jeune  amateur  de  peintu7^e  ;  Fuzet,  les  Écoles  de 
saint  Luc  et  l'enseignement  de  V art  chrétien;  Hymans,  la  Vie  des 
peintres  flamands  ;  van  der  Straeten,  la  Musique  aux  Pays-Bas 
avant  le  xix°  siècle;  le  même,  le  Théâtre  villageois  dans  les 
Flandres. 

La  dernière  classe  comprend  les  romans  et  les  poésies,  la  géo- 
graphie et  les  voyages.  C'est  indiscutablement  ce  genre  de  livres 
qui  a  le  plus  de  vogue  parmi  le  peuple.  Je  puis  le  dire  avec  une 
certaine  fierté  patriotique  :  le  naturalisme  indécent  et  irréligieux 
n'a  pas  encore  entraîné  nos  poètes  et  nos  romanciers.  Si  certains 
efforts  isolés  ont  été  tentés  dans  cette  voie,  ils  n'ont  pas  été  sui- 
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vis,  et  jusqu'à  présent  l'école  «  décadente  »  n'est  pas  fréquentée  par 
le  peuple.  Elle  ne  l'est  que  par  quelques  curieux,  quelques  ama- 
teurs de  nouveautés,  qui  s'en  écartent  une  fois  qu'ils,  la  con- 
naissent. Il  est  bien  entendu  que  je  ne  parle  que  de  l'école  natura- 
liste belge  :  car  si  celle-ci  est  presque  inoffensive,  celle  de  la 
France  vient  faire  ses  ravages  dans  notre  pays,  et  les  œuvres  des 
Zola  et  des  Catulle  Mendès  se  pavanent  dans  la  vitrine  de  cer- 
tains de  nos  libraires. 

Il  faiudrait  un  volume  pour  citer  tous  les  ouvrages  du  genre 
dont  je  m'occupe  en  ce  moment.  Aussi,  n'essairai-je  pas  de  le 
faire.  Je  me  bornerai  à  indiquer  les  principaux  poètes,  les  princi- 
paux romanciers,  ceux  qui  ont  le  plus  de  sympathies  parmi  le 
peuple.  Parmi  les  premiers,  on  trouve  van  Duyze,  Daems,  Glaes, 
Glaeys,  Pol  Demont,  NoletdeBrauwere,  vanBeers,  GuidoGezelle, 
Minette,  Drumeaux,  Rodenbach,  Verhaeren,  Hiel,  etc. 

Je  dois  cependant  une  mention  spéciale  à  Lodewijck  de  Ko- 
nink.  Il  a  écrit  un  poème  épique  digne  de  figurer  parmi  ses  pré- 
décesseurs, le  Paradis  perdu  et  le  Lucifer  de  Yondel.  Il  a  pour 
titre,  Jlet  Menschdom  ve?''lost  (l'Humanité  délivrée),  et  chante  la 
venue  du  Christ  et  son  action  sur  le  monde.  Il  renferme  des  pages 
magistrales,  dignes  des  plus  grands  maîtres,  et  son  style  imagé 
entraîne  l'intelligence  bien  au-delà  des  sphères  terrestres.  C'est, 
en  un  mot,  une  œuvre  admirable,  plus  capable  qu'aucune  autre 
d'émouvoir  le  peuple,  et  qui  restera  comme  un  chef-d'œuvre  de 
notre  littérature  nationale. 

Parmi  les  romanciers,  nommons  Conscience,  Snieders,  Janssens, 
Vlasninck,  Plamquaert,  Van  Loo,  Demarteau,  Bamvens,  Kervyn 
de  Volkaersbeke,  Rorfs,  Coomans,  etc. 

Les  œuvres  de  ces  écrivains  sont  toutes  bien  placées  entre  les 
mains  du  peuple,  parce  qu'elles  instruisent  et  moralisent  tout  en 
amusant.  A  ce  genre  se  rapportent  également  les  almanachs,  qui 
jouent  encore  un  si  grand  rôle  dans  la  bibliographie  populaire 
belge  :  ce  qui  d'ailleurs  se  prouve  par  ce  fait,  que  les  partis  qui 
n'osent  pas  se  présenter  au  peuple  avec  leur  drapeau  véritable, 
s'en  servent  comme  moyen  de  propagande  et  essaient  ainsi  de 
s'introduire  sournoisement  dans  le  foyer  du  campagnard  et  de 
l'honnête  ouvrier.  Il  en  est  cependant  dont  la  longue  existence 
prouve  la  moralité.  Tels  sont  :  de  Allcmansgerief  de  hovensche 
AlmanaU,  de  Snœch  Almanah,  VAlmanach  pittoresque ,  l'Aima- 
nac/i  de  Mathieu  Laensberg,  le  grand  double  Almanach  de  Liège, 
l'Almauach  catholique  de  Belgique,  V Almanach  catholique  de 
Liège,  l'Almauach  de  Saint- Antoine  de  Padoue,  etc. 
Disons  enfin  un  mot  de  la  géographie  et  des  voyages. 
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La  première  est  dignement  représentée  par  le  frère  Alexis,  dont 
les  œuvres  ont  porté-  le  nom  loin  au-delà  de  nos  frontières.  Parmi 
les  seconds  nous  trouvons  quelques  ouvrages  pouvant  trouver 
place  ici  :  De  Woelmont  (le  baron  Arnol) ,  Nelly  Mac  Ediom^ds, 
Étude  de  mœui^s  aniétncaines  ;  Delpecliin  et  Groonenbergs, 
Trois  ans  dans  l'Afrique  centrale  ;  le  R.  P.  Merlo,  L'Afrique  et 
son  ai-enir  ;  Antioerpsche  Reizigers  van  de  vroegste  tijden  tôt 
Jieden  ;  van  Meddigen  ,  Pèlerinage  et  Notre-Batne  de  Montaigu  ; 
van  Galven,  Au  delà  des  monts,  voyage  d'Espagne ;Vovim^n^, 
Pèlerinage  en  Terre  Sainte,  souvenirs  et  impressions. 

On  voit,  par  les  indications  qui  précèdent,  que  la  bibliographie, 
au  point  de  vue  populaire ,  se  développe  en  Belgique.  Je  n'en 
aurais  cependant  pas  donné  une  idée  complète  si  je  ne  signalais 
les  différentes  sociétés  dont  les  productions  s'adressent  unique- 
ment au  peuple.  En  tête  de  celles-ci  se  place  le  Davidfonds,  et  ce 
serait  avec  un  vrai  bonheur  que  je  donnerais  ici  la  liste  de  ses 
publications,  si  celle-ci  ne  dépassait  déjà  pas  l'étendue  de  ce  travail. 
Je  dois  donc  me  contenter  de  renvoyer  au  catalogue  de  la  biblio- 
thèque centrale  de  cette  Société,  publié  par  Sitfer  et  Leliaert  à 
Gand.  Gitons  ensuite  les  publications  de  la  bibliothèque  Gilon, 
parmi  lesquelles  il  y  en  a  d'excellentes  pour  le  peuple,  mais  qui 
cependant  demandent  à  être  choisies  avec  soin;  la  même  observa- 
tion s'applique  à  celles  du  Willemsfonds  et  de  la  Société  Franklin. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  productions  des  Sociétés  suivantes 
qui  toutes  peuvent  être  hautement  recommandées  :  Petite  Biblio- 
thèque chréiiemie  ;  Bibliothèque  populaire  belge  ;  Collection  natio- 
nale; Bibliothèque  de  la  Jeunessse  belge;  Katholiche  Volkschriften; 
Collection  des  ^nerveilles  et  harmonies  de  la  nature,  publiée  par 
la  veuve  Gastermann ,  à  Tournai  ;  Petite  Bibliothèque  des  chefs- 
d'œuvre  classiques,  publiée  par  la  Société  de  Saint- Augustin  à 
Bruges. 

Tels  sont  les  éléments  que  j'ai  pu  réunir  pour  donner  un 
aperçu  de  la  bibliographie  populaire  pendant  cette  dernière  pé- 
riode. 

Avant  de  terminer,  je  me  permettrai  d'appeler  l'attention  des 
hommes  compétents  sur  un  fait  qui  m'a  frappé  en  commençant  ce 
travail  :  c'est  la  diffusion  des  renseignements  concernant  les  livres 
destinés  au  peuple.  J'ai  dû  les  chercher  un  peu  partout  dans  les 
revues  et  dans  les  catalogues;  et  quand  je  me  suis  adressé  à 
quelques-uns  de  mes  amis,  compétents  dans  la  matière,  et  à  des 
directeurs  de  bibliothèques  populaires  pour  m'informer  s'ils  sau- 
raient me  donner  d'autres  indications,  j'ai  reçu  des  réponses 
négatives. 
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N'y  aurait-il  donc  pas  moyen,  pour  la  Belgique,  dont  en  somme 
la  bibliographie  n'est  pas  tellement  considérable,  de  concentrer, 
dans  une  publication  spéciale,  le  plus  de  renseignements  possible? 
Je  soumets  cette  question  à  ceux  qui  s'occupent  spécialement  de 
la  bibliographie  et  des  bibliothèques  populaires,  espérant  que,  si 
elle  n'a  pas  une  solution  immédiate,  elle  provoquera  au  moins 
la  bienveillante  attention  de  ceux  qui  peuvent  l'étudier. 


LA  LITTÉRATURE  POPULAIRE  DANS  LES 
PAYS  SCANDINAVES 


Par  M.  l'abbé  Braun. 


L  —  Le  Danemark 

Le  paysan  et  l'ouvrier  danois  que  leur  haute  stature  et  leur  em- 
bonpoint prédisposent  à  une  certaine  lenteur  sont,  en  général, 
regardés  par  les  peuples  voisins  comme  moins  aptes  aux  opéra- 
tions intellectuelles.  Mais  il  faut  se  garder  de  les  juger  à  première 
vue  :  sous  cette  physionomie  quelque  peu  épaisse  et  froide,  sous 
ce  calme  phlegmatique  se  cachent  une  âme  ardente ,  un  esprit 
solide,  maître  de  lui-même  et  parfaitement  sain  ;  bref,  le  peuple 
danois  est  un  peuple  logique  qui  sait  bien  s'entourer  de  tous  les 
éléments  requis  pour  mener  à  bonne  fin  ses  entreprises. 

Cependant^  il  y  si  ici  comme  partout,  des  esprits  exagérés,  des 
théoriciens  à  courte  vue,  des  fauteurs  du  surmenage,  et  tout  na- 
turellement des  victimes  de  cet  excès,  mais  en  général  les  enfants 
du  Danemark  se  montrent  dignes  de  leurs  ancêtres  et  le  mouve- 
ment intellectuel  des  classes  inférieures  ne  laisse  rien  à  désirer, 
si  nous  le  comparons  à  la  manière  dont  les  classes  élevées  con- 
servent les  traditions  des  vieilles  universités  Scandinaves. 

Les  quelques  détails  que  l'étroitesse  du  cadre  affecté  à  ce  rap- 
port nous  permettra  de  signaler  au  Congrès  justifieront  et  l'éloge 
des  progrès  réalisés  et  le  blâme  des  vices  qui  entachent  la  racine 
de  chacun  des  systèmes  prédominants. 

L'état  intellectuel  du  peuple  est-il  en  stagnation  ou  en  progrès  ? 
Voilà  ce  que  nous  allons  examiner. 

Or,  la  première  hypothèse  est  incompatible  avec  l'immense  cir- 
culation de  livres  et  journaux  qui  se  font  concurrence,  soit  comme 
produits  indigènes,  soit  comme  articles  importés. 

En  Danemark  le  peuple  lit,  lit  beaucoup ,  lit  trop  de  publica- 
tions quelconques,  sans  précisément  faire  un  choix  intelligent 
parmi  celles  qui  pourraient  ennoblir  ses  facultés  et  leur  donner 
une  direction  vers  le  bien,  le  vrai,  le  beau.  Il  va  de  soi  que  les 
goûts  pour  cette  pâture  intellectuelle  sont  variés  à  l'infini,  grâce 
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à  la  surabondance  des  denrées  offertes  par  les  éditeurs  danois 
ou  Scandinaves  (car  la  différence  d'idiome  est  un  obstacle  insigni- 
fiant). La  question  n'a  donc  plus  qu'un  côté  et  peut  se  résumer 
ainsi  :  Que  lit  le  peuple  en  Danemark  ? 

Beaucoup  de  journaux,  répondrons-nous,  particulièrement  des 
feuilles  à  bon  marché,  mais  avant  tout  les  journaux  illustrés  avec 
plus  ou  moins  de  goût  et  de  finesse,  les  romans,  les  nouvelles  à 
sensation  et  aussi,  quoique  moins  avidement,  les  publications  par 
lesquelles  on  cherche  à  vulgariser  les  connaissances  utiles  dans 
les  classes  ouvrière  et  marchande. 

Voici  un  aperçu  sommaire  de  ces  publications  avec  indication 
succincte  de  leur  valeur  sous  les  rapports  religieux ,  philosophi- 
que, moral  et  scientifique. 

1°  Les  Journaux  quotidiens.  —  A  Copenhague  paraissent  douze 
grandes  gazettes  quotidiennes.  Mais  celles  qui  pénètrent  dans  la 
famille  de  l'ouvrier  ou  du  marin,  celles  qui  le  plus  souvent  sont 
étalées  sur  la  table  du  restaurant  ou  de  la  buvette  (Ôlhalle,  Vins- 
tue,  etc.)  sont  précisément  celles  qui  soutiennent  les  opinions  ex- 
trêmes en  politique,  en  religion  et  en  morale. 

Politihen  (la  politique)  est  connu  pour  son  opposition  systéma- 
tique et  son  hostilité  au  gouvernement  royal.  C'est  une  gazette 
«juive  »,  sans  foi  ni  loi,  se  moquant  un  peu  de  tout.  Socialdejno-^ 
craten  (le  démocrate  social)  défend  les  doctrines  socialistes  et 
tombe  sous  le  coup  de  la  même  critique  que  Politihen,  Ces 
deux  journaux  très  répandus  tirent  à  dix  mille  exemplaires,  sui- 
vant de  très  près  les  deux  grands  organes  de  la  droite  :  le  Ber- 
lingsUe  Tidende  (journal  officiel)  et  le  National  Tidende,  qui 
mettent  chacun  quatorze  mille  exemplaires  en  circulation  par  jour. 
Pour  combattre  l'invasion  du  socialisme  on  vient  de  publier  : 
U Antisocialiste  ou  Manuel  pour  les  adversaires  du  socialisme, 
paraissant  en  livraisons.  Cette  tentative  de  réaction  contre  les  doc- 
trines socialistes  vient  à  propos,  mais  le  mal  est  considérable  et 
il  faut  y  opposer  des  remèdes  plus  efficaces. 

En  province,  la  presse  quotidienne  suit  de  près  le  mouvement 
de  la  capitale  :  on  compte  environ  cent  journaux  dans  les  îles  ou 
presqu'îles  qui  composent  le  Danemark. 

2^  Les  Revues.  —  La  revue  hebdomadaire  ou  mensuelle  est  un 
genre  de  publication  très  répandu  en  Danemark.  Il  y  en  a  environ 
quatre-vingts  dans  ce  petit  pays,  qui  ne  compte  guère  que  deux 
millions  d'habitants. 

La  plupart  de  ces  revues  ont  un  caractère  pratique  et  cher- 
chent à  enseigner  au  peuple  les  vérités  de  la  religion  et  de  la  mo- 
rale chrétiennes,  conformément,  sans  doute,  aux  principes  qui 
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règlent  chaque  système  religieux,  car  nous  sommes  ici  dans  un 
pays  presque  entièrement  protestant,  où  le  luthéranisme  s'est  vu 
forcé  d'admettre  la  mitoyenneté  avec  diverses  autres  religions. 
Beaucoup  d'entre  elles  cherchent  aussi  à  édifier,  à  instruire  et  à 
récréer  le  lecteur;  il  y  en  a  même  et  c'est  heureusement  le  petit 
nombre,  qui  ne  poursuivent  d'autre  but  que  d'égayer  le  peuple 
par  des  plaisanteries  d'un  goût  fort  douteux,  en  recourant  à 
l'arme  de  l'ironie,  pour  dénigrer  tout  ce  qui  est  respectable  devant 
Dieu  et  les  hommes;  tels  soDt  les  journaux  humoristiques. 

Les  revues  théologiques,  les  semaines  religieuses  sont  au 
nombre  de  trente,  tant  à  Copenhague  que  dans  les  autres  villes  du 
royaume.  Mentionnons  spécialement  deux  gazettes  ecclésiasti- 
ques :  à  Copenhague,  le  Dansh  KirUetldende ;  à  Odensée,  le  Kir- 
lieblad;  puis  le  Kristeligt  FolUeMad  (le  Messager  du  royaume  de 
hi  grâce), le  Stridsmand  [le  Champion),  récemment  paru  bi-men- 
suel),  traitant  de  la  présence  réelle,  des  aberrations  religieuses 
du  Frelsens-Hœr,  etc.;  le  Grain  de  Sénevé,  le  Semeur,  le  Journal 
des  Missions  danoises  et  évangéliqiies,  puis  le  Nordish  UgeMad  (la 
semaine  religieuse  du  Nord),  seule  feuille  catholique  qui,  de- 
puis trente-quatre  ans,  se  tient  vaillamment  sur  la  brèche. 

Il  existe  aussi  plusieurs  périodiques  religieux  pour  les  en- 
fants: BôrneUad,  Vor  C/w^6?om (notre  jeunesse),  Vœgteren[\Q  gar- 
dien). 

On  compte  une  quinzaine  de  revues  ayant  à  la  fois  les  trois 
caractères  religieux,  moral  et  littéraire,  par  exemple  :  Vort 
Hjem  (Nos  foyers),  Ugens  Nyheder  (les  Nouvelles  de  la  semaine), 
pour  l'instruction  et  l'édification  des  enfants  du  peuple.  Le  Dane- 
mark  est  un  journal  destiné  à  instruire  et  à  émanciper  le  peuple. 

Peu  de  journaux  non  illustrés  présentent  un  caractère  pure- 
ment littéraire.  Tilshueren  {le  Spectateur)  est  à  peu  près  l'unique 
dans  ce  genre. 

Ajoutons  quatre  périodiques  s'occupant  respectivement  de  phi- 
lologie, de  géographie,  de  biographie  et  d'histoire. 

Six  revues  ont  pour  objet  la  pédagogie,  entre  autres  :  For 
BJemmei  og  Sholen  (le  Foyer  et  l'Ecole),  HÔsholeUadet ,  organe 
des  académies  populaires. 

Les  journaux  illustrés,  au  nombre  de  vingt  environ,  unissent 
pour  la  plupart  le  sérieux  au  récréatif;  tels  sont  :  le  Famîlje- 
Journal,  qui  a  son  pendant  en  Suède;  Nordstjeryien  (l'Étoile  du 
Nord),  dont  l'équivalent,  ou  à  peu  près ,  se  retrouve  dans  Nordst- 
jernan  suédois.  Nididen  (l'Époque  contemporaine),  Norden  (le 
Nord),  revue  Scandinave  illustrée,  lllustreret  UgeUad,  journal 
hebdomadaire  pour  toutes  les  classes,  etc. 
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Parmi  ces  périodiques  illustrés ,  les  journaux  humoristiques 
méritent  une  mention  spéciale.  Trois  d'entre  eux  peuvent  encore 
être  classés  dans  les  publications  honnêtes,  qui,  obéissant  au 
regard  du  contrôleur,  respectent  «  suffisamment  »  les  convenances 
de  la  religion  et  de  la  morale.  Ce  sont  :  le  Punch,  Folhets  JSIisse, 
Sôndags  Nissc  (le  Nisse  est  le  lutin  du  Nord,  le  Kobold  des  Alle- 
mands). 

Cinq  de  ces  feuilles  humoristiques  doivent  être  rangées  parmi 
les  productions  littéraires  ayant  un  caractère  immoral  et  anti- 
religieux. C'est  de  la  littérature  obscène,  aux  équivoques  ordu- 
rières,  dont  le  but  est  de  corrompre  le  peuple  et  d'éteindre  en  lui 
la  foi.  VEhho  (l'écho),  Eva{Èye  et  ses  filles)  et  Kvih  (le  leste),  se 
signalent  particulièrement  dans  ce  genre  malsain.  Une  d'entre 
elles,  Den  frle  Tanlie  (la  libre  pensée),  a  lancé  son  venin  à 
quelques  reprises,  puis  s'est  noyée  dans  l'océan  de  l'oubli  et  du 
mépris. 

Si  les  revues  qui  ont  un  but  exclusivement  scientifique,  ou 
s'occupent  uniquement  de  questions  d'art,  sont  en  très  petit 
nombre,  par  contre,  les  sociétés  cherchant  à  perfectionner  parmi 
les  classes  inférieures,  au  point  de  vue  théorique,  les  connais- 
sances acquises  par  l'instruction  primaire  et  à  leur  enseigner  les 
notions  fondamentales  des  beaux-arts,  sont  très  nombreuses 
dans  le  Danemark. 

En  somme,  le  journalisme  danois  se  distingue  par  son  caractère 
foncièrement  sérieux.  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  les  grands 
journaux  politiques  d'ici,  et  à  la  première  page,  un  vrai  article  de 
fond  {en  ledende  Artïhel),  traitant  de  religion,  d'histoire,  de  lettres 
ou  de  science.  Ces  études  sont  présentées  deux  ou  trois  fois  par 
semaine,  et  remplissent  souvent  quatre  ou  cinq  colonnes  du  for- 
mat des  plus  grands  journaux  de  Paris. 

Ce  détail  explique  en  partie  le  caractère  libéral  des  journaux 
religieux.  A  l'occasion  ils  ouvrent  leurs  colonnes  aux  discussions- 
théologiques  ou  morales,  devenant  ainsi  une  tribune  où  chacune 
des  parties  adverses  peut  exposer  ses  opinions.  A  part  certains 
organes  principaux  voués  au  service  de  telle  congrégation  reli- 
gieuse, secte  ou  parti  doctrinaire,  on  peut  dire  que  l'impartialité 
caractérise  le  journalisme  en  Danemark. 

3°  Les  Livres.  —  Le  peuple  danois  a  cela  de  particulier  qu'il  lit 
indistinctement  et  sans  choix  toutes  sortes  de  livres.  Ce  défaut 
nous  semble  avoir  une  double  cause  :  1°  une  certaine  indolence 
de  caractère,  se  traduisant  par  TindifFérence  à  l'égard  de  ce  qui 
est  bon  ou  mauvais  ;  2*^  sa  reUgion,  dont  le  fond  est  précisément 
l'indifférence  en  matière  de  dogme  et  de  morale  dans  certaines 


LA    LITTÉRATURE   POPULAIRE   DANS   LES   PAYS   SCANDINAVES.    683 

limites.  On  ne  manquera  pas  de  lire  sa  Bible,  mais  on  ne  mettra 
pas  moins  d'empressement  à  achever,  même  au  jour  du  Seigneur, 
le  dernier  roman  commencé.  Les  domestiques  notamment  se 
jettent  avec  avidité  sur  le  grain  qu'on  sème  devant  eux  sans  s'in- 
quiéter s'il  est  mêlé  de  sable  ou  de  poussières  nuisibles. 

C'est  précisément  ce  danger,  si  peu  remarqué  par  les  victimes, 
qui  a  ouvert  les  yeux  aux  vrais  amis  du  peuple  et  suscité  des 
créations  vraiment  philanthropiques  telles  que  les  conférences 
publiques  de  M.  le  professeur  Math.  Steenstrup,  les  bibliothèques 
à  l'usage  du  peuple,  les  distributions  gratuites,  aux  passants  et  à 
domicile,  de  feuilles  édifiantes. 

Une  de  ces  bibliothèques,  de  fondation  récente,  est  la  Dansh 
FolheMUiotlien  ayant  pour  devise  :  TU  Folhet  er  det  hedste  ihke 
for  godt.  «  Pour  le  peuple,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  n'est  pas  trop 
bon.  »  Le  choix  des  auteurs  qu'on  y  présente  n'est  pas  toujours 
heureux.  La  galerie  se  compose  de  Holberg,  Heine,  Baggesen, 
Lamartine  (Graziella),  G.  Eliot,  etc.,  faisant  vis-à-vis  à  Werther, 
Atala  et  Germinie  Lacerteux  2S  ôre  (30  centimes)  le  volume  !  Il 
vient  d'être  fondé  une  autre  publication  à  10  ôre  (15  centimes)  le 
volume,  c'est  la  BiUiotheU  for  de  tiisend  Hjem,  bibliothèque 
des  mille  et  un  ménages.  L'ambition  des  fondateurs  est  de  faire 
de  leur  œuvre  un  pendant  au  National  library  des  Anglais,  à 
Y  Universal  Bibliotheh  des  Allemands  et  à  la  Bibliothèque  natio- 
7iale  des  Français.  Le  but  est  d'étoutrer  dans  le  germe  ou  tout  au 
moins  de  corriger  dans  ses  mauvais  effets  la  brutalité  qui  tend  à 
prévaloir  dans  les  classes  inférieures  de  la  société.  Leurs  moyens 
consistent  à  choisir  et  à  publier  des  articles  littéraires  à  la  fois 
simples  et  intéressants  et  surtout  propres  à  édifier  le  public  sans 
s'attirer  le  reproche  de  pruderie.  Dans  cet  autre  groupe  d'auteurs 
on  voit  se  coudoyer  Holberg,  Bjornstjerne  Bjôrnson,  Herbert 
Spencer,  Guy  de  Maupassant,  Gustave  Droz,  Taine,  Octave  Feuil- 
let, Luther,  Daudet,  Dickens  et  même  Zola. 

Certaines  entreprises  littéraires  à  la  tête  desquelles  se  trouvent 
les  meilleurs  éditeurs  sont  fort  bien  présentées,  mais  le  plan  en 
est  souvent  défectueux  et  parfois  la  forme  laisse  beaucoup  à  dé- 
sirer. Tel  le  Ny  Jord  (terrain  neuf),  revue  bi-mensuelle  patron- 
née  par  un  éminent  professeur  qui  s'est  attiré  une  critique  sévère 
à  cause  des  divagations  étranges  auxquelles  se  laissent  aller  les 
aspirants  littéraires  qui  travaillent  à  l'ombre  de  son  bonnet  de 
docteur. 

La  littérature  catholique  mérite  une  mention  spéciale  moins  à 
cause  du  grand  nombre  de  livres  qui  la  composent  que  pour  les 
progrès  réalisés  depuis  l'ère  de  la  liberté  religieuse.  On  sait  que 
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le  protestantisme  fut  brusquement  implanté  en  Danemark  Tan 
1536,  par  Gferistian  III,  qui  employa  la  violence,  et  depuis  celte 
époque  les  catholiques  ne  purent  plus  avoir  en  Danemark  ni 
églises  ui  prêtres.  Cet  état  de  choses  dura  jusque  vers  1840.  Une 
persécution  de  trois  siècles  équivalait  pour  la  littérature  catholique 
à  un  naufrage  complet  :  en  1850  il  n'existait  plus  aucun  livre  ca- 
tholique en  langue  danoise,  mais  aujourd'hui  le  répertoire  biblio- 
graphique du  catholicisme  comprend  déjà  une  cinquantaine  de 
volumes,  ouvrages  ascétiques,  livres  instructifs  et  intéressants 
pour  le  peuple.  Il  y  a  même  des  traités  de  controverse,  les  uns 
traduits,  les  autres  composés  par  des  savants  convertis. 

Il  existe  en  Danemark  un  genre  littéraire  que  j'appellerais  vo- 
lontiers la  littérature  des  feuilles  volantes.  Survient-il  un  événe- 
ment plus  ou  moins  important,  les  rues  de  Copenhague  sont  aus- 
sitôt envahies  par  les  colporteurs  de  petites  brochures  encore 
humides  de  la  presse  et  racontant  le  fait  en  vers  ou  en  proscAux 
grands  enterrements  on  vous  distribue  une  feuille  double  où  l'on 
peut  lire  des  strophes  improvisées  qu'on  chante  avant  ou  après 
le  sermon.  Souvent  aussi  à  certaines  fêtes  les  nombreuses  sectes 
religieuses  rivalisent  de  zèle  et  font  distribuer  des  brochures  édi- 
fiantes sur  la  voie  pubhque. 

Autre  point  important  à  mentionner,  à  l'éloge  de  la  nation  da- 
noise, c'est  que  l'autorité  cherche  énergiquement  à  paralyser  tout 
effort  des  éditeurs  qui  foulent  aux  pieds  les  «  convenances  ».  Grâce 
à  ce  palliatif  nous  avons  été  préservés  du  poison  qu'un  natura- 
lisme (indigène)  voulait  répandre  dans  le  corps  social,  il  y  a  quel- 
ques années,  alors  qu'une  muse  un  peu  décolletée  prétendait  faire 
son  entrée  dans  le  monde  littéraire  en  lançant  dans  le  commerce 
une  œuvre  digne  de  M.  Zola  (Hermann  Bang's  Haablose  Slœgler 
[les  générations  incurables]).  Et  pourtant  Zola  est  dans  toutes  les 
mains,  mais  comme  ses  pairs,  habillé  à  la  française  et  par  consé- 
quent invisible  et  insaisissable,  les  dehors  étant  gardés.  Les 
vitrines  de  nos  Hbraires  regorgent  de  pareils  livres  et,  le  français 
étant  à  la  mode,  ce  poison  exotique  se  vend  sans  ordonnance. 

Il  y  a  là  un  danger  d'autant  plus  grand  que  le  niveau  de  l'ins- 
truction est  très  élevé  dans  le  Danemark.  Grâce  à  de  nombreuses 
écoles  primaires  établies  dans  toutes  les  parties  du  royaume,  le 
peuple  tout  entier  lit  et  sent  le  besoin  de  lire.  Il  serait  donc  à  dé- 
sirer qu'on  ne  lui  mît  entre  les  mains  que  des  productions  litté- 
raires d'une  valeur  éprouvée  à  tous  les  points  de  vue. 

Une  institution  toute  particulière  au  pays  contribue  encore  à 
faire  du  peuple  danois  un  des  plus  favorisés  sous  le  rapport  de 
l'instruction,  je  veux  parler  des  Folhehôisholer,  ou  académies 
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populaires  établies  dans  les  campagnes  et  qui  doivent  leur  origine 
à  l'évêque  Grundtrig.  Destinées  aux  jeunes  gens  des  deux  sexes, 
ces  hautes  écoles,  au  nombre  de  plus  de  cinquante,  tendent,  au 
moyen  de  l'enseignement  oral,  roulant  sur  des  sujets  nationaux, 
à  éveiller  et  à  développer  les  esprits,  malheureusement  beaucoup 
d'entre  elles  sont  dirigées  par  des  rationalistes  ou  des  francs- 
maçons  ;  la  plus  importante  de  ces  académies  est  celle  d'Askov. 
Les  deux  autres  pays  Scandinaves,  notamment  la  Norvège,  en 
possèdent  quelques-unes. 


II.  —  La  Suède  et  la  Norvège 

La  plupart  des  entreprises  littéraires  citées  comme  florissantes  à 
Copenhague  se  trouvent  reproduites  dans  les  provinces  plus  ou 
moins  fidèlement,  avec  plus  ou  moins  d'originalité  dans  leurs  formes 
ou  leur  exploitation.  On  peut  en  dire  autant  des  capitales  et  provin- 
ces de  la  Suède  et  de  la  Norvège,  en  tenant  compte  toutefois  de 
deux  facteurs  très  importants,  savoir  :  le  régime  politique  du 
peuple  et  sa  manière  de  vivre  d'une  part;  d'autre  part,  les  res- 
sources dont  l'État  ou  la  commune  dispose  pour  l'instruction  et 
la  culture  morale  du  peuple. 

Il  y  a  non  pas  un  abîme,  mais  un  «  fiord  »  profond  entre  les 
centres  principaux  de  la  Norvège,  tels  que  Christiania,  Trondheim, 
Bergen,  Arendal,  etc.,  et  les  hygder  (aires  habitées,  régions  non 
absolument  désertes)  où  les  maisons  [hygnader,  Ijygninger)  sont 
clairsemées  ;  de  même  entre  les  Scaniens  et  les  Ostrogoths  qui 
habitent  des  régions  plus  ou  moins  analogues  à  la  plaine,  et  les 
Dalécarliens  et  les  demi-nomades  de  la  haute  Laponie,  ni  l'ensei- 
gnement scolaire,  ni  la  sève  littéraire  ne  sauraient  suivre  la  même 
direction  et  manifester  la  même  énergie. 

Cependant,  il  est  permis  de  dire  que  les  Suédois  et  les  Norvé- 
giens lisent  autant,  sinon  plus  que  les  Danois  ;  les  longues  nuits 
d'hiver,  pendant  cette  période  de  l'année  où  le  soleil  apparaît  à 
peine  sur  l'horizon,  la  lecture  devient  un  besoin  pour  les  peuples 
civilisés  du  Nord,  et  l'on  comprend  sans  peine  que  la  presse  pério- 
dique et  autre  se  soit  hâtée  de  satisfaire  ces  exigences  résultant 
de  notre  civilisation. 

Gela  explique  en  partie  l'existence  de  ces  sociétés  très  fréquen- 
tées où  l'on  organise  des  lectures  du  soir,  ainsi  que  l'apparition 
de  la  «  Société  des  liseurs  »  [laesaryie),  secte  piétiste  Suédoise, 
dont  les  membres  s'engagent  à  lire  sans  cesse  la  Bible  1 

Toutes  proportions  gardées,  on  peut  affirmer  que  les  publica- 
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tiens  littéraires  en  Suède  et  en  Norvège  sont  aussi  répandues 
qu'en  Danemark  et  qu'elles  sont,  à  peu  de  choses  près,  imbues  du 
même  esprit.  Ainsi,  le  MorgenUad  de  Christiania  (rOfficiel),  le 
Sudsvensha  DagUad  de  Malmô,  l'organe  le  plus  important  de  la 
Suède,  reproduisent  la  physionomie  des  grands  journaux  de  Co- 
penhague. 

Mentionnons  en  terminant,  une  traduction  des  Pères  apostoli- 
ques, entreprise  par  le  Vidneshyrd  af  Kirhefaederen  XIV. 


LES  BIBLIOTHÈQUES   POPULAIRES  EK  EHANCE 

Par  M.  Léon  Robelin. 


On  disait  généralement,  il  y  a  une  dizaine  d'années,  que  le  goût 
de  la  lecture  en  France  était  moins  développé  que  dans  certains 
autres  pays.  En  Angleterre,  en  Amérique  notamment,  le  nombre 
des  bibliothèques  était  sensiblement  supérieur  au  nôtre  et  les 
différents  rapports  qui  ont  été  présentés  à  plusieurs  congrès  cons- 
tatent notre  évidente  infériorité.  En  P'rance,  nous  sommes  lents  à 
donner  l'impulsion  à  une  œuvre,  mais  il  faut  dire  aussi  que,  cette 
impulsion  acquise ,  nous  allons  vite  et ,  à  l'heure  actuelle,  nous 
avons  devancé  de  beaucoup  ceux  qui  nous  précédaient  naguère. 

Depuis  quelques  années  surtout,  l'accroissement  des  biblio- 
thèques à  l'usage  du  peuple  a  été  considérable.  La  masse  des 
journaux  répandus  sur  la  surface  du  territoire  a  éveillé  le  goût  et 
la  curiosité  de  lire  et  il  est  aisé  à  prévoir  que  cette  curiosité 
grandira  sans  cesse,  toujours  plus  vive,  toujours  plus  passionnée, 
saine  ou  malsaine ,  selon  les  sentiments  donnés  à  l'imagination. 
Actuellement  il  n'existe  pas  de  bourg  un  peu  populeux  qui  ne 
possède  une  bibliothèque,  bien  ou  mal  composée;  nous  consta- 
tons seulement,  nous  apprécierons  tout  à  l'heure.  Dans  les  quatre 
départements  de  Seine,  Seine-et-Oise,  Seine-Inférieure  et 
Seine-et-Marne,  350  bibliothèques  ont  été  fondées  en  la  seule 
année  1887;  dans  les  départements  du  Nord,  du  Pas-de-Calais, 
de  l'Oise  et  de  la  Somme,  plus  de  130  bibliothèques  ont  été 
créées  en  cette  même  année  ;  dans  le  seul  département  des 
Bouches-du-Rhône  on  relève  60  nouvelles  bibliothèques.  Dans 
les  départements  du  sud-ouest,  de  l'est  et  de  l'ouest,  les  progrès 
sont  moins  sensibles.  Et  nous  ne  comptons  pas  dans  ce  nombre 
les  bibliothèques  scolaires  qui  existent  dans  un  grand  nombre 
d'écoles,  ni  les  bibliothèques  paroissiales  dont  la  statistique  est, 
on  le  comprend,  difficile  à  établir. 

Il  y  a  donc  progrès  comme  accroissement  de  bibliothèques, 
mais  est-ce  à  dire  que  ce  progrès  soit  suffisant?  Ces  bibliothèques, 
nouvellement  fondées ,  existent  seulement  dans  les  villes ,  mais 
dans  les  petites  communes,  dans  les  campagnes,  aucun  pas.  en 
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avant  n'a  été  fait  et  les  inu.iicipalités  des  petites  localités 
montrent  la  plus  complète  et  la  plus  fâcheuse  indifférence.  A. 
quoi  attribuer  cette  indifférence?  Sont-ce  les  ressources  locales 
qui  manquent?  sont-ce  les  renseignements  qui  font  défaut?  Évi- 
demment non.  Ce  sont  les  bonnes  volontés  qui  se  dérobent.  Les 
ressources,  l'expérience  prouve  que  l'on  peut  s'en  procurer 
quand  on  le  veut  bien,'  et  l'exemple  des  sociétés  antireligieuses 
—  qui  ne  reculent  devant  aucun  moyen  pour  ramasser  quelques 
sous  —  le  montre  surabondamment;  quant  aux  renseignements, 
on  peut  en  avoir  aisément  quand  on  veut  bien  les  demander.  Les 
bonnes  volontés,  c'est  toujours  plus  difficile  à  rencontrer.  Enfin, 
que  cela  tienne  à  un  fait  ou  à  un  autre,  les  campagnes  n'ont  pas 
de  bibliothèques  et  ne  lisent  pas.  Que  disons-nous?  elles  lisent 
les  feuilletons  très  démoralisateurs  des  petits  journaux  à  un  sou! 

Il  y  a  bien  une  bibliothèque  au  chef-lieu  de  canton,  mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  communes  sont  éloignées  de 
leurs  chefs-lieux  de  douze  et  même  de  quinze  kilomètres,  que  les 
règlements  de  beaucoup  de  ces  bibliothèques  de  chefs-lieux 
n'autorisent  pas  le  prêt  au  dehors  de  la  ville  et  que  de  plus  ce 
prêt  étant  fait  souvent  pour  un  délai  de  quinze  jours,  ce  serait  une 
cause  de  dérangements  continuels  et  même  coûteux  pour  celui 
qui  demeurerait  un  peu  loin. 

Voilà,  on  le  voit,  une  lacune  importante  et  sur  laquelle  nous 
appelons  une  profonde  attention.  Il  ne  suffit  pas  en  effet  de  s'oc- 
cuper exclusivement  des  populations  des  villes  pour  laisser  de 
côté  celles  des  campagnes.  Une  grande  objection  que  l'on  trouve 
souvent  et  que  nous  avons  rencontrée  personnellement  dans  la 
bouche  d'un  grand  nombre  de  maires  de  campagnes  est  celle-ci  : 
«  Une  bibliothèque  serait  bien  inutile,  on  ne  lit  pas,  on  n'a  pas  le 
temps  de  lire,  on  se  lève  de  bonne  heure,  on  travaille  toute  la 
journée,  on  se  couche  tôt,  et  le  lendemain  on  recomm-ence.  Qui 
trouverait  encore  des  loisirs  pour  lire?  »  Cette  objection  est  aisé- 
ment réfutable.  Le  soir,  en  hiver  principalement,  dans  presque 
toutes  les  familles,  il  y  a  la  veillée.  A  ces  veillées  on  lit  le  jour- 
nal, les  livres  de  prix  des  enfants.  Nous  avons  prêté  dans  une 
petite  commune  de  deux  cents  âmes  un  livre  de  Alexandre 
de  Lamothe  :  Les  Camisards,  et  ce  livre  a  fait  le  tour  du 
village  et  a  été  lu  à  haute  voix  dans  un  grand  nombre  de  veil- 
lées. Nous  sommes  convaincu  que  les  livres  seraient  accueillis 
dans  les  campagnes  avec  autant  de  faveur  que  dans  les  villes. 
C'est  le  rôle  des  catholiques  d'accomplir  cette  tâche  et  de  convain- 
cre les  petites  municipalités.  Une  autre  objection  est  celle-ci  : 
«  Il  y  a  des  dépenses  plus  utiles  et  plus- urgentes  à  voter  que 
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d'acheter  des  livres  ».  Il  faut  leur  démontrer  qu'il  n'y  en  a  pas  de 
plus  nécessaire  et  de  plus  pressante  au  point  de  vue  intellectuel 
et  moral.  Un  autre  moyen  de  faire  profiter  les  campagnes  de  la 
bibliothèque  du  chef-lieu,  ce  serait  de  rendre  cette  bibliothèque 
circulante,  chose  qui  n'est  pas  impossible  et  que  nous  étudierons 
dans  quelques  instants. 

Diverses  sociétés  s'occupent  en  France  de  la  propagation  des 
Bibliothèques  populaires.  Nous  citerons  en  première  ligne  :  «  La 
Ligue  française  de  l'enseignement.  »  Cette  ligue,  ouvertement 
antireligieuse,  dont  le  président  est  M.  Jean  Macé,  le  sénateur, 
provoqua  la  création  dans  les  départements  de  «  Sociétés  républi- 
caines d'instruction.  »  A  cet  effet,  un  conférencier,  désigné  par  la 
Ligue,  muni  d'un  appareil  à  projections,  reproduisant  les  scènes 
«  grandioses  »  de  la  Révolution,  se  rend  dans  un  chef-lieu  quel- 
conque et  initie  les  profanes  aux  secrets  merveilleux  de  la  Ligue. 
A  l'issue  de  la  conférence,  organisée  ordinairenient  à  la  mairie, 
une  quête  est  faite,  une  liste  de  premiers  adhérents  circule,  le 
Cercle  parisien  de  la  Ligue  fournit  quelques  volumes  et  la  Société 
républicaine  est  fondée.  Plus  de  quinze  cents  sociétés  sont  reliées 
à  la  Ligue.  Ces  sociétés  organisent  des  conférences,  soutiennent 
un  bataillon  scolaire  et  sont  inscrites  presque  toutes  à  une  Loge 
maçonnique  quelconque.  Voilà  l'œuvre  de  la  Ligue  de  l'Enseigne- 
ment. 

La  Société  Franklin,  par  son  Journal  mensuel  des  Bibliothèques 
populaires ,  favorise  elle  aussi  la  création  de  nouvelles  bibliothè- 
ques. Le  conseil  d'administration  de  cette  Société  comprend  plu- 
sieurs membres  de  la  Ligue.  Le  but  des  deux  Sociétés  est  le 
même  et  les  livres  qu'elles  propagent  sont  presque  tous  contrai- 
res à  la  doctrine  religieuse  et  à  la  vérité  historique. 

Et  cependant,  ces  deux  Sociétés  ont  des  ramifications  un  peu 
partout  et,  sous  des  dehors  d'impartialité  en  matière  de  politique 
et  de  religion,  poursuivent  et  mènent  à  bien  leur  idée  première  et 
unique  de  détruire  la  religion  et  d'affermir  une  politique. 

C'est  donc  le  rôle  de  la  Société  bibliographique  de  dévoiler  ces 
projets  et  de  les  contrebalancer  par  la  création  de  bibliothèques 
populaires  conçues  dans  un  esprit  moralisateur  et  chrétien. 

Le  Bulletin  mensuel  de  la  Société  bibliographique  publie  de 
nombreuses  correspondances  de  ses  associés-correspondants  qui 
s'intéressent  à  la  création  de  nouvelles  bibliothèques.  Un  grand 
nombre  de  ces  correspondants  ont  fondé  des  Sociétés  locales,  qui 
font  chaque  année  de  nouveaux  progrès.  Il  faut,  en  effet,  bien  se 
persuader  d'une  chose,  c'est  qu'une  fois  une  Société  mise  au 
monde,  organisée,  viable,  la  plus  grosse  difficulté  est  vaincue. 

44 
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Nous  avons  sous  les  yeux  plusieurs  centaines  de  rapports  de  bi- 
bliothèques. Toutes  ont  progressé.  Sur  cent  bibliothèques  fondées, 
quatre  seulement  "ont  périclité,  par  incapacité  notoire  de  ceux  qui 
en  avaient  la  direction,  plutôt  que  par  pénurie  des  ressources. 
Le  nombre  des  lecteurs  augmente  sans  cesse  et  le  nombre  des 
livres  sur  les  rayons  s'accroît  constamment,  moins  peut-être  par 
les  nouveaux  achats  que  par  les  dons  qui  l'enrichissent.  Et  cepen- 
dant ce  qui  arrête  beaucoup  de  volontés  hésitantes,  c'est  la  peur 
de  ne  pas  réussir.  —  Fortima  jiivat  audaces,  —  si  nous  pouvons 
qualifier  d'audace  une  révolution  qui  est  très  peu  périlleuse  tout 
en  étant  fort  louable. 

Nous  avons  dit  souvent,  en  maintes  circonstances,  qu'une  seule 
personne,  animée  du  vif  désir  de  vouloir  faire  prospérer  l'œuvre 
qu'elle  entreprend,  suffît  pour  la  création  d'une  bibliothèque. 
Nous  avons  dit  encore  que  nous  préférions  voir  cette  bibliothèque 
installée  dans  un  local  indépendant  et,  pour  lui  assurer  pleine  li- 
berté, qu'elle  s'intitulât  «  Cabinet  de  lecture  »,  lequel  titre,  il  est 
vrai,  fait  payer  une  patente  de  dix  francs,  mais  assure  par  contre 
une  entière  indépendance  vis-à-vis  de  la  municipalité.  Mais  tout 
dépend  de  la  situation  locale.  La  Ligue  de  l'Enseignement,  à  la 
faveur  du  gouvernement  actuel,  installe  ses  «  Sociétés  républi- 
caines d'instruction  »  en  pleine  mairie.  Aucun  préfet  n'y  trouvera 
à  redire,  tandis  que  la  Société  bibliographique  ne  peut  pas,  on  le 
comprend  sans  peine,  profiter  des  mêmes  égards. 

Mais  si  nous  ne  pouvons  prendre  notre  part  de  cette  protection 
officielle  et  s'il  nous  faut  lutter  trop  souvent  contre  une  pression 
administrative  trop  manifeste,  nous  avons  en  notre  pouvoir  des 
éléments  de  réussite  très  efficaces  :  nous  voulons  dire  que  nous 
pouvons  nous  procurer  des  ressources  considérables  qui,  habile- 
ment employées,  assurent  un  succès  complet  aux  œi<;vres  que 
nous  projetons. 

Ce  qui  fait  la  force  d'une  bibliothèque  populaire,  c'est  d'abord 
la  grande  quantité  des  livres  sur  les  rayons.  Pour  l'achat  de  ces 
volumes  ,  on  se  reportera  aux  catalogues  spéciaux  publiés  par  la 
Société,  catalogues  qui  s'enrichissent  chaque  année  de  nombreux 
et  intéressants  ouvrages. 

Les  bibliothèques  populaires  ayant  des  frais  encore  importants, 
ce  sont  presque  toujours  des  membres  honoraires  qui  les  sou- 
tiennent. 

Les  bibliothèques  de  la  Ligue  de  l'Enseignement  installées  dans 
les  mairies  et  tenues  par  finstituteur  ou  un  instituteur  adjoint, 
économisent  de  ce  chef  les  frais  de  loyer,  de  bibliothécaires,  de 
chauffage  et  d'éclairage...  Pour  nos  bibliothèques,  nous  devons 
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grever  notre  budget  de  ces  dépenses  indispensables.  De  plus,  il  ne 
nous  faut  point  compter  sur  une  subvention  municipale.  Nous  de- 
vons compter  seulement  sur  nous-mêmes.  C'est  à  un  grand  nombre 
de  membres  honoraires  qu'il  nous  faut  faire  appel. 

D'ailleurs,  le  prêt  de  nos  livres  doit  être  exclusivement  gratuit. 
Si  l'on  faisait  payer  une  somme  minime,  par  exemple  cinq  cen- 
times, pour  un  livre  prêté,  beaucoup  de  personnes  ne  viendraient 
pas — et  nous  devons  attirer  tout  le  monde,  enfants,  ouvriers, 
petits  commerçants.  —  Établissez  un  tronc,  et  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  profiter  de  la  gratuité  y  déposeront  leur  obole.  Nous 
connaissons  de  ces  troncs  qui  produisent  300  à  400  fr.  par  an. 

La  Ligue  de  l'enseignement  —  nous  sommes  bien  forcé  de 
revenir  encore  à  elle  —  prend  une  grande  influence  sur  l'enfant. 
En  premier  lieu,  elle  rattache  aux  sociétés  d'instruction  les  ba- 
taillons scolaires.  Le  jeudi ,  quand  le  mauvais  temps  empêche  le 
bataillon  scolaire  de  sortir,  il  est  remis  à  chaque  enfant  un  livre 
de  la  bibliothèque  ou  bien  c'est  l'instituteur  qui  lit  à  haute  voix. 
Le  dimanche,  àl'heuredes  vêpres,  le  bataillon  scolaire  se  réunit  en- 
core. G'estun  moyen  détourné  de  s'accaparerl'enfant.  Plus  grand,  il 
ferapartie  d'une  société  de  gymnastique  ou  d'un  orphéon  fondé  dans 
le  même  but.  La  Ligue  complète  enfin  ses  bibliothèques  'par  des 
conférences.  Elle  a  à  Paris  à  sa  disposition  un  stock  —  qu'on  nous 
passe  le  mot  —  de  conférenciers  qui,  sur  un  signe,  prennent  le 
train,  emportant  avec  eux  le  fameux  appareil  à  projections  avec 
des  vues  appropriées.  Il  paraît  que  les  «  Guerres  de  Religion  » 
sont  aujourd'hui  très  demandées  par  les  Cercles  de  Province.  Si 
nous  nous  appesantissons  un  peu  longuement  peut-être  sur  ces 
petits  détails,  c'est  pour  bien  montrer  quel  rôle  actif  doivent 
jouer,  dans  l'esprit  de  la  Ligue,  les  bibliothèques  pubUques. 

Pourqi|oi  n'en  ferions-nous  pas  autant  et  n'agirions-nous  pas 
de  même?  Serait-il  donc  impossible  de  nous  procurer  nous  aussi 
des  appareils  à  projection,  et  l'histoire  ne  nous  fournit-elle  pas 
des  scènes  que  nous  puissions  reproduire  sur  verre ,  montrer  et 
expliquer  à  un  auditoire.  Manquerions-nous  donc  de  conféren- 
ciers qui  puissent  réfuter,  preuves  en  mains,  les  allégations  des 
ennemis  de  la  religion?  Ne  pouvons-nous  pas  attirer  à  nous  l'en- 
fance par  des  promenades  récréatives,  par  des  lectures  à  haute 
voix,  par  un  système  combiné  de  récompenses.  Nous  pensons,  au 
contraire,  que  rien  n'est  plus  facile,  et  que  c'est  bien  le  rôle  d'une 
bibliothèque  d'étendre  son  action  de  la  sorte. 

En  effet,  son  rôle  est  multiple.  —  La  bibliothèque  populaire, 
telle  que  nous  la  comprenons,  doit  d'abord  prêter  ses  livres  à  do- 
micile dans  la  commune  même,  les  faire  lire  sur  place,  les  ré- 
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pandre  dans  les  communes  avoisinantes,  être  en  même  temps  une 
Société  d'encouragement  et  de  propagande  par  des  prix,  par  des 
conférences,  par  des  almanachs,  par  des  brochures,  et  enfin  et 
surtout,  servir  de  lien  entre  un  certain  nombre  d'hommes  animés 
des  mêmes  sentiments. 

Rien  de  plus  facile  d'abord  que  de  prêter  ses  livres  à  domicile 
dans  la  commune  même.  L'expérience  prouve  que  peu  de  livres 
s'égarent  lorsque  le  bibliothécaire  tient  en  ordre  son  registre  de 
prêt.  Les  livres  sont  d'ordinaire  prêtés  pour  quinze  jours,  et  il  est 
aisé  de  constater  quels  sont  les  lecteurs  qui  se  mettent  en  retard. 
Il  est  plus  difficile  de  savoir  donner  aux  lecteurs,  selon  leur  carac- 
tère, leur  âge,  leur  condition,  ce  qui  leur  convient  le  mieux.  De 
préférence,  sur  deux  livres  mis  entre  les  mains,  ne  donnez  jamais 
qu'un  roman.  C'est  la  Société  Franklin  qui  a  imaginé  le  moyen  de 
réunir  en  un  seul  volume  un  roman  et  un  livre  sérieux.  L'expé- 
dient est  ingénieux  et  nous  le  recommanderons.  Mais,  dans  les 
romans ,  même  s'ils  sont  tous  très  bons,  il  y  a  deux  catégories  à 
définir  :  ceux  qui  peuvent  être  prêtés  aux  grandes  personnes,  et 
ceux  qui  ne  peuvent  plaire  qu'aux  enfants,  adolescents  et  jeunes 
gens.  Un  signe  particulier  sur  le  dos  du  volume  doit  mettre  en 
garde  le  bibliothécaire  contre  une  erreur  involontaire. 

Dans  toute  bibliothèque,  on  emporte  le  plus  souvent  les  livres 
à  domicile  et  on  lit  peu  sur  place.  Cependant  la  lecture  sur  place 
a  de  grands  avantages.  Le  lecteur  trouve  le  calme  qu'il  n'a  sou- 
vent pas  chez  lui.  C'est  pourquoi  l'ouverture  de  la  bibliothèque, 
le  soir,  pendant  la  saison  d'hiver,  est  fort  utile.  Les  ouvriers,  les 
jeunes  apprentis  peuvent  y  venir.  Ayez  quelques  journaux  illus- 
trés. La  gravure  intéressera  toujours  petits  et  grands;  organisez 
de  temps  à  autre  des  lectures  à  haute  voix.  Souvent  le  bibliothé- 
caire peut  faire  cette  lecture.  Il  suffit  d'un  bon  organe  et'd'un  peu 
de  sentiment  pour  intéresser.  On  comprend  toute  l'importance  de 
ces  lectures  à  haute  voix,  parce  que  l'on  peut  forcer  l'attention 
sur  certains  passages  que  le  lecteur,  laissé  à  lui-même,  ne  pren- 
drait pas  la  peine  de  considérer. 

Enfin,  —  et  nous  abordons  ici  une  question  capitale,  —  une 
bibliothèque  doit  répandre  ses  livres  dans  les  communes  avoisi- 
nantes. 

Les  bibliothèques  circulantes  ont  préoccupé  depuis  longtemps 
ceux  qui  se  sont  voués  au  développement  de  l'instruction  dans 
les  campagnes.  On  doit  reconnaître  que,  s'il  est  aisé  de  fonder 
une  bibliothèque  fixe  dans  une  ville,  il  est  plus  difficile  de  la  faire 
circuler.  Pourquoi?  à  cause  du  grand  nombre  de  correspondants 
nécessaires. 
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La  Ligue  de  rEnseignement,  qui  possède  tant  de  bibliothèques 
sédentaires,  a  peu  ou  pas  de  bibliothèques  circulantes. 

Le  système  préférablement  employé  est  celui  de  caisses-biblio- 
thèques, d'une  dimension  uniforme,  contenant  cinquante  ou  cent 
volumes.  Ces  caisses  sont  mises  en  dépôt  dans  un  certain  nombre 
de  localités,  et,  à  certaines  époques,  tous  les  mois  ou  tous  les 
deux  mois,  elles  roulent  d'une  localité  à  l'autre.  Si  vous  possédez 
douze  caisses  et  douze  localités,  et  que  le  délai  soit  fixé  à  un 
mois,  vous  avez  une  année  devant  vous  avant  de  renouveler  les 
volumes  en  circulation.  Seulement  —  et  nous  insistons  bien  sur 
ce  point  —  il  faut  être  sûrs  de  ses  correspondants,  de  ses  déposi- 
taires. Chacun  d'eux  doit  apporter  la  plus  grande  surveillance  à 
la  caisse  qui  lui  est  confiée,  ne  pas  craindre  de  correspondre  fré- 
quemment avec  la  bibliothèque  centrale.  Ce  sont  Messieurs  les 
Curés  qui  sont  désignés  spécialement  pour  celte  tâche.  Le  pres- 
bytère est  la  maison  bien  indiquée. 

Cependant,  à  supposer  que  l'on  ne  trouve  pas  un  nombre  suffi- 
sant de  prêtres  pour  vouloir  bien  se  charger  de  cette  direction  com- 
munale, à  supposer  que  l'on  ne  rencontre  personne  qui  veuille 
rendre  ce  service  à  la  cause  de  la  morale  et  de  l'instruction,  fau- 
dra-t-il  donc  laisser  ces  communes  abandonnées  à  elles-mêmes? 
Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  n'est  pas  difficile  d'établir  un  règle- 
ment spécial  qui  dirait  ceci  :  «  Toute  personne  habitant  la  localité 
même  (où  réside  la  bibliothèque)  ne  pourra  conserver  aucun 
volume  plus  de  quinze  jours,  et  en  prendre  plus  de  deux  à  la 
fois.  Exception  est  faite  pour  les  personnes  habitant  les  com- 
munes environnantes  (les  nommer),  qui  pourront  prendre  cinq 
volumes  à  la  fois  et  les  garder  pendant  un  mois.  » 

Nous  connaissons  des  bibliothèques  qui  prêtent  jusqu'à  dix  vo- 
lumes à  la  fois  pour  une  durée  de  deux  mois.  Ce  moyen  réussit  à 
merveille.  Il  vient  des  lecteurs  d'une  distance  de  10  à  12  kilo- 
mètres. Et  pourquoi  empêcher  ces  lecteurs,  qui  ont  un  dépôt  de 
cinq  ou  dix  volumes,  de  reprêter  ces  livres  à  leur  tour.  On  leur 
donne  un  carnet  spécial  et  on  leur  laisse  toute  la  responsabilité 
des  pertes  et  détériorations  qui  peuvent  avoir  lieu.  Voilà  des  cor- 
respondants faciles  à  rencontrer,  et  nous  préconisons  hautement 
ce  procédé. 

Enfin,  et  surtout,  la  bibhothèque  populaire  doit  donner  des  con- 
férences, et  distribuer  des  prix  et  récompenses  à  ses  jeunes  lec- 
teurs les  plus  assidus,  doit  être  une  Société  de  propagande.  La 
bibliothèque  populaire  est  une  arme  puissante,  à  longue  portée, 
si  l'on  sait  s'en  servir.  Elle  doit  être  une  œuvre  active,  efficace, 
fructueuse,  et  autour  d'elle  doivent  se  réunir  tous  les  hommes 
soucieux  du  relèvement  de  leur  pays. 


PUBLICATIONS  RELATIVES   AUX   ŒUVRES 
MILITAIRES 

Par  M.  l'abbé  de  Laval,  aumônier  de  la  place  de  Vincennes. 


M.  l'abbé  de  Laval  a  présenté  sur  celle  matière,  au  Congrès  biblio- 
graphique, un  intéressant  rapport,  que  nous  ne  pouvons  reproduire  in- 
tégralement, mais  dont  nous  tenons  à  donner  le  résumé. 

Après  avoir  rappelé  l'importance  des  œuvres  militaires,  M.  l'abbé  de 
Laval  fait  connaître  les  quatre  périodiques  qui  leur  sont  consacrés  : 
1°  La  France  militaire  et  religieuse,  fondée  en  1875,  qui,  depuis  la  loi 
du  8  juillet  1880,  lutte  pour  faire  établir  près  de  chaque  garnison  une 
aumônerie  paroissiale;  2*^  VAmi  du  soldat,  organe  spécial  des  œuvres 
militaires  dans  le  diocèse  de  Lyon;  3o  les  Annales  de  V Archiconfrérie 
de  Notre-Dame  des  Armées,  association  dont  le  but  est  de  procurer,  par 
la  prière,  à  tous  les  soldats,  la  grâce  de  la  foi  et  de  la  morale  ;  4»  les 
Annales  de  Notre-Dame  des  Armées  et  des  œuvres  militaires  à  Bordeaux. 

Le  rapporteur  a  ensuite  passé  en  revue  les  principales  publications 
faites  depuis  la  guerre  franco-allemande  :  le  rapport  de  M.  A.  Roussel 
sur  le  comité  catholique  de  secours  à  l'armée  pendant  la  guerre  (1872)  ; 

—  le  recensement,  publié  en  1874  par  l'Union  des  œuvres  ouvrières  ca- 
tholiques, des  œuvres  de  militaires,  de  marins  et  de  mousses  ;  —  le 
Directoire  des  aumôniers  de  l'armée  française,  par  M.  l'abbé  Baron  (1874)  ; 

—  le  Manuel  de  Vaumônier  militaire  (1875)  ;  —  le  recueil,  par  M.  l'abbé 
de  Laval,  des  brefs  accordés  par  le  Saint-Siège  à  ceux  qui  participent 
aux  œuvres  militaires  (1875)  ;  6*^  le  Manuel  des  aumôniers  militaires,  pu- 
blié vers  la  même  époque  dans  les  Analecta  juris  pontifîcii;  —  le  rap- 
port de  M.  Vagner  sur  le  comité  diocésain  de  Nancy  (1877)  ;  --  le  rap- 
port sur  les  œuvres  de  marins  et  de  mariniers,  par  M.  le  marquis  de 
Gacqueray  ;  —  les  rapports  annuels  de  M.  l'amiral  Gicquel  des  Touches 
sur  les  œuvres  de  militaires  et  de  marins  ;  —  le  Martyrologe  des  Saints 
militaires,  de  M.  l'abbé  Profillet. 
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LES    TRAVAUX    BIBLIOGRAPHIQUES 
DE  1878  A  1888 

Par  M.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Archives  nationales. 


Il  serait  superflu  de  parler  des  progrès  que  la  science  biblio- 
graphique a  faits  depuis  dix  ans,  d'insister  sur  l'importance  des 
ressources  qu'elle  offre  à  ceux  qui  n'y  restent  pas  étrangers,  et  de 
répéter,  après  tant  d'autres,  que  l'agglomération  du  nombre  tou- 
jours plus  considérable  de  publications  de  tout  genre  nécessite 
des  connaissances  étendues  et  spéciales  pour  le  classement  des 
bibliothèques  et  l'usage  des  inventaires,  tables  et  répertoires  mis 
à  la  disposition  des  travailleurs. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  bibliothéconomie  :  j'ai  seu- 
lement pour  mission  de  présenter  un  rapport,  aussi  complet  que 
possible,  sur  les  nouveaux  travaux  bibliographiques  éclos  depuis 
dix  ans,  et  sur  l'état  actuel  de  cette  science,  dont  l'utilité  ne  se 
démontre  plus.  L'espace  restreint  dont  je  dispose  ne  me  permet 
pas  d'entrer  ici  dans  tous  les  détails  et  dans  toutes  les  explica- 
tions que  comporterait  la  matière  :  qu'il  me  suffise  de  signaler 
les  ouvrages  vraiment  utiles,  auxquels  il  faut  recourir,  avant 
d'entreprendre  un  travail  quelconque,  sur  l'une  ou  l'autre  des 
matières  qui  y  sont  traitées. 

J'ai  eu  pour  devancier  M.  G.  Pawlowski,  chargé,  lors  du  der- 
nier congrès,  de  passer  en  revue  les  principales  publications  bi- 
bliographiques parues  dans  le  courant  du  siècle  \  et  je  dois  hum- 


1.  Congrès  bibliographique  international.  Les  Travaux  bibliographiques  de  1867 
à  1818,  par  G.  Pawlowski.  Paris,  Société  bibliographique,  1879,  in-8  de  80  pages. 
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blement  avouer  que  M.  Pawlowski  avait  sur  moi,  entre  autres 
supériorités,  celle  de  connaître  et  de  parler  les  langues  slaves,  par- 
ticulièrement les  langues  parlées  en  Pologne,  son  pays  d'origine. 
Il  avait  aussi  sur  moi,  étant  de  beaucoup  mon  aîné,  cet  autre 
avantage  — que  d'autres  considéreront  comme  un  désavantage  — 
d'être,  par  là  même  plus  apte  et  mieux  au  courant  des  travaux 
qu'il  avait  à  analyser  ou  à  mentionner.  L'on  aura  grandement 
perdu  au  change.  D'aucuns  regretteront  que  M.  Pawlowski,  re- 
tenu par  d'importantes  fonctions,  n'ait  point,  lui-même,  continué 
le  rapport  entrepris  par  lui  en  1878,  et  ainsi  accompli  le  pro- 
gramme, plein  d'alléchantes  promesses,  qu'il  s'était  tracé.  Mais 
j'ai  tenu  à  conserver,  au  moins  dans  ses  grandes  divisions,  l'ordre 
logique  adopté  par  M.  Pawlowski,  afin  qu'il  reste  encore  quelque 
chose  de  son  heureuse  innovation.  En  voici  le  tableau  : 

A.  Bibliographies  2)ériodiques  contemporaines. 

I.  —  Universelles. 
II.  —  Nationales. 
III.  —  Par  SPÉCIALITÉS. 

B.  Bibliographies  rét7^ospeGtives. 

I.  —  Générales  universelles. 
II.  —  Nationales,  Générales  ou  Partielles  (par  pays). 

III.  —  Universelles  ou  Nationales  par  spécialités. 

IV.  —  Monographies  bibliographiques. 

1.  Sujets  généraux. 

2.  Monographies  individuelles. 

3.  Monographies  régionales  ou  municipales. 

V.  —  Catalogues  des  Bibliothèques. 
VI.  —  Histoire  de  l'Imprimerie. 


A)  BIBLIOGRAPHIES   PÉRIODIQUES    CONTEMPORAINES 

I.  —  Bibliographies  périodiques  universelles 

De  quelle  façon  peut-on  se  tenir  au  courant  des  nouvelles  pu- 
blications scientifiques  de  la  France  et  de  l'étranger?  En  d'autres 
termes,  quels  sont  les  recueils  bibliographiques  à  consulter  ac- 
tuellement sur  la  production  littéraire  du  monde  entier?  L'énu- 
inération  n'en  est  pas  très  longue  ;  et,  depuis  dix  ans ,  il  n'y  a  pas 
de  très  notables  changements. 

Je  n'ai  pas  à  chanter  bien  haut  les  louanges  du  Polybiblion,  ni 
à  faire  remarquer  tous  les  services  que  peut  rendre  ce  recueil, 
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unique  en  son  genre,  à  tous  ceux  qui  le  veulent  bien  consulter. 
Ce  n'est  point  mon  rôle  de  vanter  cette  publication  qui,  comptant 
vingt  années  d'existence,  a  su  acquérir  une  honorable  réputation, 
mais,  comme  j'en  connais  aussi  les  défauts,  je  m'eftbrcerai  de  les 
faire  disparaître,  d'année  en  année,  sans  espérer  d'arriver  jamais 
à  la  perfection. 

J'ai  dit  à  l'instant  que  le  PolyMblion  était  un  recueil  unique  en 
son  genre.  En  effet,  l'ancienne  Allgemeine  BlUiograpJiie y  de 
Leipzig ,  créée  en  1856  et  rédigée  suivant  un  ordre  systéma- 
tique (avec  table  alphabétique  annuelle),  qui  paraissait  mensuel- 
lement, jointe  au  très  bon  Neiier  Anzelger  fur  Bibliographie  und 
BibliotheJiwissenschaft  (du  D^'  J.  Petzholdt),  a  disparu  en  même 
temps  que  cette  revue,  en  1886.  La  seule  concurrence  qui  ait  été 
tentée  depuis  lors,  sous  le  titre  de  Wissenschaftliche  Bibliogra- 
phie der  Wellliieratur  (Bibliographie  scientifique  de  la  littérature 
universelle),  par  les  soins  des  libraires  Herbich  et  Rapsilber,  à  Leip- 
zig, est  née  et  morte  dans  la  même  année  1887.  Cette  publication, 
paraissant  par  quinzaine,  où  l'on  aurait  pu  trouver  des  éléments 
d'information  nouveaux  (car  elle  était  convenablement  rédigée),  a 
laissé,  en  disparaissant,  le  Polybiblion  unique  organe  de  la  biblio- 
graphie universelle.  Je  ne  veux  point  considérer  comme  des 
bibliographies  sérieuses  les  feuilles  publiées  sous  un  titre  allé- 
chant par  les  librairies  Peelmann ,  Welter  (de  Paris)  et  autres  :  il 
n'y  faut  accorder  aucune  confiance. 

11  va  sans  dire  que  le  Polybiblion  ne  se  fait  point  seul,  et  que, 
sans  le  concours  des  bibliographies  périodiques  nationales,  dont 
il  sera  question  ci-dessous,  le  rédacteur  de  la  partie  technique  se 
trouverait  fort  embarrassé  de  se  procurer  les  titres  et  les  prix  des 
nouvelles  publications,  tant  de  l'ancien  que  du  nouvent  conti- 
nent. C'est  même  la  centralisation  de  toutes  ces  données  très  di- 
verses qui  retarde  nos  informations,  et  ne  permet  d'inscrire  tel 
livre  ou  telle  brochure  que  souvent  plusieurs  mois  après  l'appa- 
rition de  ce  livre  ou  de  cette  brochure  en  librairie. 

IL  —  Bibliographies  périodiques  nationales 

Je  répéterai  en  1888  ce  qui  a  été  dit  en  1878  :  «  Les  moyens 
ce  d'information  sur  les  productions  contemporaines  du  monde 
«  entier  sont  aujourd'hui  très  abondants,  sans  être  satisfaisants 
«  sous  tous  les  rapports.  »  En  effet,  dans  les  pays  les  plus  civilisés 
et  où  la  production  littéraire  est  considérable,  il  y  aurait  bien  des 
réformes  à  opérer,  au  point  de  vue  de  la  bibliographie  des  livres 
nouveaux;  dans  les  autres  pays,  les  périodiques  chargés  du  soin 
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de  nous  renseigner  sont  ou  absents  ou  singulièrement  imparfaits. 
Il  y  a  quelques  exceptions,  mais  trop  rares.  Ces  organes  spéciaux 
de  la  librairie  vont,  d'ailleurs,  être  passés  successivement  en 
revue,  selon  l'ordre  alphabétique  des  pays,  et  l'on  n'a  pas  craint 
de  signaler  ici,  avec  une  entière  franchise,  les  défauts  remarqués 
dans  les  uns  et  dans  les  autres. 

1.  —  x^LLEMAGNE.  —  L'Allemagne  a  uu  excellent  bulletin  biblio- 
graphique, YAllgemeine  Bibliographie  fur  DeutscJiland  (Leipzig, 

'Hinrichs,  in-8),  qui  paraît  depuis  1812,  chaque  semaine,  avec 
une  grande  régularité,  et  donne  d'une  façon  systématique  tous  les 
renseignements  désirables  sur  les  nouveautés  de  librairie  de  tout 
l'empire  allemand.  Il  est  classé  avec  soin;  les  livres  sont  décrits 
avec  précision;  mais,  malgré  l'excellence  de  ce  journal,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  une  restriction  au  sujet  des  livres  de 
sténographie,  de  cartomancie,  etc.,  que  les  Allemands  rangent 
sans  vergogne  sous  la  rubrique  «  Beaux-Arts  »  à  côté  de  la  pein- 
ture et  de  la  musique.  Cela  donne  à  réfléchir  sur  le  goût  esthé- 
tique de  la  nation  germanique.  C'est  là,  je  le  sais,  un  ancien 
système  de  classement,  mais  qui  doit  être  à  tout  jamais  aban- 
donné. On  trouve  dans  YAllgemeine  Bibliographie  filr  Deutschland 
la  mention  de  la  plupart  des  ouvrages  récemment  édités  dans 
l'Autriche  allemande  (Vienne,  Innsbriick,  etc.)  et  dans  la  Suisse 
allemande  (Zurich,  Bâle,  etc.),  mais  ses  indications  sont  loin 
d'être  complètes,  et  il  est  toujours  préférable  de  se  reporter  aux 
journaux  bibliographiques  de  chacun  de  ces  pays.  Les  suppléments 
réguliers  que  l'on  donne  au  grand  ouvrage  de  Kayser,  Vollstaen- 
diges  Biïcher-Leœicoyi,  sont  exclusivement  rédigés  avec  le  bulletin 
hebdomadaire  d'IIinrichs,  qu'il  serait  difficile  de  surpasser  en 
clarté,  en  précision  et  en  exactitude.  On  aurait  tort  de  lui  pré- 
férer le  Boersenblatt  fur  den  deutschen  Buchhandel  qui ,  malgré 
son  apparence  plus  officielle  (puisque  c'est  l'organe  du  cercle  des 
libraires  de  Leipzig)  et  malgré  son  ancienneté  (55°  année  =  1888) 
n'a  point  les  mêmes  droits  que  YAllgemeine  Bibliographie  fur 
Deutschland  à  notre  admiration. 

2.  —  Amérique.  —  Voyez  États-Unis.  —  Je  tiens  cependant  à 
signaler  le  Trûbner's  American  a^id  Oriental  Literary  Record 
(London,  J.  Trûbner,  in-8),  qui  paraît  mensuellement  depuis 
1865  et  enregistre  de  temps  à  autre  et  à  intervalles  irréguliers  les 
livres  les  plus  importants  parus  dans  l'Amérique  septentrionale, 
l'Amérique  méridionale,  les  colonies  anglaises,  la  Chine,  le  Japon 
et  l'Extrême  Orient;  c'est,  pour  ces  régions  exotiques,  le  seul  guide 
que  l'on  puisse  consulter  avec  fruit.  Les  tables  font  défaut.  Quant 
aux  articles  spéciaux  de  littérature  et  de  bibliographie  qui  jadis 
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donnaient  pins  de  prix  à  celte  publication,  ils  sont  devenus  à  peu 
près  insignifiants. 

3.  —  Angleterre.  —  La  concurrence  qui  existe  partout  dans  la 
Grande-Bretagne  se  fait  sentir  également  sur  le  terrain  biblio- 
graphique, mais  là  du  moins  elle  n'a  point  servi  à  améliorer,  et 
nos  voisins  d'outre-Manclie  persistent  dans  une  demi-perfection 
qui  n'est  point  à  leur  honneur.  Au  reste,  j'aurai  plus  loin  l'occa- 
sion de  le  dire,  les  Anglais  sont  fort  distancés  dans  le  domaine 
bibliographique ,  et  leurs  travaux  se  ressentent  ou  de  la  négligence 
avec  laquelle  ils  les  préparent,  ou  de  la  précipitation  avec  laquelle 
ils  les  livrent  à  la  publicité.  Leurs  deux  journaux  de  bibliographie 
contemporaine,  les  moins  parfaits  assurément  de  tous  ceux  qui 
paraissent  en  Europe,  sont  le  PuUisher's  Circular  (London, 
Sampson  Low,  in-8),  qui  a  déjà  cinquante  années  d'existence,  et 
le  Boohseller  [Lonàon ,  J.  Whitaker,  in-8),  âgé  de  trente  ans.  Le 
premier  est  distribué  tous  les  quinze  jours;  il  est  rangé  par  ordre 
alphabétique;  le  second,  mensuel,  est  classé  suivant  l'ordre 
systématique  avec  une  table  alphabétique  à  la  fin  de  chaque 
numéro.  Tous  deux  fournissent  une  chronique  abondante,  mais 
tous  deux  présentent  de  graves  défauts  :  absence  très  fréquente, 
dans  les  titres  des  nouveaux  ouvrages ,  du  nombre  de  pages,  du 
format,  ou  du  nom  de  l'éditeur;  absence  fréquente  aussi  du  prix 
des  volumes  en  librairie.  Ce  seraient  là  des  lacunes  faciles  à 
combler,  mais  il  ne  semble  pas  que  les  Anglais  veuillent  s'as- 
treindre à  une  grande  précision  bibliographique,  puisque  pendant 
un  demi-siècle  ils  ont  suivi  les  mêmes  errements.  Entre  deux 
maux  il  faut  choisir  le  moindre  :  entre  les  deux  concurrents,  c'est 
encore  le  Publisher's  Circular  de  la  librairie  Low  qui  me  semble 
le  plus  propre  à  satisfaire  la  curiosité  des  lecteurs. 

4.  —  Autriche-Hongrie.  —  Ce  pays  a  son  Œsterreichisclie  Buch- 
haeyicUer- Corresponde  HZ  (Wien,  Buchhaendler-Verein,  in-4),  bul- 
letin officiel  paraissant  hebdomadairement  depuis  1860.  Ce  recueil, 
pris  en  soi,  n'est  point  mauvais,  mais  il  a  un  grave  défaut  :  les 
publications  nouvelles  y  sont  enregistrées  non  dans  l'ordre  alpha- 
bétique, non  dans  l'ordre  systématique,  mais  bien  d'après  le  nom 
des  libraires  qui  en  sont  les  éditeurs  ou  les  dépositaires.  On  voit 
donc  la  difficulté  de  s'y  orienter.  Évidemment  les  rédacteurs  de 
ce  bulletin  ne  sont  pas  encore  à  la  hauteur  de  ce  bibliographe 
portugais  (J.  F.  da  Silva)  qui  rangeait  les  livres  alphabétique- 
ment d'après  \q  prénom  (Jean,  Louis,  Manuel,  Sébastien,  etc ) 

de  leurs  auteurs  ;  mais  ils  auraient  tort  de  ne  pas  prendre  modèle 
sur  la  bibliographie  allemande  de  Hinrichs,  dont  le  classement 
est  beaucoup   plus  rationnel.   Il  est  vrai  de  dire  que  VŒster- 
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reichiscJie  Buchhaendler-Correspondenz  étant  l'orgaue  de  la  cor- 
poration des  libraires  viennois,  ils  trouvent  peut-être  dans  ce 
classement  étrange  quelque  avantage  particulier  pour  leurs 
propres  vérifications. 

Il  importe  d'ajouter  que  ce  journal  donne  non  seulement  les 
publications  récentes  en  langue  allemande,  mais  encore  (tous?) 
les  livres  sortis  des  presses  de  Prague,  de  Budapest,  de  Temes- 
var,  de  Gracovie,  de  Czernowitz,  de  Klausenbourg,  d'Agram,  de 
Trieste,  etc..  et  imprimés  dans  les  différentes  langues  parlées 
dans  l'empire  austro-hongrois  *.  En  serait-il  d'ailleurs  autrement 
que  ce  journal  ne  mériterait  plus  les  mêmes  éloges.  A  la  suite  du 
titre  soigneusement  indiqué  dans  sa  langue  originale,  la  rédaction 
a  soin  de  placer  une  traduction  en  allemand  qui  facilite  beaucoup 
les  recherches  des  lecteurs  auxquels  le  tchèque,  le  hongrois  et  le 
croate  restent  étrangers.  —  Des  diverses  tentatives  spéciales  qui 
avaient  été  faites,  il  y  a  quelques  années,  à  un  point  de  vue  dé- 
centralisateur, pour  donner  à  chaque  littérature  son  organe 
bibliographique  distinct,  quelques-uns  ont  résisté.  Nous  citerons 
d'abord  la  bibliographie  hongroise  connue  sous  le  nom  de  A  mag- 
ijar  K'ônyvlieresked'ôli  egyleténeU  Iwslônye  (Budapest),  qui  paraît 
in-4'^,  les  10,  20  et  30  de  chaque  mois,  par  petites  livraisons  de 
4  pages,  et  qui  est  consultable  seulement  pour  les  rares  initiés  à 
la  langue  magyare  :  sa  fondation  remonte  à  1878.  —  La  Bohême 
est  représentée  par  le  Vestnih  bibliografichy  (Prag,  Urbanek, 
in-8),  bulletin  mensuel  très  sérieusement  rédigé  et  existant  depuis 
1869,  avec  chronique  détaillée,  —  et  par  le  SlovansUy  Katalog  M- 
Uiografichy,  ou  Catalogue  slave  Mbliographique  (Prag,  in-8), 
fondé  en  1877,  dirigé  actuellement  par  Jos.  M.  Hovorka,  et  qui  a 
pour  nous  l'avantage  d'être  publié  à  la  fois  en  tchèque  et  en  fran- 
çais. 

5.  —  Belgique.  —  Le  Journal  officiel  de  la  librairie  ou  Biblio- 
graphie de  Belgique  (Bruxelles,  A.  Manceaux,  in-8)  paraît  depuis 
1875  sous  sa  forme  actuelle,  d'ailleurs  imparfaite,  par  fascicules 
bimensuels.  Le  1°^"  du  mois  paraît  la  bibliographie  des  revues, 
souvent  incomplète,  et  où  se  remarque  une  préférence  marquée 
pour  les  recueils  scientifiques;  le  15  paraît  la  bibliographie  des 
livres  ;  mais  cette  publication  est  loin  de  contenir  toutes  les  pu- 
blications qui  se  font  à  Bruxelles,  à  Liège,  à  Gand,  à  Anvers  et 
dans  les  autres  villes  du  royaume.  A  côté  de  ces  omissions,  on 

1.  Depuis  le  1er  janvier  1889,  le  litre  de  ce  périodique  est  modifié  ainsi  qu'il  suit  : 
Œsterreichichiuigarische  Buchhaimdler-Correspondenz.  Il  semblerait  donc  que  ses 
rédacteurs  veuillent  désormais  donner  plus  d'importance  à  la  partie  hongroise,  la  plus 
négligée  jusqu'ici. 
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regrette  Tirrégularité  avec  laquelle  se  publie  ce  recueil.  On  se 
plaît,  par  contre,  à  reconnaître  la  peine  que  se  donne  l'éditeur  de 
réunir  des  indications  précises  sur  les  livres  parus  à  l'étranger 
qui  peuvent  intéresser  la  Belgique  ou  bien  ont  des  Belges  pour 
auteurs. 

Chaque  année,  paraît  aussi  une  bibliographie  des  nouveaux 
livres  flamands  imprimés  dans  le  cours  de  l'année  précédente  : 
Vlaamsche  Bibliographie  ;  lijst  van  Nederlandsche  doelien,  tijd- 
schriflen  en  muziehicerhen  in  Belgic  verschenen  (Gent,  J.  Vuyl- 
steke,  in-8). 

6.  —  Danemark.  —  Ce  petit  pays  est  l'un  des  mieux  outillés  au 
point  de  vue  de  la  bibliographie  courante.  Il  possède  deux  jour- 
naux qui  se  complètent  et  se  font  concurrence  depuis  trente-cinq 
ans.  Le  plus  ancien,  le  Da^isk  Bogfortegnelse  (Kjôbenhavn,  G.-E.- 
G.  Gad)  est  dans  sa  trente-neuvième  année,  paraît  tous  les  six 
semaines  environ,  et  suit  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs 
(avec  table  générale  annuelle);  —  l'autre,  le  Dansk  Boghandlerti- 
dende  (Kjôbenhavn,  Guldendal),  est  hebdomadaire  et  classé  par 
ordre  systématique.  Ce  dernier  est  à  proprement  parler  l'organe 
officiel  de  la  librairie  danoise. 

C'est  aussi  à  Copenhague  (impr.  Thiele,  in-4),  que  paraît  le 
NordisJi  BoghandleiHidende {'2'd''  2inaée=\S8S),réàig;é  par  0.  H.  Del-" 
banco  :  on  y  trouve  indiquées  avec  concision  non  seulement  les 
nouvelles  publications  danoises,  mais  encore  les  nouvelles  publi- 
cations de  la  Scandinavie  tout  entière.  On  y  trouve  aussi  une 
chronique  intéressante.  Ce  journal  peut  à  la  rigueur  tenir  lieu  de 
tous  les  bulletins  périodiques  de  bibliographie  paraissant  en  Da- 
nemark, en  Norvège  et  en  Suède  :  s'il  n'est  pas  complet,  il  donne 
au  moins  le  nécessaire. 

7.  —  Espagne.  —  Le  Boletin  de  la  Libreria  continue  à  paraître 
à  Madrid  (Murillo,  in-8)  ;  mensuel,  il  est  entré  dans  sa  seizième 
année.  Le  classement  y  est  alphabétique.  La  première  partie,  as- 
surément incomplète,  donne  les  annonces  de  volumes  nouveaux; 
la  seconde  partie  est  un  bulletin  rétrospectif  de  livres  anciens, 
rares  ou  non,  mis  en  vente  à  la  librairie  Murillo.  C'est  donc,  on  le 
voit,  bien  plus  un  organe  commercial  qu'une  publication  scienti- 
fique et  officielle. 

8.  —  États-Unis.  —  Très  bien  partagé  sous  le  rapport  biblio- 
graphique, ce  pays  possède  deux  journaux  également  bien  rédi- 
gés. L'un,  Tlie  American  Boohseller  (New  York,  American  News 
Company,  in-4),  est  bimensuel,  et  donne,  avec  une  chronique 
étendue  et  variée,  l'annonce  des  dernières  publications  améri- 
caines par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs  ;  il  a  été  créé  en 
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1876  ;  les  sommaires  des  principaux  articles  de  revue  qu'il  men- 
tionnait au  début  ont  disparu.  —  L'autre,  The  Publishers'  Weehly 
(in-8),  organe  liebdoniadaire  fondé  par  F.  Leypoldt,  doit  avoir  la 
préférence  sur  le  précédent;  la  chronique  ne  laisse  rien  à  désirer; 
les  livres  sont  annoncés  suivant  les  deux  ordres  systématique  et 
alphabétique,  et  les  rédacteurs  prennent  soin  d'expliquer  par  un 
ample  commentaire  les  titres  des  livres  qui  ne  sont  pas  suffisam- 
ment clairs  par  eux-mêmes;  enfin,  addition  appréciable  pour 
les  Américains,-  chaque  numéro  contient  la  liste  sommaire  des 
dernières  publications  de  librairie  anglaise.  —  Nous  dirons  ailleurs 
un  mot  du  Harvard  University  Bulletin,  rédigé  avec  tant  de  com- 
pétence par  l'un  des  plus  savants  bibliographes  du  temps  présent, 
M.  Justin  Winsor,  et  qui  malheureusement  n'a  point  trouvé 
d'imitateurs  ;  mais  je  réserve  mes  meilleurs  éloges  pour  le  pério- 
dique mensuel  intitulé  The  Lib7^ary  Journal  (vol.  XIII,  1888), 
complément  très  utile  du  «  Publishers'  Weekly  »  pour  la  biblio- 
théconomie  et  la  bibliographie,  avec  une  chronique  littéraire  par- 
ticulièrement soignée,  et  une  liste  de  tous  les  articles  de  revue  et 
ouvrages  nouveaux  contenant,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  des 
renseignements  bibliographiques.  Les  rédacteurs,  MM.  G.  A.  Cut- 
ter et  R.  R.  Bowker  ont  bien  mérité  de  la  science  à  laquelle  ils 
s'adonnent  avec  tant  d'amour  et  de  succès.  Car,  il  faut  bien 
l'avouer  à  la  confusion  de  l'Ancien  Monde,  c'est  dans  le  Nouveau 
que  l'on  trouvera  les  meilleurs  modèles  à  suivre. 

9.  —  France.  —  Après  cela,  il  me  sera  bien  difficile  de  présenter 
le  Journal  de  la  Librairie  comme  un  chef-d'œuvre  :  loin  de  moi, 
d'ailleurs,  cette  pensée.  Le  Journal  de  la  Librawie  (Paris,  Cercle 
de  la  Librairie,  in-8)  a  beaucoup  à  se  faire  pardonner,  et  depuis 
le  jour  où  M.Pawlowski  lui  a  consacré,  dans  son  rapport  de  1878, 
deux  pages  peu  flatteuses,  il  n'y  a  guère  eu  de  remèdes  apportés 
à  cette  publication,  et  les  mêmes  reproches  sont  encore  à  lui 
adresser  aujourd'hui  ^  La  direction  depuis  lors  a  changé,  mais 
l'esprit  est  resté  le  même.  Tout  d'abord,  le  Journal  de  la  Librairie 
est,  comme  beaucoup  trop  de  choses  en  France,  un  monopole  : 
d'où  son  état  stationnaire  et  l'absence  d'une  concurrence  devenue 
indispensable.  Ensuite,  il  n'est  que  l'enregistrement  pur  et  simple 
d'un  dépôt  légal  qui  se  fait  fort  mal,  au  gré  d'employés  subalter- 


1.  Pour  être  juste,  il  faut  reconnaître  deux  améliorations.  M.  Pawlowski  se  plaignait 
entre  autres  choses  :  1»  de  l'omission  de  la  date  de  publication  que  portent  les  vo- 
lumes ;  2°  de  l'habitude  prise  d'indiquer  en  bloc  le  nombre  de  pages  des  ouvrages 
composés  de  plus  d'un  tome.  L'un  de  ces  défauts  a  disparu  partiellement;  l'autre  com- 
plètement. Pourquoi  ne  pas  donner  entière  satisfaction  aux  légitimes  désirs  des  biblio- 
graphes en  introduisant  de  nouvelles  améliorations  ? 
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nés,  sans  aucun  contrôle  et  très  différemment  suivant  les  dépar- 
tements, de  telle  sorte  qu'un  de  nos  plus  sérieux  et  actifs  érudits 
pouvait  dire  un  jour,  que  dans  le  courant  d'une  année,  sur  douze 
livres,  plaquettes  ou  tirés  à  part  dont  il  était  l'auteur,  deux  seu- 
lement avaient  figuré  au  journal  officiel  de  la  librairie!  M.Georges 
Picot,  membre  de  l'Institut,  a  eu  beau  rompre  des  lances  savantes, 
il  y  a  quelque  temps,  contre  l'organisation  si  défectueuse  du 
dépôt  légal  i  :  peine  inutile  ;  le  Journal  de  la  Librairie  a  conservé 
les  mêmes  errements.  Si  encore  on  le  savait  rédigé  par  un  biblio- 
graphe critique  et  sérieux,  on  pourrait  lui  pardonner  quelques- 
uns  de  ses  méfaits,  ses  inexactitudes  et  ses  retards  ;  mais,  outre 
que  l'administration  de  cette  feuille  se  sert  de  l'ordre  alphabétique 
si  peu  intelligent  et  si  peu  pratique,  elle  trouve  encore  le  moyen 
de  commettre  de  grossières  erreurs,  prenant  le  prénom,  ou  quel- 
quefois même  le  titre  de  l'ouvrage  pour  le  nom  de  l'auteur.  Notez 
encore  qu'un  livre  est  parfois  annoncé  à  deux  reprises  différentes, 
sans  raisons  et  sans  modifications;  que  le  tome  II  d'un  ouvrage 
peut  bien  être  indiqué  sans  que  le  premier  ait  jamais  paru  ;  notez 
enfin  que  des  livres  très  importants  et  de  premier  ordre,  publiés 
tant  à  Paris  qu'en  province,  y  sont  absolument  inconnus. 

La  chronique  du  Journal  de  la  I/^&ra^r^^  n'est  point  très  impor- 
tante; par  contre,  les  annonces  tiennent  une  place  considérable. 
Il  n'est  point  question  d'y  introduire  les  sommaires  des  revues  et 
des  périodiques  :  ce  qui  serait  d'ailleurs  hors  de  toute  proportion, 
et  il  n'est  point  nécessaire  de  signaler  les  nouvelles  publications 
étrangères  relatives  à  la  France,  qui  sont  mentionnées  au  hasard, 
suivant  le  caprice  de  l'un  ou  de  l'autre,  et  tout  à  fait  irrégulière- 
ment. 

Ce  journal  est  hebdomadaire  ;  il  forme  un  gros  volume  par  an, 
auquel  il  faut  joindre  deux  tables,  l'une  alphabétique,  l'autre  sys- 
tématique, qui  rendent  quelques  services  et  permettent  aux  cher- 
cheurs de  se  servir  de  la  collection  qui  remonte  à  1811  et  s'est 
continuée  sans  interruption^  depuis  cette  époque,  à  quelques 
changements  près. 

Le  libraire  0.  Lorenz,  bibliographe  consciencieux,  et  depuis 
deux  ans  le  libraire  K.  Nillson  après  lui  publie  chaque  mois  un 
petit  Catalogue  mensuel  de  la  librairie  française,  qui  n'a  point 
d'intérêt  bibliographique,  étant  la  reproduction  très  abrégée  du 
Journal  officiel  de  la  librairie  dont  il  a  été  question  plus  haut. 

1.  Le  dépôt  légal  et  nos  collections  nationales,  dans  les  «  Comptes  Rendus  de 
l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  »  (Paris,  1883),  voL  CXIX,  p.  632-650 
(tir.  à  part,  in-8,  26  p.). 

2.  Les  années  1857  à  1864  manquent  malheureusement  de  tables. 
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10.  —  Grèce.  —  L"KcpYj[X£piç  twv  BtSXto^iXwv  (Athènes,  N.  B. 
Nakis,  in-4)  qui  paraissait  encore  il  y  a  quelques  années,  avec 
une  périodicité  régulière,  et  rédigé  avec  soin,  n'a  point  continué 
à  vivre,  si  nos  informations  sont  exactes.  Il  n'a  pas  été  remplacé. 

On  ne  voit  plus  paraître  davantage  le  Catalogue  des  livres  pu- 
bliés en  Grèce  depuis  1813  Jusquen  1877  (en  français),  par  D,  A. 
Goromilas  (Athènes,  A.  Goromilas,  1878,  in-8),  qui  était  fort  utile*. 

11.  —  Italie.  —  La  Bibliografla  italiana,  bi-mensuelle,  qui 
porte  comme  sous-titre  :  Bollettino  délie pubUicazioni  italiane  rice- 
vute  per  diritio  di  stampa  dalla  BiUioteca  Nazioyiale  Centrale  di 
Firenze  (Firenze,  tip.  suce.  Le  Monnier,  in-8),  va  entrer  prochai- 
nement dans  sa  vingt-troisième  année.  Mais  depuis  deux  ans  ce 
journal  a  subi  d'importantes  transformations.  G'était  autrefois 
l'organe  de  l'Association  des  Libraires  et  Imprimeurs  italiens,  qui 
se  publiait  sur  le  modèle  du  journal  français,  suivant  l'ordre  al- 
phabétique des  noms  d'auteurs  :  au  lieu  d'une  entreprise  privée, 
c'est  aujourd'hui  une  entreprise  officielle,  le  journal  étant  rédigé 
par  les  soins  de  la  Bibliothèque  nationale  de  Florence  qui  reçoit 
par  le  dépôt  légal,  comme  la  Bibliothèque  nationale  de  Paris, 
tous  ou  à  peu  près  tous  les  livres  récemment  imprimés  dans  le 
royaume.  On  a  en  même  temps  adopté  l'ordre  systématique,  dont 
il  est  facile  de  dire  les  avantages;  on  a  analysé  les  principaux  pé- 
riodiques de  la  péninsule,  ce  qui  donne  de  la  valeur  au  recueil;  on 
a  ajouté  des  notes  explicatives,  une  chronique  et  un  feuilleton 
intéressants.  De  telle  sorte' que  la  Bibliografla  italiana,  fondée 
sur  le  modèle  du  Journal  de  la  Librairie  français,  l'a  considéra- 
blement surpassé,  et  pourrait  à  son  tour  servir  de  modèle.  Il  y  a 
une  table  annuelle  détaillée. 

L'Association  des  Libraires,  depuis  ces  modifications,  n'en  a 
pas  moins  de  son  côté  un  Giornale  délia  Lïbreria  hebdomadaire, 
disposé  d'après  le  nom  de  chaque  libraire,  sans  intérêt  d'ailleurs, 
et  sans  valeur  bibliographique.  De  plus,  il  existe  un  Catalogo 
Mensile  délia  Libreria  Italiana,  mensuel,  rédigé  par  matières,  et 
ne  donnant  que  les  nouveautés  importantes  ;  il  correspond  assez 
bien  au  catalogue  Lorenz-Nillson  dont  il  a  été  question  à  l'article 
«  France.  »  Je  ne  crois  pas  utile  d'insister. 

12.  —  Orient.  —  Sous  cette  vaste  dénomination ,  on  comprend 
ici  les  pays  de  l'Asie,  de  l'Océanie  et  une  partie  de  l'Afrique.  Il 
est  bien  entendu  qu'il. ne  saurait  y  avoir  dans  aucune  de  ces 
contrées  éloignées  de  journal  bibliographique  dans  le  sens  où 


1.  II  y  a  également  un  volume  de  môme  origine  pour  les  publications  grecques  de  1868 
à  1872.  Dix  années  se  trouvent  ainsi  représentées. 
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nous  rentendous,  donnant  l'état  actuel  et  successif  de  la  produc- 
tion littéraire. 

Pour  y  remédier  et  mettre  les  lecteurs  occidentaux  au  courant 
des  nouvelles  publications  extra-européennes,  plusieurs  érudits* 
ont  pris  l'initiative  d'un  recueil  trimestriel  intitulé  :  Orientalische 
Bibliographie  (Berlin,  II.  Reutlier,  in-8),  et  très  méthodiquement 
divisé.  A  bien  prendre,  ce  n'est  point  un  journal  de  librairie, 
mais  une  bibliographie  raisonnée  de  toutes  les  publications  nou- 
velles sur  toutes  les  branches  de  la  science  qui  concernent  l'Orient. 
Les  livres  et  articles  de  revue  de  toute  origine  sur  l'Orient  sont 
méthodiquement  indiqués.  Néanmoins,  il  y  avait  intérêt  à  men- 
tionner cette  publication  à  cette  place,  tant  pour  la  faire  con- 
naître que  pour  permettre  aux  contrées  asiatiques^  et  africaines, 
à  l'Inde,  aux  îles  de  l'Océanie,  etc.,  de  figurer  dans  cette  revue 
générale  de  la  bibliographie  contemporaine.  Le  premier  fas- 
cicule, paru  en  juillet  1887,  contient  69  pages;  les  suivants  ont 
paru  régulièrement  et  donnent  au-delà  même  de  leurs  promesses. 

De  la  Biblioiheca  Orientalis,  de  Gh.  Friederici  (Leipzig,  Schulze, 
in-8),  qui  est  annuelle,  il  n'y  a  rien  au-delà  du  tome  VIII,  paru  en 
1884,  et  se  référant  aux  livres  de  l'année  précédente.  —A  signaler 
aussi  un  supplément  donné  annuellemeut  à  la  «  Zeitschrift  des 
deutschen  Morgenlaendischen  Gesellschaft  »  (Leipzig,  Brockhaus, 
in-8),  par  E.  Kûhn,  sous  le  titre  de  Wissenschaftlichen  Jahresbe- 
richi  iieher  die  morgenlaendischen  Studien  in  Jahre...,  où  l'on 
trouve  répertoriée  la  littérature  orientale  des  années  précédentes. 

13.  —  Pays-Bas.  —  La  Nederlandsche  Bibliographie  (La  Haye, 
Nijhoff,  in-8j,  vieille  de  plus  de  trente  ans,  continue  mensuelle- 
ment sa  publication  rangée  systématiquement,  avec  un  index 
annuel ,  mais  sans  chronique  ni  feuilleton.  A  signaler  seulement, 
à  la  tin  de  chaque  volume,  une  liste  des  périodiques  hollandais 
s'imprimant  actuellement  :  bonne  innovation  qui  pourrait  avec 
avantage  se  répandre  dans  tous  les  pays.  On  a  ainsi  sous  la  main 
la  mention  du  titre,  la  périodicité,  le  prix  et  le  lieu  d'impression 
de  toutes  les  revues  nationales  ^ 

1.  Directeur:  le  D"*  A.  Millier  (de  Kœnigsberg);  —  collaborateurs  :  D""  A.  Bezzen- 
berger  (de  Kœnigsberg);  D""  H.  L.  Strack  (de  Berlin);  D»"  J.  Mûller  (de  la  Bibliothèque 
royale  de  Berlin),  et  D'  K.  VoUers  (de  la  Bibliothèque  Khédiviale  du  Caire). 

2.  Il  existe,  à  notre  connaissance,  un  catalogue  officiel  et  trimestriel  des  publications 
nouvellement  imprimées  dans  la  présidence  de  Bombay  (Inde- anglaise),  sous  le  titre  de  : 
Catalogue  of  books  prinled  in  the  Bombay  presidency  during  the  quarter  end.ing 
30*^  june...  (Bombay,  Office  to  the  registrar  of  native  publications,  in-fol.).  Je  ne  se«ais 
pas  étonné  qu'il  y  eût  une  publication  similaire  dans  les  autres  présidences,  mais  je 
n'ai  pu  m'en  assurer. 

3.  C'est  ce  que  fait  le  Poiybiblion  (numéro  de  janvier),  mais  seulement  pour  les 
revues  de  toutes  langues  qui  parviennent  à  la  direction. 

45 
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14.  —  Pologne.  —  Cette  contrée,  si  elle  ne  compte  plus  au 
point  de  vue  politique,  tient  à  affirmer  bien  haut  au  contraire  son 
existence  littéraire  et  sou  activité  bibliographique,  grâce  à  Tex- 
cellent  recueil  publié  par  le  D'"  Wisloçki  (de  l'Université  de 
Gracovie),  sous  le  titre  de  Przeioodnik  blbliogra/îczfiy,  bi-men- 
suel,  fondé  en  1878.  Ce  bulletin  donne  l'indication  très  précise 
de  toutes  les  nouveautés  parues  tant  à  Gracovie  (Autriche-Hon- 
grie) qu'à  Varsovie  et  autres  villes  russes;  il  renferme  en  outre 
l'indication  des  livres  étrangers  relatifs  à  la  Pologne,  une  ample 
chronique  et  des  notices  bibhographiques  fort  bien  rédigées  par  le 
directeur,  qui  est  l'élève  et  le  collaborateur  du  grand  bibliographe 
polonais,  le  D^  Estreicher. 

lo.  —  Portugal.  —  Plusieurs  essais  de  bibliographie  périodique 
moderne  ont  piteusement  échoué  en  Portugal  ;  le  Boletin  de  M- 
Uiogi'apMa  poiingueza ,  fondé  à  Lisbonne  il  y  a  dix  ans,  n'a  eu 
que  peu  de  durée.  L'administration  de  la  Bibliothèque  nationale 
de  Lisbonne  avait  promis,  il  y  a  dix-huit  mois  environ,  de  créer 
un  bulletin  des  livres  nouveaux ,  mais  ce  projet  intelligent  n'a 
pas  abouti.  —  Aujourd'hui,  on  est  obligé  d'avoir  recours,  si  l'on 
veut  essayer  de  se  tenir  au  courant  de  la  littérature  portugaise, 
au  Bolethn  da  Livraria  Bertrand  (Lisboa,  Bertrand,  in-8),  re- 
cueil mensuel  créé  en  janvier  1887,  et  qui  n'est  autre  chose  que 
l'annonce  des  livres  nouveaux  publiés  par  la  maison  Bertrand, 
avec  quelques  additions  évidemment  incomplètes  fournies  par 
les  autres  librairies  du  royaume  ;  mais  ce  petit  journal  paraît  avec 
des  relards  et  des  irrégularités  qui  compromettent  son  existence. 
—  Pour  être  complet,  nous  mentionnerons  une  autre  publication 
récemment  fondée  :  0  Mensageiro  litterario,  revista  mensal 
(Porto,  Mesquina  Pimentel,  in-8),  qui  donne  à  la  fin  de  chaque 
numéro  (1^'°  année  =  1888)  la  bibliographie  des  nouveautés  portu- 
gaises et  brésiliennes  ,  mais  cette  bibliographie,  déplorablement 
insuffisante,  ne  doit  être  consultée  qu'à  défaut  de  mieux. 

16.  —  République  Argeintine.  —  A  défaut  de  revue  périodique 
de  bibliographie,  on  a  pour  ce  pays  un  excellent  recueil  annuel, 
fondé  en  1879  par  Alb.  Navarro  Viola  et  continué  depuis  sa  mort 
par  son  fils  Enr.  Navarro  Viola,  sous  le  titre  de  Anuario  Biblio- 
grdfico  de  la  RepuUica  Arjentina  (Buenos  Aires,  M.  Biedma,  in- 
18).  Ghaque  tome  (Q''  année  —  1887)  comprend  deux  parties,  l'une 
consacrée  aux  livres  parus  dans  le  courant  de  l'année  précédente, 
l'autre  aux  journaux  de  tout  genre  imprimés  dans  l'étendue  du 
territoire  argentin.  Pour  juger  de  l'utilité  de  cette  publication, 
dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  qu'il  nous  suffise  de  dire  qu'elle 
enregistre  chaque  année  environ  900  ouvrages  nouveaux. 
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17.  —  Roumanie.  —  Depuis  1879,  paraît  irrégulièrement  la  Bi- 
Uiografia  romana,  Miletin  [mensual]  al  lihrariei  générale  din 
Romania  si  al  IWrarlei  romane  din  streinatate  (Bucuresci,  Aless. 
Degenmann,  in-8);  ce  fut  à  l'origlûe  ua  simple  bulletin  de 
librairie  particulière,  qui  s'est  transformé  et  est  devenu  avec  le 
temps  l'indicateur  quasi-officiel  des  nouvelles  publications  de  la 
Roumanie:  l'éditeur  a  même  le  soin  extrême,  après  chaque  ar- 
ticle ,  de  mentionner  entre  parenthèses  le  poids  exact  et  la  dimen- 
sion de  chaque  volume;  indications  qui  pourraient  paraître  super- 
flues, mais  qui  ont  leur  utilité  pour  les  envois  postaux.  Malheu- 
reusement, nulle  indication  sur  les  revues  et  périodiques  du 
royaume. 

18.  —  Russie.  —  Indépendamment  de  VOuhazatiel  pa  diélam 
jnetchdtl  (Indicateur  de  la  Presse),  qui  paraît  bimensuellement  à 
Pétersbourg  depuis  1872  (in-4)  par  les  soins  du  ministère  de  l'in- 
térieur, et  qui  contient,  outre  la  bibliographie  méthodique  des 
publications  de  l'empire  enregistrées  avec  la  plus  grande  négli- 
gence,  l'indication  détaillée  des  livres  de  l'étranger  interdits, 
censurés  ou  autorisés ,  —  ce  qui  semble  être  la  véritable  raison 
d'être  et  le  but  principal  du  recueil,  —  les  Russes  possèdent  de- 
puis quelque  temps  (4^  année  =:  1888)  un  excellent  journal  men- 
suel dirigé  par  N.  M.  Lissovski,  et  intitulé  :  Bibliograf,  Viésbiih 
litératoiiri ,  naoïihî  î  iskousstva  (Le  Bibliographe,  messager  de  la 
littérature,  des  sciences  et  des  arts);  il  est  publié  par  V.  N.  Erlikh, 
libraire  à  Pétersbourg  (in-8).  Chaque  livraison  se  compose  de 
deux  parties:  l'une  contient  des  nouvelles  bibliographiques  et 
des  articles  sur  des  ouvrages  russes  anciens;  l'autre  renferme 
l'indication  précise  des  ouvrages  nouveaux. 

L'association  des  Libraires  et  Éditeurs  de  Saint-Pétersbourg 
ont  également,  depuis  janvier  1884,  un  organe  de  bibliographie  bi- 
mensuel, le  Kmschnija'Vietsnik  (Pétersbourg,  in-8),  qui  donne 
la  liste  des  ouvrages  nouveaux,  accompagnée  d'une  chronique. 

19.  —  Suède  et  Norvège.  —  La  Suède  possède  son  bulletin 
spécial  de  librairie,  le  Svensh  Bohhandels-Tidni7îg  [Stockholm , 
imp.  L.  A.  Normans,  in-4),  hebdomadaire  (26°  année  =  1888),  avec 
chronique  et  annonces,  rédigé  par  J.  B.  Tegner;  —  la  Norvège 
avait  aussi  le  sien ,  mais  qui  semble  avoir  disparu.  Elle  n'a  plus 
que  le  répertoire  publié  annuellement  sous  le  titre  de  Norsh 
Bogfortegnelse ,  augmenté  d'une  table  systématique  (Ghristiana, 
Alb.  Cammermeyer,  in-8).  D'ailleurs  il  suffit,  pour  se  tenir  au  cou- 
rant de  toute  la  littérature  Scandinave,  de  se  reporter  au  Nordish 
Boghandlertidende  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  «  Dane- 
mark ». 
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20.  —  Suisse.  —  La  seule  bibliographie  périodique  qu'ait  ja- 
mais eue  la  Suisse  continue  toujours  à  paraître,  sous  le  titre  de  : 
Bibliographie  iind  literarische  Chronih  der  Schioeiz  (Genève  et 
Bàle,  H.  Georg,  in-8).  Ce  journal  mensuel,  qui  va  entrer  dans  sa 
dix-neuvième  année  d'existence,  est  rédigé  en  français  et  en  alle- 
mand, embrasse  toutes  les  publications  nouvelles  de  la  Confédé- 
ration, sans  distinction  de  langue,  mentionne  tous  les  périodiques 
dont  elle  insère  le  sommaire,  signale  les  ouvrages  ou  articles  de 
l'étranger,  relatifs  à  la  Suisse,  contient  enfin  une  chronique  et  des 
comptes  rendus  de  livres  récents.  Avec  un  index  à  la  fin  de 
chaque  année,  la  Bibliographie  suisse  remplit  excellemment  les 
conditions  d'un  répertoire  de  ce  genre. 

21.  —  Turquie.  —  Il  a  été  fondé  à  Constantinople ,  en  1884,  un 
journal  périodique  de  bibliographie  contemporaine,  qui  aurait 
comblé  une  véritable  lacune,  le  Katalog-Arahel  ou  Bibliographie 
turque  :  il  était  rédigé  et  publié  par  deux  libraires  allemands 
(Gonstantinopel,  Lorentz  et  Kiel,  in-8).  Le  tome  I  a  paru,  et  forme 
un  volume  de  270  pages,  mais  nous  ignorons  s'il  en  a  été  imprimé 
davantage.  Il  nous  a  été  impossible  de  nous  en  procurer  un  seul 
exemplaire.  On  sait,  du  reste,  que  les  conditions  particulièrement 
difficiles  faites  par  le  gouvernement  turc  à  la  presse  —  même 
non  politique  —  semblent  défier  toute  entreprise  destinée  à  facili- 
ter le  développement  des  connaissances  bibliographiques  dans 
cette  région*. 

22.  —  Nous  avons  réservé  pour  la  fin  quelques  essais  récents 
de  bibliographie  périodique,  tentés  dans  I'Amérique  méridionale. 
—  On  vient  de  fonder  à  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  un  journal  intitulé 
Bibllografla  brazileira,  dont  le  numéro  1  porte  la  date  de  janvier 
1887,  qui  doit  être  mensuel  et  devenir  l'organe  de  la  bibliographie 
courante  de  l'empire.  Nous  lui  souhaitons  bonne  et  longue  vie.  — 
Il  semble  qu'il  y  ait  à  Bogota  (Colombie)  un  essai  du  même  genre, 
tenté  par  un  libraire  de  la  localité,  Torres  Gaicedo  :  sa  Revista 
bibliog7xifica ,  organo  de  lib^^eria,  a  au  moins  un  numéro,  qui 
donne  ou  est  censé  donner  la  bibliographie  de  ce  pays  pour  deux 
années  (avril  1882 -mars  1884).  —  Enfin  l'on  trouvera  quelques 
renseignements,  malheureusement  bien  vagues  et  bien  insuffi- 
sants, dans  le  Boletin  Ubliogrdfico ,  organo  de  la  imprenta  y  H- 
breria  de  Carlos  Pri?ice,  à  Lima  (Pérou,  in-4)  :  cette  publication, 
gratuite  et  mensuelle,  a  commencé  de  paraître  le  l"""  janvier  1888. 

1.  Signalons  encore  une  heureuse  innovation,  celle  du  prof.  J.  H.  Mordtmann ,  qui, 
dans  le  tome  I  (fasc.  12,  pp.  449-47.3)  et  suivants  du  «  Literaturblatt  fiir  Orientalische 
Philologie,  »  fondé  en  1883,  nous  a  donné  un  très  utile  Vehersicht  ueber  die  tûrkischen 
Druchwerke  von  Constantinopel  wùhrend  des  Jahres...  (Berlin,  in-8}. 
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—  Oq  a  vu  plus  haut  que  seule  la  République  ArgeiNtine  était  bien 
représentée  dans  notre  revue  générale. 

III.  —  Bibliographies  périodiques  par  spécialités 

La  difficulté  de  se  procurer  tous  les  journaux  bibliographiques 
que  nous  venons  d'énuinérer,  la  mauvaise  rédaction  de  quelques- 
uns  d'entre  eux,  et  l'impossibilité  de  trouver  le  temps  matériel  né- 
cessaire à  leur  dépouillement,  ont  engagé  plusieurs  bibliographes 
à  publier  des  bibliographies  courantes,  qui  fussent  spéciales  à 
telle  ou  telle  branche  de  la  science,  permettant  ainsi  au  théolo- 
gien, au  médecin,  au  naturaliste,  à  l'historien,  de  se  procurer  faci- 
lement, rapidement,  et  pour  un  prix  minime,  la  liste  des  princi- 
paux ouvrages  nouveaux  de  toute  origine,  capables  de  l'intéresser. 
Ainsi  se  sont  créés,  principalement  en  Allemagne,  et  depuis  vingt 
ou  trente  ans,  plusieurs  recueils  de  ce  genre,  d'ime  utilité  parfai- 
tement reconnue  et  d'une  rédaction  très  sérieuse  :  sur  certains 
points  même,  il  y  a  aujourd'hui  concurrence.  Nous  allons  briève- 
ment passer  en  revue  chacun  d'eux,  qui  paraissent  généralement 
par  trimestre. 

1.  —  Théologie.  — La  théologie  protestante  est  la  mieux  repré- 
sentée, dans  cette  série  bibliographique,  par  la  BWliotheca  Théo- 
logica,^oder  systematisch  geordnete  Ueljersicht  aller  aiif  dem  Ge- 
hieie  der  evangelischen  Théologie  in  Deutschland  und  dem  Ans- 
lande  neu  erschienenen  Bûcher...  rédigée  par  Gust.  Ruprecht 
(Gôttingen,  Vandenhoeck  et  Ruprecht,  in-8),  qui  est  entrée  en 
1888  dans  sa  quarante-unième  année. —  Depuis  quelques  an- 
nées, s'imprime  aussi  le  Wolf's  theologisches   Vademecum 

au f  dem  Gehlete  der  Théologie  (Leipzig,  G.  Wolf,  in-8);  ce  recueil, 
classé  alphabétiquement  et  systématiquement,  en  est  à  son 
tome  Iir,  qui  comprend  la  littérature  théologique  des  années  1886- 
1888. 

Nous  n'avons,  pour  la  théologie  catholique,  que  le  Nomencla- 
lor  liierarîus  y^ecentioris  theologiœ  caiholicœ  (Innsbrûck,  Wagner, 
in-8),  convenablement  rédigé  par  le  D'IIiirter,  et  paraissant  régu- 
lièrement depuis  1882. 

2.  —  Droit  et  Sciences  sociales.  —  Le  plus  important  des  re- 
cueils bibliographiques  consacrés  aux  sciences  juridiques,  poli- 
tiques et  sociales  est  sans  contredit  V  Uebe7^slcht  der  gesammten 
Siaats-  itnd  Rechtswissenschaften-Literatur  {Berlin ,  Puttkammer, 
in-8),  qui,  sous  la  direction  d'O.  Mûhlbrecht,  est  parvenu  à  sa 
vingtième  année  (1887;.  On  a  sur  cette  science  des  revues  qui 
n'ont  point  de    caractère  général  et  international,   mais  qui, 
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étant  l'organe  de  libraires,  désireux  surtout  découler  leurs  pu- 
blications, ne  peuvent  offrir  qu'un  intérêt  restreint.  Citons  ce- 
pendant :  BlUiotheca  Juridlca,  systematisches  Verzeichniss  der 
7ieueren  iind  gebràuchliclien  auf  dem  GeMete  der  Staats-  und 
Reclitswissenschaft  e^^scMenenen  LehrNlcher,  Compendien,  Ge- 
selzM'icher,  Commentaire...  (Leipzig,  Rossberg,  in-8),  avec  double 
index;  l'éditeur  publie  une  édition  spéciale  tous  les  ans,  ayant  sur 
la  précédente  l'avantage  d'indiquer,  indépendamment  du  fonds 
ancien,  les  nouveaux  ouvrages  sur  les  sciences  politiques  et  so- 
ciales. —  On  pourra  consulter  aussi  :  Bibliotheca  Jurldica,  Ver- 
zeicfiniss  der  vorziiglichsten  We?'he  aus  allen  Zioeigen  der  Rechts- 
imd  Staatswissenschaft  (Wien,  Manz,  in-8),  peut-être  préférable 
à  la  précédente  ;  ainsi  que  Systematisches  Verzeichniss  der  rechts- 

wissenschaft lichen  Literatur  im  Jahre ,  rédigé  par  le  D""  Mol- 

lat  (Leipzig,  Robolski,  in-fol.),  mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  paru  de  cette  revue  d'édition  postérieure  à  1886.  —  Pour  les 
Pays-Bas,  il  existe  un  recueil  spécial,  fondé  en  1879  et  paraissant 
chaque  année  sous  le  titre  de  Eepertoriiim  van  der  JSeder- 
landsche  jurisprudentie  en  rechsliteratuur  (s'  Hertogenbosch,  W. 
C.  van  Heusden,  in-8).  —  Il  n'y  a,  à  notre  connaissance,  rien  de 
semblable  pour  les  autres  pays.  Signalons  cependant  un  bulletin 
de  librairie  intéressant  à  consulter  :  BiUiografia  giuridica  îtaliana 
e  strayiiera,  Ijolletiino  mensile  dei  libri  periodici  di  giicrispnidenza 
(Napoli,  Detken,  in-8),  dont  le  1°''  fascicule  a  paru  en  janvier  1884. 
3.  —  Sciences  physiques,  naturelles  et  mathématiques.  —  Le 
plus  ancien  périodique  courant  que  nous  ayons  à  signaler  sur  la 
bibliographie  de  ces  matières  est  la  Bibliotheca  historico-natu- 
ralis,  physico-chemica  et  mathematica  (Gôttingen,  Vandenhoeck 
et  Ruprecht,  in-8);  cette  revue  trimestrielle, qui  en  est  à  sa  trente- 
septième  année  d'existence,  a  commencé  une  nouvelle  série  en 
1887;  fort  bien  rédigée  actuellement  par  le  D''  R.  von  Hanstein, 
elle  forme  par  an  un  volume  de  près  de  400  pages.  —  La  «  zoo- 
logie »  seule  est  représentée  par  deux  excellents  recueils  :  les 
Zoologischer  Anzeiger,  du  D'"  J.  Victor  Garus,  feuille  mensuelle, 
qui  a  déjà  onze  années  d'existence  (Leipzig,  W.  Eogelmann, 
in-8),  et  le  Zoologischer  Jahreshericht  du  D'"  Paul  Mayer,  publié 
par  volumes  annuels,  depuis  huit  ans,  sous  les  auspices  de  la 
station  zoologique  de  Naples  (Berlin,  R.  Friedlsender,  in-8);  dans 
ce  dernier  recueil,  chaque  partie  des  questions  zoologiques  (bra- 
chiopodes,  mollusques,  coléoptères,  etc..)  est  traité  par  un  colla- 
borateur spécial  avec  une  véritable  connaissance  bibliogra- 
phique du  sujet.  —  Pour  la  «  botanique  »,  nous  avons  également 
à  enregistrer  deux  publications  concurrentes;  l'une  est  le  Just's 
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Botanlscher  Jahresderichty  systematisch  geordneies  Repertorium 
der  botanischen  Literatitr  aller  Laender,  fondé  en  1874  par  le 
D''  L.  Jiist  et  publié  anjourd'hui  par  les  soins  de  E.  Kœline  et  de 
Ph.  Geyler  (Berlin,  Borntraeger,  in-8);  le  volume  annuel  (le  14** 
vient  de  paraître,  comprenant  la  bibliographie  de  1886)  paraît  gé- 
néralement en  trois  ou  quatre  livraisons;  —  l'autre  est  le  Reper- 
torium anmnim  lUeraturœ  botanicœ  peiHodlcœ,  dont  le  titre  in- 
dique assez  la  nature  et  la  périodicité,  et  qui  se  publiait  à  la 
librairie  Erven  Loosjes  de  Haarlem  (Pays-Bas)  :  nous  n'avons  pas 
eu  de  volume  postérieur  au  tome  VIII,  renfermant  les  publica- 
tions de  1879,  et  paru  en  1886.  Les  rédacteurs  étaient  alors 
MM.  G.  C.  W.  Bolmensipg  et  W.  Burck. 

Mais,  à  tous  ces  recueils,  on  préférera  certainement  celui  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  Naturœ  Novitates,  Bibliographie  neiier 
Erscheimingen  aller  Laender  aiif  den  Gebiete  der  Natiirge- 
schichte  imd  der  eœacten  Wissenschaften^  recueil  bi-mensuel  très 
bien  au  courant  des  pubIicationsnouvelles.de  tous  les  pays  sur  le 
domaine  de  l'histoire  naturelle  et  des  sciences  exactes  (Berlin, 
R.  Friedlsender,  in-8);  on  y  trouve  l'indication,  non  seulement  des 
livres  et  brochures  imprimés  dans  le  monde  entier,  mais  encore 
des  périodiques,  dont  tous  les  articles  sont  répertoriés  avec  le 
plus  grand  soin;  il  paraît  avec  régularité,  coûte  un  prix  très  mo- 
dique, et  son  rédacteur,  Ern.Buschbeck,ne  néglige  aucun  moyen 
d'information  pour  conserver  la  supériorité  acquise  sur  les  jour- 
naux du  même  genre. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ce  chapitre  sans  indiquer  au  moins 
d'un  mot  les  volumes  publiés  annuellement  en  Allemagne  sous  le 
nom  générique  de  Jahresbericht  ou  Revue  annuelle.  Ce  sont  des 
revues  critiques  plutôt  que  bibliographiques  des  ouvrages  parus 
dans  le  cours  d'une  année,  sur  telle  ou  telle  science,  indiquant 
surtout  les  progrès  récents  faits  dans  cette  science  :  en  passant  les 
livres  en  revue,  on  en  indque  forcément  le  titre  et  le  lieu  de  pu- 
blication, et  le  lecteur  a  l'avantage  d'y  trouver,  non  plus  une 
sèche  nomenclature,  mais  bien  un  aperçu  plus  ou  moins  détaillé 
du  contenu  des  ouvrages  analysés.  Mais,  d'autre  part,  la  méthode 
même  qui  préside  à  cette  revue  critique  amène  des  retards  qui 
nuisent  à  l'intérêt  actuel  des  Jahresberichte  et  en  font  plutôt  des 
recueils  à  consulter  très  utilement  au  point  de  vue  rétrospectif. 
Nous  signalerons  néanmoins  : 

Pour  la  Physiologie  :  Jahresberichte  ueber  die  Forfschritte  der 
Anatoniie  und  Physiologie  [Leipzig,  G.  W.  Vogel,  in-8),  tomeXVP 
(bibliographie  de  1887). 

1.  On  indique  le  dernier  volume  paru  au  moment  où  ces  lignes  sont  écrites. 
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Pour  la  Zoologie  :  Bericht  ueber  die  wissenschaftlichen  Leisiun- 
gen  in  der  Naturgeschiclite  der  7iiedere7i  Thiere  (Berlin,  Fried- 
lœnder,  in-8),  nouvelle  série,  tome  II  (1886). 

Pour  les  Mathématiques  :  Jahrbuch  ueber  die  Fortschrlile  der 
Malhematili  (Friedlœnder,  in-8),  tome  XVIII  (1887). 

Pour  l'Entomologie  :  Bericht  tieber  die  wissenscfiaftlichea 
Leistimgen  im  Geblele  der  Entomologie  (Berlin,  Nicolai,  in-8), 
tomeXLII  (1887). 

Pour  rÉlectricité  :  FortscJmtte  der  Elehtrotechnih;  viertel- 
jàJirliche  Berichfe  ueber  die  neiieren  Erscheinungeyi  auf  dem 
GesammtgeMete  der  angewandten  FleJUricitxtslehre  (Berlin,  Ni- 
colai, in-8;,  tome  II  (1888). 

Pour  la  Chimie  industrielle  :  Vierteljahi^esschrift  ueher  die 
Fortsch7Htte  auf  dem  Gehiete  der  Chemie,  der  NceJirungs-und  Ge- 
nussmiitel  imd  der  Gebrauchsgegenstœnde  (Berlin,  Nicolai,  in-8), 
tome  m  (1888). 

Pour  la  Chimie  agricole  :  Jahi^esbericht  ueber  die  Fortschritte 
auf  dem  GesammtgeMete  der  A gricultur- Chemie  (Berlin,  Nicolai, 
in-8),  tome  XXX  (1887). 

Pour  la  Chimie  animale  :  Jahresbericht  ueher  die  Fortschritte 
der  Thier-Chemie  oder  der  physiologischen  und  pathologischen 
Chemie  (Wiesbaden,  Bergmann,  in-8),  tome  XVII  (1887). 

Pour  la  Chimie  générale  :  Jahresl)ericht  fur  die  Fortschritte  der 
Chemie  (Giessen,  Richter,  in-8),  6«  partie  (1886). 

Pour  les  Sciences  physiques  et  chimiques  en  général  :  Jahrhacli 
der  Fr/îndungen  und  Fortschritte  auf  den  GeMeten  der  Physih, 
Chemie  und  chemischen  Technologie,  der  Astronomie  und  Météo- 
rologie (Leipzig,  Vogel,  in-8),  tome  XXIV  (1888). 

Gomme  on  le  voit,  le  côté  sciences  est  le  mieux  partagé  au  point 
de  vue  où  nous  nous  plaçons.  Nous  serons  plus  brefs  par  la  suite, 
et  pour  cause. 

4.  —  Génie  et  technologie.  —  Depuis  1866  paraît  mensuelle- 
ment (Leipzig,  Quandt  etHsendel,  in-8),  la  Polytechnische  Biblio- 
theh^..,  qui  donne  la  liste  de  tous  écrits  et  principaux  articles  de 
revue  relatifs  au  génie,  à  la  mécanique,  à  la  métallurgie,  à  l'astro- 
nomie, à  l'exploitation  minière  et  autres  sciences  connexes.  Il 
rend  de  grands  services. 

5.  —  Sciences  médicales.  —  Il  existe  pour  la  médecine  ^et 
sciences  annexes,  deux  excellents  répertoires  bibliographiques 
qui  se  complètent  l'ui;!  et  l'autre,  le  premier  étant  uniquement 
une  nomenclature,  et  le  second,  peut- être  moins  complet,  étant 
surtout  critique  et  explicatif.  La  BiUiotheca  medico-chirurgica, 
'pharmaceutico-chemica  et   veteri7iaiHa,  rédigée  par  Gust.  Ru- 
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precht,  et  donnant  un  dépouillement  suffisant  des  revues  spé- 
ciales, paraît  par  trimestre  (Gôttingen,  Vandenhoeck  et  Ruprecht, 
in-8;;  elle  entrera  prochainement  dans  sa  quarante-troisième 
année.  —  L'Index  niediciis,  a  monthly  classified  ^-'ecord  to  ihe 
curreal  inedical  lUeratitre  ofthe  loortd  (Boston,  J.  Billings  et  R. 
Fletclier)  est  de  date  beaucoup  plus  récente  (10"  année  =  1888); 
il  est  très  estimé  du  corps  médical  savant.  —  M.  le  comte  Mey- 
uers  d'Estrey  a  entrepris,  il  y  a  quelques  années,  un  Index  biblio- 
graphique de  la  presse  et  de  la  librairie  médicales,  publié  en  sup- 
plément cà  la  «  Revue  bibliographique  des  sciences  médicales  » 
(Bar-le-Duc,  imp.  Philipona,  in-8).  Le  tome  I,  qui  porte  la  date  de 
1885,  se  rapporte  aux  publications  de  l'année  1883.  —  Le  D""  Aug. 
Hirsch  est  en  outre  le  principal  rédacteur  du  Jahresbericht  iieber 
die  Leistungen  und  F07^sc1irittein  der  gesaniinien  Medlcin[^Qv\m, 
Hirschwald,  in-8),  dont  la  vingt-deuxième  année  d'existence  cor- 
respond à  1887  (dernier  volume  paru). 

6.  —  Beâux-Arts.  —  Il  n'y  a  malheureusement  qu'une  seule 
branche  de  cette  science  qui  puisse  être  représentée  ici  :  c'est  la 
musique.  Gontentons-nous  donc  d'enregistrer  le  bulletin  mensuel 
intitulé  :  MusiJialisch-literarischer  Monatsbericlit  ueber  neue  Mu- 
slUalien,  micsihalische  Schriften  und  Abblldungen  (Leipzig,  Hof- 
meister,  in-8),  et  publié  comme  annexe  à  YHandbucli  der  yniisi- 
Jialischen  Literatur  (60®  année  =  1888).  —  La  VierleljahresscJirlft 
fur  Miïsihwissenschaft ,  créée  en  1884,  s'est  également  donnée 
pour  mission  de  renseigner  périodiquement  sur  la  bibliographie 
musicale,  dans  un  bulletin  rédigé  par  F.  Aschersohn. 

7.  —  Philologie  et  archéologie  classique.  — Nous  réunissons 
sous  un  même  titre  ces  deux  sciences  cependant  bien  distinctes, 
par  la  raison  que  les  revues  mentionnées  ci-après  ne  les  distin- 
guent pas,  et  fournissent  simultanément  sur  ces  deux  sciences  les 
renseignements  bibliographiques  que  l'on  est  eu  droit  d'attendre 
d'elles.  La  plus  ancienne  est  celle  que  dirige  le  D''  Aug.  Blau,  sous 
le  titre  de  Bibliotheca  phllologlca...  (Gôttingen,  Vandenhoeck  et 
Ruprecht,  in-8),  recueil  trimestriel,  bien  au  courant,  qui  vient 
d'entrer  dans  sa  quarante  et  unième  année  :  toutes  les  questions 
de  linguistique,  d'histoire  littéraire,  de  mythologie,  etc.,  s'y 
trouvent  représentées.  —  L'autre,  plus  récente,  fondée,  en  1874, 
par  le  D""  Bursian,  est  la  Bibliotîieca  phUologica  classlca,  sorte  de 
supplément  au  Jahresbericht  ueber  die  FortschrUte  der  classis- 
chcn  Allerthums  wissenschaft ,  qui  a  une  réelle  valeur  scientifique 
(Berlin,  Galvary,  in-8).  —  Depuis  1887  (nouvelle  série,  tome  I), 
\d,  Revue  de  Philologie  (Paris,  Klincksieck,  in-8)  donne. tous  les 
ans  un  important  appendice  (pagination  spéciale)  contenant  le  dé- 
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pouillement  raisonné  et  complet  de  toutes  les  publications  de  li- 
brairie et  de  bullelins  d'académies  parus  pendant  l'année  précé- 
dente et  relatifs  à  l'antiquité  classique,  sous  le  nom  de  «  Revue 
des  Revues  ;  »  dirigée  à  l'origine  par  Ed.  Tournier,  et  aujourd'hui 
(XI®  année,  dernière  parue,  1887  =  371  p.),  par  M.  Em.  Châtelain. 
Ce  modèle  de  travail  bibliographique  devrait  trouver  en  France 
plus  d'un  imitateur.  —  Signalons  enfin,  quoique  sur  un  champ 
d'opérations  plus  restreint,  les  Jahresbey^ichie  ueher  die  Erschei- 
nungen  auf  dem  GeMete  der  germanischen  Philologie  (Leipzig, 
Reissner,  in-8),  dont  le  tome  VIII  (1886)  a  paru  récemment.  — 
Pour  les  langues  romanes  en  général,  on  possède  le  répertoire 
d'Em.  Ebering  :  Bibliographischer  Anzeiger  fur  romanische  Spra- 
chen  imd  Literaturen  (Leipzig,  Twietmejer,  in-8).  Les  tomes  I  et 
II,  pour  les  années  1883  et  1884,  sont,  à  notre  connaissance  du 
moins,  les  seuls  parus. 

8.  —  Sciences  historiques.  —  L'ancienne  revue  du  D'"  Miilde- 
ner,  actuellement  rédigée  par  Ose.  Masslow  (Gôttingen,  Van- 
denhoeck  et  Ruprecht,  in-8),  paraît  tous  les  trimestres  sous  le 
titre  de  BiUiotheca  historica...,  l'une  des  plus  importantes  en  ce 
genre  puisque  chaque  volume  annuel  (nouvelle  série  depuis  1887) 
ne  comprend  pas  moins  de  650  pages  environ.  —  On  trouvera 
d'excellents  instruments  de  travail,  et  presque  une  bibliographie 
critique  des  publications  relatives  aux  sciences  historiques  dans 
les  JaUreshericMe  der  GescMchtsioissenschaft,  que  dirigent  le 
D""  J.  Hermann,  le  D'"  J.  Jastrow  et  le  D''  Edm.  Meyer,  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'Histoire  de  Berlin  (Berlin,  E.  S.  Mittler, 
in-8).  Ce  volume  annuel,  qui  prend  de  plus  en  plus  d'extension, 
a  pour  collaborateurs  des  érudits  très  compétents  de  chaque  natio- 
nalité :  il  est  regrettable  toutefois  que  certains  pays  soient  mal, 
peu  ou  point  représentés  dans  cette  publication.  Le  dernier  vo- 
lume imprimé  (tome  VII  =  1888)  résume  le  mouvement  historique 
de  l'année  1884  :  c'est  dire  qu'en  l'ouvrant,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
à  une  bibliog^'aphie  courante  et  à  l'annonce  des  ouvrages  nou- 
veaux ;  mais  comme  recueil  rétrospectif,  il  a  de  l'intérêt,  et  sa 
continuation  est  vivement  à  souhaiter. 

Rien  de  semblable,  malheureusement,  pour  les  sciences  géo- 
graphiques. Il  faut  se  contenter  de  la  bibliographie  donnée  dans 
les  revues  spéciales,  et  recommander  tout  particulièrement  à  cet 
efïei  les  Mittheilungetî  de  Petermann  (Gotha,  Perthes,  in-4),  au- 
jourd'hui  rédigées  par  le  D»"  A.  Supan,  qui  soigne  beaucoup  cette 
partie  importante  de  la  rédaction;  ainsi  que  la  Zeitschrift  der 
Gesellschaft  fur  Erdhunde  (Berlin,  Reimer,  in-8),  dont  le  tome 
XXII  correspond  à  l'année  1887.  Le  rédacteur  est  W.  Koner.  — 
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Faute  de  mieux  on  pourra  encore  recourir  au  Geogf^aphisches 
Jahrbuch  (Gotha,  Pertlies,  in-12),  fondé  par  E.  Belim  en  1886,  et 
actuellement  dirigé  par  le  professeur  Hermann  Wagner  (de  Gôttin- 
gen).  Le  tome  XIII,  se  référant  à  l'année  1887,  est  le  dernier  paru 
de  cet  intéressant  recueil. 

9.  —  Bibliographie  et  bibliothéconomie.  —  Tous  les  nouveaux 
ouvrages  ou  articles  de  revue  relatifs  à  ces  deux  sciences  con- 
nexes sont  indiqués  avec  grand  soin  dans  la  chronique  mensuelle 
du  Cenb^alblait  fur  BlbliothePxSwesen  (Leipzig,  0.  Harrassowitz, 
in-8),  fondé  en  1884,  et  confié  aux  excellents  soins  du  D''  0.  Hart- 
wig  (de  Halle  a/g.).  — Les  bibliographes  des  États-Unis,  qui  s'oc- 
cupent avec  tant  d'activité  de  leur  science  préférée ,  ne  pouvaient 
guère  rester  en  arrière,  et  depuis  quelques  années,  M.  \V.  Goo- 
lidge  Lane  publie  dans  V Harvard  Universlty  Bulletin,  par  inter- 
valles', un  très  précieux  et  très  remarquable  Index  of  Référence 
llsts  and  spécial  Bibliographies  included  in  periodical  and  oiher 
publications  of  récent  date,  qui  est  assurément  ce  qu'il  y  a  de 
mieux  en  ce  genre,  et  que  nous  devrions  bien  imiter  en  France. 
Cet  index  donne  à  la  publication  de  1'  «  Universlty  Harvard  »  un 
intérêt  nouveau,  et  fait  honneur  tant  au  rédacteur  V assistant 
W.  G.  Lane  qu'au  directeur  en  chef  du  bulletin,  le  très  érudit  bi- 
bliothécaire et  le  très  compétent  bibliographe  Justin  Winsor. 

B)  BIBLIOGRAPHIES  RÉTROSPECTIVES 

I.   —  Bibliographies   générales  universelles 

Je  ne  puis  mieux  commencer  ce  chapitre  qu'en  signalant,  avec 
les  réserves  que  j'ai  déjà  formulées  à  plusieurs  reprises  ^,  la  Bi- 
bliographie des  Bibliographies  de  Léon  Vallée.  Son  volume  pri- 
mitif, paru  en  1883  {Paris,  Terquem,  in-8)  était,  dans  la  pensée  de 
l'auteur,  destiné  à  remplacer  le  travail  à  peu  près  identique  dû  à 
JuUus  Petzholdt  (1866)  et  devenu  insuffisant  par  suite  du  nombre 
toujours  croissant  des  nouvelles  bibliographies  parues.  Malheureu- 
sement, la  publication  mal  préparée,  mal  comprise  même,  de 
M.  Vallée,  ne  pouvait  rendre  les  services  que  l'on  était  en  droit 
d'attendre  d'une  semblable  bibliographie  ;  l'auteur  lui-même  l'a 
bien  compris,  puisque  quatre  ans  après  il  a  dû  faire  paraître  (Pa- 


1.  Dans  les  nos  32,  p.  193-200  ;  36,  p.   380-386,   et   39,   p.   136-144,  de  ce   remar- 
quable recueil. 

2.  Cf.  Bulletin  critique,  IV  (1883),  p.  265-269,  et  IX  (1888).   Cf.   aussi  le  Polybi- 
blion,  XXXVIII,  p.  468-469  (art.  de  M,  Tamizey  de  Larroque). 
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ris,Terqiiem,  1887,  ia-8)  un  supplément  de  354  pages.  Et  malgré 
cette  double  publication,  il  y  a  d'énormes  lacunes  et  de  fréquentes 
erreurs  qui  ne  peuvent  autoriser  à  considérer  ce  livre  comme  dé- 
finitif :  on  ne  devra  le  consulter  qu'avec  défiance,  en  ayant  soin 
de  toujours  remarquer  que  M.  Vallée  est  loin  d'avoir  mis  en 
œuvre  toutes  les  richesses  accumulées  dans  le  vaste  dépôt  de  la 
Bibliothèque  nationale  de  Paris,  dont  il  est  l'un  des  employés. 

C'est,  d'ailleurs,  avec  une  extrême  réserve  qu'il  faut  tâter  un 
aussi  vaste  terrain,  et  généralement  tous  les  auteurs  qui  ont  es- 
sayé de  traiter  une  question  de  bibliographie  générale  universelle 
ont  échoué  dans  leurs  résultats  par  suite  d'une  trop  grande  prétîi- 
pitation  et  d'une  imparfaite  connaissance  du  sujet.  Tel  est,  par 
exemple,  le  cas  d'une  autre  publication,  qui,  pour  nous  être  ve- 
nue d'Allemagne,  ne  mérite  pas  plus  d'éloges  que  la  précédente. 
Je  veux  parler  des  deux  volumes  intitulés  Wegiveiser  durch  die 
LUeratu7'  der  UrUunden-Smmnlungeny  et  publiés  par  le  zélé 
bibliothécaire  de  Breslau,  le  D^  H.  Œsterley  (Berlin,  Reimer,  1884- 
1885,  in-8).  L'auteur  a  eu  la  pensée  de  réunir,  en  un  catalogue 
pratique  et  facilement  maniable,  l'indication  des  recueils  manus- 
crits ou  imprimés  de  pièces  d'archives  relatives  à  toutes  les  con- 
trées, villes,  abbayes,  institutions,  etc.,  de  l'Europe  entière  :  la 
mention  descartulaires,  obituaires,  et  autres  collections  de  docu- 
ments, était  à  enregistrer  soigneusement.  Le  premier  volume  con- 
sacré aux  pays  allemands  (parmi  lesquels  le  D^'  Œsterley  range 
naturellement  un  bon  tiers  de  la  France,  la  Belgique  et  la  Suisse) 
n'est  ni  complet  ni  exact  ;  combien  plus  incomplet  et  inexact  doit 
être  le  tome  II,  comprenant  les  pays  extra-allemands  1  Et,  en 
effet,  pour  la  France  notamment,  il  y  a  quantité  d'absurdités  qui 
dénotent  une  incompétence  notoire  au  double  point  de  vue  géo- 
graphique et  bibliographique,  et  pour  l'Italie  et  l'Espagne,  l'au- 
teur n'est  guère  plus  heureux.  S'il  s'en  fût  tenu  tout  simplement 
aux  Urliunden-Sammlimgen  de  l'Allemagne  proprement  dite,  il 
eût  pu  multiplier  ses  recherches  et  arrivera  un  très  bon  résultat, 
mais  ayant  trop  présumé  de  ses  forces,  et  ayant  voulu  agrandir 
outre  mesure  un  cadre  qui  ne  comportait  point  d'aussi  vastes  di- 
mensions, il  a  composé  un  livre  de  peu  de  valeur,  malgré  son  in- 
contestable utilité. 

Semblable  reproche  pourrait  être  facilement  adressé  à  feu 
J.  Ch.  Brunet,  pour  avoir  osé  entreprendre,  dans  son  célèbre  Ma- 
nuel du  Libraire,  la  bibliographie  de  tous  les  ouvrages  rares,  in- 
téressants et  peu  connus  de  l'ancienne  littérature  de  tous  les 
pays.  Mais  par  l'essence  même  de  son  travail,  qui  n'admettait 
qu'un  nombre  d'ouvrages  limité  à  son  gré,  il  pouvait  toujours  ap- 
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porter  cet  argument  sans  réplique  :  le  degré  de  rareté  de  tel  vo- 
lume ne  mérite  pas  qu'une  place  lui  soit  réservée  dans  mon  réper- 
toire. Le  choix  résultait  d'observations  personnelles,  et  par  là 
même  l'auteur  n'avait  point  à  en  fournir  les  raisons.  Quoi  qu'il  en 
fût,  on  a  pensé  que  le  Manuel  du  Libraire  avait  négligé  nombre 
de  livres  anciens  intéressants,  et  MM.  Pierre  Descliamps  et  Gus- 
tave Brunet  ont  essayé  de  combler  la  lacune  sigualée  en  publiant 
un  Supplément  au  Manuel  du  Libraire  en  2  volumes  (Paris,  Fir- 
min-Didot,  1878-1880,  in-8),  dans  le  même  format  et  avec  les 
mômes  caractères  que  l'ouvrage  principal.  Ces  deux  volumes 
n'ont  que  le  tort  d'être  un  supplément,  et  par  suite  d'être  peu 
remarqués  et  trop  peu  consultés  :  ils  ont  été  préparés  et  publiés 
avec  une  très  grande  attention. 

IL  —  Bibliographies  Nationales,  Générales  ou  Partielles 

-  L  —  Allemagne.  —  Sur  ce  point,  rxiUemagne  n'a  rien  inau- 
guré pendant  cette  période  décennale.  On  s'est  contenté  de  pour- 
suivre et  de  tenir  à  jour  les  deux  grands  répertoires  bibliogra- 
phiques qui  embrassent  toutes  les  annales  de  la  littérature  alle- 
mande depuis  le  commencement  du  xviii°  siècle.  L'un,  celui  de 
^\".  Heinsius,  s'est  vu  adjoindre  deux  volumes  nouveaux,  les 
tomes  XVII  (1875-1879)  et  (1880-1884)  paraissant  chacun  en  deux 
parties  (Leipzig,  Brockhaus,  1881  et  1886,  in-4)  sous  le  même  titre 
que  précédemment  :  Allgemeines  Bûcher- Lexicon  oder  vollstœn- 
diges  alpliabetisches  Verzeiclimss  aller  i^on  11 00  bis  Ende  1884 
erscMenenen  Biïcher  welche  in  Deidschland  und  in  den  durch 
Sprache  und  Literatur  daniit  verwandten  Lœndern  gedrucUt 
ivorden  sind.  Ce  long  titre  explique  assez  le  contenu  de  la  publi- 
cation :  disposition  alphabétique  et  absence  de  table  systéma- 
tique pour  faciliter  les  recherches.  Le  rédacteur  actuel  de  cette 
entreprise  signe  0.  Kistner.  —  L'autre  grand  répertoire  allemand, 
rédigé  sur  le  même  plan  que  le  précédent,  dont  il  ne  diffère  guère 
que  dans  l'exécution  matérielle,  est  celui  de  Ghr.  G.  Kayser,  inti- 
tulé :  No  vus  Index  locupletissimus  lib?^oricm Vollstœndiges 

Bûcher- Lexicon  (Leipzig,  Weigel,  in-4).  Les  tomes  XXI  et  XXII, 
parus  en  1883,  comprennent  la  bibliographie  des  ouvrages  parus 
en  Allemagne  de  1877  à  1883;  les  tomes  XXIII  et  XXIV,  parus  en 
1887,  la  bibliographie  des  aanécs  1883  et  1888.  Ces  quatre  vo- 
lumes sont  l'œuvre  de  Richard  Haupt. 

Signalons  encore  les  catalogues  publiés  par  la  librairie  Hin- 
richs  de  Leipzig,  qui  sont  de  simples  refontes  périodiques  de  son 
bulletin  hebdomadaire  des  livres  nouveaux,  et  que  rédige  E.  Bal- 
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damiis;  aiûsi  que  la  nouvelle  édition  donnée  par  E.  Weller  de  son 
Lexicon  Pseudonymoriim  ^  Wœrterhuch  der  Pseudonymen  aller 
Zeiten  iind  Voelher  (Regensburg,  Goppenrath,  in-8),  qui,  malgré 
son  titre,  ne  doit  guère  être  consulté  que  pour  les  pseudonymes 
allemands. 

Nous  devons  à  M.  le  D''  Joh.  MûUer,  de  la  Bibliothèque  royale 
de  Berlin,  un  très  important  répertoire  de  toutes  les  publications 
des  sociétés  savantes  de  l'AUemagûe  sous  le  titre  de  :  Die  wissens- 

cliaftlichen  Vereine  des  Deutsclilands (Berlin,  Asher  et  G»% 

1883-1887,  iu-4  de  xxi-878  pp.)  qui  n'est  pas,  on  le  conçoit,  un  in- 
dex analytique  de  tous  ces  périodiques  — vingt  volumes  de  même 
taille  n'y  suffiraient  pas  —  mais  un  recueil  d'indications  commodes 
à  consulter  pour  connaître  l'existence  de  toutes  ces  sociétés  scien- 
tifiques, industrielles,  médicales,  artistiques,  géographiques,  his- 
toriques et  autres,  leur  nature,  leur  ancienneté,  leur  lieu  de  pu- 
blication, leur  périodicité,  et  aussi  leur  importance.  C'est  au  prix 
de  recherches  infinies  que  l'auteur  est  parvenu  à  donner  ce  beau 
répertoire  qui  n'a  son  égal  dans  aucun  pays  *. 

2.  —  Angleterre.  —  Les  Anglais  n'ont  point  l'esprit  biblio- 
graphique ;  nous  l'avons  déjà  rappelé  à  propos  des  périodiques 
courants;  nous  le  répéterons  encore  ici  à  propos  des  publications 
de  bibliographie  nationale.  Ainsi  V Index  to  the  English  catalogue  oj 
Books,  de  S.  Low  (London,  Low,  in-8),  n'est  guère  plus  qu'un  cata- 
logue de  libraire,  et  non  point  un  répertoire  scientifique  ;  le  tome 
III,  paru  en  1884,  et  comprenant  la  période  de  1874  à  1880,  manque 
de  précision  comme  les  deux  premiers,  et  c'est  vraisemblablement 
ailleurs  qu'il  faudra  chercher  les  matériaux  nécessaires  à  une 
grande  bibliographie  nationale  anglaise,  qui  manque  à  partir  du  mo- 
ment où  cesse  le  médiocre  Bibliogra^jJier's  Manual  Lowndes.  Voy. 
États-Unis.  —  Samuel  Halkett  et  John  Laing  ont  fait  paraître  en 
1882  (Edinburgh,  W.  Paterson,  in-4),  le  tome  I  d'un  important  Die- 
tionary  of  the  anonymo7is  and  pseudonymons  literatiire  of  Gy^eat 
Britain^,  qui  comblait  une  véritable  lacune  et  dont  la  suite  était 
attendue  avec  une  véritable  impatience  :  les  tomes  II  à  IV,  qui 
terminent  la  publication,  ont  d'ailleurs  suivi  de  près  l'apparition 
du  premier  (1883,  1885  et  1888);  ils  se  terminent  par  une  excel- 
lente table  détaillée  qui  semble  pouvoir  satisfaire  à  toutes  les  exi- 
gences. 

1.  En  effet  la  Bibliographie  des  sociétés  savantes  de  France,  par  Eug.  Lefèvre-Pon- 
talis  (Paris,  1887,  in-4)  ne  comprend  que  les  publications  des  sociétés  savantes  au  point 
de  vue  exclusivement  historique. 

2.  Sont  compris  dans  ce  dictionnaire  les  noms  des  écrivains  étrangers  dont  les  pu- 
blications ont  été  traduites  en  anglais.  L'édition  a  paru  aussi  à  Boston  (Lockwood). 
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3.  —  Belgique.  —  A.  la  suite  de  rexposition  nationale  qui  eut 
lieu  à  Bruxelles  en  1880,  pour  les  fêtes  du  cinquantenaire  de  la 
fondation  du  royaume  belge,  plusieurs  érudits  furent  chargés  par 
le  gouvernement  de  rédiger  une  bibliographie  nationale  des  écri- 
vains belges,  dont  les  œuvres  auraient  été  imprimées  entre  les 
dates  extrêmes  1830-1880.  On  se  mit  à  l'œuvre,  et  grâce  surtout  à 
l'activité  déployée  par  M.  A.,  de  Koninck,  bibUothécairc  de  la 
Chambre  des  représentants  à  Bruxelles,  malgré  les  difficultés  de 
toute  nature,  le  premier  volume  complet  de  la  Bibliographie  Na- 
tionale, Dictionnaire  des  écrivains  belges  et  catalogue  de  leurs 
puUications  a  paru  en  1886  (Bruxelles,  Weissenbruch,  in-8)  et 
comprend  les  lettres  A-D.  Déjà  les  deux  premiers  fascicules  du 
tome  II  ont  rapidement  été  distribués,  et  l'on  espère  voir  s'ache- 
ver avant  la  fin  du  siècle  ce  beau  monument  de  bibliographie  na- 
tionale qui  fait  et  fera  honneur  à  ceux^qui  l'ont  entrepris,  encou- 
ragé et  exécuté  *. 

Un  recueil  spécial  aux  pseudonymes  flamands  de  la  Belgique 
a  été  publié  par  V.  A.  de  la  Montagne  :  Vlaamsche  Pseudonie- 
men;  BibliograpMsche  opzoehingen  (Rooselaere,  1884,  in-8)  : 
nous  ne  le  croyons  pas  complet,  mais  nous  le  savons  très  intelli- 
gemment rédigé. 

Il  serait  superflu  de  recommander  la  fameuse  Bibliotheca  Bel- 
gica,  rédigée  avec  une  compétence  toute  particulière  par  l'érudit 
conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Gand,  Ferd. 
Vander  Haeghen,  avec  l'active  collaboration  de  T.-I.-J.  Arnold  et 
R.  Vanden  Berghe,  depuis  1879  jusqu'à  présent,  (Gand,  G.  Vyt, 
in-l2);  et  l'œuvre  telle  qu'elle  est  conçue  par  son  auteur  demande 
encore  des  années  de  travail  et  des  volumes  d'impression.  On  y 
comprend  toutes  les  éditions  et  traductions  de  travaux  (antérieu- 
rement au  xix°  siècle,  dus  à  des  écrivains  originaux  des  Pays-Bas, 
en  même  temps  que  la  nomenclature  raisonnée  des  ouvrages  faits 
à  leur  occasion.  La  Bibliotheca  Belgica  paraît  par  fascicules  men- 
suels, régulièrement,  composés  chacun  de  cent  feuillets.  Le  cen- 
tième ne  tardera  pas  à  paraître  :  c'est  dire  quelle  somme  de  re- 
cherches et  quelle  accumulation  de  renseignements  représente 
cet  immense  répertoire.  Ce  qu'il  y  a  surtout  à  remarquer  dans 
cette  publication,  c'est  la  méthode  employée  :  chaque  volume  dé- 
crit est  représenté  par  une  fiche  libre,  disposée  avec  les  précé- 

1.  Signalons  ici  une  excellente  innovation,  due  à  l'un  des  plus  érudits  bibliographes 
de  Belgique,  M.  Victor  Chauvin,  professeur  à  l'Université  de  Liège,  qui  a  donné  dans 
le  Ceiiiralblatt  fur  Bibliothekswe.^en,  V  (1888),  pp.  .312-319,  un  «  Examen  des  princi- 
paux travaux  bibliographiques  publiés  en  Belgique  en  1887  ».  Puisse-t-il  en  être  de 
même  chaque  année  ! 
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dénies  et  les  suivantes  identiques  dans  de  petits  cartons  qui  en 
contiennent  cent.  Le  maniement  est  très  facile,  la  recherche  com- 
mode, mais  la  communication  en  est  impossible  dans  les  biblio- 
thèques publiques. 

4.  —  Danemark.  —  On  ne  peut  comparer  la  grande  entreprise 
belge  qu'à  la  magnifique  publication,  pleine  d'érudition,  que  le 
Danemark  doit  à  M.  Ghr.  V.  Brunn.  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Copenhague;  il  est  l'auteur  d'une  très  complète 
et  très  méthodique  Bibliotheca  Danica,  Systematish  Foriegnelse 
over  den  Danshe  Literatur  fra  1482  til  1850  (Kjœbenhavn,  Gyl- 
dendal,  in-4).  La  lenteur  de  la  publication  est  rachetée  parles 
résultats  très  précis  de  ce  bel  ouvrage,  dont  le  tome  II  a  paru 
(l""»  partie  en  1879;  2«  partie  en  1884).  Il  est  consacré  surtout  aux 
sciences  pures  et  appHquées. 

A  côté  de  ce  beau  répertoire,  je  ne  dirai  qu'un  mot  du  DansU 
Bogfortegnelse,  de  J.  Yahl  (Kjœbenhavn,  in-4),  qui  contient  la 
nomenclature  de  la  littérature  danoise  jusqu'en  1878,  inclusive- 
ment :  suite  d'un  ouvrage  antérieurement  commencé,  mal  conçu 
et  sans  grande  valeur  pour  les  bibliographes. 

5.  —  Espagne.  —  La  bibliographie  nationale  espagnole,  com- 
mencée en  1865,  était  terminée  en  1872;  on  est  évidemment  heu- 
reux d'avoir  un  Dion.  Hidalgo  pour  composer  ce  Diccionarlo  cU 
MUiografia  espanola,  capable  de  rendre  de  réels  services;  mais 
on  doit  reconnaître  en  toute  sincérité  que  le  travail  est  médiocre, 
que  le  plan  est  défectueux,  et  surtout  que  le  papier  employé  pour 
l'impression  est  absolument  indigne  d'un  répertoire  destiné  à  être 
feuilleté  fréquemment  et  longtemps.  Un  bibliographe  ne  doit 
jamais  imprimer  que  sur  papier  fort,  résistant  et  collé.  Le 
tome  VI  (Madrid,  1879,  in-8)  comprend  l'index  des  auteurs;  le 
tome  VII  et  dernier  (Madrid,  1881,  in-8),  contient  l'index  des  ma- 
tières. On  voit  que  la  préoccupation  constante  de  l'auteur  a  été 
d'être  utile  à  la  science  et  à  ses  adeptes. 

6.  —  États-Unis.  — La  bibliographie  nationale  des  États-Unis 
est  représentée  par  différents  ouvrages,  dont  aucun  n'est  entière- 
ment satisfaisant,  mais  qui,  combinés  et  comparés,  donneraient 
une  idée  exacte  de  la  production  littéraire  de  cet  étonnant  pays. 
D'une  part,  nous  avons  l'encyclopédie  bibliographique  de  Jos. 
Sabin,  Z)^c/^o/^ar?/  of  hoolis  relating  to  America  from  Us  dîscover y 
to  the  présent  Urne  (New- York,  Sabin,  in-8),  qui  en  est  arrivé, 
croyons-nous,  à  son  88^^  fascicule,  terminant  la  lettre  P  (1887)  : 
important  travail,  où  se  remarquent  cependant  quelques  lacunes. 
—  D'autre  part,  les  trois  gros  volumes  de  A  critical  dictionary  of 
English  literatur  and  British  and  American  authors,  living  and 
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deceased,  par  S.  Austiii  Allibone,  avec  index  alphabétique  par 
matières,  ont  été  réimprimés  avec  additions  et  corrections  (Phila- 
delphia,  J.  B.  Lippincott,  1880,  in-4)  :  mais  c'est  beaucoup  plus  un 
ouvrage  de  bibliographie  et  de  critique  qu'un  répertoire  de  pure 
bibliographie.  —  H.  Stevens,  grand  collectionneur  américain, 
avait,  dès  1862,  publié  un  beau  catalogue  de  ses  richesses,  qu'il  a 
considérablement  accrues  depuis;  et,  avec  la  collaboration  de 
H.  Newton,  il  imprime  un  intéressant  ouvrage  intitulé  :  Histo- 
rical  nitggets;  Mbliotheca  Americana ,  a  descriptive  account  of 
rare  boohs  relatUig  to  America  (London,  Stevens,  in-8).  C'est 
notre  «  Brunet  »  un  peu  spécialisé.  La  première  partie  du  tome  III 
a  paru  en  1885;  il  doit  y  avoir  huit  volumes.  —  Enfin,  nous  cite- 
rons les  deux  séries  de  V American  Catalogue,  fondé  par  F.  Ley- 
poldt  :  l'une  comprend  Auihor  and  title  entries  [and  suhject  entries) 
of  boohs  in  print  and  for  sale  (New- York,  Armstrong,  1880-1881, 
2  vol.  in-4);  l'autre  comprend  Boohs  recorded,  de  1876  à  1884 
(New-York,  1885,  2  vol.  in-4). 

Dans  l'ouvrage  de  W.  Gushing  :  Initiais  and  Pseudonyms,  a  die- 
tionary  of  literary  disguises  (New- York,  GrowelP,  1885,  in-8  de 
603  pp.),  on  trouvera  l'explication  de  plus  de  douze  mille  ano- 
nymes ou  pseudonymes  américains  et  européens,  depuis  le  début 
du  xviii°  siècle;  mais  c'est  surtout  pour  l'histoire  littéraire  des 
États-Unis  que  ce  livre  peut  et  doit  être  un  précieux  guide. 

Un  des  plus  patients  et  des  plus  importants  travaux  de  biblio- 
graphie qui  aient  paru  pendant  cette  dernière  période  décennale, 
est  certainement  le  volumineux  Index  to  Periodical  Literature 
(New- York  et  Boston,  1885,  in-4),  chef-d'œuvre  de  précision  et  de 
science,  contenant  le  dépouillement  systématique,  sous  forme  de 
table  alphabétique,  de  noms  et  de  matières,  de  toutes  les  publi- 
cations périodiques  américaines  jusqu'en  1882  (3°  édition,  mise  au 
courant),  dû  à  W.  Fred.  Poole,  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque 
publique  de  Chicago.  Il  y  faut  ajouter  l'indispensable  premier  sup- 
plément (janvier  1882-janvier  1887)  paru  tout  récemment  (New- 
York  et  Boston,  1888,  in-4),  dû  à  la  collaboration  du  même 
Mr.  Poole  et  de  W.  I.  Fletcher,  son  digne  émule,  bibliothécaire  de 
Amherst  Collège.  —  Dans  le  même  ordre  d'idées,  nous  citerons  la 
suite  des  très  ingénieux  Q.  F.  Indexes,  de  Bangor,  publiés  pour 
la  plupart  par  les  soins  de  W.  M.  Griswold,  aujourd'hui  bibliothé- 
caire du  Ministère  des  Affaires  étrangères  à  Washington. 

7.  —  France.  —  M.  0.  Lorenz  a  continué  sa  très  intéressante 
publication  du  Catalogue  de  la  Librairie  française  qui  est  par- 

1.  D'autres  exemplaires  portent  une  adresse  anglaise  (London,  S.  Lovv,  1886). 
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venu  au  XI®  volume  et  nous  donne  la  bibliographie  de  la  littéra- 
ture française  contemporaine  depuis  1840.  Les  tomes  IX  et  X 
(Paris,  Lorenz,  1887,  2  vol.  in-8)  nous  donnent  celles  des  années 
1876  à  1885,  et  sont  complétées  par  la  table  systématique,  con- 
tenue dans  le  tome  XI,  imprimé  tout  récemment  (1888].  Assuré- 
ment, l'ouvrage  de  Lorenz  a  des  défauts,  et  il  est  loin  d'être  com- 
plet; ensuite,  destiné  surtout  aux  libraires,  il  ne  satisfera  qu'à 
demi  les  chercheurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  derniers  volumes  sont 
en  sensible  progrès  sur  les  précédents  :  l'auteur,  ne  se  conten- 
tant plus  du  dépouillement  de  l'insuffisant  «  Journal  de  la  Li- 
brairie »,  est  allé  aux  sources,  s'est  mis  en  rapport  direct  avec  les 
auteurs  eux  mêmes,  et,  par  suite,  a  singulièrement  amélioré  son 
travail.  On  peut,  d'ailleurs,  avoir  une  grande  confiance  dans  la 
précision  des  indications  bibliographiques  fournies  par  M.  Lo- 
renz. Nous  les  apprécierons  d'autant  plus  que,  ce  bibUographe 
ayant  renoncé  à  continuer  son  utile  œuvre  et  déclaré  que  son 
volume  XI  était  le  dernier  de  sa  collection,  nous  n'aurons  peut- 
être  pas  gagné  au  change  si  le  successeur  éventuel  de  M.  Lorenz 
n'est  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

M.  G.  d'Heilly  a  donné  (Paris,  Jouaust,  1887,  in-12)  une  nou- 
velle édition  augmentée  de  son  JDicHonnaire  des  pseudonymes, 
très  utile  recueil  publié  pour  la  première  fois  en  1867.  — 
M.  F.  Drujon  est  l'auteur  d'un  répertoire  en  deux  volumes,  Les 
livres  à  clef  (Paris,  Rouveyre,  1887,  in-8)  dont  l'intérêt  serait  plus 
sérieux  s'il  ne  s'était  pas  contenté  d'indiquer  les  questions  à  ré- 
soudre, et  nous  avait  un  peu  plus  souvent  apporté  les  solutions 
que  l'on  cherche  en  vain  dans  cette  publication.  —Notons  encore 
ici  les  ouvrages  de  Philomneste  Junior  {lisez  Gust.  Brunet)  et  par- 
ticulièrement :  Les  livres  cartonnés  ;  essais  Uhlio graphiques 
(Bruxelles,  1878,  in-8]  ;  Livres  perdus,  essai  MUiographique  sur 
les  livres  devenus  introuvables  (Bruxelles^  1882,  in-8)  ;  La  BiUio- 
manie  en  1878,  bibliographie  rétrospective  des  adjudications  les 
plus  remarquables  faites  cette  année  et  de  la  valeur  primitive  de 
ces  ouvrages  (Bruxelles,  1878^  in-8).  Des  suites  à  ce  dernier  tra- 
vail ont  été  publiées  par  le  même,  et  chez  le  même  éditeur  Gay 
et  Douce,  pour  les  années  1880  à  1883.  Nous  regrettons  la  dispari- 
tion de  ce  petit  manuel  de  bibliographie  rétrospective. 

8.  —  Hongrie.  —  N'ayant,  dans  ce  chapitre,  à  parler  que  d'ou- 
vrages hongrois  à  propos  de  FAutriche-Hongrie,  nous  avons  pré- 
féré cette  rubrique  spéciale  à  celle  qui  est  adoptée  généralement. 
La  bibliographie  est  en  effet,  dans  la  partie  hongroise  du  royaume, 
poussée  avec  une  grande  activité,  en  même  temps  qu'avec  talent. 
On  n'a  que  des  éloges  à  décerner  au  bel  ouvrage  de  Kâroly  Szâbo, 
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publié  SOUS  les  auspices  de  l'Académie  hongroise  des  sciences  : 
Régi  Magyar  Konyvtar  [Alt-Ungarische  Bibliographie),  en  deux 
volumes*,  dont  l'un  comprend  le  répertoire  des  ouvrages  en 
langue  hongroise  publiés  en  Hongrie  de  1531  à  1711,  et  l'autre, 
des  ouvrages  en  toute  autre  langue  (latin,  allemand,  etc..)  publiés 
en  Hongrie  de  1473  à  1711  (Budapest,  1884-1885,  2  vol.  in-8).  La 
question  est  traitée  avec  toute  la  compétence  et  toute  l'érudition 
possibles.  —  Depuis  peu,  nous  avons  à  enregistrer  une  autre  pu- 
blication de  K.  M.  Kertbeny  et  G.  Petrik  :  Ungarns  deutsche  Bi- 
NiograpJiie  (1801-1860)  qui  fait  également  honneur  à  ses  auteurs 
et  qui  contient  toute  la  littérature  allemande  de  la  Hongrie,  fort 
considérable  du  reste,  pour  les  années  sus  indiquées  (Budapest, 
Kilian,  1888,  2  vol.  in-8). 

9.  —  Italie.  —  Un  jeune  bibliothécaire  de  1'  «  Estense  »  de  Mo- 
dène,  G.  B.  Montarolo,  prématurément  décédé,  avait  publié  le 
premier  fascicule  d'une  Biblioteca  BiUiografica  Italiana  (Mo- 
dena,  1885,  in-8)  qui  paraît  faite  avec  beaucoup  de  soin  et,  une 
fois  terminée,  eût  reçu  un  excellent  accueil  des  érudits.  Nous 
ignorons  quel  sort  est  réservé  à  la  toute  récente  bibliographie  de 
même  nature,  mais  complète,  en  un  volume,  qui  vient  de  paraître 
à  la  librairie  L.  Pasqualucci  :  Biblioteca  bibliographica  ita- 
liana, ossia  catalogo  degli  scritti  di  bibliografe  e  bibliotecono^ne 
italiani  (Roma,  1889,  in-8),  par  G.  Ottino  et  G.  Fumagalli.  Nous 
n'avons  point  vu  ce  volume  tout  récent,  mais,  d'après  le  titre  seul 
et  malgré  la  notoriété  des  auteurs,  nous  craignons  qu'il  ne  puisse 
rendre  les  mêmes  services  que  l'ouvrage  de  Montarolo,  classé 
avec  soin  et  présenté  avec  clarté. 

D.  Gius.  Bertocci  a  continué  son  Repertorio  bibliografico  délie 
opère  stampe  in  Italia  nel  secolo  XIX,  sorte  de  bibliographie  sys- 
tématique de  la  littérature  italienne  du  xix°  siècle,  mal  composée 
et  mal  présentée,  dont  le  tome  II  (Roma,  1880,  in-8)  est  consacré, 
comme  le  précédent,  aux  travaux  historiques.  Ce  n'est  pas  avec 
des  publications  de  ce  genre  que  nous  obtiendrons  un  jour  un 
équivalent  italien  des  bibliographies  de  Brunn  et  de  Kertbeny. 

Une  mention  spéciale  doit  être  accordée  à  la  brochure  de  G.- 
B.  Montarolo,  Bibliografla  del  risorgimento  italiano,  opère  ano- 
nime  e  pseiidonime  (Roma,  1884,  in-8),  et  surtout  au  bon  et 
consciencieux  supplément  à  l'ouvrage  de  Melzi,  que  nous  devons 
à  G.  B.  Passano  et  qui  est  intitulé  :  Dizionario  di  opère  anonime 
e  pseudonime  in  supplemento  a  quello  di  Gaetano  Melzi  (Ancona, 
Morelli,  1886,  in-8  de  517  pp.). 

1.  Cf.  Ungarische  Bibliographie  (Budapest,  1885),  p.  626-635. 
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10.  —  Pays-Bas.  —  Rien  à  indiquer  de  nouveau  sous  cette  ru- 
brique. R.  Van  der  Meulcn  donne,  à  partir  de  1883,  une  seconde 
édition  mise  à  jour  de  son  Brlnhmans  Catalogas  der  boehen,  plaat 
en  JiaartwerUen  die  1830-1882  in  Nederland  zijn  uitgegeven  (Ams- 
terdam, in-8),  qui  sera  complèle  en  quinze  livraisons.  La  précé- 
dente édition  ne  comprenait  les  livres  hollandais  que  jusqu'à 
1878;  elle  était  munie  d'une  table  systématique  qui,  nous  l'espé- 
rons, ne  fera  pas  défaut  dans  la  nouvelle. 

C'est  une  seconde  édition  également  du  livre  de  J.-J.  van  Door- 
ninck,  BWliothech  van  Anonymen  en  Pseudonymen  que  nous 
avons  à  enregistrer  sous  le  titre  de  Vennonde  en  naamlooze 
schrijvers  opgespoord  op  het  geUed  der  Nederlandsche  en 
Vlaamsche  letteren  (Leiden,  Brill,  1881-1885,  2  vol.  in-8).  Si  l'on 
remarque  que,  lorsque  l'ouvrage  parut  en  un  volume,  en  1870,  il 
fut  qualifié  d'excellent,  on  ne  pourra  que  penser  beaucoup  de 
bien  de  la  nouvelle  publication,  très  sérieusement  revue  et  com- 
plétée par  l'auteur  lui-même. 

11.  —  Portugal.  —  Le  grand  dictionnaire  bibliographique  de 
J.  Fr.  da  Silva,  Diccionario  Mbliografico  portnguez  ;  estudos  ap- 
plicaveis  a  Portugal  e  ao  Brazil  est  terminé  depuis  de  longues 
années  (1870)  ;  on  y  a  ajouté  un  supplément  qui  paraît  à  inter- 
valles éloignés.  Le  tome  X  (3°  du  supplément)  contient  les  lettres 
H  à  J  (Lisboa,  1883,  in-8)  ;  le  tome  XI  renferme  une  table  des  dix 
premiers  volumes;  le  tome  XII  à  XIV  contient  la  suite  du  supplé- 
ment pour  les  lettres  J-L  (Lisboa,  1884-1888,  in-8).  On  sait  que  ce 
répertoire,  d'ailleurs  bien  fait,  est  classé  alphabétiquement  d'après 
le  prénom  de  chaque  auteur  ;  ce  qui  explique  l'existence  de  plus 
d'un  volume  pour  le  supplément  de  la  lettre  J,  parce  qu'il  y  a 
dans  cette  lettre  les  prénoms  les  plus  usuels  de  la  langue  portu- 
gaise (Joâo,  José,  etc.).  Ces  suppléments  sont  l'œuvre  du  biblio- 
graphe Brito  Aranha. 

L'ancienne  littérature  portugaise  est  fort  bien  représentée  dans 
le  très  intéressant  ouvrage  de  R.  Pinto  de  Mattos  :  Manual  biUio- 
grafîco  portuguez  de  livras  raros,  classlcos  et  curiosos  (Porto, 
1878,  in-8). 

12.  —  Russie.  —  La  Russie  a  eu  le  bonheur  de  posséder  plu- 
sieurs bibliographes  de  haute  valeur,  qui  rivalisent  de  zèle  pour 
doter  leur  pays  de  travaux  remarquables  et  définitifs  sur  plu- 
sieurs branches  de  cette  science  bibliographique,  généralement 
si  peu  appréciée.  L'un  des  plus  ériidits  assurément  est  M.  J.  Ka- 
rataïeff,  qui  a  publié  (Pétersbourg,  1878,  in-8)  le  tome  I  d'une 
Description  des  livres  slavo-russes  imprimés  en  caractères  cyril- 
liques de  H9i  à  1730  (en  russe)  :  ce  volume  dénote  une  grande 
sagacité  et  une  sérieuse  critique. 
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Nous  ne  serons  point  parcimonieux  d'éloges  à  l'égard  du  savant 
conservateur  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg, 
M.  Vladimir  Méjov,  qui  depuis  près  de  trente  ans  ne  cesse  d'em- 
ployer le  meilleur  de  son  temps  à  des  travaux  de  bibliographie 
pure.  Sa  très  intéressante  Roussliaia  isioyntchesliaïa  bibliografiia 
za  186o-t876,  ou  Bibliographie  historique  russe  (1865-1876)  a 
atteint  eu  1887  son  sixième  volume  (Pétersbourg,  Imp.  de  l'Aca- 
démie, in-8)  :  ce  monument  précieux,  élevé  à  la  gloire  de  la 
Russie  contemporaine,  sera  très  prochainement  achevé  et  heu- 
reusement complété  par  un  index  détaillé.  Malheureusement, 
comme  pour  la  plus  grande  partie  des  livres  imprimés  dans  l'Em- 
pire russe  proprement  dit,  la  lecture  et  l'emploi  de  ces  ouvrages 
de  bibliographie  ne  sont  point  abordables  pour  quiconque  n'a  point 
de  suffisantes  notions  de  la  langue  russe,  et  c'est  le  cas  du  plus 
grand  nombre  ;  serait-il  donc  bien  difficile  d'accompagner  le  titre 
de  chaque  volume  décrit  d'une  traduction  sommaire  en  français 
ou  en  allemand? 

C'est  encore  en  caractères  russes  qu'est  publié,  quoique  à 
l'étranger,  Y  Indicateur  des  livres  russes  parus  dans  les  pays 
autres  que  la  Russie  de  1833  à  188ô  (Berlin,  Stuhr,  1885,  in-8). 
C'est  une  bibliographie  peu  nombreuse,  mais  fort  intéressante  à 
consulter. 

Enfin,  bien  que  l'on  parle  en  Finlande  un  langage  très  différent 
de  celui  de  Pétersbourg  et  de  Moscou ,  la  Finlande  n'en  fait  pas 
moins  partie  intégrante  du  grand  empire  de  l'Europe  orientale,  et 
à  ce  titre  doit  figurer  ici  dans  notre  revue  générale  de  la  produc- 
tion bibliographique.  L'activité  littéraire  est  assez  grande  à  Hel- 
singfors ,  comme  on  en  pourra  juger  par  le  volume  de  Vilfrid  Va- 
senius  :  Suomalained  Kirjallisuus  {1044-1877);  aahhosellinen  ja 
aineenmuliai7ien  luettelo,  ou  La  Littérature  finnoise  [1544-1877); 
catalogue  alphabétique  et  systématique  {Re,\^mg\?>^k,  l^l^^in-^). 
L'introduction,  les  explications  et  la  table  sont  à  la  fois  en  finnois 
et  en  français  *. 

Pour  la  bibliographie  annuelle  des  provinces  baltiques ,  nous 
renverrons  au  curieux  petit  recueil  de  F.  von  Syczepanski  :  Ros- 
sica  und  Baltica  ;  Verzeichniss  der  in  und  ueber  Russland  und  die 
baltischen  Provinzen  im  Jahre  1884  erschienenen  Schriften  in 
deidscher,  franzosischer  und  eng  lis  cher  Sprache  (Reval,  Lindfors, 
1885,  in-12  de  32  p.).  Cette  indication  est  celle  du  premier  fasci- 
cule d'une  série  qui  se  continue  périodiquement. 

1.  Cf.  L'œuvre  demi-séculaire  de  la  Société  de  littérature  finnoise  et  le  ynouvement 
national  en  Finlande  de  183/  à  188/,  par  E.  G.  Palmén,  traduction  française  par 
H.  F.  Palmén  (Helsingfors  et  Paris,  1882,  in-8). 


726  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.  —  TROISIÈME   SECTION. 

13.  —  Suède  et  Norvège.  —  Après  de  longs  mois  d'attente,  la 
grande  bibliographie  nationale  suédoise  a  pu  reprendre  sa  pu- 
blication suspendue,  et  l'auteur,  Hjalmar  Liunstrom,  a  donné  en 
1885  le  B'i'^  et  dernier  fascicule  de  8on  travail,  Svensht  Bolilexlcon 
aren  i830-i86S;  le  premier  avait  paru  en  1867  (Stockholm,  2  vol. 
in-4).  —  Pour  les  publications  postérieures  à  la  date  de  1865,  il 
faut  recourir  au  volume  déjà  annoncé  dans  le  précédent  rapport 
(de  M.  G.  Pawlowski)  et  imprimé  dès  les  premiers  mois  de  1878  : 
Svensh  Boh-Katalog  for  aren  1866-187 S  (Stockholm,  1878,  in-4), 
avec  un  bon  index. 

La  Norvège,  qui  était  il  y  a  dix  ans  fort  en  retard  pour  la  biblio- 
graphie nationale  rétrospective,  s'est  enrichie  depuis  lors  de  plu- 
sieurs publications  de  nature  variée.  Citons  d'abord  la  No7'sh  Bog- 
fortegnelse  ou  Bibliographie  norvégienne  décennale  de  1875  à- 
1882,  qui  a  paru  à  partir  de  1885  en  plusieurs  fascicules,  et  est 
aujourd'hui  terminée  (Christiania,  1887,  in-8),  grâce  au  zèle  dé- 
ployé par  l'auteur,  M.  W.  Feilberg.  —  L'autre  entreprise,  plus 
délicate  et  plus  difficile,  est  de  J.  B.  Halvorsen,  qui  a  résolu  de 
doter  les  Norvégiens  d'un  recueil  bibliographique  pour  les  an- 
nées 1814  à  1880  sous  le  titre  de  N07'sh  Forfatter-Lexicon;  le 
tomel,  pour  les  lettres  A  à  D,  a  paru  (Christiania,  1886,  in-8),  et  le 
tome  II  vient  d'être  publié  (1888).  Chacun  d'eux  n'a  pas  moins  de 
800  pages.  Dans  ces  sortes  de  travaux,  il  ne  faut  pas  trop  regretter 
les  retards  apportés  à  leur  exécution,  car  ils  peuvent  être  la  cause 
et  la  raison  d'être  d'améliorations  sensibles  et  de  rectifications 
heureuses,  qui  en  augmentent  la  valeur. 

14.  —  République  Argentine  et  Chili.  —  Sous  cette  double 
rubrique  il  est  un  ouvrage  qui  mérite  d'être  indiqué,  parce  qu'il  a 
trait  surtout  aux  anonymes  et  pseudonymes  de  la  littérature  de 
ces  deux  pays;  c'est  celui  de  D.  Barros  Arana,  intitulé  :  Nolas 
para  una  Mbliografia  de  obras  anonimas  i  seudonimas  sobre  la 
Mstoria,  la  jeografia  i  la  letteratura  de  America  (Santiago  de 
Chile,  1882,  in-4). 

III.  —  Bibliographies  universelles  ou  nationales  par  spécialités 

A  côté  des  grands  ouvrages  bibliographiques  qui  viennent 
d'être  passés  en  revue,  et  que  ne  possèdent  guère  que  les  grandes 
bibliothèques  et  les  librairies,  —  je  ne  parle  pas  des  bibho- 
graphes  qui  sont  en  trop  petit  nombre  et  qui  trop  souvent 
manquent  de  place  ou  d'argent  pour  les  acquérir  en  toute  pro- 
priété, —  il  y  a  place  pour  toute  une  série  de  bibliographies  spé- 
ciales,   qui   forment  un   fort  lot   d'ouvrages   composés   sur   le 
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même  plan  et  d'après  la  même  méthode  qui  préside  à  la  publica- 
tion des  Bibliographies  périodiques  nationales  précédemment 
examinées.  Depuis  longtemps,  chacune  des  branches  des  connais- 
sances humaines  a  été  abordée  à  ce  point  de  vue,  et  pendant  la 
dernière  période  décennale,  comme  on  va  le  voir,  ce  genre  de 
travaux  n'a  été  négligé  ni  en  France,  ni  en  Angleterre,  ni  en  Alle- 
magne, ni  en  Italie,  ni  aux  États-Unis.  Dans  les  autres  pays  le 
mouvement  s'est  peut-être  plutôt  ralenti,  mais  nous  aurons  encore 
de  très  belles  et  de  très  complètes  publications  à  signaler  aux 
savants  qui  s'occupent  de  tel  ou  tel  ordre  de  travaux,  ou  aux 
amateurs  qui  collectionnent  sur  tel  ou  tel  sujet  déterminé.  Quel- 
ques-unes de  ces  bibliographies  ont  le  mérite  d'être  raisonnées , 
c'est-à-dire  explicatives  et  critiques  ;  elles  exigent  de  leurs  auteurs 
des  recherches  variées  et  des  connaissances  étendues  :  ce  ne  sont 
plus  alors  de  simples  catalogues,  mais  des  auxiliaires  puissants 
d'enseignement  et  de  travail. 

Théologie  catholique  et  protestante 

The  Pentateuch,  Us  origin  and  structure,  par  Edw.  Q.  Bissell. 

New-York,  Scribner  Sons,  1885,  in-8.  {Contient  une  très  bonne 

bibliographie  du  Peyitateuque ,  p.  413-4'2o,  qui  ne  comprend  pas 

moins  de  2,000  articles.) 
A  critical  MUiography  of  the  Greeh  New  Testament  as  puUished 

in  America,  par  J.  H.  Hall.  Philadelphia,  1883,  in-8  de  82  p. 
BiUiographical  descripti07i  of  Tyndale's  New  Testament  and  of 

tioo  edUi07is  of  the  Bishop's  versions,  par  F.  Frj.  London,  So- 

theran,  1879,  in-8  de  220  p. 
Nomenclator  literarius...  theologiie   catholicse^  seculum   tertimn 

post    celebratum    concilium    Trident i7ium,    par    H.    Hûrter. 

Tome  III,  pars  1-3  (1764-1820).  Œniponte  (Innsbruck),  Wagner, 

1883-1884,  in-8. 
Die  Erscheiymngen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  GeUete  der 

hatholischen  Théologie  1873-1879,  systematisch  geordnet,  par 

Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 
Die  Erscheinungen  der  deutschen  Literatur 1880-1884 

.. .,  par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885,  in-8. 
Die  Erscheinungen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  GeMete  der 

protestant ischen  Théologie  187 S- 1879,  systematisch  geordnet, 

par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 
Die  Erschgi7iunge7i  der  deutschen  Literatur 1880-1884. . ., 

par  Ed.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885,  in-8. 
Die  Biblische  Literatur  des  Jahres  1884,  Altes  und  Neues  Testa- 
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ment,  par  0.  Zôckler,  [dans  Zeitschynft  fur  Kirchliche  Wissen- 
schaft  und  Kirchliches  Leben,  1885,  liel't  1-2  et  années  sui- 
vantes]. 

Jurisprudence 

Bibliographie  raisonnée  du  droit  civil,  comprenant  les  matières 
du  Code  civil  et  des  lois  postérieures  qui  e7i  forment  le  com- 
plément, par  E.  Dramard.  Paris,  Firmin-Didot,  1878,  in-8  de 
xiv-379  p. 

Bibliog?'apJiie  générale  et  ralso^mée  du  droit  belge;  relevé  de 
toutes  les  publications  juyndiques  parues  depuis  1814,  réunies, 
mises  en  ordre  et  annotées,  par  Edm.  Picard  et  F.  Larcier. 
Bruxelles,  Larcier,  1882-1887.  3  parties  in-8. 

Nedey^landsche  Rechtsliteratuur,  met  medewerliing  van  J.  C. 
Sasse,  par  L.  J.  van  Oppen.  Tomes  I  à  IV.  s'Gravenliage,  Be- 
linfante,  1881-1885,  4  vol.  in-8. 

Grundriss  zu  den  Vorlesungen  ueber  Schwelzerische  Rechtsge- 
schichte,  mit  Literatu7^-und  Qaellenangabe,  par  le  D'"  A.  von 
Orelli.  2"  édit.  Zurich,  Schulthess,  1884,  in-8  de  24  p. 

SystematiscJie  Uebersicht  der  in  Deutschland  erscliienenen  bemer- 
hensiverthen  Schriften  ueber  Staats-und  RecJdswissenschaften. 
5«  édit.  Breslau,  Leuckart,  1880,  in-18. 

Wegweiser  durch  die  neuere  Liieratur  des  Staats  und  RecJitswis- 
senscliaften,  par  0.  Miihlbrecht.  Berlin,  Puttkauimer  und  Miilil- 
brecht,  1886,  in-8. 

Zusammenstellung  der  gesammten  bis  jet zt  zur  Reichs-Civilpro- 
cessordnung  erscliienenen  Literatur,  geordnet  nach  der  Reihen- 
folge  des  Gesetzes-ParagrapJie,i ,  par  le  D'"  Birkmeyer,  [dans 
Beitraege  zur  Erlàuterung  des  deutsclien  Redits,  1884,  p.  179- 
241]. 

Bibliografia  espanola  conte77iporanea  del  derecJio  y  de  la  politica 
(1800-1880),  con  très  apéndices  relativos  a  la  bibliogra/îa  ex- 
tranjera  sobre  et  dereclio  espahol,  a  la  Jiispano-americana  y  a 
la  portuguez- br asile na ;  parte  primera,  par  Manuel  ïorres 
Gampos.  Madrid,  F.  Fe,  1883,  in-8. 

El  derecho  hispano-a77iericano  en  la  bibliografia  espanola,  par 
J.  Maluquer  y  Salvador.  Madrid,  1887,  in-8  de  45  p. 

Recherches  bibliographiques  sur  le  notariat  français,  ])ar  A. 
Amiaud.  Paris,  Larose  et  Forcel,  1878,  in-8. 

Estudios  de  bibliografia  espanola  y  extranjera  del  derecho  y  del 
notariado,i>àv  Manuel  Torres  Gampos.  Madrid,  Guesta,  1878,  in-8- 

A7i  index  to  légal  periodical  literatuy^e,  par  Léon  A.  Jones.  Bos- 
ton, Soûle,  1888,  in-8  de  xix-635  p. 
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Enfin,  nous  signalerons  pour  la  bibliographie  du  droit  interna- 
tional le  tout  récent  et  savant  ouvrage  de  MM.  F.  de  Holtzendorff 
et  A.  Rivier  :  Introduction  au  droit  des  gens;  recherches  philo- 
sophlques,  lilstorlques  et  bibliographiques.  (Bruxelles,  Muquardt, 
1888,  in-8  de  526  p.) 

Pédagogie 

Répei'toire  des  ouvrages  pédagogiques  duXVP  siècle  {bibliothèques 
de  PatHs  et  des  départements).  Paris,  1886,  in-8  de  xvi-733  p. 
[Mémoires  et  documents  scolaires  publ.  par  le  Musée  pédago- 
gique, n»  3]. 

Ilints  toivard  a  sélect  and  descriptive  bibllography  of  éducation, 
arranged  by  topics  and  indexed  by  authors,  par  G.  Stanley  Hall 
et  J.  M.  Mausfield.  Boston,  Heath,  1886,  in-8  de  xiii-309  p. 

Systematlsche  Ueberslcht  der  in  Zeitschriften,  Programmen  und 
Einzelschrlften  verôffentllchen  werthvollen  Aufsaetze  iieber 
Pddagogik  ans  den  Jahren  1880-1886,  par  G.  Scliulze.  Hanno- 
ver,  Meyer,  1887,  in-8  de  viii-276  p. 

Wolfs  philosophisch-pœdagogisches  Vade/necum.  IL  Die  Littera- 
tur  von  1882-1886.  Leipzig,  Wolf,  1887,  in-8  de  226  p. 

Un  fascicule  supplémentaire  a  paru  en  1888. 

Fôrtechning  jm  de  bâcher,  som  varit  begagnade  vid  iindervlsnin- 
geni  de  svensha  Eleme^itarlàrowerhen  och  Pedagogierjia . ., .., 
par  B.  Limdstedt.  Stockholm,  1881,  in-4  de  49  p. 

L'éducation  musicale  populaire  en  Russie  et  dans  l'Europe  occi- 
dentale [avec  bibliographie,  p.  242-252],  par  S.  Miropolski. 
Pétersbourg,  1882,  in-8  (en  russe). 

Sciences  sociales  et  Finances 

Verzelchniss  von  Schrlften  ans  deni  Geblete  der  Sozialwissens- 
chaften,  Sozial- Démocratie,  Commune,  Internatmiale,  bûrger- 
liche  Gesellschaft,  Parteien,  Presse,  und  Arbelterioesen,  par 
0.  Gracklauer.  Leipzig,  Gracklauer,  1878,  in-8  de  40  p. 

Die  Geschichte  der  ersten  sozialpolitischen  Arbelterbeioegung  i?i 
Deutschland,  par  G.  Adler  [dans  Die  deutsche  sozialistiche  Litle- 
ratur  zur  Zeit  des  ersten  Arbelterbetvegung,  Breslau,  1885, 
în-S].  228  articles. 

Bibliographie  des  corpoy^atiojis  ouvrières  avant  1189,  par  Hipp. 
Blanc.  Paris,  Société  bibliographique,  1885,  in-8  de  103  p. 

Notes  pour  servir  à  une  bibliographie  française  de  l'assurayice 
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sur  la  vie,  par  un  employé.  Paris,  Renou  et  Maulde,  1878,  in-8 
de  144  p. 

Bibliographie  clérico- galante  ;  ouvrages  galants  ou  singuliers  sur 
l'amour,  les  fe^nnies,  le  mariage,  le  théâtre,  etc..  écrits  par 
des  abbés,  prêtres,  chanoines,  religieux,  religieuses,  évêques, 
archevêques,  cardinaux  et  papes,  par  l'apôtre  bibliographe 
[A.  Laporte].  Paris,  Laporte,  1879,  in-8. 

La  bibliographie  jaune ,  par  l'apôtre  bibliographe  [A.  La- 
porte]. A  Cocupolis  et  à  Paris,  1880,  in-8. 

Bibliotheca  Germanorum  erotica,  par  Hugo  Hayn.  Leipzig,  Un- 
flad,  1884,  in-8  de  484  p. 

Bibliotheca  Germayiorum  gynœcologica  et  cosmetica,  par  Hugo 
Hayn.  Leipzig,  Unflad,  1886,  in-8  de  158  p. 

Bibliog^-aphie  de  l'éventail  et  de  l'ombrelle.  Paris,  Brunox,  1883, 
in-8. 

Bibliographie  des  finances  au  XVIIP  siècle,  par  R.  Stourm,  dans 
"  Annales  de  l'École  libre  des  Sciences  Politiques,  "  tome  I 
(1886),  p.  377-393,  et  H  (1887),  p.  397-422. 

Bibliographie  des  finances,  du  comynerce  et  de  l'industrie  depuis 
Pierre-le- Grand  jusqu'aux  temps  actuels,  de  1714  à  1879  in- 
clusivement (en  russe),  par  J.  KarataïetT.  Pétersbourg,  Bala- 
cheff,  1880,  in-8. 

Brief  Bibllography  of  Bimetallism  ;  Bibliography  of  Ameyncan 
Shipjpiyig,  par  J.  L.  Laughlin,  dans  «  Mill's  Principles  of  Politi- 
cal  Economy  »  (Boston,  1883,  in-8),  p.  633-659. 

Bibliographie  de  la  question  des  impositions  indirectes  et  des  re- 
venus de  la  douane  (en  russe),  par  A.  P.  Soubbotine.  Péters- 
bourg, A.  Souvorina,  1880,  in-4. 

Katalog  der  Hauptioerhe  ueber  Naphta- Industrie ,  Oele, ...  par 
G.  Ricker.  Pétersbourg,  1877,  in-4  de  16  p. 

Saggio  di  bibliografia  statistica  italiana.  Roma,  Bencini,  1883,  in-8 
de  150  p.  —  La  2«  édit.,  revue  et  augmentée  par  L.  Bodio,  a 
paru  en  1885  (in-8  de  xix-164  p.). 


Sciences  naturelles 

Repertorium  der  mineralogischen  und  hrystallographischen  Li- 

teratur  vom  1876  bis  4885,  par  P.  Groth.  Leipzig,  Engelmann, 

1886,  in-8  de  208  p. 
Bibliographie  de  la  faune  des  lacs  suisses,  par  F.  A.  Forel,  [dans 

La  famie  profonde  des  lacs  suisses.  Bâle,  H.    Georg,    1885, 

in-4]. 
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BlUlO graphie  géologique  et  paléontologique  de  V Italie  (en  fran- 
çais). Bologne,  Zanichelli,  1881,  in-8. 

Bibliographia  geologica  italiana  per  Vanno  1886.  Roma,  1888, 
in-8  de  63  p. 

BlMiografia  scientlfica  delta  Ligurla;  geotogia,  imleontologia, 

par  Art.  Issel.  Tome  I.  Genova,  1887,  in-8  de 

113  p. 

Saggio  di  un  catalogo  antropologico  italiano ,  par  P.  Rie- 

cardi.  Modena,  Vincenzi,  1883,  in-8  de  176  p.  , 

A  bibliographif  of  fossil  insects,  par  S.  H.  Scudder.  Cambridge, 
U.  S.,  University  press,  1882,  in-8  de  47  p.  (Harvard  University 
Bulletin,  Bibliographical  Contributions,  n''  13). 

Bibliographie  géologique  du  département  de  la  Sarthe,  par  A.  Guil- 
lier,  dans  "  Géologie  du  département  de  la  Sarthe"  (Paris,  1886, 
in-4),  p.  399-418. 

Bibliographie  géologique  belge,  par  Michel  Mourlon,  dans  "  Géo- 
logie de  la  Belgique  "  (Bruxelles,  1880,  in-8)  tome  II  (très  im- 
portant). 

Piccola  bibliografia  idrologica  minérale  delta  provincia  di  Ber- 
gamo,  par  G.  Veralli.  Bergamo,  1880,  in-8  de  31  p. 

Bibliografia  geologica  e  paleontologica  delta  py^ovincia  di  Siena, 
par  D.  Pantanelli  (Roma,  1878,  in-8),  dans  "  BoUetino  del  R. 
Comitato  Geologico  dltalia  ",  tome  IX,  p.  300-327. 

Indice  bibtiografico  dette  pubblicazioni  iialiane  e  straniere  rigicar- 
danti  la  mineratogia,  la  geologia  e  la  paleontotogia  delta  pro- 
vincia di  Roma,  con  uno  appendice  per  te  acque  potabili,  ter- 
mini  e  rninerali,  par  P.  Zezi.  Roma,  1878,  in-4  de  20  p.  (Estr.  délia 
«  Monografia  archeologica  e  statistica  di  Roma  e  Campagna 
Romana). 

Bibliografia  générale  risguardante  ta  vulcanologia,  mineratogia, 
geologia,  paleontotogia  e  pateoetnologia  delta  provincia  di  Ca~ 
tania  e  dette  isole  vulcaniche  adjacenti  alla  Sicitia.  Bologna, 
1881,  in-8.  Extr.  de  la  "  Bibliographie  géologique  et  paléonto- 
logique de  l'Italie  ",  publ.  à  l'occasion  du  Congrès  géologique 
international  de  Bologne  en  1881. 

Mapotica  Geologica  Americayia  (1752-1881),  par  J.  Marcou.  Was- 
hington, 1884,  in-8. 

List  of  American  Authors  in  geology  and  palxontology,  par  J.  D. 
Whitney.  Cambridge  (Massachusetts),  1882,  in-8. 

Catalogue  of  ivorhs,papers,  reports  and  maps  on  the  geology,  pa- 
Ixontotogy,  rnineralogy,  miyiing  and  metallurgy  . .  .of  the  Aus- 
iralian  Continent  Tasmania,,  par  R.  Etheridgeet  R.  Logan  Jack. 
London,  Stanford,  1881,  in-8. 
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BibliograpUy  of  mineralogij ,  par  E.  S.  Dana,  dans  "  Annual  Re- 
port of  the  Smithsonian  Institution  for  1883  ".  Washington, 
188i,  in-8,p.  676  ss. 

BibliograpUy  of  N07Hh- American  invertebrate  palaeontology ,  in- 
cliiding  the  West  Indies  and  the  Greenlayid,  par  G.  A.  White  et 
H.  A.  Nicholson.  Washington,  1878,  in-8  [Department  of  the 
Interior.  United  States  geological  Survey  of  the  Territories, 
n°10]. 

Bibliography  of  récent  ayid  fossil  foraminifera ,  par  A.  Wood- 
ward,  dans  "  Minerai,  Geological  and  Natural  History  Survey, 
Annual  Report",  part.  5;  Saint-Paul  (United  States),  1885, 
in-4. 

Bibliotheca  zoologica  2,  fur  Jahre  ^ 861 -i 880,  par  0.  Taschen- 
berg.  Tome  I.  Leipzig,  Engelmann,  1888,  in-8. 

Zoolozha  bibliografija  od  god.  1842  do  hraja  god.  1880,  par  S. 
Brusina,  dans  les  «  Publications  de  l'Académie  jougoslave  » 
(Zagreb,  Hartmana,  1886,  in-8),  tome  LXXX,  p.  223-245. 

Bibliographia  iitiologica,  par  P.  Doderlein,  dans  "  Manuale  ittio- 
logico  del  Mediterraneo  ".  Palermo,  1881,  in-4,  p.  1-67. 

Bibliography  of  the  crustacees,  par  T.  H.  Huxley,  dans  *'  The 
Grayfish  ".  New-York,  1881,  in-8. 

A  bibliography  of  protozoa,  sponges,  coelenterata  andworms,  in- 
cliiding  also  the  polyzoa,  brachiopoda  and  tunicata  for  1861- 
1885,  par  W.  Thompson.  Gambridge  and  London,  1885,  in-8, 
500  p. 

On  promet  un  supplément  qui  n'a  pas  encore  paru. 

History  [with  bibliography]  of  N or th- American  pimiipeds, 

par  J.  A.  Allen.  Washington,  1880,  in-8  [Department  of  the  In- 
terior. United  States  Geological  Survey  of  the  territories, 
n»  12]. 

Bibliography  of  some  of  the  literature  concerning  destructive  in- 
sects,  par  B.  P.  Man,  dans  "  Second  Report  of  the  U.  S.  Ento- 
mological  Gommission  ".  Washington,  1881,  in-8. 

List  of  faunal  publications  relative  to  Noïih- American  ornitho- 
logy,  par  E.  Goues,  dans  "Birds  of  the  Golorado  Valley  ".  Was- 
hington, 1878,  in-8,  p.  567  s. 

Bibliografîa  aracnologica  italiana,  par  G.  Palau.  Pisa,  1878,  in- 16, 
15  p. 

Guide  to  the  literatui^e  of  botany,  par  B.  D.  Jackson.  London, 
1881,  in-8. 

Bibliographie  de  l'histoire  de  la  botanique  dans  le  nord  de  la 
,  France,  par  A.  Boulay,  dans  "  Révision  de  la  flore  des  départe- 
ments du  nord  de  la  France  ".  Paris,  1878,  in-8,  p.  8-34. 
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Revue  critique  de  la  bibliographie  botanique  locale  [7nessine],  par 

l'abbé  Barbiche.  Metz,  1882,  iQ-8  de  35p.  Extr.  du  ''  Bulletin  de 

la  Société  d'histoire  naturelle  de  Metz  ",  tome  XV. 
Bibliographie  botanique  belge,  par  Fr.  Crépin,  dans  "  Guide  du 

botaniste  de  Belgique  ".  Bruxelles,  1878,  in- 18  (chapitre  vni). 
Den  danshe  Botanik-Literatur  in  Danniarli  [jusqu'en  1880],  par 

E.   Warming,   dans  "  Botanisk  Tidsskrift  "  tome  XII  (1882), 

p.  42-131  et  158-247.  Kjœbenhavn,  in-8. 
Bibliographical  Index  of  North- America) i  botanij,  par  S.  Watson. 

Washington,  1878,  in-8. 
Bibliogr&j[}hie  des  mousses,  par  G.    H.  Delogne,  dans  "  Flore 

cryptogamique  de  la  Belgique  ".  Bruxelles,  1884,  in-8,  p.  295- 

310. 
Magyarorzdg  terniészeltu  donidnyï  es  niathematihai  hônyvésete, 

ou  Bibliotheca  hungarica  historiée  naturalis  et  matheseos [VM'l- 

1875),  per  J.  Szinnyei.  Budapest,  1878,  in-4. 
Répertoire  de  la  littérature  russe  sur  les  7nathématiques  et  les 

sciences  naturelles;  livres  ijarus  en  1882  (en  russe),  par  W.  So- 

winski.  Kasan,  1884,  in-8. 

SciEiNCES    MÉDICALES 

Bibliographie  des    modernen   Ilypnotismus ,   par  Max  Dessoir. 

Berlin,  Duncker,  1888,  in-8  de  94  p. 
Bibliographie  de  Vhémianopsie ,  par  H.  Wilbrand,  dans  "  Ueber 

Hemianopsie  und  ihr  Verhiiltniss  zur  topischen  Diagnose  der 

Gehirnkrankheiten  ".  Berlin,   Hirschwald,    1881,   in-8,  p.  208- 

214. 
Bibliographie  du  larynx  [191  art.],  par  A.  Liining,  dans  "  Archiv 

fur  klinische  Ghirurgie  "  de  Berlin,  tome  XXX,  p.  333-339. 
Bibliographie  de  l'albuminurie  [102  art.],  par  H.  Senator,  dans 

"  Die  Albuminurie  im  gesunden  und  kranken  Zustande  ".  Ber- 
lin, Hirschwald,  1882,  in-8. 
Bibliographie  de  l'embryologie  [576  art.],  par  F.  M.  Balfour,  dans 

"  Treatise   on  comparative  embryology  ",   tome   II.  London, 

1880,  in-8. 
Index  bibliographicus  syphilidologiœ ;  I.  Die  Litteratur  des  Jahres 

1886,  par  K.  Szadek.  Hamburg,  Voss,  1888,  in-8  de  50  p. 
Bibliographie  de  la  pellagre,  par  L.  d'Albuquerque  Gavalcanti, 

dans  "  Gontribution  à  l'étude  de  l'étiologie  de  la  pellagre  ". 

Paris,  1882,  in-4,  p.  97-114. 
Bibliotheca  therapeutica  or  bibliography  of  therapeutics . ..  with 

an  appefidix  containing  the   bibliography  of  British  minerai 
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icaters,  par  E.  J.  AVaring\  London,  New  Sydeaham   Society, 

1878-1879,  2  vol.  in-8. 
Wegweiser  in  der  vegeiarianischen  Literatur,  2"  édit.  augmentée, 

par  R.  Springer.  Nordhauseo,  1880,  iii-8. 
Index  io  dental  2)enodical  literaiure,  par  J.  Taft.  Philadelphia, 

Blakiston,  1886,  in-8. 
BiUiografia  medica  délia  Svizzera  italiana,  par  Em.  Motta,  dans 

"  Bolletino  medico  délia  Svizzera  italiana*",  année  1886. 
BiUiographie  de  la  peste,  par  A.  T.  Stamm,  dans  "  Krankheiten- 

Vernichtung,   Nosophtliorie,   Hygienisclie   Leiire  der    Entste- 

hung,  Verlmtung  und  der  Wege "  Zurich,  Schmidt,  1881, 

in-8,  p.  31  ss. 
Il  choiera  7iei  libri,  saggio  Mbliographico,  par  L.  Ravignani.  Ve- 

rona,  Graut,  1886,  in-4  de  14  p. 
The  scientific  roll-climate,  a  hihliography ,  guide  and  index  to 

clUnate  (1682-1883),  par  Alex.  Ramsay.  London,  Sonnenscliein, 

1884,  in-8. 

Ce  chapitre ,  consacré  aux  sciences  médicales ,  pourrait  être 
beaucoup  plus  développé,  mais  il  nous  est  impossible  de  citer  ici 
tous  les  ouvrages  relatifs  à  tel  ou  tel  sujet,  qui  sont  accompagnés 
d'une  bibliographie  plus  ou  moins  complète  dudit  sujet  :  nous 
nous  bornerons  à  renvoyer  à  la  publication  quinquennale  d'E. 
Baldamus  :  Die  Erscheinungen  der  deutschen  Liie^'atiir  aiif  dem 
GeMete  der  Medicin  und  Pha^^ynacie,  i 81 6- i 880,  alphahetisch 
geordnet  und  mit  eineni  Materlen-Reglster  versehen.  Leipzig, 
Hinrichs,  1881,  in-8;  et  à  la  suivante,  parue  sous  le  même  titre, 
pour  les  années  1881-1883,  en  1886. 

A  un  point  de  vue  beaucoup  plus  spécial,  on  peut  recommander 
cette  encyclopédie  bio-bibliographique  des  médecins  polonais 
morts  ou  vivants  :  Sloivnih  lehavzôwpolsUich,  odejniujacy  oprôcz 
hrôthich  zyciorysôw  leharzy  Polakoio  oraz  cudzoziemcôw  to. 
Polsce  osiadlych,  dohladna  Mbliografîe  lehaharsha  polsha,  par 
S.  Kosminski;  tome  I.  Varsovie,  1884,  in-4  de  480  p. 

Agriculture  et  Viticulture 

Die  Ef^scheinungen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  GeMete  der 
Land-  und  Hauswirthschaft ,  soioie  des  Gartenhaues  (1876- 
1880),  alphabetisch  geordnet  und  mit  einem  Materien-register 
versehen,  par  E.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1881,  in-8. 

Une  publication  semblable  existe  pour  la  période  quinquen- 
nale suivante  (1881-1883),  parue  en  1886. 
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Elenchus  librorum  de  apiimi  ciiltiira.  Milan,  Iloepli,  1881,  iu-16. 

Cataioyo  ragionato  délie  opère  di  viiicoltura  ed  enologia  piihUi- 
cate  in  Italia  or  m  italiano  del  principio  délia  stampa  sino  a 
tiitto  Vanno  4881 ,  par  G.  Sormanni.  Milano,  Gernia,  1882, 
iQ-8. 

Bibliographie  du  phylloxéra,  par  D.  E.  Delamotte,  dans  "  Mono- 
graphie du  phylloxéra  vastatrix  ".  A.lger,  1885,  in-8,  tome  I, 
p.  1-12  et  225-256. 

Chimie 

Catalogue  of  chemical  periodicals,  par  H.  Garr.  Bolton,  dans  "An- 

nals   of  New-York  Academy  of  Sciences  ",  vol.   III   (1885), 

p.  159-216. 
Fidirer  diirch  die  chemische,  chemisch-iechnische  und  pharma- 

ceutische  Literatur  von  Jahre  1850-4881  nebst  einem  alphabe- 

tisch-systematisch  geordneten  Inhaltsverzeichniss  dazu,  par 

0.  Franz.  Wien,  1883,  in-16. 
Index  io  Vie  lUerahu^e  of  iiraniiim,  par  H.  Garr.  Bolton  (1789- 

1885),  dans  "  Smithsonian  report  for  1885  ".  Washington,  1885, 

in-8  de  36  p. 
Index  to  the  lilerature  of  Ozone  (1875-1879),  par  A.  R.  Leeds,dans 

"  Annals  of  the  New  York  Academy  of  Sciences  ",  vol.  I  (1880), 

32  p. 
The  lilerature  of  peroxide  of  Hydrogen  (1818-1878),  par  A.  R. 

Leeds,  dans  "  Annals ",  vol.  I  (1880),  11  p. 

Un  supplément  aux  deux  dernières  bibliographies  a  paru  en  1884, 
dans  le  tome  111  de  la  même  revue  de  New-York;  il  donne  la  littéra- 
ture des  années  1879-1883. 

Sciences  mathématiques  et  physiques 

Biblioteca  matematica,  par  Gust.  Enestrôm.  Stockholm,  1884, 
in-8  de  123  p. 

Cette  liste  alphabétique  des  nouveaux  livres  de  mathématiques, 
et  des  articles  de  revues  relatifs  à  cette  science,  se  poursuit  chaque 
année,  et  se  distribue  comme  complément  des  Acta  mathematica  di- 
rigés par  le  savant  suédois  G.  Mittag-Leffler. 

Bibliographie  générale  de  l'astronomie,  par  J.  G.  Houzeau  et 
A.  Lancaster.  Bruxelles,  1882-1887;  2  parties  in-4  formant 
LXXxix-85  p.  et  2218  col.  (très  important). 

Dodathi  do  blbliografii  pismienniclwa  Polshiego  z  dzialu  matema- 
tyhii  fisyhi  oraz  ich  zastosowan  wydanej  w.  r.  4873  naMadem 
biblijotehi  hornicMej  zébrai  i  wydal,  ou  Additions  à  la  biblio- 
graphie de  la  littérature  polonaise  sur  le  terrain  des  sciences 
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inathémaHqnes,  physiques  et  annexes,  complément  d'une  pu- 
blication faite  en  1873  à  l'occasion  du  quatrième  centenaire  de 
Copernic  (en  polonais),  par  Th.  Zebrawski.  Krakow,  1886,  ia-8 
de  viii-lo5  p. 

Bibliog7^aphie  des  ouvrages,  mémoires  et  notices  de  sjyectros- 
copie,  par  G.  Fiévez.  Bruxelle:^,  1878,  in-32. 

Index  to  the  literature  of  the  spectroscope,  par  Alf.  Tuckermann. 
Washington,  Smithsonian  Miscellanies,  1888,  in-8  de  423  p. 

BiUiografia  italiana  di  elettricità  e  magneiismo,  par  F.  Rossetti 
et  G.  Gantoni.  Padova,  Sacchetto,  1881,  in-4. 

Die  Weltliieratur  der  Electricitaet  und  des  Magnetismiis  von 
1860-^885,  mit  Sachregisier  (Elektrotechnische  Bibliothek, 
vol.  XX),  par  G.  May.  Wien,  Hartlebcn,  1883,  in-8. 

Repertoriiim  der  deutschen  Météorologie...  und  des  Erdmagne- 
iismus  von  den  aeltesten  Zeiten  Vis  zuni  Schlusse  des  Jahres 
488i,  par  G.  Hellmann.  Leipzig,  Engelmann,  1883,  in-8  de 
996  p. 

On  a  donné  une  nouvelle  édition  du  Catalogue  chr ontologique  des 
cartes,  plans,  vues  des  côtes,  mémoires,  instructions  nauti- 
ques, etc.,  qui  composent  Vhydrograpliie  française  (publica- 
tion du  gouvernement).  Paris,  Challamel,  1886,  in-8  de  211  p. 
—  Le  même  Catalogue,  par  ordre  géographique,  date  de  1883 
(dernière  édition).  —  Il  existe  un  ouvrage  du  même  genre,  Ca- 
ialogiie  des  atlas,  cartes,  plans,  vues  pour  la  navigation,  pu- 
blié par  le  ministère  russe  de  la  marine  (Saint-Pétersbourg, 
1879,  in-8,  en  russe). 

Art    MILITAIRE 

Die  Erscheinungen  der  deutschen  Literatur  auf  dem  GeUete  der 
Kriegswissenscliaft  und  Pferdeliunde  (1880-1884),  par  E.  Balda- 
inus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885,  in-8. 

Katalog  ueber  die  Literatur  des  Feuerwehrwesens  von  1730  Ms 
1879,  par  L.  Tesar.  Briinn,  Rohrer,  1880,  in-8  de  24  p. 

Verzeichniss  sàmmtlicher  Schriften  ueber  Marinewesen  und 
Schiff'fahrtslîunde,  Schi/fsbau,  Seerecht,...  Kriegsmarine ,  See- 
krieg,  Seeharten,  welche  1830-1880  im  deutschen  Buchhandel 
erschienen  sind,  par  0.  Gracklauer.  Leipzig,  Gracklauer,  1880, 
in-8. 

Bibliographie  unisse  de  la  littérature  sur  la  marine  (1701-1882), 
en  russe.  Saint-Pétersbourg,  1885,  in-8. 

GÉiNiE  ET  Technologie 

Die  Erscheinungen  auf  dem  Gehiete  der  Bau,  Maschinen,  und 
EisenMhnhunde,    des   Telegraphenwesens,    des    Bergbau-und 
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Hidtemoesens ,  mit  besonderer  BerucUsicMigimg  der  Elektro- 
tecJinih  (1880-1884),  par  E.  Baldamus.  Leipzig,  Hinrichs,  1885, 
iii-8. 

Die  Literatur  dcr  letzten  seclis  Jahre  [1817-1882]  ans  dem  Ge- 
sammtgeMete  des  Ban  und  Ingenieu7'wesens  mit  Einschluss  des 
Kimsigewerhes  und  der  Elehtroiecknih  in  deidscher,  franzô- 
sisclier  und  engliscJier  Sprache.  AVien,  Gerold,  1884,  in-8. 

Théorie  der  B^^ûcUen  ;  Théorie  der  gegliederten  Balheniraeger 
[mit  Bibliographie],  par  E.  Winckler.  Wien,  Gerold,  1881,  in-8. 

Index  to  ihe  littérature  of  explosives  [442  n^^],  part.  \,  par  Gh.  E. 
Miinroe.  Baltimore,  Friedenwald,  1886,  in-8. 

Chronological  hisiory  and  development  of  Steam  navigation  [with 
Bibliography],  par  G.  H.  Preble.  Philadelphia,  1883,  in-8. 

BiMiographie  aéronaidique ,  catalogue  de  livres  d'histoire,  de 
science,  de  voyages  et  de  fantaisie,  traitant  de  la  navigation 
aérienne  ou  des  aérostats,  par  G.  Tissandier.  Paris,  Hachette, 
1887,  in-4  de  63  p. 

Catalogue  of  scientific  and  technical  periodicals  [1665  to  1882], 
ivith  chronological  tables,  par  H.  Garrington  Bolton.  Washing- 
ton, Smithsonian  Mise,  1885,  in-8  de  x-773  p. 

An  index  to  engineering  periodicals  1885-1887  i?icluded,  comp. 
engineering,  raibi^oads,  science,  manufactures  and  trade,  par 
Fr.  E.  Gallonpe.  Boston,  1888,  in-8  de  294  p. 

Reperto7num  der  wichtigsten  Zeitschriften  des  Hochbauicesens, 
par  J.  Koditek.  Leipzig,  Baumgaertner,  1884,  in-8  de  iv-161  p. 

Commerce  et  Lndustrie 

Bibliographie  de  la  papeterie,  par  Gh.  Dumercy.  Bruxelles,  1887, 
in-8  de  28  p. 

Bibliographie  des  pêcheries  internationales,  dans  «  Amtliche  Be- 
richte  ueber  die  internationale  Fischerei,  »  Berlin,  Parey,  1881, 
in-8,  p.  217-256  ;  —  Idem,  dans  «  The  fishery  question,  its  ori- 
gin,  history,  and  présent  situation,  >>  par  G.  Isham.  New-York, 
1887,  in-8,  89  p. 

Bibliotheca  Nicotiana,  a  catalogue  ofbooks  about  tabacco,...  par 
W.  Bragge.  Birmingham,  1880,  in-4. 

Mélanges  scientifiques 

Nous  rangeons  dans  cette  catégorie  un  certain  nombre  de  bi- 
bliographies qui  n'ont  pu  trouver  place  dans  les  cadres  précé- 
dents, et  qui  traitent  des  sujets  les  plus  variés. 
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Une  très  volumineuse  publication  sur  la  chasse  a  paru  dans  ces 
dernières  années,  par  les  soins  de  M.  R.  Souhart  :  Bibliographie 
complète  des  ouvrages  sur  la  chasse,  la  vénerie  et  la  fauconnerie 
(Paris,  Rouquette,  1886,  in-8),  et  un  supplément  a  été  tout  récem- 
meût  imprimé  sous  le  titre  de  :  Quelques  additions  à  la  Bibliogra- 
phie générale de  M.  Souhart,  par  P.  Petit  (Louviers,  1888,  in-8 

de  87  p.). 

Sur  l'équitation  on  consultera  volontiers  :  Works  on  horses  and 
equitation;  a  bibliographical  record  ofhippology,  par  F.  H.  Huth. 
London,  Quaritch,  1887,  in-8. 

Les  combats  de  taureaux  ont  fait  éclore  de  nombreux  travaux, 
s'il  faut  en  croire  L.  Garmena  y  Millau,  auteur  d'une  Bibliografia 
de  la  tauromaquia  (Madrid,  F.  F'e,  1883,  in-8j,  et  d'un  supplément 
tout  nouvellement  paru  :  Tauromaquia  ;  apuntes  bibliograficos, 
apéndice  (Madrid,  Murillo,  1888,  in-4  de  56  p.). 

Au  maître  d'escrime  A.  Vigeant  revient  l'honneur  d'avoir  le 
mieux  connu  la  littérature  de  l'escrime  dans  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  pays  :  La  bibliographie  de  l'escrime  ancienne  et 
moderne  (Paris,  Motteroz,  1882,  in-8).  Loin  d'être  complète,  cette 
publication  laisse  toutefois  bien  loin  derrière  elle  celles  qui  ont 
été  précédemment  faites  sur  le  même  sujet. 

On  trouvera  les  éléments  d'une  bibliographie  du  vélocipède, 
dans  VAnfiuaire  de  la  vélocipédie  pratique,  par  A.  de  Baroncelli 
(Paris,  1883,  in-16),  p.  119-131. 

La  sténographie,  qui  est  à  l'ordre  du  jour  à  l'étranger  beaucoup 
plus  qu'en  France,  a  trouvé  dans  trois  pays  "différents  des  adeptes 
assez  fervents  pour  en  publier  la  bibliographie.  La  plus  ancienne 
en  date  est  de  Jul.  E.  Rockwell  :  Additions  to  the  teaching,  prac- 
tice  and  literatur  of  short-hand  (Washington,  1885,  in-8),  qui  fait 
partie  des  «  Girculars  of  information  of  the  Bureau  of  Education,  » 
n°  2.  —  En  1887  a  paru  The  bibliography  of  shorthand,  par  J. 
Westby-Gibson  (London,  Pitman,  in-8  de  246  p.).  —  En  1888  en- 
fin K.  Keil  et  F.  Hoedel  ont  publié  une  bibliographie  spéciale  à 
l'Allemagne,  et  intitulée  Verzeichniss  der  sténo graphischen  Lite- 
ratur  Deutschlands  (Leipzig,  Robolsky,  in-12  de  92  et  64  p.). 

Sous  le  titre  de  Old  coohery  boohs  and  ancient  cuisine  (New 
York,  Goombes,  1886,  in-8  de  271  p.),  W.  Garew  Hazlitt  a  publié 
une  curieuse  bibliographie  rétrospective  de  la  cuisine,  et  M.  G. 
Vicaire  nous  a  donné  tout  récemment  La  bibliographie  de  la 
gourmandise  (Paris,  Belin,  1888,  in-8;. 

Pour  célébrer  l'antiquité  du  jeu  d'échecs,  A.  van  der  Linde  s'est 
fait  l'auteur  d'une  bibliographie  qui  a  son  intérêt  :  Das  erste  Jahr- 
tausend  der  Schach-litieratur  [i 800-^880)  dargestellt  (Berlin, 
Springer,  1881,  in-8). 
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La  crémation  est  à  la  mode,  surtout  en  Italie.  On  consultera  à 
ce  sujet  le  livre  de  W.  Sonntag  :  Die  Todtenhesiaitimg  ;  Todten- 
cultiis  alter  iind  neuer  Zelt  und  die  Begràbnissfrage  (Halle, 
Schwetsclike,  1878,  in-8,  p.  286-292),  et  de  préférence  la  plus  ré- 
cente publication  (en  français;  de  G.  Pini  :  La  créniatioyi  en  Italie 
et  à  r étranger  de  1774  jusqu'à  nos  jours  (Milan,  Hœpli,  1885, 
in-8).  La  bibliographie,  très  importante,  y  est  classée  par  pays. 

Une  bibliographie  des  livres  sur  la  sorcellerie  se  trouve  dans 
V Histoire  des  mo7istres  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  par 
E.  Martin  (Paris,  1880),  in-8,  p.  385  et  suiv. 


Arts  industriels  et  Beaux-Arts 

Tout  récemment  a  paru  le  début  d'une  importante  publication 
sur  la  bibliographie  des  arts  industriels,  qui  pourra  rendre  de 
grands  services  ;  elle  est  malheureusement  écrite  dans  une  lan- 
gue avec  laquelle  on  est  généralement  peu  familiarisé.  L'ouvrage 
de  H.  L.  Boersme  :  Kunstindustrieele  Literatur  ;  proeve  van  een 
historiscli-hiUiographisch  overzicht  van  boeli-  en  plaatwerken 
verschenen  op  het  geUed  der  Kunstnijverheid  [van  de  oudheid  tôt 
in  deze  eeuio)  n'a  encore  qu'un  volume,  qui  va  jusqu'à  l'année 
1700  (s'Gravenhage,  W.  P.  van  Stockum,  1888,  in-8  de  215  p.). 

On  doit  au  conservateur  du  musée-bibliothèque  de  Sèvres, 
M.  Champfleury,  une  bonne  Bibliographie  céramique;  nomencla- 
ture analytique  de  toutes  les  publications  faites  en  Europe  et  en 
Orient  sur  les  a^Hs  et  l'industrie  céramique  depuis  le  xvi*^  siècle 
jusqu'à  710S  jours  (Paris,  Quantin,  1881,  in-8). 

Un  bibliographe  a  voulu  doter  les  Pays-Bas  d'une  bibliographie 
des  beaux-arts  analogue  à  celle  dont  nous  jouissons,  grâce  à  l'é- 
rudition de  M.  G.  Duplessis,  et  dont  le  seul  défaut  est  d'être  déjà 
fort  ancienne  ;  mais  M.  J.  F.  van  Someren  était-il  suffisamment 
préparé  pour  un  travail  aussi  difficile  à  exécuter?  On  en  peut 
douter  lorsqu'on  consulte  son  Essai  d'une  bibliographie  de  l'his- 
toire  spéciale  de  la  peinture  et  de  la  gravure  en  Hollande  et  en 
Belgique,  de  iSOO  à  187â  (Amsterdam,  Fred.  Muller,  1882,  in-8). 
Les  nombreux  ouvrages  ou  articles  de  revue  relatifs  à  cette  his- 
toire et  parus  en  France  y  sont  absolument  passés  sous  silence. 
Pourquoi  ? 

Les  Anglais  ont  l'avantage  de  posséder  depuis  1880  un  petit  re- 
cueil intitulé  :  The  Year's  art,  a  concise  epitome  of  ail  matters 
relating  to  ihe  arts  of  printing,  sculpture  and  architecture  which 
hâve  occur7^ed  during  the  y  car  in  the  United  Kingdom  (London, 
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Sampsoû  Low,  iii-16),  que  publie  annuellement  M.  B.  Huisli,  et 
qui  peut  rendre  de  très  réels  services. 

Le  célèbre  Guide  de  Vamateii7^  des  livres  à  vignettes  du 
xviii"  siècle,  de  Henri  Cohen  (Paris,  Rouquette,  1886,  in-8),  en  est 
arrivé  à  sa  cinquième  édition  :  preuve  suffisante  de  son  utilité  et 
des  améliorations  apportées  chaque  année  par  l'auteur  à  sa  publi- 
cation. Malgré  tout,  il  n'a  pas  encore  atteint  la  perfection,  et  le 
volume  était  à  peine  sorti  des  presses  que  le  Livre  (n<^  83,  p.  147- 
152)  enregistrait  de  nombreuses  additions,  sous  la  signature  de 
M.  J.  de  Valence. 

Pour  la  période  plus  contemporaine,  nous  sommes  heureux 
d'avoir  aujourd  hui  un  beau  livre  à  consulter,  celui  de  M.  Jules 
Brivois  :  Guide  de  Vmnateur;  Bibliographie  des  ouvrages  illustrés 
du  XIX^  siècle,  principalement  des  livres  à  gravures  sur  bois 
(Paris,  Gonquet,  1883,  in-8  de  xiii-468  p.). 

Si  nous  signalons  encore  les  deux  brochures  de  M.  G.  Duples- 
sis,  intitulées  :  Les  livres  à  gravures  du  xvi°  siècle,  les  emblèmes 
d'Alciat  (Paris,  Rouam,  1884,  in-8  de  64  p.),  et  Essai  bibliogra- 
phique sur  les  différentes  éditions  des  Icônes  veteris  Testamenti 
d'Holbein  (Nogent-le-Rotrou,  1884, .in-8  de  20  p.,  extr.  du  t.  XLIV 
des  «  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  »)  et 
celle  de  M.  Maurice  Tourneux  :  Les  tableaux  historiques  de  la  Ré- 
volution et  leurs  trajisforynations,  étude  iconographique  et  bi- 
bliographique (Paris,  Gharavay,  1888,  in-8  de  43  p.),  nous  aurons 
tout  dit  :  il  ne  nous  restera  qu'à  renvoyer  à  la  subdivision  des 
Monographies  individuelles,  où  le  lecteur  trouvera  des  biblio- 
graphies spéciales  de  Raphaël,  de  Donatello,  du  Parmesan,  de 
Bernard  Palissy,  de  Gustave  Doré  et  d'André  Gill. 

La  musique  est  toujours  très  en  faveur  auprès  des  bibliogra- 
phes. Avant  tout,  signalons  la  très  importante  publication  de 
M.  A.  Pougin  :  Biographie  universelle  des  musiciens  et  bibliogra- 
phie générale  de  la  musique,  supplément  et  complément  (Paris, 
Didot,  1878-1881,  2  vol.  in-8)  qui  doit  se  joindre  à  la  dernière  édi- 
tion de  l'ouvrage  justement  recherché  de  F.  J.  Fétis,  imprimé 
aussi  par  les  soins  de  la  maison  Didot. 

Pour  la  musique  religieuse  du  moyen  âge,  et  spécialement  du 
xiii'^  siècle ,  on  recourra  à  l'érudit  Recueil  de  motets  français  des 

xii®  et  xiii^'  siècles ,  publiés  d'après  les  manuscrits ,  par  G. 

Raynaud  et  H.  Lavoix,  tome  11,  pp.  467-479  (Paris,  Vieweg,  1883, 
in-8). 

Deux  autres  ouvrages,  pour  n'avoir  pas  un  intérêt  aussi  fran- 
çais, n'en  doivent  pas  moins  être  signalés  avec  éloge  pour  le  soin 
et  la  critique  qui  ont  présidé  à  leur  confection.  Nous  nommerons 
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la  Bibliographie  der  Musih-DrucJiwerhe  Ms  ilOO...^  par  E.  Bohn 
(Berlin,  Colin,  1883,  in-8)  ;  —  et  l'excellente  Histoire  et  Mbliogra- 
phie  de  la  typographie  musicale  dans  les  Pays-Bas,  par  Alph. 
Goovaerts  (Anvers,  Kockx,  1880,  in-8). 

La  musique  de  piano  a  trouvé  son  bibliographe  en  M.  A.  Pros- 
niz-,  auteur  d'un  Handbuch  der  Clavier- Literatur  von  1400  bis 
1850  (Wien,  1887,  in-8  de  157  p.)  ;  et  les  amateurs  sauront  peut- 
être  gré  à  M.  E.-H.  Allen  d'avoir,  dans  son  livre  intitulé  Violin- 
Mahers  (London,  1884,  in-8),  p.  329-343,  imprimé  une  bibliogra- 
phie du  violon. 

La  librairie  Fr.  Hofmeister  continue  de  faire  paraître  son 
Handbuch   der  musihallschen  Literàiur  ;    Verzeichniss   der  in 

dentschen  Reiche erschlenenen  Miislhalien i7i  alphabe- 

tlscher  Ordnung  mit  systematischer  geordneter  Uebersicht,  IX 
(oder  6.  Ergauzungsband)  1880-1885.  Leipzig,  Hofmeister,  1886, 
in-4  de  773  et  198  p. 

Giterai-je  encore  le  répertoire  des  périodiques  musicaux  de  W. 
Freystœtter  ?  Le  volume  est  intitulé  :  Die  nmsihalischen  Zeitschrif- 
ten  selt  ihrer  Entstelmng  bis  zur  Gegenioart  ;  chronologisches 
Verzeichniss  der  periodisehen  Schriften  ueber  Musih,  et  publié  à 
Munich  (Literarisch-artist.  Anstalt),  1884,  in-8. 

Enfin,  je  renverrai  aux  mots  Berlioz,  Mozart  et  Wagner,  dans 
la  subdivision  des  «  Monographies  individuelles,  »  le  lecteur 
désireux  de  connaître  d'une  façon  précise  l'état  actuel  de  la 
bibliographie  musicale. 

Philologie  et  Patois 

On  trouvera  dans  le  tome  I  (fasc.  1-3)  de  \di.  Revue  des  Patois 
(Paris,  Vieweg,  1887,  in-8),  un  essai  de  bibliographie  des  patois 
de  la  France,  classée  par  départements,  qui  est  faite  avec  soin,  et 
qui  n'a  pas  la  prétention  d'être  complète  :  M.  L.  Glédat  en  est 
l'auteur.  En  dehors  de  ce  travail,  nous  n'avons  guère  à  signaler 
pour  la  France  proprement  dite  que  le  très  médiocre  essai  de 
l'abbé  L.  Moutier,  '&\\v  \d.  Bibliographie  des  dialectes  dauphinois 
(Valence,  1885,  in-8  de  55  p.). 

Passons  donc  aux  pays  étrangers,  où  les  travaux  de  ce  genre 
sont  plus  nombreux. 

Triïbner's  Catalogne  of  dictionaries  and  granimars  of  the  princi- 
pal Languages  and  Dialects  of  the  World.  2°  édition.  London, 
Trlibner,  1882,  in-8  de  170  p. 
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Notice  hiUiog^'^aplnquc  sur  le  folk-lore  Jjasqiœ,  par  J.  Vinson. 
Paris,  1884,  in-8  de  64  p\ 

Verzelchniss  rœioromamscher  Liitei^atur  ;  Fortsetzung  nehst 
Naclitraegen  iincl  Berichtigungen,  par  Ed.  Bœlimer,  dans  «  Ro- 
mauische  Studien,  >;  tome  XXI,  p.  109-238  (Bonn,  E.  Weber, 
1883,  in-8). 

Appunti  MbllografiCi  intorno  ai  dialecti  ilcinrsi,  jtar  Em.  Motia, 
dans  «  Bollettino  stoi'ico  délia  Svizzeraitaliana,  »  tome  V  (1883), 
p.  199  et  suiv. 

BWliographische  UebersicJU  de?^  E^^schcuntngcn  auf  dem  Gelnele 
der  germaniscJien  Pldlologie,  par  K.  Bartsch,  dans  «  Germa- 
,  nia,  »  (à  la  fin  de  chaque  volume). 

Die  Literatiir  der  Salzburger  Mundart,  elne  IjWliograpMsclie  Stu- 
die,  par  N.  Hubert.  Salzburg\  1878,  in-8  de  31  p. 

Pâli-Bibliography ,  par  0.  Frankfurter,  dans  «  Ilandbook  of  pâli.  » 
London,  Williams  et  Norgate,  1883,  in-8,  p.  xv-xxi. 

Bibliography  of  the  EsMmo  languages  ;  —  Bihllograpluj  of  ihe 
Siouan  languages,  par  James  G.  Pilling.  Washington,  Smith- 
sonian  Institution,  1887,  in-8  de  v-ll6  et  v-87  p. 

Proof-slieeisof  a  MMiograpliy  of  ihe  languages  of  ihe  Nord- Ame- 
rican Indians,  par  James  G.  Pilling.  Washington,  1885,  in -4 
de  XL-1135  p. 

Literature  of  the  Calichiquil  language,  par  D.  G.  Brinton,  dans 
«  Grammar  of  Gakchiquil  language.  »  Philadelphia,  1884,  in-8, 
p.  10  et  suiv. 

BiUiography  of  the  Créole  language,  par  L.  Hearn,  dans  «  Gumbo 
Zhèbes,  »  New  York,  1885,  in-8,  p.  10  et  suiv. 

Les  langues  IjrésUiennes  ;  monographie  MUiographiqiie  des  livres 
les  plus  intéressants  considérés  sous  le  y-'apport  de  la  linguis- 
tique du  Brésil  (en  français),  par  P.  Gornal.  Buenos  Aires,  1882, 
in-8. 

Le  volapûk  a,  lui  aussi,  sa  bibliographie  dressée,  par  K.  Siegis- 
mund  :  Verzelchniss  der  liiteratur  ueher  Volapiih.  Berlin,  1887, 
in-12. 

Les  traditions  populaires  sont  étudiées  actuellement  avec  pas- 
sion. Rien  d'étonnant  qu'on  ait  cherché  à  rédiger  quelques  frag- 
ments de  l'énorme  bibliographie  dont  elles  sont  dotées.  A  M.  G. 
Pitre  l'on  doit  une  bonne  Bihliografia  délie  tradizioni  popolari  in 
Jtalia,  publiée  dans  les  tomes  II  et  III  de  son  «  Archivio  per  lo 


1.  C'est  un  extrait  de  hi  Revue  de  Linguistique,  tomes  XVI  fl  W'Ii  188;M88i).  Le 
même  travail  avait  précédemment  paru,  avec  moins  de  dcveloppeaieiils  peut-être,  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  et  arts  de  Bayonne. 
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studio  délie  tradizioni  popolari,  »  (Palermo,  1883-1884).  —  En 
France,  MM.  H.  Gaidoz  et  P.  Sébillot  se  sont  donné  pour  mis- 
sion de  publier  au  même  point  de  vue  la  bibliographie  de  toutes 
nos  anciennes  provinces.  Ont  déjà  paru  :  Bibliographie  des 
traditions  et  de  la  littéj^atiire  de  l'Alsace  dans  «  Polybiblion,  » 
novembre  1882;  —  de  V Auvergne  et  du  Velay,  dans  «  Revue 
d'Auvergne,  >■>  1885;  —  de  la  Bretagne,  dans  «  Revue  celtique,  » 
tome  V,  1882  ;  —  du  Poitou,  dans  «  Zeitschrift  fur  romanische 
Philologie,»  1884,  p.  554-571.  Ils  sont  encore  les  auteurs  d'une 
BibliograpJiie  des  traditions  et  de  la  littérature  populaire  des 
Finances  d'outre-nier,  parue  dans  la  «  Revue  de  Linguistique,  » 
janvier  1886,  avec  supplément  dans  la  même  revue,  numéro  d'a- 
vril 1888.  Toutes  précautions  sont  prises  pour  donner  à  ces  tra- 
vaux les  plus  larges  développements  possibles  K 

Histoire  littéraire 

Bien  que  la  plupart  des  bibliographies  relatives  à  l'histoire  lit- 
téraire doivent  se  trouver  surtout  à  l'article  «  Monographies,  » 
nous  n'en  sommes  pas  moins  riches,  ici,  en  ouvrages  généraux 
et  fondamentaux,  généralement  dressés  avec  compétence  par 
leurs  auteurs  respectifs.  Si  le  manque  d'espace  nous  fait  renon- 
cer aux  observations,  favorables  ou  non,  qui  devraient  accompa- 
gner chaque  mention,  nous  devons  à  la  vérité  de  dire  que  la  plu- 
part de  ces  publications  ont  été  conçues  avec  une  science  biblio- 
graphique consommée.  Nul  ne  me  démentira,  j'en  suis  certain,  à 
propos  de  la  Biblioiheca  scriptorum  classicorum,  de  W.  Engel- 
mann,  devenue  classique  elle-même  ;  la  huitième  édition  (Leip- 
zig, 1880-1882,  2  vol.  in-8),  comprend  toute  la  littérature  grecque 
et  romaine,  de  1700  à  1878  ;  elle  a  été  rédigée  et  mise  à  jour  par 
le  D'"  E.  Preuss.  —  On  y  joindra  le  Manuel  de  philologie  classique, 
de  M.  S.  Reinach,  deuxième  édition  {Paris,  Hachette,  1883-1884, 
2  vol.  in-8),  dont  le  tome  II  (xvi-310  p.)  n'est  qu'une  longue  suite 
de  renvois  bibliographiques  extrêmement  utiles  pour  quiconque 
étudie  l'histoire,  l'histoire  littéraire  et  l'archéologie  de  l'antiquité. 

Citons  encore,  suivant  un  ordre  méthodique  : 

Catalogue  de  publications  relatives  aux  études  grecques  (1873- 
1884),  dans  «  Annuaire  de  l'association  pour  l'encouragement 
des  études  grecques  en  France,  »  tome  XVllI.  Paris,  1885. 

1.  Toutes  ces  bibliographies,  de  MM.  H.  Gaidoz  et  P.  Sébillot,  ont  été  tirées  à  part, 
sauf  celle  qui  concerne  le  Poitou. 


744  TRAVAUX   DU   CONGRÈS.  —   TROISIÈME  SECTION. 

Bibllograplde  hellénique,  oit  description  7^aisonnée  des  ouvrages 
publiés  en  grec  par  des  Grecs  aux  xv°  et  xvi°  siècles,  par  Em. 
Legrand.  Paris,  Leroux,  1885,  2  vol.  in-8. 

Philologlsches  Schriftsteller-lexiTion ,  par  W.  Pœkel.  Leipzig, 
Kruger,  1882,  in-8. 

Bibliographie  de  la  littérature  française  au  moyeji  âge,  par  G. 
Paris,  dans  "  Manuel  d'ancien  français;  la  litféralure  française 
au  moyen  âge  "  (Paris,  Hachette,  1888,  in-12),  p:  247-273. 

Bibliographie  générale  de  VépoiJée  française,  par  K.  Nyrop,  dans 
« Den oldfranske  Heltedigtning^  »  Kjœbenhavn,  Reitzel,  18»3, in-8. 

Bibliographie  des  altfranzôsischen  Rolandslledes,  par  E.  Seel- 
mann.  Heilbronn,  Henninger,  1888,  in-8  de  xiii-113  p. 

Bibliogy^aphie  des  chansonniers  fymnçais  des  xiii^  et  xw"" siècles..., 
par  G.  Raynaud.  Paris,  Vieweg,  1884,  2  vol.  in-8. 

Références  for  students  of  Miracle  Play  s  and  Mysteries,  par  Fr. 
H.  Stoddard.  Berkeley,  University  of  Galifornia  (Library  Bulle- 
tin, no  8),  1887,  in-8  de  67  p. 

La  sottie  en  Finance,  fragnie^it  d'un  répertoire  hlsto?nque  et  bi- 
bliographique de  l'ancien  théâti^e  français,  par  Em.  Picot.  No- 
gent-le-Rotrou,  1878,  in-8  de  96  p.  Extr.  de  la  «  Romania,  » 
tome  YIL 

Studien  zur  Geschichte  der  franzôsischen  Musih.  III.  Vorge- 
schichte  und  erste  Versuche  der  franzôsischen  Oper,  par  IL  M. 
Schletterer.  Berlin,  Damkœhler,  1885,  in-8. 

Bibliographie  du  théâtre  français  en  Belgique,  par  Fr.  Faber, 
dans  «  Histoire  du  théâtre  français  en  Belgique,  »  tome  V  (Bru- 
xelles, 1880,  in-4),  p.  199-320. 

A  bibliographical  account  of  English  theatrial  literature  froni 
the  earliest  times  to  the  présent  day,  par  Rob.  W.  Lowe.  New 
York,  1887,  in-8. 

Proyecto  de  catalogo  del  teatro  catalan-valenciano-mallorquin, 
par  Fr.  M.  Tubino,  dans  «  Historia  del  renacimiento  literario 
contemporaneo  en  Gataluna,  Baléares  y  Valencia.  »  Madrid, 
Tèllo,  1880,  in-4. 

Bibliographie  der  Middelnederlandsche  letterhunde,  par  Louis  D. 
Petit.  Leiden,  Brill,  1888,  in-8  de  xvi-239  p. 

Bibliographie  des  principales  éditions  originales  d'écrivains  fran- 
çais du  xv«  au  xviii^  siècle'^,  par  J.  Le  Petit.  Paris,  Quantin, 
1888,  in-4  de  vii-383  p. 

1.  La  même  bibliographie,  revue,  a  été  insérée  dans  la  traduction  italienne  de  cet 
ouvrage  danois  (Firenze,  1886,  in-8). 

2.  On  consultera  de  préférence  à  ce  livre,  pour  les  éditions  originales  des  écrivains 
français,  le  très  intéressant  catalogue  (l^e  partie)  de  la  vente  Rochebilière,  faite  par  la 
librairie  Claudin  en  1885. 
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Bibliographie  contemporaine;  manuet  de  ^amateur  de  livres 
rares  et  curieux,  d'éditions  roynantiques,  d'ouvrages  tirés  à  petit 
nombre,  depuis  i 800  jusqu'à  nos  jours ,  par  A.  Laporte.  Paris, 
Vieweg,  in-8  ;  tomes  I  à  V  (1884-1888),  comprenant  les  lettres 
A.-G.  ' 

Bibliographie  des  contes  Rémois  (du  comte  de  Ghevigné),  par  E. 
Bougard.  Paris,  Ronquette,  1880,  in-4  de  26  p. 

Bibliographie  littéymire  alsacienne,  par  Gh.  Schmidt,  dans  «  His- 
toire littéraire  de  l'Alsace  à  la  fin  du  xv^  et  au  commencement 
du  xvi"  siècle.  »  Paris,  Fischbacher,  1879,  iii-8  ;  tome  II,  p.  317- 
431. 

Onze  dichters  [1830-1880]  ;  eene  halve  eeuw  vlaamsche  poëzie 
naar  tijdsorde  gerangschicM,  met  biographiscJie  en  bîbliogra- 
jjhische  aanteekeningen,  par  Th.  Goopmau  et  V.  A.  de  la  Mon- 
tagne. Antwerpen,  1880,  in-8. 

Geschiedenis  der  No?'d-Nederlandsche  Letteren  in  de  X/X^  eeuio 
in  biographieën  en  bibliographieën  (1830-1880),  par  J.  Ten 
Bi'iuk.  P®  partie.  Amsterdam,  1888,  in-8  de  xii-455  p. 

Svensha  tidninger  och  tidshrifter  utgifna  inom  Nord-Ameynhas 
fôrenta  stater  ;  bibliografish  ôfversigt,  par  B.  Lundstedt.  Stoc- 
kholm, Samson  et  Wallin,  1886,  in-8  de  53  p. 

Die  polnische  Literatur  in  Deutschland  bibliographisch  zusam- 
rneng estent,  ^<iv  L.  Kurtzmann.  Posen,  Zupanski,  1881,  in-8. 

Diccionario  biografico-bibliografico  de  escritores  antiquos  y  mo- 
dernos  nacidos  en  los  paises  del  habla  castellana...,  extracto  y 
traducido  de  los  diccionarios,  revistas,  periodlcos,  catalogos  y 
otras  obras  biograflcas  y  bibliograficas  publicadas  en  Europa 
y  en  America,  par  Benigno  T.  Martinez.  hitroduccion.  Buenos 
Aires,  Stillerj  Laas,  1886,  in-4  de  100  p. 

Les  légendes  se  rapportent  trop  à  l'histoire  littéraire  pour  ne 
pas  avoir  le  droit  de  cité  ici.  Nous  signalerons  tout  spéciale- 
ment : 

Die  Sage  vom  ewigen  Juden,  par  L.  Neubaur  [avec  bibliographie 
très  complète,  p.  66-127].  Leipzig,  Hinrichs,  1884,  in-8. 

Bibliographie  de  la  légende  de  Robert  le  Diable,  par  K.  Breul,  dans 
«  Sir  Gowther  ;  eine  englische  Romanze  aus  dem  XV  Jahrhun- 
dert  kritisch  herausgegeben.  »  Oppeln,  1886,  in-8,  p.  198-207. 

Le  mythe  de  la  mère  Lusine,  étude  critique  et  bibliographique, 
par  le  D'"  L.  Desaivre.  Saint-Maixent,  1883,  in-8  de  216  p. 

Enfin,  on  trouvera  une  très  intéressante  bibliographie  de  la 
propriété  littéraire,  dressée  avec  soin  par  Thorv.  Solberg,  dans 
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rexcellent  livre  de  R.  R.  Bowker  :  Copyright,  Us  law  and  Us  Ute- 
rature...  (London,  Sampson  Low,  1886,  in-4). 

Géographie  et  Voyages 

Les  plus  grands  éloges  doivent  être  décernés  au  bibliothécaire 
de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  M-  James  Jackson,  pour  la 
compétence  avec  laquelle  il  a  rédigé  sa  Liste  provisob^e  de  'biblio- 
graphies géographiques  spéciales  (Paris,  1881,  in-8  de  340  p.).  Il 
n'est  pas  de  géographe,  de  chercheur  qui  n'ait,  depuis  l'appari- 
tion du  volume,  loué  l'érudition  de  l'auteur  et  l'excellence  de  la 
méthode  ;  tous  ont  consulté  avec  fruit  ce  répertoire  de  premier 
ordre,  auquel  je  renvoie  pour  toute  cette  partie  de  mon  rapport, 
et  principalement  pour  toutes  les  publications  antérieures  à  1880, 
qui  peuvent  à  un  titre  spécial  contenir  une  bibliographie  géogra- 
phique d'un  point  quelconque  de  la  terre.  —  On  trouvera  quel- 
ques utiles  indications  au  chapitre  des  «  Monographies  régio- 
nales; »  je  me  contenterai  de  signaler  ici  : 

Stiidî  biografici  e  bibliograficl  sidla  storia  délia  geografia  in  Ita- 
lia  (2^  edizione  con  supplemento),  par  L.  Amat  di  S.  Filippo. 
Roma,  1882-1884,  3  vol.  in-8. 

Bibliographie  de  la  ca^He  de  Peutinger,  par  Konr.  Miller,  dans 
(■<■  Die  Weltkarte  des  Gastorius  genannt  die  Peutingersche  Ta- 
fel.  »  Ravensburg,  Maier,  1888,  in-8  de  126  p. 

The  booh  of  Byntish  Topography...,  par  J.  P.  Andersen.  London, 
Satchell,  1881,  in-8. 

Bibliography  of  exploration  ;  a  list  of  American  writers  upon 
biblical  archœology  and  exploration  in  Bible  Lands,  included 
review  and  magazine  articles,  par  E.-G.  Mitchell,  dans  "  The 
Old  Testament  Student",  juin  1887,  pp.  303-315. 

L'ethnographie  sera  représentée  par  les  deux  publications  sui- 
vantes : 

Bibliographie  des  Allemands  aux  États-Unis,  par  G.  Kœrner, 
dans  «  Das  deutsche  Elément  in  den  Vereinigten  Staaten.  » 
Cincinnati,  1888,  in-8. 

Bibliography  of  the  Wampanoag  Indians  of  Massachusetts,  par 
H.  E.  Chase,  dans  «  Annual  report  of  the  Smithsonian  Institu- 
tion for  1883.  »  Washington,  1884,  p.  906  et  suiv. 

Histoire  Générale 

Antiquité.  —  Indépendamment  des  ouvrages  cités  plus  haut, 
par  exemple  du  livre  sur  la  philologie  classique  de  M.  S.Reinach, 
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on  peut  mentionner  la  toute  spéciale  BlbliograpMa  storica  di 
Roma  antica,  de  R.  Bonghi  (Roma,  1879,  in-4  de  177  p.)  :  cet  essai, 
publié  à  l'occasion  de  la  participation  italienne  à  l'Exposition  uni- 
verselle de  Paris  1878,  a  été  imprimé  hâtivement;  ce  qui  explique 
ses  lacunes,  ses  erreurs,  et  peut-être  aussi  le  classement  chrono- 
logique, adopté  à  tort  pour  un  travail  de  ce  genre.  —  On  doit  des 
remerciements  à  MM.  A.  G.  Schayes  et  Gh.  Piot  pour  avoir,  dans 
le  tome  III  de  leur  excellent  ouvrage  «  les  Pays-Bas  avant  et  pen- 
dant la  domination  romaine  »  (3°  édition,  Bruxelles,  1878,  3  vol. 
in-8),  inséré  une  ample  Bibliographie  inétTwdiqiie  ei  raiso7inée d' ou- 
vrages et  écrits  relatifs  aux  époques  celtiques,  germaniques  et 
romaines. 

France.  —  On  ne  saurait  trop  être  reconnaissant  à  M.  G.  Monod 
du  service  qu'il  a  rendu  aux  études  historiques  en  donnant  au 
public,  sous  une  forme  concise,  pratique  et  raisonnée,  un  livre 
qui  nous  manquait  depuis  longtemps  et  que  chacun  appelait  de 
tous  ses  vœux  :  sa  Bibliographie  de  l'histoire  de  France,  catalo- 
gue méthodique  et  chronologique  des  sou?^ces  et  des  ouvrages  rela- 
tifs à  l'histoire  de  France  depuis  les  origUies  jusqu' e7i  ^789  (Paris, 
Hachette,  1888,  in-8  de  xi-420  p.)  était  indispensable.  Menée  un 
peu  plus  rapidement,  rédigée  par  un  seul  bibhographe  et  non  en 
collaboration,  munie  de  quelques  notes  explicatives  (il  y  en  aurait 
d'absolument  nécessaires),  et  conçue  dans  un  esprit  plus  stricte- 
ment bibliographique,  la  publication  eût  certes  gagné  en  valeur  : 
mais  on  ne  peut  demander  à  un  ouvrage  de  ce  genre  d'être  exempt 
de  lacunes  et  de  défauts;  qu'on  les  signale  à  l'auteur,  et  sans 
aucun  doute  une  deuxième  édition  les  fera  disparaître,  car  le  suc- 
cès d'un  pareil  instrument  de  travail  est  certain.  Cette  bibliogra- 
phie s'adresse  d'ailleurs  plus  aux  étudiants  qu'aux  érudits  de  pro- 
fession, mais  les  uns  et  les  autres  y  pourront  également  puiser 
pour  parfaire  leur  éducation  bibliographique,  qui  laisse  trop  sou- 
vent à  désirer. 

La  Bibliographie  générale  des  Gaules,  répertoire  systématique 
et  alphabétique  des  ouvrages,  mémoires  et  notices  concernant 
l'histoire,  la  topographie,  la  religion,  les  antiquités  et  le  langage 
de  la  Gaide  jusqu'à  la  fi?i  du  v®  siècle,  que  nous  devons  à  M.  Gh.- 
Em.  Ruelle  (Paris,  Didot,  1880-1886,  in-8  de  1732  col.),  n'avait 
pas  été  aussi  bien  accueillie  à  son  apparition.  Lorsque  la  première 
livraison  parut,  on  en  était  à  se  demander  quels  services  pourrait 
rendre  un  travail  manquant  de  précision,  d'homogénéité,  et  de 
toutes  les  qualités  nécessaires  à  une  bonne  bibliographie.  L'au- 
teur s'étant  laissé  convaincre  et  ayant  reconnu  ses  torts,  la  deu- 
xième partie  de  sa  publication  rachète  ce  que  la  première  avait 
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de  sensiblement  défectueux,  et  nous  possédons  aujourd'hui  un 
répertoire  de  plus,  assuiément  bien  incomplet,  mais  muni  d'une 
table  alphabétique  des  matières  qui  en  rend  rusaj^e  assez  facile. 

Nul  ne  songe  à  contester  la  très  grande  utilité  de  la  BWliogra- 
pliie  des  travaux  historiques  et  archéologiques  publiés  par  les 
Sociétés  Savantes  de  la  France,  dont  les  auteurs,  MM.  R.  de  Las- 
teyrie  et  Eug.  Lefèvre-Pontalis,  ont  publié,  sous  le  patronage  de 
l'État,  en  quatre  fascicules,  le  tome  I  (Paris,  1885-1888,  in-4  de 
xi-706  p.).  Le  dépouillement  est  complet  pour  toutes  les  publica- 
tions des  sociétés  savantes  jusqu'à  l'année  1886  ;  ou  a  adopté  le 
classement  alphabétique  par  départements,  et  ce  premier  volume 
commence  à  TAin  pour  finir  à  la  Gironde.  Le  travail  sera  long, 
pénible  et  demandera  de  sérieux  efforts  :  terminé,  il  ne  formera 
pas  moins  de  quatre  gros  volumes;  c'est  dire  assez  qu'il  se  passera 
de  longues  années  encore  avant  son  complet  achèvement,  et 
les  recherches  y  seront  difficiles,  à  peu  près  impossibles  même, 
tant  qu'une  table  générale  ne  nous  donnera  pas,  alphabétique- 
ment, la  substance  matérielle  et  la  quintessence  de  ces  milliers 
de  renseignements  bibliographiques.  Que  l'on  veuille  bien  consi- 
dérer, d'autre  part,  l'absence  complète,  dans  ce  répertoire,  des 
revues  et  périodiques  dont  la  publication  régulière  est  due,  non 
à  une  association,  mais  à  un  individu  :  ces  sortes  de  revues  et 
périodiques  restant  tout  à  fait  en  dehors  des  sphères  officielles 
ne  rentrent  point  dans  le  cadre  (déjà  singulièrement  large)  que 
s'est  imposé  M.deLasteyrie  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  qu'il 
y  a  là  une  nouvelle  lacune  à  combler. 

Le  ministère  de  l'instruction  publique  a  encore  entrepris  l'im- 
pression annuelle  d'un  Répertoire  des  travaux  historiques,  conte- 
nant l'analyse  des  puMicatioyis  faites  en  France  et  à  Vétranger 
sur  rhistoire,  les  monuments  et  la  langue  de  la  France  (Paris, 
Imp.  nat.,  1883-1888,  in-8),  dont  trois  volumes  ont  paru,  pour  les 
années  1881  à  1883.  Chaque  tome,  de  plus  de  1300  pages,  est  muni 
d'un  index  considérable  et  extrêmement  détaillé.  Mais,  soit  mau- 
vaise direction,  soit  lenteur  extrême  dans  l'exécution,  ce  «■  Réper- 
toire »  n'a  pas  reçu  l'accueil  favorable  qu'attendaient  ses  direc- 
teurs, et  il  est  aujourd'hui  très  sérieusement  question  de  sus- 
pendre la  publication  après  le  tome  III  qui  vient  à  peine  de  se 
terminer. 

On  trouvera  dans  Y  Inventaire  sommaire  des  taUes  générales 
des  périodiques  historiques  en  langue  française  \  par  Henri  Stein 
(Leipzig,  Harrassowitz,  1888,  in-8  de  38  p.),  un  guide  utile,  qui 

1.  A  paru  priraitivemeot  dans  le  Centralblatt  fïir  Bibliothekswesen,  fasc.  4-5  de  1888, 
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sera  procliaineineiit  amélioré  et  complété  pour  être  tenu  au  cou- 
rant; l'auteur  a  répertorié  tous  les  index,  et  son  travail  raisonné 
s'éteud  aux  périodiques  français  d'Alsace -Lorraine,  de  Belgique, 
des  Pays-Bas  et  de  Suisse. 

Les  catalogues  de  la  Bibli-othèque  nationale  peuvent,  à  la 
rigueur,  être  utilisés  comme  bibliographies  puisque  dans  ce  dépôt 
entrent  (ou  doivent  entrer)  toutes  les  publications  d'origine  fran- 
çaise \  sans  parler  de  nombreuses  publications,  anciennes  et 
modernes,  d'origine  étrangère^.  Aussi  mentionnerons-nous  ici 
les  catalogues  publiés  par  cette  administration  dans  le  courant 
de  la  dernière  période  décennale,  au  point  de  vue  spécial  de  l'his- 
toire de  la  France.  Le  tome  XI  (Paris,  1879,  in-4)  est  consacré  à 
l'histoire  contemporaine,  de  1792  (an  I)  a  1875;  trois  autres  volumes 
(Paris,  1^84-1886,  in-4)  comprennent,  l'un  le  supplément  de  This- 
toire  locale,  l'autre  l'archéologie  [monumentale],  les  archives,  la 
numismatique  et  Tépigraphie;  le  dernier  entin,  le  supplément  aux 
généalogies  et  biographies.  Ces  derniers  catalogues,  autographiés, 
ne  sont  point  dans  le  domaine  public,  et  ont  été  tirés  à  un  nombre 
restreint  d'exemplaires. 

Belgique.  —  Il  a  été  imprimé,  il  y  a  deux  ans,  un  premier  fas- 
cicule d'une  Bibliographie  de  l'histoire  de  la  Belgique  ;  répertoire 
des  ouvrages  parus  en  Belgique  et  à  V étranger  de  1850  à  1882  sur 
V  histoire  nationale  (Liège,  1886,  in-8  de  160  p.). Il  contient  une  longue 
préface  et  552  numéros,  relatifs  aux  généralités  du  sujet.  Les  au- 
teurs, MM.  L.  Lahaye,  H.  Francotte  et  Fr.  de  Potter  font  preuve 
d'une  grande  bonne  volonté  et  d'une  compétence  indiscutable  ; 
mais  leur  plan  est-il  bien  défini?  Lorsqu'ils  ont  eu  la  première 
idée  d'un  semblable  recueil,  en  1879,  savaient-ils  bien  où  elle  les 
conduirait?  L'ordre  méthodique  qu'ils  ont  adopté  ne  les  aura-t-il 
pas  parfois  embarrassés?  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'il  y 
aura  bien  des  moyens  de  parer  aux  inconvénients  que  nous  re- 
doutons et  nous  désirons  vivement  la  prompte  réalisation  des 
promesses  faites.  Le  second  fascicule  est  attendu  avec  im})atience, 
et  recevra  assutément  bon  accueil.  On  regrettera  seulement  la 
totale  absence  d'observations  et  de  notes  explicatives,  comme  on 
la  regrette  dans  les  ouvrages  de  Dahlmann  (voy.  plus  loin,  p.  750) 
et  de  Monod  (voy.  ci-dessus,  p.  747). 

Pays-Bas  et  ses  colonies.  —  On  doit  au  savant  bibliographe 
P. -A.  Tiele  un  répertoire  peut-être  plus  géographique  qu'histo- 

1.  Bulletin  mensuel  des  récentes  publications  françaises  [reçues  par  la  Biblio- 
thèque nationale]  (Paris,  Champion,  in-8),  paraît  depuis  1882. 

2.  Bulletin  mensuel  des  récentes  publications  étrangères  [reçues  par  la  Biblio- 
thèque nationale]  (Paris,  Rlincksieck,  in-8),  paraît  depuis  1877. 
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rique,  mais  dont  la  place  était  incontestablement  marquée  ici,  la 
Neclerlandsche  bWliograpJiie  van  Land-  en  Volhenhunde  (Amster- 
dam, Miiller,  1884,  in-8  de  288  p.).  Le  travail  est  fait  avec  soin, 
méthode  et  conscience.  —  Mais  nous  devons  réserver  une  bonne 
partie  de  nos  éloges  pour  la  publication  d€  l'érudit  conservateur 
de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de  Leyde,  le  D'  W.N.Du  Rieu, 
pour  son  Tweede  Supplément  of  het  Repertorium  der  Verhande- 
lingen  en  Bijdragen  betreffende  de  Geschiedenis  des  Vaderlands, 
in  Mengelwerhen  en  Tijdschriften  top  of  {880  verschenen  {Leyde, 
Brill,  1884,  in-8  de  172  p.)  qui  est,  pour  ceux  qui  s'intéressent  au 
passé  des  Pays-Bas,  d'une  incontestable  utilité.  Avec  le  volume 
initial  publié  en  1863  et  le  premier  supplément  paru  en  1872,  ce 
nouveau  recueil  constitue  l'ensemble  de  la  bibliographie  histori- 
que néerlandaise,  dont  l'exactitude  est  la  moindre  des  qualités. 

Le  tome  II  du  RepertorUmi  op  de  Kolonlale  Liiieratimr,  of  sys- 
teynatische  inhoudsopgaaf  van  hetgee?i  voorkomt  overde  Kolonicn 
{beoosten  de  Kaap),  œuvre  de  J.  G.  Hooykaas  revue  par  W.  N.Du 
Rieu,  contient  la  suite  et  fin  de  la  bibliographie  systématique  des 
travaux  relatifs  aux  colonies  hollandaises,  insérés  dans  les  pério- 
diques des  Pays-Bas  et  de  ses  possessions  d'outre-mer  (Amster- 
dam, van  Kampen,  1880,  in-8).  —  Sur  un  plan  plus  vaste  et  sur 
une  seule  des  colonies  hollandaises,  G.  M.  Kan  a  publié  une  inté- 
ressante Proeve  eener  geograpMsche  Biblio graphie  van  Neder- 
landsche  Oost-Indiê  voor  de  Jaren  186â-1880  (Utrecht,  Beyers, 
1881,  in-8). 

Allemagne.  —  L'ouvrage  devenu  classique  de  F.  G.  Dahlmann, 
Qiiellenhunde  der  deutschen  Geschichte,  remonte  à  1830.  Réédité 
depuis  avec  des  améliorations  nombreuses  et  successives,  ce  vo- 
lume, révisé  et  mis  au  courant  par  les  soins  de  G.  Waitz,  a  vu  le 
jour  pour  la  cinquième  fois  en  1883  (Gôttingen,  Dieterich,  in-8  de 
xx-341  p.)  avec  ce  sous-titre  :  Quellen  und  Bearbeitimgen  der 
deutschen  Geschichte  neu  zusammengestellt.  Si  tel  n'est  pas  l'idéal 
de  la  bibliographie  historique  telle  que  nous  la  comprenons,  si  le 
plan  adopté  oblige  à  des  redites  ou  à  des  classifications  défec- 
tueuses, si  la  disposition  typographique  employée  n'est  point  assez 
claire,  si  enfin  l'absence  voulue  de  toute  explication  ne  satisfait 
pas  à  toute  la  curiosité  du  lecteur,  je  m'empresse  de  reconnaître 
néanmoins  la  compétence  de  Dalhmann  et  de  son  savant  conti- 
nuateur; mais,  lorsqu'on  touche  de  si  près  à  la  perfection,  pour- 
quoi ne  pas  persévérer  jusqu'au  bout  et  y  atteindre  complète- 
ment? —  Une  simple  mention  suffira  pour  la  publication  de 
T.  0.  Weigel  :  Sysiematische  Verzeichnisse  der  Hauptwerhe  der 
deutschen  Literatur  aus  den  Jahren  1820-1882;  Geschichte  und 
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Geog7^aphie  [Leipzig,  Weigel,  1887,  iQ-4  de  vii-200  p.),  qui  est, 
malgré  la  collaboration  de  0.  Wetzel  et  E.  Fromm,  une  entreprise 
beaucoup  plus  coniinorciale  que  scientifique. 

Hongrie.  —  On  doit  à  M.  K.  ,Szab6,  bibliographe  dont  nous 
avons  déjà  prononcé  le  nom,  une  excellente  Bibliographie  histo- 
rique hongroise,  en  hongrois  (Budapest,  Kilian,  1879,  in-8),  mais 
qui  s'étend  seulement  de  Tannée  1531  à  1711.  La  suite  paraîtra- 
t-elle  bientôt?  Nous  l'espérons  peu,  mais  nous  n'avons  pas  moins 
de  reconnaissance  à  l'égard  de  cet  auteur,  qui  mérite  des  éloges 
et  des  encourcigements.  —  Au  point  de  vue  des  périodiques  his- 
toriques de  la  Hongrie,  et  en  vue  de  faciliter  les  recherches,  nous 
possédons  l'important  ouvrage  de  Jos.Szinneyi,déjà  nommé  :  Ila- 
zais  Kïdfoldi  folyoiratoh  repertoriiiina ,  ou  Repertorium  der  m 
-und  auslxndischen  Zeitschriften  und  Zeitungen,  Geschichte  und 
îhre  Hilfswissenschaften  (Budapest,  1885,  in-8  de  824  p.).  Le  dé- 
pouillement des  revues  se  poursuit  jusqu'à  1880,  et  comprend, 
comme  on  le  voit,  celles  de  l'étranger  pouvant  fournir  d'utiles  élé- 
ments pour  l'histoire  de  la  Hongrie. 

Russie.  —  L'érudit  bibliographe  V.  Méjov,  dont  l'activité  ne  se 
ralentit  pas,  est  l'auteur  d'une  Bibliographie  de  V histoire  russe 
pour  les  années  1835-1876  inclusivement  ^  (Pétersbourg,  Soucht- 
chinski,  1882,  2  vol.  in-8),  qui  sera  sans  doute  suivie  prochaine- 
ment d'une  autre  pour  les  années  ultérieures  ;  —  il  publie  encore, 
chaque  année  depuis  1865,  en  appendice  au  «  Bulletin  de  la  Société 
impériale  de  géographie  russe  »  une  intéressante  Bibliographie 
de  la  géographie ,  de  la  statistique  et  de  V ethnographie  russes 
(Pétersbou rg,  BézobrazolT,  in-8). 

Ces  ouvrages  sont  tous  rédigés  en  langue  russe,  ainsi  que  la 
Rossiishaîa  bibliografla,  ou  Bibliographie  russe,  annualité  des 
publications  périodiques  en  Russie  (Pétersbourg,  Hartier,  1880, 
in-8),  sorte  d'index  non  scientifique  muni  d'une  table  systé- 
matique. 

Italie.  —  Ce  n'est  pas  une  bibliographie  historique  nationale, 
mais  plutôt  un  catalogue  de  collection  particulière,  que  l'ouvrage 
de  C.  Lozzi  :  Biblioteca  istorica  délia  antica  e  nuova  Italia,  sag- 
gio  di  bibliografla  analitica  comparata  e  critica  (Imola,  1884- 
1887,  in-8  de  490  et  500  p.).  Mais,  à  défaut  de  mieux,  on  pourra 
toujours  consulter'  ces  deux  volumes  pleins  de  renseignements 
intéressants  et  précieux.  —  Au  même  titre,  et  avec  des  réserves 
importantes  sur  l'application  de  la  méthode  et  l'exécution  du  pro- 


1.  Le  même  avait  déjà  publié  un  ouvrage  de  même  nature,  pour  les  aonées  1859-1864 
(Pétersbourg,  1866,  in-8). 
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gramme,  nous  recommanderons  la  Bibliographie  italico- française 
univey^selle  (U7Ô-188S),  par  Joseph  Blanc  (Milan,  1886-1887,  in-8 
de  J889  col.  en  2  tomes),  œuvre  de  libraire  intelligent,  qui  a  voulu 
dresser  un  catalogue  méthodique  de  tous  les  imprimés  en  langue 
française  sur  l'Italie  ancienne  et  moderne,  laïque  et  ecclésiastique, 
jusqu'à  l'année  1885  inclusivement.  La  peine  que  s'est  donnée 
l'auteur  pour  un  tel  labeur  est  assurément  supérieure  au  résultat 
obtenu. 

A  mentionner  aussi  comme  guide  utile  la  publication  suivante 
du  ministère  de  l'instruction  publique  d'Italie  ,:  Elenco  délie  pu- 
blicazioni  periodiche  ricevute  dalle  UUioteclie  pubUiche  gover- 
native  d'Italia  nel  iSSi  (Roma,  1885,  in-8  de  xxii-316  p.). 

Espagne  et  Portugal. —  Nous  n'avons  ici  aucune  œuvre  autoch- 
tone à  signaler,  mais  seulement  deux  nouveaux  volumes  du  Cata- 
logue des  Imprimés  de  la  Bibliothèque  nationale  [Psiris,  1883-1885, 
2  vol.  in-4),  qui  comprennent  l'un  Thistoire  d'Espagne,  l'autre 
l'histoire  du  Portugal.  Ils  sont  malheureusement  antographiés,  et 
non  dans  le  commerce.  —  Pour  l'histoire  des  colonies  et  pays 
extra-européens ,  on  est  prié  de  se  reporter  à  la  subdivision  des 
«  Monographies  régionales  v  que  l'on  trouvera  plus  loin. 

Histoire  religieuse 

Littérature  hébraïque. —  Nous  aurons  deux  publications  im- 
portantes à  enregistrer  ici;  l'une  est  terminée,  l'autre  ne  sera  pas 
achevée  avant  un  ou  deux  ans.  Nous  voulons  parler  de  VOzar 
Ha-Sepharim  ;  thésaurus  librorum  hebraicorwn  tam  impressorum 
quam  manu  scriptorum;  Bibliographie  der  gesanimten  Hebrœis- 
chen  Literatur  mit  Einschluss  der  Handschriften  [bis  1865)  nach 
den  Titeln  alphabetisch  geordnet,  par  I.  A.  Benjacob  (Wilna,  1880, 
in-8),  et  du  Bibliographisches  Leocicon  der  gesanimten  jûdischen 
Liieratur  der  Gegenwart  mit  Einschluss  der  Schriften  ueber 
Juden  und  Judenlhuni;  Biïcher  und  Zeitschriften-Catalog  (1880- 
1887],  par  Gh.  D.  Lippe  (Wien,  Lippe,  1887,  in-8)  :  la  première 
livraison  du  tome  II  de  cet  ouvrage  vient  de  paraître. 

Histoire  des  Israélites.  —  Joseph  Jacobs  et  Luc.  Wolf  ont  pu- 
blié une  bonne  Bibliotheca  Anglo-Judaica ,  a  bibliographical 
guide  to  Anglo-Jeicish  history  (London,  Quaritch,  1887,  in-8  de 
231  p.).  —  D'autre  part,  G.  Burkhardt  et  Moritz  Stern  ont,  en  fon- 
dant le  ''Zeitschrift  fur  die  Geschichte  der  Juden  in  Deutschland" 
(Braunschweig,  1887),  publié  dans  le  tome  II,  fasc.  1  et  2,  de  ce 
périodique,  une  Bibliographie  des  travaux  parus  dans  les  t^evues 
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pé?Hodiqiies  sur  l'histoire  des  Juifs  en  Allemagne  [Zeltschynfi- 
Literatur  ziir  Geschichte  der  Juden  in  Deutschland). 

A  signaler,  au  point  de  vue  contemporain,  l'essai  de  Joseph 
Jacobs  :  The  Jewish  question  (1875- 1884);  MUiographical  handlist 
(London,  Trûbner,  1885),  (in-8),  brochure  extraite  du  *'  Triibner's 
Oriental  and  American  Record  ". 

Histoire   ecclésiastique   générale.  —   A  sélect  Ubliogràphy   of 
écoles lastical  history,  par  J.  A.  Fisher.  Boston,  1885,  2  vol.  in-8. 

Religion  catholique.  —  La  dernière  période  décennale  nous  ap- 
porte le  tome  II  d'un  bon  ouvrage,  consacré  à  la  bio-bibliographie 
des  catholiques  anglais. 

A  literaynj  and  Mographical  history,  or  MUiographical  dictioiiary 

ofthc  engllsh  Catholics,  froyn  the  hreach  loitli  Rome  in  1334  to 

the  présent  time,  par  Jos.  Gillow,  vol.  II  (D.-Grad).  New- York, 

Gatholic  Publ.  Soc,  1885,  in-8  de  xii-557  p. 

Ordres  religieux.  —  Cette  subdivision  renferme  un  certain 
nombre  d'ouvrages  fort  intéressants  : 
Bibliothèque  des  écrivains  de  ■  la  Congrégation  de  Saint-Maur, 

ordre  de  Saint-Benoît  en  France,  par  Gh.  de  Lama.  Munich  et 

Paris,  1882,  in-18  de  268  p. 
Scriptores  ordinis  S.  Benedlcti  qui  1130-4880  fuerunt  in  imper io 

austriaco-hungarico.  Vindobonse  [Vienne],  1881,  in-8. 
Saggio  di  bibliogra/îa  geografica,  storica  ed  etnografica  Sanfran- 

cescana,  par  le  P.  Marcellino  Da  Givezza.  Prato,  Guasti,  1879, 

in-4. 
Histoire  littérature  et  bibliog?'aphique  des  Frères  Mineurs  de  l'ob- 
servance de  Saint- François  en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas, 

par  le  P.  S.  Dirks.  Anvers,  1885,  in-8  de  454  p. 
Dictionnaire  des  ouvrages  anonymes  et  pseudo^iy^nes  publiés  par 

des  religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Gh.  Sommer- 

vogel.  Paris,  Palmé,  1884,  2  vol.  in-8. 
Bibliotheca  Mariana  de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  P.  Gh.  Som- 

mervogel.  Paris,  Picard,  1885,  in-8  de  vni-242  p. 
Essai  de  bibliographie  oratorienne,  par  le  P.  A.  Ingold.  Paris, 

Poussielgue,  1880-1883,  in-8  (a  paru  en  4  fascicules). 
Supplément  à  l'essai  de  bibliographie  oratoriemie,  par  le  même. 

Paris,  Poussielgue,  1884,  in-4. 
Notices  bibliographiques  sur  les  écrivains  de  la  Congrégation  de 

la  Mission,  par  un  prêtre  de  la  même  congrégation.  1'°  série, 

Angoulême,  1878,  in-8  de  vii-33i  p. 

Religion  protestante.  —  Sur  les  différentes  sectes  de  la  reli- 
gion protestante  et  leur  histoire,  nous  avons  à  signaler  : 

48 
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Notice  Monographique  sur  le  catéchisme  et  la  confession  de  foi 
de  Calvin  et  sur  les  autres  livres  imprimés  à  Genève,  dans  les 
premiers  temps  de  la  Réforme,  par  Th.  Dufoiir.  Genève, 
1878,  in-12. 

Neuer  Versuch  eines  Literatur-verzeichnisses  zur  schioeizeris- 
c/ien  Reformationsgeschichte  enthaliend  die  zeltgenôssisclie  Li- 
teratur  (1521-1532),  par  Jos.  Strickler.  Zurich,  Meyer  et  Zeller, 
1884,  in-8. 

Étude  historique  et  bibliographique  sur  la  Discipline  ecclésiasti- 
que des  églises  réformées  de  France,  par  Gh.  L.  Frossard,  dans 
«  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  fran- 
çais. »  (Paris,  Fischbacher,  in-8),  n<^^  de  février-mars  1886. 

Supplément  à  la  bibliographie  des  controverses  religieuses  en 
Dauphiné  pendant  la  pé?node  de  l'Édit  de  Nantes,  par  G.  Arnaud. 
Paris,  Grassart,  1885,  in-12. 

La  première  partie  a  paru  à  Grenoble  en  1872. 

Sermons  protestants  prêches  en  France  de  i68S  à  il9S,  et  impri- 
més alors  et  depuis  en  France  ou  à  V étranger,  essai  bibliogra- 
phique, par  P.  de  Félice.  Orléans,  Herluison,  1885,  in-18. 

A  Bibliography  of  worhs  relating  to  the  Huguenot  refugees  in 
England,  par  W.  Stride.  London,  1886,  in-8. 

Bibliog^'^aphie  de  l'Édit  de  tolérance  de  1787,  par  Arm.  Lods,  dans 
«  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  fran- 
çais, »  n»^  d'octobre-novembre  1887. 

Blbliotheek  von  Nederlandsche  Kerhgeschiedenis-Schryvers,  par 
G.  Sepp.  Leiden,  Brill,  1886,  in-8. 

The  Congregationalism  of  the  last  three  hioîdred  years,  as  seen 
inits  Literature,  with  a  bibliographicalappendix,  par  H.  M.  Dex- 
ter.  New  York,  1880,  in-8. 

Catalogue  of  boohs  relating  to  or  illustrating  the  histo?'y  of  the 
Unitas  Fratum,...  generally  known  as  the  Mo?^avian  Church, 
par  \V.  G.  Malin.  Philadelphia,  1881,  in-8.^ 

Franc-Maçonnerie.  —  Maurerische  Bûcherhunde,  ein  Wegweiser 
durch  die  gesammte  Literatur  der  Freimaurerei  mit  literarisch- 
hritischen  Notlzen,  par  Reinh.  Taute.  l^epartie.  Leipzig,  Findel, 
1886,  in-8  de  80  p. 

Numismatique 

Cette  science  sera  représentée,  dans  le  présent  rapport,  par  trois 
travaux  de  premier  ordre  qui  sont  désormais  indispensables  aux 
érudits,  numismates  ou  non.  Préparés  et  rédigés  avec  un  soin 
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extrême,  méthodiquement  divisés,  exacts  et  à  peu  près  complets, 
ils  fout  grand  honneur  à  leurs  auteurs. 

La  France  est  représentée  par  le  tome  premier'  de  la  belle  pu- 
blication de  MM.  Arth.  Engel  et  R.  Serrure,  intitulée  :  Répertoire 
général  des  sources  imprimées  de  la  numismatique  française 
(Paris,  Leroux,  1887,  in-8),  fruit  d'un  dépouillement  considérable 
et  d'un  travail  très  méritoire,  qui  jouit  déjà,  bien  que  non  encore 
achevé,  de  l'estime  des  érudits.  —  La  Belgique  est  arrivée  pre- 
mière en  date  avec  la  Biblio graphie  générale  et  raisonnée  de  la 
numismatique  belge,  par  G.  Gumont  (Bruxelles,  Goovaerts,  1884, 
in-8  de  xi-474  p.),  et  cet  excellent  précurseur  du  précédent  réper- 
toire a  été  fort  bien  accueilli  :  le  supplément  que  prépare  l'au- 
teur ne  pourra  qu'ajouter  à  l'intérêt  et  à  l'utilité  de  son  beau  livre. 
—  L'Espagne  enfin  possède  une  bonne  Bihliografia  numismatica 
espanola,  par  J.  de  la  Rada  y  Delgado  (Madrid,  Tello,  1886,  in-4 
de  630  p.),  et  l'auteur,  esprit  ingénieux  et  précis,  s'est  révélé  bon 
bibliographe.  —Un  archéologue  de  Pise (Italie),  prépare,  croyons- 
nous,  une  bibliographie  universelle  des  sciences  numismati- 
ques  :  si  nous  avons  un  conseil  à  lui  donner,  nous  l'inviterons  à 
renoncer  k  son  vaste  projet,  qui  ne  saurait  être  convenablement 
exécuté,  et  à  se  restreindre  à  la  numismatique  italienne  seule  :  le 
sujet  ainsi  limité  pourra  lui  fournir  encore  la  matière  d'un  beau 
et  intéressant  volume. 


Noblesse  et  Généalogie 

BiUlotheca  familium  noUlium  ;  Repertorium  gedrucMer  Fami- 
lien-Gescliichte  und  Familien-Nachrichten,  par  G.  Gundlach. 
2°  édition.  Berlin,  Stargardt,  1886,  in-8  de  332  p. 

Bibliographia  genealogica  Americana,  par  Dan.  S.  Durrie.  2°  édi- 
tion. Albany  (United  States),  1878,  in-8;  —  3*^  édition,  revue. 
Albany,  Munsell,  1887,  in-8  de  300  p. 

On  le  voit  assez  par  les  pages  qui  précèdent,  les  «  bibliogra- 
phies universelles  ou  nationales  par  spécialités  »  ont  été  fort 
nombreuses  dans  les  années  qui  viennent  de  s'écouler;  ces 
instruments  d'information  et  de  travail,  généralement  accueillis 
avec  faveur,  peuvent  se  multiplier  à  l'infini  :  ils  favoriseront  l'é- 
tude des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  en  les  faisant  mieux  con- 
naître et  mieux  apprécier. 

1.  Le  tome  second  aura  sans  doute  paru  lorsque  ces  lignes  seront  imprimées. 
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IV.  —  Monographies  bibliographiques 

Les  monographies  bibliographiques  récemment  parues ,  rai- 
sonnées  ou  non,  se  divisent  en  trois  catégories.  Elles  peuvent 
être  consacrées  à  un  sujet  spécial,  à  un  individu  ou  à  une  loca- 
lité. D'où  les  trois  divisions  que  nous  avons  adoptées  et  dans  les- 
quelles se  trouveront  répartis  des  centaines  de  petits  travaux 
bibliographiques.  Il  est  impossible  de  les  exposer  ici  autrement 
que  par  la  simple  mention  du  titre.  Dans  quelques  cas  exception- 
nels, nous  avons  indiqué  la  valeur  de  ces  répertoires,  tout  en 
regrettant  de  ne  point  pouvoir  agir  de  même  à  l'égard  d'autres  qui 
mériteraient  autant  d'éloges;  il  faut  savoir  se  borner,  pour  ne  pas 
démesurément  allonger  un  rapport  déjà  très  considérable. 

1.  Sujets  généraux 

Imprimerie.  —  A  UUlograpliy  of  prmting,  wiih  notes  and  illus- 
trations, par  E.  G.  Bigmore  et  G.  W.  H.  Wyman.  London, 
B.  Quaritch,  1880-1886,  3  vol.  in-8. 

Die  Jubelfeste  du  Biiclidriickerkunst  und  iJire  Literatur,  eln  blMlo- 
grapMsche?'  Versuclt,  par  L.  Mohr.  Wien,  Gra^ser,  1886,  in-8 
de  109  p. 

Des  imp7''esslons  microscopiques ,  par  L.  Mohr.  Paris,  Rouveyre, 
1879,  in-8  de  11  p. 

BibliograpJiie  des  iînpressions  microscopiques,  par  Gh.  Nauroy. 
Paris,  Gharavay,  1881,  in-18. 

Incunables.  —  Saggio  sulle  Mbliogra/îe  degli  incimabuli,  par  Em. 
Faelli.  Gittà  di  Gastello,  S.  Lapi,  1887,  in-12  de  40  p.  —  Publi- 
cation des  plus  médiocres  à  laquelle  on  devra  joindre  le  tout 
récent  supplément  de  Ferr.  Ferrucci  :  Le  Mbliogra/îe  degli  in~ 
cunaboli  à  proposito  di  una  récente  pubblicazione ,  imprimé 
dans  le  n^  d'octobre-novembre  1888  du  «  Bibliofilo  »  (Bologna , 
in-8). 

Filigranes.  —  Un  répertoire  des  ouvrages  qui  contiennent  des 
reproductions  de  filigranes  a  été  pubhé  par  G.  M.  Briquet  dans 
son  nouvel  ouvrage  :  Papiers  et  filigranes  des  archives  de  Gênes 
(Genève,  Georg,  1888,  in-4),  p.  57-61. 

Almanachs.  —  Les  almanaclis  de  la  Révolution,  par  H.  Welschin- 
ger.  Paris,  1884,  in-8  de  viii-239  p. 

Bibliographie  des  almanachs  nancéiens  au  xviii*^  siècle,  par  Emm. 
Briard.  Nancy,  Grépin-Leblond ,  1886,  in-8  de  56  p. 

Élude  sur  les  almanachs  et  les  calendriers  de  Troyes,  parEm.  So- 
card.  Troyes,  Dufour-Bouquot,  1882,  in-8  de  163  p. 
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Recherches  Mhliographiques  sur  les  minuaires  statistiques  exis- 
tant dans  les  diff'érents  pays,  par  L.  Lebon.  Paris ,  Imp.  Natio- 
nale, 1881,  iii-8. 

Liturgie.  —Catalogiis  missalium  rltus  latlni  ah  anno  MCCCCLXXV 
iynpressorum,  par  James  Weale.  London,  B.  Quaritcli,  1886, 
iD-8  de  296  p. 

A  sh07H  Sketch  of  liturglcal  history  and  literature,  par  B.  Quaritch. 
London,  B.  Quaritch,  1887,  in-16  de  68  p. 

Notes  sur  les  livres  liturgiques  des  diocèses  d'Autun,  Chalon  et 
Mâcon,  par  M.  Pellechet.  Paris  et  Autun,  1883,  in-8  de  xii-538  p. 

Diplomatie.  —  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  aux  rapports 
de  la  Suède  avec  les  puissances  étra^igères  de  46^9  à  4814,  par 
G.  Klemming,  dans  «  Kongl.  Bibliotekets-handlingar  »  (Sto- 
ckholm, 1882-3),  tome  V,  p.  173-430. 

Guerres.  —  BlUiotheca  hlstorlco-mllltaris ;  systematlsche  Ueber- 
slcht  der  Erscheinungen  aller  Sprachen  auf  dem  Gehiete  der 
Krlege  und  der  Krlegswlssenschaft  seit  Erfîndung  derBuchdru- 
cUerkimst  Ms  zum  1880,  par  le  D^  Joh.  Pohler.  Tome  L  Berlin, 
Gohn,  1887,  in-8  de  619  p.  —  Cette  œuvre  véritablement  mo- 
numentale et  parfaitement  comprise  sera  prochainement  com- 
plétée par  un  tome  second  et  dernier,  dont  plusieurs  fascicules 
ont  déjà  paru. 

Die  Flugschrlften-Llteratur  zu  Beginn  des  spanischen  Erbfolge- 
hriegs ,  par  G.  Ringhofer.  Berlin,  1886,  in-8. 

The  Reader' s  handbooh  ofthe  American  Révolution  {176 1- 1785), 
par  Justin  Winsor.  Boston,  1880,  in-8. 

ContrWullons  toioard  a  hWllography  ofthe  Civil  War  In  the  Uni- 
ted States.  I.  Regmiental  historiés,  par  G.  M.  Abbot.  Philadel- 
phia,  1886,  in-8  de  34  p. 

Catalogue  of  Boohs  and  Pamphlets  on  the  Civil  War,  par  J.  An- 
glim.  Washington,  1886,  in-8. 

List  of  Boohs  and  Pamphlets  on  the  Rébellion,  par  R.  Glarke. 
Gincinnati,  1886,  in-8. 

Pamphlets  relating  to  the  Revolutlonary  War,  par  J.  G.  Stock- 
bridge,  dans  «Magazine  of  American  History»  (New  York, 
1881),  t.  VII,  p.  310  ss. 

Bibliographie  de  la  guerre  franco-allemande,  par  K.  Schulze. 
Paris,  Lesoudier,  1887,  in-8. 

Apostolicité  des  Gaules.  —  La  bibliographie  de  cette  question  si 
controversée  a  été  tentée  par  l'abbé  A. -G.  Hénault,  pp.  515-517 
de  son  livre  :  Recherches  historiques  sur  la  fondation  de  l'é- 
glise de  Chartres  et  des  églises  de  Sens,  de  Troyes  et  d'Orléans 
(Paris  et  Ghartres,  1884,  in-8).  —  On  la  comparera  avec  les  in- 
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dicatioDS  du  même  genre  fournies  par  l'abbé  Lucotte  dans  son 
récent  volume  :  Etablissement  du  Christiams7ne  dans  les  Gaules; 
Origines  des  diocèses  de  Langres  et  de  Dijon  (Dijon,  1888,  in-8). 

Moyen  âge.  —  L'abbé  UI.  Chevalier  a  continué  et  terminé  heu- 
reusement son  excellent  Ré'pertolre  des  sources  historiques  du 
moyen  âge  (Paris,  Société  bibliographique,  1877-1888,  in-4  de 
2846  col.),  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  a 
couronné  à  juste  titre.  Cette  œuvre  si  bien  conduite,  ce  fruit 
de  tant  de  labeurs  assidus,  n'est  pas  à  proprement  parler  exempt 
d'erreurs  et  de  lacunes^  malgré  le  supplément  important  que 
nous  adonné  l'auteur  ;  mais  en  face  d'une  telle  somme  de  tra- 
vail la  critique  est  désarmée ,  elle  se  sent  impuissante  à  regret- 
ter ce  qui  n'est  pas,  en  présence  de  ce  qui  est.  Ce  «Répertoire» 
n'est,  il  est  vrai ,  que  la  première  partie  d'une  colossale  entre- 
prise de  l'abbé  Chevalier  :  ce  bibliographe  consommé  ne  se  con- 
tentera pas  de  la  Bio-Bibliographie  qu'il  nous  a  donnée;  il  ne 
cesse  de  penser  et  de  travailler  à  la  seconde  partie  du  grand 
monument  élevé  par  ses  soins  à  la  gloire  littéraire  du  moyen 
âge,  et  nous  donnera,  après  celle  des  biographies,  la  biblio- 
graphie complète  des  faits  et  des  institutions  du  moyen  âge. 
Nous  pouvons  nous  porter  garant  que  l'activité  de  l'auteur  ne 
se  ralentira  ni  ne  se  démentira. 

Vêpres  siciliennes.  —  BiUiografia  del  VI  centenarlo  del  Vespro 
Siciiiano.  Palermo,  Pedone-Lauriel,  1882,  in-8. 

Découverte  de  l'Amérique.  —  BiUiography  of  the  Pre-ColumMan 
discovery  of  America,  par  P.  B.  Watson,  dans  «  Library  Jour- 
nal »  (New  York,  1881),  tome  VI,  p.  227  ss. 

Works  on  the  Icelandic  discovery  of  America,  par  M.  A.  Broam, 
dans  «  Icelandic  Discovery  »  (London,  1887,  in-8),  p.  209  ss. 

The  discovery  of  the  Mississipi,  a  Mbliographical  account,  par 
App.  Griffin.  New  York,  1883,  in-fol.  de  20  p. 

Référence  list  on  the  foundation  of  the  American  Colonies  ,  par 
W.  E.  Foster,  dans  «  Library  Journal  »  (New  York,  1880), 
tome  V,  p.  329  ss. 

Saint-Barthélémy  (Massacre  de  la).  —  BiMiographie  des  travaux 
relatifs  à  la  Saint-Barthélémy ,  par  H.  Baumgarten,  dans  «  Vor 
der  Bartholomaeusnacht  »  (Strassburg,  Triibner,  1882,  in-8), 

p.  XIII-XVI. 

Pamphlets.  —  Outre  les  ouvrages  signalés  plus  haut  à  l'article 
c<  Guerres  »,  nous  mentionnerons  encore  les  ouvrages  suivants  : 

Les  Pamphlets  de  la  fin  de  l'Empire,  des  Cent  Jours  et  de  la  Res- 
tauration, catalogue  raisonné  d'une  collection  de  discours, 
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mémoires,  procès,  comédies,  chansons, ....  publiés  en  i814-i8t7, 
par  A.  Germond  de  Lavigne.  Paris,  Dentu,  1879,  iu-12  de  m- 
218  p. 

Blblloiheeli  van  Nederlandsche  Pamfletten,  par  Louis  D.  Petit. 
s'Graveuhage,  Nijhoff,  1882-1884,  2  vol.  in-4. 

Catalogue  of  biograplilcal  Pamphlets,  par  Edw.  Boon.  New  York, 
1878,  in-8. 

Universités  et  Académies.  —  Notice  sur  le  doctorat  es  lettres, 
suivie  du  catalogue  et  de  l'analyse  des  thèses  françaises  et  la- 
tines admises  par  les  facultés  des  lettres  depuis  1810  jusqu'en 
septembre  1880,  avec  index  et  table  alphabétique  des  docteurs, 
par  A.  Mourier  et  F.  Deltoiir.  4*^  édit.  revue.  Paris,  Delalain 
[1881],  iii-8.  —  Depuis  lors  il  paraît  chaque  année  un  supplé- 
ment à  ce  volume. 

Bibliographie  des  thèses  de  doctorat  soutenues  devant  les  facultés 
de  droit  (18ô7-188o),  par  Alb.  Dubos.  Paris  [1886],  in-8. 

L'École  7îormale  [1810-1883],  notice  historique,...  travaux  litté- 
raires et  scientifiques.  Paris,  Cerf,  1883,  in-8  de  vi-41d  pp. 

U Université  de  Bruxelles  [1834-1884],  notice  historique....,  par 
L.  Vanderkindere.  Bruxelles,  Weissenbruch,  1884,  in-4. 

Université  catholique  de  Louvain;  Liber  Memoynalis  et  Bibliogra- 
phie académique.  Louvain,  1880,  in-8. 

Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de 
Belgique;  Notices  biographiques  et  bibliograpJ tiques.  Nouv. 
édit.  Bruxelles,  F.  Hayez,  1886,  in-12. 

Catalogue  des  ouvrages  publiés  par  les  professeurs  de  l'Univer- 
sité de  Genève.  Genève,  Georg,  1883,  in-8. 

L'opéra  cinquantenaria  délia  R.  Deputazione  di  Storia  patrla  di 
Torino,  nolizie  di  fatto  storiche,  biografiche  e  bibliografiche.... 
net  primo  secolo  dalle  fondazione,  par  Ant.  Manno.  Torino, 
Bocca,  1884,  in-4. 

Catalogue  académique  de  l'Université  de  Modène  [1876-1886]. 
Modena,  1887,  in-8  de  169  p. 

List  of  publications  of  Harvard  Unlversity  and  its  officers 
[1870-1880].  Cambridge  (Massachusetts),  1882,  in-8.  —  La  même 
publication  pour  les  années  suivantes  1880  à  1885  a  paru 
en  1886. 

Johns  HopMns  Unlversity;  bibliographia  Hophinsiensis  (1876- 
1882),  dans  «  V^  Annual  Report  of  the  Président....  »  (Balti- 
more, 1882,  in-4). 

Il  y  aurait  encore  beaucoup  d'autres  publications  du  même 
genre  à  signaler,  particulièrement  pour  les  Universités  de  Prague, 
de  Bologne,  etc. ..  ;  mais  nous  avons  voulu  indiquer  quel  genre 
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d'intérêt  présentaient  ces  travaux  académiques,    et  non  point 
dresser  une  liste  complète. 

Iconographie.  —  Nous  n'avons  pas  davantage  l'intention  de 
parler  de  tous  les  ouvrages  de  bibliographie  iconographique  parus 
dans  la  dernière  période  décennale  ;  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  signaler  par  une  brève  mention  : 

Iconographie  du  département  de  la  Som^ne  on  catalogue  des 
cartes,  vues,  armoiries,  portraits,  etc....  gravés  ou  litliogra- 
phiés  concernant  ce  département,  par  IL  Macqueron  (Abbeville, 
1886,  in-8  de  viii-867  p. 

Diction7iaire  iconographique  des  Parisiens,  par  Ambr.  Tardieu 
(Herment,  1885,  in-8). 

Iconographie  bretonne,  ou  liste  de  portraits  dessinés,  gravés  ou 
lithographies  de  personnages  nés  en  Bretagne  ou  appartenant 
à  l'histoire  de  cette  province,  avec  notices  IjiMio graphiques,  par 
le  marquis  de  Granges  de  Surgères  (Rennes  et  Paris,  1888-1889, 
2  vol  in-8). 

On  pourrait  mentionner  encore  quelques  essais  de  MM.  A.  Be- 
noît (pour  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Vosges),  Mazet  (la 
Creuse),  etc.,  et  le  catalogue  de  la  collection  Ed.  Fleury  pour  le 
département  de  l'Aisne  (Paris,  Hachette,  1887,  in-8). 

Il  existe  un  ouvrage  du  même  genre  pour  l'un  des  cantons 
suisses,  sous  le  titre  d'Iconographie  neuchâteloise,  par  A.  Bachelin 
(Neuchâtel,  1878,  in-8). 

2.  Monographies  individuelles 

Le  plus  simple  classement  des  bibliographies  monographiques 
étant  l'ordre  alphabétique  sans  subdivisions,  nous  avons  enre- 
gistré ainsi  les  nombreuses  publications  devant  rentrer  dans  cette 
catégorie.  On  remarquera  que  les  unes  donnent  la  bibliographie  des 
ouvrages  de  tel  ou  tel  individu  *;  les  autres,  au  contraire,  la  biblio- 
graphie des  ouvrages  composés  sur  tel  ou  tel  personnage  mar- 
quant, ancien  ou  moderne  :  la  distinction  est  d'ailleurs  facile  à 
établir. 

AnnibaL  —  Histoire  d'Annihal,  par  M.  E.  Hennebert.  Paris,  1870- 
1878,  2  vol.  in-8.  [Bibliographie,  tome  II,  p.  555-575.] 

Arioste.  —  BiUiografia  ariostesca,  par  G.  J.  Ferrazzi.  Bassano, 
1881,in-18. 

i.  Celles-là  sont  précédées  d'un  astérique. 
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Bacon.  —  BiUiography  of  the  Bacon-Shahspeare  controversy, 
par  W.  H.  Wyman.  Cincinnati,  Thomson,  1884,  in-8  de  124  p. 

*  Baluze.  —  Les  œuvres  de  Baluze  cataloguées  et  décrites,  par 
R.  Page.  Tulle,  Grauffon,  1882,  in -8.  —  Complémoit  aux  œu- 
vres de  Baluze...,  par  le  même.  Tulle,  1884,  in-8. 

Balzac.  —  Bibliographie  et  iconographie  d'Honoré  de  Balzac,  par 
Paran.  Paris,  Rouquette,  1881,  in-8.  —  Mais  on  devra  se  repor- 
ter surtout  à  l'ouvrage  d'un  maître  de  la  bibliographie  moderne, 
qui  sait  la  rendre  instructive  et  attrayante  à  la  fois,  M.  Gh.  de 
Lovenjoul  :  Histoire  des  œuvres  de  Balzac  (Paris,  Lévy,  1879, 
in-8  de  408  p.). 

Beaumarchais.  —  Bibliographie  des  œuvres  de  Beaionar chais,  par 
H.  Gordier.  Paris,  Quantin,  1883,  in-8.  Cf.  «  Revue  critique,  » 
art.  d'Em.  Picot,  année  1883,  XVI,  p.  448-457. 

Bernard.  —  V œuvre  de  Claude  Bernard...  Bibliographie  des  tra- 
vaux scientifiques,  mémoires,  lectures,  etê...,  et  bibliographie 
biographique  de  Claude  Bernard,  par  G.  Malloizel.  Paris,  Bail- 
lière,  1881,  in-8. 

*  Besse.  —  Pierre  de  Besse,  prédicateur  du  roi  Louis  XIII...;  bi- 
bliographie de  ses  œuvres,  par  A.  Bosvieux  et  R.  Fage.  Tulle, 
Grauffon,  1885,  in-8. 

Brigitte  (sainte).  —  Birgitta-Literatur  ;  Bibliografi  (Samlingar 
utgifna  af  Sv.  Fornskrift-sallskapet,  83),  par  G.  Klemming.  Stoc- 
kholm, 1884,  in-8  de  99  p. 

Cabot.  —  Jean  et  Sébastien  Cabot,  leur  origine  et  leurs  voyages, 
...  étude  suivie  d'une  cartographie,  d'une  bibliographie  et  d\me 
chronologie  des  voyages  au  Nord-Ouest  de  H91  à  1S,')0,  par 
H.  Harrisse.  Paris,  Leroux,  1882,  in-8. 

Camoëns.  —  Bibliogra/îa  Camoniana,  par  Th.  Braga.  Lisboa,  1880, 
in-4. 

*  Champollion.  —  Les  deux  Champ ollion,...  bibliog?'aphie  de  leurs 

travaux,  par  A.  Ghampollion-Figeac.  Grenoble,  Drevet,  1888, 
in-8  de  243  p. 

"  Chevreul.  —  Œuvres  scientifiques  de  Michel-Eugène  Chevreul 
[1806-1886),  par  G.  Malloizel.  Rouen,  Lecerf,  1886,  in-8  de 
298  p. 

Colomb.  —  Colon  y  la  historia  postunia,  par  G.  Fernandez  Duro. 
Madrid,  Tello,  1885,  in-16. 

Cook.  —  James  Cooh  (41^8-4119) ;  cartographie  et  bibliographie, 
par  James  Jackson,  dans  «  Bulletin  de  la  société  de  Géogra- 
phie de  Paris  »,  1879,  p.  481-540. 

Cromwell.  —  The  Carlyle  Collection.  A  catalogue  of  boohs  on  Oli- 
ver Cromwell  and  Frederick  the  Great,  par  W.  G.  Lane.  Gam- 
bridge  (Mass.),  1888,  in-8.  [Harvard.  Univ.  Bulletin]. 
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Bernie.  —  Bibliographia  Dantea  ab  mino  I86Ô  inchoata,...  nova 
editio  duobus  supplementis  aiicta,  par  J.  Petzholdt.  Dresden, 
Schœnfeld,  1880,  in-8. 

Dante  BWliograpJiy  for  the  year  i886,  par  W.  G.  Lane,  dans 
«  Dante  Society;  sixtli  anniial  Report  »  (Cambridge,  J.  Wilson, 
1887,  in-8),  p.  19-30. 

Indice  générale  délia  UUiografia  dantesca,  par  A.  B.  Bologna, 
Romagnoli,  1883,  in-8  de  174  p. 

Delacroix.  —  Eugène  Delacroix  devant  ses  contemporains  ;  ses 
écrits,  ses  biographes ,  ses  critiques,  par  Maurice  Tourneux. 
Paris,  Rouam,  1886,  in-8  de  xxxvni-181  p. 

Diderot.  —  Principaux  écrits  relatifs  à  la  personne  et  aux  œu- 
vres, au  temps  et  à  Vinfluence  de  Denis  Diderot^  ou  essai  d'une 
bibliographie  de  Diderot,  par  Aut.  v.  B.  v.  H.  Amsterdam,  Ei- 
sendrath,  1886,  in-8. 

Donatello.  —  Cato^ogo  délie  opère  risguardanti  il  Donatello. 
Frienze,  1883,  in-8. 

*  Doré.  —  Catalogue  des  dessins,  aquarelles  et  estampes  de  Gus- 
tave Doré,...  par  G.  Duplessis.  Paris,  1885,  in-8.  [Bibliographie, 
p.  123-193.] 

Épée  (abbé  de  1';.  —  Étude  bibliographique  et  iconographique  sur 
Vabbé  de  l'Épée,  par  Ad.  Bélanger.  Paris,  1886,  in-4  de  39  p. 

Euclide.  —  Notice  bibliographique  sur  les  traductions  en  suédois 
des  éléments  d' Euclide,  par  Gust.  Enestrôm.  Rome,  1885,  in-4. 

Saggiodi  una  blbliografia  Euclidea,  par  P.  Riccardi.  Bologna,  Gam- 
berini,  1887,  in-4  de  125  p.  [avec  suppléments  en  1888]. 

Foscolo.  —  Bibliografia  foscoliana,  par  P.  Gori.  Firenze,  1885, 
in-l6. 

Frédéric  le  Grand.  —  Die  Literatur  des  In-und  Auslandes  ueber 
FriedricJi  den  Grossen,  par  Max  Baumgart.  Berlin,  von  Decker, 
1887,  in-8  de  xii-272  p.  [à  l'occasion  de  son  centenaire].  —  Cf. 
aussi  Cromwell. 

Gautier  (Th.)  —  Histoire  des  œuvres  de  Théophile  Gautier,  par 
le  vicomte  de  Spoelberch  de  Lovenjoul.  Paris,  Charpentier, 
1887,  2  vol.  in-8.  (Ouvrage  de  tous  points  excellent.) 

Goethe.  —  Verzeichniss  einer  Gœthe-Bibliotheh,  par  S.  Hirzel. 
Leipzig,  Hirzel,  1884,  in-8  de  215  p.  [Incomplet  et  sans  préten- 
tion scientifique.] 

Gœthe's  Faust  in  England  and  Amei'iha ;  bibliographische  Zusam- 
menstellung,  par  W.  Heinemann.  Berlin,  Hettler,  1886,  in-8  de 
vii-32  p. 

Zusammenstellung  der  Faust- Schriften  von  16  Jahrhundert  bis 
Mille  1884,  par  K.  Engel  (Der  «  Bibliotheca  Faustina  »  2.  Au- 
flage).  Oldeuburg,  Schulze,  1885,  in-8. 
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Goldoni.  —  Bibllog^'afia  Gold07iiana,  par  A.  Spinelli.  Milano,  Du- 

molard,  1884,  in-8  de  xv-313  p. 
*  Grotius.  —  BWliografie  cler  werhen  van  Hugo  de  Groot,  met  op- 

gave  van  aile  Ultgaven  en   Vertalingen  in  systemaiische  en 

chronologlsche  orde  bewerJit,  par  H.  C.  liogge.  s'Gravenhage, 

Nijhoff,  1883,  iû-8. 
'""  Guichardin.  —  Lodovlco  Gnlcciardlni,  DescrUtione  di  Tidti  i 

Paesi  Bassi  ;  de  oiidste  beschrljving  der  JNederlanden,  in  hare 

verschillende  Ultgaven  en    Vertalingen  heschouwd,  blbliogra- 

t^sche  Stîidie,  par  P.  A.  M.  Boele  van  Hensbroek.  Utreclit,  1883, 

m-8  de  92  p. 
Henri  V.  —  Bibliographie  de  tons  les  ouvrages  publiés  sur  ffenri- 

C7i. -  F.  -  M. -D. -d'Artois,  depuis  sa  naissance  Jusqu'à  sa  mort 

(1820-1883).    Paris,   1883,  iu-8,    extrait  du  «   PolyMblion  » 

(XXXVIII,  p.  259-276,  341-364  et  455-457). 
Jeanne  d'Arc.  —  Jeanne  d'A^^c  ;  bio -bibliographie,  par  l'abbé  Ul. 

Chevalier*.  Montbéliard,  Hoffmann,  1883,  in-16  de  19  p. 
Essai  d'une  bibliographie  raisonnée  de  Jeanne  d'Arc  ;  les  éloges 

et  pa7îégyriques ,  par  l'abbé  B.  Lemeiie.  Orléans,   llerliiison, 

1886,  in-8  de  62  p. 
Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  Jeanne  d'Arc  ;  catalogue 

des  principales  études  historiques  et  llttérai?^es  consacrées  à  la 

Pucelle  d'Orléans  depuis  le  xv°  siècle  jusqu'à  nos  jours,  par 

P.  Lanéry  d'Arc.  Paris,  Techener,  1888,  in-8  de  259  p.  (Extr.  du 

«  Bulletin  du  Bibliophile.  ») 
Jésus-Christ. —  Jésus- Christ  ;  blo-bibW)graphie,   par  l'abbé  Ul. 

Chevalier.  Montbéliard,  Hoffmann,  1883,  in-16  de  59  p. 
Juste-Lipse.  —  Bibliographie  lipsienne.  Gand,  C.  Vyt,  1886-1888. 

3  vol.  in-16.  Extr,  de  la«Bibliotheca  Belgica,»  publiée  par  Ferd. 

Yander  Haeghen,  Th.-J.-I.  Arnold  et  R.  Vanden  Berghe. 
Lapérouse.  —  Ouvrages  se  rapportant  ci  Lapérouse  ou  à  son  eœ- 

pédUlon,  parus  jusqu'à  ce  jour,  par  G.  Marcel,  dans  «  Bulletin 

de  la  Société  de  géographie.  »  (Paris,  1888,  in-8),  p.  325-351  [à 

l'occasion  de  son  centenaire]. 
Lope  de  Vega.  —  Die  Lope  de  Vega  Literatur  in  Deutschland  ;  bi- 

bliographische  Uebersichi  fortgesetzt  bis  i885,  par  Edm.  Dorer. 

Zurich  et  Dresden,  1885,  in-8  de  24  p. 
Luther.  —  Zum  Luther- Literatur  ;  Bibliographie  der  Luiher-Li- 

teratur  des  Jahres  1885.  Frankfurt  am  Main,  1883,  in-8. 

1.  C'est  un  extrait  du  grand  Répertoire  des  sources  historiques  du  moyen  âge  dont 
il  a  été  question  plus  haut.  L'auteur  a  également  tiré  à  part  quelques  autres  articles 
vraiment  considérables,  notamment  ceux  qu'il  a  consacrés  à  Jésus-Christ  et  à  S*  Thomas 
d'Aquin,  que  nous  indiquons. 
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Molière.  —  Molière  und  seine  Bûhne ;  Molière- Muséum....,  par  le 
D'-  H.  Schweitzer.  Wiesbaden,  1882,  4  vol.  in-8. 

Montaigne.  —  Inventaire  de  la  collection  des  ouvrages  et  docu- 
ments réunis  par  J.  F.  Payen  et  J.  B.  Bastide  sur  Michel  de 
Mo7itaigne,  rédigé....  par  G.  Richou.  Paris,  Techener,  1878,  in-8 
de  xvii-397  p. 

Mozart.  —  Mozarfs  VerUijf  in  Nederland  en  liet  muzieMeven 
aldaar  in  de  laatste  helft  der  achttiende  eeuw,  par  F.  Scheur- 
leer.  's  Gravenhage,  Nijhoff,  1883,  iïi-8.  [Bibliographie, 
p.  147-157.] 

Palissy.  —  Bibliographie  raisonnée  et  iconographie  de  Bernard 
Palissy,  par  Louis  Audiat,  dans  «  Les  œuvres  de  maistre  Ber- 
nard Palissy  »,  nouvelle  éd.  par  Benjamin  Fillon  (Niort,  Glouzot, 
1888,  2  vol.  in-8),  tome  I,  p.  ci-ccvi. 

Parmesan  (le). —  BiUiografia  M^^^^o^ma,  par  Em.Faelli.  Parme, 
1884,  in-8  de  35  p. 

*  Patin  (Guy).  —  BiUiografia  patiniana,  par  A.  Ghéreau.  Paris, 

1879,  in-8. 

Pierre  le  Grand.  —  Jubilé  de  Pierre  le  Grand  ;  Guide  bibliogra- 
phique de  la  littérature  relative  au  jubilé  de  Pierre  le  Grand  en 
4 87 2,  avec  l'indication  des  livres  et  des  articles  relatifs  à  Pierre 
le  Grand,  parus  depuis  186d  jusqu'en  1876  (en  russe),  par 
VI.  Méjov.  Pétersbourg,  1881,  in-16. 

*Ptolémée. —  Bibliography  of  Ptolemy's  Geography,  par  Just. 
Winsor.  Cambridge  (Mass.),  1883,  in-8  (Harvard  University 
Bulletin). 

A  list  of  éditions  of  Ptolemy's  Geography  (1475-1730),  par  Wilber- 
force  Eames.  New  York,  1886,  in-8  de  45  p. 

Raphaël. — Les  historiens  et  les  critiques  de  Raphaël  (14So-l88o); 
essai  bibliographique  pour  servir  d'appendice  à  l'ouvrage  de 
Passavant,  par  Eug.  Mûntz.  Paris,  Rouam,  1884,  in-8  de 
178  p. 

*  Régnier.  —  Bibliographie  de  Mathurin  Régnier,  par  IL  Gherrier 

(Nouv.  édition).  Paris,  Rouquette,  1884,  in-8. 

Scanderbeg.  —  Georges  Castriota  Scanderbeg  ;  essai  de  biblio- 
graphie raisonnée,  par  G.  T.  Pétrovitch.  Paris,  Leroux,  1881, 
in-8. 

■  Schiller.  —  Schillers  Dramen  ;  eine  Bibliographie,  nebst  einem 
Verzeichniss  der  Ausgaben  saemtlicher  Werhe  Schillers,  par 
Aug.  Hettler.  Berlin,  Wellnitz,  1885,  in-8  de  vi-57  p. 

Schopenhauer.  —  Die  Schopenhauer-Literatur  ;  Versuch  einer 
chronologischen  Uebersicht  derselben,  par  F.  Laban.  Leipzig, 
Brockhaus,  1880,  in-8. 
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Edita  imd  Inedita  Schopenhaiœriana  ;  elne  Scliopenhauer-BiUiO" 
graphie....,  par  Ed.  Grisebach.  Leipzig,  Brockhaus,  1888,  in-4 
de  223  p. 

Shakespeare.  —  Bie  Sliahespeare  Literatur  in  Deutschland  ;  Ver- 
sucli  einer  bibliographiscJien  Zusammefistellimg  der  in  Deut- 
schland erschienenen  Gesammt-  imd  Einzeln-Ausgaben  Shalies- 
peares  und  der  literariscJien  Erscheinimgen  ueber  Sliahespeare 
iind  seine  Werke  von  1762  bis  1879,  par  L.  Unflad.  Miinchen, 
Unflad,  1880,  in-8. 

Sliahespeare  in  de  Nederlandsche  Leiterhunde  en  op  het  Neder- 
landsch  tooneel,  Mbliographisch  overzigt,  par  T.-J.-I.  Arnold, 
dans  «  Bibliographische  Adversaria  »  ('s  Gravenhage,  Nijhoff, 
1879,  in-12),  tome  IV,  p.  97-132. 

Shahespea^^e- Bibliographie  187-380,  mit  Nachtraegen  zur  Biblio- 
graphie seit  1864,  par  A.  Colin,  Leipzig,  1881,  in-8  de  47  p. 
(Extr.  du  «  Shakespeare  Jahrbiichj. — Depuis,  le  même  a  publié 
deux  suppléments  qui  continuent  périodiquement  ce  premier 
travail,  et  qui  ont  paru  dans  le  «  Shakespeare- Jahrbuch  », 
vol.  XX  (1885)  et  XXII  (1887),  p.  284-333. 

*  Shelley.  —  Shelley  libi^ary-essay  in  bibliography,  par  W.  B.  For- 
man.  London,  Reeves  et  Turner,  1886,  in-8. 

*  Simon. — Notice  blbliographiqice  sur  Richard  Simon^,  par  le  pas- 

teur A.  Bernus.  Bâle,  Georg,  1882,  in-8  de  48  p. 

Sobieski.  —  Soblesciana  ;  bibliografîa  jubileuszoïvego  obchodu 
dioôchsetnéj  rocznicy  Potrzeby  Wiedénshiéj  z  r.  1683,  parle 
D'' Wl.  "VVislocki.  Lwow  et  Krakow,  Gebethner,  1884,  in-4  de 
iv-107  p.  [à  l'occasion  de  son  2«  centenaire]. 

Tasse  (le).  —  Torquaio  Tasso  :  studi  biografici-critici-bibliog7''afiGi, 
par  G.  J.  Ferrazzi.  Bassano,  1880,  in-18. 

Thomas  d'Aquin  (saint).  —  Saint  Thomas  d'Aquin,  bio-bibliogra- 
phie, par  l'abbé  Ul.  Chevalier.  Montbéliard,  Hoffmann,  1883, 
in-12  de  16  p.  (Extr.  du  Répertoire  des  Sources  historiques  du 
moyen  âge). 

Victor-Emmanuel.  —  Saggio  di  una  bibliografîa  di  Vittorio  Ema- 
nuele  II primo  red'Italia,  par  Ant.  Vismara.  Torino,  G.  B.  Pa- 
ravia,  1879,  in-8. 

Bibliografîa  délie  publicazioni  i7i  morte  di  Vittorio  Emanuele  II, 
re  d'italia,  par  P.  Gori.  Firenze,  1879,  in-16  de  viii-214  p. 

Voltaire.  —  Voltaire  ;  bibliographie  de  ses  œuvres^  par  G.  Ben- 
gesco.  Paris,  Rouveyre  [Leroux],  1882-1886,  2  vol.  in-8  [à  con- 
tinuer]. 

1.  A  para  aussi  dans  la  Bibliographie  oratorienne ,  précédemment  citée,  du  R.  P. 
Ingold. 
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Iconographie  voltairienne,  par  G.  Desnoireterres.  Paris,  Didier, 

1879,  in-4. 
Vondel.  —  BWliotheca  Vondeliana  ;  Catalogiis  van  hoeliwerlien 

van  en  over  Joost  van  Vondel,  par  A.  D.  de  Vries.  Amsterdam, 

1884,  in-8  de  32  p. 
BiUiographie  van  Vondels  Werhen,  par  J.  H.  W.  Unger.  Amster- 
dam, Millier,  1888,  in-8  de  xii-260  p.  [Sur  le  modèle  des  livres 

de  M.  Etn.  Picot.] 
Wallenstein.  —  Die  Wallensiein-LUeratiir  [1626- 187 8);  UUio- 

graphische  Studie,  par  G.  Schmid.  Prag,  1878,  in-8. 
Wiclef.  —  Briiisli  Muséum;   Wycliffe  exhibition   in  the  King's 

lihrarij,  par  E.  M.  Thompson.  London,  1884,  in-8  de  xix-68  p. 

3.  Bibliographies  régionales  ou  municipales 

Ici,  deux  séries  bien  distinctes  de  répertoires  vont  encore  se 
présenter  simultanément.  Les  uns,  ayant  pour  but  de  faire  con- 
naître ce  qui  a  été  écrit  sur  un  pays,  une  province,  une  ville,  à 
un  point  de  vue  général  ou  spécial,  seront  énumérés  avec  le  plus 
grand  soin,  car  ce  sont  les  plus  fréquemment  consultés  dans  les 
dépôts  publics;  les  autres,  donnant  la  description  bibliographique 
des  ouvrages  dus  à  la  plume  d'écrivains  de  tel  pays,  de  telle  pro- 
vince, de  telle  ville,  seront  distingués  des  précédents  par  l'asté- 
risque, conformément  à  l'habitude  prise.  Ainsi  la  recherche  est 
facile  à  faire.  Quant  à  la  classification  géographique ,  nous  avons 
pensé  que  le  mieux  serait  de  procéder  par  divisions  politiques, 
en  suivant  l'ordre  alphabétique  de  chacune  d'elles,  dans  chaque 
partie  du  monde.  Une  seule  exception  a  été  faite  pour  les  États- 
Unis. 

Ces  sortes  de  bibliographies,  généralement  analytiques,  répon- 
dent à  un  besoin  réel,  et  bien  que  d'importantes  régions  étran- 
gères, de  nombreuses  provinces  et  villes  de  France  n'aient  pas 
encore  les  leurs,  c'est  assurément  dans  cette  partie  du  domaine 
bibliographique  que  les  plus  grands  progrès  ont  été  réalisés  de- 
puis dix  ans. 

ALLEMAGNE 

Alsace.  —  Nous  ne  voyons  à  signaler  en  Alsace  que  la  bibliogra- 
phie de  Saint-Odile,  parue  dans  l'ouvrage  d'Aimé  Reinhart  :  Le 
Mont  Saint-Odile  et  ses  environs  (Strasbourg,  Fischbach,  1887, 
in-4  de  136  p.).  —  Mais  on  consultera  avec  grand  profit  le  ré- 
pertoire des  publications  faites  par  la  maison  Berger-Levrault 
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depuis  plus  d'un  siècle  et  demi  à  Strasbourg  [aujourd'hui  à 
Nancy],  imprimé  sous  le  titre  de  :  Catalogue  des  Alsatica  de  la 
UUiotlièque  Be^^ger-Levy^aidt  (Nancy  et  Paris,  1887,7fasc.  in-8). 

Bade  (Grand  duché  de).—  F.  X.  Lehmann  est  l'auteur  d'un  volume 
intitulé  :  Die  Lilteratiir  fur  vaierlandisclie  NaturTiunde  im 
Grosslierzogthum  Baden  (Karlsruhe,  Braun,  1886,  in-8  de  44  p.), 
et  chez  le  même  éditeur  paraît  une  revue  historique  locale 
"  Zeitschrift  fur  die  Geschichte  des  Oberrheins",  où  nous  avons 
relevé  l'article  de  K.  Ilartfelder  :  Badische  Geschichtsliteratur 
der  Jalire  1880  Us  1882. 

Francfort-sur-le-Mein.  —  La  bibliographie  partielle  de  la  ville  de 
Francfort  a  été  tentée  dans  l'ouvrage  suivant  :  Verzeichniss  von 
Ahhandlungen  imd  Notizen  ziir  Geschichte  Franhfurts  ans 
Zèitschriften  imd  Sammelwerhen  zusammengestellt,  par  H.  Gro- 
tefend  (Frankfurt,  Voelcker,  1883,  in-8  de  96  p.). 

Freiberg  en  Saxe. —  Le  travail  de  Heydenreich  :  BiUiograpMsches 
repertorium  ueoer  die  Geschichte  der  Stadt  FreWerg  und  Ihres 
Berg-  imd  Hïdtenwesens  (Freiberg,  Craz  und  Gerlach,  1884, 
in-8  de  128  p.)  est  très  consciencieux  et  à  peu  près  définitif. 

Hesse-Cassel.  —  La  BiUiotheca  Hassiaca  de  G.  Ackermann  (Cas- 
sel,  Kessler,  1884,  in-8),  bien  que  faite  avec  soin,  laissait  à  dé- 
sirer ;  l'auteur  y  a  déjà  ajouté  un  supplément  (1887)  qui  ne  sera 
peut-être  pas  le  dernier. 

Lippe-Detmold.  —  Une  mention  élogieuse  doit  être  réservée  à  la 
publication  de  0.  Weerth  et  E.  AnemûUer  :  Bïbliotheca  Lip- 
pîaca  (Detmold,  Hinrichs,  1886,  in-8  de  88  p.). 

Saxe-Altenburg.  —  Ern.  G.  Lobe  a  fait  paraître  :  Altenhurgica  ; 
Uebersicht  der  Litteratiir  zur  Geschichte  des  Herzogthums 
Sachsen-Altenhurg  (Altenburg,  1878,  in-8  de  72  p.) 

*  Slesvig-Holstein.  —  La  première  livraison  d'un  Lexicon  der 
Schleswig-holsteinlauenMirgischen  und  eiitinischen  Schrifis- 
teller  von  i 866- i 882  (Kiel,  Biernatzki,  in-8),  a  paru  en  1884. 
L'auteur  est  E.  Alberti.  Get  ouvrage  n'est  pas  encore  terminé. 

Thuringe.  —  Nous  connaissons  Die  landesUundlîche  Literatur  fur 
Nord-  Thûringen,  den  Ilarz  und  den  provinzialsœchsischen  wie 
anhalt.  Theil  an  der  norddeidschen  Tiefeljene,  publié  par  le 
c<  Verein  fiir  Erkunde  zu  Halle  »  (Halle,  1883,  in-8  de  174  p.). 
Pour  être  anonyme,  cette  publication  n'en  est  pas  moins  intel- 
ligemment comprise. 

Torgau.  —  Verzeichniss  der  Sammlung  von  Bûchern  ueher  Tor- 
gau,  par  G.  Jacob.  Torgau,  1887,  in-8  de  57  p. 

Wurtemberg.  —  L' Uebersicht  ueher  die  Litteratur  der  Wûrttem- 
bergischen   und   Hohenzollernschen   Landeshunde  (Stuttgart, 
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Kohlhammer,  1888,  in-8  de  viii-168  p.)  est  un  modeste  essai  de 
bibliographie,  et  rien  de  plus. 


ANGLETERRE 

Cornouailles.  —  La  belle  bibliographie  consacrée  au  pays  de  Gor- 
nouailles  est  aujourd'hui  terminée,  grâce  à  l'activité  de  ses  au- 
teurs, G.  Gl.  Boase  et  Prideaux  Gourtney.  Les  tomes  II  et  III  de 
la  BWliotheca  CornuUensis,  a  catalogue  of  the  lorltings  both 
mamiscript  and  printed  of  Cornishmen,  and  of  ivorlis  relating 
to  the  county  of  Cornwall  [London,  Longmans,  in-4),  ont  été 
édités  en  1878  et  1882. 

Dorset.  —  Yoici  également  un  bon  travail  :  BiUioteca  Dorsetien- 
sls,  account  of  printed  books  and  pamphlets  relating  to  the  hîs- 
tory  and  topography  of  Dorset,  par  0.  H.  Mayo  (London,  Red- 
way,  1885,  in-4  de  x-296  p.). 

Hampshire.  —  A  signaler  l'ouvrage  suivant,  qui  est  à  peu  près 
l'analogue  du  précédent  :  List  ofbooUs  relating  to  Hampsliire, 
Us  places,  persons  and  history,  par  W.  H.  Gope  (Wokingham, 
1879,  in-8). 

Londres.  —  La  bibliographie  londonienne  est  fort  retardataire.  Nous 
n'avons  encore  à  mentioDuer  ici  qu'un  maigre  Catalogue  of 
mapSj,  plans  and  views  of  London,  Westminster  and  South- 
ivarh  (London,  1878,  in-8),  qui  a  été  pubUé  par  les  soins  de 
J.  G.  Grâce. 

Northampton.  —  BiUiotheca  Northatitoniensis  (Northampton. 
1884,  in-8  de  34  p.);  travail  très  insuffisant. 

Sussex.  —  Il  a  paru  une  Récent  Sussex  MUiography  [1864  to 
188'!),  de  Fr.  Ern.  Sawyer,  dans  les  «  Sussex  archaeologic?! 
collections  relating  to  the  history  and  antiquities  of  the  county», 
tome  XXXII  (Sussex,  Wolff,  1882,  in-8),  p.  201-212. 

AUTRICHE-HONGRIE 

Baden,  près  Vienne.  —  Die  Spécial- Schriften  ueber  den  Curort 
Baden  bei  Wien  ;  blbliographischer  Beltrag  zur  topographisch- 
babieologischeyi  Literatur  Nieder-Œsterreichs,  par  H.  RoUett. 
Wien,  Manz,  1886,  in-8  de  27  p. 

Bohême.  —  Verzeichniss  von  Werhen  und  Aufsaetzen,  welche  in 
aelterer  und  neuerer  Zeit  ueber  die  Oeschichte  und  Sprache  der 
Zigeuner  verœffentlicht  worden  sind  (Leipzig,  List  et  Francke, 
1886,  in-8  de  15  p.). 
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Bukowine.  —  Voy.  Russie. 

Croatie.  —  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences  d'Agram 
(Rad  Jug-oslavende  akdemije  zauosti),  t.  LXXX,  p.  247-313, 
M.  le  D'"  Racki  a  imprimé  une  très  intéressante  étude  de  biblio- 
graphie sur  la  Littérature  historique  croate  depuis  iSSo. 

Salzbourg.  —  Une  faible  partie  de  l'histoire  salzbourgeoise  a  été 
l'objet  du  travail  de  E.  Dannappel  :  Die  Literatur  der  Salzbur- 
ger  Emigration  [1731'173â);  Verzeichniss  der  deutschen  und 
in  Deutschland  gedrucMen  ScTiriften  welche  aus  Anlass  der 
Salzburglschen  Emigration  erscMenensind[^{wii^d,vi^  1886,  in-8 
de  23  p.) 

Styrie.  —  Une  publication  beaucoup  plus  complète  et  beaucoup 
plus  intéressante  est  due  à  A.  Schlossar  :  Die  Literatur  der 
Steiermarh  in  historischer ,  geograpliischer  und  ethnographi- 
scher  Beziehung  (Graz,  Goll,  1886,  in-8  de  xi-171  p.). 

Transylvanie.  —  Nous  ne  connaissons  que  le  travail  encore  in- 
complet de  H.  Herbert,  intitulé  :  Repertorium  ueber  einen 
Theil  der  SiebenUïrgen  betreffenden  Literatur  (Hermannstadt, 
1878,  in-8). 

*  Tyrol.  —  Scrittori  ed  artisti  trentini,  par  F.  Ambrosi.  Trento, 
Zippel,  1883,  in-8  de  280  p. 

BELGIQUE 

Liège.  —  Bibliographie  liégeoise,  contenant  :  l'aies  livres  hnpriinés 
à  Liège  jusqu'à  nos  jours  ;  2°  les  ouvrages  publiés  en  Belgique 
et  à  V étranger  concernant  Vhistolre  de  l'ancienne  principaïUé 
de  Liège  et  de  la  p7''ovince  actuelle  de  ce  nom,  parX.  deTheux 
de  Montjardin.  2*^  édition.  Bruges,  Desclée,  de  Brouwer  et  C^^, 
1885,  in-4de  1713  col.  —  Magnifique  répertoire. 

*  Luxembourg  belge.  —  J.-B.  Douret  a  donné  en  1882  un  supplé- 
ment à  sa  Notice  des  ouvrages  composés  par  les  écrivains 
luxembourgeois,  parue  en  1870  (Arlon,  in-4). 

*  Namur.  —  Bibliographie  namuroise,  indiquant  les  livres  impri- 

més à  Namur  depuis  le  xvii*^  siècle  jusqu'à  nos  jours,  les  ou- 
vrages publiés  en  Belgique  ou  à  l'étranger  par  des  auteurs 
namur  ois  ou  concamant  l'histoire  du  comté  ou  de  la  province 
actuelle  de  Namur....,  par  F.  D.  Doyen.  Tome  P^  [seul  paru]. 
Années  1473-1799.  Namur,  A.  Wesmael-Gharlier,  1887,  in-8  de 
810  p.  —  Bonne  publication. 
Ypres.  —  Liste  des  ouvrages,  mémoires  et  notices  concernant 
l'histoii^e  de  la  ville  d'Ypres,  publiés  depuis  18â0,  par  Alph. 
Diegerick.  Ypres,  1878,  in-8. 
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ESPAGNE 

*Alicante. — Ensayo  Mograflco-MUiografico  de  Escritores  de  Ali- 
cante  y  su  provincia,  par  M.  Rico  Garcia  et  A.  Montero  y  Peréz. 
Alicante,  A.  Reus,  1888,  iQ-4  de  32  p.  chaque  fascicule.  [2  seule- 
ment ont  paru]. 

*  Aragon.  —  BiMiotecas  antigua  y  niieva  de  escritores  aragoneses 
de  Laiassa  y  Orti,  aumentadas  y  refundidas  eyi  forma  de  dic- 
cionario  MUiograflco-Mografico,  parD.  M.  Gomez  Uriel.  Tome  P'\ 
Madrid,  Moya,  1885,  in-4  de  xxxv-662  p. 

^  Asturies.  —  Bosquejo  acerca  del  estado  que  alcanzô  en  todas 
épocas  la  literatura  en  Asturias,  seguido  de  una  extensa  UUio- 
grafla  de  los  escritores  astmHanos,  par  D.  M.  P'uertes  Acevedo. 
Badajoz,  1885,  in-4  de  378  p. 

Basques  (Provinces).  —  BiUioteca  del  Bascôfllo;  ensayo  de  un 
catdlogo  gênerai  sistemdtico  y  critico  de  las  odras  referentes  d 
las  provincias  de  Vizcaya,  Guipûzcoa,  Alava  y  Navarra,  par 
D.  A.  Allende  Salazar.  Madrid,  M.  Tello,  1887,  in-4  de  483  p.  * 

ÉTATS-UNIS 

Les  ouvrages  ci- dessous  indiqués  sont  rangés  d'après  l'ordre 
alphabétique  des  «  États  »  auxquels  ils  se  réfèrent.  La  liste  en  est 
relativement  très  longue. 
Baltimore.  —  Bibliography  of  the  Baltimore  and  OMo  RR.  C, 

1827-1879,  par  J.   W.  M.   Lee.   London  et  Baltimore,  1879, 

in-8. 
Californie.  —  List  ofprinted  maps  of  California,  par  J.G.  Rowell. 

Berkeley,  1887,  in-8  de  33  p. 
Géorgie.  —  Bibliography  of  Oeorgia,  dans  «  Literary  World  » 

(1883),  tome  XIV,  p.  241  ss. 
Kansas.   —  Bibliography  of  Kansas,  par  L.  W.  Spring,  dans 

«  American  Commonwealths,  Kansas  »  (Boston,  1885,  in-8), 

p.  323  ss. 
Kentucky.  —  List  of  boohs  relating  to  Ke^ituchy,  par  R.  T.  Dur- 

rett,  dans  «  American  Commonwealths,  Kentucky  »  (Boston, 

1885,  in-8). 

1.  Ce  volume  a  été  couronné  dans  un  concours  organisé  par  la  Bibliothèque  nationale 
de  Madrid  :  concours  de  bibliographie  pure,  qui  a  déjà  donné  des  résultats  excellents. 
L'histoire  de  l'imprimerie  à  Tolède,  et  la  Bibliographie  numismatique  espagnole  ont  été 
encouragées  de  la  même  façon.  Pourquoi  ne  fonderait-on  pas  dans  les  autres  pays,  et 
notamment  en  France,  des  concours  et  des  prix  destinés  à  des  ouvrages  de  pure  biblio- 
graphie ? 
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Maryland.  —  A  hand-Ust  of  laws,  journals  and  docimients  of 

Maryland  to  4800,  par  J.  M.  W.  Lee.  Baltimore,  1878,  in-8 

de  15  p. 
Massachusetts.  —  BlUlography  of  Charlestown  and  Bimlier  Hill, 

par  J.  F.  Hunnewell.  Boston,  1881,  in-8. 
BWliography  of  Groton['t 61^-i 888),  par  S.A.Green.  Groton,  1888, 

iu-8. 
Bibliography  of  Worcesier,  dans  «  Célébration  of  tlie  200"*  Anni- 

versary  of  Worcester  »  (Worcester,  1885,  in-8),  p.  167  ss. 
Mississipi  (Nord-Ouest).—  Discovery  ofthe  Mlssissipi;  UUiogî^a- 

phical  account,  par  A.  P.  G.  Griffm,  dans  «  Magazine  of  Ameri- 
can history  »  (Boston,  1883),  tome  IX,  p.  190  et  273. 
Boohs  0)1  the  North-West   Territory,  par  G.  W.  Knight,   dans 

«  Papers  of  the  American  history  Association  »  (New  York, 

1886),  tome  I,  p.  173  ss. 
New-Hampsire."  Bibliography  ofDannouth  Collège,  par  F.  Chase, 

dans   «  Granité  Monthly   »   (Goncord,    1882,   in-8),   tome  V, 

p.  321  ss. 
List  of  Neio-HampsMre  Toivn  historiés  (Idem,  1879),  tome  II, 

p.  285  ss. 
Bibliography  of  New-Hampshire,  par  Mac  Clintock  (Idem,  1881), 

tome  IV,  p.  286  ss. 
Bibliography  of  Manchester  [New-Hampshire)\  a  collection  of 

Tboohs,  pamphlets  and  magazines  1743-1883,  par  J.  W.  Moore. 

l"""  partie.  Manchester,  Gould,  1885,  in-8  de  ii-52  p. 
A  catalogue  of  boohs  and  pamphlets  relating  to  New-Jïampshire, 

par  H.  Stevens.  London,  1885,  in-8. 
Anti-revoluiionary  publicati07is  in  New-Hampshire,  par  J.  A. 

Stickney,   dans    «  Granité  Monthly  »  (Goncord,  1882,  in-8), 

tome  V,  p.  390  et  suiv. 
New  York.  —  Bibliography  of  Albany,  par  F.  Munsell.  Albany, 

1885,  in-8. 
Ohio.  —  Bibliography  of  Ohio,  par  G.  Thomson.  Cincinnati,  1880, 

in-4. 
Bibliography  of  the  Earthworhs  of  Ohio,  par  G.  Thomas,  dans 

«   Ohio  Arch.    and  Hist.  Quarterly  »  (Cincinnati,   1887,  in-8), 

tome  I,  p.  69,  191  et  272  ;  et  dans  «  American  Antiquarian  and 

Oriental  Journal  »  (Cincinnati,  1887,  in-8),  tome  IX,  p.  239  et 

suiv. 
Cf.  aussi  Baltimore. 

Oregon.  —  Bibliography  of  Oregon,  par  W.  E.  Foster,  dans  «  Ma- 
gazine of  American  history  »  (New  York,  1881,  in-8),  tome  VII, 

p.  461  et  suiv. 
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Pennsylvanie.  —  Bibliogy^apliy  of  PUtshiirg,  dans  «  Bookmart  » 

(Pittsburg,  1882,  in-8),  tome  II,  p.  328  et  suiv. 
Rhode-Island.  —  DiUiograpJiy  of  Newport,  par  G.  E.  Hammett. 

Newport,  1887,  in-8. 
Vermont.  —  Bibliography  of  Vermont,  par  M.  D.  Gilman,  dans 

«  Argus  and  Patriot  »  (Montpellier,  1879-1880,  in-8). 

FRANCE 

Les  ouvrages  sont  rangés  par  ordre  alphabétique  de  départe- 
ments actuels  ou  de  provinces  anciennes,  suivant  le  cas. 

*  Agenais.  —  On  ne  saurait  trop  recommander  et  louer  la  publi- 

cation de  M.  Jules  Andrieu  :  Bibliographie  généi^'ale  de  l'A  gê- 
nais et  des  parties  du  Condomois  et  du  Bazadais  incorporées 
dans  le  départemeyit  de  Lot-et-Garonne  ;  répertoire  alphabé- 
tique de  tous  les  livres,  brochures,  journaux,  dus  à  des  auteurs 
de  la  région,  impri^nés  da^is  ce  paijs  ou  l'intéressant  directe- 
ment. (Paris  et  Agen,  1886-1888,  2  vol.  in-8).  Ce  n'est  d'ailleurs 
pas  la  première  fois  que  nous  mentionnons  le  nom  de  cet  au- 
teur, qui  a  bien  mérité  de  la  bibliographie. 

*  Ain.  —  Mentionnons  seulement  la  Bibliographie  des  étangs  de 

la  Bresse  que  MM.  G.  Rivoire  et  A.  Truchelut  ont  jointe  à  leur 
ouvrage  :  Coutumes  et  usages  des  étangs  de  la  Bombes  et  de  la 
Bi'esse  (Bourg-en-Bresse,  1881,  in-8);—  et  soyons  indulgent 
pour  le  Dictionnaire  biographique  des  personnages  notables  du 
département  de  l'Ain,  de  G.  J.  Dufay,  publié  en  deux  parties, 
1)  Galerie  militaire,  et  2)  Galerie  civile  (Bourg-en-Bresse,  1880- 
1882,  2  vol.  in-8),  car  ces  ouvrages  sont  loin  d'être  parfaits. 
Aisne.  —  Aux  deux  premiers  volumes  de  Gh.  Périn,  intitulés  : 
.  Recherches  bibliographiques  sur  le  départejnent  de  V Aisne,  et 
parus  en  1866-1867,  il  faut  désormais  joindre  une  troisième  par- 
tie supplémentaire,  publiée  après  sa  mort  sous  le  même  titre,  en 
un  volume  de  555  p.  (Soissons,  1883,  in-8),  qui  comprend  toute 
la  bibliothèque  locale  donnée  par  ce  collectionneur  à  la  ville  de 
Soissons.  —  A  un  point  de  vue  plus  restreint,  on  pourra  se  ré- 
férer à  la  Bibliographie  sonmiaire  pour  le  Congrès  de  Laon  et 
de  Soissons,  par  le  comte  A.  de  Marsy,  imprimée  dans  le  «  Bul- 
letin monumental  »  (Gaen  et  Paris,  1887,  in-8),  p.  215-224  :  ce 
répertoire  sommaire  donne  quelques  précieuses  indications  ar- 
chéologiques. 
Allier.  —  Bibliographie  de  Vichy.  Énumération  de  toutes  les  publi- 
cations faites  sur  Vichy,  par  le  D^  Grellety.  Vichy,  Wallon, 
1878,  in-8  de  70  p. 
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Alpes  (Hautes-).  —  La  société  d'Études  des  Hautes-Alpes  a  com- 
mencé l'impression  d'un  répertoire  bibliographique  de  ce  dé- 
partement, dont,  à  notre  connaissance,  deux  feuilles  in-8  seule- 
ment ont  paru. 

*  Alpes-Maritimes. —  M.  R.  Reboul  a  publié  une  assez  intéres- 

sante Biographie  et  Bibliographie  de  l'an'^ondissement  de 
Gi^asse  (Grasse,  Grosnier,  1887,  in-18  de  335  p.). 

Aube.  —  A  signaler  la  Biographie  des  personnages  de  Troyes  et 
du  département  de  l'Aube,  par  Em.  Socard  (Troyes,  1882,  in-1-2), 
qui  aurait  demandé  un  peu  plus  de  détails.  —  On  consultera 
avec  profit  pour  la  bibliographie  de  ce  département  les  deux 
volumes  d'  «  Histoire  locale  »  du  Catalogue  ^néthodique  de  la 
MUiothèque  de  la  ville  de  Troyes  (tomes  VH  et  VHI),  parus  en 
1880  et  1881  par  les  soins  de  M.  Ém.  Socard. 

Auvergne.  —  Nous  renverrons  pour  la  bibliographie  de  cette  pro- 
vince au  Catalogue  des  livres  imprimés  et  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  de  la  ville  de  Cley^mont-Ferrand  ;  ^"^^  partie,  Im- 
primés relatifs  à  r  Auvergne ,  par  Ed.  Vimont.  Glermont-Fer- 
rand,  1878,  in-8  de  xn-393  et  39  p. 

*  Aveyron.  —  La  bibliographie  est  à  peine  représentée  dans  la 

Biographie  aveyromiaise,  par  H.  Affre  (Rodez,  Broca,  1881, 
in-8),  et  nous  ne  l'indiquons  ici  que  pour  mémoire. 

Bourgogne.  —  Le  grand  travail  entrepris  par  M.  Ph.  Milsand,  et 
publié  sous  le  titre  Bibliographie  bourguignonne  (Dijon,  La- 
marche,  1885,  in-8  de  662  p.),  avec  un  Supplément  (Dijon,  La- 
marche,  1888,  in-8  de  204  p.),  mérite  des  éloges  pour  la  cons- 
cience avec  laquelle  il  a  été  mené,  mais  il  importe  de  faire  ob- 
server que  le  titre  trompeur  promet  plus  que  ne  renferme  le 
livre  ;  sauf  pour  les  généralités,  ce  n'est  en  réalité  qu'une  «  Bi- 
bliographie du  département  de  la  Gôte-d'Or.  »  A  ce  titre,  il  est 
vraiment  bon  et  utile. 

Bretagne.  —  Le  répertoire  des  ouvrages  relatifs  à  la  Bretagne 
existe  ;  l'auteur  est  M.  F.  Sacher,  et  le  volume  est  intitulé  :  Bi- 
bliographie de  la  Bretagne,  ou  catalogue  général  des  ouvrages 
historiques,  littéraires  et  sciejitifîques  parus  sur  la  Bretagne. . . 
(Rennes,  Plihon,  1881,  in-8  de  vi-236  p.)  ;  mais  c'est  un  ouvrage 
nul  et  totalement  à  refaire,  car  il  dénote  une  incompétence  no- 
toire sur  toutes  les  questions  qui  de  près  ou  de  loin  touchent  à 
l'érudition.  Nous  trouvons  heureusement  la  meilleure  des  com- 
pensations dans  les  publications  de  M.  R.  Kerviler,  le  véritable 
c(  bibliographe  breton,  y>  et  nous  citerons  d'abord  de  lui  Y  Essai 
d'une  bibliographie  des  publications  périodiques  de  la  Bretagne, 
publié  par  départements  dans  le  «  Bibliophile  breton,  »  et  tiré  à 
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part  à  quelques  exemplaires  (Rennes,  Plihon,  in-8),  —  deux 
fascicules  ont  paru  ;  —  mais  nous  le  félicitons  surtout  de  la 
belle  entreprise  connue  sous  le  nom  de  Répertoire  général  de 
Mo-Mbliographie  hretomie  (Rennes,  Plihon,  in-8),  qui  compte 
déjà  un  premier  volume  paru  en  1886  ,  comprenant  la  lettre  A, 
et  un  second  paru  en  1888,  comprenant  la  lettre  B  jusqu'à  Bern. 
On  trouve  dans  cette  future  encyclopédie  bretonne  les  noms  de 
tous  les  personnages,  même  infimes,  qui  ont  figuré  à  quelque 
titre  que  ce  soit  dans  l'histoire,  et  qui  sont  fournis  par  des  im- 
primés ou  des  pièces  d'archives,  et  sur  chacun  d'eux,  suivant  le 
cas,  une  notice  plus  ou  moins  détaillée.  Bien  que  menée  avec  ac- 
tivité, l'impression  de  cette  publication  (préparée  de  longue  date) 
ne  pourra  guère  être  terminée  qu'avec  le  siècle.  M.  Kerviler  a 
droit  à  tous  nos  encouragements  et  à  toute  notre  approbation. 

*  Calvados.  —  A  signaler  une  publication  posthume  de  F.  M.  Mo- 

rin-Lavallée  ;  Essai  de  MUiograpMe  viroise  (Gaen,  1878),  in-8 
de  vi-150  p. 
Charente-Inférieure.  —  Autre  impression  posthume,  mais  de 
beaucoup  supérieure  à  la  précédente  :  Bibliograp)Me  rocfie- 
lalse,  par  L.  Délayant  (La  Rochelle,  1882),  in-8  de  xiii-437  p. 
C'est  un  excellent  répertoire,  bien  complet  et  muni  de  bons 
index. 

Dans  ses  «  Documents  sur  la  tour  de  Gordouan  »  (Bordeaux, 
Gounouilhou,  1888,  in-4),  M.  G.  Labat  a  donné  une  bibliographie 
détaillée  de  Royan  et  de  la  tour  de  Cordoiian. 

*  Cher.  —  M.  L.  Rollet  a  inauguré  par  une  première  partie  parue 

dans  les  «  Mémoires  de  la  Société  historique,  littéraire,  artis- 
tique et  scientifique  du  Gher,  »  4*^  série,  II  (Bourges,  1886,  in-8), 
un  Essai  de  Mhlio graphie  herruyère,  conçue  sur  un  plan  assez 
vaste  :  la  partie  biographique  seule  a  été  traitée  jusqu'ici,  sans 
détails  suffisants.  La  suite  n'en  sera  pas  moins  bien  accueillie 
des  travailleurs. 

Eure.  —  M.  L.  Régnier  a  pris  l'initiative,  cette  année  même,  d'un 
travail  bibliographique  digne  d'intérêt  :  passant  en  revue  les 
nouvelles  publications  au  point  de  vue  de  l'histoire  de  son  dé- 
partement, avec  force  explications,  il  a  publié  son  premier  Rap- 
port  sur  les  publications  historiques  relatives  -au  département 
de  l'Eure  et  parues  en  1887  (Beruay,  1888,  in-8  de  46  p.),  qui, 
nous  voulons  l'espérer,  sera  suivi  de  beaucoup  d'autres. 

*  Eure-et-Loir.  —  G'est  un  bon  travail,  destiné  à  remplacer  Dom 
Liron,  que  celui  de  M.  L.  Merlet  :  Bibliothèque  chartraine  an- 
térieure au  xix°  siècle,  imprimé  d'abord  dans  les  «  Mémoires  de 
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la  Soc.  Arch.  de  l'Orléanais,  »  et  formant  en  tirage  à  part  un  im- 
portant ouvrage  (Orléans,  Herluison,  1883,  in-8  de  448  p.).  — 
Mais  il  y  a  encore  place  dans  ce  département,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  pour  une  véritable  bibliographie  liistorique. 

Franche-Comté.  —  Depuis  plusieurs  années  un  véritable  érudit 
franc-comtois,  M.  Em.  Longin,  a  eu  l'idée  de  recueillir  des  in- 
dications bibliogra[)hiques  courantes,  et  de  les  imprimer  en- 
suite dans  les  Bulletins  de  la  Société  d'Agriculture,  Sciences  et 
Arts  de  la  Haute-Saône.  Les  trois  dernières  communications  de 
ce  genre  ont  été  tirées  à  part  sous  le  titre  de  :  Notes  pour  ser- 
vir à  la  bWliographie  franc- comtoise,  se  référant  aux  années 
1883,  1884  et  1883  (Vesoul,  Suchaux,  in-8),  1885-1887. 

Landes.  —  On  n'a  qu'un  bien  mince  essai  à  signaler  :  Bibliogra- 
phie so77imalre  pour  le  congrès  de  Dax  et  de  Bayonne,  par 
M.  Em.  Taillebois,  dans  le  «  Bulletin  monumental  »  de  1888. 

Loire.  —  Chaque  année,  MM.  A.  Ghaverondier  et  Maurice  pu- 
bliaient dans  une  société  locale  le  Catalogue  des  ouvrages  rela- 
tifs au  Forez  ou  au  département  de  la  Loire  en ,  et  pour  la 

dernière  fois  en  1882.  Ce  petit  répertoire  tiré  à  part  avec  pagi- 
nation suivie,  au  fur  et  à  mesure  de  son  apparition,  doit  former 
complet  (Saint-Étienne,  1883,  in-8)  un  petit  volume  de  244  pages. 
On  loue  la  patience  et  le  soin  de  ces  auteurs.  —  M.  Vincent  Du- 
rand est  l'auteur  d'une  Bibliographie  forézienne  sommaire,  qui 
a  paru  dans  le  «  Bulletin  moQumental  »  de  1885,  p.  224-233. 

Loire-Inférieure.  —  C'est  encore  au  «  Bulletin  monumental  »  (vol. 
de  1886,  p.  210-218)  que  nous  renverrons  les  curieux,  pour  y 
rechercher  un  Essai  de  bibliographie  sommaire  nantaise,  dressé 
comme  les  précédents  à  l'occasion  d'un  congrès  archéologique, 
par  M.  S.  de  la  NicoUière-Teijeiro.  —  A  M.  R.  Kerviler  nous 
sommes  redevables  d'une  exceUenie  Bibliographie Saint-Nazai- 
iHenne  (Saint-Nazaire,  Giraud,  1885,  in-12  de  vii-184  p.)  qui, 
pour  concerner  une  ville  toute  moderne,  n'en  est  pas  moins  un 
travail  à  citer  comme  modèle. 

Marne.  —  L'essai  de  Bibliographie  monumentale  de  Reims  qui 
termine  le  «  Reims-Guide  »  de  M.  H.  Jadart  (Reims,  Michaud, 
1885,  in-12)  n'est,  nous  aimons  à  l'espérer,  que  l'annonce  d'un 
travail  plus  considérable  que  nous  destine  l'érudit  secrétaire  de 
l'Académie  de  Reims. 

Marne  (Haute-).  —  Ce  n'est  pas  une  bibliographie,  quoi  qu'en  dise 
le  titre,  que  la  plaquette  intitulée  Bibliographie  haute-mar- 
nalse;  catalogue  de  inèces  sur  la  Haute-Marne  données  à  la  bi- 
bliothèque de  Chaumont,  par  A.  Daguin  (Paris,  1884,  in-8)  ;  mais 
l'idée  est  bonne,  et  l'auteur  doit  être  doublement  remercié,  pour 
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son  don  et  pour  son  répertoire  qui  en  augmente  encore  la  va- 
leur. 

*  Moselle.  —  Sous  le  pseudonyme  de  Nérée  Quépat,  un  excellent 
travailleur  lorrain  a  donné  récemment  un  supplément  et  com- 
plément indispensable  à  l'ouvrage  déjà  ancien  de  Bégin  sous 
le  titre  de  Dictionnaire  Mhlio graphique  de  l'ancien  département 
de  la  Moselle,  contenant  toutes  les  personnes  notaUes  de  cette 

région et  les  indications  bihliographiq^ies  qui  s'y  rap- 

poïient  (Paris,  Picard,  1888,  in- 8  de  vi-623  p.). 

Nord.  —  Un  des  plus  importants  épisodes  de  l'histoire  de  la  ville 
de  Lille  a  permis  à  M.  L.  Quarré-Reybourbon  de  rassembler 
assez  de  renseignements  bibliographiques  pour  publier  une  in- 
téressante brochure  :  Essai  MUio graphique  et  catalogue  de 
plans  et  gravures  concerna^it  le  Ijonibardejnent  de  Lille  en  il 92 
(Lille,  Quarré,  1887,  in-8  de  xi-121  p.). 

*  Normandie.  —  En  parlant  de  la  Nouvelle  biographie  normande, 

qu'a  publiée  M"'°  N.  Oursel,  nous  serons  aussi  sobres  d'éloges 
que  l'auteur  l'a  été  de  renseignements  bibliographiques  précis 
et  complets.  L'ouvrage  complet  forme  deux  volumes  parus  en 
1886  (Paris,  Picard,  in-8  de  540  et  506  p.),  et  un  supplément 
imprimé  en  1888.  (Paris,  Picard,  in-8  de  172  p.). 

On  pourra  consulter  encore  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
Canel,  par  J.  Félix  (Rouen,  1883,  in-8),  très  intéressant  et  très 
spécial  à  la  Normandie  :  la  collection  a  été  léguée  par  son  pos- 
sesseur à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Pont-Audemer. 

Orne.  —  Dans  ce  département,  la  bibliographie  est  traitée  succes- 
sivement par  petites  circonscriptions,  sous  forme  de  Bibliothèque 
ornaise,  essai  de  bibliographie  cantonale  (Paris,  Champion, 
in-16),  où  l'on  trouve,  outre  l'indication  des  travaux  relatifs  au 
pays,  les  publications  émanées  des  personnes  originaires  de  la 
localité.  Cinq  fascicules  se  sont  déjà  suivis  d'assez  près.  Le 
premier  (par  J.  Appert  et  G.  de  Gontades,  1882)  concerne  La 
Ferté-Macé,  Bagnoles-les-Bains  et  Juvigny-sous-Andaine  ;  le 
second  (par  G.  Le  Vavasseur,  G.  de  Gontades  et  abbé  Gaulier, 
1883),  le  canton  de  Briouze  ;  le  troisième  (par  G.  Le  Vavasseur 
et  G.  Le  Vavasseur,  1884),  le  canton  d'Écouché  ;  le  quatrième 
(par  J.  Appert  et  G.  de  Gontades,  1887),  le  canton  de  Domfront; 
le  cinquième  enfin  (par  J.  Appert  et  G.  de  Gontades,  1888),  le 
canton  de  Passais.  Grâce  aux  limites  très  restreintes  que  se 
sont  assignées  les  auteurs,  ils  peuvent  être  complets,  et  nous 
pensons  qu'il  y  aura  peu  de  choses  à  dire  après  eux. 

Paris. —  Quel  beau  sujet  que  celui  de  la  bibliographie  parisienne! 
Mais  aussi  quel  sujet  ample  et  étendu  !  Mais  l'abbé  V.  Dufour 
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ne  paraît  pas  s'être  douté  des  difficultés  auxquelles  il  se  heur- 
tait en  voulant  tenter,  sans  préparation  suffisante,  sa  j5^^>/^o- 
graphie  artistique,  historique  et  litté7''aire  de  PcaHs  avant  il 89 
(Paris,  Laporte,  1882,  in-8  de  viii-537  p.),  et  je  ne  suis  pas  bien 
certain  qu'il  se  soit  rendu  compte  de  l'inutilité  à  peu  près  com- 
plète de  son  répertoire. Peut-on  supposer  un  seul  instant  qu'en 
537  pages  on  puisse  donner  le  catalogue  raisonné  de  tous  les 
livres,  plaquettes  et  brochures  de  tout  genre  qui  ont  paru  sur 
l'histoire  de  Paris,  de  ses  quartiers,  de  ses  établissements  juri- 
diques, scientifiques,  financiers,  administratifs,  hospitaliers,  de 
son  commerce  et  de  son  industrie,  de  ses  jeux  et  de  ses  fêtes, 
de  ses  ouvrages  d'art  et  de  ses  monuments,  et  des  événements 
divers  qui  s'y  sont  déroulés? —  Pour  preuve  du  contraire,  il 
suffira  d'annoncer  ici  le  très  bon  et  très  consciencieux  Essai 
d'îine  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  à  l'histoire  religieîcse 
de  Paris  pendant  la  Révolidion  (i789-1802),  que  l'on  doit  à 
M.  Paul  Lacombe  (Paris,  Poussielgue,  1884,  in-8  de  IIU  p.).  Ce 
travail  plein  de  détails  rigoureusement  minutieux  et  extrême- 
ment instructif  a,  du  reste,  pour  auteur  un  bibliographe  parisien 
plein  de  zèle  et  de  savoir,  dont  nous  regrettons  de  n'avoir 
pas  encore  pu  jusqu'ici  prononcer  le  nom.  Il  est  aussi  l'auteur 
estimé  d'une  Bibliographie  parisienne,  tableaux  de  mœurs 
(1-680-1880)  qui,  comme  la  précédente,  dénote  des  recherches 
approfondies  et  se  termine  par  une  excellente  table  (Paris, 
Rouquette,  1887,  in-8  de  xx-249  p.).  Nous  voudrions  voir 
la  bibliographie  traitée  toujours  avec  autant  d'amour  et  de 
science.  —  Nous  possédons,  du  reste,  en  la  personne  de  M.Mau- 
rice Tourneux,  un  digne  émule  de  M.  Lacombe,  et  nous  vou- 
drions manier  déjà  le  remarquable  ouvrage  auquel  il  donne 
actuellement  tous  ses  soins,  et  qui  doit  comprendre  l'ensemble 
de  la  Bibliographie  de  l'histoire  de  la  Révolution  à  Paris.  En 
attendant  ce  résultat  de  nombreuses  années  d'un  travail  assidu, 
contentons -nous  de  signaler  une  brochure  de  M.  Tourneux  in- 
titulée :  La  fédération  parisienne  du  H  juillet  4190,  essai 
bibliographique [Vdivis,  Gharava}^  1887,  in-8  de  23  ]).)  et  extraite 
de  la  «  Révolution  française  »,  qui  nous  est  jetée  en  pâture 
pour  nous  faire  prendre  patience,  mais  qui  a  servi  seulement  à 
rendre  plus  vif  encore  le  désir  de  connaître  la  publication  tout 
entière.  —  La  bibliographie  générale  de  Paris  est  h  peu  près 
impossible  à  faire,  ai-je  lu  quelque  part,  et  rien  n'est  plus  vrai  : 
mais  en  la  traitant  partiellement,  systématiquement  et  lente- 
ment, on  arrivera  sûrement  à  posséder,  dans  un  délai  relative- 
ment court,  une  série  de  répertoires  qui  pourront  plus  tard  être 
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fondus  en  un  seul.  Il  suffit  pour  cela  de  souhaiter  à  MM.  La- 
combe  et  Tourneux  grand  courage  et  longue  vie. 

Pas-de-Calais.  —  La  BiUiograpMe  géographique  et  historique  de 
la  Picardie  ou  Catalogue  raisonné  des  ouvrages  tant  imprimés 
que  manuscrits. . .  relatifs  à  la  géographie  et  à  l'histoire  de  cette 
province,  par  E.  Dramard  (Paris,  Dumoulin  et  Aubry,  1881,  in-8), 
n'est  qu'un  vulgaire  subterfuge  de  l'auteur  ou  des  éditeurs,  qui 
ont  clierché  à  faire  passer  pour  nouveau  et  général  un  volume 
paru  déjà  en  1869,  et  cela  sans  modifications.  En  effet,  malgré 
le  titre,  il  ne  s'agit  point  là  de  Picardie,  mais  seulement  de  Bou- 
lonnais, et  c'est  en  dehors  de  la  couverture  du  volume  qu'il 
faut  chercher  la  vérité.  Ce  singulier  procédé  a  induit,  on  le  con- 
çoit, bien  des  gens  en  erreur.  —  M.  le  baron  Dard,  après  uji 
modeste  essai  imprimé  à  la  suite  d'une  sienne  publication  (sur 
la  ville  d'Aire-sur-la-Lys),  a  récemment  donné  une  BiUiogra- 
pMe historique  de  V arrondissement  de  Saint-Omer  (Saint-Omer, 
d'Homont,  1887,  in-8  de  xii-241  p.)  qui  nous  paraît  mériter  toute 
confiance  et  être  considérée  comme  définitive,  autant  que  peut 
l'être  un  travail  de  cette  nature. 

Périgord.  —  A  M.  de  Roumejoux  revient  l'honneur  d'avoir  entre- 
pris un  Essai  de  bibliographie  périgourdine  (Sauveterre-de- 
Guyenne,  Chollet,  1882,  in-8  de  291  p.)  qui,  rédigée  d'après,  une 
autre  méthode,  aurait  pu  devenir  un  excellent  livre. 

Provence.  —  Nous  n'aurons  à  mentionner  ici  que  deux  plaquettes 
de  M.  Robert  Reboul,  tirées  l'une  des  «  Travaux  de  la  Société 
d'Études  de  Draguignan  »  :  Anonymes,  pseudonyynes  et  super- 
cheries littéraires  de  la  Provence  ancienne  et  moderne  (Mar- 
seille, 1879,  in-8);  et  l'autre  du  «  Giornale  diplomatico-araldico»  : 
Petite  bibliothèque  héî^aldique- généalogique  de  la  Pt^ovejice 
(Pise,  1881,  in-8  de  35  p.).  —  Voy.  aussi  Alpes-Maritimes. 

Pyrénées  (Basses-).  —  Nous  renverrons  d'abord  à  la  Bibliographie 
de  la  Navarre  et  du  pays  basque,  insérée  par  M.  G.  B.  de  Lagrèze 
dans  le  tome  I,  pp.  390-403,  de  sa  «  Navarre  française  «  (Paris, 
1881,  in-8);  —  mais  on  aura  soin  de  compléter  les  indications 
qu'il  donne  en  recourant  à  l'excellent  Catalogue  de  la  Biblio- 
thèque de  Pau;  Histoire  locale,  par  L.  Soulice  (Pau,  Véronèse, 
1886,  in-8  de  xxxvni-392  p.).  —  Voy.  encore  Landes. 

*  Sarthe.  —  M.  F.  Legeay  est  l'auteur  d'un  consciencieux  ouvrage  : 
Nécrologie  et  bibliographie  contemporaines  de  la  SaiHhe  {I84i- 
1880).  Le  Mans,  1881,  in-8. 

Seine.  —  Voy.  Paris. 

Seine-et-Oise.  —  Dans  son  ouvrage  «  Les  Rues  d'Étampes  t>, 
M.  Léon  Marquis  a  donné  en  1881  un  supplément  à  la  Biblio- 
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grapMe  Étampoise,  précédemment  publiée  par  P.  Pinson  (1873). 
—  A.  Potiqnet  a  imprimé  une  Bihlio graphie  du  canton  de  Ma- 
gmj-en-Vexin{lsldi%ï\y,  1878,  in-8de  67  p.),  avec  un  Supplément 
(1881,  in-8).  —  Mais  on  devra  consulter  comme  un  modèle  la 
Bibliographie  de  la  ville  et  du  canton  de  Pontoise  (Pontoise,  1883, 
in-8  de  viii-206  p.),  par  Léon  Thomas,  parue  sous  les  auspices 
de  la  Société  historique  du  Vexin.  Ce  travail  a  été  dressé  avec 
une  science  sérieuse  et  un  soin  particulier. 

Seine-Inférieure.  —  Sur  la  ville  du  Havre,  on  signalera  deux  pla- 
quettes de  M.  Léon  Braquehais  :  BiUlogymphie  historique  et 
archéologique  de  Varrondisseinent  du  Havre  (Havre,  1885,  in-8), 
et  Nouvelles  biographies  havr aises  [Rd^Yve,  1886,  in-18);  tra- 
vaux utiles,  mais  assez  légèrement  faits. 

Somme.  —  Un  essai  de  Bibliog7''aphie  hamoise  se  trouve  p.  197- 
201  de  l'ouvrage  de  Ed.  Fleury  et  E.  Danicourt  :  Histoire  popu- 
laire de  la  ville  et  du  château  de  Ham  (Ham,  1881,  in-18). 

Tarn-et-Garonne.  —  On  doit  à  M.  Em.  Forestié  le  travail  suivant  : 
Récit  des  troubles  de  Montauban  [iO  mai  1790)  ;  bibliographie 
des  écïHts  relatifs  à  cet  événement  (Montauban,  1883,  in-8),  qui 
nous  permet  d'espérer  que  la  suite  de  l'époque  révolutionnaire 
sera  quelque  jour  traitée  bibliographiquement  par  le  môme 
auteur. 

Vaucluse.  —  A  mentionner  un  curieux  petit  travail  de  G.  F.  Ger- 
quand  :  L'imagerie  et  la  littérature  populaires  dans  le  Comtat- 
Venaissin  [i 600- tSoO),  essai  d'un  catalogue  (Avignon,  1883, 
in-8)  ;  —  et  une  récente  publication  de  M.  Eug.  Miintz,  extraite 
du  «  Bulletin  archéologique  du  Gomité  des  travaux  historiques  »  : 
L'histoire  des  arts  dans  la  ville  d'Avignon  pendant  le  xiv°  siècle, 
essai  bibliographique  suivi  de  documents  inédits  (Paris,  Leroux, 
1888,  in-8  de  49  p.). 

Vienne.  —  La  Bibliographie  des  7^uines  de  Sanxay  est  l'œuvre 
de  J.  Berthelé  [Polybiblion,  XL,  1884,  p.  356-367). 

Vosges.  —  M.  N.  Haillant  paraît  vouloir  devenir  le  bibliographe 
attitré  de  ce  département.  On  lui  doit  déjà  diverses  brochures, 
dont  voici  les  titres  :  Plan,  divisions  et  table  d'une  bibliogy^a- 
pjhie  vosgienne  (Nancy,  1885,  in-8  de  11  p.,  extr.  du  «  Journal 
de  la  Soc.  d'Archéolog.  lorraine)  ;  —  Bibliographie  des  cartes  et 
plans  géographiques  des  Vosges  imprimés  et  manuscrits  (Epi- 
nal,  1887,  in-8  de  28  p.);  —  Bibliographie  vosgienne  de  l'année 
1885  ou  Catalogue  méthodique  et  raisomié  des  publications  (im- 
primés, gravures,  etc.)  sur  les  Vosges  (Épinal,  1884,  in-8  de 
87  p.);  —  Bibliographie  viosgienne  de  l'année  1884  et  supplé- 
ment à  Vannée  1885,  ou  Catalogue  méthodique  et  raisonné  des 
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publications  SU7'' les  Vosges,  d* auteurs  vosgiens  ou  faites  dans 
les  Vosges  (Épinal,  1887,  in-8  de  73  p.) 

ITALIE 

Ancône.  —  Une  courte  bibliographie  d'Ancône  [54  art.]  a  paru 
dans  UQ  livre  de  C.  Feroso  :  A7icona  seynper  optimo7mm  inge- 
nioritm  d07ni  forisque  prœstantium  fœcunda  ge^iitrix  (Ancona, 
1883,  in-12),  p.  137-140. 

Bari.  —  La  Bibliografia  sto^Hca  délia  provincia  di  terra  di  Bari, 
par  L.  Volpicella  (Napoli,  1884-1887,  in-8  de  xvi-853  p.)  est  un 
excellent  travail  raisonné,  qui  comprend  2,610  numéros. 

Bergame.  —  La  Bibliographie  de  Bergame  est  l'œuvre  de  P.  Rota 
(Bergame,  1886,  in-8). 

Bologne.  —  Les  fêtes  du  huitième  centenaire  de  la  fondation  de 
l'Université  de  Bologne,  qui  ont  eu  lieu  récemment,  ont  donné 
à  deux  érudits  italiens  l'idée  d'une  bibliographie  :  chacune 
d'elles  est  comprise  d'ailleurs  sur  un  plan  différent,  et  elles  se 
peuvent  compléter  l'une  l'autre.  M.  L.  Manzoni  nous  a  offert  un 
Saggio  di  wia  bibliografia  storica  bolognese,  parte  I  (Bologna , 
Generelli,  1888,  in-8  de  128  p.);  M.  L.  Frati,  de  son  côté,  a 
publié  Opère  délia  bibliografia  bolognese  cJie  si  conservano 
nella  biblioteca  municipale  di  Bologna,  classificate  e  desc?Htte, 
payHe  I  (Bologna,  Zanichelli ,  1888,  in-4  de  840  col.),  œuvre  de 
longue  haleine  et  de  bibliographie  savante. 

Carpi.  —  A  M.  P.  Guaitoli  l'on  est  redevable  d'un  volume  intitulé: 
Ricordanze  patrie  ;  1 .  Bibliografia  storica  Carpigiana  (Garpi, 
1883,  in-8  de  349  p.)  qui  a  été  fait  avec  beaucoup  de  soin. 

Côme.  —  Grâce  à  M.  Fr.  Fossati,  la  "  Società  storica  per  la  pro- 
vincia e  antica  diocesi  di  Gomo  "  publie  dans  son  Periodico  de- 
puis le  vol.  IV  (1885)  un  Inlzio  di  una  bibliografia  comense,  très 
utile  et  classé  par  noms  d'auteurs. 

Este.  —  Bibliografia  atestina,  par  L.  Bcnvenuti  (Bologna,  1881, 
in-8). 

Etna.  —  Dans  un  volume  de  géographie,  Der  jEtna  (Leipzig, 
Engelmann,  1880,  in-4),  dont  le  tome  P""  a  seul  paru,  Arn.  von 
Lasaulx  a  inséré  un  essai  de  bibliographie  de  son  sujet, 
p.  329-346. 

Ferrare.  —  Fr.  Berlan  a  fait  paraître  dans  "  Il  Buonarroti  "  et  en 
a  tiré  à  part  une  Bibliografia  degli  statuti  municipali  editl  ed 
inediti  di  Ferrara  (Roma,  1878,  in-4  de  94  p.). 

Frioul.  —  On  peut  citer  comme  un  modèle  la  Bibliografia  Storica 
Friulana  dal  1861  al  1882,  tome  1,  qui  a  paru  à  Udine  en  1883 
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(in-8  de  418  p.),  par  les  soins  de  M.  G.  Occiaiii-BonafTons.  Un 
tome  II,  qui  termine  l'ouvrage,  a  été  imprimé  en  1887  et  com- 
prend un  supplément  jusqu'à  l'année  1885. 

Lodi.  —  Lodl,  monografia  storica-ariistlca ,  con  la  bibliografia 
Lodigiana,  par  de  Angeli  et  Timolati  (Milano,  1878,  in4). 

Milan.  —  La  calliédrale  de  Milan  a  trouvé  son  bibliographe, 
F.  Palveraglio,  qui  a  publié  II  duoiyio  dl  Milano,  saggio  biUio- 
grafico  (Milano,  1887,  in-8  de  56  p.). 

Novare.  —  A  mentionner  une  publication  anonyme  :  Catalogo 
délie  opère  dl  autori  novaresl  e  d'argomento  novarese  (Novara, 
1886,  in-8  de  145  p.),  qui,  s'adressant  à  une  si  petite  ville,  a  pu, 
en  un  nombre  restreint  de  pages,  contenir  la  partie  biogra- 
phique et  la  partie  bibliographique. 

Parme.  —  De  Raim.  di  Soragna  nous  connaissons  la  BlUiografia 
slorica  e  slatutarla  délie  provlncie  Parmensl  (Parma,  Battei, 
in-8  de  253  p.).  Ce  n'est  qu'une  première  partie,  parue  en  1886. 
On  attend  la  suite. 

Piémont.  —  Voyez  Savoie. 

Pompéi.  —  Un  libraire  de  Naples,  F.  Furchheim,  a  publié  un  re- 
cueil sans  doute  plus  commercial  qu'érudit,  mais  assez  re- 
cherché, sous  le  titre  de  BWlioteca  Pompelana;  catalogo  ragio- 
nato  dl  opère  pubUicate  sopra  Pompei  ed  Ercolano  délia  sco- 
peria  délie  due  città  fino  ai  tempi  recenti,  in  italiano,  francese, 
tedesco  ed  inglese  (Napoli,  1879,  in-18). 

Recanati.  —  Biblioteca  Recanatese,  par  G.  Benedettucci.  Recanati, 
1884,  in-8. 

Rome.  —  Enr.  Narducci,  un  très  zélé  bibliographe,  a  publié  une 
assez  utile  Bibliog7^afîa  topografica  dl  Roma  dans  la  "  Mono- 
grafia délia  città  di  Roma  presentata  ail'  esposizione  universale 
di  Parigi  "  (Roma,  1878,  in-8),  p.  81-119. 

Savoie.  —  L'érudit  baron  Ant.  Manno  a  entrepris  une  œuvre  co- 
lossale, qu'il  appelle  Bibliografia  storica  degli  Statuti  délia  Mo- 
narchia  di  Savoia  (Torino,  Bocca,  1885,  in-4  de  xxvni-463  p.)  : 
le  premier  volume,  seul  paru  jusqu'à  ce  jour,  sera  prochainement 
suivi  d'un  deuxième,  dont  quelques  tirages  à  part  [Alessandria, 
Asti,  etc. . .)  ont  déjà  paru.  Ge  monument  bibliographique  élevé 
à  la  gloire  de  la  Savoie  a,  pour  la  France  autant  que  pour 
l'Italie,  un  intérêt  direct,  et  nous  ne  pouvons  que  souhaiter  son 
prompt  achèvement. 

Sicile.  —  Le  tome  II  de  la  Bibliografia  Siciliana,  ovvero  Grau 
Dizionario  blbliografico, . .,  par  G.  M.  Mira  (Palermo,  in-4)  a 
paru  en  1884.  Mais  cet  ouvrage  est  loin  de  mériter  les  mêmes 
éloges  que  le  précède ût,  si  l'on  en  juge  par  le  travail  considé- 
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rable  de  corrections  et  d'additions  que  nous  devons  à 
M.  G.  Salvo-Gozzo,  pour  la  seule  lettre  A  de  ce  répertoire,  sous 
le  titre  de  :  Giunte  e  correzioni  alla  "  BWliografîa  siciliana  " 
di  G.  M.  Mira,  leit.  A  (Palermo,  Virzi,  1885,  in-8  de  vin- 
216  p.). 

Sinigaglia.  —  A  recommander  la  publication  commencée  par 
A.  Margutti  :  Bihllografîa  storico -7narchigiayia ;  anni  sulle  prin- 
cipali  opère  risgiiardanti  la  città  di  Sinigaglia,  fasc.  /(Roma, 
Corradetti,  1883,  in-8). 

Venise. —  La  bibliographie  vénitienne  a  jadis  été  traitée  avec 
toute  l'ampleur  désirable  par  Gicogna,  dont  le  travail  a  paru  en 
1847;  mais  depuis,  non  seulement  le  temps  a  marché,  mais 
l'essor  donné  aux  recherches  de  tout  genre  a  permis  de  dresser 
un  supplément  important  à  cet  ouvrage. 

M.  Girolamo  Soranzo  s'est  chargé  de  ce  soin  difficile,  et  quiconque 

„  a  consulté  le  Gicogna  classique  doit  ensuite  parcourir  la  Bïblio- 
grafla  venezia^ia  [seguito  del  Cicogna),  que  nous  sommes  heu- 
reux d'indiquer  ici  comme  un  ouvrage  de  premier  ordre  (Venezia, 
Naratowich,  1884,  in-4  de  485  p.).  La  bibhographie  récente  y  est 
naturellement  comprise  jusqu'à  1882  inclusivement.  —  Gomme 
répertoire  courant,  on  ne  saurait  mieux  trouver  que  les  appen- 
dices bibliographiques  imprimés  périodiquement  dans  YArchi- 
vio  veneto.  —  Mentionnons  enfin  le  Saggio  di  cartografia  délia 
regione  veyieta  (Venezia,  1881,  in-4). 

Vésuve.  —  La  Bibliotheca  Vesuviana  (Milan,  Hœpli,  1883,  in-8) 
n'est  que  le  catalogue  d'une  collection  particulière,  mais  c'est  à 
coup  sûr  le  catalogue  d'une  collection  précieuse. 

PAYS-BAS 

Luxembourg  (Grand  duché  de).  —  Nous  n'avons  à  citer  ici  que  le 
Recueil  des  cartes  et  plans  du  pays  et  de  la  ville  et  forteresse 
de  Luxembourg ,  publiés  depuis  iSSO  jusqu'à  nos  jours,  par  G. 
de  Muyser  [Luxembourg,  1887],  in-8  de  16  p. 

RUSSIE 

Kharkow.  —  Le  gouvernement  de  Kharkow  possède  une  biblio- 
graphie intelligemment  faite  par  T.  A.  Ustinoff  :  Literatura  o 
Charkowshoj  gubernii  (Kharkov,  1887,  in-8  de  238  p.). 

Livonie  et  Courlande.  —  Bibliotheca  Livoniœ  historica,  systema- 
tisches  Verzeichniss  der  Quellen  und  Hïdfsmittel  zur  Geschichte 
Estlands,  Livlands  und  Kurlands,  par  E.  Winkelmann.  2^  éd. 
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Berlin,  1878,  in-8.  —  En  outre,  depuis  1885,  A..  Pœlchau  publie 
chaque  année,  par  fascicules.  Die  Livlàndische  Geschichtslite- 
ratu7^  de  l'année  précédente  :  le  dernier  paru  (Riga,  Kymmel, 
1888,  in-12  de  107  p.)  se  rapporte  à  1887. 

Lithuanie.  —  De  même,  dans  les  «  Mittheilungen  der  Litauischen 
Gesellschaft  »  qui  s'impriment  à  Vilna,  on  trouve  depuis  quel- 
ques années  une  partie  consacrée  à  la  bibliographie  courante  : 
Lite7^aturuehersicht  der  Schriften  iieber  litauische  Sprache  und 
Litey^atur. 

Moscou.  —  J.  Th.  Tokmakov  est  l'auteur  d'un  Guide  de  matériaux 
pour  Vhistoire  de  Moscou,  publié  en  huit  fascicules  et  en  russe 
(Moscou,  1880,  in-8). 

SUÈDE  ET  NORVÈGE 

L'ouvrage  de  F.  W.  Horn  :  History  of  the  Liierature  of  the 
Scandinavian  Nortli  (éd.  Anderson)  publié  en  1884  (Chicago, 
Griggs,  in-8j,  contient,  p.  413-300,  une  bibliographie  très  intéres- 
sante des  ouvrages  et  articles  de  revues  en  langue  anglaise  sur 
les  contrées  Scandinaves,  qui  est  rédigée  par  le  très  compétent 
Th.  Solberg. 

SUISSE 

Seule,  la  partie  italienne  de  la  Suisse  sera  représentée  ici,  par 
le  bon  travail  d'Em.  Motta  :  Bihliografla  storica  ticinese ;  mate- 
riale  raccolto  (Zurich,  1878,  in-8  de  vin-152  p.)  qu'il  continue 
chaque  année  par  une  petite  plaquette  de  bibliographie  courante: 
BlUiografia  Ticinese  per  Vanno  [1884].  (Bellinzona,  Colombi, 
[1885],  in-8  de  12  p.). 

ASIE 

Amour  [(Vallée  de  1').  —  M.  Th.  Bousse  a  publié  dans  les  «  Mé- 
moires de  la  Soc.  imp.  russe  de  géographie  >  (1882,  fasc.  3)  une 
deuxième  édition,  complétée  jusqu'en  1881 ,  de  son  Guide  de  la 
littérature  sur  les  pays  de  l'Amour  (Saint-Pétersbourg,  1882, 
in-8),  en  russe. 

Arménie.  —  A  paru  en  arménien,  sans  nom  d'auteur,  une  Biblio- 
graphie arménienne  {1S6Ô-i883).  Venise,  1883,  in-8. 

Asie  centrale.  —  Voy.  Turkestan.  —  On  consultera  avec  profit  la 
bibliographie  [702  n°^]  annexée  à  l'ouvrage  de  H.  Lansdell  : 
Russian  Centi^al-Asia  (London,  1885,  in-8),  tome  II,  p.  654- 
684. 
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Chine.  —  Un  des  livres  les  plus  importants  qui  aient  paru  dans 
notre  domaine  est  la  Biblioteca  Sinica,  dictionnaire  Mbliogra- 
phique  des  ouvrages  relatifs  à  Vempire  chinois  (Paris,  Leroux, 
1882-1885,  in-8  de  1408  p.).  L'auteur  est  M.  H.  Gordier,  auquel 
on  reconnaît  la  compétence  nécessaire  pour  un  semblable  tra- 
vail. 

Chypre.  —  Il  a  été  publié  deux  essais  de  bibliographie  cypriote, 
l'un  de  M.  le  marquis  de  Sassenay  dans  son  volume  sur  Chypre 
(Paris,  1878,  in-8)  ;  —  l'autre  de  G.  Délavai  Gobham,  dans  une 
maigre  plaquette  :  An  attempt  at  a  Mhliography  of  Cyprus{Ni- 
cosia,  in-12  de  12  p.). 

Corée.  —  La  bibliographie  coréenne  contenue  dans  l'ouvrage  de 
W.  EU.  Griffis  :  Corea  ;  the  Ilermit  Nation  (London,  1882,  in-8) 
est  également  très  imparfaite. 

Indo-Chine.  ~  M.  le  marquis  de  Groizier,  président  de  la  Société 
académique  indo-chinoise,  a  récemment  fait  imprimer  Contri- 
butions à  la  bibliographie  indo-chinoise  pour  Vannée  1883  (Paris, 
Ghaix,  1888,  in-8  de  60  p.).  —  Voy.  aussi  Siam. 

Orient  Latin.  —  Ghacun  des  deux  volumes  parus  des  «  Archives 
de  l'Orient  Latin,  î)  si  remarquablement  dirigées  par  le  regretté 
comte  P.  Riant,  renferme  une  ample  et  consciencieuse  Biblio- 
graphie de  l'Orient  Latin.  Au  tome  I  (1881),  les  pages  769-843 
sont  consacrées  à  la  bibliographie  des  années  1878  à  1880  ;  — 
au  tome  II  (1886),  les  pages  81-245  sont  consacrées  à  la  biblio- 
graphie des  années  1880  à  1882. 

Siam.  —  Sir  E.-M.  Satow,  très  au  courant  des  travaux  extra-euro- 
péens, ne  paraît  pas  aussi  bien  informé  des  publications  alle- 

'  mandes  et  françaises  dans  son  essai,  d'ailleurs  fort  utile,  inti- 
tulé :  Essay  towards  a  bibliography  of  Siam  (Singapore,  1886, 
in-8  de  xiv-403  p.),  publié  primitivement  dans  le  «  Journal  of 
the  Straits  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society  »,  n°  17.  —  Voy. 
aussi  Indo-Ghine. 

Sibérie.  —  Voy.  Amour  et  Turkestan. 

Syrie.  —  Litteratura  syriaca,  par  E.  Nestlé.  Berlin,  Reuther, 
1888,  in-8  de  iv-66  p. 

Tonkin.  —  Liste  bibliographique  des  travaux  relatifs  au  Tong- 
King  publiés  de  4861  à  juillet  1885,  par  P.  Lemosoff,  dans  la 
«  Revue  de  géographie,  »  XIII,  p.  212-219. 

Transcaucasie.  —  On  doit  au  bibliographe  M.  Miansaroffle  tome  II 
de  èci Biblioteca  Caucasica  et  Transcaucasica  [Pétevsbourg,  1880, 
in-8)  :  excellent  travail,  imprimé  en  caractères  russes. 

Turkestan.  —  L'infatigable  bibliothécaire  VI.  Méjov  a  entrepris 
un  magnitique  Recueil  des  ouvî^ages  et  des  articles  sur  le  Tur- 
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hestan  ;  guide  systématique  et  alphabétique  des  ouvrages  et  des 
articles  en  russe  et  en  la?igues  étrangères,  dont  le  tome  I  a  paru 
à  Péters bourg,  en  1878,  in-8  [en  russe]. 

AFRIQUE 

Sur  l'Afrique  en  général,  on  peut  citer  avec  peu  d'éloges  les 
travaux  de  Ph.  Paulitsclike  :  Die  Africa-Literatur  in  der  Zeit 
von  1300  bis  1760  (Wien,  Brockhausen,  1882,  in-8),  et  de  Gabr. 
Kayser  :  Bibliographie  d'ouvrages  ayant  trait  à  V Afrique  en  gé- 
néral dans  ses  rapports  avec  l'exploration  et  la  civilisation  de 
ces  contrées  (Bruxelles,  Lebègue,  1887,  in-8  de  176  p.). 

Algérie.  —  Sir  Rob.  Lambert  Playfair  a  donné  un  essai  de  Biblio- 
graphy  of  Algeria  {'134 1-1 887),  suivie  de  deux  index,  et  com- 
prenant 4745  numéros,  dans  les  "  Suppl.  Papers  of  Royal  Geo- 
graphical  Society  "  vol.  II(London,  1888,  p.  127-430). 

Egypte.  —  C'est  un  fort  beau  répertoire  que  celui  du  prince  Ibra- 
him-Himly  :  The  literatiir  of  Egypt  and  the  Soudan  to  i88o  ;  a 
bibliography  (London,  1887-1888,  2  vol.  in-4;;  le  tome  II  com- 
prend les  additions  jusqu'au  mois  de  mai  1887. 

Cyrénaïque  et  Tripolitaine.  —  Dans  le  "  Bulletin  de  correspon- 
dance africaine  ",  tome  III  (1884),  p.  227  sq.,  on  trouve  une 
assez  bonne  Bibliographie  des  ouvrages  concernant  la  Cyré- 
naïque et  la  Tripolitaine,  par  V.  Waille. 

Madagascar.  —  A  Madagascar  bibliography,  par  le  Rév.  J.  Sibree. 
(Antananarivo,  London  Missionary  Society,  1885,  in-8).  —  Cette 
bibliographie  compte  820  numéros  et  répertorie  en  outre 
125  cartes  et  plans.  —  C'est  un  complet  remaniement  d'un  pre- 
mier travail  paru  en  1870,  et  qui  annule  absolument  V Essai 
de  bibliographie  malgache,  publié  par  le  P.  M.-E.  Rivière  dans 
le  «  Polybiblion,  »  XXXVIII  (1883),  pp.  159-168  et  340. 

Maroc.  —  Il  existe  un  essai  de  Bibliographie  du  Maroc  dans  le 
"  Boletin  de  la  Sociedad  geografica  de  Madrid  "  (Madrid,  1877- 
1878,  in-8).  —  On  le  pourra  compléter,  surtout  au  point  de  vue 
français,  par  les  travaux  de  l'explorateur  H.  de  la  Martinière, 
dans  la  "  Revue  de  Géographie  "  (Paris,  Delagrave,  in-8)  :  Essai 
de  bibliographie  ma?^ocaine  {1844-1886),  XIX,  p.  96-107  et  182- 
194,  et  Cartographie  générale  du  Maroc,  XX ,  p.  20-27  et 
108-114. 

Soudan.  —  La  Bibliographie  de  la  récente  littérature  du  Soudan 
se  trouve  aux  pages  280-311  de  l'ouvrage  de  Ph.  Paulitschke  : 
Die  Sudânlaender  nach  den  gegenwa.'rtigen  Stande  der  Kennt- 
niss  (Freiburg  im  Breisgau,  Herder,  1885,  in-8). 
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AMÉRIQUE 

(sauf   les   ÉTATS-UNIS) 

Sur  l'Amérique  en  général,  les  ouvrages  à  indiquer  se  résument 
à  la  publication  de  Ch.  Leclerc  :  BWUotheca  americana  (Paris, 
Maisonneuve,  1878,  in-8)  qui  a  surtout  un  caractère  commercial 
et  qui,  à  vrai  dire,  n'est  que  le  catalogue  de  sa  propre  collection 
d'auteur;  cette  collection  s'étant  accrue,  il  a  jugé  bon  défaire 
imprimer  un  Supplément  à  la  BiUiotheca  Americana  (PdiVis,  1887, 
in-8).  C'est  malgré  tout  un  livre  sérieux  et  souvent  consulté. 

Sur  la  littérature  américaine  en  général,  on  recourra  à  l'ou- 
vrage de  D.  G.  Brinton  :  Ahoriginal  American  Authors  and  iheir 
productions, especially  tliose  Uithe native  languages  (Philadelpliia, 
1883,  in-8). 

Alaska  (Territoire  d').  —  Partial  list  of  Charts,  Maps  and  Publi- 
cations relating  to  Alaska,  par  W.  H.  Dali  et  M.  Baker,  dans 
"  United  States  Coasts  and  Geodetic  Survey  ''  (Washington, 
1879,  in-8),  p.  163. 

Amérique  centrale.  —  Notes  on  a  blUiography  of  Yucatan  and 
Cent7^al  America,  par  A.  P.  Bandelier  (Worcester,  1881,  in-8). 

Bermudes.  —  BlUiography  of  Bermudas,  par  J.  H.  Lefroy,  dans 
"  Mémorial  of  Bermuda  "  (London,  1886,  in-8),  tome  II, 
p.  xi-xix. 

*  Bolivie.  —  BiUioteca  Boliviana,  par  S.  René  Moreno.  Santiago 
de  Ghile,  1879,  in-8. 

Brésil.  —  Bibliotheca  Brasilica;  ancient  and  modem  Boolis  rela- 
ting to  the  Empire  and  tJie  nelgliboring  States  (London,  Triib- 
ner,  1879,  in-8). 

Diccionario  bibliografico  Brazileiro,  par  A.  S.  Blake.  Rio  de 
Janeiro,  1883,  in-4. 

Canada.  —  Cartographie  de  la  Nouvelle-France,  suppilément  à 
l'ouvrage  de  H.  Barrisse,  par  G.  Marcel.  Paris,  Maisonneuve, 
1885,  in-8  de  41  p.  (extr.  de  la  Revue  de  Géographie,  avril  1885). 

Guyane. —  Bibliographie  de  la  Guyane  holla7ulaise ,  par  le  prince 
Roland  Bonaparte,  dans  "  Les  habitants  de  Suriname  "  (Paris, 
Quantin,  1884,  in-foL). 

Mexique.  —  Bibliotheca  Meœicana,  par  J.  F.  Ramirez.  London, 
188U,  in-8. 

Bibliotheca  Mextcana,  par  P.  G.  Bliss.  New  York,  1885,  in-8. 

American  and  Engllsh  Authoritles  on  Mexico,  par  A.  D.  An- 
derson,  dans  "Mexico  from  the  Material  Standpoint"  (New  York, 
1884,  in-8),  p.  145  ss. 
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Venezuela.  —  List  of  worlis  relatlng  to   Venezitela,  par  J.  M. 

Spence,  dans  "  The  land  of  Bolivar  "  (London,  1878,   in-S), 

tome  II,  p.  271  ss. 
Yucatan.  —  Voy.  Amérique  centrale  et  Mexique. 

OCÉANIE 

Australie.  —  BlUiography  of  SoiitJi  Australla,  par  T.  Gill.  Glen, 
Osmond,  1886.,  in-8  de  1 18  p. 

Works  on  New  South  Wales,  par  R.  G.  Walker.  Sydney,  1878,' 
in-8. 

Depuis  le  mois  d'avril  1888,  E.  A.  Petherick  fait  en  outre  pa- 
raître dans  une  revue  anglaise,  la  "  Torch  ",  des  fragments  d'une 
BWllography  oftlie  Australasla. 

Nouvelle-Calédonie.  —  Essai  d'une  UUiograpMe  de  la  Nouvelle- 
Calédonie  et  de  ses  dépendances,  par  Léon  Vallée.  Paris, 
Klincksieck,  1882,  in-16. 

Tasmanie.  —  A  Jiistory  of  Tas  mania  from  ils  discovery  in  1642 
[with  bibliography,  180  numéros],  par  J.  Fenton  et  J.  B.  Wal- 
ker. Tasmania,  1884,  in-8,  p.  447-458. 

V.  —  Catalogues  des  Bibliothèques  publiques  et  particulières 

Il  nous  est  impossible  de  dresser  ici  un  inventaire  sommaire  de 
tous  les  catalogues  de  bibliothèques  parus  depuis  dix  ans.  Quel- 
ques mots  suffiront. 

Imprimés.  —  Après  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  nationale 
que  nous  avons  déjà  signalés,  il  importe  de  donner  une  mention 
spéciale  à  ceux  des  bibliothèques  de  Reims  (se  continue),  d'Éper- 
nay,  de  Troyes  (se  continue),  de  Verdun,  de  Dieppe,  de  Ghâteau- 
roux,  de  Saintes,  d'Ajaccio,  de  Montpellier  (se  continue),  etc.; 
pour  ne  pas  sortir  de  France,  nous  appellerons  l'attention  sur  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  dépôt  de  la  Guerre  (6  vol.  parus), 
du  Conservatoire  de  musique  (réserve,  1  vol.),  et  sur  le  Catalogue 
de  la  fameuse  collection  James  de  Rothschild  (2  vol.  parus), 
œuvre  sans  précédent  due  à  l'érudition  de  M.  Emile  Picot. 

En  Belgique,  les  plus  intéressants  travaux  de  ce  genre  sont  re- 
latifs à  la  collection  Van  der  Straelen-Moons-Van  Lerius  (d'An- 
vers), par  Alph.  Goovaerts,  et  à  la  bibliothèque  des  Archives  du 
royaume.  —  En  Hollande,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  wal- 
lonne de  Leyde,  par  le  D^Du  Rieu  (l^^-  suppL  en  1880,  2°  en  1886); 
le  Catalogue  du  Cercle  de  la  Librairie  d'Amsterdam,  et  celui  de 
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l'Institut  des  sourds-muets  de  Groningue,  par  A.  W.  Alino:s 
(1883).  —  En  Angleterre,  les  travaux  des  i3ibliothécaires  du 
British  Muséum,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  publique  de  Bir- 
mingham (l'o  partie,  1884^,  et  celui  de  la  Société  pharmaceutique 
de  la  Grande-Bretagne  (Londres,  1885).  —  En  Suède,  le  très  im- 
portant catalogue  de  la  bibliothèque  particulière  du  château  de 
Finspong,  ouvrage  du  D''  B.  Lundstedt.  —  En  Allemagne,  le  Cata- 
logue du  Cercle  de  la  librairie  de  Leipzig  (1885),  et  le  Catalogue 
de  la  bibliothèque  particulière  Raczynski  à  Posen  (4  vol.  in-8).  — 
Au  Brésil,  les  publications  de  Ramiz  Galvaô  et  de  J.  de  Saldanha 
de  Gama  à  la  Bibliothèque  nationale  de  Rio  de  Janeiro. 

Manuscrits.  —  Forcé  de  me  limiter,  je  serai  encore  plus  bref 
sur  les  catalogues  de  manuscrits.  Je  citerai  seulement,  pour  la 
France,  les  publications  relatives  aux  collections  de  la  Biblio- 
thèque nationale  qu  ont  fait  paraître  MM.  Léopold  Delisle  (fonds 
Cluny,  Bastard  d'Estang,  Libri  etBarrois),  Bordier  et  Omont  (fonds 
grec),  Raynaud  (mss.  italiens  et  anglais),  Morel-Fatio  (mss.  espa- 
gnols), Huet  (mss.  néerlandais),  Mazzatinti  (mss.  italiens),  Vaesen 
(fonds  Bourré),  Zotenberg  (mss.  orientaux),  de  Croizier  (mss.  sia- 
mois), etc.;  le  tome  VII  des  Manuscrits  des  bibliothèques  des  dé- 
partements (coll.  in-4),  comprenant  Nîmes  et  Toulouse;  plusieurs 
Yolumes  d'une  nouvelle  série,  sous  les  auspices  du  Ministère  de 
l'instruction  publique  (coll.  in-8),  comprenant  les  dépôts  les  plus 
variés  *;  et  quelques  publications  indépendantes  comme  celles  de 
Cuissard  (fonds  Fieury,  à  Orléans),  de  Delpit  (Bordeaux),  de  La- 
valley  (Caen),  etc....,  sans  parler  des  travaux  de  M.  II.  Omont 
sur  les  manuscrits  grecs  de  Belgique,  Suisse,  et  du  British  Mu- 
séum, et  de  l'essai  de  généralisation  tenté  par  M.  Ul.  Robert  et  resté 
inachevé  (3  fasc.  in-8).  —  A  Vélranger,  le  nombre  des  inventaires 
de  ce  genre  est  considérable  ;  nous  citerons  seulement  ceux 
qui  ont  paru  pour  le  British  Muséum,  la  Bibliothèque  nationale 
de  Berlin,  les  bibliothèques  de  Wolfenbiittel ,  celles  de  Milan 
(Trivulziana),  Ferrare,  Florence  (Nazionale)  et  Rome  (Vaticana), 
Utrecht,  etc.. 

Incunables.  —  On  projette  un  grand  inventaire  général  des 
incunables  conservés  dans  les  bibliothèques  publiques  de  France. 
A  ce  propos,  il  a  été  publié  des  Instructions  pour  la  rédaction 
d'un  inventaire  des  incunables...,  par  M.  Léop.  Delisle  (Lille, 
Danel,  1886,  in-8  de  39  p.).  Mais  déjà  précédemment  plusieurs 
érudits  ou  bibliothécaires  se  sont  mis  à  l'œuvre,  et  ont  fait  pa- 


1,  Bibliothèques  de  TArsenal  et  Mazarine   (Paris)  ;   Bibliothèques  de  Rouen,   Sens, 
Auxerre,  etc. 
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raître  l'inveataire  des  richesses  qu'ils  avaient  à  leur  disposition. 
Nous  citerons  entre  autres  les  travaux  de  Parfouru  (Auch\  de 
Favier  (Nancy),  de  Prizon  (Verdun),  de  Pellechet  (Dijon),  de  Ger- 
main (Montpellier),  de  Gisi  (Soleure),  de  Scherrer  (Saint-Gall),  et 
la  publication  anonyme  sur  les  incunables  conservés  à  Cracovie. 
Il  y  a  encore  d'autres  catalogues  d'incunables,  imprimés  depuis 
dix  ans.  Signalons  aussi  le  répertoire  rétrospectif  des  incunables 
de  l'ancienne  bibliothèque  de  Strasbourg  (brûlés  en  1871),  qu'a 
publié  M.  Marius  Yachon.  —  M.  Schwab  a  étudié  plus  spéciale- 
ment les  Incunables  orientaux. 


VI.  —  Histoire  de  l'Imprimerie 

Cette  sixième  et  dernière  section  eût  à  elle  seule  mérité  un  grand 
développement  qui  ne  nous  est  pas  permis  ici  ;  mais  nous  aurons 
l'occasion,  dans  un  travail  spécial  auquel  nous  mettons  la  der- 
nière main,  de  fournir  aux  amateurs  et  aux  chercheurs  les  ren- 
seignements qui  ne  sauraient  trouver  place  dans  ce  rapide  aperçu. 

L'histoire  de  l'imprimerie,  bien  qu'encore  mal  connue,  est  l'oc- 
casion de  nombreux  travaux.  Si  nous  n'enregistrons  pas  toutes 
les  nouvelles  publications  relatives  à  la  fameuse  question  de  V Ori- 
gine de  rwiprimerie,  autrement  dit  à  la  question  GosterGûten- 
berg,  il  nous  faut  au  moins  signaler  le  grand  ouvrage  en  3  vol. 
in-4  d'A.  van  der  Linde,  qui  soutient  les  prétentioûs  allemandes, 
et  les  travaux  de  H.  Hessels,  qui  à  plusieurs  reprises  a  combattu 
le  précédent,  revendiquant  pour  Harlem  l'honneur  de  l'invention. 
Il  est  sorti  peu  de  nouveau  de  ces  longues  discussions.  M.  A.  Glau- 
din  a  aussi  publié  dans  le  Livre  un  document  qui  peut  servir  de 
«  Nouveau  témoignage  en  faveur  de  Gûtenberg.  » 

L'établissement  et  la  propagation  de  l'imprimerie  dans  une 
région  ou  dans  une  ville  passionnent  beaucoup  d'esprits  cher- 
cheurs, et  le  meilleur  travail  sans  contredit  qui  ait  paru  en  ce 
genre  est  assurément  celui  de  M.  Glaudin  sur  les  origines  typo- 
graphiques d'Albi;  d'autres,  plus  ou  moins  satisfaisants  dans  leur 
critique  et  dans  leurs  résultats,  ont  été  consacrés  à  TAgenais 
(Andrieu),  à  la  Bretagne  (de  la  Borderie),  à  Castres  (Pradel),  à 
Bernay  (Veuclin),  au  Béarn  (fjacaze),  à  Clermont-Ferrand  (Ver- 
nière),  à  Grenoble  (Maignien),  au  Comtat-Venaissin  (Pellechet),  à 
la  Haute-Marne  (Daguin),  à  Vendôme  (Rochambeau),  à  Tours 
(Giraudet),  à  Paris  (Philippe),  à  Orléans  (Jarry),  à  Dijon  (Clément 
Janin),  à  Tulle  (Fage),  à  Tournai  (Desmazières),  à  Ypres  (Diege- 
rick),  à  Tolède  (Perez  Pastor),  à  Mâcon  (Gloria),  à  la  Saintonge 
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(Audial),  à  Strasbourg  (Schmidt  et  Schorbach),  à  Vienne  en  Au- 
triche (Meyer),  à  TÉcosse  (Dickson),  en  Suède  (Klemming  et  Nor- 
din),  au  Mexique  (Icazbalceta).  D'autres  se  sont  appliqués  à 
étudier  tel  ou  tel  imprimeur,  et  ont  donné  des  travaux  plus  ou 
moins  considérables  sur  Plantin  (Rooses),  sur  Jenson  (Stein),  sur 
Pilleliotte  (Vingtrinier),  sur  Rouville  (Baudrier),  sur  Pierre  du 
Marteau  (Janmart  de  Bouillant),  sur  les  Elzévier  (Bergliman),  sur 
Ivan  Fédorov  (Petruszewicz),  etc.;  ou  bien  l'on  a  profité  de  la 
célébration  du  quatrième  centenaire  de  l'établissement  de  l'impri- 
merie dans  une  ville  pour  écrire  une  petite  dissertation  intéres- 
sante. 

C'est  là,  d'ailleurs,  tout  un  côté  spécial  de  la  bibliographie  qui 
ne  devait  ni  ne  pouvait  être  traité,  dans  la  circonstance  présente, 
avec  tout  le  détail  et  toute  la  précision  que  j'ai  essayé  d'apporter 
dans  les  quatre  premières  parties  de  ce  rapport;  le  curieux,  fati- 
gué de  m'avoir  suivi  et  heureux  d'être  arrivé  au  terme  de  sa  lec- 
ture, me  pardonnera,  je  l'espère,  si  j'ai  sacrifié,  quoique  bien  à 
regret,  l'un  des  côtés  de  la  bibliographie  les  plus  difficiles  et  les 
plus  négligés. 

De  tous  ceux  qui  auront  bien  voulu  parcourir  quelques-unes 
de  ces  arides  pages,  j'attends  des  conseils  et  des  observations,  des 
critiques  et  des  renseignements,  pour  parfaire  un  tableau  d'en- 
semble dont  je  leur  offre  ici  la  première  esquisse. 


NOTICE   SUE   LA  BIBLIOGEAPHIE   DU 
MONTÉNÉGRO 

Par  le  R.  P.  Cesare  Tondini  de'  QuARENGHr. 


En  juin  1886,  je  me  trouvais  à  Gettigne,  le  petit  village  capitale 
du  vaillant  Monténégro.  Ne  pouvant  prévoir,  au  juste,  la  durée 
de  mon  séjour,  je  me  mis,  pour  employer  mon  temps,  à  rédiger 
une  liste  aussi  complète  que  possible,  de  tous  les  écrits  sur  le 
Monténégro  dont  je  pouvais  me  procurer  les  titres,  en  commen- 
çant par  ceux  qu'avait  recueillis,  avec  des  frais  relativement  con- 
sidérables ,  M.  Marc  Dragovitch,  secrétaire  au  ministère  de  l'ins- 
truction publique  et  auteur  lui-même  de  plusieurs  travaux 
historiques  sur  sa  patrie,  dont  quelques-uns  avaient  paru  dans  le 
Recueil  de  la  «  Société  savante  serbe  »  de  Belgrade  [GlasniJi 
spshoga  outchenoga  drouchtva),  qui  le  comptait  parmi  ses  mem- 
bres et  collaborateurs.  En  même  temps,  je  voulus  essayer  de  tra- 
duire, de  mon  mieux,  en  vers  italiens,  quelques  passages  du 
Gorskl  Vlenac  (La  Couronne  de  la  montagne),  vrai  chef-d'œuvre 
du  grand  poète  monténégrin  Pierre  II  Petmvitch  Njegus,  le  der- 
nier prince-vladika  (évêque)  du  Monténégro. 

Le  D'"  Kostitch,  rédacteur  du  Glas  Crnogorca  (La  Voix  du  Mon- 
ténégrin), s'offrit  fort  obligeamment  à  publier  mes  essais  de  tra- 
duction dans  son  journal.  J'avais  toute  prête  La  Plainte  de  la 
sœur  de  Batrltch,  justement  admirée,  dans  l'orignal,  par  tous 
ceux  qui  connaissent  la  littérature  yougo-slave  et  surpassant, 
peut-être,  en  beauté  littéraire  et  comme  expression  d'une  souf- 
france morale  en  délire,  la  plainte  d'Andromaque  sur  Hector.  Ma 
traduction  fut  composée,  revue  attentivement,  corrigée  avec  soin, 
et  elle  entrait  en  feuilleton  dans  le  numéro  du  17/29  juin,  anni- 
versaire de  la  naissance  du  prince  héritier  du  Monténégro,  Ale- 
xandre Nikolaïevitch.  Gomme  d'habitude,  le  tirage  allait  se  faire 
la  veille;  tout  était  prêt,  rien  n'y  manquait,  sauf  le  coup  d'œil 
préventif  du  ministre  des  affaires  étrangères,  coup  d'œil  qui,  dans 
les  circonstances  où  se  trouve  le  Monténégro,  n'est  ni  un  luxe  ni 
un  abus  de  pouvoir.  Le  ministre,  Vojvode  Stanko  Radonitch,  élève, 
si  mes  souvenirs  ne  me  trompent  point,  de  l'École  polytechnique 
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de  Paris,  remarqua,  avec  raison,  qu'un  feuilleton  en  Tlionneur 
d'un  héros  monténégrin  tombé,  par  trahison,  au  pouvoir  des 
Turcs  et  dont  la  tête  avait  servi  à  «  orner  »  les  remparts  de  Trav- 
nik,  n'était  pas  ce  que  le  journal  pouvait  offrir  de  mieux  à  la 
princesse  Milène  en  l'anniversaire  de  la  naissance  de  son  fils ,  et 
décida,  par  conséquent,  la  suppression  dans  le  numéro  du  len- 
demain de  ma  traduction.  Gomment  maintenant  remplacer  à  la 
dernière  heure  le  feuilleton  supprimé?  Pour  tirer  d'embarras  le 
rédacteur,  je  lui  proposai  d'imprimer  à  titre  d'Essai  d'une  Mbllo- 
gy^aphie  du  Monténégro  la  liste  que  j'avais  composée.  La  proposi- 
tion fut  immédiatement  agréée;  de  plus,  on  décida  sur-le-champ, 
avec  M.  Dragovitch,  que  ma  liste  ne  serait  que  le  commencement 
d'une  bibliographie  du  Monténégro  aussi  complète  que  possible. 
On  se  mit  à  l'œuvre,  immédiatement,  et  le  n»  17/29  juin  1886  du  Glas 
Crnogorca,  s'il  eut  l'inconvénient  d'être  distribué  un  tant  soit  peu 
en  retard,  porta,  en  échange,  comme  feuilleton,  la  première  partie 
d'un  Pohiisaj  za  MUiografiju,  o  Crnoj  Gore  (Essai  de  biblio- 
graphie sur  le  Monténégro),  précédé  d'un  en-tête  de  la  Rédaction 
oùon  lisait  ce  qui  suit  :  «De  notre  côté,  nous  prions  tous  ceux  qui 
auraient  connaissance  d'autres  ouvrages  ou  articles  se  rapportant 
au  Monténégro  de  vouloir  bien  en  informer  soit  la  Rédaction  du 
Glas  Crnogorca,  soit  M.  Marc  Dragovitch,  secrétaire  au  ministère 
de  l'instruction  et  des  cultes  à  Gettigne,  afin  qu'ainsi  nous  puis- 
sions, en  peu  de  temps,  être  mis  en  possession  d'une  biblio- 
graphie complète  du  Monténégro ,  ce  qui  facilitera  beaucoup  les 
travaux  de  tous  ceux  qui  auront  à  s'occuper  de  l'histoire  de  cet 
État.  »  —  Qui  eût  jamais  pensé,  Messieurs,  que  la  première  tentative 
sérieuse  d'une  bibliographie  complète  du  Monténégro  serait  oc- 
casionnée par  la  coïncidence  du  récit  d'une  tête  tranchée  par  les 
Turcs  avec  le  dix-huitième  anniversaire  de  la  naissance  d'Ale- 
xandre, prince  héritier  du  Monténégro? 

Le  numéro  suivant  du  Glas  Crnogorca,  24/6  juin ,  contenait  la 
continuation  de  la  première  liste  avec  une  introduction  d'où  j'ex- 
trais ce  passage  :  «  Tandis  que  les  autres  États  pouvaient  écrire 
«  leur  histoire  avec  la  plume,  le  Monténégro  en  a  été,  jusqu'à  pré- 
«  sent,  réduit  à  l'écrire  de  son  sang.  Il  lui  manquait  même  le 
«  temps  de  s'enquérir  de  ce  qu'on  écrivait  à  son  égard  ;  beaucoup 
«  moins  a-t-il  pu  trouver  du  temps  pour  écrire  lui-même  son 
«  histoire.  Voilà  pourquoi  il  mérite  que,  répondant  à  notre  appel 
«  amical,  tous  ceux  parmi  nos  lecteurs  qui  s'intéressent  à  l'his- 
«  toire  du  Monténégro  viennent  à  notre  aide  pour  compléter  cette 
«  bibliographie.  » 

Finalement,  le  8/20  juillet  paraissait,  dans  le  même  journal,  la 
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fîû  de  la  liste  d'ouvrages  dont  nous  avions  pu,  M.  Dragovieh  et 
moi,  mettre  ensemble  les  titres.  Elle  comprenait  en  tout  cent  cin- 
quante-deux titres,  ce  qui,  eu  égard  aux  circonstances  et  à  la 
pénurie  des  listes  rédigées  précédemment,  était  déjà  un  beau 
commencemeut.  Cette  fois  encore,  permettez  que  je  siguale  à  votre 
attention  les  quelques  lignes  suivantes,  ajoutées  comme  conclu- 
sion à  la  On  de  la  liste,  et  signées  par  M.  Marc  Dragovitch.  Vous 
en  saisirez  la  portée,  éminemment  patriotique  : 

«  Il  va  sans  dire  que  cette  liste  ne  contient  pas  encore  tout  ce 
«  qui  a  trait  à  la  bibliographie  du  Monténégro,  et  je  pense  que  le 
«  nombre  d'ouvrages  qui  manquent  dépasse  celui  de  ceux  qu'on  y 
«  trouve  mentionnés. 

«  Je  me  suis  chargé  de  continuer  ce  travail.  Pour  le  moment 
«  cependant,  nous  nous  arrêterons  là. 

«  Je  prie,  pour  la  troisième  fois,  les  lecteurs  du  Glas  Crnogorca, 
a  de  vouloir  bien  se  rendre  à  notre  appel.  Et,  en  cela,  nous  pouvons 
c(  être  puissamment  aidés  par  nos  jeunes  gens  qui  se  trouvejjt  à 
«  l'c  tranger,  par  ceux  surtout  qui  suivent  des  cours  supérieurs. 
«  Ainsi,  par  exemple,  nos  jeunes  gens  qui  achèvent  leurs  études 
«  à  Saint-Pétersbourg  et  à  Moscou  ont,  sous  la  main,  de  riches 
(c  bibliothèques  qui  possèdent  beaucoup  d'écrits  sur  le  Monté- 
«  négro.  Ceux  qui  se  trouvent  à  Belgrade  ont,  à  leur  disposition, 
«  la  bibliothèque  nationale  de  cette  ville  et  celle  de  la  Veliha 
«  Scliliola  (une  sorte  d'Université)  de  Belgrade.  Même  ceux  qui  se 
«  trouvent  à  Vienne,  à  Paris,  etc.,  peuvent  contribuer  au  succès 
«  de  notre  tentative.  Enfin,  nous  prions  les  auteurs  de  nouvelles 
«  publications  sur  le  Monténégro,  de  vouloir  bien  nous  en  signa- 
«  1er  les  titres.  Des  gouttes  d'eau  forment  la  Moratcha  (rivière  du 
«  Monténégro),  des  pierres  un  palais.  [Kaplla  pokaplia  Moratcha, 
«  hanien  po  hamen  palatcha).  « 

Nul  doute  que  M.  Dragovitch  ait  tenu  sa  parole.  Je  n'ai  pu  m'en 
occuper,  ce  que  j'aurais  tâché  de  faire  certainement,  si  j'avais 
appris  plus  tôt  qu'il  allait  y  avoir  un  autre  Congrès  bibliographi- 
que international.  Je  suis  cependant  heureux  d'avoir  pu  vous 
fournir  ces  quelques  renseignements  ;  rien  de  plus  facile  pour 
ceux  d'entre  vous  qui  s'intéressent  au  Monténégro  que  de  les 
compléter  en  s'adressant  à  Cettigne. 

Aussi,  je  crois  devoir  vous  signaler  un  ouvrage  français,  au 
titre  fort  modeste,  mais  qui  accuse,  si  je  dois  en  juger  par  la  par- 
tie consacrée  au  Monténégro,  des  recherches  fort  diligentes  et 
consciencieuses,  la  Liste  provisoire  des  MbliograpMes  géogra- 
pldques  spjéciales,  par  M.  James  Jackson,  archiviste-bibliothécaire 
de  la  Société  de  géographie  (Paris,  aux  bureaux  de  la  Société). 


79  i  TRAVAUX  DU  CONGRÈS.    —  TROISIÈME  SECTION. 

Vous  y  trouverez  aux  pages  43-47,  une  liste  d'ouvrages  sur 
le  Monténégro,  contenant  chacun  la  liste  des  écrits  consultés  par 
leurs  auteurs.  En  d'autres  mots,  autant  de  courtes  bibliographies 
du  Monténégro. 

Maintenant,  Messieurs,  permettez  que  j'appelle  votre  attention 
sur  une  raison  toute  spéciale  qui,  à  mon  avis,  commande  l'intérêt 
pour  la  bibliographie  du  Monténégro.  M.  Gotton  Mintchin,  ancien 
consul  général  de  Serbie  à  Londres,  remarque,  dans  un  ouvrage 
écrit  avec  parfaite  connaissance  du  sujet,  et  ayant  pour  titre  : 
The  growih  of  freedom  in  the  Ballian  peninsula  \  qu'on  échange 
plus  de  dépêches  télégraphiques  entre  Gettigne  et  Vienne  et 
Gettigne  et  Saint-Pétersbourg,  qu'entre  les  capitales  des  deux 
empires  austro-hongrois  et  russe  et  les  autres  capitales  d'Europe. 
Et  il  y  a  de  quoi.  Le  Monténégro  est  le  seul  coin  de  terre  slave 
qui  n'ait  jamais  connu  une  réelle  domination  étrangère.  La  Tur- 
quie le  considérait,  il  est  vrai,  comme  un  Etat  vassal,  mais  c'était 
comme  s'il  prenait  envie  à  Berlin  de  considérer  la  France  comme 
une  annexe  de  l'Empire  germanique  ;  aussi  le  Gongrès  de  Berlin, 
en  reconnaissant  l'indépendance  du  Monténégro,  ne  fit  que  cou- 
vrir de  la  protection  du  droit  international  un  fait  qui  avait  tou- 
jours existé.  Rien  d'étonnant,  après  cela,  que  le  Monténégro,  abri 
de  tous  ceux,  parmi  les  vaincus  de  Kossovo,  qui  préférèrent  une 
vie  d'haïduke,  avec  toutes  ses  privations  et  tous  ses  dangers,  à  la 
triste  apostasie  d'une  grande  majorité  de  la  noblesse  serbe, 
représente,  pour  les  Yougo-Slaves  (Slaves  du  Sud),  l'incarnation 
de  leur  liberté  politique  et  la  revanche  de  Kossovo  où  (en  1389) 
sombra  le  grand  empire  Serbe,  création  du  tzar  Douchan.  Pour 
comprendre  les  aspirations  des  Serbes  et  se  rendre  compte  de  ce 
qui  est,  pour  eux  le  souvenir  de  la  bataille  de  Kossovo,  dont 
1889  est  le  cinquième  centenaire,  voir  le  remarquable  travail  de 
M.  Emile  de  Borchgrave,  ancien  ministre  de  Belgique  à  Belgrade, 
maintenant  à  Gonstantinople  :  L' Empereur  Etienne  Douchan  de 
Serbie  et  la  péninsule  balkanique  au  xiv®  siècle,  inséré  dans  le 
Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique  y  3^  série,  t.  VIII, 
n'*  8,  1884.  Ressusciter,  sauf  des  détails  de  forme,  cet  empire  :  en 
d'autres  mots  leur  grande  unité  politique,  c'est  l'idéal  de  tous  les 
Serbes  sans  en  excepter  cette  même  noblesse,  aujourd'hui  encore 
musulmane,  qui,  pendant  plus  de  quatre  siècles,  a  pesé  sur  les 
pauvres  raïas  (chrétiens)  de  la  péninsule,  ses  anciens  frères  de  re- 
ligion, comme  n'auraient  pas  pesé  leurs  véritables  vainqueurs.  Et 
ceux  qui,  naguère  encore,  étaient  raïas,  pardonneront,  veuillez 

1.  London,  Murrav,  1886, 
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bien  le  croire,  à  cette  noblesse,  soit  son  apostasie,  soit  tout  ce 
qu'ils  ont  eu  à  soutiVir  d'elle  si,  seulement,  elle  voulait  les  aider 
à  réaliser  l'aspiration  nationale,  la  reconstitution  de  la  grande 
unité  serbe. 

En  Serbie,  Messieurs,  on  enseigne  dans  toutes  les  écoles  que, 
«  par  Terre  Serbe  »  [Srpslia  Zemlla)  on  entend  :  la  Serbie,  Baclika, 
le  Banat,  la  Slavonie,  la  Croatie,  l'Istrie,  la  Dalmatie,  la  Bosnie, 
riierzégovine,  le  Monténégro,  l'ancienne  Serbie  et  une  partie  de  la 
Macédoine,  et  des  cartes  analogues  à  celles  qu'on  faisait  circuler 
en  Italie,  quand  on  préparait  le  mouvement  qui  aboutit  à  son 
unité,  servent  à  l'enseignement  scolaire.  Dites  autant  du  Monté- 
négro, mais  avec  cette  dififérence,  cependant,  que,  pour  mille  rai- 
sons étrangères  à  la  bibliographie,  les  aspirations  des  Yougo-Slaves 
se  tournent  beaucoup  moins  vers  la  Serbie  que  vers  le  Monténégro 
et  qu'ils  proclament,  même  tout  haut,  ce  dernier  État  comme  le 
Piémont  de  la  Péninsule  balkanique,  et  son  souvenir  comme  celui 
qui  reconstituera  l'unité  Serbe.  Et,  chose  aussi  à  remarquer,  ce  sont 
des  princes  monténégrins  qui,  par  des  productions  littéraires  d'un 
mérite  incontestable,  exercent  dans  la  péninsule  l'influence  que 
Manzoui,  Giusti  et  d'autres  poètes  ont  exercée  dans  ma  patrie.  Le 
Gorski  Vlenac,  du  dernier  prince  Vladka  Pierre  II  Njegus,  est 
dans  les  mains  de  tous  les  Yougo-Slaves,  et  le  prince  actuel  du 
Monténégro,  Nicolas  I,  fit  représenter  soit  àCettigne,  sa  résidence 
d'été,  soit  à  Rieka,  sa  résidence  d'hiver,  son  drame  BalkansJia 
Carica  {l'Impératrice  des  Balkans),  dont  le  titre  seul  vous  dit  que 
l'auguste  auteur  n'entendait  pas  défendre  aux  idées  qui  y  étaient 
exprimées  de  franchir  les  étroites  limites  du  Monténégro.  Lais- 
sez-moi remarquer,  en  passant,  que,  moralisateur  de  son  peuple, 
le  prince  Nikita  (ou  Nicolas)  se  proposa,  par  ce  drame,  de  relever 
aux  yeux  des  Monténégrins  la  femme  qui,  à  cause  du  contact 
continuel  avec  les  Turcs,  était,  au  Monténégro,  considérée 
sinon  comme  esclave,  en  tout  cas  comme  inférieure  à  l'homme. 
Par  une  pensée  noble  et  fort  délicate,  le  prince  voulut  dédier  son 
drame  aux  Monténégrines  et,  dans  sa  dédicace,  qui  me  paraît  un 
chef-d'œuvre  de  poésie,  il  rappelle  tout  ce  que  le  Monténégro  doit 
à  ses  sœurs  les  Monténégrines.  Je  l'ai  traduite  de  mon  mieux 
pour  la  faire  connaître  à  l'Europe;  elle  parut  en  italien  dans  le 
Glas  Crnogorca  du  10/22  juin  1886,  et  paraîtra  aussi  dans  la 
Rassegna  nazionale,  de  Florence.  —  Pour  en  revenir  à  ce  que 
j'appelleiai  l'idée  serl)e,  c'est-à-dire  la  revanche  de  Kossovo  ou 
l'unité  yougo-slave,  le  dernier  prince  Vladika  du  Monténégro, 
Pierre  II  Petrovic  Niegus,  voulut  qu'elle  lui  fût  constamment  rap- 
pelée par  son  tombeau  même.  Une  très  petite  chapelle  sur  le 
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sommet  du  Lovcen  ou  Mont  Sella,  au-dessus  de  Cattaro,  et  d'où 
le  regard  s'étend  vers  l'Orient  jusqu'à  Kossovo,  dit  aux  Monténé- 
grins et  à  tous  les  Serbes  qui  visitent  ce  pays  :  «  C'est  là  votre 
but;  je  reposerai  en  paix  quand  vous  l'aurez  atteint.  »  Pour  dimi- 
nuer, paraît-il,  l'effet  de  cet  appel  d'outre-tombe,  l'Autriche  a  fait 
construire  sur  toutes  les  hauteurs  de  quelque  importance  stratégi- 
que qui  environnent  le  Monténégro,  une  trentaine,  au  moins,  de 
forts,  munis  d'engins  de  destruction  à  la  hauteur  des  derniers 
progrès  en  fait  de  boucherie  humaine.  Singulier  contraste  entre 
la  puissance  de  l'idée  et  celle  des  canons. 

Un  mot  maintenant  pour  guider  dans  leurs  recherches  les  bi- 
bliophiles qui  choisiraient  le  Monténégro  pour  objet  de  leurs 
études.  Le  nom  de  Monténégro  (en  serbe  Crna  gora,  montagne 
noire)  est  relativement  récent;  si  je  ne  me  trompe,  l'explication 
la  plus  autorisée  est  celle  qui  le  fait  dériver  d'un  Crnoje vie  [qu'on 
pourrait  traduire  par  «  Fils  du  Noir  >>),  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  princes  du  Monténégro,  à  la  fin  du  xv*^  siècle.  Anciennement 
le  Monténégro  était  com[)ris  dans  la  Dalmatia  siiperior  :  on 
l'appellait  aussi  Alhanîa,  Ager  Laheatiimi.  Tous  les  ouvrages 
traitant  de  la  Dalmatie  et  de  l'Albanie  contiennent,  plus  ou  moins, 
des  choses  se  rapportant  au  Monténégro.  Inutile  de  mentionner 
soit  ceux  qui  traitent,  en  général,  de  la  Turquie  d'Europe  ou  de 
la  péninsule  balkanique,  soit  les  nombreuses  publications  rela- 
tives à  la  question  d'Orient.  Aussi,  ce  sera  surtout  dans  les  pays 
qui  ont  eu  des  rapports  avec  le  Monténégro  que  nous  trouverons 
quelques  écrits  qui  le  concernent  ;  je  mentionnnerai  d'abord  Ve- 
nise, ensuite  la  Turquie,  puis  la  Russie  qui,  déjà  à  l'époque  de 
Pierre  le  Grand,  s'intéressait  vivement  au  Monténégro.  Le  Mon- 
ténégro eut  aussi  quelques  rapports  avec  Rome  ;  le  Bulla- 
rlum  romamcm  et  les  Monumenta  slavoriim  meridionalmm  du 
P.  Theiner,  peuvent  mettre  sur  la  voie  d'intéressantes  recherches 
historiques.  Par  exemple,  un  frère  du  célèbre  Zmaïevic,  arche- 
vêque d'abord  d'Antivari,  ensuite  de  Zara,  à  l'époque  de  Benoît  XIII, 
était  général  au  service  de  la  Russie,  et  l'on  possède  des  pièces 
fort  intéressantes,  où  la  restitution  pour  tous  les  Slaves  catholi- 
ques du  privilège  du  palœoslave  dans  la  liturgie  y  est  indiquée 
comme  une  condition  du  retour  de  la  Russie  à  l'unité  catholique. 

Lorsque  le  Saint-Siège  crut  opportum  d'accorder  ou  plutôt,  de 
rendre  au  Monténégro,  à  la  suite  du  Concordat  de  1886,  le  privi- 
lège du  paUeoslave  dans  la  liturgie  même  latine,  un  certain  diplo- 
mate s'en  plaignit  amèrement  avec  un  i)rélat  romain.  De  cette 
façon,  —  dit-il  entre  autres  choses,  —  nous  pouvons  nous  attendî^e 
à  voir  les  Magyars  (Hongrois)  réclamer  eux  aussi  le  privilège 
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d'avoir  leur  liturgie  en  lange  Smagyare.  —  Y  a-i-il  jamais  eu,  fut 
la  réponse,  une  langue  llliu-gique  magyare?  —  Oa  peut  s'en  assurer 
en  consultant  Benoit  XtV  :  De  sacrosancto  Missœ  sacrificio  (Lib. 
II,  cap.  Il),  Les  archives  d'État  de  Venise,  de  Rome,  de  Saint- 
Pétersboui'g-  et  de  Gonstantinople  et,  plus  tard,  de  Vienne  et  de 
Paris  (du  temps  du  premier  Empire),  doivent  nécessairement  con- 
tenir de  précieux  matériaux,  pour  l'histoire  de  ce  petit  Monté- 
négro qui  pourrait  fort  bien,  du  jour  au  lendemain,  devenir  un 
vaste  royaume  Slave. 

En  terminant,  permettez,  Messieurs,  que,  m'exposant  au  repro- 
che de  divagation,  mais  avec  la  conscience  de  rester  entièrement 
dans  mon  sujet,  puisque  je  vous  ai  signalé  les  archives  d'État  de 
pays  se  servant  de  trois  Calendriers  divers,  le  grégorien,  le  julien 
et  le  turc,  j'appelle  votre  attention  sur  la  rude  tâche  que  s'impo- 
serait le  bibliographe  du  Monténégro  qui,  en  possession  d'impor- 
tants matériaux  imprimés  ou  manuscrits,  trouvés  dans  les  Ar- 
chives de  Venise,  de  Saint-Pétersbourg  et  de  Gonstantinople,  vou- 
drait les  classer  par  ordre  de  date  d'après  notre  Calendrier.  Pour 
ce  qui  regarde  surtout  les  derniers,  il  aurait  non  seulement  à 
transporter  les  dates  de  la  chronologie  turque  en  la  nôtre,  non 
seulement  à  tenir  compte  de  la  différence  existant  entre  l'année 
lunaire  et  l'année  solaire,  non  seulement  à  se  rappeler  que  le 
commencement  de  l'année  turque  est  loin  de  coïncider  avec  celui 
de  notre  année,  mais  aussi  à  tenir  compte  des  irrégularités  que 
présente  le  cycle  lunaire  des  Musulmans  pour  déterminer  les  an- 
nées composées  de  trois  cent  cinquante-quatre  jours  ou  défectives, 
et  celles  composées  de  trois  cent  cinquante-cinq  ou  abondantes. 
—  Sans  entrer  dans  de  longs  et  ennuyeux  détails,  un  seul  exem- 
ple vous  fera  saisir  les  embarras  que  peut  créer  à  l'historien  et 
au  bibliographe  la  tâche  de  vérifier  les  dates.  Je  suppose  un  fait 
arrivé  aujourd'hui  :  pour  nous  c'est  le  4  avril  1888,  pour  les 
Russes  et  les  Grecs,  c'est  douze  jours  plus  tôt,  à  savoir  le  23  mars, 
mais,  comme  nous  sommes  au  commencement  du  mois,  la  sous- 
traction de  douze  jours  n'a  pu  se  faire  sans  réfléchir  d'abord  si  le 
mois  de  mars  est  de  trente  ou  de  trente  et  un  jours.  Pour  les  Musul- 
mans, c'est  le  22  Redjeb,  qui  est  leur  septième  mois,  de  l'année  de 
l'égire  1303.  Seulement  au  7  septembre  prochain  ou,  plutôt,  au  6, 
à  partir  du  coucher  du  soleil  commence  pour  les  Musulmans  l'an- 
née 1306,  ainsi  leur  jour  de  l'an  :  le  premier  du  Moharem,  sera, 
pour  les  Russes  et  les  Grecs  le  26  août.  Je  vous  fais  grâce  d'autres 
exemples. 

Voilà,  Messieurs,  pourquoi,  en  terminant  ce  court  rapport  sur 
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la  bibliographie  du  Monténégro,  je  me  permets,  amené  par  les 
difficultés  que  j'ai  expérimentées  moi-même  dans  la  comparaison 
et  vérification  des  dates,  d'exprimer  le  vœu  que  le  Congrès 
s'intéresse  aussi  à  l'unification  du  Calendrier.  11  n'y  a  presque  pas 
une  seule  science  qui,  aujourd'hui,  ne  réclame,  plus  ou  moins  im- 
périeusement, cette  unification.  Le  Congrès  bibliographique  inter- 
national, qui  représente  précisément  les  intérêts  de  toutes  les 
sciences,  ne  saurait  considérer,  me  paraît-il,  cette  question 
comme  lui  étant  étrangère  *. 


1,  Comme  on  l'a  vu  plus  haut,  le  vœu  suivant  fut  accepté  par  le  Congrès  bibliogra- 
phique international  :  «  Considérant  les  nombreux  inconvénients  que  présente,  pour  l'étude 
des  sciences  historiques  et  pour  celle  de  la  diplomatique  en  particulier,  la  diversité  des 
calendriers  employés  en  Europe,  émet  le  vœu  que  les  gouvernements  intéressés  adop- 
tent, pour  la  mesure  du  temps,  le  Calendrier  grégorien.  »  —  Ce  vœu  n'a  pas  été 
sans  influence  sur  le  mouvement  scientifique  qui  s'accentue  chaque  jour  davantage  en 
faveur  de  l'unification  dans  la  mesure  du  temps.  L'Académie  des  sciences  de  Bologne 
l'a  rapporté  dans  son  mémoire  sur  VUnificaiion  du  calendrier,  distribué  aux  savants 
représentés  aux  fêtes  du  Ville  centenaire  de  la  célèbre  université,  en  juin  1888. 


BIBLTOGBAPHIE  DE  COSTA-RICA  (1878-1888) 

Par  M.  J.    Maluquer  y   Salvador,   bibliothécaire    de   l'Académie   de  législation 

de  Madrid. 


Publications  officielles.  —  Dans  la  période  à  laquelle  doit  se 
limiter  ce  court  rapport,  il  s'est  produit  à  Costa- Rica  un  mouve- 
ment législatif  extraordinaire  :  Ton  a  publié  le  Code  pénal  (1880), 
le  Code  militaire  (1884),  le  Code  fiscal  (1885),  le  Code  judiciaire, 
le  Code  civil  et  la  Loi  organique  des  trihunaux  (1887). 

Chaque  année  paraît  un  volume  qui  contient  les  lois  et  règle- 
ments administratifs  de  l'année  précédente,  et,  en  fascicules 
séparés,  les  Mémoires  présentés  au  Congrès  co7i^titutionnel ,  où. 
chaque  ministre  rend  compte  de  la  manière  dont  il  a  géré  son 
département  respectif*. 

Depuis  1830,  la  Gaceta  publie  régulièrement  les  actes  officiels. 
Cette  gazette,  devenue  en  1878  quotidienne  d'hebdomadaire 
qu'elle  était  auparavant,  comprend,  en  dehors  de  la  partie  offi- 
cielle, une  section  réservée  aux  annonces. 

La  direction  générale  de  statistique,  de  création  récente,  a  en- 
trepris la  publication  d'un  Annuaire  statistique  de  la  République 
de  Costa-Rica,  consacré  à  des  travaux  détaillés  et  fort  impor- 
tants sur  l'enseignement  primaire,  la  criminalité,  le  commerce 
extérieur. 

A  côté  de  ces  oeuvres  qui  offrent  un  intérêt  pratique,  s'en 
publient  d'autres  importantes  au  point  de  vue  historique,  telles 
que  la  collection  des  décrets  et  ordres  expédiés  du  6  sep- 
tembre 1824  au  29  décembre  1826,  réimprimé  en  1886.  Toutes  ces 
publications  sont  faites  par  l'Imprimerie  nationale. 

Jurisprudence.  —  Il  faut  citer  en  premier  lieu  l'œuvre  qui  s'in- 
titule modestement  Éléments  du  Droit  pénal  de  Costa-Rica{S.  José, 
1882),  par  Don  Raphaël  Orozco,  ex-professeur  à  l'Université  de 
Saint-Thomas,  ex-président  de  la  Cour  suprême  de  justice.  Ce 
traité  supplante  la  deuxième  partie  des  Éléme7its  de  Droit  civil  et 
pénal,  de  Don  Salvador  Gimenez.  L'auteur  y  fait  le  commentaire 

1.  Il  y  a  huit  ministères  (Affaires  étrangères,  Justice,  Cultes,  Intérieur,  Police,  Finances 
et  Commerce,  Instruction  publique,  enfin  Guerre  et  Marine.) 
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du  Code  de  1880,  dont  il  a  été  rmi  des  inspirateurs.  —  Dans  la 
même  branche  du  Droit,  il  faut  citer  le  travail  lu  au  Gollèg-e  des 
avocats  de  S.  José,  par  le  D^  Raphaël  Montufar,  aujourd'hui  mi- 
nistre des  Affaires  étrangères  de  Guatemala,  sur  cette  question 
importante,  toute  d'actualité  à  Gosta-Rica.  lEstaMecida  una  peni- 
tenciaria,  i  cuales  serein  las  penas  admisibles  en  un  nuei^o  côdigo 
pénal?  (San  José,  1886.) 

La  Revue  intitulée  El  Foro  est  l'organe  de  la  Commission  éta- 
blie pour  la  codification  de  la  République  et  du  Collège  des  avocats 
de  la  capitale,  qui  a  remplacé  en  1881  l'Académie  de  Jurispru- 
dence. Cette  revue  date  de  188*2.  Parmi  ses  principaux  rédacteurs 
elle  compte  M.  Maxime  Fernandez,  représentant  de  la  nation,  qui 
a  publié  de  consciencieuses  Notes  sur  la  loi  orgoMique  des  tribu- 
naux ;  —  M.  Ange  Anselme  Castro,  ancien  sous-secrétaire  d'État, 
qui  s'est  récemment  occupé  des  causes  C7Hminelles  ;  —  M.  Richard 
Jiménez,  jeune  ministre  d'État  qui,  dans  ses  Études  de  Droit  civil, 
dans  un  travail  sur  V Expropriation  et  dans  divers  sujets  d'hermé- 
neutique légale,  a  montré  qu'il  se  tient  au  courant  du  mouve- 
ment scientifique  actuel  ;  —  M.  Raphaël  Machado,  illustre  écrivain, 
qui  a  donné  au  Forum,  entre  autres  articles  une  Dissertation  sur 
les  systèmes  pénaux  ;  —  le  D^  Pierre-M.  de  Léon-Paez,  le  premier 
professeur  de  Droit  international,  public  et  privé  de  Gosta-Rica, 
M.  Gonzales  Viquez,  l'éloquent  orateur  Maur  Fernandez,  et 
M.  Manuel-F.  Quirôs,  habile  avocat. 

Parmi  les  travaux  des  collaborateurs  d'^^  Foro,  il  faut  citer  : 
Le  Mariage  civil,  par  M.  V.  Herréra,  ex-président  de  la  Répu- 
blique ;  —  Discours  sur  le  Jury,  par  M.  Alexandre  Alvarado ,  ex- 
président du  Collège  des  avocats  ;  —  Répertoire  alphabétique  des 
termes  usuels  de  la  procédure  civile,  par  M.  le  licencié  J. -M.  Acosta  ; 
—  les  articles  de  M.  le  D''  Montufar  sur  la  Bibliographie  et  le 
Notariat. 

Cette  revue  publie  les  travaux  du  Collège  des  avocats,  entre 
autres  ses  Mémoires  annuels;  le  Rapport  sur  les  réforynes propo- 
sées pour  le  Code  civil,  par  MM.  Machado  et  Montufar,  etc.  Depuis 
cette  année,  elle  insère  également  les  sentences  des  tribunaux. 
Elle  tient  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement  juridique  chez 
les  autres  nations,  fait  connaître  les  causes  célèbres  qui  s'y 
jugent. 

Histoire  et  Géographie.  —  Le  jurisconsulte  D.  Léon  Fer- 
nandez a  publié  trois  volumes  de  Documents  pour  servir  à  l'his- 
toire d'Espagne  [S3.n  José ,  1881-1883),  extraits  des  archives,  les 
œuvres  de  M.  Manuel  de  Peralta,  ministre  plénipotentiaire  en 
France,  Espagne  et  Belgique  :  Memo?Ha  geografica  sobre  la  Repu- 
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hlica  de  Costa-Rlca  ;  Costa-Rlca,  Its  cllmate,  constltidloa  and  re- 
sources  (Londres,  1883)  ;  El  Rio  de  S.  Juan  de  Nicaragua;  dere- 
cJios  hlstôï'lcos  de  sus  riberenos  Madrid,  1882)  ;  Costa-Rlca,  Nica- 
ragua y  Panama  en  ci  siglo  XVI,  su  liistorià  y  sus  liyyiites  (Madrid, 
1883)  ;  Costa  Rica  y  Colomb  la  de  }ô75  à  1881  (Madrid,  1886);  El 
Canal  interocednico  de  Nicaragua  y  Costa  Rica  en  1620  y  en  1887 
(Bruxelles,  1887).  —  En  1887,  a  été  publié,  aux  frais  du  gouver- 
nement, un  ouvrage  de  M.  J.-A.  Galvo  :  Republica  de  Costa-Rica. 
Apimtamientos  geografîcos ,  estadlsticos  e  liistoricos.  C'est  aussi 
en  1887  qu'a  été  publiée  la  Geografta  de  Costa  Rica,  de  M.  F.  Mon- 
tero  Barrantes  et  la  Relation,  par  M.  P.  Viquez,  du  voyage  au  Ni- 
caragua duprésldent  de  la  république  de  Costa-Rica.  Depuis  1886, 
M.  L.  Montufar  s'est  mis  à  rédiger  une  étude  sur  la  guerre  de 
1856-1857  contre  les  flibustiers. 

Littérature.  —  C'est  un  genre  peu  cultivé  à  Costa-Rica  ;  on  ne 
peut  guère  citer  les  noms  que  de  MM.  R.  Machado,  G.-J.  Viquez , 
R.  Gimenez,  P.  Viquez  et  J.-D.  Braun. 

Il  y  a  quelques  années  s'est  constituée  une  société  scientifique 
et  littéraire,  nommée  «  El  Porvenir  ». 

Pédagogie.  —Une  revue  spéciale  consacrée  à  l'instruction  a  été 
créée  en  1885,  sous  le  titre  d'^^  Maestro.  Il  faut  aussi  signaler  le 
mémoire  du  sous-secrétaire  au  ministère  de  l'Instruction  publique, 
M.  Pedro  Perez  Zeledon,  chargé  d'étudier  lorganisation  scolaire  à 
l'étranger.  En  1887,  a  reparu  La  Ensehanza,  revue  de  l'instruc- 
tion, des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  devenue  l'organe  de 
r  «  Institut  américain  »,  de  M.  J.-F.  Ferraz. 

Périodiques.  —  Les  principaux  périodiques ,  indépendamment 
de  ceux  qui  ont  été  mentionnés  ci-dessus,  sont  :  La  Patrla;  et 
Diario  de  Costa  Rica,  qui  a  commencé  sa  quatrième  année  d'exis- 
tence sous  la  direction  de  M.  J.-B.  Calvo  ;  el  Ono  Diario,  dirigé 
par  M.  Proafio  ;  el  Comerclo,  qui  paraît  trois  fois  par  semaine;  el 
Municipio.  A  cessé  de  paraître  el  Noilcioso  universal,  le  plus  an- 
cien journal  de  Costa-Rica,  fondé  en  1832. 

Il  faut  signaler  encore  une  Revista  teatral  et  les  recueils  hebdo- 
madaires la  Tljera  et  la  Escoba, 

Le  rapporteur  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les  bibliothèques  de 
Costa-Rica. 
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LES    REVUES    CRITIQUES    DE    BIBLIOGRAPHIE 

Par  M.  Charles  Dejace,  professeur  à  l'Université  de  Liège. 


Une  bonne  bibliographie,  a-t-on  dit  avec  raison,  est  pour  l'é- 
rudit  ce  qu'un  bon  outil  est  pour  l'ouvrier.  Elle  lui  facilite  sa 
tâche,  elle  lui  évite  les  tâtonnements,  elle  lui  épargne  de  longues 
recherches. 

C'est  à  la  critique  qu'il  appartient  de  forger  cet  outil  et  de  le 
mettre  aux  mains  des  travailleurs. 

Un  article  de  critique  bibliographique  —  létymologie  l'indique 
—  est  avant  tout  un  jugement  motivé,  l'appréciation  raisonnée  du 
livre  dont  il  est  rendu  compte. 

Signaler  les  résultats  nouveaux  auxquels  l'auteur  arrive  ;  dis- 
cerner dans  ces  résultats  ce  qui  est  bon  ou  mauvais,  certain  ou 
douteux,  bien  ou  mal  présenté  ;  relever  les  erreurs  et  les  lacunes; 
achever  en  les  étayant  de  preuves  nouvelles  les  démonstrations 
incomplètes  ;  apprendre  enfin  au  lecteur  le  parti  qu'il  peut  tirer 
de  l'ouvrage  analysé,  telle  est,  nous  semble-t-il,  la  mission  de  la 
critique.  Elle  ne  s'asservit  pas  à  résumer  sèchement  les  idées 
d'autrui,  elle  les  contrôle  ;  ce  n'est  pas  une  analyse  froide  et  in- 
colore entrecoupée  de  quelques  extraits  destinés  à  faire  connaître 
le  contenu  d'un  ouvrage,  c'est  une  œuvre  de  valeur  personnelle 
qui  demande  une  connaissance  approfondie  du  sujet  et  des  tra- 
vaux antérieurs  qui  ont  paru  sur  la  matière.  Le  mouvement  cri- 
tique ainsi  entendu  s'est  grandement  développé,  surtout  en 
France,  depuis  ces  dix  dernières  années. 

Il  faut  s'en  féliciter,  car  ce  mouvement  marque  un  retour  des 
esprits  vers  les  travaux  d'érudition,  vers  la  science  sé\ère,  vers 
les  méthodes  rigoureuses. 

Précisons  le  cadre  de  ce  Rapport. 

Quelles  sont  les  Revues  dont  l'indication  doit  trouver  place 
ici? 

Nous  avons  écarté  tout  d'abord  et  sans  hésitation  les  organes 
de  pure  bibliographie,  ce  que  je  suis  tenté  d'appeler  les  registres 
de  l'état  civil  de  la  librairie. 

La  Bibliographie  de  France,  par  exemple,  la  Bibliographie  de 
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Belgique,  VAllgemeine  Bibliographie  fïir  Deutschland,  la  BiUio- 
grafia  Italiana,  et  d'autres  publications  analogues,  se  bornent  à 
mentionner  avec  plus  ou  moins  de  soin,  de  régularité  ou  de  mé- 
thode, les  publications  nouvelles  :  ce  sont  de  simples  catalogues 
dressés  d'après  un  plan  systématique  ;  ils  font  connaître  le  nom, 
la  date  de  naissance,  le  format,  la  filiation  du  livre  ;  sur  son  con- 
tenu, sa  valeur  scientifique,  les  services  qu'il  est  appelé  à  rendre, 
ils  sont  muets. 

Nous  les  laissons  donc  en  dehors  de  nos  recherches.  —  D'autre 
part,  bon  nombre  de  revues  littéraires,  historiques  ou  scientifi- 
ques réservent  une  place  d'année  en  année  plus  considérable  à  un 
Bulletin  critique  ou  à  des  Cou7^riers  destinés  à  tenir  le  lecteur  au 
courant  du  mouvement  intellectuel  à  l'étranger. 

A  ce  titre,  peut-être  aurions-nous  dû  les  mentionner  ;  mais 
c'eût  été  là  grossir  singulièrement  l'importance  de  ce  modeste 
travail  et  empiéter  sur  le  domaine  d'autres  rapporteurs. 

Sur  un  seul  point  nous  avons  hésité. 

Plusieurs  revues  limitent  le  champ  de  leur  critique  ;  il  existe 
une  foule  de  recueils  consacrés  exclusivement  à  la  critique  théo- 
logique, philosophique  ou  religieuse,  à  la  critique  des  ouvrages 
de  sciences  naturelles  ou  médicales,  à  la  critique  philologique, 
etc.  ;  le  nombre  de  ces  revues  spéciales  va  s'accroissant  de  jour 
en  jour  et  atteste  l'importance  grandissante  de  la  critique  mo- 
derne. 

Fallait-il  signaler  leur  existence  ? 

Nous  avons  pensé  que  non,  et  nous  avons  limité  par  conséquent 
nos  indications  aux  grands  recueils  critiques,  à  ceux  qui  offrent 
un  caractère  encyclopédique  ou  qui  embrassent  tout  au  moins  un 
groupe  de  sciences  connexes,  en  un  mot  aux  recueils  dont  la  con- 
naissance et  le  maniement  sont  indispensables  à  tout  travailleur 
qui  veut  être  renseigné  promptement  et  complètement  sur  les 
productions  littéraires  ou  scientifiques  du  pays  et  de  l'étranger. 

I.  —  France 

Le  plus  ancien  recueil  critique  de  la  France  est  aujourd'hui  la 
Bibliographie  catholique  ',  fondée  à  Paris  (1841-42). 

Le  titre  complet  de  la  B.  G.,  revue  critique  des  ouvrages  de  re- 
ligion, de  philosophie,  d'histoire,  de  littérature,  d'éducation,  etc., 
spécialemoit  destinés  aux  bibliothèques  paroissiales,  aux  cabinets 

1.  Revue  mensuelle,  format  in-8.  Prix  d'abonnement  :  France,  15  fr.  —  Union  pos- 
tale, 18  fr. 
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de  lecture  chrétiens,  aux  'gères  et  mix  mères  de  famille,  aux  Su- 
périeurs des  sémiyiaires,  aux  chefs  d'institution  et  de  pension  des 
deux  sexes,  et  à  toutes  les  personnes  qui  veident  co^inaître  les 
bons  livres  et  s'occuper  de  leur  propagation,  suffit  à  faire  con- 
naître l'esprit  de  1'  «  Œuvre  »  et  le  but  qu'elle  poursuit. 

J'emploie  à  dessein  l'expression  «  Œuvre  »,  car  ce  que  la  Bl- 
bllographie  catJwliq fie  cherche  3iYdint  tout,  c'est  à  généraliser  la 
connaissance  des  bons  livres. 

Elle  a  rendu  et  continue  à  rendre,  à  ce  point  de  vue,  de  grands 
services  ;  c'est  un  excellent  guide  pour  toute  personne  qui  doit 
être  tixée  sur  l'orthodoxie  et  la  valeur  morale  d'un  ouvrage,  pour 
tous  ceux  qui,  sous  le  rapport  de  la  lecture,  ont  charge  d'âmes. 

Au  point  de  vue  scientifique,  le  terrain  sur  lequel  la  Bibliogra- 
phie catholique  s'est  volontairement  placée  est  trop  étroit  pour 
lui  assurer  le  rang  et  l'autorité  que  doit  ambitionner  une  revue 
vraiment  critique. 

Nous  n'entendons  formuler  par  là  aucun  reproche  ;  la  valeur 
très  réelle  des  articles  et  la  haute  compétence  des  collaborateurs 
protestent  contre  semblable  idée.  Nous  voulons  seulement  pré- 
ciser la  position  qu'occupe  la  Revue  dans  le  monde  savant.  La 
part  faite  aux  ouvrages  de  science  et  aux  travaux  d'érudition  y 
est  restreinte.  Faut-il  s'en  étonner?  Ce  ne  sont  pas  ces  livres 
qu'on  rencontre  généralement  sur  les  rayons  d'une  bibliothèque 
populaire  ou  qui  sont  distribués  en  prix  ;  ils  sortent  du  cadre  de 
la  revue.  Celle-ci  ne  peut  dès  lors  leur  accorder  qu'un  regard  dis- 
trait ;  son  attention  est  autre  part. 

La  critique  des  écrivains  de  la  Bibliographie  catholique  attache 
d'ailleurs  plus  d'importance  au  fond  moral  du  livre,  qu'à  sa  forme 
littéraire  ou  à  sa  valeur  scientifique,  à  l'intention  de  l'auteur  et  à 
ses  tendances  qu'à  son  érudition. 

Ils  se  préoccupent  surtout  du  bien  ou  du  mal  que  le  livre  est 
appelé  à  faire.  Ces  préoccupations  d'ordre  extra-scientifique  ré- 
pondent sans  doute  au  but  poursuivi  par  la  Revue  ;  elles  ne  suffi- 
sent pas  à  celui  qui  voit  dans  le  livre  un  instrument  de  travail  et 
qui  cherche  à  se  renseigner  sur  la  valeur  de  cet  instrument. 

Ghaque'livraison  contient  :  1^  Des  comptes  rendus  développés  ; 
2*^  un  bulletin  bibliographique,  où  sont  analysés  succinctement 
les  livres  et  les  brochures  qui  perdraient  de  leur  intérêt  si  l'on 
différait  de  les  faire  connaître;  S''  une  liste  des  principales  publi- 
cations du  mois  ;  4°  le  sommaire  des  recueils  périodiques;  5^  une 
chronique  ;  6°  un  bulletin  d'annonces. 

Nous  n'avons  rien  à  retrancher  des  éloges  qu'il  y  a  dix  ans  déjà 
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nous  donnions  à  cette  même  place,  à  la  Revue  critique  d'histoire 
et  de  littéy^ature  ^ . 

Fondée  en  1866  par  MM.  P.  Meyer,  Gh.  Morel,  G.  Paris  et  H.  Zo- 
tenberg,  cette  revue  est  placée  aujourd'hui  sous  la  direction  de 
M.  A.  Ghuquet,  ancien  secrétaire  de  la  rédaction. 

Son  but  est  de  faire  connaître,  à  mesure  qu'elles  paraissent,  les 
principales  productions  de  Térudition  française  et  étrangère  dans 
le  domaine  de  l'histoire  et  des  littératures.  On  peut,  sans  exagé- 
ration, lui  attribuer  le  mérite  d'avoir  introduit  en  France  la  mé- 
thode critique,  suivie  par  les  meilleurs  périodiques  allemands  et 
anglais.  Elle  a  contribué  puissamment  au  relèvement  des  études 
philologiques,  jadis  si  négligées  dans  le  pays  ;  son  influence  sur 
le  mouvement  intellectuel  de  la  nation  est  incontestable. 

Ce  qui  fait  la  force  de  la  Revue  critique,  c'est  le  talent  et  la  va- 
leur des  hommes  distingués  qui  l'ont  dirigée  depuis  près  de  vingt- 
deux  ans  ;  c'est  aussi  la  compétence  notoire  de  ses  collaborateurs. 
La  plupart  appartiennent  à  l'Institut,  à  l'Université  de  France,  à 
l'École  des  chartes,  aux  Facultés  de  province,  aux  Universités 
étrangères.  On  a  souvent  reproché  à  la  Revue  son  ton  acerbe,  son 
impitoyable  sévérité  pour  les  bévues  scientifiques,  sa  critique  trop 
mordante  et  trop  agressive. 

Ce  défaut  est  surtout  apparent  dans  les  premières  années  de  la 
collection. 

La  rédaction  ne  s'est  d'ailleurs  jamais  que  mollement  défendue 
contre  semblable  reproche.  «  Notre  recueil,  écrivait-elle,  n'a  pas 
été  fondé  pour  se  rendre  agréable  aux  auteurs  ni  pour  faire  de  la 
réclame  aux  libraires.  » 

La  probité  scientifique  souffre  de  ces  complaisances  et  de  ces 
indulgences  indignes  d'un  journal  qui  aspire  à  conquérir  une  vé- 
ritable autorité. 

Ce  que  l'on  pourrait  reprocher  à  certains  articles,  c'est  de  trop 
supposer  que  le  lecteur  a  sous  les  yeux  le  livre  dont  il  est  rendu 
compte  ;  c'est  de  s'attacher  à  des  détails  parfois  minutieux  et  de 
négliger  l'essentiel,  qui  est  de  faire  connaître  le  plan  de  l'auteur, 
les  différentes  parties  de  l'ouvrage. 

La  Revue  a  reconnu  elle-même  qu'elle  devrait  développer  da- 
vantage à  l'avenir  la  partie  qui  est  d'exposition.  Trop  souvent  l'on 
rencontre  encore  cependant  de  ces  articles-controverses  où  le 
critique  oublie  qu'il  écrit  pour  le  public  et  engage  avec  l'auteur 
une  joute  scientifique  qu'il  est  impossible  de  suivre  avec  fruit. 

1.  Recueil  hebdomadaire.  —  Paris,  20  fr.  ;  Départements,  22  fr.  ;  Étranger,  25  fr.  — 
Paris,  Ernest  Leroux,  éditeur. 
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Disons  enfin  que  l'esprit  de  la  Revue  s'est  élargi,  que  son  désir 
d'être  impartiale  est  manifeste,  et  que  tout  en  conservant  ses  ten- 
dances rationalistes,  elle  sait  à  l'occasion  se  dégager  de  tout  ex- 
clusivisme *  et  de  toute  intolérance. 

Parmi  les  améliorations  apportées  au  recueil  dans  ces  dix 
dernières  années,  nous  signalerons  à  partir  de  1879,  la  chronique 
des  faits  qui  intéressent  l'érudition,  l'archéologie,  la  critique  lit- 
téraire et  le  haut  enseignement.  C'est  un  élément  de  vie  et  d'ac- 
tualité qui  faisait  défaut  jusqu'alors  à  la  Revue.  De  mensuelle 
qu'elle  était  au  début,  la  chronique  est  devenue  hebdomadaire. 

Une  part  plus  large  a  été  faite  depuis  quelques  années  à  l'exa- 
men des  livres  de  l'enseignement  secondaire  :  grammaires,  textes 
d'auteurs,  atlas,  etc.  ;  cette  mesure  se  justifie  d'elle-même,  puis- 
que, par  une  faveur  du  gouvernement,  la  Revue  pénètre  aujour- 
d'hui dans  tous  les  lycées  de  France.  Autre  symptôme  de  vitalité 
et  de  prospérité  :  au  heu  de  donner  une  simple  feuille  hebdoma- 
daire avec  un  supplément  mensuel  d'une  demi-feuille,  le  pério- 
dique paraît  sous  la  forme  d'une  livraison  réguUère  d'une  feuille 
et  quart. 

Parmi  les  organes  les  plus  importants  de  la  critique  moderne, 
il  faut  placer  le  PolyMUion  ^ 

Le  PolyMUion,  revue  UUiographique  universelle,  a  été  fondé 
en  1868. 

Il  comprend  deux  parties  distinctes,  qui  peuvent  faire  l'objet 
d'abonnements  séparés. 

La  partie  littéraire  paraît  par  fascicules  mensuels  de  six 
feuilles  d'impression. 

Elle  se  compose  :  1°  D'articles  d'ensemble  sur  les  différentes 
branches  de  la  science  et  de  la  littérature.  Nous  signalerons  dans 
cette  première  subdivision  le  soin  particulier  apporté  à  l'analyse 
des  romans,  de  la  poésie,  des  voyages  et  des  publications  illus- 
trées ; 

1.  Au  moment  où  nous  corrigeons  les  épreuves  de  ce  rapport,  la  Revue  nous  fourn'l 
une  preuve  nouvelle  à  l'appui  de  notre  appréciation. 

Il  s'agit  d'un  article  de  M.  Vernes  sur  le  livre  de  Guyau,  V Irréligion  de  L'avenir 
(n°  du  4  février  1889).  «  Nous  ne  croyons  pas,  écrit  M.  Vernes,  qu'il  y  ait  incompati- 
bilité entre  la  religion  et  le  développement  intellectuel.  Il  y  a  des  conflits  très  réels, 
—  nous  visons  spécialement  ici  le  christianisme,  et  dans  le  christianisme,  le  catholi- 
cisme, —  entre  la  libre  recherche  et  la  théologie,  notamment  en  ce  qui  touche  le 
dogme  et  l'interprétation  des  livres  sacrés.  Nous  croyons  ces  conflits  susceptibles  d'une 
solution  satisfaisante.  » 

2.  Revue  mensuelle.  —  Prix  d'abonnement  :  Partie  littéraire  ;  France,  15  fr.  Union 
postale,  16  fr.  —  Partie  technique  ;  France,  10  fr.  ;  Union  postale,  11  fr.  —  Les  deux 
parties  réunies  ;  France,  20  fr.  ;  Union  postale,  22  fr.  Paris, 
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2*^  De  comptes  rendus  sur  les  principaux  ouvrages  publiés  en 
France  et  à  l'étranger  ;  ces  ouvrages  sont  répartis  sous  des  rubri- 
ques spéciales,  et  cette  classification  méthodique  facilite  singu- 
lièrement les  recherches  ; 

3"^  D'un  bulletin  consacré  aux  livres  de  moindre  importance  ; 

4°  D'une  chronique  ; 

5^^  Des  questions  et  réponses  sur  divers  points  d'histoire,  de 
littérature,  de  bibliographie,  etc. 

La  partie  technique  contient  :  1°  Une  bibliographie  méthodique 
des  ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger,  avec  indication  de 
prix  ; 

2°  Les  sommaires  des  principales  revues  françaises  et  étran- 
gères ; 

3°  Les  sommaires  des  mémoires  publiés  par  les  Sociétés  sa- 
vantes ; 

4*^  Les  sommaires  des  articles  littéraires  des  grands  journaux 
de  Paris. 

Cette  partie  technique,  confiée  autrefois  aux  soins  de  M.  Paw- 
lowski,  est  aujourd'hui  dirigée  (depuis  1886)  par  M.  Henri  Stein, 
ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  un  bibliographe  de  race,  qui 
possède  ces  trois  vertus,  qu'un  critique  appelait  un  jour  plaisam- 
ment les  vertus  théologales  du  bibliographe  :  la  patience,  l'acti- 
vité et  l'exactitude.  Depuis  la  suppression  du  Répertoire  des  tra- 
vaux historiques  et  les  transformations  qu'a  subies  le  Cabinet 
historique,  la  partie  technique  du  Polybiblion  tient  le  premier 
rang  parmi  les  organes  de  bibliographie. 

Le  Polybibli07i,  je  le  dis  sans  fausse  modestie,  bien  qu'il  soit 
publié  sous  les  auspices  de  la  Société  à  laquelle  nous  devons  l'or- 
ganisation de  ce  Congrès,  a  fait  de  sérieux  progrès  pendant  ces 
dernières  années. 

Réalisant  une  mesure  que  je  m'étais  permis  de  signaler  en  1878, 
le  Conseil  d'administration  a  depuis  quelque  temps  accordé  une 
rétribution  à  ses  collaborateurs  ;  les  effets  utiles  de  cette  mesure 
n'ont  pas  tardé  à  se  faire  sentir.  Le  Conseil  a  pu  se  montrer  plus 
exigeant  à  l'égard  des  travaux  qu'il  publiait,  écarter  les  articles 
de  complaisance,  exclure  les  comptes  rendus  qui  étaient  en  des- 
sous du  niveau  du  recueil.  Il  a  pu  aussi  par  là  transformer  le 
concours  un  peu  aléatoire  des  dévouements  au  jour  le  jour,  en 
une  collaboration  permanente  et  régulière  ;  il  a  pu  enfin  recruter 
des  correspondants  en  dehors' du  pays  et  améliorer  ainsi  la  partie 
qui  laissait  le  plus  à  désirer  dans  le  Polybiblion,  la  bibliographie 
étrangère.  Sans  doute  il  arrive  encore  que  des  livres  importants  ne 
sont  pas  signalés  ou  que  l'on  tarde  à  en  rendre  compte.  C'est  un 
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inconvénient  auquel  n'échappe  aucune  revue.  L'essentiel  n'est-il 
pas  que  les  bons  livres  aient  le  pas  sur  les  médiocres? 

Sous  ce  rapport,  également,  le  PolyUUion  est  en  progrès.  La 
partie  incontestablement  sans  rivale  partout  ailleurs,  est  la  chro- 
nique; elle  est  abondamment  fournie  de  renseignements  de  tous 
genres  :  nécrologie,  nominations,  mutations  de  personnel,  ouvra- 
ges en  préparation  ou  sur  le  point  de  paraître,  annonces  de  ventes, 
communications  d'ordre  scientifique  et  littéraire. 

Tous  ces  renseignements  sont  classés  par  pays.  En  ce  qui  con- 
cerne la  France,  le  PolyMdlion,  grâce  à  ses  multiples  relations, 
dispose  de  moyens  d'investigation  très  précis  ;  chaque  départe- 
ment possède  sa  rubrique  spéciale  sous  laquelle  viennent  se  ran- 
ger les  faits  d'intérêt  régional. 

Par  l'abondance  et  la  promptitude  des  renseignements  aussi 
bien  que  par  la  valeur  et  la  variété  des  articles,  le  PolyMblion 
tient  aujourd'hui  une  des  premières  places  parmi  les  organes  de 
la  critique.  On  est  obligé  de  compter  sérieusement  avec  lui  dans 
toutes  les  branches  de  la  science. 

Au  nombre  des  recueils  nouveaux  dont  je  dois  signaler  l'appa- 
rition, figure  tout  d'abord  le  Bulletin  critique  de  littérature,  dliis- 
toire  et  de  théologie  ^ 

Il  a  pris,  depuis  1880,  la  place  de  YÉcho  Ml)liog7^apJiique.  Ce 
journal  bi-mensuel,  paraissant  le  1^'^  et  le  15  de  chaque  mois,  a  eu 
d'abord  pour  directeur  l'abbé  Trochon.  Le  comité  de  rédaction  se 
compose  actuellement  de  MM.  Duchesne,  Ingold  ^,  Lescœur  et 
Thédenat.  L'avis  aux  lecteurs  qu'on  peut  lire  en  têle  du  numéro 
du  15  mai  1880,  le  premier  de  la  collection,  permet  d'apprécier 
l'esprit  qui  anime  cette  publication. 

«  Impartialité  absolue,  haine  du  livre  insignifiant,  critique  sé- 
«  rieuse  des  ouvrages  utiles,  renseignements  nombreux  pour  le 
«  travailleur  éloigné  des  centres  littéraires  ;  variétés  curienses  et 
«  inédites,  voilà  notre  programme.  » 

Ajoutons  que  le  Bulletin  n'a  pas  failli  à  ce  programme.  Il  sem- 
ble avoir  emprunté  à  la  Revue  critique  l'impartialité  de  ses  juge- 
ments et  la  plus  absolue  franchise.  Peut-être  cependant  pourrait- 
on  adresser  un  reproche  aux  écrivains  catholiques  qui  tiennent  la 
plume  dans  le  Bulletin.  A  force  de  vouloir  éviter  toute  apparence 
de  camaraderie  ou  tout  soupçon  d'hostilité  systématique,  ils  mon- 
trent une  sévérité  parfois  outrée  à  l'égard  d'amis,  une  indulgence 


1.  Prix  d'abonoemeat  :  France  et  étranger,  10  fr.  —  Paris,  Thorin,  libraire-éditeur, 

2,  M.  Ingold  a  été  remplacé  fin  1888  par  M.  Beurlier,  secrétaire  de  la  rédaction. 
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au  contraire  excessive  à  l'égard  d'auteurs  acatholiqiies.  Dans  quel- 
ques articles  se  trahit  ce  sonci  exagéré  de  ménager  le  savant  ra- 
tionaliste et  de  morigéner  l'apologiste  catholique  «  que  le  zèle 
entraîne  au-delà  des  bornes  d'une  sage  critique,  w 

Sans  doute,  et  le  R.  P.  de  Smedt  le  disait  avec  une  éloquence 
émue  dans  son  beau  livre  sur  les  principes  de  la  critique  histori- 
que, «  il  faut  maintenir  avec  intrépidité  envers  et  contre  tous  les 
droits  de  la  vérité.  La  sacrifier  à  vme  affection  quelconque  est  une 
lâcheté,  une  trahison.  »  Et  ailleurs,  il  ajoutait  «  qu'il  ne  faut  pas 
trop  craindre  de  blesser,  pour  essayer  de  guérir.  »  Prenons  garde 
toutefois,  de  tomber  dans  un  excès  blâmable.  N'ayons  aucune 
faiblesse  pour  les  œuvres  médiocres  ;  ne  nous  laissons  pas  aveu- 
gler par  les  bonnes  intentions  de  l'auteur  ;  n'admettons  pas  que 
le  pavillon  couvre  la  marchandise.  Fort  bien.  Mais  n'oublions  pas 
non  plus  que  pour  reconquérir  à  la  science  catholique  sa  place 
dans  le  domaine  de  la  haute  culture  intellectuelle,  pas  n'est  be- 
soin de  dureté  ou  de  dédain.  Il  suffit  de  signaler  avec  le  calme  et 
la  modération  que  donne  le  culte  désintéressé  de  la  science,  les 
erreurs  que  l'on  croit  découvrir,  les  idées  préconçues  auxquelles 
a  cédé  l'écrivain,  les  préjugés  qu'il  a  admis  sous  l'empire  des  in- 
fluences d'éducation,  de  parti  ou  d'entourage. 

Le  Bulletin  fait  paraître  dans  chacun  de  ses  fascicules  plusieurs 
comptes  rendus  sur  les  livres  les  plus  importants,  parfois  une 
étude  critique  d'ensemble  sur  une  série  de  publications  se  rap- 
portant au  même  sujet. 

Il  s'attache  de  préférence  à  l'examen  des  livres  d'exégèse  sacrée 
ou  des  œuvres  scientifiques  et  historiques  qui  ont  un  point  de 
contact  avec  le  dogme  ou  les  croyances  religieuses  :  histoire  des 
religions,  livres  sacrés  de  l'Orient,  études  préhistoriques,  etc. 

La  plupart  des  articles  sont  signés  ;  c'est  une  habitude  que  nous 
aimerions  à  voir  se  généraliser.  Elle  ne^  peut  que  contribuer  à  re- 
lever la  valeur  des  articles  et  à  grandir  l'autorité  de  la  critique. 
Une  chronique  assez  maigre  qu'alimente  surtout  l'analyse  des 
séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  de  la  So- 
ciété nationale  des  antiquaires  de  France,  etc.,  et  le  sommaire  de 
quelques  périodiques  fiançais  et  étrangers  terminent  la  revue. 

Sous  le  titre  de  la  Science  catliolique,  revue  des  questions  7^eli- 
gieuses\  paraît  depuis  deux  ans  une  autre  feuille  critique  nou- 
velle. Elle  est  placée  sous  la  direction  de  M.  l'abbé  J.-B.  Jaugey. 

Exposer  scientifiquement  les  objections  faites  contre  la  vérité 
catholique  et  leurs  solutions,  tenir  les   lecteurs  au  courant  du 

1,  Paris,  Delhomme  el  Briguet.  Revue.  Gr.  in-8,  paraissant  le  15  de  chaque  mois. 
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mouvement  scientifique  qui  s'opère  au  sein  des  écoles  catholiques 
actuelles,  tel  est  le  but  de  la  nouvelle  publication.  Gomme  on  le 
voit,  elle  ne  présente  pas  un  caractère  exclusivement  critique. 
Chaque  livraison  contient  cependant  sous  le  titre  de  bulletin 
scientifique,  bulletin  d'histoire,  bulletin  pratique,  etc.,  des  comp- 
tes rendus  assez  nombreux  et  assez  variés  pour  que  j'en  fasse 
tout  au  moins  mention. 

Il  nous  reste,  pour  achever  notre  énumération  des  périodiques 
français,  à  saluer  la  naissance  du  Moyen  Age,  bulletin  mensuel 
d'histoire  et  de  philologie  \  qui  a  vu  le  jour  cette  année  même.  Il 
a  pour  parrains  MM.  A.  Marignan,  G.  Platon  et  M.  Wilmotte. 
Organe  d'un  groupe  de  jeunes  gens  entreprenants,  comme  s'ex- 
prime la  Revue  elle-même,  le  Moyen  Age  entend  fournir  à  ceux 
qui  s'occupent  de  notre  passé  le  moyen  facile  et  peu  coûteux  de 
se  tenir  au  courant,  en  ce  qui  concerne  l'objet  propre  de  leurs 
études,  du  mouvement  général  de  la  science. 

Aussitôt  après  l'apparition  d'un  livre  ou  d'un  article  de  revue, 
sur  un  point  quelconque  de  l'Europe,  il  s'efforcera  d'en  porter  le 
contenu  à  la  connaissance  de  ses  lecteurs. 

Il  publie  dans  ce  but:  l'^  des  comptes  rendus;  2°  une  chronique 
bibliographique,  moyen  d'information  plus  rapide  pour  signaler 
sans  retard  les  livres  récemment  parus  ;  3«  le  dépouillement  de 
tous  les  périodiques  européens  qui  font  une  part  aux  études  du 
moyen  âge.  Sous  le  titre  de  variétés  paraissent  de  courtes  disser- 
tations sur  des  points  spéciaux  d'histoire,  d'archéologie  ou  de 
philologie. 

La  Revue  est  trop  jeune  encore  pour  se  prononcer  sur  son  ave- 
nir et  le  succès  qui  Vattend.  Tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que 
l'entreprise  est  sérieuse  et  menée  avec  soin  et  intelligence.  Les 
encouragements  et  l'appui  ne  lui  ont  point  fait  d'ailleurs  défaut. 
Nous  retrouvons  sur  la  liste  des  collaborateurs  et  correspondants 
du  Moyen  Age,  les  noms  les  plus  connus  dans  la  science  médié- 
vale en  France  et  à  l'étranger. 

Les  ouvrages  dont  il  est  rendu  compte  sont  confiés  à  des  mains 
compétentes,  mais  les  articles  sont  trop  clair-semés  pour  une  re- 
vue mensuelle. 

Ge  qui  est  vraiment  digne  d'éloges,  c'est  le  dépouillement  des 
périodiques  classés  par  pays  et  par  ordre  de  matière  ^  Non  pas 

1.  Paris,  Alphonse  Picard,  éditeur.  Prix  d'abonnement  :  France,  8  fr.  ;  Union  pos- 
tale, 9  fr. 

2.  Dans  le  même  ordre  d'idées,  signalons  une  innovation  intéressante.  Depuis  cette 
année  paraît  tous  les  jeudis  à  Paris  le  Bulletin  des  sommaires  des  journaux  scienti- 
fiques, littéraires,  financiers,  artistiques,  politiques,  industriels,  etc.,  grand  in-4.  Cette 
publication,  sous  la  direction  de  M.  Ch.  Limousin,  est  envoyée  gratuitement  à  toute 
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que  ce  dépouillement  soit  encore  sans  lacunes.  Très  complet  en 
ce  qui  concerne  la  France,  l'Italie  et  l'Allemagne  par  exemple,  il 
laisse  à  désirer  pour  l'Espagne,  le  Portugal  et  les  Pays  Scandi- 
naves, et  présente  des  lacunes  plus  regrettables  encore  pour  l'An- 
gleterre, la  Suisse  et  les  Pays-Bas. 

Mais  ce  qui  rachète  amplement  ces  imperfections  qui  pour- 
ront disparaître  d'ailleurs  par  la  suite,  c'est  la  méthode  suivie 
dans  le  travail.  Ainsi,  telle  livraison  de  la  Revue  vous  donnera  le 
sommaire  de  tout  ce  que  les  périodiques  français  ont  publié  sur 
la  numismatique,  les  périodiques  italiens  sur  l'histoire  et  le  droit, 
et  ainsi  de  suite.  Parfois  le  dépouillement  général  des  périodiques 
de  tous  les  pays  a  lieu  en  vue  d'un  sujet  déterminé,  tel  que  la 
mythologie  populaire,  l'archéologie,  etc.  Inutile  d'insister  sur  les 
richesses  bibliographiques  qu'on  peut  de  la  sorte  accumuler  sur 
un  point  spécial.  Que  de  temps  épargné  !  que  de  longues  et  fasti- 
dieuses recherches  évitées  !  que  de  travaux  un  peu  partout  épar- 
pillés dont  la  trace  fugitive  serait  bientôt  perdue  et  que  semblable 
collationnement  centralise  au  plus  grand  profit  du  chercheur  et 
de  l'érudit  ! 

Nous  avons  pris  la  résolution  de  nous  tenir  aux  recueils  offrant 
un  caractère  de  critique  encyclopédique.  Gomment  ne  pas  signaler 
cependant,  ne  fût-ce  qu'en  passant  et  d'un  mot,  le  Répertoire  des 
travaux  historiques,  publié  par  le  Comité  des  travaux  historiques 
et  scientifiques,  et  qui  a  disparu  après  deux  ans  d'existence  seule- 
ment ;  la  Revue  des  questions  historiques  et  la  Revue  historique, 
qui  toutes  deux  publient  des  comptes  rendus  si  nombreux  ;  le 
Correspondant  où,  sous  le  titre  :  Les  œuvres  et  les  hommes,  il  est 
fait  une  si  large  part  à  la  critique  littéraire  ;  ces  nombreux  jour- 
naux enfin  comme  le  Temps,  V  Univers,  et  d'autres  qui  accordent 
une  attention  régulière  aux  œuvres  intellectuelles  ?  Je  croirais 
encore  commettre  une  lacune  si  je  ne  citais  en  terminant,  le 
Journal  des  savants  ^  dont  chaque  cahier  mensuel  apporte  au  pu- 
blic érudit  des  études  critiques  de  membres  de  l'Institut. 

II.   —  Belgique 

UAthenœum  helge,  dont  je  signalais  la  naissance  l'année  même 
de  notre  dernier  Congrès,  a  disparu  depuis  fin  1883.  C'était  une 

personne  qui  en  fait  la  demande.  Une  édition  sur  beau  papier  est  mise  à  la  disposition 
des  Bibliophiles  moyennant  un  abonnement  de  3  fr.  par  an  pour  la  France  et  de  4  fr.  50 
pour  l'étranger.  Le  Bulletin  des  sommaires  n'est  qu'un  simple  intermédiaire  ;  il  est 
encore  bien  incomplet,  mais  l'idée  est  ingénieuse  et  l'entreprise  est  appelée  à  rendre  de 
réels  services. 

1.  Imprimerie  nationale.  12  cahiers  grand  in-4  par  an.  Prix  d'abonnement  :  36  fr., 
Paris;  42  fr.,  Union  postale.  Librairie  Hachette,  bureau  d'abonnement. 
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revue  bi -mensuelle,  conçue  sur  un  plan  très  large  et  qui  tenait 
un  rang-  honorable  parmi  les  organes  de  la  critique  moderne.  A. 
quelles  causes  faut-il  attribuer  sa  chute?  A  cette  prétention  peut- 
être  qu'elle  avait  de  constituer  une  revue  bibliographique  uni- 
verselle. 

Forcé  de  suivre  le  mouvement  intellectuel  dans  tant  de  sphères 
diverses,  VAtJienœum  n'était  pas  outillé  pour  suffire  à  une  tâche 
aussi  lourde.  S'il  avait  restreint  le  cadre  de  sa  critique,  soit  en 
choisissant  un  groupe  de  sciences,  soit  en  se  bornant  à  analyser 
les  livres  parus  en  Belgique,  il  aurait  pu  fournir  avec  succès  une 
carrière  plus  longue.  Il  se  transformait  alors  en  organe  spécial, 
ayant  un  caractère  propre,  faisant  autorité  dans  le  domaine  qu'il 
s'était  réservé,  ayant  par  conséquent  sa  raison  d'être.  Du  moment 
au  contraire  où  rien  ne  le  distinguait  des  périodiques  de  langue 
française,  déjà  en  possession  de  la  faveur  du  public  savant  et 
mieux  outillés  pour  répondre  aux  exigences  de  la  critique  ency- 
clopédique, il  était  fatalement  condamné  à  disparaître. 

Un  autre  recueil  qui  s'occupait  dans  une  certaine  mesure  de 
critique  artistique  et  littéraire,  a  cessé  également  de  paraître,  le 
Journal  des  heaux-arts  et  de  la  littérature,  fondé  en  1859,  et  pu- 
blié sous  la  direction  de  M.  Adolphe  Siret. 

La  mort  du  directeur,  survenue  au  mois  de  décembre  1887,  a 
interrompu  la  publication  de  cette  feuille. 

Notre  notice  sur  les  revues  bibliographiques  en  Belgique  me- 
naçait, on  le  voit,  de  n'être  qu'une  nécrologie,  car  à  la  disparition 
des  deux  recueils  précités,  je  devrais  ajouter  celle  de  la  Revue 
catholique, dehouvdiin,  radicalement  transformée  aujourd'hui,  sous 
le  titre  de  Muséon,  en  organe  des  études  orientalistes. 

La  création  d'une  revue  nouvelle  me  permet  heureusement  de 
corriger  l'effet  fâcheux  de  ces  renseignements. 

Depuis  la  session  du  Congrès  et  au  moment  même  où  je  revois 
les  épreuves  de  ce  rapport,  m'arrive  le  premier  numéro  (20  jan- 
vier 1889)  de  la  Revue  MhliograpMque  belge^,  suivie  d'un  huile- 
tin  bibliographique  interyiaiional,  publié  par  la  Société  belge  de  li- 
brairie. 

A  la  tête  du  nouveau  périodique  se  trouve  un  comité  de  rédac- 
tion, composé  en  majeure  partie  de  professeurs  à  l'Université  de 
Louvain. 

La  Revue  se  propose  :  1°  de  venir  en  aide  à  tous  ceux  qui  pour 
eux-mêmes  ou  pour  autrui,  ont  à  s'occuper  d'achats  de  livres,  en 


1.  Revue  mensuelle.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie.   —   Prix   de  l'abonûement 
annuel  :  2  fr.  pour  la  Belgique  ;  3  fr.  pour  les  pays  de  l'Union  postale. 
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leur  faisant  connaître  rapidement  les  ouvrages  parus  et  succinc- 
tement ce  qu'ils  renferment  ;  2"  de  répandre  davantage  à  l'étran- 
ger la  connaissance  des  écrits  publiés  en  Belgique  et  d'ouvrir 
ainsi  aux  écrivains  belges  un  cercle  plus  étendu  d'appréciateurs 
de  leurs  travaux. 

C'est  par  le  second  point  de  son  programme,  quela  Revue  peut  avoir 
l'ambition  de  rendre  d'utiles  services,  d'étendre  son  champ  d'ac- 
tion et  d'obtenir  un  réel  succès.  Mais  il  faut  pour  cela  plus  et 
mieux  qu'un  bulletin  d'annonces  de  librairie  affectant  une  forme 
littéraire,  qu'une  série  de  notices  sans  valeur  critique,  que  la 
simple  mention  des  ouvrages  avec  un  mot  de  commentaire.  La 
Revue  doit  avant  tout  se  piquer  de  fournir  sur  le  mouvement 
intellectuel  en  Belgique  les  renseignements  les  plus  complets.  Il 
faut  que  pas  un  livre  de  valeur,  pas  une  brochure  intéressante  ne 
paraissent  dans  le  pays,  sans  être  aussitôt  signalés  aux  lecteurs 
et  sans  être  l'objet  d'une  critique  sérieuse  due  à  la  plume  d'un 
collaborateur  compétent. 

Les  discussions  à  l'Académie  française  et  flamande,  les  mé- 
moires des  Sociétés  savantes,  les  publications  de  la  commission 
royale  d'histoire,  les  travaux  des  nombreuses  sociétés  littéraires 
et  scientifiques  du  pays,  les  nouvelles  du  monde  artistique,  confé- 
rences, brochures  d'actualité,  ouvrages  sous  presse,  etc.,  il  y  a  là 
de  quoi  alimenter  une  chronique  mensuelle  très  intéressante  et 
qui  donnerait  à  la  Revue  du  mouvement,  de  l'attrait  et  de  l'auto- 
rité. 

La  seule  publication  qui  fasse  encore  en  Belgique  une  part  notoire 
à  la  critique,  est  la  Revue  de  V Instruction  publique  ^  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  J.  Gantrelle,  L.  Roersch,  A.  Wagner.  Chaque 
livraison  apporte  un  contingent  assez  considérable  de  comptes 
rendus  sur  différents  ouvrages  d'histoire,  de  philologie  ou  de  lit- 
térature classique. 

Je  pourrais,  au  même  titre,  et  bien  que  ce  soient  des  revues 
exclusivement  littéraires,  signaler  la  Revue  générale  et  la  Revue 
de  Belgique.  Toutes  deux  paraissant  à  Bruxelles  une  fois  par 
mois,  organes,  l'une  des  idées  catholiques  et  conservatrices,  Tau- 
tre  des  idées  rationalistes  et  libérales,  tiennent  avec  peu  de  régu- 
larité et  de  soins  malheureusement  leurs  lecteurs  au  courant  des 
publications  du  pays. 


1.  Gand,  VaQclerhaegen.  Dix  livraisons  par  an.  Abonnenieot,  6  fr.,  Belgique  ;  7  fr.  50, 
Étranger. 
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III.  —  Hollande 

Deux  revues  critiques  existent  en  Hollande  :  De  Wetenschap- 
pelijhe  Nederlander  (Le  Néerlandais  Scientifique)  et  De  Neder- 
landsche  Spectator. 

La  première  de  ces  revues  paraît  à  Harlem  tous  les  quinze 
jours;  elle  est  dirigée  dans  un  esprit  catholique  par  un  des 
membres  les  plus  distingués  du  clergé  hollandais ,  l'abbé  J.  Brou- 
wers.  Son  prix  d'abonnement  est  de  3  florins  25  c. 

Elle  publie  des  articles  de  critique ,  une  chronique  et  l'analyse 
des  revues. 

Le  Spectator,  au  contraire,  est  un  organe  conçu  dans  les  idées 
protestantes,  hebdomadaire,  et  dont  l'abonnement  trimestriel  s'é- 
lève à  3  florins.  Il  ne  revêt  pas  une  forme  purement  critique; 
c'est  plutôt  un  journal  mi-littéraire,  mi-bibliographique.  Il  sert 
également  d'intermédiaire  à  ses  lecteurs,  avec  lesquels  il  entre- 
tient une  correspondance  suivie. 

IV.  —  Espagne  et  Italie 

A  Madrid  se  publie  la  Revista-critico-'biUiogrâfica  intema- 
cional.  Elle  a  pour  directeur- propriétaire  l'avocat  D.  Antonio 
Agustin  Garcia,  paraît  tous  les  quinze  jours  et  coûte  12  fr.  pour 
l'Espagne. 

Cette  revue ,  fondée  il  y  a  quelques  mois  à  peine ,  semble  ne 
pas  avoir  grand  avenir  devant  elle  ;  il  lui  manque  ce  qui  seul 
peut  donner  à  un  recueil  critique  une  base  solide  :  un  comité  de 
rédaction  composé  de  collaborateurs  compétents  et  assidus  entre 
lesquels  se  répartit  le  travail  selon  les  aptitudes  et  les  connais- 
sances spéciales  de  chacun. 

Les  articles  de  la  revue  espagnole  ne  sont  pas  signés,  ce  qui 
laisse  supposer  que  la  majeure  partie  d'entre  eux  émanent  de  la 
même  plume  et  que  le  reste  est  emprunté  à  d'autres  périodiques. 

Il  n'y  faut  pas  chercher  dès  lors  cette  critique  ferme  et  auto- 
risée qui  assure  le  succès  d'un  recueil  et  lui  donne  sa  physiono- 
mie propre  et  son  caractère  personnel. 

La  Revista  comprend  deux  sections,  l'une  réservée  aux  sciences, 
l'autre  à  la  littérature. 

Demandez-vous  quelle  est  la  tendance  du  recueil,  il  me  serait 
assez  difficile  de  vous  répondre  sur  ce  point. 

Des  comptes  rendus  sans  réserve  aucune  sur  des  ouvrages 
hétérodoxes  y  côtoyent  l'analyse  élogieuse  de  livres  franchement 
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catholiques.  Disons  plutôt  qu'il  y  a  absence  de  principes  diri- 
geants dans  la  critique  de  la  Revista, 

Il  n'en  est  pas  de  même  du  bulletin  de  la  Société  bibliographique 
des  îles  Baléares.  Ce  bulletin  ,  intitulé  :  «Los  libros  »  (les  Livres), 
a  été  créé  cette  année  même  et  paraît  une  fois  par  mois.  La  ten- 
dance du  recueil  est  catholique  ;  son  autorité  ne  s'exerce  que  dans 
un  rayon  très  limité. 

Il  pubUe  des  articles  répartis  en  diverses  sections  d'après  le 
sujet  traité  et  consacre  une  section  spéciale  à  la  bibliographie. 

Le  prix  d'abonnement  est  de  4  fr.  par  an  pour  l'Espagne,  5  fr. 
pour  l'étranger. 

En  Italie,  la  Ciiliura,  rivista  di  scienze,  leitere  ed  arti ,  est 
entrée  dans  sa  septième  année.  Elle  est  dirigée  par  R.  Bonghi  et 
paraît  à  Rome  par  livraisons  mensuelles.  L'abonnement  annuel 
est  de  12  fr.  pour  l'Italie;  15  fr.  pour  les  pays  de  l'Union  postale. 

Le  plan  suivi  par  la  Cultura  se  rapproche  de  celui  qu'ont  adopté 
la  plupart  des  périodiques  de  ce  genre. 

Une  première  partie  du  recueil,  Recensioni,  comprend  une 
série  d'articles  critiques  généralement  soignés  et  portant  tous  la 
signature  de  leurs  auteurs. 

Une  seconde  partie  correspond  à  ce  que  nous  appellerions  bul- 
letin bibliographique.  Ce  sont  les  Appunti  critici  e  MUiografici , 
réservés  à  l'analyse  plus  rapide  des  livres  de  moindre  impor- 
tance. 

Une  dernière  partie  enfin,  PuhUicazioni periodiclie,  donne  aux 
lecteurs  le  sommaire  des  principales  revues  italiennes  et  de 
quelques  revues  étrangères.  Ce  dépouillement  est  loin  d'offrir  la 
même  richesse  que  celui  des  revues  françaises. 

Mentionnons  encore  le  Giornale  storico  délia  leiteratura  ita- 
liana  et  la  Rivista  crttica  délia  letteratura  italiana;  deux  recueils 
sur  lesquels  nous  n'avons  pu  nous  procurer  des  renseignements. 

V.  —  Allemagne  et  Autriche 

L'Allemagne  est  «  la  terre  promise  »  des  revues  et  des  pério- 
diques de  tous  genres. 

En  feuilletant  le  Deutscher  Jou^mal-Katalog  fur  1881,  édité 
par  la  maison  0.  Gracklauer  de  Leipzig,  j'y  trouve  la  mention  de 
plus  de  deux  mille  titres  de  recueils  de  langue  allemande,  répartis 
en  trente-huit  sections. 

La  rubrique  consacrée  aux  revues  critiques  de  bibliographie 
comporte  à  elle  seule  soixante  numéros.  C'est  assez  dire  que  nous 
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ne  pouvons  songer  à  être  complets  et  que  force  nous  sera  de  nous 
arrêter  aux  revues  les  plus  importantes  seulement. 

Que  si  vous  me  demandez  le  secret  de  cette  vitalité  surpre- 
nante, je  pense  qu'il  faut  le  chercher  dans  les  traditions  décentra- 
lisatrices et  l'esprit  corporatif  de  rAllemagrie. 

Les  traditions  décentralisatrices  de  l'Allemagne?  A  ce  mot,  je 
vois  sourire  plus  d'ua  lecteur.  Et  cependant  rien  n'est  plus  exact. 
L'unité  allemande,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  n'est  qu'une  œuvre 
politique.  Chaque  pays  de  l'empire  fait  partie  de  la  «  grande  pa- 
trie allemande  »;  à  ce  titre,  il  doit  subir  certaines  restrictions  à 
son  indépendance  quant  aux  relations  extérieures,  au  service  de 
l'armée,  aux  impôts  de  l'empire;  mais  il  n'a  point  perdu  pour  cela 
toute  autonomie,  toute  individualité,  toute  vie  personnelle. 

L'organisation  de  l'enseignement  supérieur,  notamment,  a 
échappé  jusqu'ici  à  la  réglementation  centralisatrice.  Non  seu- 
lement les  universités  allemandes,  en  dehors  de  la  monarchie 
prussienne,  ne  reçoivent  pas  leur  mot  d'ordre  des  bords  de  la 
Sprée,  mais  la  plupart  d'entre  elles  sont  disséminées  daus  de  pe- 
tites villes.  A  côté  des  grandes  écoles  de  Berlin,  de  Munich  ou  de 
Leipzig,  par  exemple,  vous  trouverez  des  universités  dans  des 
villes  de  second  ou  de  troisième  rang,  comme  Heidelberg,  Gôt- 
tingen,  Wùrtzburg,  lena,  etc. 

Ce  sont  autant  de  foyers  de  lumière  et  de  vie  intellectuelle  al- 
lumés sur  les  points  les  plus  éloignés  de  l'empire. 

Stimulées  par  la  concurrence ,  par  le  désir  d'amener  à  elles  le 
plus  grand  nombre  d'étudiants  possible,  ces  universités  échappent 
à  la  routine,  perfectionnent  leurs  méthodes  et  leur  matériel,  en- 
tretiennent dans  tout  le  pays  une  émulation  féconde. 

La  multitude  des  centres  universitaires  a  eu  pour  résultat  de 
provoquer  et  d'éparpiller  à  l'infini  une  innombrable  quantité  d'é- 
tudes, et  de  rendre  nécessaire  la  création  de  nombreux  recueils 
littéraires,  scientifiques,  critiques,  etc. 

J'ai  dit  aussi  que  l'esprit  corporatif  est  très  vivace  en  Alle- 
magne ;  le  nombre  des  Verein  religieux ,  patriotiques ,  scienti- 
fiques, professionnels,  ou  de  simple  agrément,  défie  toute  statis- 
tique. 

Tout  Verein  de  quelque  importance  possède  son  organe  de  pu- 
blicité. Jurisconsultes,  philologues,  naturalistes,  employés  d'ad- 
ministration, architectes,  agents  forestiers,  jusqu'aux  sténo- 
graphes, aux  gymnasiarques  et  aux  collectionneurs  de  timbres, 
tout  ce  monde  est  enrôlé  dans  une  association  professionnelle  et 
reçoit  le  Zeitschrift  de  la  corporation. 

—  Parmi  les  organes  de  la  critique  les  plus  anciens  et  les  plus 
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réputés  de  l'Allemagne,  je  citerai  les  GôttinglscJie  Geleht^te  An- 
zeigen  unter  der  Aufsicht  der  Kônigl.  Gesellschaft  der  Wissens- 
chaftenK 

Il  faut  distinguer  les  Anzeigen  des  Nachrlchten  auxquels  on 
peut  prendre  un  abonnement  séparé. 

Les  Anzeigen  ou  annonces  constituent  la  véritable  revue  cri- 
tique de  bibliographie. 

Les  Nachrichlen,  comme  le  titre  complet  l'indique  :  «  Nouvelles 
de  la  Société  royale  des  sciences  et  de  l'université  Georgia  Au- 
gusta  de  Gôttingen  »  donnent  plutôt  des  articles  scientifiques, 
une  chronique  du  monde  universitaire  et  des  renseignements 
multiples  sur  les  programmes  d'étude,  les  concours  académiques, 
les  distinctions  littéraires,  prix,  etc. 

Les  Gutt.  Gel.  Anzeigen,  dont  la  toilette  typographique  était 
plus  que  modeste,  ont  fait  peau  neuve. 

Depuis  le  1^'"  janvier  J884,  l'humble  format  petit  in-8,  qui  don- 
nait à  la  revue  une  apparence  si  chétive,  a  fait  place  au  format 
grand  in-8. 

Des  améliorations  ont  été  apportées  également  dans  la  qualité 
du  papier  et  la  netteté  des  caractères  d'impression. 

Ces  moditications  d'ordre  matériel  ont  entraîné  un  changement 
dans  le  mode  de  publication. 

Le  périodique,  d'hebdomadaire  qu'il  était  auparavant,  est  de- 
venu bi-mensuel. 

Chaque  livraison  ne  contient  que  trois  ou  quatre  comptes 
rendus  ;  mais  ce  sont  des  travaux  de  valeur  et  de  haute  érudition, 
dus  à  des  savants  distingués  et  écrits  pour  le  public  des  tra- 
vailleurs. 

La  Revue  laisse  sous  ce  rapport  une  entière  liberté  d'allure  à 
ses  collaborateurs  et  ne  leur  ménage  pas  l'espace  d'une  main  par- 
cimonieuse. 11  arrive  parfois  qu'un  seul  article  occupe  la  livraison 
toute  entière. 

Le  reproche  que  j'adresserai  aux  Annales  de  Gôttingen,  c'est  de 
manquer  d'ordre  et  de  méthode  dans  le  classement  des  articles. 
N'y  cherchez  ni  plan,  ni  division  ;  les  comptes  rendus  sur  les 
livres  les  plus  différents  s'y  coudoient  au  hasard,  dirait-on,  des 
rencontres  ou  au  caprice  du  comité  de  rédaction. 

Vous  lisez  une  étude  critique  sur  le  Gatapatha  Brâhmana; 
tournez  la  page,  vous  tomberez  sur  l'analyse  d'un  livre  de  philo- 
sophie, d'histoire  ou  d'exégèse  sacrée. 

1.  Gôttingen.  "  Dieterisch'sche  Verlags  Buchhandlung  ".  Prix  d'abonnement  :  An- 
zeigen seuls,  24  marks,  —  Anzeigen  mit  Nachrichien,  27  marks.  — Nachrichten  seuls, 
6  marks. 
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Le  même  reproche  pouvait  être  adressé  à  Vlenaer  Literaiitr- 
zeitung  im  Auftrag  der  Universitàt  lena,  herausgegeben  von 
Anton  Klette. 

Ce  périodique  hebdomadaire,  fondé  en  1874  et  paraisstint  par 
livraisons  de  deux  feuilles  grand  in-4,  comptait  d'excellents  colla- 
borateurs et  jonissait  d'une  grande  autorité  dans  le  monde  de  la 
critique. 

Édité  autrefois  à  léna,  chez  H.  Dufft,  il  a  été  repris  en  1879  par 
la  maison  Veit  et  G>°,  de  Leipzig,  sous  le  titre  abrégé  à^Ienaer 
Literatiirzeitung  (Neue  Folge). 

Le  27  septembre,  la  publication  fut  subitement  interrompue. 
Klette,  le  fondateur  et  directeur  du  recueil,  ancien  bibliothécaire 
à  l'université  dléna,  avait  laissé  sans  instruction  ses  éditeurs.  En 
annonçant  cet  événement  aux  abonnés,  la  maison  Veit  réserva 
ses  droits  à  la  continuation  du  recueil.  Nous  n'en  avons  plus  re- 
trouvé trace  ni  mention. 

Une  des  meilleures  revues  critiques  de  TAllemagne  est  le  Lit- 
terarisches  CentralUatt  fur  Deutscliland^  du  professeur  D.  F. 
Zarncke.  Cette  feuille  hebdomadaire  grand  in-4  paraît  à  Leipzig. 
Son  ambition  paraît  être  de  fournir  aux  lecteurs  le  plus  de  ren- 
seignements possible  sur  les  publications  du  pays  et  de  l'étranger. 
Gomme  le  Polyhiblion,  c'est  un  organe  bibliographique  universel. 
Il  suffit  de  parcourir  les  tables  annuelles  pour  se  convaincre  de 
la  multiplicité  et  de  la  variété  des  ouvrages  dont  il  rend  compte. 

Le  classement  des  articles  se  fait  d'une  manière  méthodique 
par  groupe  de  sciences,  et  chaque  section  est  suivie  du  sommaire 
des  périodiques  consacrés  à  ce  groupe  scientifique.  Un  catalogue 
des  livres  les  plus  importants  qui  ont  paru  à  l'étranger  et  une 
chronique  très  écourtée  complètent  chaque  livraison. 

Au  nombre  des  périodiques  les  plus  importants  il  nous  faut 
encore  ranger  le  Deutsche  Lîteraturzeitung ,  de  Fresenius,  fondé 
en  1880  par  le  professeur  Max  Rœdiger.  Le  plan  de  cette  publica- 
tion hebdomadaire,  format  in-4,  rapelle  celui  du  CentralUatt. 
C'est  un  recueil  de  critique  encyclopédique.  Papier  de  choix,  im- 
pression irréprochable,  luxe  typographique,  tout  est  en  harmonie 
pour  donner  à  ce  recueil  un  aspect  extérieur  séduisant. 

Le  cercle  de  ses  collaborateurs  est  très  étendu  ;  plus  de  trois 
cents  écrivains  appartenant  la  plupart  au  monde  universitaire  y 
tiennent  la  plume  et  maintiennent  la  critique  à  un  niveau  supé- 
rieur. 

1.  Berlin,  Weidraana.  Abonnement  trimestriel,  7  m. 
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Le  nombre  des  ouvrages  analysés  pendant  Tannée  dépasse  un 
millier  et  le  dépouillement  des  revues  porte  sur  quatre  à  cinq 
cents  périodiques  de  l'Allemagne  et  de  l'étranger. 

Le  Magazin  fïœ  die  Litteratiir  des  In-  imd  Auslandes  ^  îondé 
par  Joseph  Lehmann  (57°  année)  paraît  toutes  les  semaines.  Il 
s'est  donné  pour  mission  principale  d'appeler  l'attention  sur  les 
ouvrages  publiés  à  l'étranger  et  de  familiariser  le  lecteur  avec  les 
productions  littéraires  de  toutes  les  langues  civilisées.  Son  direc- 
teur actuel,  Wolfgang  Kirchbach,  s'efforce,  par  les  soins  qu'il 
apporte  à  la  rédaction,  de  relever  la  revue  dont  le  crédit  avait 
considérablement  diminué  dans  ces  derniers  temps. 

Le  Magazin  publie  de  temps  à  autre  des  études  d'ensemble  sur 
le  mouvement  littéraire  dans  les  pays  étrangers.  Citons  parmi  les 
travaux  de  l'année  courante  :  La  France  littéraire,  la  littérature 
russe  moderne,  la  littérature  norwégienne,  le  naturalisme  dans  la 
littérature  européenne ,  etc.  ;  ajoutons  qu'une  table  méthodique 
paraîtra  désormais  chaque  année  et  facilitera  les  recherches. 

La  table  qui  a  paru  depuis  la  communication  de  ce  rapport  au 
congrès  permet  de  dresser  une  statistique  assez  intéressante. 

Les  738  ouvrages  analysés  pendant  l'année  se  répartissent 
comme  suit  :  Allemagne,  283  ;  France,  121  ;  Angleterre  et  Amé- 
rique, 89  ;  Pays  Scandinaves,  56  ;  Italie,  40  ;  Russie,  20  ;  Espagne 
et  Portugal,  17,  etc.,  etc. 

Parmi  les  recueils  dont  le  cadre  est  moins  vaste  et  dont  la  cri- 
tique se  spécialise  davantage  il  faut  signaler  \e  Literaturblatt  fur 
Germanische  und  romanische  Philologie  ^ 

Ses  directeurs  sont  le  D^'Otto  Behaghel,  professeur  à  Giessen,  et 
le  D'"  Fritz  Neumann,  professeur  à  Fribourg  (Bade).. 

Cette  publication  mensuelle  est  arrivée  à  sa  neuvième  année 
d'existence.  Chaque  livraison  comprend  plusieurs  comptes  rendus 
signés,  un  sommaire  des  revues  spéciales  avec  l'indication  des 
articles  critiques  les  plus  importants,  et  une  très  courte  chronique. 

La  philologie  classique  dispose  à  Berlin  d'un  organe  spécial,  le 
Wochenschrift  fur  Klassische  Philologie^  herausgegeben  von 
G.  Andresen  und  H.  Heller.  Le  Wochenschrift  paraît  depuis 
cinq  ans,  format  petit  in-4,  et  donne  dans  chaque  numéro  des  ar- 
ticles critiques,  l'indication  des  travaux  philologiques  publiés 
dans  les  différentes  revues,  et  la  bibliographie  des  livres  nouveaux. 

1.  Dresde,  Ehlermann.  Prix  d'abonnement  trimestriel,  4  m. 

2.  Heilbronn,  Verlag  von  Henninger.  Prix  de  l'abonnement  semestriel,  5  m, 

3.  Berlin.  Prix  d'abonnement  trimestriel,  6  m. 
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Les  deux  recueils  que  nous  venons  de  citer  jouissent  d'une  grande 
autorité,  méritée  par  la  valeur  des  travaux  qu'ils  publient  et 
l'esprit  d'érudition  qui  préside  à  leur  critique.  Je  dirai  la  même 
chose  du  Jahreshericht  ûber  die  Forlschritte  der  classisclien  Al- 
terthumswissenschaft^  fondé  par  Conrad  Bursian  et  dirigé  aujour- 
d'hui par  Iwan  Millier,  professeur  à  Erlangen.  Le  recueil  comprend 
trois  sections  ;  les  deux  premières  réservées  à  la  littérature  grecque 
et  latine,  la  troisième  à  l'ensemble  des  sciences  relatives  à  l'anti- 
quité. Les  abonnés  du  Jah?'esbericht  reçoivent  en  outre  Xd^Biblio- 
theca  pliUologlca  classica^,  indicateur  trimestriel  de  toutes  les  pu- 
blications de  l'année  dans  le  domaine  de  la  philologie  classique  et 
le  Biographlsches  JalirMiclifurAlterthumsliunde^,  nécrologie  des 
philologues  morts  pendant  l'année. 

Les  sciences  historiques  ont  également  leurs  très  nombreux 
organes  en  Allemagne. 

UHistorische  Zeitschrift,  de  Sybel,  par  exemple,  organe  du  ra- 
tionalisme protestant  ;  les  Historische  politlscheBlàtter,  de  Munich, 
revue  catholique  ;  V Historisches  JahrJjuch,  publié  sous  les  aus- 
pices de  la  Gôrres-Gesellschaft  (j'en  passe  et  des  plus  importants) 
consacrent  tous  une  partie  de  leurs  colonnes  à  la  critique. 

La  publication  la  plus  importante  dans  ce  domaine  est  le  Jah- 
resberichte  der  GeschichtswisseyiscJiaft  im  Auflrage  der  Historis- 
cJien  gesellschaft  zu  Berlin,  herausgegeben  von  J.  Jastrow^. 

La  même  société  des  sciences  historiques  édite  depuis  1873  les 
MiWieilungen  aus  des  Mstorischen  Litteratur,  périodique  trimes- 
triel. Les  Jahresherichte  paraissent  sous  la  forme  d'un  fort  vo- 
lume in-8.  C'est  un  répertoire  universel  à  l'aide  duquel  on  peut 
embrasser,  chaque  année,  d'un  coup  d'œil,  la  marche  des  études 
historiques  dans  le  monde  entier. 

Antiquités  du  monde  oriental  ou  du  monde  classique  —  moyen 
âge  —  temps  modernes,  telles  sont  les  trois  grandes  divisions  du 
recueil.  Chaque  division  a  sa  pagination  distincte. 

La  première  partie,  Alterthum ,  contient  une  série  de  rapports 
généraux  sur  les  ouvrages  historiques  publiés  dans  tous  les  pays 
du  monde  sur  l'Egypte  ancienne,  ^'Assyrie,  le  peuple  juif  dans 
l'antiquité,  les  Indes,  la  Grèce  classique,  l'empire  romain,  etc. 

La  deuxième  partie,  Mittelalter,  groupe  les  études  sur  les  pu- 
blications relatives  au  moyen  âge,  selon  que  ces  publications  se 
rapportent  à  telle  période  chronologique,  à  tel  pays,  la  Germanie 

1.  Berlin,  Verlag  von  Calvary  ;  12  cahiers  par  an.  Abonnement  30  m. 

2.  Prix  annuel  :  6  m. 

3.  Prix  annuel  :  5  m. 

4.  Berliu,  Gaertoer. 
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primitive  par  exeçnple,  l'empire  des  Francs,  etc, ;  ou  à  tel  sujet 
spécial,  la  Papauté,  l'Église,  les  corporations. 

La  dernière  partie  enfin,  Neue  Zeit,  analyse  les  travaux  sur 
l'histoire  moderne  pays  par  pays. 

On  ne  s'étcnnera  jjas  de  trouver  de  ci,  de  là,  quelques  lacunes 
dans  une  entreprise  aussi  considérale. 

Ainsi,  dans  le  dernier  volume  des  Jahresberichte  que  je  consulte 
pour  écrire  ce  rapport,  il  n'est  fait  mention,  en  ce  qui  concerne 
les  publications  historiques  de  l'Angleterre ,  que  des  travaux  sur 
l'histoire  moderne.  Il  n'y  a  rien  sur  les  livres  publiés  en  Hollande 
et  en  Russie. 

La  nature  même  de  l'entreprise  et  la  difficulté  de  trouver  des 
collaborateurs  compétents  dans  tous  les  pays  d'Europe  entraîne 
aussi  certains  retards  regrettables.  Le  volume  publié  en  1888  par 
exemple  est  consacré  à  la  revue  des  travaux  historiques  de 
l'année  1884. 

Il  est  bon  que  je  signale  ici  à  titre  secondaire  et  parce  qu  on  y 
retrouve  parfois  des  articles  de  critique  bibliographique,  les  re- 
vues dont  les  noms  suivent. 

Blàtter  fur  literarische  Unterhaltimg^  de  F.  Bienemann,  feuille 
hebdomadaire  in-4.  Les  articles  consacrés  à  la  critique  littéraire 
des  romans,  de  la  poésie  et  des  œuvres  dramatiques  y  ont  une  sé- 
rieuse valeur. 

Deutsches  LitteratiirNatt  ^  fondé  par  Herbst  et  continué  par 
Keck. 

JDie  Gegenivm^t  ^  paraissant  toutes  les  semaines  à  Berlin ,  sous 
la  direction  de  ZoUing.  C'est  l'organe  du  monde  artistique  et  litté- 
raire de  la  capitale. 

Die  Gesellschaft  \  recueil  mensuel  de  Conrad  édité  à  Leipzig. 

Le  Centralblatt  fur  Bibliothehwesen^  de  Hartwig  et  Schulz, 
fondé  à  Leipzig  en  1884.  Cette  revue  ne  s'occupe  pas  seulement 
de  toutes  les  questions  concernant  l'organisation  des  biblio- 
thèques ;  elle  publie  d'intéressants  articles  sur  l'ensemble  du 
mouvement  bibliographique  en  Allemagne  et  à  l'étranger. 

Enfin  V Allgemeiner  literarischer  Wocheribericht  de  Vogler  qui 
se  rapproche  plutôt  déjà  des  organes  de  pure  bibliographie. 

Nous  avons  à  faire  connaître,  avec  plus  de  détails,  les  deux  re- 

1.  Leipzig,  Brockhaus.  Prix  de  l'abonnemement  trimestriel,  m.  7,50. 

2.  Gotha,  Perthes.  Prix  d'abonnement,  m.  1,50. 

3.  Berlin.  Prix  d'abonnement  trimestriel,  m.  4,50. 

4.  Leipzig.  Abonnement  annuel,  10  m. 

5.  Leipzig,  Harrassowitz. 
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cueils  critiques  de  l' Allemagne  catholique  :  le  Literarischer 
Handweiser  et  le  LiterariscUe  Rundschau.  Tous  deux  sont  pleins 
de  vie,  d'activité,  et  occupent  une  place  honorable  dans  le  monde 
de  l'érudition. 

Le  Hayidweiser^  compte  déjà  vingt-sept  années  d'existence.  Il 
paraît  à  Munster ,  au  cœur  de  la  Westphalie ,  cette  vieille  terre 
catholique,  sous  la  direction  du  D»"  Franz  Hûlskamp,  et  publie  an- 
nuellement vingt-quatre  livraisons  petit  in-4  de  trente-deux  co- 
lonnes de  texte.  Le  prix  de  l'abonnement  est  des  plus  minimes, 
5  fr.  par  an. 

Il  est  naturel  que  ce  recueil,  écrit  pour  le  public  catholique,  ac- 
corde une  attention  particulière  aux  œuvres  de  ses  coreligion- 
naires. Ceux-ci  ont  souvent  en  effet  à  soufifrir  d'un  exclusivisme 
regrettable  de  la  part  des  autres  organes  de  publicité. 

Le  Handweiser  en  faisant  connaître  leurs  travaux ,  corrige  une 
injustice  et  rend  en  même  temps  un  service  signalé  à  la  cause  de 
la  Religion  et  de  la  Science. 

Le  plan  de  chaque  livraison  comporte  :  1*^  des  articles  critiques 
sur  les  ouvrages  les  plus  importants  de  publication  récente.  Ces 
articles  ne  sont  pas  très  développés  mais  ils  sont  mûrement 
pensés  et  finement  écrits;  2''  de  courtes  notices  sur  les  livres 
moins  importants;  3°  une  chronique. 

Le  sommaire  des  principales  revues  catholiques  et  une  table 
des  nouveautés  de  la  librairie  allemande  complètent  le  fascicule. 

La  littérature  populaire  joue  un  très  grand  rôle  chez  nos  voi- 
sins; le  Handweiser  s'empresse  de  faire  connaître  et  de  recom- 
mander à  ses  lecteurs  les  livres  vraiment  utiles  qui  peuvent  être 
mis  à  la  disposition  du  peuple. 

Le  LiterariscUe  Rundschau'^,  rédigé  par  Joseph  Kôhler,  se  pu- 
blie depuis  1875  à  Aix-la-Chapelle.  Il  paraît  une  fois  par  mois  et 
remplit  dans  les  provinces  Rhénanes  l'office  du  Handweiser  dans 
la  Westphalie. 

Le  Rundschau  publie  souvent  d'intéressantes  variétés.  Tantôt  ce 
sera  un  travail  d'ensemble  sur  les  publications  d  un  écrivain  en 
vue  :  philosophe,  historien,  romancier,  poète  ou  dramaturge; 
tantôt  ce  sera  l'analyse  du  mouvement  littéraire  auquel  donne 
naissance  telle  ou  telle  œuvre  d'un  chef  d'école  ;  d'autres  fois  en- 
core, une  question  scientifique  ou  artistique  spéciale,  le  darwi- 
nisme par  exemple,  l'architecture  chrétienne,  etc.,  fournira  l'occa- 
sion de  passer  en  revue  «  la  littérature  »  la  plus  récente  du  sujet. 


1.  Munster,  Theissing. 

2.  Aachen,  Yerlag  von  RudoJph  Barth.  Prix  de  l'abonnement,  6  fr.  par  an. 
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Ces  articles  de  fond  sont  suivis  de  comptes  rendus  sur  les  ou- 
vrages appartenant  aux  branches  les  pins  diverses  de  la  science, 
mais  surtout  de  la  théologie  et  de  l'histoire. 

Les  NachricJiten  constituent  une  chronique  où  paraissent  les 
nouvelles  les  plus  intéressantes  du  mois.  Les  Personalien  enfin, 
fournissent  des  renseignements  sur  les  nominations,  mutations, 
distinctions,  décès,  dans  le  monde  savant. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  Rundschau,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  avec  le  Literarische  Rundschau  \  qui  paraît  à 
Fribourg  en  Brisgau,  autre  organe  catholique  également  mensuel, 
placé  aujourd'hui  sous  la  direction  du  professeur  Krieg,  et  qui  est 
entré  dans  sa  quatorzième  année  d'existence. 

Gomme  tendance,  comme  plan,  et  comme  disposition  des  arti- 
cles, les  deux  recueils  offrent  beaucoup  d'analogie. 

On  trouvera  aussi  quelques  articles  critiques  dans  les  Stim- 
men  aies  Maria-Laach,  rédigés  par  les  RR.  PP.  jésuites,  et  pa- 
raissant chez  Herder,  à  Fribourg  (10  livraisons  par  an). 

Disons,  en  terminant,  que  plusieurs  journaux  allemands  pu- 
blient des  suppléments  où  paraissent  des  articles  de  critique 
scientifique  et  littéraire;  tels,  VAllgenieîne Zeitung,  d'Augsbourg, 
les  Neueste  Nachrichten,  de  Munich,  et  enfin,  l'excellent  organe 
catholique  de  Cologne,  la  Kôlnische  Volhszeitung . 

Les  renseignements  nous  font  défaut  sur  les  revues  critiques  de 
bibliographie  en  Autriche.  Nous  ne  pouvons  citer  que  VAllge- 
meine  Osierreichische  Literaturzeitung,  de  J.  Singer.  Cette  feuille 
est  éditée  à  Vienne,  chez  Anger.  Il  paraît  trente-six  numéros  par 
an,  et  le  prix  d'abonnement  est  de  15  fr. 

UÔsterreichisches  Literar.  CentraWlatt  paraît  également  à 
Vienne.  C'est  un  recueil  critique  catholique. 

VI.  —  Angleterre 

Quiconque  a  manié  les  Magazines,  Review,  ou  même  simple- 
ment les  journaux  anglais,  a  toujours  été  frappé  de  leur  caractère 
encyclopédique,  de  leur  texte  compact,  de  l'abondance  et  de  la 
variété  de  renseignements  qu'ils  accumulent  à  l'intention  de  leurs 
lecteurs. 

Il  y  en  a,  pour  reprendre  une  expression  familière  dans  sa  ba- 
nalité, «  de  quoi  satisfaire  tous  les  goûts.  » 

L'Anglais  aime  à  trouver  dans  le  journal  qu'il  parcourt,  dans  la 
revue  à  laquelle  il  est  abonné,  des  détails  précis  et  circonstan- 
ciés sur  le  sujet  qui  l'intéresse. 

1,  Freiburg  i/B.  Herder.  Prix  de  l'abonnement  annuel,  9  m. 
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C'est  là  le  secret  des  proportions  énormes  que  prennent,  non 
seulement  les  grands  journaux  quotidiens  comme  le  Times,  mais 
encore  les  périodiques  littéraires. 

Deux  recueils  célèbres,  The  Athenœum  et  TJie  Academy,  se 
chargent  de  la  critique  en  Angleterre.  Tous  deux  paraissent  à 
Londres  le  samedi,  et  ont  le  même  format  (gr.  in-4). 

V Athenœum,  s'intitule  Journal  of  English  and  Foreign  Litera- 
ture,  Science,  ihe  fine  Arts,  Music,  and  tlie  Drama.  Ce  titre,  à  lui 
seul,  révèle  le  caractère  d'universalité  du  recueil,  et  le  plan  mé- 
thodique sur  lequel  il  est  composé. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  les  différentes  parties  de  la  revue, 
permettra  de  se  rendre  compte  aisément  de  la  variété  des  sujets 
qu'elle  aborde,  et  de  l'intérêt  qu'elle  présente. 

1°  Literature.  Chaque  livraison  s'ouvre  par  l'analyse  des  pro- 
ductions littéraires  du  jour.  Les  ouvrages  anglais  ont  naturelle- 
ment le  pas  sur  les  ouvrages  publiés  à  l'étranger.  Ce  n'est  pas  à 
dire  que  les  lecteurs  ne  soient  tenus  au  courant  des  travaux  qui 
paraissent  en  dehors  du  pays. 

UAthe^iœum  suit,  au  contraire,  avec  une  très  grande  attention 
le  mouvement  littéraire  sur  le  continent.  C'est  ainsi  qu'il  a  inau- 
guré, depuis  quelques  années,  sous  le  nom  de  Continental  Lite- 
rature, un  service  d'information  très  complet  sur  la  production 
intellectuelle  dans  les  principaux  pays  de  l'Europe. 

Ouvrez,  par  exemple,  le  dernier  volume  de  1887  ;  il  s'y  trouve 
une  succession  de  courriers,  dessinant  à  grands  traits,  mais  d'une 
manière  très  complète,  sinon  toujours  impartiale,  la  vie  scienti- 
fique en  France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  au  Danemark, 
dans  la  Suède  et  la  Norwège,  en  Hollande,  dans  la  Hongrie  et  la 
Bohême,  en  Italie,  en  Grèce,  en  Espagne,  en  Pologne,  et  en 
Russie. 

On  peut,  dans  la  première  division  du  journal,  sous-distinguer 
plusieurs  parties  : 

a)  Novels  of  the  Week,  ou  Chronique  de  la  semaine. 

b)  Our  library  TaUe,  bulletin  des  comptes  rendus  sommaires. 

c)  List  of  new  Books,  catalogue  des  nouveautés  publiées  pen- 
dant la  semaine. 

d)  Literary  Gossip,  causerie  littéraire. 

2*^  Science.  —  Cette  rubrique  est  réservée  à  l'analyse  des  ou- 
vrages scientifiques.  Il  y  paraît  souvent  des  études  d'une  certaine 
étendue  sur  l'ensemble  des  livres  consacrés  à  une  branche  spé- 
ciale de  la  science,  telle  que  la  zoologie,  l'astronomie,  etc. 

Le  compte  rendu  des  congrès,  des  sessions  et  des  sciences  des 
sociétés  savantes  est  publié  sous  le  titre  de  Societies. 
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Une  causerie  scientifique,  Science  Gossip,  correspond  à  la  cau- 
serie littéraire. 

3°  Fine  Arts.  —  C'est  la  troisième  partie  du  recueil,  la  critique 
d'art,  la  revue  des  salons  de  l'année,  l'appréciation  des  œuvres 
marquantes  de  la  peinture  et  de  la  sculpture. 

Elle  est  également  suivie  d'une  causerie  artistique.  Fine  Arts 
Gossip. 

¥  Music  and  the  Brama.  —  Cette  dernière  partie  n'est  autre 
qu'une  chonique  musicale  et  théâtrale  de  la  semaine. 

Je  suis  tenté  de  qualifier  VAcademy  de  frère  siamois  de  YAfhe- 
nœuyn  :  même  format,  un  peu  plus  de  luxe  typographique  peut- 
être  ;  même  plan,  quelques  modifications  insignifiantes  dans  les 
subdivisions  seulement;  même  abondance,  même  diversité  de  ma- 
tières. 

Le  titre  complet  du  journal  est  The  Academy,  a  Weehly  re- 
view  of  Literature,  Science,  and  Art. 

La  partie  littéraire  comprend  :  1«  des  articles  critiques  qui  tous 
portent  la  signature  de  l'écrivain,  à  la  différence  des  articles 
de  VAthenxiiyn. 

Je  relève  dans  la  dernière  table  delà  revue  les  noms  de  plus  de 
trois  cents  collaborateurs. 

2^  L'analyse  des  derniers  romans  [Neio  Novels)  ; 

3»  Un  bulletin  [Curent  Literature]\ 

k^  Une  chronique  [Notes  and  Neivs)  ; 

5«  La  revue  des  Revues  [Magazines  and  Reviews)  ; 

6«  Une  nécrologie  [Obituary); 

1°  Le  catalogue  des  nouveaux  livres  dressé  par  groupes  de 
sciences  [Selected  Books)  ; 

8^  Enfin  la  correspondance  [Corresponde?ice). 

Le  même  plan  est  suivi  dans  la  partie  scientifique. 

Quant  à  la  section  Fl7ie  Arts,  il  s'y  rencontre  parfois  des  ar- 
ticles de  fond  suivis  de  comptes  rendus  sur  les  ouvrages  d'art 
{A7H  Books). 

Les  Notes  on  Art  and  Archxology  constituent  une  chronique 
du  monde  artistique  ou  une  causerie  sur  les  découvertes  de  l'ar- 
chéologie, les  expositions,  les  catalogues  illustrés,  etc. 

Enfin  the  Stage  et  Music  donnent  les  nouvelles  du  monde  de 
la  scène  et  la  critique  des  œuvres  musicales  ou  de  leur  exé- 
cution. 

En  Angleterre,  plus  peut-être  que  dans  les  autres  pays,  les 
revues  et  les  journaux  donnent  à  la  critique  une  part  très  large. 
Je  dois  sous  ce  rapport  une  mention  spéciale  à  l'antique  revue 
d'Edimbourg,  The  Edinhurgh  Review  or  Critical  Journal,  pério- 
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diqiie  trimestriel,  et  dans  la  presse  quotidienne,  au  Daily  News  et 
au  Standard. 

Nous  avons  achevé  notre  tâche.  Le  lecteur  qui  aura  bien 
voulu  nous  suivre  dans  cet  exposé  aride  et  cette  énumération 
monotone  doit  être,  nous  semble-t-il,  suffisamment  orienté  et 
connaître  les  instruments  de  travail  qui  sont  à  sa  disposition. 

Sans  doute,  le  mot  de  la  Revue  critique  reste  encore  vrai:  «  Les 
communications  intellectuelles  sont  moins  avancées  que  les  com- 
munications matérielles,  et  notre  réseau  scientifique  est  loin 
d'être  achevé  encore,  d 

D'année  en  année  cependant  ce  réseau  se  complète  ;  de  nou- 
velles lignes  sont  ouvertes;  les  voies  de  communication  se  multi- 
plient. 

Bientôt  il  ne  sera  plus  aucun  point  du  pays  intellectuel,  plus 
aucune  contrée  du  monde  scientifique,  qui  ne  soit  sillonné  d'une 
ou  de  plusieurs  lignes. 

Il  importe  aux  catholiques  de  ne  pas  se  laisser  devancer  dans  ce 
travail  et  de  ne  pas  oublier  que  l'apostolat  par  les  idées  est  aussi 
indispensable  à  l'heure  présente  que  l'apostolat  par  les  œuvres. 

Ce  sera  l'honneur  du  Congrès  bibliographique  d'avoir  compris 
l'importance  de  cette  vérité  et  d'avoir  cherché  à  la  réaliser. 


LA    PRESSE    ET    LES    PUBLICATIONS 
STÉÎSr'OGR  APH  TQUES 

Par  M.  J.  Depoin,  sténographe  de  la  Chambre  clos  députés. 


Depuis  moins  d'une  vingtaine  d'années,  il  s'est  ouvert  en  France 
une  série  bibliographique  nouvelle  qui  promet  de  devenir  sous 
peu  extrêmement  abondante.  C'est  celle  des  publications  en  ca- 
ractères sténograpliiques.  Plusieurs  essais  de  ce  genre  avaient  été 
tentés  autrefois,  et  le  premier  connu  est  le  traité  de  Jacques  Gos- 
sard,  bachelier  en  théologie,  intitulée  :  Méthode  pour  escrîre  aussy 
vite  qu'on  parle,  gravé  en  1651 ,  et  dont  un  exemplaire  se  trouve 
à  la  réserve  de  la  Bibliothèque  nationale.  Il  faut  citer  aussi,  en 
dehors  des  méthodes  proprement  dites ,  l'édition  des  Fables  de  la 
Fontaine  en  sténographie  Taylor,  donnée  par  Bertin,  qui  avait 
adapté  ce  système  anglais  à  notre  langue,  en  1791.  Malheureuse- 
ment, ce  petit  bijou,  admirablement  gravé  et  qui  fait  les  délices 
des  bibliophiles,  n'eut  pas  un  succès  suffisant  pour  encourager 
des  imitateurs.  Nous  ne  trouvons  aucun  livre  sténographique , 
aucun  journal ,  imprimés  d'après  les  alphabets  de  Conen  de  Pré- 
péan,  Coulon  de  Thévenot,  Augustin  Grosselin  et  Prévost.  Une 
tentative  de  publication  périodique  essayée  par  Potel ,  disciple 
d'Aimé  Paris,  n'eut  point  de  suite.  Ce  n'est  qu'en  1869  qu'un 
journal  hebdomadaire  en  signes  abréviatifs,  le  Sténographe,  fondé 
par  l'abbé  Emile  Duployé ,  a  vu  le  jour  pour  la  première  fois  ;  il  a 
continué  depuis  lors  à  paraître  sans  interruption,  quoique  le  titre 
et  le  format  en  aient  plusieurs  fois  changé.  Depuis  lors ,  les  Du- 
ployens  ont  fait  paraître  cent  quarante-deux  journaux  du  même 
genre,  dont  la  plupart  n'ont  eu  que  quelques  numéros,  mais  dont 
une  douzaine  comptent  déjà  plus  de  dix  années  d'existence. 

En  1875,  la  méthode  Prévost  Delaunay  a  créé  une  revue  men- 
suelle en  typographie,  contenant  une  partie  spéciale  en  signes. 
L'école  Aimé  Paris  a  publié  trois  journaux  depuis  1886.  L'école 
Grosselin  édite  un  bulletin  annuel.  Quelques  autres  inventeurs 
ont  essayé  aussi  de  fonder  des  revues,  mais  qui  n'ont  eu  qu'une 
existence  éphémère.  Enfin,  la  Revue  internationale  de  sténo- 
graphie, rédigée  par  un  comité  formé  de  praticiens  des  Chambres, 
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est  consacrée  aux  questions  générales  sans  distinction  de 
méthode. 

Toute  la  partie  technique  de  ces  journaux  est  autographiée. 
Cependant,  il  existe  des  caractères  mobiles  pour  imprimer  la  sté- 
nographie Duployé,  mais  ces  cadratins  ne  seraient  vraiment  d'un 
usage  avantageux  qu'entre  les  mains  de  compositeurs  sténo- 
graphes. 

A  l'aide  des  mêmes  procédés  —  la  lithographie  et  l'autographie 
clichée,  —  l'école  duployenne  a  publié,  depuis  1867,  environ  trois 
cents  ouvrages  et  brochures  en  signes  sténographiques.  Elle  a 
édité  aussi  pour  la  première  fois,  en  1887,  un  Annuaire  interna- 
tional contenant  notamment  l'historique  et  la  statistique  des 
divers  systèmes,  la  composition  des  services  officiels  des  Parle- 
ments d'Europe,  et  une  bibliographie  des  méthodes  françaises. 

L'école  Prévost  Delaunay,  seule  en  France,  a  aussi  une  biblio- 
thèque spéciale,  qu'elle  a  commencée  en  1884  et  qui  ne  compte 
encore  que  quatre  vohimes. 

Ce  développement  de  la  presse  et  des  publications  sténogra- 
phiques dans  notre  pays  n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qui  se 
fait  à  l'étranger  depuis  cinquante  ans. 

En  Allemagne,  quatre-vingt-dix-sept  journaux  sténographiques 
paraissent  actuellement  d'après  les  méthodes  de  Gabelsberger  et 
Stolze,  les  plus  répandues;  Arends,  Faulmann,  Merkes,  Duployé- 
Weiler,  etc.  Quant  aux  ouvrages  en  sténographie,  ils  sont  in- 
nombrables. 

Pour  l'Angleterre,  il  en  est  de  même.  La  méthode  d'Isaac 
Pitman,  créée  en  1837  et  qui  a  pris  une  extension  prodigieuse,  a 
son  imprimerie  avec  ses  types  sténographiques  mobiles;  son 
organe  officiel,  le  Phonetic- Journal,  tire  chaque  semaine  à 
17,000  exemplaires  :  Pitman  a  écoulé  en  Angleterre  et  en  Amé- 
rique plus  d'un  million  de  ses  traités.  Une  bibliographie  très 
consciencieuse  des  482  systèmes  anglais  a  été  éditée  aux  frais  du 
Bureau  d'Éducation  des  États-Unis,  par  les  soins  de  M.  J.  E.  Ro- 
ckwell, et  Faulmann  vient  de  publier,  en  Allemagne,  sous  le  titre 
de  :  Historische  Grammatih  der  Sténographie,  une  nomenclature 
raisonnée  par  nationalités  et  par  groupes  analogiques  ,  des  prin- 
cipaux systèmes  connus ,  avec  leurs  alphabets  et  des  exemples 
reproduits  en  fac-similé.  L'Institut  sténographique  de  Paris  s'oc- 
cupe en  ce  moment  de  doter  la  France  d'un  recueil  analogue. 


LA  BIBLIOGEAPHIE  EK   KELlEF 

Par  M.  Maurice  de  la  Sizeranne,  Ibndateiir-directeiu"  des  journaux  et  de  la 
bibliothèque  des  aveugles. 


Il  y  a  cent  ans ,  le  premier  livre  en  relief  venait  d'être  imprimé 
et  la  bibliographie  des  aveugles  prenait  naissance.  C'est  Valentin 
Haûy  qui  en  a  été  le  créateur.  Mais  longtemps  les  livres  tangibles 
restèrent  pour  la  plupart  de  monstrueux  in-folios  gros  et  lourds 
qu'un  enfant  avait  peine  à  embrasser.  Ces  livres  étaient  imprimés 
en  caractères  romains  de  grandes  dimensions  et  de  contours  sim- 
ples, produits  en  relief  sur  du  papier  fort,  préalablement  mouillé. 

En  1829,  l'aveugle  français  Louis  Braille  publiait  le  premier 
livre  imprimé  dans  son  système  d'écriture  composée  de  points  en 
relief.  Avec  quelques  points,  au  maximum  six  (|i),  diversement 
disposés,  Braille  représente  lettres,  ponctuations,  signes  ortho- 
graphiques, chiifres,  signes  musicaux  et  signes  sténographiques*. 
Ces  caractères  occupent  moins  d'espace,  et  sont  plus  tangibles 
que  les  lettres  romaines;  aussi,  depuis  lors,  une  ère  nouvelle 
s'est-elle  ouverte  pour  la  bibliographie  en  relief. 

Toutefois,  les  livres  publiés  à  l'usage  des  aveugles  sont  bien 
peu  nombreux.  Une  cinquantaine  d'ouvrages  formant  environ 
120  tomes,  voilà  à  peu  près  tout  ce  qui  est  «  imprimé  »  en  français. 

Ces  livres  se  composent  en  majorité  d'ouvrages  élémentaires 
de  grammaire,  arithmétique,  géométrie,  histoire,  géographie,  de 
recueils  de  morceaux  choisis,  vers  et  prose,  un  choix  de  La  Fon- 
taine, VArt  poétique  et  quelques  livres  de  piété.  C'est  peu,  et  en- 
core à  quel  prix  ces  livres  sont-ils  vendus?  Le  catéchisme  que 
les  clairvoyants  achètent  pour  quelques  centimes  est  coté  5  fr.  50 
sur  nos  catalogues  spéciaux.  On  le  voit,  non  seulement  les  livres 
des  aveugles  sont  rares,  mais  encore  ils  sont  1res  coûteux. 

Cependant,  tous  les  aveugles,  même  les  moins  doués  sous  le 
rapport  de  l'imagination,  aiment  passionnément  la  lecture;  cette 
prédilection,  pour  ainsi  dire  innée  chez  eux  s'explique  :  le  clair- 
voyant a  mille  moyens  spontanés  de  s'instruire  et  de  se  distraire; 
l'aveugle  doit  tout  demander  à  la  parole  dite  ou  écrite,  à  la  con- 
versation ou  à  la  lecture.  C'est  par  elle  que  le  monde  extérieur  se 

1.  Pour  plus  de  détails  sur  le  système  Braille  et  sur  la  question  des  Aveugles,  voir 
u  Les  Aveugles  par  un  Aveugle  »  avec  une  préface  de  M.  le  comte  d'Haussonville,  de 
l'Académie  française.  Paris  :  Librairie  Hachette. 
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révèle  à  lui  ;  qu'il  se  le  représente,  orne  sa  mémoire  et  nourrit 
son  imagination.  Mais  ce  besoin  de  lecture  si  légitime,  comment 
peut-il  le  satisfaire?  Est-ce  à  un  ami  complaisant  qu'il  demandera 
tous  les  jours  une  ou  deux  heures  de  lecture?  C'est  faisable, 
mais  il  ne  pourra  imposer  son  choix,  et  le  plus  souvent,  il  faudra 
se  borner  à  lire  des  romans...  Et  si  l'ami  est  sérieux,  s'il  est  assez 
intelligent  pour  choisir  un  ouvrage  substantiel,  voudra-t-il  s'as- 
treindre à  reprendre  plusieurs  fois  le  même  passage,  retourner  en 
arrière,  poser  le  livre  pendant  que  l'aveugle  essaiera  dans  des 
notes  sommaires,  de  prendre  la  quintessence  de  l'ouvrage? 

Plus  maniable  serait  un  lecteur  salarié,  mais  c'est  coûteux,  et 
en  général  les  aveugles  ne  sont  pas  riches.  Par  économie,  on  a 
recours  à  un  enfant;  celui-ci  débite  et  ânonne  sans  intelligence 
des  passages  que  l'on  voudrait  savourer. 

Lorsqu'il  faut  déjà  une  grande  tension  d'esprit  pour  suivre  le 
sens,  il  ne  reste  guère  assez  d'attention  pour  goûter  le  charme 
littéraire  d'un  ouvrage.  Il  faut  donc  absolument  que  l'aveugle 
puisse  lire  par  lui-même.  Certainement,  les  ouvrages  rudimen- 
taires  qui  sont  imprimés,  lui  rendent  d'immenses  services  et  sont 
très  précieux  pour  son  instruction  intellectuelle  et  religieuse , 
mais  il  ne  suffit  pas  d'ouvrir  l'âme  et  l'intelligence,  il  faut  encore 
les  nourrir,  les  fortifier. 

En  1883,  un  périodique  en  relief  était  organisé  :  Le  Louis 
Braille,  paraissant  mensuellement  par  livraisons  de  16  pages  et 
coûtant  3  francs  par  an,  il  donne  aux  aveugles  les  nouvelles,  les 
renseignements,  les  conseils  spéciaux  qui  leur  sont  utiles  et  qu'ils 
ne  pourraient  trouver  ailleurs. 

Un  an  après,  au  Louis  Braille  venait  se  joindre  la  Revue  Braille, 
paraissant  trois  fois  par  mois  et  coûtant?  francs  par  an. 

Étant  à  la  fois  littéraire,  scientifique  et  musicale ,  elle  permet  à 
l'aveugle  de  se  tenir  au  niveau  du  mouvement  intellectuel  et  ar- 
tistique de  son  époque.  Grouper  beaucoup  de  faits  et  d'idées  dans 
quelques  pages  substantielles,  donner  une  judicieuse  apprécia- 
tion des  nouvelles  œuvres  musicales  ou  littéraires,  résumer  dans 
une  chronique  les  découvertes  de  la  science ,  enfin  exposer  sans 
commentaires  les  principaux  faits  politiques,  tel  est  le  pro- 
gramme de  cette  Revue,  dont  le  succès  a  été  grand  ;  cela  va  sans 
dire.  Le  Louis  Braille  et  la  Revue  Braille  sont  lus  et  appréciés 
non  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Belgique,  en  Suisse, 
en  Canada,  et  par  les  aveugles  de  langue  étrangère  sachant  le 
français. 

Ce  n'est  pas  tout.  Les  livres  en  relief  étant  rares  et  coûteux,  il 
était  encore  plus  urgent  pour  l'aveugle  que  pour  le  clairvoyant 
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d'avoir  une  bibliothèque  circulante,  et  depuis  1884,  la  Bibliothèque 
Braille  a  été  organisée.  Là,  on  trouve,  à  côté  des  livres  religieux 
et  des  principaux  chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain,  des  livres 
d'une  littérature  plus  facile  :  romans,  voyages.  Bien  des  brochures 
publiées  par  la  Société  bibliographique  ont  été  transcrites. 
L'œuvre  de  la  Bibliothèque  Braille,  œuvre  de  charité  intellec- 
tuelle, doit  intéresser  les  esprits  élevés  qui  aiment  à  lire  et  à  faire 
lire.  Elle  est  loin  d'avoir  son  entier  développement  ;  bien  des 
choses  lui  manquent  encore,  et  en  particulier  un  local  suffisant. 
Quelques  dons  ont  été  faits,  mais  le  plus  précieux  est  la  collabo- 
ration bénévole  d'une  cinquantaine  de  personnes,  surtout  des 
dames,  aussi  intelligentes  que  dévouées,  qui,  bénédictines  d'un 
nouvel  âge,  ont  pris  le  poinçon  Braille  et  se  sont  mises  à  trans- 
crire gracieusement  une  foule  d'ouvrages  utiles  ou  agréables. 
Plus  tard,  lorsque  les  ressources  matérielles  seront  venues,  et 
que  les  personnes  généreuses  qui  donnent  à  toutes  les  œuvres 
auront  donné  à  la  nôtre,  nous  ferons  recopier  par  certains 
aveugles  pour  lesquels  ce  travail  sera  le  meilleur  gagne-pain,  les 
copies  originales  qui  se  seront  usées,  et  surtout  nous  pourrons 
envoyer  à  des  aveugles  de  province  qui  se  trouvent  être  souvent 
les  plus  déshérités  relativement  aux  ressources  intellectuelles, 
des  livres  sans  frais  de  port ,  chose  capitale  pour  eux. 

La  Bibliothèque  Braille,  surtout  lorsqu'elle  aura  pris  les  déve- 
loppements qui  viennent  d'être  indiqués,  rendra  aux  aveugles 
tous  les  services  nécessaires  en  ce  qui  concerne  les  livres  qu'il 
leur  suffît  de  lire  une  fois  ou  dont  ils  peuvent  prendre  copie.  Mais 
il  y  a  certains  ouvrages  que  l'on  est  obligé  d'avoir  dans  sa  biblio- 
thèque, et  qu'il  serait  trop  long  de  copier.  Pour  ceux-là,  l'impres- 
sion est  nécessaire,  et  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une 
nouvelle  difficulté. 

L'impression  des  livres  en  relief  est  coûteuse.  Le  papier  est 
d'un  prix  très  élevé,  et  on  en  emploie  une  grande  quantité,  at- 
tendu qu'en  écriture  pointée,  une  page  contient  peu  de  matière. 
Les  livres  sont  fort  volumineux,  et^  à  chaque  édition,  on  se 
trouve  placé  entre  ces  deux  fâcheuses  alternatives  :  ou  il  faut  se 
restreindre  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  alors  s'obli- 
ger à  recommencer  la  composition  très  souvent,  ou  bien  immobi- 
liser un  capital  considérable,  en  papier,  en  main-d'œuvre  et  en 
locaux  pour  l'emmagasinage,  si  l'on  fait  des  éditions  d'un  nombre 
d'exemplaires  tant  soit  peu  considérable.  La  solution  du  problème 
semble  être  la  publication  par  souscription.  Impossible  avant  la 
création  du  Louis  Braille,  et  alors  que  les  aveugles  instruits 
étaient  dispersés  sans  aucun  lien  entre  eux,  elle  devient  pratique 
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mainteuant,  et  nous  commençons  à  nous  en  servir  avec  de  bons 
résultats. 

Actuellement,  il  y  a,  en  France,  deux  imprimeries  sérieuses  à 
l'usage  des  aveugles.  L'une,  la  plus  ancienne,  se  trouve  à  l'Insti- 
tution nationale  des  Jeunes  Aveugles.  Elle  est  très  bien  organisée, 
richement  dotée,  et  dépend  du  Ministère  de  l'Intérieur.  Imprimer 
des  livres  pour  les  besoins  de  l'enseignement  de  cette  Institution 
est  son  but  spécial,  et  elle  ne  met  en  vente  que  le  surplus  de  sa 
production. 

Moins  ancienne  est  l'imprimerie  de  la  Communauté  presque  in- 
connue et  pourtant  bien  intéressante  des  Sœurs  Aveugles  de 
Saint-Paul.  Fondée  très  modestement,  il  y  a  environ  vingt-cinq 
ans,  cette  imprimerie  a  pris  un  grand  développement  depuis  la 
création  des  journaux  des  aveugles,  qu'elle  imprime.  Elle  a  un 
personnel  excellent,  entièrement  composé  de  religieuses  aveugles: 
malheureusement,  son  matériel  n'est  plus  en  rapport  avec  sa 
production,  et  là,  il  faudrait  quelques  subventions  pour  la  mettre 
en  état  de  satisfaire  à  tous  les  besoins  indiqués  plus  haut. 

Nous  avons  vu  que  les  aveugles,  encore  plus  que  les  clair- 
voyants, ont  besoin  de  livres  ;  que  ces  livres  doivent  leur  être 
fournis  à  bon  marché,  car,  sur  dix  aveugles,  neuf  sont  peu  aisés  ; 
que  l'impression  des  livres  en  relief  est  très  coûteuse.  Or,  il  ne 
me  semble  pas  qu'il  y  ait  un  meilleur  moyen  de  résoudre  ces  an- 
tinomies, que  d'utiliser  le  travail,  qui  de  tous  est  certainement  le 
moins  coûteux  ;  je  veux  parler  de  celui  de  la  femme,  de  la  femme 
religieuse  et  de  la  femme  religieuse  aveugle.  Et  de  tout  mon  pou- 
voir, je  cherche  à  développer  l'Imprimerie  des  Sœurs  Aveugles, 
dans  l'intérêt  de  la  bibliographie  des  aveugles,  comme  dans  celui 
de  la  communauté  très  pauvre,  et  pour  laquelle  elle  est  le  meil- 
leur gagne-pain. 

L'Angleterre,  l'Amérique,  ont  des  imprimeries  de  livres  tangibles 
fortement  subventionnées  par  la  Société  biblique  qui,  dès  long- 
temps, a  compris  que  l'aveugle  ne  devait  pas  être  exclu  de  sa  pro- 
pagande. En  France,  jamais  aucune  de  nos  sociétés  catholiques 
pour  la  diffusion  des  bons  livres  n'a  pensé  aux  aveugles. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  finissant,  d'exprimer  le  souhait  que  le 
Congrès  bibliographique  de  1888  vienne  modifier  cet  état  de  choses, 
et  que  désormais,  grâce  à  nos  sociétés  bibliographiques  catho- 
liques, les  aveugles  français  qui  désireront  avoir  à  un  prix  abor- 
dable, les  quatre  évangélistes,  les  actes  des  apôtres,  les  épîtres 
de  saint  Paul,  les  psaumes  ou  tel  autre  fragment  de  l'Écriture 
sainte,  ne  soient  plus  obligés  d'acheter  fédition  d'Osterwald,  ven- 
due à  Paris  par  les  soins  de  la  Société  biblique. 


QUATRIEME  SECTION 

SOCIÉTÉS    ET    RELATIONS    INTERNATIONALES 


LA  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE  DE  1878  A  1888* 

Par  M.  *** 


Quelle  a  été  la  destinée  de  la  Société  bibliographique  durant  la 
piériode  décennale  qui  sépare  le  second  Congrès  bibliographique 
international  du  premier? 

Il  faut,  pour  répondre  à  cette  question,  envisager  la  Société  à 
un  triple  point  de  vue  : 

l'*  Société  en  général; 

2«  Production  ; 

3°  Propagande  et  bibliothèques  populaires. 

I.  —  SOCIÉTÉ  EN  GÉNÉRAL 

Au  lendemain  de  notre  premier  Congrès,  le  5  juillet  1878,  la  So- 
ciété bibliographique  inscrivait  sur  ses  listes  son  3,317''  adhé- 
rent. 

Dans  sa  séance  du  mois  d'avril  1888,  le  Conseil  de  la  Société 
prononçait  l'admission  du  7,803°. 

Ce  chiffre  de  7,803  n'est  pas,  il  faut  le  faire  observer,  le  chiffre 
exact  des  membres  de  la  Société.  Bien  des  vides  ont  été  faits  dans 
ses  rangs,  soit  par  la  mort,  soit  par  diverses  causes.  A  l'heure  qu'il 
est,  nous  ne  comptons  pas  plus  de  cinq  mille  adhérents. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  que,  dans  le  cours  de  ces  dix 

Le  rapport  de  M.  G,  de  Dubor,  communiqué  au  Congrès,  ayant  été  égaré  et  l'auteur  se 
trouvant  empêché  de  le  refaire,  la  notice  qu'on  va  lire  a  dû  être  rédigée  au  dernier  mo- 
ment. 
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années,  la  Société  a  conquis  4,487  nouveaux  membres,  savoir 
dans  la  première  période  de  cinq  ans  (de  1878  à  1883),  3,616,  et  dans 
la  seconde  période  de  cinq  ans  (de  1883  à  1888),  1,861  seule- 
ment. 

Ces  chiffres  ont  leur  éloquence  et  portent  avec  eux  leur  ensei- 
gnement. 

Si  l'on  recherche  les  causes  de  l'accroissement  rapide  qui  si- 
gnala les  années  1878  et  suivantes,  on  peut  énumérer  les  suivantes  : 

1»  Le  retentissement  de  notre  premier  Congrès,  et  le  succès  de 
cette  tentative  hardie,  qui  nous  valut  les  félicitations  du  grand 
Pape  nouvellement  installé  sur  le  trône  pontifical. 

Dans  un  bref  du  24  avril  1880,  adressé  au  président  de  la  So- 
ciété, Léon  XIII  s'exprimait  ainsi  : 

«  C'est  assurément  un  honneur  pour  vous  et  pour  la  Société 
«  dont  vous  êtes  le  président  qu'une  telle  chose  ait  été  accompHe 
«  à  votre  instigation  et  sous  vos  auspices.  » 

Et  le  Souverain  Pontife  ajoutait  : 

«  Nous  avons  surtout  été  heureux  d'apprendre  l'augmentation 
«  considérable  du  nombre  de  vos  associés  :  car  votre  dessein 
«  étant,  comme  vous  le  faites  entendre,  d'affirmer  la  vérité  catho- 
«  lique  et  de  repousser  les  erreurs  pernicieuses,  Nous  concevons 
«  l'espoir  que  cet  accroissement  produira  de  nouveaux  fruits  ;  » 

2°  La  campagne  entreprise  par  la  Société  contre  le  Centenaire 
de  Voltaire,  et  dont,  grâce  au  puissant  concours  de  l'illustre 
évêque  d'Orléans,  le  résultat  fut  si  décisif; 

3°  L'union  de  la  Société  des  publications  populaires  et  de  la  So- 
ciété bibliographique,  opérée  en  1879  sur  la  généreuse  initiative 
du  comte  de  Moustier  :  grâce  à  cette  union,  notre  œuvre  voyait 
s'élargir  le  champ  de  son  action,  et  recevait  en  bloc  un  contingent 
de  trois  cents  membres  d'élite  ; 

4°  L'extension  donnée  à  la  production ,  au  moyen  de  la  forma- 
tion d'une  société  anonyme  de  librairie  qui  se  chargeait  de  mettre 
au  jour  les  publications  préparées  par  les  soins  de  la  Société; 

5*^  Enfin  le  développement  de  notre  organisation  provinciale  qui, 
grâce  à  l'active  impulsion  donnée  à  l'œuvre  (sans  parler  de  la  pu- 
blication si  opportune  du  Manuel  de  la  Société),  prit  un  essor  con- 
sidérable. C'est,  en  effet,  par  l'influence  des  comités  départemen- 
taux que  le  recrutement  s'opère,  que  l'œuvre,  mieux  connue  et 
plus  appréciée,  étend  son  action,  enfin  qu'elle  reçoit  cette  forme 
locale  si  nécessaire  pour  lui  assurer  la  faveur  du  public. 

En  1878,  la  Société  possédait  des  comités  dans  quinze  départe- 
ments, savoir  :  Aisne  (Laon),  Bouches-du-Rhône,  Doubs,  Hante- 
Garonne^  Gers,  Gironde,  Indre-et-Loire,  Haute-Loire,  Loiret, 
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Meartlie- et -Moselle,  Orne,   Pas-de-Calais  (Montreuil),  Sarthe, 
Seine-Inférieure,  Tarn,  Var. 

En  1879,  des  comités"  furent  constitués  dans  les  départements 
suivants  :  Aisne  (Saint-Quentin),  Deux-Sèvres,  Eure-et-Loir,  Loir- 
et-Cher,  Lot-et-Garonne,  Maine-et-Loire,  Nord  (Douai),  Puy-de- 
Dôme,  Basses-Pyrénées,  Vienne. 

En  1880  et  années  suivantes  de  nouveaux  comités  furent  cons- 
titués dans  les  départements  suivants  :  Côte-d'Or,  Isère,  Rhône, 
Tarn-et-Garonne,  Vendée,  Cher  et  Charente -Inférieure,  en  ^tout 
trente-trois  comités. 

Dans  plusieurs  départements,  tels  que  la  Côte-d'Or,  la  Sarthe,  la 
Gironde,  Maine-et-Loire,  le  Doubs,  l'Isère,  des  assemblées  géné- 
rales réunissaient  les  membres  de  la  région,  sous  la  présidence  du 
Pasteur  du  diocèse,  afin  d'entendre  des  rapports  sur  la  marche 
de  l'œuvre,  la  situation  financière  du  comité,  et  pour  procéder  au 
renouvellement  partiel  des  membres  du  comité. 

A  côté  de  cette  organisation  provinciale,  l'organisation  centrale 
se  fortifiait. 

Dès  notre  installation  rue  de  Grenelle,  nous  avions  senti  la  né- 
cessité de  faciliter  le  groupement.  C'est  de  cette  époque  que  date 
la  création  de  notre  Salon  de  lecture,  qui  devint  plus  tard  le  Salon 
dWliographiqiie. 

C'est  en  mai  1882  que  fut  ouvert  le  Salon  bibliographique,  dans 
le  beau  local  du  boulevard  Saint- Germain,  195.  Établi  grâce 
au  concours  d'une  soixantaine  de  membres  fondateurs,  avec  un 
budget  spécial  alimenté  par  les  apports  de  ceux-ci  et  par  la  coti- 
sation des  membres  ordinaires,  il  avait  pour  but,  aux  termes  de  son 
règlement,  «  de  mettre  des  éléments  d'instruction  et  d'étude  à  la 
portée  des  membres  de  la  Société  et  de  procurer  ainsi  à  tous  les 
hommes  dévoués  aux  intérêts  catholiques  et  sociaux  un  centre  où 
ils  pourraient  se  rencontrer  et  établir  entre  eux,  pour  l'avantage 
de  tous  et  de  chacun,  des  rapports  fréquents  et  suivis.  » 

La  Société  bibliographique,  sans  s'imposer  de  surcroît  de  dé- 
pense, profitait,  et  pour  sa  bibliothèque,  et  pour  ses  réunions  or- 
dinaires (et  bientôt  pour  ses  dîners  mensuels  et  ses  assemblées 
générales)  des  facilités  qu'offrait  cette  vaste  installation.  Des  soi- 
rées de  musique  de  chambre,  des  conférences  scientifiques  et  lit- 
téraires ont  été  dès  le  début  et  sont  restées  un  des  charmes  du 
Salon  bibliographique,  qui  s'ouvre,  à  des  conditions  diverses 
mais  toutes  faciles  à  remplir,  aux  membres  de  la  Société  biblio- 
graphique, soit  qu'ils  habitent  Paris,  soit  qu'ils  n'y  viennent  que 
passagèrement. 

Ajoutons  que  la  conférence  d'études  historiques,  fondée  en  1875 
sous  la  direction  si  éclairée  de  notre  confrère  M.  B.  Terrât,  a 
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poursuivi  ses  travaux,  sous  la  direction,  d'abord  de  M.  Marins 
Sepet,  puis  de  M.  Delachenal,  et  enfin  de  M.  Guilhiermoz. 

Nous  avons  parlé  des  dîners  mensuels  de  la  Société.  Inaugurés 
sur  l'initiative  de  notre  savant  et  spirituel  confrère  le  comte  de 
Puy  maigre  ;  transportés  successivement  de  chez  Notta  au  Bœuf  à  la 
mode,  du  Bœuf  à  la  mode  à  FHôtel  continental,  et  finalement  au 
Salon  bibliographique,  ils  n'ont  cessé  d'être  des  réunions  pleines 
d'agrément^  où  règne  la  plus  grande  cordialité,  où  les  relations  se 
nouent,  où  les  cœurs  se  réchauffent.  Le  dîner  de  l'Assemblée  gé- 
nérale devint  bientôt  un  véritable  banquet,  auquel  parfois  plus  de 
cent  convives  prirent  part.  On  y  porta  constamment  la  santé 
de  Notre  Saint  Père  le  Pape;  on  y  but  à  la  Société  bibliogra- 
phique, aux  autres  œuvres  catholiques,  à  la  presse ,  à  nos  dames 
patronnesses,  etc.;  on  y  entendit  d'intéressantes  communications. 

Nos  assemblées  générales  étaient  aussi  une  occasion  de  réunir 
les  membres  de  la  Société  et  d'attirer  quelques  confrères  de  pro- 
vince, surtout  quand,  à  l'intérêt  qu'elles  ne  peuvent  manquer  d'of- 
frir à  tous  les  sociétaires,  venaient  s'ajouter  l'attrait  de  paroles 
telles  que  celles  de  M.  Chesnelong,  de  Mgr  Isoard,  de  M.  Gh.  Jour- 
dain, de  Mgr  di  Rende,  nonce  apostolique,  de  M.  le  chanoine  Gon- 
nelly,  de  Mgr  Mermillod.  Depuis  1883,  ces  assemblées  furent  te- 
nues au  Salon  bibliographique. 

G'est  là  aussi  que  se  réunirent  nos  dames  patronnesses.  Le  co- 
mité de  Dames,  constitué  en  1880  sous  la  présidence  de  M'"^  la 
comtesse  de  Glermont-Tonnerre,  née  de  Biencourt,  était  un  complé- 
ment indispensable  de  l'œuvre,  et  correspondait  à  des  besoins 
nouveaux  résultant  de  l'élan  imprimé  aux  bibliothèques  popu- 
laires. La  mort  soudaine  et  profondément  regrettable  de  la  prési- 
dente du  comité  lui  porta  un  coup  fatal,  dont  il  ne  se  releva  que 
plus  tard,  grâce  aux  efforts  zélés  de  MM'"°  la  marquise  de  Goriolis 
d'Espinouse,  la  nouvelle  présidente,  et  des  dames  conseillères 
qui  veulent  bien  l'assister  dans  cette  tâche  si  utile  et  si  bienfai- 
sante. 

Parmi  les  manifestations  auxquelles  la  Société  bibliographique 
fut  appelée  à  prendre  part,  nous  ne  pouvons  omettre  la  grande  ma- 
nifestation du  jubilé  sacerdotal  de  sa  Sainteté  le  Pape  Léon  XIIL 
Notre  Société  fut  des  premières  à  s'y  associer;  elle  désigna  un  des 
membres  les  plus  éminents  de  son  Gonseil,  le  R.  P.  Martinov,  S.  J. , 
pour  la  représenter  dans  la  commission  instituée  à  Paris  sous  la 
présidence  du  vicomte  de  Damas  ;  elle  put,  grâce  au  généreux  con- 
cours d'un -de  ses  membres,  M.  F.  Perin,  offrir  au  Souverain 
Pontife  un  don  vraiment  digne  d'elle;  une  adresse  fut  envoyée  au 
nom  du  Conseil  (voir  le  texte  dans  le  numéro  de  janvier  1888  du 
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Bulletin),  et  présentée  au  Saint  Père  par  S.  E.  le  cardinal  Zigliara, 
protecteur  de  la  Société. 


IL  —  PRODUCTION 

La  production  de  la  Société  se  divise  en  trois  branches,  que  nous 
allons  parcourir  successivement  :  l"^  Ouvrages  scientifiques  ;  ^°  Ou- 
vrages de  vulr/a^Hsation  ;  S''  Ouvrages  de  propagande. 

I.  —  Ouvrages  scientifiques 

En  tête  de  ce  groupe,  il  faut  placer  le  volume  des  travaux  du 
Congrès  de  1878,  qui,  sous  ces  quatre  rubriques  :  Mouvement 
scientifique  et  littéraire,  Publications  populaires ,  Bibliographie 
projrrenient  dite.  Sociétés  et  relations  internationales ,  embrasse 
tout  le  champ  de  l'action  de  la  Société.  Cet  important  volume 
constituait  un  répertoire  qui,  bien  qu'incomplet,  n'était  pas  moins 
d'une  incontestable  utilité  et  faisait  grand  honneur  à  la  Société. 

Le  Polyblblion  ne  saurait  être  passé  sous  silence.  Cette  revue, 
la  première  et  la  plus  importante  des  publications  de  la  Société, 
a  continué  à  paraître  régulièrement,  sous  son  double  aspect  (lit- 
téraire et  technique),  par  livraisons  mensuelles.  Un  succès  crois- 
sant atteste  l'utilité  d'un  tel  recueil,  et  les  inappréciables  services 
qu'il  rend  lui  ont  conquis  une  place  hors  ligne  dans  la  production 
contemporaine. 

Le  Répertoire  des  sources  historiques  du  Moyen  âge,  par  le  sa- 
vant abbé  Ulysse  Chevalier,  correspondant  de  l'Institut,  fut  achevé 
(au  moins  pour  la  première  partie,  Bio-bibliographie,  seule  pu- 
bliée) au  mois  de  novembre  1883.  On  se  rappelle  en  quels  termes 
élogieux  un  maître  de  la  science,  M.  Léopold  Delisle,  présentait 
naguère  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres  ce  «  livre 
classique  auquel  les  historiens  devront  chaque  jour  recourir,  w 
Depuis,  le  Répertoire  s'est  accru  d'une  introduction  et  d'un  im- 
portant Supplémeyit  (janvier  1888).  L'ensemble  de  l'ouvrage  a  ob- 
tenu le  prix  Brunet  au  concours  de  l'Académie  en  1888. 

A  côté  de  ce  Répertoire,  auquel  on  peut  attribuer  l'épithète  trop 
facilement  prodiguée  de  «  monument,  »  il  faut  citer  le  grand  ou- 
vrage du  au  sagace  et  persévérant  labeur  de  M.  Victor  Gay,  et  qui 
n'aurait  peut-être  pas  vu  le  jour  sans  l'intervention  de  la  Société 
bibliographique  :  nous  voulons  parler  du  Glossaire  archéologique 
du  Moyen  âge  et  de  la  Renaissance,  mine  précieuse  où  l'historien, 
l'archéologue,  l'artiste  et  bien  d'autres  encore  peuvent  puiser  à 
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pleines  mains.  Cinq  fascicules  ont  paru,  sur  les  dix  dont  se  com- 
posera l'ouvrage.  Malgré  la  mort  si  regrettable  du  savant  auteur, 
il  sera  poursuivi  :  les  matériaux  étant  prêts,  il  ne  s'agit  que  de 
surveiller  l'impression.  Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  cette 
belle  publication  arrive  à  son  terme. 

Il  faut  encore  mentionner  les  publications  faites  par  divers  au- 
teurs sous  le  patronage  de  la  Société,  telles  que  le  Dlctiomiaire 
des  ouvrages  anonymes  et  'pseudonymes 'publiés 'par  des  religieux 
de  la  Compagnie  de  Jésus,  par  le  R.  P.  Carlos  Sommervogel 
(2  vol.  gr.  in-8);  les  Secrétaires  d'État  depuis  leur  institution  jus- 
qu'à la  mort  de  Louis  XF,par  le  comte  de  hwqd^j  \  Apologie  scien- 
tifique de  la  foi  chrétiemie,  par  M.  le  chanoine  Duilhé  de  Saint- 
Projet;  Pri7icipes  de  la  critique  historique,  par  le  R.  P.  Ch.  de 
Smedt,  bollandiste;  Jean  de  Vienne,  atniral  de  France,  par  le 
marquis  de  Loray;  le  Coynte  Joseph  de  Maistre,  par  M.  Amé- 
dée  de  Margerie  ;  Histoire  d'un  vieux  château  de  France  (Monta- 
taire),  par  le  baron  de  Condé  ;  Histoire  de  Charles  VII,  par  M.  de 
Beaucourt. 

II.  —  Ouvrages  de  vulgarisation 

i«  Collection  de  petits  Mémoires  sur  l'histoire  de  France, 
publiée  sous  la  direction  de  M.  Marins  Sepet.  —  Aux  deux  pre- 
miers volumes,  Vie  et  vertus  de  saint  Louis  et  les  derniers  Caro- 
lingiens, parus  avant  1878,  sont  venus  se  joindre  les  suivants  : 
Chronique  de  messire  Bertrand  du  Guesclin,  par  M.  Gabriel  Ri- 
chou;  Louis  II  de  la  Trémoille,  le  chevalier  sa^is  reproche,  par 
M.  L.  Sandret;  Histoire  du  bon  chevalier  Bayart,  par  M.  J.  Ro- 
man; Anne  d'Autriche  et  la  Fronde,  d'après  les  Mémoires  de 
M"'«  de  Motteville,  par  M.  H.  Chapoy;  les  Guerres  du  règne  de 
Louis  XIII  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV  (Mémoires  de  Puysé- 
gur),  par  M.  Tamizey  de  Larroqae  ;  les  Guerres  d'Italie  de  Mont- 
luc,  par  M.  A.  Baudrillart.  —  A  cette  collection  se  rattache  le  vo- 
lume de  M.  Hervé-Bazin  :  Mémoires  et  récits  de  François  Chéron, 
membre  du  Conseil  secret  de  Louis  XVI,  commissaire  du  roi 
Louis  XVIII  près  le  Théâtre  Français  (1760-1829). 

2*^  Collection  d'Abrégés  historiques.  —  Cette  série  fut  inau- 
gurée par  l'excellente  Histoire  de  France  depuis  les  premiers 
temps  jusqu'à  nos  jours,  due  à  la  plume  de  M.  Edmond  Demolins 
(4  vol.  in-12),  et  par  V Histoire  de  la  Restauraiion,  dont  l'auteur 
est  M.  H.  de  L'Épinois  (in-12). 

S*'  Questions  controversées  de  l'Histoire  et  de  la  Science; 
collection  publiée  sous  la  direction  de  M.  R.  Kerviler  (pour  les  trois 
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premiers  volumes)  et  de  M.  de  L'Épinois  (pour  le  quatrième).  — 
Les  séries  parues  contiennent  des  mémoires  de  MM.  Vigoiiroux, 
Baciiez,  de  Lapparent,  Tamizey  de  Larroque,  Ch.  Gérin,  le  comte 
de  Pujmaigre,  le  R.  P.  Mavel,  le  R.  P.  Prampain,  l'abbé  Allain, 
le  comte  de  Poncins,  Noël  Valois,  l'abbé  Hamard,  H.  de  L'Épi- 
nois, R.  Kerviler,  Paul  Allard,  G.  Baguenault  de  Pacliesse,  J.  Loi- 
seleur,  Victor  Pierre,  Edmond  Biré,  etc.  C'est  assez  dire  quelle  en 
est  la  valeur. 

4°  Voyages  et  Découvertes  géographiques.  —  Collection  pu- 
bliée sous  la  direction  de  M.  Edouard  Cortambert,  puis  sous  celle 
du  comte  de  Bizemont.  Composée  de  volumes  in-i8,  elle  com- 
prend :  l'Asie  centrale  à  vol  d' oiseau,  ^diV  M..  J.-B.  Paquier;  Études 
et  souvenirs  d'Afrique  :  d'Alger  à  Zanzibar,  par  le  R.  P.  Charme- 
tant  ;  les  Côtes  de  France,  par  M.  J.  Girard;  VA^nérique  centrale 
et  le  canal  de  Panama,  par  le  comte  de  Bizemont;  Australie,  par 
M.  L.  Delavaux;  Nunez  de  Balboa  ou  Première  traversée  de 
l'istJmie  américain,  par  M.  P.  Gaffarel;  V Indo-Chine  française, 
par  le  comte  de  Bizemont  ;  A  travers  le  Sahara,  mission  du  colo- 
nel Flatters,  par  M.  J.-A.  Barbier;  Madagascar,  par  M.  H.  Cas- 
tonnet  des  Fosses  ;  la  Corée,  par  M.  P.  Tournafond  ;  le  Canada, 
par  M.  P.  Champion. 

5*^  Classiques  pour  tous,  choix  de  chefs-d'œuvre  des  litté- 
ratures française  et  étrangère.  33  volumes  ont  été  publiés,  savoir  : 
Corneille  (4  vol.);  Lettres  de  M™°  de  Sévigné  (4  vol.);  la  Chanson 
de  Roland;  Petit  romancero  espagnol;  les  Psaumes  (2  vol.);  les 
Évangiles  (2  vol.);  Avant  Malherbe;  Poètes  français  des  XVP  et 
XVIP  siècles;  Caractères  de  la  Bruyère  (2  vol.);  Maximes  et  ré- 
flexions moy^ales  de  La  Rochefoucauld  ;  Racine  (3  vol.);  Oraisons 
funèbres  de  Bossuet;  Shakespeare  (3  vol.);  Calderon  (2  vol.')  ;  les 
Poètes  du  foyer,  poésies  allemandes  ;  le  Livre  des  Ballades  alle- 
mandes; Ballades  anglaises  et  écossaises;  Considérations  sur  la 
France,  par  J.  de  Maistre  ;  Réftexïons  sur  la  Révolution  française, 
par  Edmond  Burke. 

6°  Il  faut  citer  encore  la  Collection  des  Documents  pontificaux 
ET  ÉPISCOPAUX,  qui  comprend  les  deux  lettres  du  cardinal  Pecci 
sur  l'Église  et  la  civilisatio?i  et  sur  le  Pouvoir  temporel;  les  prin- 
cipales encycliques  de  Léon  XIII;  les  Lettres  sur  le  centenaire 
de  Voltaire,  par  Mgr  Dnpanloup  ;  les  lettres  de  Mgr  Besson  et  de 
Mgr  Fava  sur  la  Franc-maçonnerie  ;  les  lettres  de  Mgr  Turinaz 
sur  les  Mauvaises  lectures  et  sur  l'Enseignement  pritnaire  et  l'a- 
venir de  la  France. 

7"  Enfin  ont  été  publiés  plusieurs  volumes  dans  le  format  in-12, 
parmi  lesquels  nous  citerons  :  la  Ligue  de  l'enseignement,  par 
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M.  Jean  de  Moussac;  les  Bienfaits  de  la  Révolution,  par  le  même; 
l'Instruction  primaire  en  France  avant  la  Révolution,  par  M.  l'abbé 
AWain;  l'École  sous  la  Révolution,  par  M.  Victor  Pierre;  la  Guey^re 
à  V enselg7iement  chrétien  en  Belgique,  par  M.  Paul  Gouy  ;  Escla- 
ves, serfs  et  maiyi-mortaUes ,  par  M.  Paul  Allard  ;  les  Catacombes 
de  Rome,  par  M.  H.  de  L'Épinois  (2^  édition)  ;  Vie  populaire  de 
Pie  JX,  par  le  R.  P.  Limbourg. 

III.  —  Ouvrages  de  propagande 

l**  Bibliothèque  a  25  centimes.  —  Cette  collection,  inaugurée 
en  1876,  comptait  déjà  en  1878  vingt-six  volumes,  dont  la  plupart, 
tirés  d'abord  à  dix  mille  exemplaires,  durent  être  réimprimés. 
Nous  citerons  :  le  Massacre  des  otages  en  1871,  par  M.  Urbain 
Guérin,  qui  eut  six  éditions;  Jeanne  d'Arc,  par  M.  Marins  Sepet 
(4  éditions);  V Instructioyi  primaire  avant  la  Révolution,  par 
M.  l'abbé  AUain  (2  éditions);  Garibaldi  en  France,  par  M.  Vuille- 
tet  (3  éditions);  les  Sociétés  secrètes,  par  M.  Claudio  Jannet  (4  édi- 
tions); les  Enterrem.e7îts  civils ,  par  MM.  L.  Roux  et  A.  de  Claye 
(3  éditions);  Histoire  des  paysans,  par  M.  de  Loray  (2  éditions). 
Les  derniers  volumes  de  la  collection  furent  les  suivants  :  His- 
toire de  Fraïice,  par  M.  Edmond  Demolins,  tomes  VII  à  XII;  la 
Révolution  jugée  par  les  révolutionnaires ,  par  M.  Xavier  Roux  ; 
la  Famille  d'après  la  Bible,  par  M.  Ch.  de  Ribbe;  Louis  XVII,  par 
M.  Maxime  de  la  Rocheterie  ;  Histoire  de  la  Comjnune,  par 
M.  Adrien  Soisy. 

2°  Une  autre  collection  de  propagande  avait  obtenu  aussi  un 
grand  et  légitime  succès,  celle  des  Brochures  sur  la  Révolution 
française,  à  20  centimes.  Plusieurs,  telles  que  la  Prise  delà  Bas- 
tille, par  M.  L.  de  Poncins  ;  les  S  et  6  octobre  1789,  par  M.  Maxime 
de  la  Rocheterie;  le  21  janvier  1793,  par  le  même;  les  Victimes 
populaires  de  la  Révolution,  par  M.  Urbain  Guérin;  Saint-Just, 
par  M.  Eugène  Loudun  ;  Robespierre ,  par  M.  Adrien  Maggiolo  ; 
Carnot,  par  M.  Georges  Michel;  les  Volontaires  de  1792,  par 
M.  Rastoul,  eurent  jusqu'à  trois  et  quatre  éditions.  Les  brochures 
publiées  en  1878  et  années  suivantes  furent  :  les  Massacres  de 
Septembre,  par  M.  Georges  de  Cadoudal  ;  Mada^ne  Elisabeth  devant 
le  t^Hbunal  révolutionnaire,  par  M.  Maxime  de  la  Rocheterie; 
Fouquier-Tinville,  par  M.  Louis  Teste;  Danton,  par  M.  Victor 
Pierre;  le  Décadi,  par  M.  Ludovic  Sciout. 

3°  La  Petite  bibliothèque  variée,  inaugurée  en  1877,  ne  comp- 
tait que  six  brochures  ;  elle  s'enrichit  de  vingt-sept  autres,  signées 
des  noms  de  MM.  Maxime  du  Camp,  Louis  Veuillot,  Paul  P^éval, 
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le  P.  Ollivaiut,  Edmond  Demolins,  Dom  TU.  Borengier,  Henri  Las- 
serre,  Ch.  Dubois,  etc. 

Les  Tracts  ne  furent  pas  négligés.  Le  rapport  présenté  à  l'As- 
semblée générale  de  1878  constatait  qu'on  en  avait  publié  170,  dont 
le  tirage  s'était  élevé  au  chiffre  de  cinq  millions.  Il  en  parut  un 
certain  nombre  d'autres,  la  plupart  sur  des  questions  d'actualité. 

VAlmanach  historique  et  patriotique  avait  été  inauguré  eu  1877. 
En  1880,  Y>3iVuiV A bnanach  des  ca^npagnes.  Le  tirage  de  ces  deux 
almanachs  s'est  élevé  jusqu'à  soixante  mille  exemplaires. 

En  1878  fut  créé  un  journal  hebdomadaire  à  cinq  centimes, 
V Ulusiration  pour  tous.  Cédé  depuis  à  la  maison  Palmé,  il  a  con- 
tinué à  paraître  sous  ce  titre  :  V Illustré  pour  tous. 

Indépendamment  de  ces  diverses  collections,  des  brochures, 
des  almanachs,  des  Tracts,  etc.,  une  large  part  fut  faite  aux  pu- 
blications d'actualité. 

Pour  l'année  1879,  une  brochure  de  M.  Camille  Rémont  sur 
V Expulsion  des  Frères  et  des  Sœurs  dans  les  écoles  publiques  fut 
tirée  à  soixante  mille  exemplaires  ;  deux  discours  de  MM.  Ches- 
nelong  et  Amédée  de  Margerie  sur  les  attaques  dirigées  contre 
les  libertés  religieuses  furent  tirés  à  vingt-huit  et  à  quatorze  mille 
exemplaires.  On  réimprima  le  célèbre  écrit  du  R.  P.  de  Ravignan 
De  l'existence  et  de  l'institut  des  Jésuites,  et  treize  mille  exem- 
plaires furent  enlevés  en  quelques  jours.  Le  discours  de  M.  Ches- 
nelong  sur  l'éducation  chrétiemie  et  l'école  sans  Dieu  fut  tiré  à 
trente  mille  exemplaires;  enfin  une  brochure  de  Saint-Genest  sur 
la  Persécution  religieuse  eut  une  large  publicité,  ainsi  que  les 
discours  sur  les  écoles  populaires  prononcés  par  MM.  Baragnon, 
Albert  de  Mun  et  Depeyre. 

En  1880,  l'année  des  expulsions,  on  publia  :  L'expulsion  des 
Jésuites  et  autres  religieux  au  nom  des  lois  existantes,  par  M.  An- 
tonin  Lirac  (le  P.  Ch.  Clair),  brochure  tirée  à  quarante-cinq 
mille  exemplaires  ;  Radicaux  et  Cléricaux,  par  Saint-Genest  ;  La 
légalité  des  congrégations  non  autorisées  et  la  Consultation  de 
M.  Rousse,  par  E.  d'Avesne  (trente-trois  mille  exemplaires)  ;  La 
résistance  légale  aux  décrets  du  21  mars,  par  M.  de  Bellomayre 
(sept  mille  exemplaires)  ;  La  journée  du  30  juin,  expulsion  des 
Jésuites  à  Paris  et  dans  les  départements  (vingt-cinq  mille  exem- 
plaires) ;  Les  décrets  devant  les  ChamWes,  discours  prononcés 
par  MM.  Buffet,  Chesnelong  et  Keller  dans  les  séances  des  11,  la 
et  16  novembre  1880  (six  mille  exemplaires). 

En  outre,  des  brochures  se  rattachant  à  la  double  série  des  Ques- 
tvms  du  jour  et  des  Questions  politiques,  inaugurées  en  1871, 
furent  mises  au  jour.  Nous  citerons  :  La  liberté  d'enseignement 
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devant  la  Chamhre  des  députés,  par  M.  Amédée  de  Margerie  ;  Les 
projets  de  désorganisaimi  des  Cotiseils  de  Fabrique,  par  M.  de 
Baulny  ;  Le  Concordat  et  les  lois  organiques,  par  le  marquis  de 
Ségui";  Le  brevet  de  capacité  et  la  lettre  d'obédience,  par  le  même; 
Le  denier  des  écoles,  par  M.  Paul  [.auras  ;  une  série  d'écrits  du 
P.  Rouvier  sur  l'instruction  obligatoire,  l'inst^mction  g7mtnite, 
l'instruction  la'iqiœ  ;  La  magistrature  et  la  crise  judiciaire  (par 
M.  Lacointa)  ;  La  liberté  des  sémi?iaires  [procès  de  l'évèque  de 
Valence). 

En  1J^81  on  publia  une  nouvelle  brochure  sur  les  expulsions  des 
religieux,  odieusement  accomplies,  au  mépris  de  tout  droit,  à  So- 
lesmes,  à  Orléans,  à  Gien,  à  Bourges,  à  Poitiers,  à  Ligugé,  à 
Nantes,  à  Angers,  à  Bellefontaine,  etc.,  et  les  discours  de 
Mgr  Freppei,  de  M.  Villiers,  de  M.  Keller  sur  l'instruction  obliga- 
toire. Une  édition  populaire  de  la  lettre  de  Mgr  Paulinier,  arche- 
vêque de  Besançon,  sur  la  guerre  faite  à  l'Église  et  à  l'ordre 
social  par  la  Franc-Maçonnerie,  fut  tirée  à  près  de  sept  mille  ; 
une  série  de  tracts  sur  les  questions  d'actualité  parut  égale- 
ment. 

Dans  les  Questions  du  jour,  citons  les  Projets  de  loi  sur  l'ins- 
truction primaire,  par  M.  de  Fontaine  de  Resbecq  ;  le  Conseil 
d'État,  le  tribunal  des  conflits  et  les  Conseils  académiques,  par 
le  marquis  de  Ségur  ;  La  liberté  d'enseignement  et  l'Université, 
défense  de  l'école  libre  Sainte-Marie  par  M.  deBellomayre;  La  So- 
ciété de  propagande  anticléricale,  par  Louis  de  Bressan.  — 
Mentionnons  encore  l'apparition,  en  1881,  du  Program^ne  de  gou- 
vernement et  d' organisation  sociale,  par  un  groupe  d'économistes, 
avec  une  préface  de  M.  Le  Play  (un  vol.  in-12). 

En  1882  parut  La  loi  du  malheur,  par  Antonin  Lirac,  brochure 
publiée  de  concert  avec  la  Société  d'éducation  et  d'enseigne- 
ment. 

III.  —  Propagande  et  bibliothèques  populaires 

Tout  l'effort  de  la  Société,  au  point  de  vue  de  la  Propagande, 
s'était  concentré  de  1878  à  1881  sur  la  lutte  qui  s'agitait,  au  sein 
de  la  société  française,  entre  le  gouvernement  d'alors,  déjà  en- 
gagé sur  la  pente  qui  menait  au  radicalisme,  et  la  révolution 
prête  à  recueillir  son  héritage.  On  peut  voir  par  le  nombre  des 
brochures  mises  au  jour,  par  les  chiffres  de  leur  tirage,  que,  sur 
le  terrain  de  la  défense  religieuse  et  sociale,  la  Société  bibliogra- 
phique n'entendait  se  laisser  devancer  par  personne,  et  qu'elle 
s'efforçait  de  défendre,  pièce  par  pièce,  tout  ce  qui  menaçait 
d'être  emporté  par  le  flot  montant  de  la  révolution. 
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Mais,  une  fois  les  révolutionnaires  au  pouvoir,  le  terrain  chan- 
gea; les  besoins  de  la  lutte  se  modifièrent.  Il  y  eut  un  ralentisse- 
ment forcé  dans  la  production.  Bientôt,  sans  abandonner  la  pro- 
pagande générale,  sans  renoncer  à  la  diffusion  de  brochures  et  de 
tracts  d'actualité,  l'activité  de  la  Société  se  concentra  dans  les 
dons  de  livres  de  prix  aux  écoles  libres,  et  surtout  dans  le  déve- 
loppement donné  aux  bibliothèques  populaires.  Cette  branche 
de  notre  œuvre  est  devenue  la  plus  importante,  celle  qui  répond 
le  mieux  aux  besoins  du  moment  et  permet  de  contrebalancer  le 
plus  efficacement  la  propagande  maçonnique. 

Notre  regretté  secrétaire,  le  vicomte  René  de  Saint-Mauris,  en- 
levé soudain  le  3  février  1884,  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans,  avait 
été  Tàme  de  la  propagande  des  brochures  et  tracts  \  M.  le  comte 
de  Bizemont,  appelé  peu  de  temps  après  à  la  direction  du  secré- 
tariat, devait  être  le  promoteur  de  ce  grand  mouvement  qui,  en 
quelques  années,  a  pris  des  proportions  considérables. 

Il  porte  principalement  sur  l'organisation  de  bibliothèques  cir- 
culantes qui,  par  leur  ingénieux  mécanisme,  parleur  fonctionne- 
ment continu,  permettent  de  répandre  les  saines  lectures  d'une 
façon  plus  active,  plus  durable,  plus  féconde  qu'au  moyen  des 
bibliothèques  sédentaires. 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le  détail  de  l'organisation  des 
bibliothèques  circulantes.  Nous  avons  donné  à  cet  égard  les  indi- 
cations les  plus  précises  et  les  plus  complètes  et  elles  sont  depuis 
longtemps  à  la  portée  de  tous.  Aussi  ce  mode  a-t-il  été  adopté 
sur  une  foule  de  points,  et  avons-nous  le  bonheur  de  constater 
que  le  succès  le  plus  complet  est  venu  couronner  les  efforts  de 
nos  confrères.  Nous  n'avons  pas  eu,  d'ailleurs,  à  prendre  partout 
l'initiative.  Des  bibliothèques  circulantes  existaient  déjà  dans 
plusieurs  départements,  avec  le  caractère  d'œuvres  diocésaines  : 
la  Société  bibliographique  n'avait  point  à  refaire  ce  qui  était  déjà 
fait  et  très  bien  fait  ;  quand  elle  rencontre  l'œuvre  fonctionnant, 
elle  se  borne  à  l'encourager  par  les  informations  que  contient  son 
Bulletin,  par  les  dons  qu'elle  fait  dans  les  limites  de  son  budget. 

C'est  ici  le  lieu  de  signaler  le  travail  poursuivi  avec  persévé- 
rance par  notre  section  des  publications  populaires,  dont  le 
comité  de  lecture,  sous  l2t  direction  si  éclairée  du  comte  de  Mous- 
tier,  l'ancûen  président  de  la  Société  des  publications  populaires, 
que  nous  avons  eu  la  douleur  de  perdre  tout  récemment,  encore 
dans  la  force  de  l'âge',  n'a  cessé  d'examiner  les  écrits  pouvant 

1.  Dans  le  couraot  de  1888,  M.  le  comte  de  Lambel,  membre  de  notre  (Conseil,  a  été 
nommé  président  de  la  section  des  publications  populaires;  on  ne  pouvait  faire  un 
meilleur  choix. 
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être  placés  dans  les  bibliothèques  et  offerts  de  confiaoce  aux  lec- 
teurs populaires.  Depuis  le  mois  de  février  1879,  époque  où  l'union 
des  deux  sociétés  (dont  il  a  été  parlé  plus  haut)  s'est  accomplie , 
la  commission  a  inscrit  sur  ses  listes  1,212  ouvrages,  portant  les 
numéros  d'ordre  2541  à  3751.  —  En  outre,  des  catalogues  ont  été 
publiés  ou  réimprimés,  à  diverses  reprises,  de  façon  à  mettre 
entre  les  mains  du  public  les  précieux  renseignements  recueillis 
depuis  1862  par  la  Société  des  publications  populaires,  et  que  notre 
Société  continue  chaque  jour  à  recueillir  avec  le  plus  grand  soin. 
Si  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  a  été  fait  dans 
ces  dernières  années  sur  le  terrain  de  la  propagande,  il  nous  fau- 
drait refaire  les  excellents  rapports,  si  pleins  de  faits,  de  notre 
secrétaire  général  le  comte  de  Bizemont  qui,  depuis  1885,  présente 
chaque  année  à  nos  assemblées  générales  un  exposé  spécial  de 
l'action  de  propagande  exercée  par  l'œuvre.  Le  champ  est  im- 
mense, et  si  notre  labeur  reste  forcément  au-dessous  de  l'impor- 
tance de  la  tâche,  une  activité  féconde  ne  cesse  pas  d'être  dé- 
ployée. Distributions  de  brochures  et  de  tracts  à  l'isssiie  des 
conférences  organisées  par  le  comité  de  défense  religieuse,  envois 
de  journaux  à  des  adresses  déterminées,  dons  de  livres  de  prix 
aux  écoles  libres,  dons  aux  bibliothèques  paroissiales,  dons  aux 
cercles  catholiques  d'ouvriers,  dons  aux  œuvres  de  jeunesse,  dons 
aux  hôpitaux  militaires  ou  autres,  dons  à  diverses  institutions 
telles  que  l'école  des  mousses  de  Brest,  la  bibliothèque  des  marins 
de  la  division  navale  du  Levant,  les  hôpitaux  maritimes  d'Athènes, 
du  Tonkin,  de  Nicaragua,  etc,  rien  n'est  épargné  pour  répandre 
les  bonnes  lectures,  dans  la  mesure,  hélas  I  trop  restreinte  encore, 
de  nos  ressources.  Mais,  ce  qui  nous  soutient  et  nous  console, 
c'est  que  le  peu  que  nous  faisons  produit  d'heureux  fruits  pour  le 
bien  des  âmes.  Que  de  témoignages  précieux  n'avons-nous  pas 
recueillis  à  cet  égard  !  Et  que  ne  tenterait-on  pas  quand  on  constate 
que  le  livre  est  peut-être,  à  l'heure  présente,  l'instrument  le  plus 
efficace  pour  faire  pénétrer  la  vérité  dans  les  intelligences? 

Ces  dix  années  n'ont  donc  pas  été,  pour  la  Société  bibliogra- 
phique, des  années  stériles.  Elle  n'a  cessé  de  poursuivre  sa  tâche 
avec  activité,  avec  persévérance,  sans  se  laisser  décourager  ni 
par  les  difficultés  ni  par  les  épreuves.  Le  Congrès  qui  se  réunit  va 
marquer  non  point  une  étape  dans  le  chemin  parcouru,  mais  un 
nouvel  élan  imprimé  à  notre  action  dans  toutes  les  branches  de 
l'œuvre.  Puisse  ce  rapide  aperçu  faire  éclater  à  tous  les  yeux, 
avec  l'utilité  de  notre  œuvre,  son  caractère  bienfaisant,  son  im- 
portance, et  lui  conquérir  les  suffrages  de  tous  les  hommes  de  bien  ! 


L'ORGANISATIOlsr    PBOYIKCIALE    BE    LA 
SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE 

Par  M.  le  Marquis  de  Beaucourt. 


Une  société  qui  a  son  centre  à  Paris  et  des  ramifications  très 
nombreuses  sur  les  différents  points  de  la  France,  n'atteint  que 
difficilement  ses  membres,  et  n'agit  que  sur  un  nombre  restreint 
d'entre  eux, 

La  Société  bibliographique  a  bien  son  Bulletin,  envoyé  gratui- 
tement à  tous  les  sociétaires  ;  mais  qui  prend  la  peine  d'ouvrir  le 
Bulletin?  qui  se  tient  au  courant  des  progrès  de  l'œuvre,  de  ses  di- 
verses manifestations,  des  ressources  de  tout  genre  qu'elle  offre 
aux  travailleurs  et  aux  hommes  de  bien?  Qui  s'occupe  de  secon- 
der la  Société,  de  répandre  son  influence,  de  lui  recruter  des  ad- 
hérents, de  participer  à  son  action  soit  sur  le  terrain  de  l'étude, 
soit  sur  le  terrain  de  la  propagande,  soit  sur  le  terrain  des  biblio- 
thèques populaires? 

La  Société  a  bien  des  correspondants  attitrés  dams  beaucoup  de 
départements  :  je  veux  dire  des  confrères  zélés  qui  se  sont  char- 
gés plus  spécialement  de  la  représenter  et  de  lui  servir  d'intermé- 
diaires. Mais  ces  excellents  correspondants,  dans  l'isolement  où 
ils  se  trouvent,  sont  condamnés  le  plus  souvent  à  l'impuissance. 

Il  importe  donc  que  le  groupement  qui  existe  au  centre  se  fasse 
aussi  dans  les  départements. 

Gomment  ce  groupement  doit-il  s'opérer? 

Par  la  formation  de  comités  départementaux,  composés  d'une 
vingtaine  de  membres  nommés  en  assemblée  générale  par  les  so- 
ciétaires résidant  dans  le  département,  ayant  un  bureau,  des  réu- 
nions mensuelles,  une  assemblée  générale  annuelle. 

De  cette  façon,  notre  œuvre  a  une  vie  locale,  un  côté  tangible 
pour  ses  membres  comme  pour  le  public,  une  utilité  pratique  que 
l'on  peut  constatef  en  voyant  les  services  de  tout  genre  qu'elle 
rend,  soit  au  point  de  vue  de  la  science,  soit  au  point  de  vue  de 
la  vulgarisation,  de  la  vérité  et  de  la  diffusion  des  saines  lectures. 

De  cette  façon,  les  idées  fausses  que  trop  généralement  on  se 
fait  de  notre  œuvre,  considérée  parfois  comme  une  Société  d'ama- 
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teiirs,  de  curieux,  de  Mbliophiles ;  les  préjugés  qui,  pour  un  motif 
ou  pour  un  autre,  peuvent  exister  dans  l'esprit  du  public  ;  l'hos- 
tilité à  l'égard  d'une  œuvre  parisienne  qui  soutire  l'argent  des  œu- 
vres locales  à  son  profit  sans  être  d'aucune  utilité  pour  les  provin- 
ciaux ;  l'indifférence  trop  habituelle  pour  les  œuvres  de  science 
dont  on  n'apprécie  pas  suffisamment  les  services,  —  tout  cela 
tombe,  grâce  à  l'action  de  la  Société  représentée  par  son  comité 
départemental. 

De  cette  façon,  une  vive  impulsion  est  donnée  à  la  propagande 
du  bien  sur  le  terrain  de  la  presse  en  général  ;  des  voies  nouvelles 
sont  ouvertes,  des  facilités  offertes  pour  la  formation  et  le  déve- 
loppement des  bibliothèques  populaires;  on  étudie  toutes  les 
questions  rentrant  dans  le  programme  de  la  Société;  on  cherche 
les  applications  locales;  on  renseigne  le  Conseil  sur  les  moyens  à 
employer,  les  résultats  obtenus,  etc.,  etc. 

De  cette  façon  enfin  le  Conseil  n'est  plus  comme  un  état-major 
à  la  tête  d'une  armée  sans  cadres,  sans  cohésion,  sans  discipline; 
il  y  a  un  ordre,  une  méthode,  une  organisation,  indispensables  à 
toute  œuvre  solidement  assise.  Des  relations  suivies  s'établissent 
entre  le  centre  et  les  extrémités  ;  la  vie  circule  sur  tous  les  points  ; 
le  bien  s'opère  avec  une  puissance  centuplée  par  les  bienfaits  de 
l'association  et  de  la  division  du  travail;  en  un  mot,  d'inappré- 
ciables résultats  sortent  d'eux-mêmes  de  la  constitution  des  co- 
mités et  de  leur  bon  fonctionnement. 

Qu'il  me  suffise  d'avoir  indiqué  brièvement  les  grandes  lignes  de 
la  question.  Elle  est  capitale  pour  l'avenir  de  la  Société  bibliogra- 
phique. Aussi  ne  saurions-nous  trop  vivement  engager  nos  con- 
frères à  entrer  résolument  dans  cette  voie,  à  faire  revivre  les  co- 
mités qui,  par  lassitude  ou  par  découragement  —  deux  défauts  qui 
devraient  être  inconnus  chez  tout  membre  de  la  Société  bibliogra- 
phique —  ont  cessé  leurs  travaux,  à  en  former  de  nouveaux  sur 
tous  les  points.  Par  là  ils  rendront  à  notre  Société  un  service  si- 
gnalé, et,  en  même  temps,  ils  faciliteront  dans  une  large  mesure 
la  propagande  générale  pour  la  défense  de  la  Vérité. 


LA    CONFÉRENCE    D'ÉTUDES    HISTORIQUES 
DE  LA  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE 

Par  M.  P.  GuiLHiERMOz,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale. 


En  1875,  une  conférence  d'études  historiques  a  été  fondée  à  la 
Société  bibliographique.  Son  but  était  de  grouper  les  jeunes  gens 
qu'unissent,  à  la  fois,  une  communauté  de  goût  pour  les  sciences 
historiques,  et  une  conformité  d'opinions  et  de  sentiments  reli- 
gieux. Elle  cherchait  à  avoir  pour  ses  adhérents  une  utilité  de  plus 
d'une  sorte  :  tout  d'abord  ,  elle  voulait ,  en  lenr  procurant  un 
centre  de  réunion ,  leur  permettre  de  créer  ou  de  resserrer  ces 
liens  de  camaraderie  et  d'amitié  qui  sont  particulièrement  précieux 
aux  érudits,  appelés  chaque  jour  à  mettre  à  l'épreuve  la  science 
et  l'obligeance  l'un  de  l'autre;  de  plus,  elle  voulait  donner  à  ses 
membres  l'habitude  d'exposer  de  vive  voix  leurs  idées  et  le  ré- 
sultat de  leurs  travaux,  et,  en  même  temps,  leur  fournir  l'occasion 
d'entendre  parler  leurs  camarades  sur  des  sujets  plus  ou  moins 
rapprochés  de  leurs  propres  études,  par  suite,  leur  ouvrir  des 
sources  nouvelles  d'idées,  d'information  ou  d'instruction. 

Tel  est  le  résultat  varié  que  la  conférence  a  poursuivi  depuis 
quatorze  ans  et  a  en  bonne  partie  obtenu  à  travers  les  modifica- 
tions de  son  organisation.  En  effet,  tandis  qu'à  l'origine  ses  mem- 
bres se  contentaient  d'écouter  les  plus  anciens  d'entre  eux  ou 
même  plusieurs  savants  éminents  qui  ne  dédaignaient  point  de 
venir  prendre  place  dans  leurs  réunions,  depuis  plusieurs  années, 
au  contraire,  ce  sont  eux  exclusivement  qui  garnissent  leur  ordre 
du  jour,  et  qui  tous,  les  plus  jeunes  comme  les  plus  anciens,  pren- 
nent plaisir  à  venir  tour  à  tour  faire  part  à  leurs  camarades  du 
butin  qu'ils  ont  pu  récolter,  chacun  dans  sa  voie. 

Chaque  réunion  comporte  le  compte  rendu  d'un  ouvrage  récem- 
ment paru  et  ensuite  une  communication  de  fond. 

Je  crois  ne  pouvoir  mieux  faire,  pour  donner  une  idée  de  l'acti- 
vité de  la  conférence,  que  de  rappeler  brièvement  la  tâche  qu'elle 
a  remplie  dans  les  quatorze  réunions  tenues  en  1887  : 

Treize  ouvrages  ou  mémoires  ont  été  critiqués  ou  analysés:  les 
Origines  de  Vajicienne  France  de  M.  Flach,  par  M.  Delachenal;— 
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le  Mariage  de  Louis  XF  de  M.  de  Raynal  et  le  Mémoire  de 
M.  Baiidrillart  sur  les  prétentions  de  Philippe  V  à  la  couronne  de 
France,  par  M.  Henri  Gaillard  ;  —  le  Parlement  de  Paris  de 
M.  Aiibert,  par  M.  Guilhiermoz  ; —  Une  Ambassade  en  Orient  sous 
i.om5  XF  de  M.  Vandal,  par  M.  Edouard  Le  Camus;  —  le  Mé- 
moire de  M.  Fustel  de  Goulanges  sur  la  loi  des  Francs  Chaîna- 
ves,  par  M.  Ledos  ;  —  les  Tropes  de  M.  Léon  Gautier,  par  M.  Léon 
Le  Grand;  —  Ymbert  de  Batarnaij  de  M.  de  Mandrot,  par  M.  Le 
Vavasseur  ;  —  les  Docmnents  luxembourgeois  concernant  Louis 
d'Orléans  de  M.  de  Gircourt,  l'essai  de  M.  Leroux  sur  les  Antécé- 
dents  historiques  de  la  question  allemafide,  et  la  Politique  de 
Charles  V  de  M.  Gharles  Benoist,  par  M.  Henri  Moranvillé  ;  — 
V Histoire  de  l'art  dans  les  Flandres  de  M.  le  chanoine  Dehaisnes, 
par  M.  Richebé  ;  —  le  Règne  de  Philippe  le  Hardi  de  M.  Langlois, 
par  M.  Soehnée. 

La  liste  de  ces  ouvrages  a  pu  montrer  que  c'est  surtout  le  moyen 
âge  qui  fait  l'objet  des  travaux  de  la  conférence,  ce  qui  s'explique 
aisément,  puisque  aujourd'hui  ses  membres  sont  en  grande  majo- 
rité des  élèves,  anciens  ou  présents,  de  l'École  des  chartes.  Ce  ca- 
ractère presque  exclusivement  médiéviste  sera  marqué  d'une  fa- 
çon plus  complète  encore  par  l'énumération  des  communications 
de  fond.  Le  moyen  âge  seul  en  a  fait  les  frais,  mais  il  y  a  été 
abordé  par  presque  tous  ses  côtés  et  par  presque  chacun  de  ses 
siècles,  depuis  Charlemagne  jusqu'au  début  du  xvi*'  siècle. 

L'un  des  plus  jeunes  membres  de  la  conférence,  M.  Guillaume, 
a  commenté  une  lettre  célèbre  de  Charlemagne  sur  les  écoles.  — 
M.  Louis  de  Grandmaison  a  résumé  un  important  travail  qui  a 
pour  objet  l'un  des  personnages  les  plus  considérables  du  xi"  siè- 
cle, le  comte  d'Anjou  Geoffroy  Martel.  —  M.  Gharles  Baudon  de 
Mony  a  retracé  les  origines  de  la  question  d'Andorre  et  la  succes- 
sion de  querelles  et  de  contrats  qui  ont  fini  pardonner  à  cette  pe- 
tite vallée  la  situation  féodale  qu'elle  conserve  encore  aujourd'hui. 
—  Le  xiv°  siècle  a  été  l'objet  d'une  communication  particulière- 
ment brillante  de  M.  Maurice  Prou  sur  les  relations  du  pape  Ur- 
bain V  avec  les  rois  Jean  le  Bon  et  Gharles  V;  il  y  a  raconté  tout 
ce  qu'Urbain  V  a  fait  pour  sa  patrie,  et  a  montré  que  la  France  ne 
doit  pas  à  ce  grand  pontife  moins  de  reconnaissance  que  l'Église, 
qui  l'a  mis  au  nombre  des  bienheureux.  —  Sur  le  xiv°  siècle  en- 
core, M.  Ledos  a  entretenu  la  conférence  de  la  jeunesse  du  duc 
de  Berry,  frère  de  Gharles  V,  et  M.  Moranvillé  du  journal  de  Jean 
le  Fèvre,  évêque  de  Ghartres  et  chancelier  du  roi  de  Sicile.  — 
Deux  chroniques  du  xv°  siècle  ont  été  étudiées  :  M.  Le  Vavasseur 
a  exposé  les  conclusions  auxquelles  l'a  amené  l'étude  critique  de 


LA  CONFÉKENCE  d'éTUDES  DE  LA.  SOCIÉTÉ  BIBLIOGRAPHIQUE.      849 

la  chronique  du  connétable  de  Richemont  par  Guillaume  Gruel, 
conclusions  qui  tendent  à  découronner  en  grande  partie  Riche- 
mont  de  l'auréole  de  talent  et  de  patriotisme  dont  sa  figure  était 
universellement  entourée;  —  M.  le  comte  A.  de  Bourmont  a 
exposé  les  résultats  auxquels  l'a  conduit  l'étude  critique  des 
manuscrits  et  des  sources  de  la  chronique  du  héraut  Berry. — 
Enfin  le  xvr  siècle  a  été  l'objet  d'une  curieuse  et  spirituelle  com- 
munication de  M.  Jacqueton  sur  les  négociations  poursuivies  par 
Louise  de  Savoie  avec  l'Angleterre  pendant  sa  seconde  régence. 

L'histoire  des  institutions  et  du  droit  a  été  aussi  plusieurs  fois 
abordée  :  M.  Yiard  a  détaché  d'un  travail  sur  les  finances  de  Phi- 
lippe de  Valois  le  chapitre  qui  concerne  les  villes.  — M.  Guilhier- 
moz  a  présenté  diverses  observations  sur  saint  Louis  et  les  gages 
de  bataille.  —  M.  Henri  Gaillard  a  tracé  un  tableau  de  l'organisa- 
tion du  Châtelet  au  xiv°  siècle.  —  M.  Léon  Le  Grand  a  raconté  les 
essais  faits  par  la  charité  en  faveur  des  aveugles  avant  saint  Louis 
et  la  fondation  des  Quinze-Vingts. 

Enfin  l'archéologie  a  été  très  brillamment  représentée  par  deux 
communications,  l'une  de  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur  les  clo- 
chers de  l'Ile-de-France  depuis  le  xi*'  siècle  jusqu'au  xvi°,  l'autre 
de  M.  Jean  Virey  sur  les  églises  romanes  de  la  Bourgogne. 

Cette  rapide  énumération  des  travaux  de  la  conférence  en  1887 
suffira,  je  l'espère,  pour  montrer  que,  malgré  le  petit  nombre  de 
séances  qu'elle  peut  tenir  et  le  petit  nombre  de  membres  qui  la 
composent,  ses  travaux  présentent  une  réelle  importance  et  un 
véritable  intérêt,  et  qu'ils  offrent  autant  de  variété  que  le  permet 
le  caractère  médiéviste  que  j'ai  signalé. 

Je  puis  ajouter  que  l'année  1888  s'est  montrée  parfaitement 
digne  de  sa  devancière,  et  que  des  communications  comme  celles 
qu'ont  données,  M.  Moranvillé  sur  le  gouvernement  des  Marmou- 
sets, M.  Ledos  sur  le  duc  Jean  de  Berry,  M.  Dupont-Ferrier  sur  le 
comte  Jean  d'Angoulême,  M.  Jacqueton  sur  les  négociations  de 
Louise  de  Savoie  en  Italie ,  M.  Eugène  Lefèvre-Pontalis  sur 
les  cloîtres  de  la  France,  eussent  fait  honneur  à  des  réunions 
moins  modestes  et  ont  maintenu  la  conférence  d'études  histo- 
riques de  la  Société  bibliographique  à  un  niveau  scientifique  dont, 
il  y  a  lieu  de  l'espérer,  elle  ne  déchoira  point. 
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TYPE    D'UNE    SOCIÉTÉ    D'ÉTUDE 
ET  DE  PKODUCTIOISr 

•Par  M.  Marius  Sepet, 


L'examen  des  circonstances  dans  lesquelles  s'opère  aujourd'hui 
le  mouvement  intellectuel,  particulièrement  en  France,  conduit 
vite  à  reconnaître  la  nécessité  ou  tout  au  moins  l'utilité  d'une 
union  plus  étroite  entre  les  hommes  d'étude  qui  acceptent  comme 
la  règle  de  leur  pensée  la  doctrine  révélée  de  Dieu,  dont  l'Église 
catholique  est  la  dépositaire  et  l'interprète.  Cette  union  doit  avoir 
un  double  objet  :  1^  créer  un  foyer  permanent  de  science  ortho- 
doxe concentrant  les  lumières  acquises  dans  les  diverses  parties 
du  domaine  intellectuel  ;  2"  faire  rayonner  au  loin  ce  foyer  pour 
l'instruction  du  plus  grand  nombre  d'esprits  et  l'édification  du 
plus  grand  nombre  d'àmes  qu'il  sera  possible.  Le  premier  de  ces 
objets  est  surtout  une  œuvre  d'étude;  le  second  est  surtout  une 
œuvre  de  production. 

Mais  l'œuvre  de  production  ne  saurait  se  passer  de  l'assemblage 
et  de  la  mise  en  œuvre  d'un  certain  nombre  de  moyens ,  parmi 
lesquels  les  ressources  matérielles  et  l'organisation  financière  et 
commerciale  tiennent  une  place  considérable  et  à  quelques  égards 
prépondérante.  L'examen  de  ce  côté  capital  de  la  question  échappe 
à  notre  compétence.  C'est  donc  surtout  de  l'œuvre  d'étude  que 
nous  nous  occupons  ici.  Cette  œuvre  dépend  beaucoup  plus 
que  l'autre  de  la  bonne  volonté  d'hommes  tels  que  ceux  qui 
prennent  part  ou  s'intéressent  à  des  réunions  comme  le  Congrès 
bibliographique  international.  Elle  est  d'ailleurs  pour  l'œuvre  de 
production  une  préparation  et  un  contrôle  absolument  nécessaire. 
La  production  ne  sera  bonne  et  vraiment  efficace  que  si  elle  s'ap- 
puie sur  une  science  sérieuse  et  solide.  C'est  à  l'oubli  de  cette  vé- 
rité que  sont  dus  les  échecs  trop  souvent  éprouvés  par  les  œuvres 
de  publicité  et  de  propagande,  dont  les  promoteurs  sont  quelque- 
fois trop  portés  à  croire  que  la  foi  et  le  zèle  suffisent  à  tenir  lieu 
de  connaissances  techniques,  de  méthode  raisonnée  et  même  d'une 
organisation  matérielle  raisonnable. 

On  peut  concevoir  divers  types  pour  une  société  d'étude  et  cette 
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conception  est  nécessairement  en  rapport  avec  le  milieu  dans  le- 
quel on  doit  agir  et  trouver  les  instruments  de  son  action.  Gela 
étant  et  eu  égard  aux  difficultés  que  présente  en  France  une  fon- 
dation de  ce  genre,  il  nous  a  paru  qu'il  serait  peut-être  préférable 
de  grouper  d'abord  en  petit  nombre  les  hommes  d'étude  jouissant 
d'une  réputation  acquise  de  savants  ou  de  travailleurs  et  d'appe- 
ler ensuite  à  se  grouper  autour  d'eux  toutes  les  personnes  de 
bonne  volonté  qui  se  sentiraient  le  désir  et  le  courage  de  partici- 
per à  la  même  œuvre.  Dans  notre  pensée  la  société  d'étude  qu'il 
s'agirait  de  créer  comporterait  trois  catégories  :  1«  des  membres 
titulaires  résidant  à  Paris  ou  dans  les  environs;  2°  des  membres 
associés,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  droits  que  les  titulaires  et 
des  obligations  analogues,  mais  résidant  en  province;  3*^  des  cor- 
respondants. Il  y  aurait  à  examiner  si  le  nombre  des  membres  ti- 
tulaires et  des  membres  associés  ne  devrait  pas  être  limité,  tandis 
que  celui  des  correspondants  serait  illimité. 

L'idée  d'une  pareille  association  est,  au  moins  implicitement, 
comprise  dans  le  programme  de  la  Société  bibliographique,  et  on 
peut  considérer  les  deux  Congrès  déjà  tenus  sous  ses  auspices 
comme  renfermant  le  germe  d'une  œuvre  de  ce  genre,  analogue  à 
la  leur,  mais  permanente.  Il  nous  paraît  donc  naturel  de  chercher 
dans  la  Société  bibliographique  la  base  de  la  société  d'étude  dont 
nous  esquissons  ici  le  type  et  d'en  rattacher  l'organisation  à  son 
organisation.  Il  serait,  à  ce  qu'il  nous  semble,  possible  et  avanta- 
geux de  créer  au  sein  de  la  Société  bibliographique  une  associa- 
tion spécialement  consacrée  à  l'étude  et  qui  pourrait,  par  exemple, 
prendre  le  nom  d'Académie  bibliographique.  Cette  association  se- 
rait partagée  en  sections  correspondant  aux  diverses  branches  du 
savoir  humain,  et  aussi  du  mouvement  et  de  la  production  intel- 
lectuelle. Le  nombre  de  ces  sections  pourrait  être  plus  ou  moins 
grand  et  leur  disposition  relative  varier  selon  l'idée  que  Ton  se 
ferait  de  la  nature  et  des  conditions  du  partage  à  opérer  dans  le 
domaine  de  la  science  et  des  lettres  orthodoxes,  et  aussi  selon  le 
personnel  à  distribuer  dans  les  différentes  sections.  C'est  seule- 
ment à  titre  d'exemple  que  nous  donnerons  ici  le  projet  suivant 
de  division  en  dix  sections,  savoir  : 

Première  section  :  Sciences  sacrées,  apologétique.  Dans  notre 
pensée,  cette  section  devrait  être,  sinon  exclusivement,  du  moins 
en  très  grande  majorité,  composée,  au  moins  quant  à  ses  mem- 
bres titulaires  et  associés,  d'ecclésiastiques  ayant  une  valeur  re- 
connue comme  théologiens;  en  effet,  outre  son  objet  propre,  elle 
formerait,  pour  ainsi  dire,  le  Conseil  de  conscience  àQVd.^^ocidXion 
tout  entière.  —  Deuxième  seciio?i  :  Sciences  philosophiques.  — 
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Troisième  section  :  Sciences  économiques  et  sociales.  —  Qua- 
trième section  :  Sciences  juridiques.  —  Cinquième  section  :  Scien- 
ces historiques.  —  Sixième  section  :  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  naturelles.  On  conçoit  que  cette  section  pourrait, 
selon  les  cas,  être  dédoublée  ou  même  en  former  plusieurs.  Il  pa- 
raîtrait notamment  important,  si  cela  était  possible,  de  donner 
une  place  aux  sciences  agricoles  et  horticoles  dans  une  associa- 
tion du  genre  de  celle  dont  il  s'agit.  Ces  sciences,  en  effet,  rentrent 
dans  le  programme  et  figurent  même  dans  le  titre  d'un  grand 
nombre  des  académies  et  sociétés  savantes  de  province.  —  Sep- 
tième section  :  Belles-lettres.  —  Huitième  section  :  Beaux-arts. — 
Neuvième  section  :  Bibliographie  proprement  dite.  Le  lien  qui 
unirait  l'association  dont  nous  étudions  le  projet  à  la  Société  bi- 
bliographique justifie  l'existence  de  cette  section  spéciale,  dont 
l'utilité  serait  d'ailleurs  multiple  et  particulièrement  appréciée  en 
France  et  à  l'étranger.  A  cette  section  ressortiraient  les  questions 
relatives  à  l'organisation  des  bibliothèques  d'étude  et  de  travail, 
dont  le  défaut  se  fait  si  cruellement  sentir  dans  nos  diverses  pro- 
vinces. —  Dixième  section  :  Diffusion  de  la  vérité  religieuse  et 
scientifique.  Cette  dernière  section,  dont  l'objet  serait,  pour  ainsi 
dire,  de  faire  rayonner  au  loin  les  lumières  recueillies  et  éprou- 
vées dans  toutes  les  autres,  aurait  dans  son  ressort  les  questions 
relatives  à  la  presse  périodique,  aux  écrits  de  vulgarisation  et  de 
propagande,  aux  conférences  et  bibliothèques  populaires,  à  Tima- 
gerie  populaire,  etc.  Il  est  à  peine  besoin  défaire  remarquer  quels 
services  elle  pourrait  rendre  si  son  organisation  et  son  fonction- 
nement répondaient  à  l'importance  de  son  programme. 

Si  l'on  adoptait  pour  l'association  d'étude  dont  il  s'agit  le  sys- 
tème académique  de  la  limitation  du  nombre  des  membres  titu- 
laires et  associés,  ce  nombre  pourrait  être  ou  fixe  ou  mobile  dans 
certaines  bornes,  égal  ou  inégal  dans  chacune  des  sections.  Ce 
sont  points  à  étudier.  On  peut  indiquer  comme  une  assez  bonne 
moyenne  le  chiffre  de  dix  membres  titulaires  et  dix  membres  as- 
sociés par  section,  chiffre  auquel  pourrait  encore  s'ajouter  un 
certain  nombre  de  membres  libres  qui  ne  seraient  attachés  à  au- 
cune section.  Dans  tous  les  cas,  notre  avis  est  que  le  nombre  des 
correspondants  devrait  demeurer  toujours  illimité. 

Si  le  système  académique  prévalait,  l'Académie  bibliographique 
devrait,  à  ce  qu'il  semble,  se  recruter  elle-même.  Les  membres 
titulaires  et  associés  seraient  choisis  surtout,  sinon  exclusive- 
ment, parmi  les  correspondants;  les  correspondants  seraient  choi- 
sis parmi  les  membres  de  la  Société  bibliographique  qui  deman- 
deraient à  faire  partie  de  l'association  d'étude.  Il  va  sans  dire  que 
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nous  ne  donnons  ces  détails  qu'à  titre  d'indications.  Toutes  ces 
questions  seraient  à  examiner  et  à  résoudre  lorsqu'on  voudrait  en 
venir  à  la  réalisation  effective  du  projet  dont  nous  n'avons  voulu 
donner  ici  qu'une  esquisse,  telle  qu  elle  s'est  offerte  à  notre  pen- 
sée, et  sauf  contrôle  et  correction  de  la  part  des  hommes  compé- 
tents réunis  à  ce  Congrès. 

Mais  ce  qui  ne  nous  paraît  pas  douteux,  c'est  la  forte  et  salu- 
taire influence  que  pourrait,  à  la  longue,  exercer  sur  le  mouve- 
ment intellectuel  et  sur  l'opinion  publique  une  société  orthodoxe 
d'étude  et  de  production,  sohdement  constituée  et  s'occupant  sé- 
rieusement de  remplir  son  programme.  Le  succès  de  la  Gœrres- 
gesellschaft ,  en  Allemagne,  est,  à  cet  égard,  de  bonne  augure. 
S'il  est  donné  à  la  Société  bibliographique  de  servir  d'organe  et 
d'appui  à  la  constitution  d'une  association  analogue,  elle  aura 
par  là  rendu  un  nouveau  et  signalé  service  à  la  cause  du  véritable 
progrès  et  de  la  civilisation  véritable,  à  l'union  de  la  raison  et  de 
la  foi,  de  la  religion  et  de  la  science. 


LES   UNIONS   DE    LA   PAIX   SOCIALE 

Par  M.  J,  Angot  des  Rotours. 


Parmi  les  sociétés  d'étude  ou  de  propagande  fondées  en  France 
depuis  une  quinzaine  d'années ,  les  Unions  de  la  paix  sociale  se 
distinguent  par  leur  caractère  mixte ,  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique. Elles  se  proposent  un  double  objet  :  le  développement  de  la 
science  sociale  et  l'application  des  vérités  qui  déjà  sont  acquises. 

Ébauchées  en  1871,  organisées  seulement  en  1874,  elles  sont 
nées  d'une  pensée  généreuse  et  patriotique,  du  désir  de  servir  uti- 
lement le  pays,  au  lendemain  de  grands  désastres  qui  réveillaient 
les  dévouements  et  faisaient  sentir  la  nécessité  de  virils  efforts. 
Et  comme  c'est  une  de  nos  traditions  nationales  de  travailler  et  de 
penser  pour  l'humanité  toute  entière,  de  ne  nous  désintéresser  ja- 
mais de  la  civilisation  générale ,  les  premiers  fondateurs  des 
Unions  ont  trouvé  tout  naturel  de  songer  à  étendre  cette  propa- 
gande au-delà  de  nos  frontières,  et  des  groupes  autonomes  se  sont 
formés  à  l'étranger  comme  en  France. 

La  première  liste  des  membres  des  Unions  en  1875  comprenait 
416  noms.  Dix  ans  après,  en  1885,  le  chiffre  de  3,000  était  dépassé. 
C'est  un  faisceau  d'associations  locales  plus  ou  moins  vastes,  mais 
jouissant  toujours  d'une  indépendance  réelle.  Elles  sont  reliées 
par  une  publication  commune  l'Annuaire,  de  1875  à  1881,  et  de- 
puis lors,  la  revue  bi-mensuelle  la  Réforme  sociale.  Puis  une  réu- 
nion générale  de  l'école  de  la  paix  sociale  se  tient  chaque  printemps 
à  Paris,  depuis  1882  :  elle  rassemble  un  grand  nombre  de  corres- 
pondants et  de  délégués  des  Unions,  et  un  rapport  annuel  permet 
d'embrasser  l'ensemble  de  leur  action. 

Quel  but  poursuivent  ces  hommes  de  bonne  volonté  ?  Quelles 
idées  défendent-ils  ensemble?  Ils  ont  demandé  leur  programme  à 
l'auteur  de  la  Réforme  sociale  ;  c'est  dire  qu'ils  sont  unis  par  la 
même  conception  de  la  destinée  humaine,  par  le  même  respect  du 
décalogue  éternel,  par  la  même  confiance  dans  l'efficacité  de  la  mé- 
thode d'observation. 

On  ne  saurait  songer  à  exposer  en  quelques  lignes  l'œuvre  et  la 
méthode  de  Le  Play;  mais  on  doit,  du  moins,  rappeler  qu'il  a  su  à 
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la  fois  élargir  et  préciser  les  études  d'économie  sociale.  Il  les 
élargit,  parce  qu'il  aperçoit,  mieux  que  personne,  la  solidarité  et 
les  dépendances  mutuelles  du  foyer,  de  l'atelier,  de  l'État  ;  parce 
qu'il  saisit  l'homme  réel  dans  sa  mystérieuse  complexité,  avec  ses 
besoins  physiques  et  moraux.  Il  les  précise ,  parce  que  ses  ana- 
lyses, rigoureuses  comme  celles  d'un  chimiste,  portent  toujours 
sur  un  groupe  naturel,  complet,  vivant,  de  phénomènes  :  ce  sont 
des  monographies  ;  elles  offrent  une  base  solide  à  la  science.  Sans 
doute,  comme  toutes  les  expériences  des  savants,  elles  ne  sont 
très  instructives  que  si  elles  sont  interprétées  par  un  esprit  ouvert 
et  ferme,  que  si  elles  ont  été  choisies  avec  intelligence  ;  mais,  dans 
tous  les  cas,  elles  donnent  prise  sur  la  réalité,  sur  la  nature  des 
choses.  On  est  sorti  du  domaine  des  discussions  stériles  et  vaines. 
Combien  de  préjugés  s'évanouissent  d'eux-mêmes,  au  seul  con- 
tact de  cette  observation  minutieuse  et  impartiale  !  Elle  met  dans 
l'esprit  une  lumière  sereine  et,  en  même  temps,  comme  elle  s'at- 
tache à  des  êtres  vivants,  elle  échauffe  le  cœur.  Et  voilà  pourquoi 
on  fait  une  œuvre  salutaire  en  apprenant  une  pareille  méthode, 
en  donnant  le  goût  de  semblables  recherches ,  même  à  ceux  qui 
ne  sauront  jamais  en  tirer  de  bien  grandes  découvertes. 

Après  avoir  indiqué  de  quel  esprit  s'inspirent  les  Unions  de  la 
paix  sociale,  il  faudrait,  pour  les  faire  connaître,  décrire  les  di- 
verses formes  que  revêt  leur  activité.  Cette  histoire  est  écrite, 
mois  par  mois,  dans  la  Réforme  sociale.  Si  vous  parcourez  les 
plus  récentes  de  ces  chroniques,  voici  quelle  impression  générale 
vous  laisseront  ces  menus  faits  : 

D'abord,  l'action  des  Unions  est  décentralisée.  Outre  la  grande 
assemblée  qui  se  tient  chaque  printemps  à  Paris,  vous  remarque- 
rez des  réunions  régionales  :  à  Lille  en  mars  1887,  à  Bourges,  en 
avril,  à  Lyon  en  mai  1887  et  mars  1888,  à  Chartres  en  janvier  1888. 
Les  Unions  de  Bourbonnais,  Berry  et  Nivernais,  qui  placent  leur 
session  annuelle  tantôt  dans  une  ville,  tantôt  dans  une  autre,  ont 
pris  l'habitude  de  publier  les  travaux  qu'elles  provoquent  ainsi. 
Dans  ces  petits  congrès  d'économie  sociale,  tant  mieux  si  les  étu- 
des locales  prennent  une  grande  place.  Bien  qu'elles  portent  sur 
des  faits  qu'on  a  sous  les  yeux  et  qu'on  croit  connaître,  elles  sont 
instructives.  Combien  de  choses  que  l'on  voit  tous  les  jours  et  que 
l'on  ne  regarde  jamais!  Il  faut,  pour  éveiller  l'attention  endormie, 
susciter  des  comparaisons  et  des  observations.  On  apprend  alors 
à  s'étonner  :  de  grands  philosophes  assurent  que  c'est  le  commen- 
cement de  la  sagesse. 

La  seconde  forme  de  l'activité  des  Unions,  ce  sont  les  enquêtes. 
La  question  du  repos  du  dimanche  a  été  traitée  dans  la  première 
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réunion  générale,  en  1882;  on  a  constitué  line  commission,  rédigé 
un  questionnaire.  Deux  enquêtes  ont  été  décidées  en  1883;  l'une 
porte  sur  l'état  des  familles  et  l'application  des  lois  de  succession. 
Elle  fait  suite  au  magistral  travail  accompli  il  y  a  vingt  ans  pour 
la  Provence  par  M.  Claudio  Jannet  ;  elle  a  donné  lieu,  dès  1885,  à 
la  publication  d'un  fascicule,  que  d'autres  suivront,  et  elle  reçoit, 
en  ce  moment,  une  activité  nouvelle,  par  suite  de  la  campagne 
entreprise  l'an  dernier  en  faveur  du  liomestead.  L'autre  enquête  a 
pour  objet  le  régime  des  ateliers  ;  elle  a  provoque  des  travaux  très 
instructifs.  Par  l'initiative  du  groupe  de  Lyon,  la  question  de  la 
dépopulation  a  été  attaquée  en  1885;  on  a  répandu  une  brochure 
saisissante  intitulée  :  Un  cri  d'alarme  ;  on  a  distribué  des  ques- 
tionnaires précis;  on  a  même  obtenu  quelques  réponses,  et  deux 
rapports  ont  été  publiés  déjà  dans  la  Réforme  sociale  en  septem- 
bre 1887  et  février  1888.  —  Enfin,  c'est  au  groupe  de  Paris,  c'est 
à  M.  Georges  Picot,  dont  le  beau  livre  :  Un  devoir  social  et  les  lo- 
gements d'ouvriers,  a  eu  un  si  grand  retentissement  en  1885,  que 
revient  l'honneur  d'avoir  ouvert,  l'an  dernier,  une  enquête  sur 
l'état  des  petits  logements  en  France  et  à  l'étranger.  «  Nous  vou- 
lons, dit  le  comité  en  envoyant  son  questionnaire,  stimuler  les 
initiatives  et  hâter  les  améliorations.  Notre  enquête  n'est  pas  seu- 
lement une  étude,  mais  elle  aspire  à  être  une  action.  »  Et  Rouen 
vient  de  voir  s'élever  six  maisons  ouvrières,  offrant  quatre-vingt- 
quinze  logements  parfaitement  aménagés,  et  bâtis  par  une  so- 
ciété qu'a  fondée  l'un  de  nos  confrères,  M.  J.  Le  Picard.  A  Lille, 
lors  de  la  dernière  réunion  régionale  (mars  1887),  nos  confrères, 
MM.  Thiriez,  ûlateurs,  faisaient  visiter  les  cent  cinquante  maisons 
qu'ils  ont  élevées  pour  leurs  ouvriers.  Voilà  une  société  qui  s'oc- 
cupe d'autre  chose  que  de  vaine  théorie. 

N'est-ce  pas  le  même  souci  d'agir  pratiquement  qui,  dans  les 
préoccupations  des  Unions,  fait,  depuis  quelque  temps,  une  large 
place  à  la  diffusion  populaire  des  vérités  sociales?  On  ne  se  con- 
tente plus  de  dîner  et  de  discourir  entre  gens  appartenant  à  ce  que 
l'on  est  convenu  d'appeler  les  classes  dirigeantes.  On  sent  le  be- 
soin d'aller  aux  ouvriers  et  de  les  éclairer  :  voilà  pourquoi  des 
conférences  populaires  ont  été  organisées  à  Rouen,  à  Tours;  il  y 
a  des  groupes  de  contre-maîtres,  à  Gommentry,  qui  sont  abonnés 
à  la  Réforme  sociale;  dans  le  Tarn,  à  Réalmont,  des  leçons  heb- 
domadaires ont  groupé  des  travailleurs  d'élite  ;  à  Aubusson,  l'un 
de  nos  confrères  les  plus  actifs,  M.  H.  Glément,  a  organisé  une 
sorte  de  cours;  en  1886,  M.  Jules  Michel,  dont  l'enseignement 
donné  autrefois  aux  apprentis  de  Lyon  n'avait  pas  été  oublié,  s'est 
décidé  à  publier  ses  Leçons  élémentaires  d'économie  politique  et 
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d'économie  sociale.  Ne  trouve-t-on  pas  dans  cette  voie  une  ma- 
nière très  opportune  et  très  efficace  d'exercer  ce  patronage  si  sou- 
vent recommandé  par  Le  Play?  L'un  des  plus  grands  services 
qu'on  puisse  rendre  à  ses  semblables,  c'est  de  les  aider  à  se  dé- 
fendre contre  l'erreur. 

Le  véritable  caractère  des  Unions  de  la  paix  sociale  ne  ressort- 
it pas  de  ce  rapide  exposé?  Elles  s'adressent  tout  ensemble  à  l'in- 
telligence et  à  la  volonté  ;  elles  font  à  la  fois  œuvre  de  science  et 
œuvre  de  dévouement. 

Est-ce  que  ces  deux  rôles  seraient  incompatibles?  Bien  au  con- 
traire. La  science  sociale,  comme  toutes  celles  qui  ont  l'homme 
pour  objet,  se  mêle  d'un  être  si  mystérieusement  complexe,  se 
heurte  à  tant  de  passions  et  d'intérêts,  qu  elle  semble  parfois  con- 
damnée à  une  incertitude  perpétuelle.  C'est  que  les  vérités  de  cet 
ordre  ressemblent  un  peu  aux  vérités  morales  :  celles-ci  n'appa- 
raissent dans  leur  pleine  lumière  qu'aux  hommes  qui  les  cherchent 
d'une  volonté  bonne  et  courageuse,  qui  s'approchent  d'elles  par 
la  pratique. 

En  face  de  la  société,  c'est-à-dire  en  face  de  l'humanité,  com- 
ment pourrait-on  séparer  ces  deux  grandes  puissances  de  notre 
àme,  qui  sont  faites  pour  s'aider  l'une  l'autre  :  l'intelligence  qui 
observe  et  l'amour  qui  se  dévoue  ? 


RAPPORT  SUR  LA  SOCIÉTÉ  DE  SAINT-CHARLES 
BORROMÉE  A  LILLE 


Par  M.  le  comte  A.  de  Caulaincourt. 


L'œuvre  de  Saint-Charles  Borromée  est  essentiellement  une 
œuvre  de  propagande.  Elle  se  fait  intermédiaire  entre  l'éditeur  et 
l'acheteur,  entre  l'auteur  et  le  lecteur. 

Tous  profitent  des  conditions  de  plus  en  plus  favorables  qu'elle 
obtient  à  mesure  qu  elle  agit  sur  une  plus  grande  échelle. 

Elle  n'édite  que  très  exceptionnellement,  lorsque  la  nécessité 
la  contraint  à  se  charger  d'une  publication  dont  l'utilité  est  mani- 
feste et  qui  ne  se  ferait  pas  sans  elle. 

Généralement,  elle  se  borne  à  prendre  un  bon  livre  partout  où 
elle  le  trouve;  en  puisant  avec  discernement  aux  meilleures 
sources,  elle  peut  offrir  à  ceux  qui  s'adressent  à  elle  un  choix 
complet  et  varié,  sans  rien  imposer.  Elle  évite  ainsi  la  déception 
des  sociétés  qui,  après  des  expériences  coûteuses,  ont  dû  renon- 
cer à  éditer  des  ouvrages  qui  leur  restaient. 

Les  avances  se  réduisent  à  très  peu  de  chose.  Le  magasin  n'a 
qu'un  très  petit  nombre  de  volumes  qui  servent  de  type  et  dont 
la  vente  est  assurée.  On  ne  fait  venir  les  autres  que  lorsqu'ils  sont 
demandés.  De  sorte  que  la  Société  arrive  assez  promptement  à  se 
suffire,  à  la  façon  des  simples  libraires. 

Elle  rend  des  services  incontestables  aux  éditeurs  par  une  pu- 
blicité intelligente  et  désintéressée  qui  va  directement  aux  bonnes 
adresses  et  ne  leur  coûte  rien.  Assurer  à  l'auteur  des  lecteurs,  à 
l'éditeur  l'écoulement  de  ses  livres,  n'est-ce  pas  donner  à  l'un 
comme  à  l'autre  le  plus  efficace  des  encouragements  ? 

Mais  à  côté  de  l'éditeur,  il  y  a  les  honnêtes  libraires  qui  font 
tout  naturellement  la  propagande  avec  d'autant  plus  de  zèle 
qu'elle  assure  leur  existence  et  celle  de  leurs  familles. 

La  Société  est  soucieuse  de  ménager  leurs  intérêts  en  leur  faci- 
litant la  connaissance  des  nouvelles  publications  et  les  faisant 
profiter  au  besoin  des  bonnes  occasions.  Elle  se  fait  une  loi  de 
n'accorder  à  ses  associés  que  des  remises  suffisantes  pour  ceux 
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qui  achètent  des  livres  en  passant,  mais  inférieures  à  celles  que 
les  libraires  font  aux  ecclésiastiques  et  aux  œuvres. 

De  cette  manière  elle  vient  en  aide  aux  petits  commerçants,  gé- 
néralement trop  peu  au  courant  de  ce  qui  se  publie.  Leurs  clients 
viennent  leur  demander  les  nouveautés  qu'ils  ont  vues  entre  les 
mains  des  associés  de  Saint-Charles  et,  par  là  même,  ils  se  trou- 
vent renseignés. 

La  Société  a  d'ailleurs  un  moyen  bien  simple  d'être  utile  aux 
prêtres  et  aux  œuvres.  Elle  leur  fait  des  dons  de  livres  qui  com- 
pensent amplement  les  remises  un  peu  plus  fortes  des  libraires. 

Plus  sa  clientèle  est  nombreuse,  plus  elle  a  d'influence  et  de 
succès.  Ainsi,  par  une  heureuse  solidarité,  plus  elle  est  aidée  plus 
elle  aide. 

Une  Société  de  Saint-Charles  Borromée  bien  comprise,  en  pleine 
activité,  peut  rendre  des  services  inappréciables. 

Je  ferai  d'abord  connaître  quelques-uns  de  ceux  qu'elle  a  ren- 
dus à  l'étranger  :  en  Allemagne,  où  elle  est  très  prospère,  et  en  Bel- 
gique. Souvent  un  éditeur  a  été  décidé  à  publier  un  ouvrage  d'un 
mérite  reconnu  et  dont  l'auteur,  encore  à  son  début,  devait  plus 
tard  conquérir  une  grande  renommée,  uniquement  parce  que  le  pla- 
cement d'un  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  couvrir  les  pre- 
miers frais  lui  était  assuré  d'avance  par  la  Société  de  Saint-Charles 
Borromée.  D'autres  ont  consenti,  avec  l'approbation  de  l'auteur,  à 
retrancher  d'un  livre,  d'ailleurs  excellent,  des  pages  qui  en  ren- 
daient la  lecture  dangereuse;  des  ouvrages  épuisés  de  grande  va- 
leur, très  utiles  à  répandre,  ont  été  réédités  parce  que  la  Société 
en  prenait  un  grand  nombre  d'exemplaires;  des  cours  du  soir,  des 
lectures  publiques  ont  parfaitement  réussi. 

Des  cabinets  de  lecture,  où  l'histoire,  les  voyages,  les  saines  pu- 
blications offraient  un  aliment  plein  d'attrait  et  sans  péril,  ont,  dans 
bien  des  cas,  prévenu  ou  fait  disparaître  des  cabinets  de  lecture 
où  ne  se  trouvaient  que  des  livres  dangereux  pour  la  foi  et  pour 
les  mœurs. 

La  Société  s'est  attachée  à  procurer  aux  familles  de  bonnes  bi- 
bliothèques en  leur  indiquant  et  leur  procurant  les  ouvrages  les 
plus  intéressants  et  les  meilleurs  parmi  ceux  qui  venaient  de  pa- 
raître. Dans  plusieurs  villes  un  ecclésiastique  très  au  courant  de  la 
librairie  se  tenait,  à  certains  jours  et  à  des  heures  fixées,  à  la  dispo- 
sition des  mères  de  famille  qui  venaient  le  consulter  sur  le  choix 
si  délicat  des  lectures  convenables  pour  les  jeunes  filles.  Je  ne 
parle  pas  ici  des  bibliothèques  circulantes  ;  il  en  sera  question  plus 
tard. 

La  Société  a  organisé  le  colportage  avec  succès. 
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Beaucoup  d'abonnés  ne  conservent  pas  leur  journal.  Après  avoir 
obtenu  leur  consentement,  on  prenait  chaque  jour  chez  eux  le 
journal  de  la  veille  ;  le  colporteur  allait  vendre  les  journaux  ainsi 
récoltés  avec  le  journal  illustré  VOiwrier  tous  deux  pour  le  même 
prix  que  le  mauvais  journal,  et  parvenait  aie  supplanter.  Une  prime 
très  peu  coûteuse,  reproduisant  en  grand  format  des  monuments, 
des  faits,  des  cérémonies  empruntés  à  l'histoire  nationale,  avait 
un  grand  attrait  pour  les  campagnards,  qui  lui  donnaient  une  place 
d'honneur.  Dans  une  autre  ville  de  Belgique,  des  abonnements 
furent  pris  aux  divers  bons  journaux.  Chacun  pouvait,  moyennant 
2  fr.  par  mois  pour  le  journal  du  jour,  moyennant  1  fr.  pour  le 
journal  du  lendemain,  garder  le  journal  qu'il  choisissait  sur  la  liste 
qui  lui  était  présentée,  pendant  deux  heures,  au  moment  fixé 
par  lui.  Les  adhésions  furent  nombreuses,  le  service  bienfait;  les 
mauvais  journaux  disparurent.  Les  bonnes  feuilles  allèrent  finir 
leur  apostolat  dans  les  cabarets  de  la  ville,  et  toute  cette  propa- 
gande ne  coûtait  rien. 

C'est  à  la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  qu'on  s'adressait 
lorsqu'il  s'agissait  de  répandre  à  profusion  une  brochure  destinée 
à  réfuter  une  calomnie,  à  combattre  le  mensonge,  à  défendre  la 
vérité. 

La  Société  offre  un  centre  précieux  où  les  amis  des  bonnes  lec- 
tures aiment  à  se  donner  rendez-vous  et  à  échanger  leurs  idées,  de 
là  sont  sorties  des  œuvres  fécondes,  entre  autres,  une  association 
de  zélés  catholiques  prenant  l'engagement  de  ne  s'abonner  à  aucun 
mauvais  journal,  de  ne  pas  en  lire  ni  en  faire  lire.  Combien  ne  s'en 
font  aucun  scrupule  !  Ne  voit-on  pas  sur  la  table  du  salon,  même 
dans  des  familles  très  respectables,  s'étaler  des  publications  tout 
au  moins  suspectes  quand  elles  ne  sont  pas  dangereuses?  Elles 
sont  laissées  à  la  portée  des  enfants,  des  domestiques.  Quelle  res- 
ponsabilité ! 

Le  programme  de  Saint-Charles  Borromée  s'étend  à  tous  les  pro- 
duits de  l'imprimerie.  On  vient  de  voir  qu'elle  s'occupe  aussi  bien 
des  bibliothèques  de  familles,  des  bibhothèques  scientifiques  et 
littéraires,  que  de  celles  destinées  au  peuple,  elle  les  fonde  ou  les 
aide  suivant  les  circonstances. 

Elle  a  saisi  toutes  les  occasions  de  développer  le  goût  des  images, 
gravures  et  autres  objets  qui  ont  pour  but  de  fortifier  et  d'éclairer 
la  piété  ;  de  substituer  des  oeuvres  sérieuses  et  conformes  aux  rè- 
gles de  l'art  à  ces  publications,  hélas  !  trop  répandues,  qui  faussent 
le  goût  non  moins  que  la  dévotion.  Elle  s'est  mise  en  rapport  avec 
les  célèbres  maisons  de  Dusseldorf,  d'Einsilden,  les  sociétés  de 
Saint-Luc  et  autres  qui,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Belgique  et 
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en  France,  sont  connues  par  la  perfection  de  leurs  produits.  Elle  a 
pu  ainsi  oiTrir  à  des  prix  très  modérés  de  belles  œuvres  d'art  à  ses 
associés. 

Permettez-moi,  pour  terminer,  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  ce  que 
la  Société  a  fait  en  France,  c'est-à-dire  a  Lille,  puisque  jusqu'ici 
elle  n'existe  pas  ailleurs. 

La  Société  de  Saint-Charles  Borromée  à  Lille  a  un  double  carac- 
tère :  c'est  tout  à  la  fois  une  œuvre  de  propagande  et  un  secréta- 
riat catholique,-  se  prêtant  un  mutuel  appui  et  se  complétant  de 
manière  à  vivre  sans  imposer  aucune  charge  nouvelle  au  budget 
des  catholiques.  Les  œuvres  qui  réclament  les  services  du  secré- 
tariat s'en  trouvent  à  merveille  :  chacune  en  est  quitte  pour  une 
petite  rémunération  qui  serait  beaucoup  plus  forte  partout  ail- 
leurs. 

Le  secrétariat  a  des  listes  qui  comprennent  les  membres  des 
différentes  œuvres  et,  en  outre,  les  noms  de  tous  ceux  dont  on  peut 
espérer  un  concours  actif  ou  pécuniaire  dans  toute  la  région  du 
Nord. 

Des  bandes  et  des  adresses  faites  à  l'avance  permettent  à  un  per- 
sonnel qui  varie,  suivant  les  besoins,  de  faire  et  d'expédier  rapide- 
ment des  milliers  de  circulaires ,  de  convocations  pour  les  di- 
vers congrès,  les  pèlerinages,  les  grandes  manifestations  reli- 
gieuses. 

Le  secrétariat  s'occupe  également  des  souscriptions  à  recueillir 
à  domicile,  du  placement  des  billets  pour  les  séances  récréatives 
données  au  profit  des  œuvres.  Il  fait  les  recettes  pour  le  comité  ca- 
tholique, l'œuvre  des  écoles,  l'école  de  commerce,  le  comité  libre 
de  charité,  la  presse  catholique  et  beaucoup  d'autres. 

Grâce  à  l'organisation  que  nous  venons  de  décrire,  un  tract  de 
protestation  contre  une  mesure  oppressive  peut,  en  trois  ou  quatre 
jours,  parvenir  dans  les  quartiers  les  plus  écartés,  au  nombre  de 
150,000  exemplaires.  La  propagande  s'applique  à  des  objets  très 
divers.  Elle  répand  plus  de  10,000  almaQachs  très  variés.  Elle 
abonne  aux  journaux  et  aux  publications  périodiques.  Elle  orga- 
nise la  vente  du  journal  la  Croix,  qui  est  distribué  gratuitement, 
accepté  et  lu  dans  2,400  cabarets  et  cafés.  Elle  est  également 
chargée  de  la  distribution  du  Lillois,  journal  satirique  populaire 
qui  parvient  à  20,000  ouvriers  chaque  semaine. 

La  Société  ne  se  borne  pas  à  la  diffusion  des  journaux.  Lors- 
qu'une calomnie  contre  la  religion  et  ses  représentants  est  lancée 
par  une  mauvaise  feuille,  ce  qui  arrive  à  tout  instant  sans  que  les 
intéressés  s'en  doutent,  l'article  est  envoyé  à  un  correspondant 
de  la  localité  ;  il  y  en  a  dans  un  grand  nombre  de  communes.  Le 
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fait  éclairci  est  présenté  sous  son  vrai  jour  dans  les  bons  journaux, 
qui  sont  envoyés  en  nombre  dans  la  commune  intéressée  et  les 
communes  voisines. 

Les  calomniateurs  démasqués  se  tiennent  tranquilles,  les  hon- 
nêtes gens  se  sentent  soutenus  et,  au  lieu  de  se  borner  à  la  défen- 
sive, ils  prennent  au  besoin  l'offensive  en  dévoilant  les  scandales 
que  la  bonne  presse  porte  à  la  connaissance  du  public  afin  de  si- 
gnaler et  d'intimider  les  coupables. 

L'œuvre  a  répandu  en  quelques  années  plus  d'un  million  des 
bons  points  si  attrayants  des  Pères  de  l'Assomption,  sans  comp- 
ter de  nombreuses  et  belles  gravures  de  toute  provenance. 

L'œuvre  des  vieux  papiers  a  procuré  depuis  une  quinzaine  d'an- 
née une  somme  de  plus  de  30,000  francs  au  denier  de  saiût  Pierre  ; 
c'est  déjà  un  beau  résultat;  mais  elle  a  en  même  temps  opéré  la 
destruction  d'un  nombre  incalculable  de  mauvais  livres.  Avant 
de  les  brûler  avec  les  honneurs  qui  leur  sont  dûs,  un  triage  labo- 
rieux commence  par  réserver  les  ouvrages  qui  peuvent  être  ven- 
dus ou  utilisés  pour  les  bibliothèques.  Un  bulletin  trimestriel, 
organe  de  la  Société,  en  donne  la  liste  et  en  fait  connaître  les  prix 
en  même  temps  qu'il  signale  les  publications  nouvelles  recom- 
mandables  à  divers  titres. 

Le  comité  des  bibliothèques  circulantes  a  son  centre  d'action  à 
Saint-Charles  Borromée,  qui  assure  le  fonctionnement  régulier. 
Comme  partout,  beaucoup  de  bibliothèques  existaient  à  Lille. 
Plusieurs  ont  consenti  à  entrer  dans  la  circulation  en  organisant 
leurs  livres  en  séries  de  100  volumes,  disposées  sur  un  modèle 
uniforme.  Chaque  série  forme  toute  une  petite  bibliothèque.  La 
liste  des  ouvrages  inscrite  sur  un  carton  permet  au  lecteur  de 
choisir  ce  qu'il  désire.  Chaque  bibliothèque  associée  reste  proprié- 
taire du  même  nombre  de  volumes,  mais  ils  sont  renouvelés  pé- 
riodiquement et  par  séries;  des  livres  usés  pour  les  lecteurs  d'un 
dépôt  sont  nouveaux  pour  les  destinations  successives.  Il  y  a 
économie,  variété,  direction  pour  le  choix  et  de  notables  avantages 
pour  les  acquisitions.  On  a  pu  ainsi,  presque  sans  bourse  délier, 
arriver  à  près  de  5,000  volumes. 

Les  séries  sont  prêtées  gratuitement  aux  dépôts,  qui  ne  sont  res- 
ponsables que  des  livres  perdus  ou  détériorés  de  manière  à  ne  plus 
pouvoir  servir.  Les  réparations,  la  reliure,  l'organisation  du  service 
et  les  mutations  sont  aux  frais  du  comité.  Il  fait  face  à  ses  obliga- 
tions au  moyen  de  petites  souscriptions  qui  existaient  dans  trois 
paroisses,  d'une  faible  contribution  exigée  dans  quelques  dépôts, 
et  d'une  souscription  faite  en  vue  de  la  propagande  générale.  Chaque 
série  est  ainsi  composée  : 
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Nouvelles  et  ouvrages  divers  (les  romans  exaltés  sont  exclus).  50 

Biographie  —  histoire 15 

Voyages,  géographie,  missions 16 

Vies  des  saints  et  personnages  pieux 10 

xlrts,  sciences,  industrie  à  la  portée  du  lecteur 5 

Religion,  éducation  morale  en  actes 4 

100 

Souvent  un  livre  illustré,  VOiwrler,  est  joint  à  chaque  série. 
Il  y  a  en  ce  moment  50  séries  de  100  volumes  qui  circulent  non 
seulement  à  Lille,  mais  dans  des  communes  assez  éloignées. 
Pour  propager  le  mouvement,  le  comité  de  propagande  a  proposé 
un  premier  fonds  en  livres  à  tout  groupe  qui  voudrait  organiser 
sérieusement  des  bibliothèques  circulantes  dans  la  région. 

Il  est  question  d'ajouter  des  séries  de  25  à  50  volumes  plus  re- 
levés, destinées  aux  dépôts  qui  en  auraient  l'emploi. 

Un  certain  nombre  de  bureaux  de  tabacs  ont  des  volumes,  sou- 
vent mauvais,  à  la  disposition  des  acheteurs.  Ils  les  louent  au 
volume  et  se  les  procurent  pour  un  prix  relativement  élevé  ; 
l'œuvre  des  bibliothèques  circulantes  a  pu  s'implanter  dans  un 
des  bureaux  qui  font  cette  spéculation.  Elle  va  continuer  la  cam- 
pagne, dût-elle  avoir  des  séries  spéciales  pour  combattre  cette 
nouvelle  industrie  démoralisatrice.  En  principe,  nous  l'avons  dit, 
la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  n'édite  pas.  Cependant  elle 
y  a  été  amenée  dans  des  circonstances  où  le  bien  à  faire  lui  en 
imposait  pour  ainsi  dire  l'obligation.  Ainsi  les  opuscules  de 
M.  l'abbé  d'Ézerville,  publiés  par  la  Société  et  très  bien  accueiUis, 
ont  été  écoulés  à  plus  de  100,000  exemplaires. 

Des  tracts  sur  le  saint  Sacrement  de  l'autel,  les  pâques,  la  pre- 
mière commmunion,  les  devoirs  des  catholiques,  ont  obtenu  beau- 
coup de  succès.  Parmi  les  brochures  de  polémique,  la  loi  des 
écoles  sans  Dlexi  a  eu  onze  éditions  de  8,000  exemplaires.  Nihi- 
lisme et  monopole,  par  un  docteur  es  lettres,  a  élucidé,  sous  forme 
de  catéchisme,  la  loi  du  30  octobre.  Tout  récemment  la  France  et 
son  armée,  par  M.  Cornély,  a  rendu  im  réel  service. 

La  Société  a  aussi  pubhé  des  ouvrages  de  plus  longue  haleine 
tels  que  VAWum  illustré  des  écoles  catholiques,  dont  le  tirage  con- 
sidérable a  permis  d'attendre  le  prix  très  réduit  de  0  fr.  30  à  con- 
dition de  prendre  100  exemplaires.  Les  douze  Apôtres  avec  qua- 
torze gravures,  les  Épîtres  et  Évangiles  avec  180  des  grands  maî- 
tres ont  aussi  répondu  à  un  besoin. 

Enfin  un  catéchisme  illustré  de  plus  de  300  sujets  choisis  s'a- 
daptant  à  tous  les  diocèses  a  eu  de  Nosseigneurs  les  évêques  des 
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félicitations  et  les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Le  prix  de 
2  fr.  à  l'unité  est  réduit  à  1  fr.  par  100  exemplaires,  une  deuxième 
édition  revue  et  corrigée  se  prépare. 

En  dernier  lieu,  sous  l'inspiration  du  comité  catholique,  à  la 
veille  du  centenaire  de  la  révolution,  pour  combattre  les  mensonges 
qui  vont  inonder  le  pays,  la  Société  a  cru  devoir  emprunter  les 
armes  mêmes  de  nos  adversaires  qui,  par  des  livraisons  illustrées 
à  bon  marché,  se  mettent  à  la  portée  du  peuple.  C'est  la  première 
fois  que  les  catholiques  recourent  à  ce  moyen,  qu'ils  emploieront 
à  l'avenir  avec  autant  de  succès  que  leurs  ennemis. 

La  France  révolution7iaire,  œuvre  de  M.  d'Héricault,  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire,  est  éditée  avec  luxe  et  se  distingue  par  un  choix 
remarquable  de  gravures  qui,  à  elles  seules,  valent  plus  que  le  prix 
total  de  la  livraison.  Elle  a  commencé  à  paraître  le  l.o  février,  elle 
publiera  deux  livraisons  par  semaine  et  en  aura  cent  environ. 
8,000  affiches,  200,000  livraisons  gratuites,  les  diverses  agences  de 
publicité,  la  vente  chez  les  libraires,  dans  les  gares,  dans  les 
kiosques,  sont  des  garanties  de  succès.  Cette  publication  si  oppor- 
tune est  également  bien  accueillie  en  Belgique,  au  Canada,  etc. 

Ainsi  que  l'écrivait  dernièrement  à  l'auteur  un  député,  «  les  ca- 
tholiques auront  ainsi  un  ouvrage  à  la  hauteur  du  sujet  et  qui  ré- 
futera victorieusement  toutes  les  légendes  et  les  calomnies  que 
les  écrivains  révolutionnaires  ont  si  habilement  répandues  dans  le 
peuple.  Les  illustrations  nombreuses  et  la  valeur  du  texte  assure- 
ront le  succès  de  cet  ouvrage  qui  vient  à  son  heure.  Lorsque  la 
France  révolutionnaire  aura  complètement  paru,  elle  conviendra 
très  bien  aux  distributions  de  prix,  aux  collections  et  aux  biblio- 
thèques. » 

En  résumé,  la  Société  de  Saint-Charles  Borromée  ne  néglige  rien 
pour  faire  connaître  à  ses  associés  et  mettre  à  leur  disposition 
tout  ce  qui  est  beau ,  tout  ce  qui  est  bon.  C'est  un  cadre  prêt  à 
donner  un  concours  actif  à  toutes  les  œuvres  catholiques,  c'est 
moins  une  œuvre  qu'un  faisceau  de  bonnes  volontés  qui  se  fécon- 
dent mutuellement. 

C'est  le  commerce  désintéressé  fait  uniquement  pour  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain.  Tout  le  monde  assurément  n'est  pas  obligé 
de  lire,  mais  il  n'est  personne  qui  puisse  se  dispenser,  sans  man- 
quer à  un  devoir,  de  soutenir  la  bonne  presse  dans  sa  lutte  contre 
la  presse  impie  et  licencieuse. 

Les  catholiques  auront  une  puissance,  qu'ils  ne  soupçonnent 
même  pas,  le  jour  où,  rompant  avec  une  coupable  apathie  et  une 
impardonnable  complicité,  ils  cesseront  des  plaintes  stériles,  pour 
faire  sérieusement  à  Dieu  la  triple  offrande  de  la  prière,  de  l'ac- 
tion et  du  sacrifice. 


LA   OATHOLIC   TEUTH   SOCIETY 


Les  débuts  de  la  Catholic  Truth  Society  furent  des  plus  mo- 
destes, et  ne  remontent  pas  à  plus  de  quatre  ans.  Deux  ou  trois 
prêtres,  autant  de  laïques,  frappés  des  résultats  obtenus  par 
les  sociétés  de  propagande  anglicane,  au  moyen  de  publications 
à  bon  marché,  se  dirent  que,  sans  doute,  les  catholiques  pour- 
raient, avec  autant  de  chances  de  succès,  tenter  quelque  effort 
avec  les  mêmes  moyens  d'action.  Ils  en  parlèrent  autour  d'eux, 
et  une  souscription  d'une  livre  sterling  par  tête  fournit  un  pre- 
mier capital  de  douze  livres,  soit  trois  cents  francs,  avec  lequel  on 
put  éditer  une  première  brochure  :  le  Petit  livre  du  Rosaire,  dont 
il  n'a  pas  été  imprimé,  depuis  lors,  moins  de  quarante  mille  exem- 
plaires. Puis,  vinrent  deux  simples  feuilles  :  Prières  du  matin  et 
du  soir  pour  ceux  qui  disposent  de  peu  de  temps,  et  Prières  pour 
la  confession  à  Vusage  des  petits  enfants. 

Le  premier  secrétaire  de  la  Société,  M.  James  Britten,  eut  alors 
l'idée  de  s'adresser  à  Mgr  l'évêque  de  Salford,  bien  connu  par  di- 
vers ouvrages  de  littérature  populaire  catholique  ;  ce  prélat 
manda  auprès  de  lui  M.  Britten,  et  c'est  dans  cette  entrevue  que 
furent  posées  les  bases  définitives  de  la  Catliolic  Truth  Society, 
dont  Mgr  de  Salford  accepta  la  présidence  ;  il  fut  alors  résolu  que 
le  concours  de  tous  les  catholiques  serait  sollicité  par  une  lettre 
circulaire.  La  première  réunion  fat  tenue  le  5  novembre  1884,  à 
Londres,  chez  Lady  Herbert,  sous  la  présidence  de  Mgr  Vaughan; 
les  statuts  de  la  nouvelle  Société  y  furent  approuvés,  et  la  sous- 
cription annuelle  fixée  à  10  shellings  (12  fr.  50). 

Le  premier  prmcipe  admis  fut  celui  de  la  gratuité  du  travail,  ce 
qui  permit  à  laSociété  d'obtenir  des  résultats  disproportionnés  avec 
la  modicité  de  ses  revenus.  Ce  fut  seulement  quand  l'accumula- 
tion du  matériel  et  de  la  correspondance  se  trouva  trop  considé- 
rable pour  qu'une  petite  maison  particulière  pût  y  suffire,  qu'on 
se  décida  à  engager  un  agent  salarié  ;  mais  les  auteurs  des  di- 
verses publications  éditées  par  la  Société  ont  tous  fourni  leur 
travail  gratuitement. 

Le  budget  de  1885  fait  ressortir  une  dépense,  en  imprimerie,  de 
290  livres  seulement  (7,250  fr.),  et  un  excédent  de  recettes  de 
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71  livres  (1,775  fi\),  ce  qui  est  un  résultat  très  satisfaisant,  étant 
donné  que  la  Société  n'a  nullement  l'intention  de  se  créer  un  ca- 
pital. 

Les  divers  objectifs  que  se  propose  la  nouvelle  Société  sont 
ainsi  définis  dans  le  prospectus  publié  en  1885  : 

1.  —  Répandre  parmi  les  catholiques  de  petits  ouvrages  à  bon 
marché.  Ces  sortes  de  publications  sont  toujours  très  demandées 
pourvu  qu'elles  soient  faciles  à  trouver  et  peu  dispendieuses.  A 
l'occasion  d'une  retraite  ou  d'une  mission,  des  centaines  et  même 
des  milliers  peuvent  être  distribués  dans  le  public. 

2.  —  Aider  le  pauvre  sans  instruction  à  s'instruire  des  choses 
de  la  religion.  Les  catholiques  sont  souvent  en  butte  aux  sar- 
casmes ou  aux  objections  des  protestants,  et  le  plus  souvent  ils 
ne  savent  que  répondre.  Si  leur  foi  n'en  est  pas  affaiblie,  leur  ma- 
ladresse à  défendre  la  doctrine  de  l'Église  n'en  produit  pas  moins 
un  déplorable  effet.  Il  est  également  désirable  d'armer  les  ouvriers 
catholiques  des  grands  centres  industriels  de  réponses  aux  théo- 
ries rationalistes  et  impies,  qui  sont  constamment  le  sujet  des 
conversations  entre  les  hommes  employés  dans  les  usines  et  les 
magasins.  C'est  en  vue  de  ces  classes  que  nous  nous  proposons 
de  publier  des  brochures  et  des  tracts  pouvant  les  aider  à  repous- 
ser les  attaques  et  leur  donner  une  meilleure  connaissance  de 
leur  religion. 

3.  —  Répandre  parmi  les-  protestants  des  arguments  en  faveur 
de  la  vérité  catholique.  L'erreur  et  les  préjugés  sont  encore  uni- 
versels dans  la  classe  populaire  anglaise,  mais  on  y  trouve  beau- 
coup de  gens  qui  accepteraient  volontiers  l'enseignement  de 
l'Église,  s'ils  n'étaient  tout  à  fait  prévenus  contre  lui.  Tandis  que 
la  Société  des  Tracts  religieux  et  autres  associations  du  même 
genre  répandent  leurs  pernicieuses  publications  avec  une  ex- 
trême énergie,  les  catholiques  ont  fait  peu  d'efforts  pour  faire 
connaître  l'Église  de  Dieu,  et  détruire  les  absurdes  préventions 
que  les  protestants  entretiennent  contre  elle.  De  courtes  notices 
avec  des  titres  à  effet  contenant  un  résumé  de  la  doctrine  ou  de 
brèves  répliques  aux  objections  populaires,  seraient  curieuse- 
ment lues  par  les  protestants  si  on  les  leur  distribuait  avant  ou 
après  les  conférences  anticatholiques. 

4.  —  Provoquer  la  circulation  des  bons  ouvrages  catholiques 
à  bon  marché  qui  existent  déjà,  plusieurs  d'entre  eux  étant  ac- 
tuellement presque  inconnus,  et  signaler  à  l'attention  ceux  qui 
paraissent. 

Tous  ces  divers  buts  ont  été  atteints  dans  une  certaine  mesure, 
et  l'œuvre  a  été  poursuivie  avec  une  grande  énergie  par  les  di- 
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verses  associations  catholiques,  notamment  par  plusieurs  de  nos 
collèges  et  les  Conférences  de  Saint-Vincent  de  Paul.  Une  série  de 
biographies,  une  autre  de  contes  et  poésies  ont  été  éditées  et 
vendues  largement,  en  collection,  à  1  shelling  (1  fr.  25).  Une  édi- 
tion de  vingt  mille  exemplaires  du  livre  de  prières,  à  1  penny 
et  demi  (0  fr.  15)  a  été  épuisée  en  moins  de  six  mois.  Une  brochure 
sur  l'éducation  s'est  vendue  à  quarante  mille  exemplaires.  Les 
erreurs  des  protestants  ont  été  réfutées,  ainsi  que  les  sophismes 
du  socialisme  et  du  positivisme.  La  dernière  œuvre  importante 
de  la  CatJiollc  Truth  Societij  a  été  la  publication,  à  très  bas  prix, 
de  courtes  biographies  de  tous  les  martyrs  anglais  récemment 
béatifiés. 

Les  succès  de  l'association  ont  trouvé  de  l'écho  au  loin  ;  ces 
publications  ont  fait  leur  chemin  dans  le  monde,  et  partout  où 
elles  ont  pénétré,  elles  ont  trouvé  bon  accueil. 

Que  manque-t-il  donc  encore  pour  assurer  le  succès  de  la  Ca- 
'tholic  Truth  Society  ?  l'active  coopération  des  laïques.  Sans 
doute,  le  concours  et  l'appui  du  clergé  sont  nécessaires,  et  ils  lui 
sont  acquis  dans  une  bien  plus  large  proportion  que  ceux  des 
laïques.  C'est  à  ces  derniers  que  s'adresse  l'évêque  de  Salford, 
quand  il  s'écrie  : 

«  Nous  sommes  au  temps  de  l'apostolat  parla  presse  ;  elle  peut 
pénétrer  là  où  aucun  catholique  ne  peut  entrer  ;  elle  peut  faire 
son  œuvre  aussi  sûrement  pour  Dieu  que  pour  le  démon.  C'est 
un  puissant  instrument  entre  nos  mains. 

«  Tous  doivent  prendre  part  à  cet  apostolat  ;  là,  du  moins,  il  y 
a  du  travail  pour  chacun.  Pour  dix  qui  peuvent  écrire,  dix  mille 
peuvent  souscrire  et  cent  mille  répandre  la  semence.  C'est  dans 
ce  but  que,  sous  le  patronage  de  l'épiscopat,  et  forte  des  indul- 
gences accordées  par  le  Saint-Siège,  la  Catholic  truth  Society  a 
été  fondée  par  quelques  prêtres  et  laïques.  Déjà  elle  fait  de  bon 
travail  ;  mais  le  bon  travail  devrait  être  multiplié  dans  chaque 
ville  et  mission,  non  seulement  en  Angleterre,  mais  encore  dans 
tout  l'empire  britannique.  Elle  instruit,  édifie  et  amuse  ;  elle 
élève  et  évangélise  les  catholiques  et  les  non-catholiques.  Elle 
deviendra  un  instrument  d'une  puissance  gigantesque  pour  le  ser- 
vice de  Dieu,  si  hommes  et  femmes  se  sentent  le  cœur  et  la  vo- 
lonté de  se  faire  apôtres. 

«  Et  ne  dites  pas  que  répandre  des  livres,  des  brochures,  des 
tracts,  est  une  œuvre  vaine  et  stérile  si  vous  avez  seulement  un 
grain  de  foi  dans  l'Esprit-Saint.  Dieu  lui-même,  de  sa  main  toute 
généreuse,  sème  sans  cesse  sa  grâce  parmi  le  genre  humain,  et 
quelle  est  cette  semence  ?  Est-il  un  meilleur  fruit  à  répandre  sous 
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la  main  du  serviteur  que  celui  du  Maître  ?  Et  pour  chaque  effort 
que  nous  faisons,  nous  gagnons  une  éternelle  récompense. 

Ci  II  nous  faut  des  écrivains,  une  multitude  de  souscripteurs,  et 
une  foule  innombrable  d'hommes  et  de  femmes  semant  et  disper- 
sant la  vérité  partout  où  l'anglais  se  lit  et  se  parle.  Gela  demande 
du  zèle,  du  temps,  du  travail,  et,  nous  ajouterons,  de  l'humilité, 
car  cette  œuvre  ne  présente  pas  l'apparente  dignité  des  discus- 
sions publiques  et  des  énergiques  résolutions,  mais  elle  offre  au 
moins  autant  de  certitude  quant  aux  résultats  spirituels.  » 

Actuellement  le  bureau  de  la  Catholic  tridh  Society  est  ainsi 
composé  : 

Président  :  Sa  Grandeur  l'évêque  de  Salford; 
■Secrétaires  :  Rev.  W.  H.  Gologan,  à  Lilystone  Hall,  Ingates- 
tone  ;  James  Britten,  Esq.  18  West  Square,  Southwark,  S.  E.; 

Trésorier  :  George  Whitlaw,  Esq.  18  Argyll  Terrace,  Ken- 
sington.  W. 

La  souscription  annuelle  est  fixée  à  10  shillings,  soit  12  fr.  50. 

Publications  de  la  «  Catholic  truth  Society.  » 
Volume  à  1  shilling  (1  fr.  25). 

Volume  I.  —  Le  Socialisme,  par  le  Rév.  Joseph  Rickaby,  S.  J.  —  Saint 
Pierre  fut-il  évêque  de  Rome  ?  par  C.  F-  B.  Allnatt.  —  Tout  ce  qui  brille  n'est 
pas  or,  par  le  Rév.  J.  F.  Splaiiie,  S.  J.  —  La  Passion  de  Noire-Seigneur  d'après 
les  Évangiles,  par  le  Rév.  Arthur  Ryan.  —  Vie  de  la  sainte  Vierge,  d'après  les 
Écritures,  avec  notes,  par  le  Rév.  W.  H.  Gologan.  —  Saint  Georges,  patron  de 
l'Angleterre,  par  le  Rév.  J.  W.  Reeks.  —  Saint  Patrick,  apôtre  de  l'Irlande, 
par  le  Rév.  Arthur  Ryaii.  —  La  continuité  de  l'Eglise  d'Angleterre,  par  le  Très 
Rév.  Canon  Croft.  —  Les  Papes  et  l'Église  d'Angleterre,  par  le  Rév.  W.  Wa- 
terworth,  S.  J.  —  Défense  de  l'Église,  l"  série,  comprenant  :  l'Église  d'Angle- 
terre toujours  catholique  romaine.  Comment  Henri  VIII  déroba  l'Angleterre  à  la 
foi.  Dotations  de  l'Église  ;  d'où  viennent-elles  ?  L'Église  d'Angleterre  était-elle  ca- 
tholique romaine  9  La  Réforme  sous  la  reine  Elisabeth.  Simples  vérités  en  ré- 
ponse à  de  transparents  mensonges. 

Volume  II.  —  Le  Saint  Sacrement  centre  de  l'immuable  vérité,  par  le  cardinal 
Manning.  —  L'Église  de  la  vieille  Angleterre,  par  le  Rév.  J.  D.  Breen,  0.  S.  B. 
—  Bibliothèque  de  nouvelles  des  catholiques,  n°s  1  et  2.  —  Bibliothèque  de  poésies 
des  catholiques,  11°»  1  et  2.  —  Voix  de  la  mort,  lettre  du  comte  de  Montalembert 
à  un  ami  anglican.  —  Saint  Bade,  moine  et  prêtre,  par  le  défunt  évêque  de 
Hexham.  —  Vie  de  la  reine  Marie,  par  G.  Ambrose  Lee.  —  Dom  Bosco,  par 
M™"  Raymond  Barker.  —  Défense  de  l'Église,  2«  série,  comprenant  :  Sont-ils 
prêtres  ?  Les  quatre  docteurs.  Catholique,  mais  non  catholique  romain.  La  papauté 
au  ic'  siècle. 

Volume  III.  —  Vie  du  vénérable  Philip  Howard,  par  G.  Ambrose  Lee.  —  B. 
Thomas  More,  par  l'honorable  juge  O'Iiagan.  —  La  réforme  écossaise,  par  S. 
G.  l'archevêque  de  Glasgow.  —  Quels  sont  les  ouvriers  ?  par  le  Rév.  J.  Ric- 
kaby, S.  J.  —  Les  Socialistes  modernes  et  l'Église  catholique,  par  A.  Hilliard  At- 
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teridge.  —  Le  Père  Arrowsmith  et  sa  sainte  main,  par  le  Rév.  F.  Goldie,  S.  J. 

—  Bibliothèque  de  nouvelles  du  catholique,  n°'  3  et  4.  —  Bibliothèque  de  poésies 
du  catholique,  n°»  3  et  4.  —  Les  cérémonies  de  la  Semaine  sainte  expliquées.  — 
Questions  et  réponses,  comprenant  :  Avis  amical.  Pourquoi  suis-je  catholique 
romain  ?  Pourquoi  êtes-vous  protestant  ?  Que  dit  la  Bible  ?  Les  deux  Églises  peu- 
vent-elles être  vraies f  Comment  puis-je  reconnaître  la  véritable  Église  de  Dieu? 
Que  croient  les  catholiques  ?  Chacun  de  ces  articles  est  aussi  édité  séparé- 
ment en  petites  brochures,  au  prix  de  deux  pence  (0  fr.  20)  ou  un  penny 
(0  fr.  10),  ou  même  un  demi-penny  (0  fr.  Oo). 

La  Bibliothèque  de  nouvelles  d'un  catholique  se  publie  aussi  par  volumes  de 
six  penny  (0  fr.  60).  Le  premier  volume,  de  128  pages,  comprend  ;  Paul  le 
Maçon,  ou  confiance  en  Dieu,  par  Lady  Herbert.  —  La  fatale  naissance.  Nellie, 
par  Rosa  MulhoUand.  —  Seulement  deux  sous,  par  Elisabeth  King.  —  Le  der- 
nier des  gladiateurs,  par  le  Rév.  \/.  H.  Anderdon,  S.  J.  —  Repentir  de  Jim 
Daly,  par  Katharine  Tynan.  —  La  parole  folle  et  la  parole  sage,  par  M™»  Par- 
sons.  —  Anges  gardiens,  par  Elisabeth  King.  —  Le  bébé  de  Nettie,  par  Théo 
Gif  t.  —  Les  hirondelles  de  mer,  par  Frédéric  Breton.  —  L'Église  de  la  coupe 
d'eau  froide.  —  Gertrude  ou  le  soir  de  Noël,  par  lady  Herbert.  —  Le  jour  de 
Noël  il  y  a  4500  ans.  —  Trois  arbres  de  Noël.  —  Un  conte  de  Noël.  —  Un  arbre 
de  Noël  et  son  fruit. 

La  Bibliothèque  des  poésies  du  catholique  se  publie  également  par  volume. 
Ces  poésies  conviennent  aux  enfants  de  divers  âges,  ainsi  qu'aux  adultes; 
bien  qu'elles  ne  soient  pas  toutes  religieuses,  ni  toutes  écrites  par  des  ca- 
tholiques, elles  se  rapportent  pour  la  plupart  à  des  sujets  catholiques. 

La  série  des  Martyrs  anglais  comprend  les  vies  de  cinquante-trois  saints 
qui  versèrent  leur  sang  pour  la  foi  sous  Henri  VIII  et  Elisabeth,  avec  le  dé- 
cret de  béatification,  l'index,  etc.,  au  prix  de  0  fr.  60. 

Un  second  volume  donne  une  conférence  faite  au  collège  de  Stonyhurst, 
par  le  Rév.  J.  Morris,  S.  J.,  sur  ce  sujet  :  Les  martyrs  anglais;  ce  qu'ils 
furent  ;  pourquoi  ils  souffrirent  ;  comment  ils  moururent.  Une  édition  nouvelle 
ne  coûte  que  0  fr.  10. 

La  Société  a  fait  exécuter  aussi  avec  le  plus  grand  soin  les  portraits  des 
bienheureux  Thomas  More  et  Thomas  Fisher,  par  F.  A.  Wallers.  Esq.  Il  en 
a  été  tiré  en  trois  formats. 

Nous  donnerons  enfm  les  titres  des  principaux  tracts  édités  par  la  Catho- 
lic  truth  Society  : 

Tracts  a  0  fr.  60  le  cent  :  Griefs  des  catholiques  contre  le  conseil  de  l'ins- 
truction publique.  —  Ce  qui  rend  les  enfants  bons  (illustré).  —  Marie,  mère  de 
Dieu.  —  La  suppression  de  la  Papauté.  —  Questions  intéressantes. 

Tracts  a  1  fr.  25  le  cent  :  Que  dit  la  Bible  ?  —  Venez  et  voyez.  —  Conseil 
d'ami.  —  Catholiques  au  Workhouse.  —   Pourquoi  suis-je   catholique   romain  ? 

—  Comment  puis-je  reconnaître  la  véritable  Église  de  Dieu  ? —  Je  m'agenouillerai  si 
les  autres  le  font.  —  Le  confessionnal.  —  Pourquoi  êtes-vous  protestant  ?  —  L'E- 
glise d'Angleterre  était-elle  catholique  romaine?—  Simples  vérités  en  réponse  à  de 
transparents  mensonges.  —  Dotations  de  l'Église  ;  d'où  viennent-elles  ?  —  La  Ré- 
forme sous  la  reine  Elisabeth.  —  La  Messe  en  semaine.  —  Catholique  et  non-ca- 
tholique romain.  —  Le  Vendredi  saint  en  Angleterre.  —  Priez  toujours.  —  Pre- 
nez soin  des  petits.  —  Le  Pape  et  l'éducation  religieuse  en  Angleterre.  —  Dévo- 
tion à  la  sainte  Vierge.  —  Quel  est  votre  saint  patron  ?  —  Travaillez  à  votre  sa- 
lut. —  Les  martyrs  anglais.  —  Que  croient  les  catholiques  ?  —  Adresse  aux  soldats 
catholiques  sur  la  communion  pascale. 

Tracts  a  2  fr.  50  le  cent  :    La  Réforme   en   Angleterre   et   à  l'étranger.  — 
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L'abus  des  indulgences.  —  Les  deux  Églises  peuvent-elles  être  vraies  ?  —  Pour- 
quoi se  rappeler  le  5  novembre  ?  —  L'Eglise  d'Angleterre  fut  toujours  catholique 
romaine.  —  Comment  Henri  VIII  déroba  l'Angleterre  à  la  foi.  —  La  Papauté  au 
l^"-  siècle.  —  Les  quatre  docteurs.  —  Le  purgatoire.  —  Les  socialistes  modernes 
dans  l'histoire  de  l'Eglise.  —  Saint  Joseph,  patron  de  la  bonne  mort.  —  Que  fait- 
on  à  l'autel  ?  (simple  explication).  —  Les  membres  du  clergé  anglican  sont-ils 
prêtres  ? 

Tracts  a  4  fr.  35  lk  cent  :  Qui  sont  les  ouvriers  ?  —  Sont-ils  prêtres  ?  — 
La  présence  réelle. 

Comme  on  le  voit,  le  but  que  poursuit  la  Catholic  truth  Society  est  le 
même  que  celui  de  la  Société  bibliographique.  Nous  nous  ferions  donc  vo- 
lontiers les  intermédiaires  de  nos  associés  pour  toutes  commandes  ou  de- 
mandes de  renseignements  à  nos  confrères  d'Outre-Mancl^e, 


SOCIÉTÉS  DE  PROPAGANDE  EJST  ESPAGNE 

Par  M.  Orti  y  Lara. 


Peu  de  sociétés  ont  été  fondées  en  Espagne,  dans  le  but  de  ré- 
pandre les  saines  lectures,  les  œuvres  catholiques,  non  pas  qu'on 
ne  regarde  comme  fort  bonne  et  fort  salutaire  la  publication  et  la 
diffusion  de  volumes  et  de  brochures  destinés  à  combattre  l'in- 
fluence pernicieuse  des  doctrines  fausses  et  immorales  qui  nous 
infestent,  mais,  parce  que  dans  ce  pays,  l'initiative  individuelle 
pour  des  œuvres  neuves  et  sortant  de  l'ordinaire  est  moins  active 
qu'ailleurs  ;  surtout  si  l'on  parle  de  la  littérature,  peu  cultivée 
dans  ces  temps  de  «  lumière  »  et  de  «  progrès  »  ;  et  parce  que, 
dans  cette  branche  de  la  véritable  civilisation,  comme  dans  toutes 
les  autres,  il  y  a  une  fâcheuse  décadence  dans  les  sentiments.  La 
seule  chose  qui  se  développe  merveilleusement,  ce  sont  les  jour- 
naux politiques  et  quelques  revues  religieuses;  journaux  pour  la 
plupart  libéraux,  qui,  malheureusement,  se  répandent  même 
parmi  des  catholiques  dont  l'esprit  n'est  pas  capable  de  concevoir 
combien  cette  lecture  est  pernicieuse.  Tous  les  autres  écrits  ne 
sont  reçus  qu'avec  dégoût,  à  l'exception  de  ceux  qui  excitent 
quelque  intérêt  dramatique,  par  exemple  la  nouvelle. 

Étant  donné  ce  misérable  état  d'abaissement  et  de  décadence  gé- 
nérale, il  n'est  pas  étonnant  que  les  sociétés  et  les  centres  de  pro- 
pagande catholique  —  je  ne  dis  pas  d'études,  car,  en  dehors  des 
collèges  catholiques  et  des  séminaires  ecclésiastiques,  les  institu- 
tions d'études  relèvent  toutes  de  l'État,  —  soient  si  clairsemées  et 
ne  produisent  pas  les  fruits  que  l'on  en  pourrait  attendre. 

Dans  ce  court  rapport,  nous  parlerons  des  trois  sociétés  dont  la 
fin  est  la  propagande  religieuse  :  1°  la  Librairie  religieuse  de  Bar- 
celone ;  2*^  l'Académie  Bibliograflco-marimia  de  Lérida  ;  S''  la 
Propagande  catholique  de  Palencia. 

Librairie  religieuse  de  Barcelone.  —  Fondée  en  1848  par 
Mgr  A. -M.  Clairet,  archevêque  de  Cuba,  puis  de  Trajanopolis  in 
partibus  infîdelium,  par  Mgr  J.  Gaixal,  évêque  d'Urgel,  et  par 
M.  l'abbé  P.  Naudo,  curé  de  Santa  Maria  del  Mar,  à  Barcelone, 
cette  société  est  placée  sous  le  patronage  de  la  sainte  Vierge  et 
de  l'archange  saint  Michel. 
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Les  trois  fins  que  se  sont  proposées  les  vénérables  fondateurs 
sont  :  1°  d'imprimer  et  de  répandre,  au  meilleur  marché  possible, 
des  livres,  brochures, 'i)ièces  volantes,  surtout  sur  les  matières  de 
religion,  de  piété,  d'apologétique,  etc.  ;  2'*  de  recueillir  et  de  dé- 
truire les  mauvais  livres,  en  échange  desquels  sont  distribués 
ceux  de  la  librairie  ;  3°  de  distribuer  gratuitement  ces  derniers 
dans  les  localités  qui  en  ont  le  plus  grand  besoin. 

En  1858,  un  bref  du  Souverain  Pontife  reconnaissait  les  fruits 
portés  par  l'œuvre.  Vingt  ans  après  sa  fondation,  la  librairie  avait 
imprimé  2,811,000  volumes,  2,509,500  brochures  et  4,249,200  tracts. 
Des  volumes  de  tout  format  traitent  des  sujets  les  plus  divers  : 
philosophie,  morale,  ascétisme,  histoire,  controverse,  piété,  su- 
jets récréatifs  ;  tantôt  ce  sont  des  travaux  originaux  d'auteurs 
contemporains,  tantôt  des  réimpressions  d'auteurs  plus  ou  moins 
anciens,  généralement  classiques  ;  tantôt  encore  des  traductions, 
surtout  d'écrivains  français.  Dans  la  première  catégorie,  à  côté 
des  œuvres  du  vénérable  Glaret,  on  trouve  le  Catholicisme  en  pré- 
sence des  religions  dissidejites ,  d'Eisaguirre  ;  V Histoire  eccleslas- 
tique  d'Espagne,  de  M.  Lafuente  ;  la  Cosmogonie  et  la  Géologie, 
de  M.  Aimera,  etc.  Parmi  les  réimpressions  de  classiques,  men- 
tionnons les  Œuvres  de  sainte  Thérèse  de  Jésus  ;  De  VOraison, 
par  S.  Louis  de  Grenade  ;  la  Cité  mystique  de  Dieu,  de  sainte  Marie 
d'Agreda.  Dans  la  troisième  catégorie,  figurent  les  noms  d'Alzog, 
Bautain,  de  Bonald,  Bossuet,  Dupanloup,  Gaume,  Gerbet,  de 
Maistre,  Montalembert,  Auguste  Nicolas,  Wisëman. 

Mgr  Glaret  avait  encore  fondé  (1856),  pour  la  diffusion  des  bons 
livres  une  Acadéynie  de  S.  Michel,  aujourd'hui  morte.  Le  8  dé- 
cembre 1864,  il  inaugura  l'Œuvre  des  Bibliothèques  populaires  et 
paroissiales,  sous  les  auspices  de  la  T.  S.  Vierge,  et  démontra 
dans  un  opuscule  l'utilité,  la  nécessité  d'une  œuvre  semblable. 

Académie  bibliographico-mariana  de  Lerida.  —  Elle  fut  fondée 
en  1862  par  un  humble  prêtre,  M.  Jusé  Escolâ,  La  fin  qu'il  se  pro- 
posait était  de  glorifier  la  Vierge  Marie,  par  la  production  d'œu- 
vres  littéraires  et  artistiques.  Chaque  année  il  y  a  des  concours 
de  littérature,  de  musique,  de  peinture.  Plus  de  3,000  personnes 
se  sont  inscrites  comme  associés  et  reçoivent  chaque  mois  les 
œuvres  nouvelles  ou  les  réimpressions  d'œuvres  anciennes  dé- 
diées à  la  'mère  de  Dieu.  Un  bulletin  mensuel  de  16  p.  in-4  est 
aussi  publié  par  la  Société. 

L'Académie  comprend  :  un  conseil  directeur,  présidé  par  le  di- 
recteur de  l'œuvre,  et  des  associés  divisés  en  trois  classes,  suivant 
la  cotisation  qu'ils  acquittent.  G'est  aussi  le  prix  de  leur  souscrip- 
tion qui  règle  le  nombre  d'ouvrages  que  chaque  associé  doit  re- 
cevoir. 
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Les  associés  dits  de  ynérile  sont  ceux  qui  ont  amené  au  moins 
dix  sociétaires  à  l'œuvre,  et  les  associés  de  inérite  littéraire,  ceux 
qui  ont  été  récompensés  dans  l'un  des  concours^ 

Depuis  la  mort  du  fondateur  de  l'Œuvre  (1884),  le  directeur  est 
M.  José  Brugulat,  qui  la  dirige  avec  zèle  et  intelligence,  bien  que 
le  nombre  des  sociétaires  soit  tombé  à  mille. 

M.  Escola  avait  doté  son  œuvre  d'un  somptueux  édifice,  dont 
la  partie  principale  était  un  sanctuaire  orné  de  tableaux  repré- 
sentant la  sainte  Vierge.  C'est  là  qu'habitent  le  directeur  et  le 
prêtre  qui  dessert  la  chapelle.  C'est  là  aussi  que  se  trouve  l'im- 
primerie. 

Le  caractère  propre  de  l'Œuvre  est  exprimé  par  la  devise  qu'a 
choisie  le  pieux  fondateur  :  «  L'Espagne,  domaine  de  Marie,  tout 
pour  et  par  Marie,  w 

Déjà  mille  volumes  ont  été  publiés  et  2f)  concours  ouverts. 
L'Œuvre  s'est  étendue  jusqu'en  Amérique  et  aux  Philippines,  où 
elle  prospère  admirablement. 

Propagande  catholique  de  Palencia.  —  Sous  ce  nom  a  été 
fondée  à  Palencia,  le  18  novembre  1868,  une  Société  destinée  à 
moraliser  le  peuple  en  lui  apprenant  ses  devoirs  de  chrétien. 
Cette  société  a  établi  une  école  pour  les  adultes,  où  l'on  enseigne 
la  doctrine  chrétienne,  la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire  et  les 
éléments  de  l'arithmétique,  de  l'histoire  sainte,  de  l'histoire  d'Es- 
pagne et  de  la  géographie.  Peu  de  temps  après,  elle  put  fonder 
une  bibliothèque  à  l'usage  des  élèves  et  des  associés. 

Le  3  mars  1869,  elle  commença  la  publication  d'un  recueil  heb- 
domadaire, la  Pro'paganda  catolica.  Enfin,  elle  a  mis  au  jour  une 
série  de  brochures  intéressantes  sous  forme  de  dialogues  sur  les 
points  divers  où  les  ennemis  de  la  foi  défigurent  la  vérité  des 
faits  et  des  doctrines. 

Un  bref  règlement  établit  dès  le  principe  l'objet  et  l'organisa- 
tion de  la  Société.  Le  conseil  est  composé  d'un  président,  d'un 
secrétaire,  d'un  trésorier  et  de  trois  membres.  Sont  associés,  tous 
ceux  qui  contribuent  aux  fins  de  l'œuvre  d'une  façon  quel- 
conque. 

Cette  excellente  Société  ne  cessa  pas  d'être  en  butte  aux  événe- 
ments contraires,  jusqu'au  moment  où  la  nouvelle  loi  sur  les 
associations  lui  ôta  son  existence  légale.  L'Œuvre  subsiste  néan- 
moins, grâce  aux  souscriptions  des  associés,  grâce  surtout  au 
zèle  de  son  vénérable  fondateur,  M.  l'abbé  J.  Madrid,  secondé  par 
son  digne  frère. 

Récemment,  N.  S.  P.  le  Pape  a  honoré  d'un  bref  l'œuvre  qui 
facilite  surtout  à  la  classe  ouvrière  l'accomplissement  des  devoirs 
rehgieux  et  lui  donne  l'instruction. 
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Grâce  donc  au  zèle  des  deux  frères,  la  Propagande  catholique, 
appuyée  par  le  prélat  diocésain,  soutenue  par  les  conférences  de 
Saint- Vincent  de  Paul,  et  par  les  donations  particulières,  a  pros- 
péré et  pris  des  proportions  plus  considérables.  L'école  a  vu  la 
création  de  classes  nouvelles  ;  un  cercle  ouvrier  a  été  fondé  ;  ce 
cercle  a  une  bibliothèque  spéciale.  On  a  établi  également,  en  fa- 
veur des  ouvriers,  une  caisse  d'épargne  et  une  société  de  secours 
mutuels.  La  Propaganda  catolica  et  la  Lectura  popular  ont  de 
nombreux  lecteurs  ;  les  tracts  de  propagande  sont  répandus  à 
profusion.  Enfin,  il  faut  signaler  une  bibliothèque  qui  est  à  l'u- 
sage du  public  en  général. 


LES  SOCIÉTÉS  D'ÉTUDE  ET  DE  PROPAGANDE 
DANS  LES  PAYS  SCANDINAVES 

Par  M.  Tabbé  Braun, 


I.   —   En   Danemark 

L'esprit  d'association  constitue  en  quelque  sorte  un  élément 
même  de  la  vie  du  peuple  danois,  aussi  bien  dans  les  provinces 
que  dans  la  capitale.  Nulle  part  plus  qu'en  Danemark  le  besoin  de 
s'unir,  la  tendance  à  former  des  sociétés  n'a  pris  un  développe- 
ment aussi  considérable.  Déployez  un  journal  quelconque,  vous 
y  trouverez  toute  une  série  de  convocations  adressées  aux  affi- 
liés d'ordres  divers  :  politique,  religion,  philosophie,  science, 
littérature ,  industrie ,  commerce  ;  il  y  a  même  des  sociétés  pour 
l'épicerie,  les  débits  de  cigares,  la  vente  du  beurre,  etc.  Bref,  l'être 
social  de  la  nation  danoise  est  comme  un  enchevêtrement  de  cor- 
porations (Lang,  Lav)  plus  ou  moins  solidaires  les  unes  des  autres, 
mais  admirablement  organisées  et  en  général  fonctionnant  fort 
bien. 

On  comprend  dès  lors  que  les  sociétés  et  les  institutions  ayant 
pour  but,  soit  la  culture  intellectuelle,  soit  la  culture  morale  du 
peuple,  existent  en  grand  nombre  dans  le  pays.  Cette  tendance  à 
l'union  devait  naturellement  se  traduire  au  dehors  par  des  œuvres 
et  inspirer  à  des  esprits  élevés,  à  des  âmes  généreuses  l'idée  de 
fonder  des  sociétés  et  des  congrégations,  d'organiser  des  confé- 
rences et  des  réunions,  de  créer  des  écoles  et  des  bibliothèques, 
afin  d'éclairer  le  peuple,  de  lui  montrer  le  vrai  et  le  lui  rendre 
sensible  [Ansnueliggjôrelsesmethode  )  dans  l'histoire ,  les  lettres , 
les  sciences  et  les  arts,  de  venger  la  religion  contre  les  attaques 
de  rincréduUté  et  de  la  révolution  sociale. 

Nous  aurons  donc  à  examiner  rapidement  dans  notre  rapport  les 
différentes  sociétés  qui  de  près  ou  de  loin  s'occupent  d'histoire  et 
de  lettres,  de  sciences  et  d'art. 

Il  existe  à  Copenhague  une  société  déjà  ancienne  qui  se  propose 
d'atteindre  ce  quadruple  but  :  c'est  «  la  Société  royale  danoise  des 
sciences,  »  fondée  le  13  novembre  1742.  Elle  poursuit  le  développe- 
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ment  des  sciences  historiques,  physiques,  mathématiques  et  phi- 
losophiques, au  moyen  de  discussions  et  de  communications  sa- 
vantes; elle  propage  des  écrits  et  favorise  des  entreprises  scien- 
tifiques. Elle  reçoit  aussi  des  membres  étrangers  :  MM,  Ghevreul, 
Pasteur,  Daubrée,  Gaston  Boissier,  Gaston  Paris  en  font  partie. 

«  La  fondation  Garlsberg  »  [Carlshergfond),  société  privée,  mais 
qui  n'est  pas  sans  relation  avec  le  musée  national  historique  de 
Frédériksberg.  Elle  cherche  d'une  part  à  perfectionner  les  labora- 
toires de  chimie  et  de  physiologie  de  Carlsherg  et  d'autre  part  à 
développer  les  sciences  naturelles,  les  mathématiques,  la  philo- 
sophie, l'histoire  et  la  linguistique.  La  direction  se  compose,  entre 
autres,  de  cinq  membres  de  la  Société  royale  scientifique.  Elle 
donne  jusqu'à  3,000  couronnes  (4,200  francs)  d'honoraires  aux  so- 
ciétaires qui  font  des  voyages  à  l'étranger. 

V Athénée,  où  se  font  des  cours  de  littérature  et  des  lectures  pu- 
bliques. (Bibliothèque  50,000  vol.). 

La  Société  de  lecture  pour  daynes,  fondée  en  1872,  a  pour  but  de 
tenir  de  bons  livres  à  la  disposition  des  dames  plus  désireuses 
d'instruction  que  pourvues  de  ressources  pécuniaires. 

La  Société  de  piiUication  des  vieux  monuments  littéraires  du 
Nord  (1879)  qui  de  1880  à  1884  a  publié  la  série  de  volumes  i-xvii. 

La  Société  littéraire  (du  Stift)  de  l'île  de  Fionie. 

L'étude  de  l'histoire  fait  également  l'objet  des  travaux  de  nom- 
breuses sociétés  telles  que  : 

La  Société  royale  danoise  d'histoire  et  de  philologie  nationales 
fondée  en  1745  et  n'admettant  que  vingt  membres  ordinaires  in- 
digènes. 

La  Société  des  sources  historiques  du  Danemark,  fondée  en  1877 
par  de  jeunes  historiens  habitant  Copenhague. 

La  Société  danoise  d'histoire,  fondée  en  1839,  favorise  les  re- 
cherches et  travaux  historiques  dans  un  but  patriotique  et  litté- 
raire. 

L'Association  philologico-historique  (1854),  dont  le  nom  indique 
suffisamment  le  but.  De  même  la  Société  historico-typographique 
du  Jutland  (1865)  et  la  Société  royale  danoise  de  géographie  qui 
admet  les  dames  comme  membres. 

Mentionnons  encore  V Association  généalogique  et  biographique 
dano-7iorvégiewie,  et  surtout  la.  Société  d'histoire  ecclésiastique  du 
Danemark  (1869). 

La  Société  /littéraire  islandaise  (1816),  publie  des  livres  en  islan- 
dais et  veille  au  maintien  de  la  langue  et  de  la  littérature  de  l'Is- 
lande. 

La  Société  7'oyale  des  anciennes  langues  du  Nord,  traitant  les 
questions  de  langue,  d'histoire  et  de  légendes. 


LES   SOCIÉTÉS   d'étude   DANS    LES    PAYS   SCANDINAVES.  877 

En  province,  Viborg  a  une  société  pour  la  collection  et  la  con- 
servation des  antiquités. 

En  ce  qui  concerne  la  propagation  de  la  vérité  dans  le  domaine 
des  sciences  et  des  arts,  nous  verrons  également  beaucoup  de  so- 
ciétés qui  s'en  occupent. 

L'association  d'histoire  naturelle,  l'association  botanique,  celle 
de  V économie  nationale,  l'association  pharmaceutique,  l'union  hor- 
ticole, V union  pédagogique ,  l'union  industrielle  de  Copenhague; 
à  Odensée  et  à  Kolding;  l'union  des  artisayis  et  celle  du  travail  t;o- 
lontaire  à  domicile,  Huusflidsselshal),  dont  Copenhague  offre  aussi 
un  modèle.  (Ce  Huusflid  consiste  à  employer  son  temps  à  des  tra- 
vaux utiles,  surtout  en  mettant  à  profit  les  restes  et  les  matériaux 
de  rebut). 

Répétons-le  :  en  Danemark  toute  conspiration  légitime,  toute  fa- 
culté trouve  son  expression  dans  une  union,  une  association,  une 
société.  Les  musiciens,  les  journalistes,  les  libraires,  les  sous-of- 
fîciers,  les  photographes,  les  dentistes,  etc.,  ont  leur  lieu  de  réu- 
nion. 

IL  —  Les  sociétés  qui  prennent  la  défense  de  la  religion  et  se 
proposent  de  maintenir  et  de  propager  dans  toutes  les  classes  de 
la  Société  danoise  les  principes  généraux  de  la  religion  chrétienne 
sont  ici  en  très  grand  nombre.  Mais  pour  bien  apprécier  et  juger 
l'esprit,  les  efforts  et  les  succès  de  ces  associations,  il  faut  ne  pas 
perdre  de  vue  que  leurs  fondateurs  ou  leurs  membres  appartiennent 
à  quelque  rameau  de  l'église  protestante.  Dès  lors  il  doit  arriver  iné- 
vitablement que  sur  le  terrain  religieux  l'erreur  est  souvent  pro- 
pagée en  même  temps  que  la  vérité.  L'unité,  ce  signe  de  la  vérité, 
cette  force  du  catholicisme,  manque  absolument,  sinon  dans  les 
points  essentiels  de  la  morale,  du  moins  dans  les  dogmes  de  la 
foi,  et  les  croyances  religieuses.  De  là  le  manque  d'autorité  né- 
cessaire à  certaines  d'entre  ces  sociétés,  le  discrédit  sous  lequel 
elles  tombent  parfois,  et  aussi  le  peu  de  résultats  qu'elles  ob- 
tiennent au  point  de  vue  du  développement  de  la  vie  religieuse. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  l'église  nationale  (Folke- 
liirke)  qui  en  apparence  présente  quelque  unité,  mais  qui,  au  fond, 
renferme  le  germe  de  profondes  divisions.  Le  besoin  d\mité  de 
principes  et  de  croyances  en  matière  religieuse  se  fait  sentir  dans 
la  nation  danoise  qui,  durant  trois  siècles,  a  été  totalement  imbue 
du  principe  de  l'héré.sie.  L'impuissance  des  doctrines  protestantes 
à  satisfaire  les  facultés  essentielles  de  l'esprit  et  du  cœur  de 
l'homme,  inquiète  les  consciences  sincèrement  désireuses  de  vé- 
rité et  commence  à  remuer  quelque  peu  les  âmes  qui  aspirent  à 
la  stabilité,  à  l'absolu,  à  l'aftîrmation.  De  là  ces  livres  et  ces  bro- 
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chures  qui  paraissent  depuis  quelques  années  et  qui,  en  parlant 
du  manque  d'unité  dans  la  partie  dogmatique,  ou  de  l'insuffisance 
dans  la  partie  pratique  du  protestantisme,  laissent  percer  un  doute 
sur  la  vérité  ou  sur  l'intégrité  du  Luthéranisme. 

Une  des  brochures  qui  a  produit  un  certain  retentissement  au 
moment  de  sa  publication,  il  y  a  deux  ou  trois  ans,  c'est  l'opus- 
cule de  M.  le  pasteur  Kofoed-Hansen.  Le  titre  en  est  Fre  vi  frem- 
deles  Lutheranere?  Sommes-nous  encore  luthériens?  Le  fond  de 
la  pensée  de  l'auteur  est  que  Luther  a  été  non  point  un  réforma- 
teur, mais  un  révolutiormaire . 

Cette  espèce  de  réveil,  ce  mouvement  vers  quelque  chose  de 
mieux  que  le  protestantisme,  a  été  provoqué  par  l'évêque  Grund- 
vig,  il  a  quelque  soixante  ans,  à  telle  enseigne  qu'il  adonné  nais- 
sance à  une  secte  qu'on  appelle  les  Grundvigiens,  qui ,  abandon- 
nant la  théorie  protestante,  soutiennent  la  nécessité  et  l'autorité 
de  la  tradition. 

Inutile  d'ajouter  que  beaucoup  de  personnes  ainsi  réveillées  de 
l'erreur  et  entraînées  par  le  besoin  de  vérité  se  tournent  vers  le 
catholicisme. 

Sans  donc  parler  du  clergé  protestant  qui,  défenseur-né  de  la 
religion  nationale,  n'est  pas  encore  devenu  rationaliste  comme 
dans  d'autres  pays,  nous  mentionnerons  quelques-unes  de  ces  as- 
sociations religieuses,  ou  «  unissions  danoises  »  fondées  par  les 
nombreuses  sectes  établies  dans  le  royaume. 

La  plus  importante  est  sans  contredit  la  Kirlielig  Forening  for 
indre  Mission  i  Kjobenhavn  (l'association  ecclésiastique  de  Copen- 
hague pour  les  missions  intérieures).  Son  but  est  d'  «  aider  l'église 
nationale  à  propager  et  à  consolider  le  royaume  de  Dieu.  »  Par- 
faitement indépendante,  elle  coopère  en  certaines  localités  aux 
missions  danoises  de  l'Intérieur. 

Gomme  on  le  voit,  c'est  en  quelque  sorte  une  secte  dans  la  secte, 
avec  une  nuance  piétiste  ;  aussi  beaucoup  de  luthériens  n'en  font 
pas  partie  et  restent  dans  une  indifférence  qui  frise  le  rationalisme. 
Toutefois  il  faut  dire  que  depuis  une  dizaine  d'années  la  mission 
intérieure  a  pris  des  proportions  énormes  et  que  son  organisation 
a  reçu  un  développement  extraordinaire. 

Elle  comprend  : 

1*>  —  Des  écoles  du  dimanche  avec  office  divin  pour  les  enfants. 

2<*  —  Des  Bihelhlasser,  leçons  de  doctrine  pour  l'édification  des 
petits  garçons  et  des  petites  filles. 

3"»  —  L'association  chrétienne  des  jeunes  hommes  (comp.  Young 
men  chr.  ass.). 

4*'  —  L'association  fraternelle  chrétienne  pour  les  œuvres  de 
bienfaisance. 
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5*^  —  L'association  chrétienne  de  chant. 

6» —  Les  réunions  hebdomadaires  pour  les  jeunes  ouvrières, 
avec  lecture  de  la  Bible  ou  d'histoires  et  chant. 

7°  —  Les  réunions  dominicales  des  servantes. 

S°  —  L'assemblée  hebdomadaire  des  personnes  du  sexe  enga- 
gées dans  le  commerce  à  Copenhague. 

9^  —  L'assemblée  des  soldats. 

10°  —  La  distribution  des  fleurs  à  l'usage  des  malades  dans  les 
hôpitaux. 

Il'*  —  La  lecture  de  la  Bible. 

12°  —  Service  divin  en  plein  air  durant  l'été. 

13^  —  Une  société  pour  le  salut  des  indigents? 

W  —  Une  semaine  (religieuse)  Fra  Bethseda. 

15°  —  Une  librairie. 

16°  —  Des  missions  de  minuit  (pour  combattre  la  prostitution). 

On  le  voit^  cette  mission  intérieure  est  une  puissante  organisa- 
tion qui,  par  la  variété  de  ses  œuvres,  atteint  toutes  les  classes, 
toutes  les  conditions  de  la  société,  sans  parler  des  distributions 
gratuites  ou  à  bon  marché  de  livres,  feuilles  volantes  (tracts),  jour- 
naux, etc. 

D'autres  associations  analogues  existent  à  GQpenhague  en  grand 
nombre,  mais  elles  embrassent  un  programme  moins  étendu;  ce 
sont  :  V  Union  des  mariyis,  «  Bethelskib  ;  »  V  Union  de  l'observation 
du  Dimanche,  la  Société  des  missions  danoises,  qui  a  quatre  sta- 
tions dans  les  Indes  et  soutient  les  missionnaires  du  Groenland  ; 
la  Société  de  propagation  de  l'Évangile,  pour  les  marins  Scandi- 
naves dans  les  ports  étrangers. 

Ici  trouve  naturellement  sa  place  l'étrange  société  qui  s'intitule 
fièrement  :  l'Armée  du  salut,  «  Frelsen's  Haer,  »  et  qui  s'est  fait 
connaître  un  peu  dans  tous  les  pays;  elle  tient  ses  réunions  le 
soir.  Elle  attire  surtout  les  curieux,  les  désœuvrés,  les  amateurs 
de  tapage  et  de  grands  mots. 

Quoi  qu'il  en  soit  du  but  et  des  prétentions  de  cette  société  soi- 
disant  religieuse,  ses  réunions  ne  sont  pas  toujours  très  édifiantes. 
On  a  même  dû  combattre  le  feu  par  le  feu.  Une  Nouvelle  armée 
[Ilerrens  Haer)  vient  de  prendre  les  armes,  et,  per  fas  et  nefas, 
discrédite  ses  vétérans  du  Frelsen's  Haer  par  de  violentes  atta- 
ques et  à  grand  son  de  trompe  dans  un  journal  religieux  parais- 
sant à  peu  près  deux  fois  par  mois,  et  qui  s'intitule  le  Champion 
[Stridsmanden). 

N'oublions  pas  la  Société  biblique,  genre  de  propagande  particu- 
lière aux  sectes  protestantes.  En  soixante-et-onze  ans,  elle  a  dis- 
tribué  390,672   bibles  et  entretient    sept    succursales    dans  le 
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royaume.  Cet  immense  succès  est  dû  aux  moyens  mis  à  la  dispo- 
sition, par  les  fauteurs  de  cette  entreprise  certainement  très  chré- 
tienne, mais  non  moins  anticatliolique,  à  l'instar  de  la  Société 
biblique  de  la  Grande-Bretagne,  et  qui  fait  des  eflbrts  surhumains 
pour  couper  l'herbe  sous  les  pieds  des  missionnaires  catholiques. 

Nonobstant  certaines  erreurs  de  doctrine  et  de  méthode,  il  faut 
dire,  à  l'éloge  des  Danois,  qu'ils  sont  très  charitables  et  rivalisent 
de  bienfaisance  quand  l'occasion  se  présente  ;  témoin  les  institu- 
tions suivantes  : 

Sous  le  patronage  de  la  reine  de  Danemark,  le  Dlahonissestift- 
elsen,  œuvre  des  diaconesses,  infirmières,  garde-malades,  etc.  ; 

UHôpltal  catholique  de  Saint-Joseph,  tenu  par  les  Sœurs  de 
Saint-Joseph  de  Ghambéry,  et  qui,  par  sa  merveilleuse  organisa- 
tion et  le  dévouement  dont  il  fait  preuve,  est,  à  juste  titre,  appré- 
cié du  public  et  du  corps  médical; 

L'Œuvre  de  Saint-Vincent  de  Paul,  qui  a  au  moins  trois  confé- 
rences dans  la  capitale; 

D'autres  piétistes  se  sont  réunis  en  divers  lieux  pour  fonder  des 
œuvres  de  bienfaisance,  remarquables  par  leur  à-propos  et  leur 
activité,  pour  les  orphelins,  les  estropiés,  les  petits  bohémiens 
(forsomhe  Bôrn),  les  apprentis,  les  enfants  qui  viennent  de  faire 
la  première  communion. 

Quant  aux  sociétés  qui  cherchent  à  montrer  V accord  de  la  science 
et  de  la  foi,  le  terrain  Scandinave  est  peu  propice  à  ce  genre  d'é- 
tudes. Ge  rôle  appartient  aux  personnes  qui  ont  reçu  une  certaine 
culture  intellectuelle;  or,  le  haut  enseignement,  l'enseignement 
universitaire,  subit  l'influence  mortelle  du  rationalisme  et  de  la 
libre-pensée;  les  écoles  de  l'État  sont  des  foyers  d'athéisme,  et  le 
clergé  cherche  avant  tout  à  sauver  les  débris  de  la  religion  d'état, 
plutôt  par  l'exposition  et  le  développement  des  principes  religieux, 
que  par  leur  apologie  scientifique. 

IL  —  La  Suéde 

Grâce  à  la  main  de  fer  qui,  en  Suède,  règle  les  affaires  intellec- 
tuelles et  spirituelles  aussi  bien  que  les  mouvements  de  l'armée 
et  les  démarches  civiles  et  politiques  du  citoyen,  l'enseignement 
du  peuple  dans  la  partie  orientale  de  la  presqu'île  Scandinave  ne 
laisse  rien  à  envier  aux  institutions  correspondantes  de  la  Gher- 
sonèse  cimbrique  et  de  ses  annexes  immédiates  (Séeland,  etc.  ; 
Bornholm  et  l'Islande). 

Abrégeons  et,  prenant  Stockholm  pour  type,  mentionnons  seu- 
lement les  Folhesholeanstalter,  institution  des  écoles  populaires  ; 
JDlrelitionen  i  Sàllshapet  for  Folheundervisnungens  befràmjande 
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(propagation  de  l'inslruction  dans  le  peuple),  et  Sàllskapct  Blld- 
ningsanstalt  for  MlfvandG  Lày^cœlnnor  (fondation  pour  former  des 
institutrices),  et  les  nombreuses  pépinières  de  maîtres  d'école  pour 
la  basse  classe  (Folhesliolelàrareseminarierna). 

En  province  (Norrkôping,  Malmô,  etc.),  Tehnisha  Eleyneniars- 
Iwlorna,  et  l'école  technologique  du  dimanche  et  celle  du  soir  à 
Eskiltuna. 

En  fait  d'académies  :  l'académie  royale  d'agriculture  et  ses  di- 
verses ramifications  (horticulture,  arboriculture,  etc.); 

Le  comité  de  la  Société  biblique  ; 

L'administration  des  missions  de  l'église  suédoise;  tout  cela 
parfaitement  réglé,  contrôlé  par  des  inspecteurs  royaux,  et  scellé 
d'un  Ne  varietiir  sans  préjudice  pour  la  liberté  dépenser  et,  sous 
certaines  réserves,  pour  celles  de  parler  et  d'agir. 

III.  —  La  Norvège 

Voici  une  liste  de  quelques  institutions  norvégiennes  pour  l'ins- 
truction du  peuple  et  son  soulagement  par  des  œuvres  de  bien- 
faisance : 

Trois  asiles  pour  enfants,  et  maisons  d'éducation  élémentaire  ; 

Deux  écoles  (ïinditsirle  ménagerie  à  Christiania,  avec  pensions 
et  subsides  de  l'État; 

Une  école  pour  fournir  à  ces  deux  écoles-là  des  instituteurs  et 
et  institutrices  convenables  ; 

Deux  écoles  supérieures  populaires  ; 

Quatre  écoles  primatiales ,:  1°  celle  de  Christiania,  continuation 
de  l'école  triviale  d'Oslo,  fondée  en  1291  ou  plus  tôt; 

Sept  séminaires  et  pépinières  de  maîtres  d'école  ; 

Onze  bibliothèques  et  musées,  soit  de  l'État,  soit  de  la  commune; 

Une  Société  pour  l'éducation  du  peuple,  fondée  en  1851,  publie 
le  Folhevennen  (l'ami  du  peuple),  et  a  des  succursales  ; 

Un  legs  ou  fondation  pour  l'éducation  des  femmes; 

Des  unions  pour  la  proclamation  de  la  Bonne  Nouvelle  parmi 
les  marins  Scandinaves  dans  les  ports  étrangers; 

Un  pied-à-terre  pour  les  marins  (Sômands  hjem)  ; 

Des  sociétés  et  associations  pour  la  propagation  de  la  foi  chré- 
tienne ; 

Des  sociétés  pour  favoriser  l'instruction  et  la  bonne  éducation, 
dans  un  sens  utiUtaire  ; 

Des  bibliothèques  pour  les  écoles  ; 

Des  écoles  pour  les  adolescents  au  sortir  de  l'école  p^Hmaire 
(avec  subsides); 

Des  écoles  de  technologie  ; 

Une  fondation  pour  l'enseignement  de  la  jeunesse.  ^o 


UinOF  CATHOLIQUE  DE  L'ILE  MAITRIOE 

Par  M.  L.-G,  Adam. 


L'Union  catholique  de  l'Ile  Maurice  a  été  fondée  le  16  avril  1877, 
dans  le  but,  disent  ses  statuts,  de  servir,  selon  les  intentions  du 
Saint-Père,  dans  l'esprit  de  l'Église  universelle  et  en  harmonie 
avec  l'autorité  ecclésiastique,  les  intérêts  religieux  du  pays. 

Autorisée  au  nom  du  Souverain  Pontife  par  lettre  de  S.  E.  le 
cardinal-préfet  de  la  Propagande  en  date  du  14  août  1877,  elle  a 
obtenu  du  gouvernement  colonial  d'être  investie  de  la  personnalité 
civile  par  l'ordonnance  17  de  1880. 

Tout  en  poursuivant  son  but  principal,  qui  est  de  grouper  les 
catholiques  du  pays  et  de  soutenir  les  demandes  de  l'autorité  dio- 
césaine auprès  du  gouvernement  et  des  corps  constitués,  l'Union 
s'est  efforcée,  dans  sa  modeste  sphère,  d'imiter  le  bien  que  fait  la 
Société  bibliographique,  avec  laquelle,  depuis  sa  fondation,  elle 
n'a  cessé  d'entretenir  les  relations  les  plus  cordiales.  Voici  ce  que, 
dans  cette  pensée,  elle  a  fait  et  continue  de  faire. 

1«  L'Union  a  fondé  dans  un  bel  immeuble  qu'elle  possède,  si- 
tué en  face  de  la  cathédrale  de  Port-Louis,  une  bibliothèque  et 
un  cabinet  de  lecture  alimenté  de  nombreuses  publications  pério- 
diques. Les  personnes  étrangères  à  la  Société  peuvent  s'abonner 
à  l'un  et  l'autre  pour  un  prix  minime  et  ont  la  faculté  d'emporter 
les  livres,  revues  et  journaux.  Le  fonds  de  la  bibliothèque  est  com- 
posé principalement  de  livres  français. 

2*^  L'Union  a  fait  venir  une  grande  quantité  de  livres  et  de  bro- 
chures des  meilleurs  auteurs  catholiques  et  les  a  répandus  en  les 
cédant  au  prix  de  revient  et  même  au  dessous  ;  elle  continue  à 
entretenir  une  agence  bibliographique  qui  se  charge  des  com- 
mandes de  livres  et  des  abonnements  aux  journaux  sans  prélever 
aucun  bénéfice 

3^  L'Union  a  fondé  un  journal  bimensuel,  les  Annales  de  V  Union 
catholique.  Arrivée  à  sa  sixième  année,  cette  publication  met  en 
communication  constante  la  Société  et  le  public,  et  instruit  les 
Mauriciens  de  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  catholique,  en  même 
temps  qu'elle  tient  les  lecteurs  de  l'extérieur  au  courant  de  tout 
ce  qui  touche  aux  intérêts  essentiels  de  la  colonie.  Des  relations 
étendues  se  sont  établies  de  cette  manière  entre  l'Union  et  la 
presse  des  deux  mondes. 

Les  Annales  se  trouvent  à  la  bibliothèque  de  la  Société  biblio- 
graphique.   
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Dunng 

lisez 

Dunning    et    sup- 
primez la  virgule. 

219 

31 

supprimez 

même 

220 

31 

au  lieu  de 

mit 

lisez 

Hitze. 

221 

1 

— 

Ghalard 

— 

Ghatard. 

223 

40 

— 

bimensuelle 

— 

semimensuelle. 

224 

33 

— 

quelques 

— 

les. 

225 

3 

— 

cet  ouvrage  est 

— 

cet  ouvrage   n'est 
pas. 

225 

25 

— 

source 

— 

somme  . 

450 

12-13 

— 

Tbessalonique 

— 

saint  Théodore  de 
Tbessalonique. 

607 

10 

après 

École  des  chartes 

ajoutez  et  une  autreàPÉ- 

cole  des  Hautes 

études. 

608 

39 

au  lieu  de 

Albert  Dujardii 

Q    lise. 

z    Paul  Dujardin. 

612 

26 

Battijol 

Battifol. 

ACHEVE   D'IMPRIMER 

Le  quinzL^  Avril  mil  huit  cent  qualre-vingl-neuf 


Par  Alphonse  LE  ROY 


IMPRIMEUR    BREVETE 


A  HENNES 


Z  Congres  bibliographique 

10Q8  international,    Paris 
^"^5  Compte  rendu  des 

1888  travaux 
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